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à  un  rocher  de  la  Valiouise.  —  Lieux  fortifiés.  —  Extrait  des  registres  du 
conseil  d'État.  —  Ordonnance  du  roi,  du  13  décembre  1692.  —  De  la  justice 
et  de  la  police  dans  les  Hautes-Alpes  avant  la  révolution. —- Règlement  sur 
les  chèvres.  —  Plantations  sur  le  bord  des  torrents.  —  Extrait  du  Afom- 
teur,  sur  le  mont  Genèvre.  -^  Lettre  d*un  centenaire.  —  Vues  des  Hautes- 
Alpes.  —  Quelques  journées  de  Napoléon  dans  les  Hautes-Alpes.  —  Récit  du 
passage  de  Napoléon  diuis  les  Hautes-Alpes.  —  Inauguration  de  l'obélisque 
Napoléon.  —  Sur  l'inscription  latine  de  l'obélisque  du  mont  Genèvre.  —  Sur 
la  route  de  Briançon  à  Turin  par  Suze.  —  Recueil  des  itinéraires  anciens.  — 
Capitulation  imposée  à  Briançon  par  Lesdiguières.  —  Fusils  à  percussion.  — 
Ouvrages  de  M.  Bérard.  —-Archives  du  Queyras.  —  Procès  de  limites  entre 
la  commune  d'Aiguilles  et  celle  d'Abriès.  —  Sur  les  espèces  d'anthracite.  — 
Règlement  de  la  communauté  d'Arvieux.  —  Règlemeut  de  police  de  Ceillac. 

—  Eaux  minérales.  —  Classement  des  chèvres.  —  Sur  la  finale  magus.  —  Sur 
lés  plantations  de  Chorges.  —  Sur  la  petite  rivière  l'AUuye.  —  Chemins  vi- 
cinaux, etc.  —  Tremblements  de  terre.  —  Champ' des  Templiers. —  Sur  le  mot 
Qaint.  —  Élégie.  —  Procès -verbal  des  habitants  de  la  Bfttie-Mont-Saléon  ; 
réponse  à  une  attaque  injuste.  —  Découvertes  faites  dans  les  plaines  de  Mons- 
Seleucus.  -^  Hommages  seigneuriaux.  — Monastère  de  Durbon.  — -  Le  château 
de  La  Beaume  des  Aruauds.  —  Archives  de  Serres.  —  Noms  homonymes  ou 
analogues^  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge.  —  Sur  les  archives  de  Monté- 
glin — Sur  les  ravages  des  torrents  secondaires.  —Liste  des  objets  trouvés 
à  Peyrinpin.— Montagnes  les  plus  élevées  du  département  des  Hautes-Alpes  ; 
corps  fossiles.  —  Règlement  sur  les  scieries.  —  Arrêté  concernant  les  artistes 
vétérinaires.  •—  Sur  la  construction  des  ponts.  —  Étiologie.  —  Bureaux  de 
bienfaisance.  —  Montagnes  pastorales;  forêts,  reboisement  *-  Sur  le  canal 
de  la  Fare  et  Poligni.  —  Statistique  civile  et  criminelle  du  département  des 
Hautes-Alpes.  —  Greniers  d'abondance  ou  de  réserve.  —  Figures  du  bacchu- 
ber.  —  Mœurs  comparatives  des  anciens  et  des  nouveaux  habitants  de  Gap. 

—  Ancienne  légende  de  Ribiers. 
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Les  deux  premières  éditions  de  cet  ouvrage  ne  sont  plus 
dans  le  commerce;  depuis  plusieurs  années  on  m'avait  en- 
gagé sur  les  lieux  à  une  troisième  publication,  que  m'avait 
d  ailleurs  conseillée  le  prince  illustre  que  la  France  a  eu  le 
malheur  de  perdre  en  1842.  On  m'a  fourni  des  renseigne- 
ments, gages  d'un  souvenir  toujours  vivant  et  auquel  j'at- 
tache un  bien  haut  prix. 

En  citant  dans  cet  écrit  des  faits  qui  me  sont  personnels, 
j'y  offre  des  garants  de  ma  véracité  et  j'empêche  qu'on  n'at- 
tribue à  d'autres,  ainsi  qu'il  est  déjà  arrivé,  l'éloge  ou  le 
blâme  de  mes  actes  et  de  mes  projets.  Le  cœur  de  l'hon- 
nête homme  se  dilate  lorsque,  reportant  sa  pensée  en  ar- 
rière, il  croit  pouvoir  se  dire  qu'il  n'a  pas  toujours  été 
inutile  à  sa  patrie.  Dans  l'histoire,  je  donne  des  éclaircis- 
sements sur  les  anciennes  peuplades  des  Alpes,  le  passage 
d'Annibal,  l'administration  des  Romains,  les  invasions  au 
moyen  âge,  et  particulièrement  la  domination  des  Sarra- 
sins, le  gouvernement  delphinal,  la  manière  dont  Louis  XI 
y  préludait  au  pouvoir  absolu,  les  guerres  de  religion  et 
autres,  les  fléaux  qui  ont  dévasté  le  pnys,  l'état  du  peuple 
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dans  les  diverses  situations  politiques^  les  traits  de  patrio- 
tisme et  de  courage,  etc. 

Napoléon  s'est  montré  le  bienfaiteur  des  Hautes-Alpes; 
on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  anecdotes  qui  le  concernent, 
surtout  en  1815,  et  qui  se  rattachent  à  une  contrée  dont 
les  annales  ont  de  la  sorte  un  appendice  où  se  trouvent  fidè- 
lement reflétés  plusieurs  traits  caractéristiques  de  la  plus 
grande  figure  des  temps  modernes. 

Cette  histoire  est  suivie  de  la  description  par  vallées, 
que  me  traçait  la  nature,  pour  l'une  des  contrées  les 
plus  extraordinaires  de  l'Europe;  j'y  indique  beaucoup 
d'objets  divers  qui  embrassent  les  communes  et  leur  amé- 
lioration. On  y  fait  connaissance  avec  les  hommes  distin- 
gués dont  elles  ont  été  le  berceau.  On  y  trouve  des  détails 
sur  des  antiquités  nombreuses,  et  l'on  y  passe  en  revue  les 
ruines  de  la  ville  romaine  de  Mons^cleucus,  que  j'ai  mises 
au  jour  en  1804. 

La  géologie  el  la  botanique-  sciences  dont  chaque  année 
augmente  les  richesses,  sont  importantes  à  étudier  dans  les 
Alpes.  Outre  ce  que  j'ai  rapporté  dans  les  différentes  val- 
lées et  un  article  sur  les  fossiles  qui  m'en  ont  été  envoyés, 
j'ai  inséré  des  mémoires  inédits  de  M.  le  docteur  Grange  et 
de  M.  Maurice  Garnier,  qui  ont  été  composés  dans  celle 
intention.  Le  docteur  Villars,  naturaliste  célèbre,  a  laissé 
une  belle  mémoire  :  c'est  faire  plaisir  à  ses  compatriotes 
que  de  reproduire,  avec  son  portrait,  la  biographie  qui, 
en  1818,  a  intéressé  dans  Paris  une  asvsemblée  d'élite. 

Après  la  topographie  viennent  les  mœurs  et  usages,  où 
subsistent  encore  certaines  traces,  plus  ou  moins  profondes. 
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des  états  successifs  de  la  société  humuine.  Une  portion  en 
prâente  un  cachet  spécial;  plusieurs  ont  des  analogues 
dans  des  provinces  de  France  ou  des  pays  même  très  éloi- 
gnés- 

Tant  de  nations  du  nord  et  du  midi  se  sont  précipitées 
dans  les  Alpes,  à  Tépoque  de  la  barbarie,  que  le  philologue 
cherdiera  des  débris  de  leurs  idiomes  dans  les  dialectes 
locaux  que  je  rapporte  et  auxquels  des  remarques  sont 
annexées. 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  des  notes  que  pourront  con- 
sulter le  voyageur,  Tamateur  d'histoire  naturelle,  Tanna- 
liste,  Tantiquaire,  l'administrateur. 

J*y  ai  compris  des  détails  sur  la  contrée  qu'il  s'agit  de 
fûre  connaitre,  des  citations  d'auteurs,  des  inscriptions, 
des  notions  sur  les  anciennes  monnaies,  sur  le  système 
•  municipal,  sur  les  exigences  du  pouvoir  au  moyen  âge,  sur 
quelques  parties  d'une  administration  qui  a  eu  une  durée 
de  sept  ans,  sur  des  instructions  appropriées  au  pays,  etc. 

Une  table  alphabétique  au  commencement,  et  une  par 
ordre  de  matières  à  la  fin  du  livre,  y  donneront  au  lecteur 
toute  facilité  pour  les  recherches. 

Ce  volume  est  accompagné  d'un  atlas  contenant  la  carte 
du  département  et  25  autres  planches  ;  nos  Alpes  possè- 
dent des  sites  aussi  ravissants  que  ceux  de  l'Helvétie. 

11  me  reste  à  indiquer  les  sources  où  j'ai  puisé.  J'ai  con- 
sulté Strabon,  Polybe,  Tile-Live,  César,  Silius  Italicus, 
Tacite,  Pline,  Justin,  Ammien-Marcellin,  Grégoire  de 
Tours,  Glaber  Rodolphe,  Syras,  les  Annales  de  Saint-Gall, 
Marculfe,   Ducangc,  de  Thou,   \Art  de  vérifier  les  dates. 
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d'Anville,  Chorier,  ValbonDaye,  Bouche^  Papon,  Albert, 
Bourcet,  Guettard,  Yillars,  Gueymard,  M.Pilot,  V Album  du 
Daupfuné^  M.  Sorell,  M.  Barthélémy  Chaix,  ancien  sous- 
préfet,  rinventaire-manuscrit  du  Daupbiné  en  35  volâmes 
in-folio,  les  histoires  inédites  de  Juvenis,  Fontanieu,  Vallon, 
Rochas,  les  mémoires  imprimés  ou  manuscrits  dé  MM.  de 
Thury,  Nicolas»  Dongois,  Faure,  Farnaud,  Rey,  CoUin. 

Outre  les  renseignements  statistiques  qu  avaient  bien 
voulu  me  fournir,  pour   les  deux  premières  éditions, 
MM.  Serr^,  Rolland,  Ducros,  Meissas,  Biotte, TaxilduPoët, 
Viel,  de  Cormont,  Janson,  Duvivier,  Fiard ,  Pellegrin,  tous 
hommes  de  mérite  que  nous  avons  perdus,  et  MM.  Faure, 
mairedeGhailloi,Aubert,deGap;outreceux  qu'alors  m'avait 
communiqués  Joseph  Clément,  né  dans  les  Hautes*Àlpes  et 
attaché  à  ma  personne,  j'en  ai  reçudefeu  Théodore  Gautier, 
des  docteurs  OEuf,  Mas,  Nicolas  et  Couttaleux;  de  MM.  Cha- 
brand,  directeur  du  séminaire,  Faure,  Martel,  Grignoux, 
Toye,  Paravet,  curés  à  La  Grand,  Notre-Dame-du-Laus, 
Château -Queyras ,  Font-Gillarde,  Eourres;  Fauché-  Pru- 
nelle, conseiller  à  la  cour  de  Grenoble  ;  Latour,  président 
du  tribunal  de  Briançon;  Colomb  de  Batines,  procureur  du 
roi,  idem;  Tourtet,  agent  voyer  du  même  arrondissement; 
Bayle,  directeur  des  contributions  indirectes  à  Embrun; 
Berthelot,  maire  de  Guillestre;  Rouy,  négociant  à  Gap; 
Vivien,  chef  de  bataillon,  idem;  Deshayes  et  Abel  de  Che- 
vallet,  à  Paris;  Maigre,  percepteur  à  Saint-Firmin;  Jean, 
juge  de  paix  à  Orpierre;  Blanc,  de  Veynes;  Dode,  sous- 
préfet  de  Vienne,  et  Tarchiviste  de  cette  ville;  Delafont, 

sous  inspecteur  forestier  et  Fabre,  garde  génc»ral;  une  dame 
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remplie  de  grâces  etd'instruclion,  qui  m'a  défendu  de  la  de- 
signer autrement  que  par  ces  mots  trop  flatteurs  :  une  amie. 
Que  de  noms  j'aurais  à  citer,  si  l'on  ne  m'avait  interdit 
cette  satisfaction  !  Que  de  collaborateurs  zélés  dans  le  cours 
de  mon  administration  et  depuis  que  j'ai  quitté  ces  mon- 
tdgnes!  Je  les  prie  tous  d'agréer  ici  le  tribut  de  ma  grati- 
tude, et  je  me  plais  à  proclamer  les  droits  qu'ils  pourraient 
revendiquer  à  la  composition  de  cet  ouvrage,  sorte  de  tes- 
tament que  mon  esprit  et  mon  cœur  envoient  aux  Hautes- 
Alpes  ! 


HISTOIRE 

T0PO6BAPH1E,  ANTiaVITÉS,  USAfifiS,  DIALECTES 

DES  HAUTES-ALPES. 
COUP  D'ŒIL  GÉNÉRAL. 

'  Des  vallées  que  les  torrents  principaux  ont  formées,  qu*ik 
irrosent  et  ravagent;  les  gorges  et  les  vallons  qu^on  y  voit  abou- 
tir ea  tout  sens,  en  toute  direction,  et  qu'ont  creusés  des  torrents 
secondaires  qui  vont  grossir  les  premiers;  les  montagnes  d'où 
tontes  ces  eaux  vagabondes  s^ échappent  avec  fracas,  et  qui,  s'éle» 
nDtgraduellement  en  amphithéâtre,  grandissent,  pourainsi  dire, 
depois  Tancienne  Provence  jusques  au  mont  Genèvre  ;  sur  leurs 
pentes,  ici  des  champs  ou  des  vignobles;  là,  et  surtout  au  nord, 
des  groupes  de  bois,  quelques  forêts,  des  arbres  épars  et  des 
Imittons,  débris  du  plus  grand  nombre;  trop  souvent  au  midi, 
des  terrains  arides  et  des  crevasses  ravinées;  sur  les  plateaux, 
dévastes  plaines  émaillées  d'une  quantité  prodigieuse  de  fleurs; 
la  chaîne  des  hautes  montagnes,  couronnée  par  des  glaciers  où 
se  sont  entassées  à  des  profondeurs  immenses  les  neiges  presque 
étemelles  que  dominent  des  pics  de  rocs  nus  et  décharnés,  s'é- 
lançant  comme  pour  atteindre  les  deux  ;  tous  les  aspects,  toutes 
les  expositions  et  les  températures;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  varié 
«t  de  plus  monotone,  de  plus  curieux  et  de  moins  intéressant, 
de  plus  imposant  et  de  plus  simple,  de  plus  riche  et  de  plus  pau- 
^  de  plus  riant  et  de  plus  triste,  de  plus  beau  et  de  plus  hor* 
nUe  :  voilà  le  département  des  Hautes- Alpes. 

Celui  qui  l'habite,  le  voyageur,  selon  qu'il  sera  naturaliste, 
P^ntre,  poète,  comm^çant,  militaire,  libre  d'affaires,  accablé 
de  soucis,  jeune,  d'un  âge  mùr,  vieillard,  suivant  la  saison  où  il 
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se  trouvera,  verra  d'an  œil  différent  ce  pays  extraordinaire  et  le 

représentera  avec  les  couleurs  les  plus  opposées. 

Ammien  Marcellin  peint  sous  des  traits  exacts  les  Alpes  col- 
tiennes,  qu^if  avait  trav^sées  au  cinquième  siècle  avec  l'armée 
romaine  *'*^.  Dans  le  tableau  que  Silius  Italiens  nous  a  laissé, 
Texagération  de  la  poésie  sera  aisément  distinguée  de  la  vérité 
géographique. 

c  Toujours  blanchies,  toujours  couvertes  de  grêles  et  de  ge- 
lées, les  Alpes  enserrent  des  glaces  éternelles  ;  le  front  escarpé  de 
ces  monts  aériens  en  est  toi|t  hérissé,  et  le  dieu  du  jour  auquel 
ils  se  présentent  à  son  réveil,  s'efforce  vainement  d'amollir  par  ses 
feux  leurs  frimas  endurcis.  Autant  s'éloigne  de  la  surface  du 
globe  le  gouffre  qui  conduit  aux  profondeurs  du  pâle  royaume 
des  mânes  et  jusqu'aux  noirs  marais  du  Tartare,  autant  la  terre 
se  dresse  là  dans  les  airs,  en  déployant  sur  les  cieux  le  voile 
d'une  ombre  immense.  Nul  printemps  n'y  a  fleuri,  nul  été  n'y 
étala  sa  riche  parure;  Taffreux  hiver  habite  seul  sur  ces  cimes 
sauvages,  seul  il  règne  constamment  dans  ces  horribles  demeu-^ 
res;  là  il  rassemble  de  toutes  parts  les  sombres  nuées  et  les  orages 
ehargés  de  grêle;  tous  les  vents,  toutes  les  tempêtes  ont  choisi  à 
jamais  les  Alpes  pour  le  théâtre  de  leurs  fureurs.  L'œil  ébloui  se 
trouble.au  sommet  de  ces  rocs  dont  la  tête  se  perd  dans  les  nues. 
L'Atbos  joint  au  Taurus,  le  Rhodope  au  Mimas,  l'Ossa  au 
Phlégée  et  l'Hémus  à  TOthrys,  le  céderaient  aux  Alpes*.  » 

On  connaîtra  mieux  la  diversité  de  leurs  sites  en  parcourant 
une  de  leurs  vallées  supérieures  avec  Pantin  Désodoards,  que  ce 
pays  a  va  naître,  et  en  se  promenant  dans  un  vallon  de  la  partie 
inférieure  du  département,  au  moyen  de  la  lettre  que  nous  a 
écrite  un  jeune  voyageur  : 

«  Un  seul  sentier  conduit  à  Dormilhouse,  à  travers  d'alTreux 
précipioes  que  l'œil  du  voyageur  mesure  avec  autant  d'admira^ 
tion  que  de  surprise.  Vers  le  milieu  de  la  montagne,  une  rivière 
se  précipite  avec  fracas  sur  la  tête  des  voyageurs;  l'arc  qu'elle 

(  *  )  Pour  ce  renvoi  et  pour  tous  les  autres  en  chiffres,  voir  les  notes  à  la  fin 
du  volume. 


COtP  DŒIL  GÉNÉRAL.  3 

décrit  en  tombant  d'un  rocher  taillé  pei'peadiculaireiiient,  et 
dont  la  hauteur  est  de  plus  de  200  toises  *,  les  préserre  du  dan- 
ger d'être  moulus  par  la  chute  de  cette  masse  d'eau.  La  rivière 
qai  tombe  entre  eux  et  le  soleil,  faisant  le  même  effet  qu'un 
Boage  chargé  de  pluie,  offre  perpétuellement  à  leurs  yen  les 
brillantes  couleurs  de  Tarc^en-cieL  A  travers  la  nappe  d'eau  qui 
couvre  la  montagne,  l'œil  surpris  cherche  en  vain  le  chemin 
qa'on  a  tenu  ;  il  voit  la  rivière  s'abîmer  dans  un  gouffre  qu'elle 
s  creusé  elle-même  par  sa  chute,  sortir  en  bouillonnant  couverte 
d'une  blanche  écume  et  fuir  rapidement  entre  des  rochers.  On 
srrive  enfin  à  Dormi Ihouse.  Dans  œt  agreste  séjour,  fermé  à 
presque  toutes  les  passions  qui  tyrannisent  les  humains,  coulent 
tranquillement  leurs  jours  environ  200  habitants,  dont  le  plus 
grand  nombre  n'a  jamais  connu  d'autre  pays  que  le  vallon  qu'ils 
habitent.  La  rivière,  dont  la  chute  a  ravi  d^admiration  le  curieux 
qui  va  les  visiter,  les  abreuve  et  fournit  une  assez  grande  quan«- 
tité  de  poisson  dans  une  petite  plaine  que  la  neige  couvre  pendant 
sept  mois  de  l'année.  Les  habitants  cultivent  du  seigle  d'assea 
mauvaise  qualité;  le  froment  qui  croit  plus  loin  n'est  guère  meii«- 
leur.  Leurs  jardins,  dénués  de  toute  espèce  d'arbres  fruitiers, 
produisent  quelques  légumes  et  du  chanvre  dont  ils  font  de  la 
laile.  Des  sapins,  aussi  anciens  que  le  monde,  sont  les  seuls  ar- 
bres qui  leur  offrent  un  ombrage  pmdant  les  ebaleurs  de  Télé 
et  le  bois  nécessaire  pour  se  chauffer  pendant  les  longs  hivers  et 
pour  bâtir  leurs  humbles  demeures.  Sur  de  vastes  montagnes 
dont  une  neige  éternelle  charge  toutes  les  pointes,  paissent  de 
nombreux  troupeaux  qui  fournissent  à  leurs  maîtres  de  la  chair 
et  du  laitage  pour  be  nourrir  et  de  la  laine  dont  ils  fabriquent  des 
étoffes,  grossières  à  la  vérité,  mais  qui  suffisent  à  leurs  vêtements. 
L'usage  des  clefs  et  des  serrures  est  inconnu  dans  ce  village,  dont 
les  mœurs  semblent  être  d'un  autre  siècle;  toutes  les  propriélés 
reposent  sous  la  sauvegarde  de  la  bonne  foi.  »  {Hiêtoired'ltatie^ 
tome  lY,  pages  47  et  suiv.) 
•  Â  5  kilomètres  de  Ribiers  pour  se  rendre  à  Pomet,  la  gorge 

(*)  Ce  ehilire  est  exagéré  ;  on  peut  en  retrancher  la  moitié. 
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se  resserre,  et  l'on  ue  pourrait  y  pénétrer  si  quelques  mètres  de 
terre  ne  s^avançaient  jusque  dans  le  lit  très  lai^e  de  la  rivière  du 
Buficbi  dont  les  ondes  battent  le  pied  de  la  colline.  Sur  un  pic 
apparaissent  les  ruines  d'un  château  gothique,  et  l'on  voit  au  re- 
vers un  hameau.  Une  montagne  vient  tout  à  coup  barrer  le  che- 
min ;  on  atteint  diagonalement  à  la  moitié  de  sa  hauteur,  puis 
on  passe  sur  le  versant  d'une  autre  montagne,  et  l'on  entend  au 
loin  le  bruit  d'une  cascade  formée  par  un  ruisseau  dont  les  eaax 
verdàtres,  où  remonte  la  truite,  font  tourner  un  moulin  qui 
semble  jeté  dans  un  enfoncement.  Au-dessus  de  sa  tète,  le  voya- 
geur voit  pendre  des  raisins  dont  les  ceps  sont  surmontés  par 
des  roches  ;  il  gravit  une  rampe  de  deux  pieds  de  largeur  qui 
tourne  sur  elle-même  comme  un  escalier  en  spirale  et  qui  conduit 
à  un  plateau  où  quelques  plantes  de  buis  végètent  sur  un  sol 
pierreux  ;  en  cet  endroit  F  œil  domine  quatre  ou  cinq  montagnes 
qui  ne  produisent  que  du  buis  et  où  les  moutons  paissent  une 
herbe  rare.  Enfin  la  rampe  étroite  arrive  au  village  de  Pomet, 
perché  sur  le  sommet  du  roc  qui  a  été  taillé  pour  former  le  pavé 
de  la  place.  Une  gorge  se  montre,  dessinée  par  le  ruisseau;  au- 
dessus  de  son  lit  il  respecte  une  langue  de  terre  où  quelques  ceps 
de  vigne  et  un  étroit  jardin  ornent  une  petite  maison.  Cet  ensem- 
ble de  montagnes,  de  rivières,  de  culture,  de  stérilité,  offre  un 
aspect  si  sauvage  et  à  la  fois  si  délicieux  qu'il  fournirait  à  un 
homme  dégoûté  du  monde  la  plus  charmante  solitude.  • 

Voyons  quelles  impressions  a  éprouvées  M.  Blanqui  en  par- 
courant cette  contrée  : 

«  L'observateur  qui  descend  du  Dauphiné  vers  la  Provence,  le 
long  de  la  cime  des  Alpes^  est  arrêté  a  chaque  pas  par  les  anfrac- 
tuosités  bizarres  et  multipliées  que  présentent  les  montagnes.  On 
n'y  trouve  pas,  sur  une  étendue  de  près  de  cent  lieues,  un  seul 
cours  d'eau  navigable,  un  seul  de  ces  grands  bassins  tels  que 
ceux  de  la  Marne,  de  la  Saône,  de  l'Yonne,  qui  vivifient  des  pro- 
vinces entières  :  les  rivières  des  Alpes  participent  du  caractère  des 
torrents  par  leur  p^Dile  rapide  et  par  leur  marche  capricieuse  sur 
un  lit  encoinbré  de  cailloux  roulés.  Tels  sont  le  Drac,  la  Ko- 
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msacbe  et  la  Duranee^  qui  offrent  les  types  dnrers  4e  ces  coora 
d'eau  inconstaiits  et  perfides  où  viennent  se  déverser,  par  d'in- 
nombrables affluents,  les  sources  perpétuelles  des  glaciers,  les 
ibnies  des  neiges  et  les  ploies  d^orage  de  toutes  les  régions  supé- 
rieares.  Le  Rhône  reçoit  dans  la  partie  basse  de  son  cours  le 
produit  vraiment  extraordinaire  de  ces  crues  formidables  qui  ont 
acquis  dans  ces  dernières  années  des  proportions  inacooutu*- 
mées  et  inquiétantes.  Les  torrents  apportent  ainsi  leur  contin«- 
gent  de  dévastation  aux  plaines  de  Vaucluse,  du  Gard  et  des 
Bouehes-du-Rbône,  après  avoir  ravagé  les  montagnes,  selon  cer- 
taines lois  de  destruction  que  la  science  des  ingénieurs  a  essayé 
de  formuler,  tant  leur  marche  est  devenue  constante  et  infati- 
gable !... 

c  On  se  ferait  une  idée  très  incomplète  de  la  viabilité  dans  les 
Alpes  si  Ton  supposait  que  le  régime  des  routes  n'y  est  exposé 
qu'aux  éléments  de  dégradation  communs  aux  autres  parties  du 
territoire.  Les  ingénieurs  des  Alpes  sont  toujours  sur  le  pied  de 
guerre,  Thiver  pour  déblayer  la  voie,  au  printemps  pour  la  réta* 
biir,  en  été  pour  la  défendre  des  ravages  des  torrrats.  Un  vent 
chaud  qui  fait  brusquement  fondre  les  neiges,  un  orage  suivi  de 
pluies  diluviennes,  un  troupeau  de  chèvres  ou  de  moutons  qui 
fait  rouler  une  grêle  de  pierres,  une  avalanche  qui  tombe  en  tra- 
vers du  chemin,  suffisent  pour  intercepter  le  passage.  La  nature 
abrupte  et  souvent  effrayante  du  terrain  ne  permet  pas  d'éviter 
des  prîtes  dangereuses  et  force  les  ingénieurs  de  suspendre  les 
routes  sur  des  précipices  dont  la  vue  seule  occasionne  le  vertige. 
Les  ouvrages  d'art  se  multiplient  à  chaque  pas  sous  forme  de 
ponts,  de  digues,  de  chaussées,  de  tunnels,  où  la  poudre  joue  son 
rôle  comme  dans  les  batailles.  »  (Rapport  à  CInêtUui.  ) 

Anciennement  le  sol  des  Hautes-Alpes  était  presque  entièrement 
couvert  de  forêts  et  de  bois.  Au  fur  et  à  mesure  qu^ elles  se  peu- 
plèrent, les  terres  de  la  plaine  furent  défrichées.  Eh  I  plût  à  Dieu 
que  Ton  n'eût  pas  outrepassé  ces  bornes,  et  sur  les  pentes  et  les 
hauteurs  détruit  les  grands  végétaux I  Au  lieu  de  rochers  stériles, 
dont  Taspect  ne  fatigue  que  trop  souvent  les  regards,  on  admi- 
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rerait  aaoore  cet  gradins  immenset,  ornéi  de  verdurt,  cette 
pompe  majeetaeiise  qa^il  n^appartient  qu'à  la  nature  d'étaler. 
Imprégnée  de  ces  douces  vapeurs  que  les  bois  eifaaiaient,  la  terre 
des  vallées  jouirait  partout  d'une  heureuse  fécondité.  Les  eaux 
qui  jaillissaient  du  flanc  des  montagnes,  contenues  dans  leurs 
lits  de  mousse,  suspendues  dans  leur  impétuosité  par  les  racines 
des  arbres,  par  les  branches  mouvantes  des  osiers,  des  aunes, 
des  peupUors,  formeraient  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Msis 
tout  ce  qui  pouvait  servir  à  un  champ  ou  à  une  vigne,  quelle  que 
fàt  son  élévation,  devint  successivement  la  victime,  soit  de  le 
dent  des  chèvres,  soit  de  la  hache  et  de  la  pioche  des  habitants. 
N'étant  plus  retenues  par  les  arbres  et  les  plantes,  les  pluies,  qui 
parfois  tombent  ici  comme  des  torrents,  se  précipitèrent,  entraî- 
nant les  terres  et  les  pierres  détachées  des  rochers  ;  les  ravins 
s'accrurent,  sillonnèrent  la  contrée  et  abaissèrent  les  plateaux  ; 
chaque  jour  leur  nombre  s'augmente  encore. 

Souvent  on  respire  un  air  brûlant,  par  la  réverbération  des 
rayons  solaires,  dans  le  fond  de  la  vallée,  tandis  qu'il  est  tem- 
péré sur  le  flanc  de  la  montagne,  et  froid  sur  son  sommet. 

On  cultive  dans  ce  département  jusqu'à  près  de  2,200  mètreç 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  là  une  grande  diversité  dans 
les  expositions,  dans  la  force  et  la  durée  de  la  végétation,  dans 
les  productions  du  territoire.  On  peut  compter  par  AOO  mètres 
de  hauteur  cinq  jours  de  différence  pour  l'époque  des  semailles 
et  pour  la  maturité  des  grains  ;  la  récolte  se  fait  parfois  dans 
les  divers  quartiers  du  territoire  à  des  jours  différents  ;  les  fleurs 
et  les  fruite  éprouvent  la  même  variété.  A  Ribiers,  qui  n'est  qu'à 
600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  moissonne,  tandis 
qu'à  2,064  mètres,  dans  la  commune  de  Saint- Véran,  le  seigle, 
dégagé  de  la  neige,  pointillé  et  commence  à  végéter. 

Les  habitations  rurales,  grossièrement  faites  dans  l'origine, 
sans  précautions  pour  la  salubrité,  et  où  les  hommes  et  les  bes- 
tiaux se  trouvaient  confondus,  sont,  sur  plusieurs  pointe,  ren<^ 
dues  plus  commodes  et  plus  saines  depuis  le  commencement  du 
siècle.  Dans  la  partie  supérieure  du  département,  il  en  est  beau- 
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foop  de  couvertes  en  planches  de  mélèze,  et  une  moindre  quan- 
tilé  en  ardoises  ou  en  lauzes,  sorte  d'ardoises  grossières.  On  y 
troaTe  des  tuiles  dans  Tarrondissement  de  Gap  ;  mais  un  trop 
grand  nombre  reste  encore  avec  leurs  toits  de  chaume,  ce  faneste 
conducteur  d'incendie.  Le  propriétaire  qui  lui  substituait  Tar- 
doise  recevait  de  l'intendant  de  la  province  le  tiers  de  la  dépense. 
On  avait  établi  pour  cet  objet  une  prime  qui  produisait  des  effets 
heureux  ;  le  conseil  général  accordait  annuellement  un  secours 
pour  les  couvertures  en  tuiles  ou  en  ardoises  ;  il  a  été  obligé  de 
borner  cet  encouragement  à  4,000  fr.  depuis  que  la  loi  du  40 
mai  4838  a  diminué  les  ressources  que  tes  fonds  oommnns  lui 
pocoraient. 

Le  département  des  Hautes-Alpes  est  situé  entre  le  26^  et  le 
S4*  degrés  de  longitude,  et  au  45*  de  latitude  ;  sa  population  est 
dt  432,584  ftmes  ;  son  territoire,  diaprés  les  renseignements  les 
pins  exacts  qu'on  s'est  proonrés  par  le  cadastre,  est  composé  de 
5S5,448  hectares  ou  arpenta  métriques,  divisés  ainsi  qu  il  suit  : 

HtcUrai.      Arts.   Ceat. 

Terres  labourables  et  chenevières.     .  95,867  55  38 

Prairies 20,475  52  05 

Vignes 5,448  05  55 

Bois  futaie.  .     ; 49,288  40  54 

Bois  taillis 29,496  55  60 

Jardins 285  88  47 

Vergers 404  49  85 

Prés  marais 456  04  39 

Landes,  canaux,  étangs,  bruyères,  lacs, 

broussailles,  friches 444,294  85  62 

Mines  de  houille,  carrières  de  plfttre.  7  03  75 
Prés  naturels,  prés  marais,  prés  ver- 
gers   5,546  52  70 

Bois  taillis  et  pâtures,  bois  et  landes.  5,764  26  55 

BoismélèiesetpAtures 6,434  54  58 


Areporiêt 525,504     22    04 
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BeeUNt.      km.    Cent. 

Repart.     .     .  325,504  22  04 

Pâtures  et  bruyères 99,874  52  49 

Oseraies  et  broussailles 547  64  28 

Bois  de  toute  nature 29,975  59  49 

Pâtures,  rochers,  marais 45,520  29  40 

Superficies  des  propriétés  bâties,  aires^ 

cours 744  88  24 

Églises,  cimetières,  chemins,  places, 

rivières,  glaciers,  rochers.  .     .     .  71,674  99  29 

Superficie  tôt.  du  dép.  des  H.-Alpes.  .     555,44  8    67    4  6 

Les  Pyrénées  sont  plus  heureusement  partagées  ;  suivant  feu 
M.  Dralet,  les  rochers  dépouillés  de  terre  végétale  ne  formant 
qu'un  sixième  de  leur  surface,  elles  ont  deux  sixièmes  en  mon- 
tagnes couvertes  de  pâturages,  deux  sixièmes  en  prairies  et  terres 
labourables,  un  sixième  en  bois  et  forêts. 

On  a  cru  remarquer  dans  les  Hautes-Alpes  que  les  glaciers 
vont  en  s'étendant,  et  qu'il  s'en  forme  de  temps  en  temps  de 
"nouveaux  ;  ils  occupent  le  passage  qui  menait  de  Vallouise  à  la 
Bérarde  en  Oysans,  et  le  chemin  qui  allait  de  Saint^Christopbe 
au  Casset.  Leurs  monts  de  neiges  perpétuetleSf  et  d'une  épaisseur 
d'au  moins  400  mètres,  sont  circonscrits  entre  la  Grave  au  nord, 
la  Vallouise  au  midi,  le  YaUGodemar  au  sud-ouest,  et  FOysans 
(Isère)  au  couchant  ;  on  les  voit  quelquefois  couronnés  par  des 
pointes,  d'une  élévation  de  400  à  300  mètres,  qu'ont  brunies  la 
nature  du  granit  micacé  et  les  lichens  qui  les  recouvrent.  C'est 
de  ces  glaciers  que  partent  trois  branches  principales  de  nos 
Hantes-Alpes. 

La  première,  tournant  vers  le  couchant,  s'étend  dans  l'Oysans, 
le  Val-Jouffrey,  la  Valteline,  dans  la  partie  de  l'Isère  comprise 
entre  la  Romanche  et  le  Draù,  jusqu'à  leur  jonction  sous  Yizille. 

La  seconde  branche,  allant  au  sud,  revenant  au  sud-ouest 
jusqu'au  Col-Bayard,  sépare  la  Vallouise  du  Val-Godemar,  et 
les  pays  de  Mont-Dauphiu,  d'Eipbriui,  deStfvines,  deCliorges, 
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de  La  Bâlie-Neore,  des  cantons  d'Orcières  et  de  Saint-Bonnet. 
Du  Mont-Bayard  cette  branche  se  relevant  se  partage  bientôt  en 
dan;  Tane  vers  le  sud-ouest  forme  la  montagne  de  Gap,  qui  a 
au  re?ers  la  vallée  de  Chaudun  ;  et  l'autre  vers  le  nord-ouest  se 
subdivise  encore  :  la  première,  continuant  sa  direction,  est  ap- 
pdée  FaraUy  et  sépare  le  Dévolui  du  Ghampsaur,  et  la  dernière, 
se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  se  lie  au  mont  Âurouse  par  le  ooi 
deRabou  ;  et  par  le  col  du  Festre,  le  mont  Aurouse  se  joint  aux 
erèies  inaccessibles  qui  s'élèvent  entre  le  Dévolui  et  le  départe- 
roeot  de  la  Drôme. 

La  troisième  branche,  montant  au  nord,  a  d'abord  un  rameau 
qui,  descendant  au  midi  par  le  col  de  TÉchauda,  vient  séparer 
la  Yallée  du  Monétier  de  la  Vallouise  ;  se  prolongeant  ensuite 
aa-dessus  da  Lautaret,  elle  quitte  sa  direction  septentrionale  par 
deux  embranchements,  dont  Tun  va  au  couchant,  entre  le  can- 
toD  de  la  Grave  et  celui  de  Saint-Jean-de-Maurienne  (départe- 
ment du  Mont-Blanc),  et  Tautre,  courant  au  levant,  se  partage 
en  deux  à  la  Pensonnière  (nom  d'une  crête  entre  le  haut  Monétier 
et  ia  Savoie).  Celui  à  droite  sépare  le  val  des  Prés  de  la  vallée  de 
Monétier,  et  celui  qui  est  à  gauche,  le  val  des  Prés  des  vallées 
deModane  et  de  Bardonnèche  dans  l'ancien  département  du  Pô  ; 
pois  il  s'affaisse  un  peu  au  mont  Genèvre,  d'où,  s'exhaussant 
Uentot,  il  forme  deux  chaînes,  dont  Tune  du  nord-est  au  sud- 
ooest  sépare,  par  Gondran  et  Tlnfernet,  la  vallée  de  Servières, 
de  la  Vachette  et  de  Briançon  ;  et  l'autre,  partant  du  nord-onest 
aa  sud-est  jusqu'au  col  de  la  Mait,  s'interpose  entre  la  vallée  de 
Senrières  et  le  Queyras  d'une  part,  et  de  l'autre  la  vallée  de  Cé- 
sanne (département  du  Pô). 

Au  col  de  la  Mait,  cette  dernière  chaîne  se  divise  en  deux  : 
l'ane  revient  au  couchant,  tourne  au  sud-ouest  et  au  sud,  et  sé- 
pare le  Queyras  du  Briançonnais  proprement  dit,  et  du  canton 
de  Mont-Dauphin  ;  l'autre,  allant  au  sud,  revenant  au  sud-ouest 
jusqu'au  col  de  Vars,  a  d'une  part  le  Queyras,  de  l'autre  le  Pié- 
OKmt  et  la  commune  de  Maurin  dans  les  Basses- Alpes. 

Du  col  de  Vars,  ce  cordon  se  dirige  vers  le  couchant,  puis  au 
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sud,  eniuite  au  fitod-oue^t,  énCti  à  l*ouest,  el  se  termine  ou  mont 

Morgon  qui  finit  à  Sayihes,  au  Saulze  et  à  Ubayedans  les  Basses- 

Alpes,  entre  Tarrondissement  d^Embrun  et  celui  de  Barcelon- 

nette. 

Après  oe  coup  d^œil  général,  et  ayant  de  parcourir  les  vallées 
des  Hautes*Alpes,  nous  allons  dire  succinctement  les  événements 
qui  s^y  sont  passés. 


HISTOIRE 
DES  HAUTES-ALPES. 


$  F'.  Des  Hautes-Alpes  avant  leur  conquête  par  les  Romains. 

La  contrée  qui  en  4789  faisait  partie  da  Haut-Dauphiné,  et 
qui  comprend  aujourd'hui  le  département  des  Hautes-Alpes , 
n'était  probablement  habitée  que  par  des  individus  épars,  des 
rénnions  de  chasseurs  ou  des  troupes  nomades,  lorsque  les  Ca- 
toriges,  qu^on  suppose  Grecs  d'origine,  furent  chassés  de  Tltalie 
supérieure  par  les  Insubriens.  Pline  cite  ce  fait  sans  en  préciser 
Tépoque  ;  d'Ânville  présume  qu'elle  est  antérieure  à  l'expédition 
deBellovèse,  qui  traversa  les  Hautes-Alpes,  l'an  du  monde  5416  ; 
et  Yertot  prétend  au  contraire,  d'après  Tite-Live  et  Diodore  de 
Sicile,  que  la  première  irruption  des  Gaulois  en  Italie  fut  sous 
ee  prince,  à  qui  les  augures  en  avaient  promis  la  conquête.  Sui- 
vant Tite-Live,  il  avait  «  d'innombrables  bataillons  suivis  d'une 
multitude  d'enfants  et  de  femmes.  »  Justin  dit  à  son  tour  :  c  Les 
Ganlois,  âpres,  pleins  d'audace,  belliqueux,  escaladèrent  les 
sommets  invaincus  des  Alpes,  en  bravant  un  froid  insupporta* 
ble,  les  premiers  après  Hercule,  dont  cet  exploit  fit  admirer  la 
vertu  et  fut  un  gage  d'immortalité'.  »  Senèque,  Silius  Italicus, 
Ammien  Marcellin   et  autres  écrivains,  conduisent  dans  les 
Hautes-Alpes  le  Thébain  Hercule.  HerculU  Portas  est  indiqué 
parPtolémée  auprès  de  Nice,  qui  appartenait  aux  Massiliens,  et 
HercuUi  Fanum,  non  loin  de  Y  Amo.  On  peut  croire  qu'un  de  ces 
bomnoes  courageux,  dont  les  hauts  faits  recueillis  par  la  fable 
ont  fonné  la  réputation  de  l'être  complexe  ou  multiple  qu'elle  a 
nommé  Hercule,  traversa  jadis  les  Alpes;  la  tradition  en  aurait- 
elle  été  si  religieusement  conservée  dans  la  poésie  et  dans  l'his- 
toire, si  quelque  vérité  ne  se  cachait  sous  le  voile  mythologique  ? 
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Mais  comment  scruter  ces  mystères  d'une  époque  incertaine? 
N'a-t-on  pas  jugé  téméraires  ceux  qui  voulaient  appliquer  aux 
Hautes-Âlpes  Taventure  de  Phaéton  et  y  décrire  le  gouverne- 
ment de  Janus?  Tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  ce  dernier 
donna  son  nom  au  mont  Genèvre,  et  qu'un  temple  y  a  été  élevé 
probablement  en  son  honneur.  Nous  connaissons  fort  peu  de 
chose,  même  de  Bellovèse,  qui  essaya  d'abord  ses^armes  en  fa- 
veur des  Phocéens,  auxquels  les  Salyens  durent  céder  le  terri- 
toire où  l'on  bâtit  Masêilia  (Marseille). 

Ces  transmigrations  de  peuples  sont  d'ailleurs  un  spectacle 
bien  digne  de  remarque.  Voilà  des  Gaulois  qui  facilitent  à  des 
Grecs  le  moyen  de  former  une  colonie  dans  la  Gaule,  qui  des- 
cendent ensuite  en  Italie  pour  s'y  emparer  d'États  fondés  par 
d'autres  Grecs,  lesquels  peut-être  y  avaient  remplacé  des  Gau- 
lois; et  ces  derniers  Grecs  gravissent  les  Alpes  pour  se  réfugier 
dans  la  Gaule! 

Les  Caturiges  ou  Câturigidi  sont  placés  par  Ptolémée,  avec 
Eburodunum,  dans  les  Alpes  grecques,  d'où  plusieurs  auteurs 
modernes  les  amènent  en  lUyrie  et  leur  attribuent  la  fondation  de 
Brigantiwn^  à  l'extrémité  du  lac  Brigantinus  (Constance),  où  se 
joignaient  autrefois  cette  contrée  et  les  Gaules.  La  masse  des  Ca- 
turiges établit  une  cité  au  delà  du  mont  Genèvre.  D'après  Ma- 
giniy  commentateur  de  Ptolémée,  elle  avait  eu  celle  d' Eburodu- 
num^ près  du  lac  Verbanum  (Majeur)*  L'historien  du  diocèse 
d'Embrun,  et  après  lui  V Album  du  Dauphiné,  prétendent  que 
c'était  en  mémoire  de  la  cité  que  les  Caturiges  habitaient  en  Italie 
près  du  lac  de  Como,  et  d'où  ils  avaient  été  chassés  par  les  Oro- 
biens. Ces  souvenirs  d^une  patrie  abandonnée  étaient  en  usage 
4ans  les  temps  héroïques  ou  barbares.  Ainsi  Hélénus,  suivant 
Virgile,  avait  élevé  une  nouvelle  Troie  sur  les  bords  d'un  second 
Simois.  Les  compagnons  de  Bellovèse,  après  avoir  vaincu  les  Ca- 
turiges, songeant  à  leur  Mediolanum^^  en  fondèrent  en  Italie  un 
autre,  qu'on  appela  depuis  Milan. 

Est-ce  à  cette  époque  que  remontent,  près  du  lac  Majeur, 
YEburodunum  de  Magini,  et,  dans  les  Hautes-Alpes,  Ebredunum 
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(Embrun),  Aventicum  (Avançoii),  comme  eu  Suisse  Ebredunum 
(Iverduo),  Aventicum  (Avenche)?  Si  leur  origine  est  commune, 
eOeseperd  dans  les  ténèbres  d'un  passé  bien  lointain.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Fauteur  de  l'histoire  dont  nous  venons  de  parler,  le  curé 
Albert,  assure  que  Pline  indique  un  Brigamium  primitivement 
habité  par  les  Caturiges,  près  du  lac  deComo,  et  il  fortifie  cette  as- 
sertion par  la  vie  de  saint  Colomban^,  qui  y  avait  prêché  TÉvan- 
gile.  Ces  deux  citations  sont  inexactes  :  il  n'en  est  question  ni  dans 
Piioe,  ni  dans  les  annalistes  du  bienheureux  qui  b&tit  un  mo- 
nastère auprès  des  ruines  de  Brigantium  (Brégents),  sur  les  bords 
do  lac  de  Constance,  et  celui  de  Bobio  au  milieu  des  Apen-* 
nios;  nulle  part  en  ces  écrits  il  n^est  fait  mention  du  Brigantium 


Starabon  indique  les  Caturiges  comme  tenant  le  sommet  des 
Alpes,  et  leur  nom  veut  dire,  d'après  les  uns,  montagnards,  d'a- 
près les  autres  bons  guerriers.  Nous  ne  partageons  pas  Topinîon 
de  ceux  qui,  y  cherchant  le  celte  caf ,  bourreau,  et  le  latin  urigo, 
brûlure,  voudraiait  que  la  confédération  des  Caturiges  ne  fût 
composée  que  de  gens  flétris  ^  exilés  de  leur  patrie.  Pline  fait 
sortir  d'eux  les  Yagiens  Ligures  et  les  Vagiens  montagnards  :  Ex 
Cnurigibuê  arii  Vagienni  Ligures  et  qui  montani  vocantur. 
ATaieot-ils  déjà  l'habitude  de  quitter  leur  pays  en  hiver,  et  leur 
nom  viendrait-il  de  vagare^  errer?  Silius  Italiens  représente 
dans  les  rochers. 

Et  le  léger  Ligure  et  le  dur  Vagien. 

Et  pemix  Ligur  et  duri  per  saxa  Vagenni. 

Les  Caturiges  s'étaient  fixés  le  long  de  la  Durance,  et  Sigonius 
les  place  dans  leQueyras;  Duperret,  traducteur  de  Pline,  les 
trouve  entre  Briançon  et  Mont-Dauphin  ;  le  P.  Fournier  les  étend 
JQsqo'au  Champ-Saur.  Ils  appelèrent  leur  principale  cité,  de  leur 
nom,  CaturigcB  (Choi^es).  Ils  étaient  ou  répandus  dans  ^e^  mai* 
sons  et  des  huttes,  ou  réunis  dans  des  hameaux,  des  village,  des 
caolons,  pagi,  qui  donnaient  leur  dénomination  è  diverses  fa- 
milles, conmmnautéé,  bandes,  hordes,  tribus  ou  peuplades»  liées 
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par  un  intérêt  commun.  Combien  on  se  tromperait  en  y  cher- 
chant  alors  des  villes  populeuses  et  policées  !  C'est  aux  Romains 
qu'avant  les  Francs  on  doit  rétablissement  de  presque  toutes 
celles  qui  existaient  dans  les  Gaules. 

La  plus  grande  partie  des  Alpes,  objet  de  cette  dissertation, 
était  comprise  dans  FAUobrogie  (Gaule  celtique).  Les  Allobroges 
avaient  pris  part  aux  expéditions  de  Grèce  et  d'Asie  avec  les  Tec- 
tosages  et  les  Salyens.  De  leur  pays  sortait  une  portion  des  Gé- 
sates  ou  Gœsati^^  ainsi  appelés  de  leur  javelot,  gœsum^  et  qui 
étaient  une  sorte  de  soldats  mercenaires,  venant  alors  des  bords  du 
Rhône.  Cicéron  (oraison  pour  Fontéius)  cite  les  AUobroges  dans 
Tarmée  de  Brennus  qui,  deux  siècles  après  l'expédition  de  Bello- 
vèse,  s'empara  de  Rome.  Pline  observe  que  les  peuples  des  Alpes 
étaient  connus  sous  beaucoup  de  noms,  et  qu'ils  portaient  une 
longue  chevelure.  Virgile  les  désigne  par  leura  cheveux  blonds, 
leurs  colliers  d'or,  leur  saye  brillante,  leurs  larges  boucliers,  les 
dards  étincelants  ou  sagayes  des  Alpes,  dont  chacun  tenait  deux 
à  la  main''.  Cette  milice  des  Gœsati^  qui  dans  la  première  guerre 
punique  était  à  la  solde  de  Carthage,  se  révolta  en  Afrique.  Ce 
fut  un  grand  bonheur  pour  les  Romains  de  n'avoir  à  combattre 
les  Gaulois  que  seuls  et  vingt-deux  ans  après  la  fin  de  cette  guerre* 
Voici  quelles  furent  les  causes  de  ces  nouvelles  hostilités  : 

Le  tribun  Flaminius  avait  fait  adopter  un  décret  portant  que 
les  terres  du  Picenum  seraient  partagées  entre  des  colons  ru* 
mains.  Les  Cisalpins  s'effrayèrent  et  appelèrent  à  leur  secours  les 
Insubriens  et  même  les  Gésates.  Le  sénat  déclara  qu'il  y  avait 
tumulte  gaulois.  Rome  redoutait  tellement  ces  peuples  qu'elle 
avait  constamment  en  réserve  des  fonds  considérables  pour  ré- 
sister à  leurs  invasions,  qu'elle  n'exemptait  pas  les  prêtres  du 
service  lorsqu'il  fallait  marcher  contre  eux,  qu'à  l'époque  dont 
nous  parlons  elle  leur  opposa  une  armée  formidable,  et  que,  par 
une  aveugle  superstition,  elle  fit  enterrer  vifs  deux  Gaulois  et 
deux  Grecs,  de  différents  sexes.  Heureusement  pour  Rome,  les 
Vénètes  et  les  Cénomans  firent  défection.  Les  Insubriens  et  les 
GésatAs,  d'abord  vainqueurs  à  Clusium,  furent  battus  à  Tela- 
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nxme.  Briomatas  ou  Viridoroare^  roi  des  Gésates,  se  porta  sur 
les  rires  da  Pô  avec  30,000  hommes.  Il  délia  en  combat  singulier 
Marcellos  qui,  malgré  sa  taille  gigantesque,  Tétendit  sur  la  pous* 
sière,  et  cette  Ticloire  ^  fut  célébrée  par  une  inscription  dans  les 
fastes  capitolins  de  Tan  de  Rome  354 .  La  mort  de  leur  roi  jeta 
le  désordre  dans  le  rang  des  Gésates,  qui  repassèrent  les  Alpes  et 
retoamèrent  dans  leur  pays.  Les  Cisalpins,  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  se  battirent  avec  fureur,  et  les  Boiens,  entre  autres,  pré^ 
lérèrent  la  mort  à  la  servitude.  Mediolanum  fut  pris  et  les  Cisal- 
pios  assujettis*  Paul^Émile  soumit  les  Ligures  qui  avaient  voulu 
raoavrer  leur  indépendance.  Mais  un  grand  homme  offrit  bieo* 
toi  à  ces  peuples  une  occasion  de  venger  leurs  injures.  11  avait 
fait  exploiter  en  Espagne  des  mines  d'or  et  d'argent  qu'on  appela 
b  poits  d'Ânnibal,  et  qui  lui  avaient  procuré  de  grandes  ri* 
chesses  nécessaires  pour  la  guerre  qu'il  méditait. 

Âfant  promis  à  son  armée  Talliance  des  Gaulois,  Ânnibal  se 
les  attacha  par  des  présents,  et  il  parvint,  presque  sans  coup  férir, 
de$  Pyrénées  jusqu'au  Rhône,  dont  les  Cavares  et  une  partie 
des  Volsques  lui  disputèrent  en  vain  le  passage.  Gomme  il  apprit 
^06  la  flotte  romaine  était  à  Tembouchure  du  fleuve,  il  envoya 
une  reconnaissance  de  Numides,  qui  rencontrèrent  un  détache* 
oieat  ennemi,  et  qui  se  replièrent  après  un  combat  meurtrier; 
les  vainqueurs  les  poursuivirent  jusqu'aux  retranchements  des 
Cirtiiaginois,  dont  ils  firent  la  reconnaissance.  Les  ambassadeurs 
des  Boiens,  venus  par  les  montagnes  pour  informer  Annibal  que 
lesCSsalpins  avaient  pris  les  armes,  rengagèrent  à  ne  combattre 
les  Romains  qu'en  Italie,  et  il  résolut  de  s'y  rendre  à  travers  les 
Alpes.  Dans  le  dessein  de  s'éloigner  de  Scipion,  Ânnibal  fit  quatre 
eifflpements  en  remontant  le  Rhône,  et,  dit  Tite-Live,  il  trouva 
dans  nie  des  Âllobroges,  territoire  renfermé  entre  ce  fleuve  et 
risàre,  deux  frères  qui  s'en  disputaient  la  souveraineté,  S'étant 
déclaré  pour  Tainé  et  en  ayant  reçu  des  secours  de  toute  espèce,  il 
se  détourna  vers  le  pays  des  Tricaslins,  côtoya  Texlréme  frontière 
des  Voconcea,  pénétra  chez  les  Tricoriens,  et  arriva  sans  obstacle, 

le  dixième  jour^  à  la  Duranoe^  dont  TitoJJve  regarde  le  p9SMg« 
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comme  plus  difficile  que  celui  des  autres  fleuves  de  la  Gauto, 
parce  qu'elle  forme  sans  cesse  de  nouveaux  gouffres.  Annibal  la 
traversa  toutefois*.  Quelques  auteurs,  et  une  tradition  locale  qui 
s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  tradition  recueillie  par  Thisto- 
rien  de  Thou®,  fixent  à  la  montagne  de  TAbessée,  dite  Salitu 
Annibaliêj  et  où  Ton  trouve  le$  portes  d' Annibal  dans  le  plan 
faisant  partie  de  Tatlas,  les  plus  grands  obstacles  qu'éprouva  le 
héros  carthaginois;  ils  attribuait  aux  Romains,  qui  voulaient  lui 
fermer  la  vallée,  une  muraille  flanquée  de  trois  tours  rondes  et 
défendue  à  ses  extrémités  par  deux  châteaux,  laquelle  s'étend 
depuis  rentrée  de  la  Vallouise  jusqu'à  un  roc  que  Faigle  et  le 
chamois  peuvent  seuls  surmonter.  Il  serait  bien  étonnant  que, 
dans  rincertitude  sur  la  direction  que  pouvait  prendre  Tennemi, 
les  Romains,  arrivés  si  vite  en  des  lieux  d'un  accès  difficile,  et 
qu'ils  connaissaient  bien  imparfaitement,  eussent  en  si  peu  de 
temps  exécuté  un  aussi  grand  ouvrage.  Suivant  les  mêmes  auto- 
rités, le  village  de  Prèles  (et  il  y  a  aussi  un  col  de  ce  nom  dans  la 
vallée  de  Freissinières),  tire  son  origine  de  prœlium,  du  combat 
sanglant  que  le  fils  d'Amilcar  y  aurait  livré.  «  Annibal,  dit 
Silius  Italiens,  voit  sortir  de  ces  montagnes  une  foule  hideuse 
de  barbares  dont  la  chevelure  hérissée  par  le  froid  offre  en  tout 
temps  rimage  delà  saleté  la  plus  dégoûtante.  Avec  leur  vigueur 
et  leur  légèreté  naturelles,  ils  s'élancent  de  cavernes  profondes, 
creusées  dans  le  roc,  et  harcellent  sans  relâche  à  travers  les  hal- 
"^liers,  les  neiges  qu'ils  connaissent  et  les  précipices,  Tennemî  en- 
fermé de  toutes  parts.  «  Tite-Live  représentait  les  Alpes  sous  les 
couleurs  les  plus  sombres  en  disant  :   «  Lorsque  l'œil  put  voir 
de  près  la  hauteur  des  monts,  les  neiges  qui  semblaient  se  con- 
fondre avec  les  cieux,   les  huttes  grossières,  suspendues  aux 
pointes  des  rochers,  les  chevaux,  le  bétail  paralysés  parle  froid, 
les  hommes  sauvages  et  hideux,  les  élres  vivants  et  la  nature 
inanimée  presque  engourdis  par  la  glace,  cette  scène  d'horreur, 


(*)  On  suppose  que  ce  fut  au-dessus  de  l'embouchure  de  PUbaye,  et  que  les 
montagnes  qu'il  aperçut  au  loin  étaient  ccUei  de  la  Vallouise. 
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plus  affireose  encore  à  contempler  qu'à  décrire,  renooTela  la 
terreor  des  Carthaginois*^.  »  D'afnrès  le  réeit  de  Polybe,  Ânnibal, 
dans  sa  marche  périlleuse^  €  vit  les  halntants  venir  aunlevant 
de  loi  avec  des  couronnes  sur  la  tète  et  des  rameaux  d'olivier  à 
la  main,  signal  de  paix  et  d'amitié  ches  ces  barbares,  comme  le 
cadooée  chez  les  Grecs;  »  mais  Tolivier  ne  croit  pas  dans  la 
éùoe  de  ces  montagnes  ;  il  faut  lui  substituer  un  autre  arbre 
00  relier  au  pays^  des  chimères  ce  récit,  comme  peut-être  la 
prise  d'une  ville  presque  déserte,  d'où,  suivant  l'historien  grec, 
Anoibal  tira  «  quantité  de  chevaux,  de  bétes  de  charge  et  de  pri- 
tooniers,  outre  du  blé  et  de  la  viande  pour  deux  ou  trois  jours.  » 
Noos  n'en  connaissons  aucune  dans  les  Hautes-Âlpes  qui,  main- 
tenant même,  pût  à  l'improviste  ravitailler  une  armée.  Après 
neof  jours  de  fatigues,  de  privations,  de  combats  avec  les  indi- 
gèoes,  Annibal  atteignit  le  mont  Genèvre,  où  ses  troupes  se  re- 
poemut  pendant  deux  jours.  On  était  alors  à  la  fin  de  l'automne, 
et  la  neige  couvrait  déjà  la  cime  des  Alpes. 

Tite-Live  assure  qu'à  la  descente  de  ces  montagnes  on  fut 
arrêté  par  un  rocher  qu'il  fallut  tailler  dans  le  vif,  qu'on  y  fit 
irec  les  arbres  voisins  un  immense  bûcher  qu'on  alluma,  puis 
qo'on  versa  sur  la  pierre  du  vinaigre  {acetum)^  qui  acheva  de  la 
aldner,  en  aorte  qu'on  put  y  ouvrir  une  voie.  Beaucoup  de  mo- 
dernes ont  élevé  à  ce  sujet  des  doutes  que  M.  Dongois  d'Embrun 
avoolu  éclaircir  en  4807,  au  moyen  d'expériences  dont  il  résulte 
qoe  le  vinaigre  bouillant,  même  l'eau  incandescente,  désagrège 
toute  roche  qui  n'est  pas  primitive,  et  qu'on  peut  alors  y  enfou- 
ir des  pics  et  des  coins  qui  y  fraient  un  passage.  Polybe  parle 
du  chemin  creusé  dans  le  rocher.  Saint-Simon  pense  qu'il  s'agit 
do  mont  Tiso,  traversé  en  effet  par  un  souterrain  dont  l'origine 
otmeonnue,  et  à  la  sortie  duquel  Annibal  pouvait  montrer  à 
son  année  toutes  les  vastes  plaines  que  l'Eridan  arrose  de  ses 
eaox. 

11  y  eut  ensuite  un  campement  au  pied  des  montagnes  ;  les 
Carfliaginoia  avaient  perdu  dans  la  traversée  trente  mille  fan- 
todnset  six  mille  chevaux.  Trouvant  les  Taoriniens  en  guerre 

î 
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avec  les  lasubriens,  ftes  alliés,  Anaibal  marcha  contre  eui,  assié- 
gea et  prit  leur  cité,  doat  la  position^  au  confluent  du  P6  et  de 
la  Doircy  était  importante* 

Follard,  dans  son  commentaire  sur  Polybe,  réfute  judicieuse- 
ment les  auteurs  qui,  du  point  où  Annibal  traversa  le  Rhône,  le 
dirigent  jusqu^auprès  de  Lyon  :  il  prouve  qu'on  y  aurait  bien 
au  delà  des  quatre  campements  indiqués  par  les  historiens,  et  il 
ne  (ait  remonter  les  Carthaginois  que  jusqu'à  remb<Michure  de  Fi* 
sère.  Dans  un  ancien  manuscrit  de  Polybe,  déposé  à  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  on  trouve  non  êcorar^  arar  ou  arara,  mais 
J$ar  ou  jsara.  Je  crois  qu' Annibal  en  quittant  Tile,  après  avoir 
pacifié  les  AUobroges,  prit  à  gauche  par  Valence,  puis  remonta 
Ul  vallée  de  la  Drôme,  passa  par  Die  (Dea  f^oconiiorum)^  le  col 
du  Cabre  ou  des  communes  (Gaura  mœu)^  Gap  (Vapincwn)^ 
Embrun  {Ebrodunum) ,  Briançon  (Brigantium)  et  le  mont  Genèvre 
{Man$  Janui)j  d'où  il  suivit  le  chemin  direct  par  Ouk  {Ocetium) 
sur  Turin  (Augiuta  Taurinorum).  On  verra  plus  bas  que  ce  fu^ 
exactement  la  même  route  qu'après  un  siècle  et  demi  suivit  César, 
en  sens  inverse,  pour  se  rendre  d'Ocellum  à  Valmtia.  Foilard 
indique  le  mont  de  Lans  et  le  Lautaret,  où  étaient  les  muiatwnes 
de  Durotineum  et  de  Stabatio,  portées  dans  la  Table  théode- 
sienne.  Des  auteurs  très  reoommandables  font  gravir  Annibal, 
les  uns  par  le  mont  Cenis,  les  autres  par  le  Simplon,  d'autres 
enfin  par  le  Saint^Bernard.  Le  mont  Cenis  a  été  ouvert  par  Pona- 
pée,  qui  écrivit  au  sénat  que  ce  n'était  pas  le  chemin  d' Annibal, 
almi  aique  Annibal.  Appien  dit  du  mont  Cenis  :  Non  perAnni" 
batU  iilud  metnaratum  lier.  Tite-Live  repousse  l'opinion  qui 
adopterait  la  voie  d'Hercule,  le  Saint-Bernard.  Quant  au  Sim- 
plon, il  n'était  pas  encore  percé.  Strabon  désigne  ainsi  les  quatre 
grands  chemins  d'Italie  dans  les  Gaules  :  l'un  par  les  Liguriens 
(Alpes  maritimes,  allant  de  la  Méditerranée  aux  sources  de  la 
Stura);  l'autre  par  les  Tauriniens,  dont  ê'est  servi  Annibal 
(Alpes  cottiennes,  du  mont  Viso  ou  mont  Cenis);  le  troisième 
par  les  Salasses  (oe.pays  était  couvert  par  l'Alpe  pennine,  grand 
Saintr-Bernard,  et  par  T Alpe  grecque,  petit  Saint-Bernard)  ;  le 
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fnifième  par  les  RhéUcns  (Alpes  Rbœtiqim  et  TridaQtiiMB,  do 
SliatGothard  au  6|rfii9eo).  MaU  après a?oir  passé  par  le  Saint* 
Bernord  ou  le  $îtQ|4oD,  Annibal  se  serait  dirigé  vers  le  oœur  de 
ritiiie,  an  lieu  de  revenir  sur  Turin.  D'ailleurs,  où  placer  dans 
«fijslàme  les  Voeonces,  ks  Tricoriens,  la  Durance,  à  laquelle 
Silitts  Italiens  fait  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  célèbre  affaire*^? 
Os  peut  enÀtej  avec  M.  Fortia  d'Urban,  que  c'est  Asdrubal  qui 
I  cit  porté  vers  les  Alpes  pennines  pour  rejoindre  son  frère.  Celui- 
ci  ne  voulant  pas  s'adosser  au  Pô ,  et  laissant  ce  fleuve  entre 
Tarmée  ennemie  et  la  sienne,  marcha  sur  le  Tésin  où  Publius 
SdpioD  se  porta  de  don  côté* 

Outre  M.  Dongois,  dont  nous  avons  parlé  et  qui  a  laissé  un 
Mimoire  $ur  fexpéditiùn  d'JM%ibal^  plusieurs  écrivains  des 
Haates-Alpes  se  sont  occupés  du  même  sujet ^*. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  décrire  les  campagnes  d'An* 
Bikl,  où  les  Gaulois  montrèrent  beaucoup  de  courage,  quoique 
iftt  des  armes  inférieures.  Tite-Live  rapporte  qu'à  la  bataille  de 
CiDnes  ils  avaient  de  fort  longues  épées,  mais  sans  pointe.  Après 
leiiesDs  de  combats,  le  capitaine  que  beaucoup  d'hommes  de 
Tart  rsgardent  comme  le  premier  de  l'antiquité,  ayant  été  rap- 
pelé de  la  péninsule  pour  la  défense  de  sa  patrie,  la  Cisalpine  fut 
Uenlôt  assujettie  par  les  Romains. 

L'an  599  de  leur  ère,  neuf  années  avant  la  ruine  de  Carthage, 
ils  passèrent  pour  la  première  fois  les  Alpes,  sous  prétexte  de 
neaarir  Maesilia  (Marseille)  contre  les  peuples  voisins.  Le 
ttusal  Q.  Opimins  Nepos  attaqua  ces  peuples  et  sema  entre  eux  la 
'irision.  Fulvius  remporta  quelques  avantages  sur  les  Salyens, 
iiitti  nommés  pour  leur  commerce  de  salaisons.  Leur  roi  Teut4>* 
BMiliu  fut  battu  par  C.  Sextius  Calvinus,  vit  prendre  sa  cité,  et 
R  léfugia  ches  les  Allobroges.  Le  général  ronuiin  imposa  aui 
vaincus  des  garnisons  et  des  tributs.  Le  sénat  ayant  supprimé  la 
(olome  que  Gracehus  avait  établie  à  Fabrataria,  Sextius  obtint 
<|B*on  loi  fit  passer  ceux  qui  la  composaient;  avec  eux  il  fonda  la 
ttlooie  à'Aquœ  SextuB»  maintenant  Aix  en  Provence.  Les  Allô* 

^vogss  et  les  Arvemes  (Auvergnats)  entreprirent  la  défense  de 
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Teutotnalus;  maïs  ils  furent  succesftiv^nent  défaits  près  du  cou* 
fluent  de  la  Sorgae  dans  le  Rhône  par  Domitius  ^nobarbus,  et 
près  de  celui  de  Tlsère  par  Fabius,  dont  le  bulletin  assura  qu'ik 
avaient  perdu  400,000  hommes;  le  général  romain  en  reçut  les 
surnoms  de  Maximus  et  d*Allobrox,  ou  d' Allobrogicus.  Les  mon- 
tagnards se  retirèrent  chez  eux;  mais  on  les  ménageait;  ils  ne 
furent  pas  réduits  en  province  :  César  le  fait  entendre  au  livre  I*" 
de  ses  Cammentaires;  le  vainqueur  fut  leur  patron,  et  ils  devin- 
rent clients  de  Fabius. 

i  IL  Des  Haates-Alpes  sous  les  Romains. 

Des  peuples  du  Nord  vinrent  ébranler  la  fortune  des  Romains. 
On  sait  que  les  Cimbres,  les  Teutons  et  les  Ambrons,  après  de 
grands  succès,  cédèrent  au  génie  de  Marins,  qui,  pour  les  com- 
battre,  avait  fait  passer  le  mont  Genèvre  à  son  armée  et,  depuis 
Embrun,  côtoyait  la  Durance  sur  laquelle  il  avait  embarqué  ses 
provisions.  Ces  derniers,  réputés  les  plus  braves,  s'étendaient 
depuis  la  Suisse  jusqu'aux  bords  de  la  Durance.  Nous  avons  vu, 
dès  le  commencement  de  cette  histoire,  que  Bregentz,  Iverdun 
et  Avenche  se  nommaient  Brigantium^  Ebredanumy  Aventicum^ 
comme  Briançon,  Ambrun  ou  Embrun,  et  Avançon.  Les  habi- 
tants de  la  Rhétie  appelaient  Brigantium  le  lac  de  Constance  ; 
Brig,  dans  le  Valais,  parait  être  une  abréviation  de  Brigantium  ; 
il  y  avait  un  Brigantium  et  une  Briganconia  en  Provence,  et  des 
Brigantes  en  Albion  et  en  Hibemie;  deux  Brigantium  (Compos- 
telle  et  Betanços)  dans  Tlbérie;  Brigantia  (Bragance)  en  Lusi- 
fiinie. 

Les  Allobrt^es  réclamant  à  Rome  une  diminution  de  tributs, 
accusant  la  cupidité  des  magistrats  et  reprochant  au  sénat  son 
indifférence,  Catilina  essaya  de  les  attacha  à  son  parti.  Leur  rude 
franchise  dénonça  la  trahison  à  leur  patron  Quintus  Fabius 
Sanga.  Ils  furent  récompensés;  mais  le  sénat  ayant  négligé  T objet 
de  leur  mission,  le  pays  se  souleva,  fut  vaincu  et  soumis,  cin- 
quante-quatre ans  avant  l'ère  chrétienne.  Les  Allobroges  embraa- 
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KRot  ensuite  le  parti  de  Sertorius,  et  ils  combattirent  six  ans 
eoolre  Pompée.  La  loi  Pompéia  donna  les  droits  municipes  aux 
(kmie  cités  cotiiennes  «  qui  n'avaient  pas  été  ennemies.  »  César 
eat  en  tète  les  Caturiges,  les  Centrons  et  les  Garocelles,  lorsqu'il 
Inrer»!  le  Man$  Janus  (mont  Genèvre)  pour  alW  arrêter  Ten- 
treprise  des  Hekétiens.  Ces  peuplades  s  étaient  saisies  des  pas- 
sages, et  il  fallut  à  ce  grand  capitaine  sept  jours  et  plusieurs 
coffllMis  pour  se  rendre  d'Ocetlam  (Oulx  ou  Exilles,  ou  Uxeau, 
oQÂTigliana),  qu'il  désigne  comme  la  dernière  place  des  Vocon* 
tts,  jusqu'à  la  partie  de  TAIlobrogie  qui  dép^id  du  département 
deTIsère.  Les  limites  généralement  attribuées  aux  Voconces,  l'un 
do  principaux  peuples  des  Âllobroges,  étaient  vers  Dea  (Die), 
IneoiAuguiti  (Luc),  Foêio  (Vaison),  Mons  Seteuctu  (La  Bâtie- 
ItmlrSaléon),  soit  que  les  Romains  aient  souvent  confondu  les 
irilws  des  AIp^,  soit  que  de  temps  à  autre  elles  aient  pris  ou 
perda  de  l'étendue,  de  l'importance,  même  changé  de  lieu  ou  de 
dénotnioation.  Après  le  meurtre  de  César,  quelques-unes  d'entre 
des  obligèrent  Décimus  Brutus,  gouverneur  des  Gaules  pour  le 
mt,  d'acheter  son  passage.  Elles  furent  assez  fortes  de  leur 
position  pour  exiger  de  Messala  le  paiement  du  bois  de  chauffage 
de  ses  troupes,  et  elles  se  saisirent  des  bagages  et  du  trésor 


Soos  cet  empereur,  les  Ebroduntii^  Catwriget,  Brigiani,  GaU 
1^,  Feamini,  Eguituri,  Nementwhiy  Nermi,  etc.,  figuraient  au 
taiphée  des  Alpes,  qu'on  suppose  avoir  été  élevé  sur  la  montagne 
dehTorbie,  au-dessus  de  Monaco*'.  On  retrouve  les  Caturiges  et 
InVeamini,  joints  aux  Savincates  et  à  d'autres  peuplades,  sur 
rtrcde  triomphe  qui  se  voit  an  jardin  du  gouvernement  à  Suze^'^. 
fin»  cette  ville,  résidait  un  prince  reconnu  depuis  le  mont  Yiso 
jttqo'au  mont  Cenis,  et  à  partir  d'Embrun,  d'après  Strabon  :  ab 
^^fovdwwCoitiiregnwnoritur.  Ammien  Marcellinle  traite  assez 
'^èreroeni  :  seul,  se  cachant  dans  des  défilés  :  sotus  in  angustiiê 
l'^*  Cependant  il  ajoute  qu'une  crainte  secrète  le  fit  admettre 
dans  Tamitié  d'Auguste,  et  qu'il  ouvrit  une  route  par  le  mont  Ge- 
^«  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'arc  de  triomphe.  L'empereur  lui 
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permit  de  prendre  le  surnom  de  Jules,  lui  laissa  la  possession  de 
ses  domaines  et  lui  eonfia  la  préfecture  des  Caturiges  et  autres 
peuplades.  Cottius  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  à  cette  chaîne 
des  Alpes.  Ammien  Marceiiin  a  vu  encore  dans  le  quatrième 
siècle  son  êépulcre  mémorable  auprès  de  Suse. 

Après  sa  mort,  Auguste  regardant  la  province  des  Alpes  comme 
une  clef  de  Tempire,  se  la  réserva,  en  la  séparant  de  la  Narbon- 
naise,  qu'il  laissa  au  sénat  et  au  peuple.  Vingt-sept  ans  avant 
Tère  chrétienne,  Auguste  tint  à  Narhonne  les  états  de  la  Gaule, 
et  fit  exécuter  le  dénombrement  de  cette  vaste  contrée,  diviséef 
alors  en  quatre  provinces  principales  :  la  Narbonnaise  (à  peu 
^rèsiei  BraccaU)^  47  peuples;  1* Aquitaine,  en  y  ajoutant  une 
portion  de  la  Celtique,  48  peuples  ;  la  Lyonnaise,  29  peuples  de 
la  Celtique;  la  Belgique,  24  peuples.  L'empereur  leur  donna  des 
lois,  ainsi  que  le  droit  romain,  qui  fut  désormais  celui  des  Hautes- 
Alpes.  Tibère  avait  à  sa  solde  une  cohorte  levée  dans  les  États  de 
Cottius;  une  inscription*^  prouve  qu'il  avait  achevé  de  réduire 
toutes  les  nations  alpestres,  depuis  la  mer  supérieure  jusqu'à 
rinférieure  (suivant  Texpression  déjà  employée  sur  Tare  de 
triomphe  de  Suze).  Cottius  portait  le  surnom  de  Jules,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  Tinscription  de  Suze  et  dans  celles  que  con« 
tient  Tatlas  joint  à  cet  ouvrage.  Son  fils  hérita  de  ce  surnom,  et 
il  obtint  le  titre  de  roi,  lorsque  Claude  rentra  de  Gaule  en  Italie 
par  le  mont  Genèvre.  Mais  après  la  mort  des  descendants  de 
Cottius,  Néron  réunit  à  Tempire  leurs  États,  qui  reçurent  un 
président,  comme  nous  le  verrons  dans  Tarticle  de  Cborges. 
La  neuvième  année  de  son  règne,  il  avait  accordé  le  droit  de 
latinité  à  Ebrodunum  (Embrun)  et  à  Caiurige$  (Chorges).  Galba, 
suivant  PUne,  fit  jouir  de  ce  privilège  les  habitants  d'Avançon 
et  les  Embrunais  :  adjecit  farmulœ  Jdtenticos  atque  Ebrodun* 
tio$.  Ce  prince  s'arrêta  quelque  temps  dans  les  Alpes  cottiennes, 
pour  y  cimenter  son  pouvoir  et  pour  se  les  attacher  en  parais- 
sant leur  offrir  des  règles  d'administration.  Othon  répartit  les 
Gaules  en  6  provinces  et  4  4  gouvernements.  Sous  Adrien  elles 
formaient  47  provinces,  42  sous  Dioclétieo,  et  47  sous  Vaion- 
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lioieD  et  Honorius.  Cette  division  subsistait  encore  lorsque  les 
Ootlu,  les  Francs  et  les  Bourguignons  firent  des  incursions  dans 
te  Gaules. 

Salluste  les  avait  proclamées  plus  belliqueuses  que  Rome  elle- 
m^e.  César  dit  que  les  Belges,  très  éloignés  de  la  protince  ro- 
fliaîoe  et  ne  participant  pas  à  sa  civilisation,  n'ont  pas  les  goûts 
qoeleluxe  enfante;  aussi  passent*ils  pour  les  plus  vaillants  de 
tons.  Ensuite  il  reconnatt  que  chez  les  Celtes  et  les  Aquitains,  «  le 
Toisiiiagede  la  province  romaine  et  le  commerce  de  la  mer  avaient 
répandu  l'opulence  et  Tamour  de  la  volupté,  en  sorte  que  main- 
tenant  ils  cédaient  la  gloire  des  armes  à  la  Germanie,  et  avaient 
appris  rbumilité  par  leurs  défaites.  »  Comme  un  faible  dédom-* 
flngement  de  Tindépendance,  Rome  donna  peu  à  peu  aux  Gau- 
lois sa  langue,  son  culte,  ses  mœurs,  sa  législation,  les  arts,  les 
lettres,  les  sciences,  la  twUhatUm  et  le  luse^  destinés  à  les  amol- 
Kr;  en  un  mot,  elle  employa  tout  moyen  pour  les  empêcher  de 
rioqniétâr  désormais  ;  et  afin  de  pouvoir  en  tirer  d'immenses  res- 
sources^ on  résolut  d'abord  de  s'attacher  les  cœurs,  d'encourager 
Tagrieulture,  d'accroître  la  population. 

Loin  de  heurter  les  esprits,  on  annonça  l'intention  de  traiter, 
après  la  conquête,  les  Gaulois  comme  des  alliés,  et  de  leur  appli- 
quer les  principes  d'une  liberté  légale  ;  on  leur  conserva  l'admi- 
nutration  et  la  police  de  tout  ce  qui  tenait  è  la  reKgion,  aux  biens- 
foads  et  revenus,  aux  foires  et  marchés,  aux  cérémonies,  jeux  et 
spectacles.  On  chercha  même,  par  plusieurs  lois,  h  augmenter  le 
bieD-étre  financier  des  communes,  en  les  autorisant  à  recevoir 
(kl  legs  et  fidâ-eommis.  Tout  homme  qui  possédait  la  valeur  de 
25  arpents  de  terre  ijugira)^  ou  qui  avait  quelque  capacité,  fut 
ioicrit  sur  le  livre  de  la  curie  {album  evrim)^  participa  è  la 
libération  des  affaires,  et  concourut  è  l'élection  de  ses  magis** 
Ints.  Le  duumvir  surtout,  ce  chef  annuel  de  la  cité,  nommé 
en  eertains  municipes  quattnir,  aditii,  prmtOTj  même^i^a-» 
<or,  jouit  delà  considération  générale  ainsi  que  des  satisfactions 
<ie  Tamour-propre  ;  il  vit,  par  diverses  mesures,  relever  enoore 
sa  dignité.  Dans  les  municipes,  on  devint  babila  à  exercer  les 
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droits  politiques  à  Rome  où  leur  action  était  conoentrée,  et  à  y 
suivre  la  carrière  des  emplois  publics.  Ce  privilège  s'étendit  à 
toutes  les  villes,  et  Caracalla  Taccorda  à  la  Gaule  entière.  Les 
décurions  (ou  membres  delà  curie)  étaient  chargés  du  recou- 
vrement des  impôts^  sans  assistance  ni  contrôle  du  gouverne- 
ment; on  le  leur  confia  comme  une  fonction  qui  leur  était  due; 
voilà  le  beau  côté  de  la  médaille.  Mais,  pour  spécialiser  ce  qui 
concerne  les  Hautes-Alpes,  le  poids  des  charges  extraordinaires 
les  accablait.  Suivant  Fontanieu  (Histoire  inédite  du  Dauphinè)^ 
elles  payaient  aux  Romains  le  capage^  droit  acquitté  par  le  sujet 
en  conséquence  de  la  liberté  de  vivre  sous  les  lois  du  souverain  ; 
les  gabelles^  à  la  vente  du  sel;  la  scriptura,  droit  de  paquerage. 
Les  impôts  allaient  toujours  croissants.  On  appela  census^  capi^ 
tatiOj  tributwn,  les  charges  qu^un  homme  libre  devait  acquitter. 
On  prit  le  dixième  du  produit  brut  des  terres,  outre  leur  taxe 
foncière.  Auguste  exigea  la  vingtième  partie  des  legs  et  succes- 
sions, le  vii]^t-cinquième  du  prix  des  esclaves,  le  centième  de 
toutes  les  marchandises  vendues  publiquement;  on  les  taxa  par* 
fois  jusqu'au  vingtième  de  la  valeur.  Les  marchands  étrangers 
étaient  admis  pour  acheter  ou  vendre  le  butin  provenant  de  la 
victoire.  Une  loi  gauloise  rendait  chaque  État  responsable  envers 
les  négociants  du  prix  des  objets  qui  leur  avaient  été  enlevés  ; 
César,  dans  ses  CammerUaireSy  le  dit  expressément.  11  fut  un 
temps  où  les  Massiliens  prohibèrent  l'acquisition  des  choses  de 
luxe  qui  pouvaient  énervor  leur  courage  ;  mais  bientôt  la  mollesse 
fit  tomber  cette  loi  en  désuétude. 

Dans  les  Aniù/uUés  d* Arles  on  trouve  cette  maxime  :  que  tout 
ce  qui  était  jeté  sur  les  bords  des  mers  ou  rivières,  même  les 
personnes,  était  un  don  de  la  fortune  et  devenait  la  propriété  du 
riverain.  Cette  disposition  a  passé  dans  nos  lois  sous  le  nom  de 
droit  d'épaves.  Strabon  indique  comme  entrepôts  de  cette  sorte 
de  produits  Marseille,  Arles  et  Narbonne.  Dans  toute  la  province 
romaine  on  vendait  les  hommes  que  les  chances  de  la  guerre  ou 
du  naufrage  mettaient  au  pouvoir  des  habitants.  On  y  levait  un 
tribut  sur  ceux  que  la  passion  du  jeu  avait  portés  à  jouer  leur 
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ù\re  d'iiommes  libres  sur  un  dernier  coup  de  dés,  et  l'on  perce- 
TBÎt,  en  gén^*at,  une  taxe  sur  Texportation  des  esclaves»  Le  teUh- 
mm  fut  un  droit  de  péage,  de  rivage,  de  charroi,  de  pont^ 
d'heureux  abord,  etc.  On  percevait  des  imp6ts  douaniers  aux 
friMitières  de  la  Gaule  et  aux  limites  particulières  des  provinces. 
Qd  sait  qu'un  empereur  alla  jusqu'à  taxer  les  urines,  et  c'est  en 
méoioire  de  ce  fait  que  dans  Paris,  au  dix«-neuvième  siècle,  on 
donna  le  nom  de  vespasiennes  à  des  cabinets  d^aisanee  mobiles, 
oà  Ton  n'était  reçu  qu'en  payant. 

D'un  antre  coté,  il  parait  que  les  empereurs  réglaient,  par  des 
tarib,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  et  celui  des  objets  de  consom- 
mation. Il  y  a  quelques  années,  un  voyageur  découvrit  sur  un 
mor  en  ruines,  dans  une  ville  de  l'Âsie-Hineure,  une  longue  in- 
scription pleine  de  chiffres;  c'était  un  édit  de  Dioctétien,  rendu 
Tao  505  de  notre  ère,  et  qui  fixait  la  valeur  du  travail  ainsi  que 
«Be  des  choses  nécessaires  h  la  vie. 

Les  municipes  des  Alpes  cottiennes  et  la  colonie  de  Mous  Se- 
koeus  furent  exemptés  de  beaucoup  de  contributions;  mais  si 
^odques  empereurs  les  adoucirent,  Constantin  exigea  que  tous 
les  quinze  ans  un  tribut  y  fût  payé  comme  dans  le  reste  de  la 
Gaole.  Ils  étaiait  en  outre  tenus  de  Vaurum  caronarium,  offert 
ae  prince  à  l'occasion  d'événements  solennels,  ce  qui  ressemble 
an  dons  gratuits  que  les  hommes  libres  faisaient,  dans  certains 
eas,  aux  roia  francs  de  la  première  race. 

Les  Masailiens,  qui  avaient  importé  la  vigne  sur  le  sol  gaulois, 
oepurent  la  multiplier,  par  suite  de  Fimpôt  qui  frappait  ce  genre 
de  culture.  Childéric  I"  eut,  plus  tard,  l'idée  de  lever  une  cruche 
de  vin  par  chaque  arpent  de  vigne. 

Les  veaves  et  les  mineurs  étaient  fréquemment  ruinés  par  les 
Qoatribntions,  qu'ils  devaient  acquitter  suivant  les  rôles  dressés 
pendant  la  vie  du  chef  de  famille.  Or,  comme  ces  contri* 
Intioos  étaient  calculées  sur  une  fortune  approximative,  dont 
rtodustrie  du  père  constituait  ordinairement  la  majeure  partie; 
comme  d'ailleurs  avec  ce  dernier  mourait  son  industrie,  la 
v^ive  et  les  orphelins  se  trouvaient  presque  toujours  dans  l'im-» 
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pQÎflsanee  de  supporter  les  charges  dont  la  loi  les  accablait. 

Les  gouverneurs,  qui  centralisaient  le  pouvoir  militaire,  fiscal, 
judiciaire,  et  qui  pouvaient  annuler  les  élections  municipales, 
frappaient  arbitrairement,  pour  l'État  et  pour  eux-mêmes,  des 
impôts  extraordinaires;  on  livrait  souvent  les  contribuables  à  la 
rapacité  des  publicains  ou  traitants,  qui  ajoutaient  Tintérèt  (au 
minimum  de  4  2  p.  400)  à  ce  qui  n^était  pas  payé  immédiatement. 
Tibère  dépouillait  les  gens  riches  à  son  profit.  Écoutez  Suétone  : 
c  Afin  de  confisquer  les  biens  des  principaux  citoyens  des  Gaules, 
il  écoutait  les  calomnies  les  plus  impudentes  él  les  plus  légères, 
et  même  il  est  des  gens  auxquels  on  ne  trouva  rien  à  reprocher, 
sinon  qu'ils  possédaient  en  argent  une  partie  de  leur  fortune. 
D'anciennes  immunités,  telles  que  le  droit  d'exploiter  les  mines  et 
celles  du  péage,  fuient  enlevées  à  diverses  cités  et  aux  particn* 
Iier8.»(rî^.,49.) 

Toutes  ces  circonstances  rendaient  bien  fâcheuse  la  position  des 
décurions  qui,  répondant  personnellement  de  la  perception  des 
taxes,  se  trouvaient  forcés  de  tourmenter  les  contribuables,  même 
de  payer  en  leurs  noms  et  de  suppléer,  sur  leurs  propres  reve^ 
nus,  au  déficit  de  ceux  des  municipes.  Ils  cherchèrent  à  échapper 
au  fardeau  de  si  pénibles  obligations.  On  leur  donna,  on  leur  ven- 
dit le  privilège  héréditaire  de  s'en  otempter.  Le  nombre  des  pri- 
vilégiés fut  par  trop  considérable,  et  il  en  advint  pour  les  ewriaUs 
des  résultats  d'autant  plus  intolérables  que  le  despotisme  sous 
lequel  ils  étaient  courbés  les  empêchait  d'aliéner,  sans  Tautorisa- 
tion  du  gouverneur,  les  propriétés  sur  lesquelles  leur  titre  repo- 
sait. L'édifice  municipal  penchait  donc  vers  sa  ruine.  Ce  fut  par 
une  idée  généreuse  que  Ton  donna  à  chaque  cité  un  defensar 
nommé  par  la  généralité  des  habitants,  et  qui  avait  pour  mission 
de  soutenir  le  peuple  contre  les  exactions  de  toute  espèce.  Justi- 
nien  concéda  aux  defetuores  le  droit  de  remplacer,  pour  les  cités, 
le  gouverneur  absent,  et  déjuger  les  affaires  qui  sont  de  la  com- 
pétence de  nos  juges  de  paix.  Mais,  attendu  que  le  clergé  prenait 
part  aux  élections  de  ces  magistrats,  et  qu'il  avait  pour  lui  l'as- 
cendant de  la  religion  et  des  lumières,  que  les  chrétims  lui  obéis- 
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siieiit  de  oœar  phn  qu'au  duumyir,  enfin  que  la  etrconseriptÎDn 
d»  dioeèa»  répondait  è  celle  des  cités,  oe  patronage  tomba  bien- 
lot  entre  les  mains  de  TÉgHae,  et  les  évéqoes  se  trouvèrent  natu<- 
nUenMHit  à  la  tète  du  pouvoir  municipal.  U  y  eut  dès  lors  une 
sorte  d'atonie  dans  les  divers  corps  de  Tétat  social  ^  dégoût  pour  le 
présentetindill^nee  pour  revenir.  Las^ration  des  droits  poli-» 
et  municipaux  fut  une  des  causes  de  la  chute  de  Tempire. 
Les  fomaes  municipales  corrompues,  les  divisions  habilement 
j  le  peuple  dépouillé  de  cet  esprit  de  nationalité  qui 
ot  Ymn  des  liens  les  plus  puissants  parmi  les  hommes,  nos 
moBtegnards,  jadis  si  belliqueux,  actuellement  malheureux  et 
dégradés  à  leurs  |Hropres  yeux,  ne  prirent  point  les  armes  pour 
s'opposer  aux  désordres  que  commit  Fabius  Valons  lorsqu'il  tra* 
iwsa  leurs  Alpes  comme  lieutaiant  de  Vitellius.  Trop  éloignés 
do  Rhin,  ils  ne  purent  que  former  des  vœux  pour  Givilis,  qui 
promettait  de  créer  un  empire  des  Gaules,  et  ils  n'entrèrent  pour 
rien  dans  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent  ensuite  rompiro  ro- 
main, et  dont  les  principaux  acteurs  furent  souvent  dei  Gaulois 
et  des  Garmains.  Ils  ne  mirent  aucun  obstacle  à  la  marche  des 
troupes  que  Draaitien,  commandant  à  Rome  en  rabsence  de 
Vespasien,  envoya  par  les  Alpes  eottiennes  pour  réprimer  uoe 
léroite.  Les  Romains,  d'ailleurs,  s'étaient  répandus  dans  toutes 
les  parties  les  plus  montagneuses,  témoin  les  inscriptions  que  je 
rapporterai  dans  la  description  de  la  vallée  de  Qaeyras  et  les  mé* 
dailles  trouvées  dans  le  Dévohiy.  Les  plus  nombreuses  me  sont 
venues  de  ce  pays,  et  surtout  de  Mous  SeleMCUS,  dont  je  perlerai 
loutàThearo. 

Gepwidant  Posthume,  commandant  dans  les  Gaules  depuis 
Fan  257,  y  fut  proclamé  empereur  en  264  •  Il  fit  périr  a  Cologne 
Sslooinus,  fils  aine  de  Gallien  qui  ne  put  Teaipécher  de  s'em- 
parer des  Gaules,  et  qui  fat  vaincu  à  Autun.  Gornelia,  épouse  de 
Gallien,  se  rotira  a  Briganiium^  dont  elle  voulut  interdire  l'accès 
sa  moyen  des  fortifications  dont  nous  avons  parlé  au  sujet  du 
passage  d'Annibal  ^*.  Plus  tard  j'indiquerai  un  monument  re- 
latif à  Cornelia« 
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Les  habitants  semblaient  indifférents  à  tous  les  éténements  qui 
se  passaient  sous  leurs  yeux  ;  peu  leur  importait  quel  maître  devait 
les  opprimer.  Les  barbares  qui  inondèrent  leur  pays  les  confon- 
daient avec  les  Romains.  «  Ce  nom  seul,  ditLuitprand,  renferme 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  bassesse,  de  lâcheté,  d'avarice, 
de  débauche,  de  mensonge,  enfin  Tassanblage  de  tous  les  vices.  » 

D'après  Sigonius,  Maximin  traversa  le  mont  Genèvre  en  289, 
par  un  hiver  très  rude.  Constantin,  en  542,  répara  les  chemins 
et  rétablit  les  étapes  des  Hautes-Alpes,  lorsqu'il  vint  des  bords 
du  Rhin,  avec  une  telle  rapidité  quMI  surprit  Maxime  dans  les 
plaines  du  Piémont.  En  555,  Magnence,  après  sa  défaite  à  Mursa, 
où  les  Gaulois,  pour  soutenir  sa  cause,  avaient  fait  des  prodiges 
de  valeur,  repassa  dans  les  Gaules  par  les  Alpes  cottiennes,  et 
livra  bataille  aux  généraux  de  Constance  dans  la  plaine  de  Mons 
Seleucus.  En  décrivant  les  lieux,  je  donnerai  des  détails  sur  cette 
journée  et  sur  la  ville  gallo-romaine  qui  en  fut  victime.  Cette 
même  année  fut  marquée  par  l'introduction  du  christianisme 
dans  les  Hautes-Alpes.  Comme  le  reste  des  Gaules,  elles  avaient 
adoré  Mercure  ou  Theutatès,  inventeur  des  arts  et  du  commerce  ; 
Minerve  ou  Belizama,  qui  dirige  les  sages  entreprises  ;  Apollon 
ou  Bélénus,  ou  Granus,  dieu  du  jour  et  de  la  médecine;  Ju- 
piter,  ou  Tharamis,  mattre  des  cieux;  Mars  ou  Esus,  qui 
préside  à  la  guerre;  Hercule  ou  Ogmius,  symbole  de  la  force  et 
de  l'éloquence;  Pluton,  que  les  Celtes  regardaient  comme  leur 
père,  et  en  l'honneur  duquel  ils  comptaient  par  nuits  et  non  par 
jours.  Nous  retrouverons  encore  dans  ces  montagnes  une  danse 
de  Bacchus.  Quelques-uns  prétendent  que  saint  Nazaire,  fils  de 
Perpétue,  et  saint  Celse,  disciples  du  pape  saint  Léon,  qui  souf- 
frirent le  martyre  sous  Néron,  y  avaient  apporté  la  doctrine  de 
l'Évangile.  (Quels  catéchumènes  que  ces  Allobrogesl)  Il  parait 
plus  certain  que  ce  fut  saint  Marcelliu  qui  en  répandit  les  lu- 
mières en  555,  et  qui  eut  à  y  lutter  bientôt  contre  l'arianisme. 
On  ajoute  qu'obligé  de  quitter  Embrun,  il  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Crevoux,  et  que  pendant  plusieurs  années  il  erra  de 
vallée  en  vallée  pour  y  combattre  la  propagande  des  sectaires. 
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L'eiii|iire  était  pl«9  que  jamais  en  proieaiixdiaseiiaioiis  intertiiies. 

UnkaoBj  en  587,  avait  traTené  le  mont  Genèvre  pour  attaquer 
Yalantiiiien  H,  après  avoir  fait  assassiner,  à  Lyon,  Fempereur 
Gratien^  qui  venait  de  vainere  les  Germains  et  d'attacher  Gap, 
ainsi  que  phisienrs  villes  voisines,  à  la  seconde  Narbonnaise; 
Culsro,  maintenant  Grenoble,  avait  reçu  de  lui  le  nom  de  Gra^ 
timcfolU.  Ce  Maxime,  espagnol  d'origine,  s'empara  de  l'Italie, 
et  Valeatimen  s'enfuit  auprès  de  Théodose.  Ce  dernier  empereur 
battit  deux  fois  Maxime,  qui  fut  mis  à  mort,  et  dont  Arbogaste 
tia  le  fils.  Il  tua  aussi  Valentinien,  puis  fit  élire  empereur  un 
prolétaire  nommé  Eugène,  sous  le  nom  duquel  il  voulait  régner* 
Théodoee  remporta  sur  eux,  le  5  septembre  594,  une  victoire 
flgnalée,  dont  le  théâtre  fut  le  plateau  du  mont  Genèvre.  Arbo- 
gwle  se  donna  la  mort;  Eugène  la  reçut.  Vingt-cinq  ans  après, 
rnsurpateor  Constantin  gardait  lui*méme  ces  défilés,  lorsque  les 
Ahins  et  les  Suèves  les  forcèrent,  en  409,  sous  le  sixième  con- 
wiat  d'Arcadius.  Constantin  fut  reconnu  comme  Auguste  par 
Bonorios,  qui  voulut  ensuite  le  perdre*  Pour  se  venger,  le  pre- 
floer  appela  les  Francs  et  les  Germains  ;  mais  il  fut  pris,  et  on  lui 
trancha  la  tète  par  ordre  d'Honorius.  Théodose  avait  confirmé 
le  titre  que  Constantin  le  Grand,  Constantin  II  et  Gratien  avaient 
donné  à  Embrun,  de  capitale  des  Alpes  maritimes.  Cette  province 
possédai!  40  lieues  de  long  sur  25  de  large,  s'étendant  du  mont 
Cenis  à  la  mer,  et  comprenant  le  marquisat  de  Saluées,  partie 
du  Piéaiont,  du  Haut-Dauphiné,  de  la  Haute-Provence  et  le  comté 
de  Nice. 

Embrun  fut  fortifié,  moins  pour  sa  propre  importance  qu'afin 
de  commander  les  passages  contre  les  ennemis,  soit  par  delà,  soit 
en  deçà  des  montagnes,  car  T^npire  était  déjà  attaqué  et  pénétré 
de  toutes  parts  ;  et,  sans  nous  étendre  ici  sur  le  déluge  de  bar^ 
bares  qui  consommèrent  sa  ruine,  il  n^y  eut  presque  aucune 
de  leurs  hordes,  aussi  nombreuses  que  variées,  qui  ne  prit  la 
nllée  de  la  Dnrance  et  le  mont  Genèvre  comme  points  de  direo- 
tion  on  de  champ  de  bataille,  souvent  entre  elles  se  manquant  de 
M,  mais  d'accord  sur  le  pillage,  Tincendie,  la  dévastation. 
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Sertànt  comme  de  ekadelke  à  Rmne,  elle  avait  tm  dief  qili 
UDÎssaii  souvent  les  titres  les  plus  illustres  è  celui  de  prapréteur, 
ou  préfet,  ou  proeurateur,  ou  recteur,  ou  président  des  Alpes 
cottiennes  *^  ;  il  relevait  du  préfet  ou  gouyemeur  des  Gaules. 
La  résidence  de  ce  ma^strat  supérieur  avait  été  transférée  de 
Trêves,  alors  occupée  par  les  barbares,  dans  Arles,  dont  ils  de^ 
valent  bientôt  s'emparer.  L^eapérience  a  prouvé  que  toute  na<- 
tion  jeune  qui  se  précipite  sur  une  nation  vieillie  finit  tôt  ou  tard 
par  resservir.  Les  Goths,  maîtres  de  Rome,  et  qui  devaient  do^ 
miner  au  delà  de  la  Loire,  descendirent  du  mont  Genèvre  et  ra- 
vagèrent le  pays  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Dans  le  boule^ 
versement  de  T Europe,  ce  pays  éprouva  le  même  sort  par  le  bras 
des  Sarmates,  des  Alains,  des  Huns,  des  Gépides,  des  Hérales, 
des  Saxons,  des  Vandales.  Geux*ci  assiégeant  Bmbrun  en  455, 
et  lorsqu'ils  s'en  éloignèrent,  le  peuple  se  proatema  devant  le 
sépulcre  de  saint  Marcellin,  qu'il  croyait  avoir  vu  à  la  poursuite 
de  l'ennemi  et  tenant  en  main  l'épée  de  l'ange  exterminateur • 
Stilicon  appela  à  son  secours  les  Bourguignons,  qui  passèrent  le 
Rhin  et  se  saisirent  de  la  première  Belgique.  Ce  fut  &i  456,  d'a- 
près quelques  auteurs,  et  suivant  d'autres  en  445,  qu'elle  fut 
délivrée  par  le  comte  Aétius,  le  vainqueur  d'Attila  et  Tun  des 
derniers  Romains.  Mais  après  avoir  battu  les  Bourguignons, 
il  leur  céda,  avec  l'agrément  de  Valentinien  III,  la  Sabaudie  ou 
Sapaudie,  composée  de  la  Savoie,  du  Dauphiné,  du  Cbablais  et 
de  la  Bresse.  On  sait  que  l'empereur  immola  Aétius  par  haine 
de  sa  célébrité. 

S  in.  t>es  Hautes-Alpes  sous  les  rois  bourguignons,  rois  francs, 
rois  d'Aries,  etc. 

Les  Bourguignons,  qui  avaient  habité  successivemmt  les  bords 
de  la  Yistule,  de  l'Elbe  et  du  Rhin,  s'étaient  convertis  à  la  foi  de 
Jésus-Christ.  Après  de  grands  combats,  ils  devinrent  les  alliés 
des  Romains.  Paul  Orose,  auteur  contemporain,  a  écrit  que 
«  mêlés  parmi  les  Gaulois,  ils  les  traitent  non  comme  des  sujets, 
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mais  comme  leun  frères  en  ehrittkmisme^  menant  au  milieu 
d'euiL  une  vie  douce,  paiaiUe  et  innocente.  »  Ils  laissèrent  aun 
habitants  les  deux  tiers  des  serfs  et  le  tiers  des  terres,  prenant 
pour  eux  cdles  qui  étaient  arables,  avec  le  droit  de  chasse  et  de 
pâturage  sur  les  autres.  Une  de  leurs  lois  contient  la  distinction 
des  nobles,  des  ingénus,  des  serfs  gaulois  et  bourguignons.  On 
doit  en  conclure  que  TeselaTage  de  la  glèbe  préexistait  au  par- 
tage ches  eux  et  dans  les  Gaules.  Le  premier  royaume  des  Bour- 
guignons eut  d^abord  Genève  et  ensuite  Vienne  pour  capitale,  en 
s'étendant  des  Vosges  à  la  Duranee  et  des  Alpes  à  la  Loire.  Ils 
abandonnèrent  la  partie  ocdklentale  des  Hautes-Alpes  aux  Yisi- 
goths,  qui,  sortis  par  essaims  du  nord  de  F  Europe,  avaient  déjà 
porté  la  désolation  en  Italie  et  qui  passaient  dans  les  Gaules  sous 
la  conduite  d'Ataulphe.  L'an  476,  et  le  4  250*  après  la  fondation 
de  Rome,  Odoacre,  roi  des  Hernies,  qui  régnait  dans  cette  ville, 
céda  le  pays  compris  entre  le  Rhène,  la  Duranœ  et  la  mer  à 
Eurich,  roi  des  Ybigoths,  qui  possédait  presque  tout  le  midi  de 
la  France.  Glovis  avait  épousé  Clotilde,  nièce  de  Gondebau^, 
roi  des  Bourguignons.  Ce  dénier  publia  la  fameuse  loi  gombette, 
rédigée  dans  une  assemblée  des  grands  et  signée  par  trente-deux 
comtes.  Ce  code,  regardé  par  Montesquieu  comme  le  meilleur 
que  les  barbares  eussent  encore  publié,  maintient  le  droit  ro- 
main pour  toutes  les  contestations  à  intervenir  entre  les  conqué- 
rants et  les  indigènes  et  n'admet  aucune  différoice  pour  les 
peines  corporelles»  Sous  ce  dernier  rapport,  ceux-ci  furent  plus 
favorisés  que  par  la  loi  salique,  quoique  Clovis  eût  laissé  aux 
peuples  qui  s'étaient  soumis  volontairement  à  lui  leurs  institu- 
tions et  leurs  usages.  Ces  considérations  seules  motiveraient  To- 
pinion  que  le  régime  municipal  subsistait  encore  dans  les  Hautes- 
Alpes.  En  général,  les  barbares  essayèrent  de  concilier  avec 
leurs  institutions  le  mécanisme  du  gouvernement  romain,  dont 
ils  ad<^tèrent  les  qualifications,  les  insignes,  les  monnaies,  les 
tributs,  etc.  ;  libres,  ils  ne  payaient  rien  de  ceux-ci,  et  leurs  af- 
franchis en  devenaient  exempts.  Clovis  combattit  Gondebaud,  l^i 
prit  une  portion  de  ses  États,  en  abandonna  une  autre  à  Théo- 
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dorie  (ou  Thierry),  roi  deB  Ostrogotbs,  puis  exigea  qu'elle  fût 
restituée  à  Goadebaud,  en  lui  imposant  la  condition  de  ne  plus 
tourmenter  les  catholiques.  Les  éréques  de  la  Gaule,  presque 
tous  dévoués  à  Glovis,  disposaient  les  esprits  en  sa  faveur.  Nul 
plus  que  lui,  depuis  Constantin,  n'avait  fait  servir  la  religion  au 
succès  de  ses  projets  ambitieux.  Le  même  motif  le  décida  à  atta- 
quer Alaric,  dès  qu'il  eut  demandé  Tavis  des  grands,  qui  jurèrent 
de  ne  se  couper  la  barbe  qu'après  la  défaite  des  mandits  ariens. 
Âlaric  fut  vaincu,  et  Clovis  fit  transporter  ses  trésors  à  Paris, 
après  avoir  offert  beaucoup  de  présents  à  la  basilique  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  Théodoric,  bean*père  d'Âlaric,  pour  le  ven- 
ger, envoya  dltalie  une  armée  commandée  par  le  comte  Vé- 
nance  qui  traversa  les  Alpes  cottiennes  et  entra  par  Gap  dans  la 
seconde  Narbonnaise.  Marabaudus,  gouverneur  de  Marseille 
pour  Théodoric,  força  Thierry,  fils  de  Clovis,  et  Gondebaud  à 
lever  le  siège  de  la  ville  d'Arles.  En  SH)0,  Théodoric  épousa  Au- 
deflède,  soeur  de  Clovis,  et  ils  se  divisèrent  leurs  conquêtes;  le 
premier  voulut  conserver  le  mont  Genèvre  et  le  mont  Cents, 
comme  passages  de  France  en  Italie. 

Les  empereurs  comptaient  toujours  les  Gaules  pour  une  partie 
de  leurs  États,  et  il  parait  qu'en  y  rétablissant  les  Bourguignons, 
ils  avaient  entendu  s'y  réserver  la  souveraineté  de  droit.  Sigis- 
mond,  successeur  de  Gondebaud,  appelait  Anastase  son  très 
glorieux  prince,  et  croyait  devoir,  comme  patrice  et  maître  de 
la  milice,  lui  demander  ses  ordres,  tandis  que  les  rois  francs 
estimaient  ces  titres  purement  honorifiques,  et  se  conduisirent  en 
monarques  indépendants,  même  avant  l'époque  où  Anastase  en- 
voya à  Clovis,  en  508,  la  tunique  de  pourpre  dont  le  nouvel  Au- 
guste se  revêtit  dans  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours,  en  cei- 
gnant le  diadème  ainsi  que  la  chiamyde,  et  répandant  parmi  le 
peuple,  de  sa  propre  main,  l'or  et  l'argent.  A  la  mort  de  Clovis, 
en  544,  les  Bourguignons  occupaient  le  pays  entre  le  Rhône  et 
les  Alpes. 

Le  Haut*Dauphiné  fut  dans  l'année  546  en  proie  à  la  peste; 
l'arianisme  l'agita  tellement  que  Catulin,  évèque  d'Embrun,  fut 


DES  RAUTBS-ALPES.  55 

ehiMé  ptr  ses  (UocésâiM  et  eontraint  de  se  réfagier  à  Vienne 
Mfifèè  de  Sîgumond,  qui  lai*mAme  avait  été  seetitear  d'Ârim. 
Ce  prince  donna  sa  fille  Suavegotie  en  mariage  a  Thierry,  fils  de 
Clovis,  dont  les  frères  attaquèrent  Godemar,  successeur  de  Sigis- 
mond.  Us  éteignirent  le  royaume  de  Bourgogne^  après  une  eiîs* 
tence  de  420  ans,  et  s*en  partagèrent  les  provinces.  Justinien,  au 
moyen  de  présents  et  de  la  promesse  d^un  subside,  les  avait  en* 
gagés,  ainsi  que  Tbéodebert,  leur  neveu,  à  le  seconder  dans  son 
projet  de  reconquérir  Tltalie.  Yitigès,  roi  des  Ostrogoths,  les  at- 
tacha i  sa  cause  par  le  don  de  2,000  livres  pesant  d*or  et  de  toutes 
ses  prétentions  sur  les  Gaules.  Us  combattirent  alternativement 
ocmtre  les  Romains  et  les  Ostrogoths,  s^ emparèrent  de  Milan, 
saccagèrent  cette  ville  et  en  donnèrent  les  femmes  aux  Bourgui- 
gnons, parmi  lesquels  servaient  des  habitants  des  Hautes-Âlpes. 
Justinien  s^ étant  arrogé  le  titre  de  Francisque,  Théodebert  prit 
celui  d'Âuguste,à  Texemple  de  son  a!eul  Clovis.  Mais  Yitigès 
ayant  été  fait  prisonnier  par  Bélisaire,  les  rois  francs  cédèrent  aux 
nonvdles  propositions  de  Justinien,  qui  leur  abandonna  les  dn^ta 
de  Tempire  sur  toutes  les  Gaules  par  un  diplôme  solennel,  à  la 
date  de  540.  II  est  à  remarquer  que  les  habitants  furent  appelés 
à  eanêeniir  à  cette  cession  authentique,  et  qu'elle  fut  ainsi  revêtue 
d'une  sorte  de  sanction  populaire.  De  nos  jours  on  a  distribué 
les  peuples  comme  de  vils  troupeaux,  sans  consulter  leurs  vœux, 
même  leurs  intérêts. 

£n  Tannée  558,  la  même  où  Clotaire  devint  maître  de  toute 
la  monarchie  française,  les  Lombards  ravagèrrat  Embrun,  Gap 
et  leur  territoire,  de  même  que  la  Provence;  ils  tuèrent  dans  une 
bataille  le  patrice  Âmat,  et  emporterait  leur  butin  en  Italie.  Re- 
venus dans  les  Hautes-Alpes  en  565  ou  568  suivant  les  uns,  en 
672  ou  575  d'après  les  autres^  le  patrice  Ennius  Mummol,  fils 
du  comte  d'Auxerre,  promu  à  la  dignité  d'Amat,  les  bloqua  non 
loin  de  Guillestre^  dans  la  plaine  dite  le  Plan  de  Phazi,  près  de 
Chagne,  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Calmes  {Muitius  Cal^ 
me$^%  ou  deBarbeuc,  qu'on  nomma  alors  Barbari.  Leur  ayant 
coupé  la  retraite  par  des  amas  de  bois  et  de  pierres  dont  il  barra 
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les  obemihs  et  \m  défilés,  il  en  fit  un  fjrMMl  esniegc,  et  H  envoya 
une  foule  de  prieonnien  au  roi  Contran,  qui  les  dispersa  sons 
bonne  garde.  Deux  frères,  à  la  tète  do  leurs  vassaux,  combattaient 
sous  Mummol,  Salonius,  évèqae  d^fimbran,  et  Sagittarius,  évé- 
que  de  Gap.  Ils  n^étaieot  pas  armés  de  la  croix,  mais  du  casqoe 
et  de  la  cuirasse;  plusieurs  guerriers  tombèrent  sous  leurs 
coupa* 

Des  Lombards,  réunis  à  des  Saxons,  recommencèrent  bientôt 
leurs  incursions.  Mummol  les  défit  en  574;  la  nuit  seule  mit  fin 
au  carnage.  Us  demandèrent  la  faveur  d^aller  cbercher  en  Italie 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  de  retourner  en  France  comme 
sujets  du  roi  Sigebert,  qui  avait  une  partie  de  Tancienne  Bour- 
gogne et  dont  la  domination  s^étendait  au  delà  du  Rhin  sur  lea 
pays  que  les  Saxons  avaient  habités  longtemps.  En  revenant,  ils 
commirent  beaucoup  de  déprédations  auprès  d'Embrun  et  sur  le 
territoire  d'Avignon.  Mummol  les  rejoignit  sur  les  rives  du 
Rhône  et  en  exigea  une  satisfaction;  ils  se  soumirent  et  acheté* 
rent  au  prix  de  quelques  milliers  de  pièces  d'or  leur  passage 
jusqu^en  Auvergne.  C^ était  pour  leur  nation  une  fureur  de 
traverser  les  Alpes  cottiennes.  Elle  y  revint  en  574  suivant 
D.  Planchet,  en  576  d'après  Muratori,  en  578  selon  d'autres;  ils 
marchaient  divisés  en  trois  corps,  commandés  par  trois  ducs. 
Amon,  l'un  d'eux^  prit  Embrun  et  se  porta  sur  Arles.  Rhodanus^ 
battu  par  Mummol  devant  Grenoble,  s' étant  échappé  avec  cinq 
cents  honmtes,  parvint  à  travers  les  forêts  jusqu'à  son  collègue 
Zabanus,  qui  assiégeait  Valence  et  qui,  informé  des  événements, 
fit  entre  ses  troupes  le  partage  des  dépouilles  des  habitantSi  Tous 
deux  retournèrent  vers  Embrun  ;  ils  y  retrouvèrent  l'infatigable 
Mummol,  à  la  tète  d'une  innombrable  armée.  Leurs  phalanges 
furent  écrasées;  eux-mêmes,  avec  peu  de  guerriers,  ne  parvin«> 
rent  qu^avec  peine  en  Italie. 

C'est  à  la  suite  d^une  défaite  des  Lombards  que  plusieurs 
d'entre  eux,  dit*on,  traversèrent  k  Durance,  se  réfugièrent  der- 
rière des  replis  de  montagnes,  presque  vis*è-vis  de  Guillestre, 
et  bâtirent  sur  une  roche  de  200  mètres  d^élévation  perpendieu- 
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kin  nm  biibiUlKiii  qui,  dtna  tour  limgué,  t'appela  mhiim  é$ 
Dormilj  et  qui  est  devenue  le  htsieau  de  DormUh0U$0» 

Nou$  NvenOAi  i  Sabûiiia  at  Sagittarim*  Ib  t'étaient  Iméê  k 
d€8  uaiurpatkma,  daa  boinieidet^  des  adultères»  des  excès  de  toot 
gaoro.  A  la  (Me  de  soldats^  Us  avaieot  attaqué,  dans  l'église  de 
Saiot-PauUTrois^hftteaux,  Tévéque,  qui  y  célébrait  son  jour  de 
naissance.  Un  synode,  assemblé  à  Lyon  par  ordre  du  roi  Gon- 
Iran,  les  pri?a  des  booneurs  de  Tépiscopat;  m^is  ils  sollicitàraiit 
dv  roi  la  permisajon  de  se  rendre  à  Rome  auprès  du  pape,  qui 
lui  enjoignit  de  les  rétablir  dans  leurs  diocèses.  Croyant  alors 
tout  permis  à  leurs  mœurs  dissolues,  ils  frappèrs nt  du  bâton  jus- 
qu'au sang  plusieurs  de  leurs  concitoyens  et  insultèrent  méma 
le  monarque.  Gontram  les  fit  enfermer  séparément  dans  des  mo- 
nastères. Bientôt  son  fils  aîné  étant  tombé  maladei  il  craignit  la 
vengeance  divine  et  relâcha  les  deux  prisonniers,  en  sollicitant 
leurs  prières.  Mis  en  liberté,  ils  s'embrassèrent  avant  de  repartir 
pour  leurs  villes  épisoopales.  Là,  ils  affectèrent  d'abord  un  tel 
rqxxitir,  qu'on  les  voyait  sans  cesse  chanter  des  psaumes,  jeûner, 
faire  l'aumône,  lire  pradant  le  jour  le  livre  des  poèmes  de  David, 
passer  la  nuit  è  chanter  des  hymnes  et  à  méditer  des  leçons. 
Mais  cette  sainteté  ne  se  soutint  pas  longtemps  parfaite,  et  ils  re- 
toumèrant  à  leurs  anciens  égarements.  Us  passaient  la  plupart 
des  nuits  à  festiner  et  à  boire,  et  tandis  que  1^  clercs  chantaient 
les  matines  dans  Téglise,  ils  demandaient  des  coupes  et  faisaient 
des  libations  de  vin;  ils  ne  parlaient  plus  de  Dieu,  ne  songeaient 
plus  à  dire  leurs  heures.  Quittant  la  table  au  retour  de  Taurorei 
ils  se  couvraient  de  vêtements  moelleux  et  dormaient,  ensevelis 
dans  le  vin  et  le  sommeil,  jusqu'à  la  troisième  heure  du  jour« 
En  même  temps,  ik  ne  se  faisaient  pas  faute  de  femmes  pour  se 
souiUer  avec  elles.  Puis  ils  se  levaient,  prenaient  le  bain,  se  met- 
taient à  table,  et  n'en  sortaient  plus  que  le  soir|  alors  ils  s^em- 
pressaient  de  commencer  leur  souper,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  se 
prolongeait  jusqu'au  lendemain.  Un  concile  tenu  à  Châlons-sur- 
Saône  en  579  les  dépouilla  de  nouveau  de  Tépiscopat.  On  leur 
donna  des  successeurs.  On  les  enferma  dans  la  basilique  de  Saint- 
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Mareel,  sous  irae  étroite  sorveillanoe  à  laquelle  ils  éebappèrent; 
puis  ils  menèrent  une  vie  errante. 

Salonius  finit  obscurément  ses  jours.  Lorsque  Mummol,  à  qui 
Gontran,  en  mémoire  de  ses  éclatants  sm*vices,  avait  conféré  le 
titre  de  duc  et  donné  Âvigpion,  ainsi  que  son  territoire,  se  retira 
dans  cette  ville  avec  ses  trésors  et  y  fut  assiégé  par  les  troupes  du 
roi^  on  mit  à  mort  Sagittarius,  qui,  après  le  sac  de  cette  cité, 
s^enfuyait  vers  la  forêt  sous  un  froc  de  moine.  Mummol,  investi 
dans  une  maison,  y  périt  malheureusement,  après  une  longue 
et  vive  résistance. 

En  588,  ayant  battu  les  troupes  de  Contran,  Récarède,  dit  le 
Père  du  peuple,  cinquième  roi  d^spagne,  de  la  race  des  Gotbs, 
s'avança  jusque  dans  les  Hautes-Alpes.  Les  peuples  du  Nord  y 
avaient  marqué  leur  passage  par  le  carnage  et  T incendie  ;  la  lèpre 
y  avait  ajouté  à  ces  moyens  de  destruction.  Elles  se  trouvèrent 
tellement  dépeuplées,  qu^elles  ne  furent  le  théâtre  d'aucun  évé- 
nement militaire  pendant  un  siècle  et  demi.  Les  recherches  nom- 
breuses auxquelles  nous  nous  sommes  livré  ne  nous  ont  fourni 
aucun  monument  historique  qui  fit  connaître  quels  moyens  y  ra- 
menèrent Tordre  et  la  fertilité.  On  est  donc  réduit  aux  conjec- 
tures. Des  écrivains  pensent  que  vers  ce  temps,  de  Lérins,  lie  de 
la  Méditerranée  dans  la  Gaule  narbonnaise,  où  saint  Honoré  fonda 
en  450  un  monastère,  devenu  bientôt  grand  propriétaire,  par- 
tirent des  moines  défricheurs,  qui  pénétrèrent  successivement 
dans  les  forêts  et  les  landes  de  la  partie  de  ce  département  que 
Ton  nomme  le  Serrais.  D'autres  renvoient  l'époque  de  cette  co« 
Ionisation  après  la  destruction  des  Sarrasins.  Nous  croyons  que 
les  deux  opinions  peuvent  se  concilier,  et  nous  aurons  plus  bas 
l'occasion  de  remarquer  que  Cluny,  sur  ce  point,  continua  avec 
persévérance  et  succès  l'œuvre  de  Lérins.  Les  premiers  établisse- 
ments furent  à  La  Grand  [Ara  Grandie)^  où  l'on  construisit  une 
belle  église  et  un  monastère  de  bénédictins,  que  nous  verrons 
plus  tard  tomber  en  ruines,  l'an  \A\Q]  à  Nossages,  dont  les 
nonnes  relevèrent  de  ce  couvent;  à  Sainte-Colombe,  Lazer, 
Trescléoux  et  Orpierre.  Les  moines,  voués  au  bien,  avaient  appelé 
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des  eoIoDS;  la  religion  réunisoait  les  hommes,  qu'elle  poliçAit 
en  leur  enseignant  l'agriculture  et  quelques  arts  encore  impar- 
faits. 

Un  peuple  dont  Ammien  Marcellin  a  décrit  les  mœurs  au 
quatrième  siècle,  et  qui,  se  partageant  entre  les  Romains  et  les 
Parthes,  lui  paraissait  plus  propre  au  pillage  qu'au  combat  ^^; 
un  peuple  dont  Mahomet  modifia  profondément  Tétat  social,  et 
qui  depuis  eut  des  hommes  célèbres  dans  tous  les  genres}  un 
peuple  à  qui  Tenthousiasme  religieux  inspira  le  désir  des  conr 
quêtes,  et  qui  vint  fonder  en  Espagne  des  royaumes;  ce  peuple, 
connu  sous  le  nom  de  Sarrasins,  s'empara  d'une  partie  du  midi 
de  la  France.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  si  l'on  juge  d'après 
les  cruautés  qu'elle  rapporte,  ce  furent  les  phalanges  les  plus 
guerrières  et  les  moins  civilisées  qui  s'avancèrent  jusqu'à 
Âuxerre,  à  55  lieues  de  Paris,  et  qui,  débouchant  de  la  Provence, 
du  Languedoc,  du  Lyonnais,  dans  le  Dauphiné,  le  ravagèrent 
jusqu'aux  Alpes  cottiennes.  Charles*Martel  et  Luitprand,  roi  des 
Lombards,  mirent  les  musulmans  entre  deux  feux,  et  le  chef 
français  distribua  à  ses  braves  frères  d'armes^  pour  récompense 
de  leurs  services,  un  grand  nombre  de  biens  ecclésiastiques. 

On  Toit  dans  Sismondi  que  les  passages  des  Alpes  conduisant 
de  France  en  Italie  étaient  fermés  par  des  fortifications  que  les 
historiens  du  temps  nomment  ciu$e$.  Dans  ces  défilés  étroits,  on 
avait  pu  ménager  aisément  une  double  porte  pour  la  sûreté  de 
chaque  nation.  Le  bibliothécaire  Anastase  dit  que  les  cluses  de 
France  étaient  gardées  par  les  soldats  du  roi  Pépin,  et  cdles  d'I- 
talie par  les  soldats  du  roi  Astaulphe.  Le  Lombard  attaqua  les 
Francs  dans  leurs  cluses  ;  il  fut  repoussé,  perdit  les  siennes,  et 
s'enfuit  à  Pavie. 

Dans  le  partage  que  Charlemagne  fit  avec  Carloman,  les 
Hantes-Alpes  lui  échurent;  une  partie  de  son  armée  les  traversa 
pour  aller  combattre  Didier,  roi  des  Lombards.  Elles  jouirent  de 
la  tranquillité  sous  un  prince  supérieur  à  son  siècle,  et  qui,  de 
ses  propres  yeux,  avait  été  frappé  de  leurs  désastres.  Les  uns 
disent  qu'il  éleva,  les  autres  qu'il  agrandit  et  embellit  la  cathé* 
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dnie  d'Embnm,  bAtte  sur  les  restes  d'un  temple  païen ,  et  qui 
ensuite  dut  beaucoup  aux  largesses  de  la  reine  Jeanne,  comtesse 
de  Provence.  Pour  ériger  un  tel  monument  dans  un  pays  pau* 
¥re,  il  fallait  le  bras  puissant  des  souverains.  Gbarlemagne  écouta 
les  évéques  et  les  bénéficiaires  ;  mais  il  garantit  de  Toppressiod 
le  peuple,  qui  fut  apprécié  à  sa  valeur,  après  avoir  perdu  de 
-feit  une  partie  des  avantages  que  lui  avaient  successivement  con- 
férés le  droit  de  cité  des  tribus  indépendantes  et,  au  milieu  de 
beaucoup  d^ infortunes,  le  droit  municipal  que  les  Romains  y 
avaient  substitué.  Le  peuple  fut  consulté  dans  les  grandes  occa- 
sions, et  les  miuMominici  veillèrent  à  ce  que  les  comtes  lui  ren- 
dissent une  justice  exacte.  A  cette  époque,  Thomme  reprit  queU 
que  sentiment  de  sa  dignité.  Mais  des  moments  si  heureux  ne 
furent  pas  durables;  le  pays  ne  put  échapper  à  Tagitatton  qui 
tourmenta  la  France  sous  les  descendants  de  Charlmiagne. 

Boson,  beau«>frère  de  Charles  le  Chauve,  reçut  de  lui,  suivant 
Réginon,  le  titre  de  roi  de  Provence,  qui  lui  soumettait  cette 
province,  le  Dauphiné,  le  Lyonnais,  la  Savoie,  la  Franche-Comté 
et  le  duché  de  Bourgogne  proprement  dit,  mais  qui  réservait  la 
auzeraineté  de  cet  empereur.  Aucune  difficulté  ne  s'éleva  entre 
lui  et  le  fils  de  Charles,  Louis  le  Bègue  ;  mais  lorsque  ce  prince 
établit  Boson  pour  tuteur  des  deux  enfants  qu'il  laissait  après 
lui,  ce  dernier  maria  sa  fille  i  Carloman,  le  plus  jeune  ;  puis  il 
ehercha  à  s^emparer  de  toute  souveraineté  sur  les  États  qu'il 
gouvernait.  Le  45  octobre  879,  au  concile  de  Mantaille,  où  figu- 
rait l'évèque  de  Gap,  et  non  l'archevêque  d'Embrun,  quoique 
ce  dernier  prélat  fût  alors  débarrassé  de  la  suprématie  que  les 
métropolitains  d'Arles  s'étaient  arrogée  sur  son  église,  Boson  se 
fit  couronner  roi  de  ce  démembrement  de  la  France.  Louis  et 
Carloman,  qui  vivaient  dans  une  union  vraiment  fraternelle , 
aimèrent,  de  concert  avec  Charles  le  Gros,  roi  de  Germanie, 
contre  Boson  qui  s'allia  avec  les  Normands.  Après  de  grandes 
pertes  il  parvint  à  recouvrer  la  partie  de  ses  États  qui  lui  avait 
été  enlevée,  et  mourut  en  avril  887.  Louis  son  fils  lui  succéda, 
et  fut  reconnu  comma  descendant  de  Chariemagne  et  petit^fils 
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de  J^empereur  Louis  H.  Ces  titres  décidèreot  le  jeaûe  prince  à 
traverser  les  Alpes  pour  détrôner  Bérenger,  roi  d'Italie.  Malhen- 
reosement  il  fut  obligé  de  se  mettre  à  la  discrétion  de  son  en- 
nemi et  de  revenir  à  Arles  en  renonçant  à  ses  prétentions.  Mais 
réanissant  bientôt  les  moyens  de  les  faire  valoir  de  nouveau,  il 
repassa  le  mont  Genèvre  en  899  ;  il  triompha  de  Bérengerdans 
deux  batailles,  reçut  des  seigneurs  la  oouronne  de  fer,  et  le  pape 
mit  sur  sa  tète  la  couronne  impériale»  Six  ans  après,  viennent 
les  revers  s  Bérenger^  Tayant  surpris  dans  Vérone,  lui  Csit  crever 
les  yeux,  puis  le  renvoie  dans  la  Provence,  que  Louis  trouve  en 
proie  a  de  grands  désordres  et  à  de  vives  inquiétudes.  Cette  si« 
toation  fâcheuse  le  décide  à  remettre  les  rênes  de  TÉtat  entre  les 
mains  de  Hugues,  fils  de  Thibault,  comte  d'Arles,  et  neveu  de 
Lotbaire,  roi  de  Lorraine.  Les  Sarrasins  occupaient  dès  840  la 
Corse  et  la  Sardaigne  ;  des  aventuriers  qui  portaient  lenr  nom 
infestaient  souvent  les  côtes  de  Provenoe  par  des  débarquements. 
Vingt  pirates,  qu'une  foule  d'autres  rejoignirent,  se  fortifièrent 
dans  un  lieu  dit  Fraxinetum^  à  cause  des  frênes  qui  l'entouraient; 
œ  village  était  adossé  à  une  immense  forêt,  qu  on  appelle  Moore 
Fartt  deê  Morn.  Us  profitèrent  de  Tabsenoe  du  fils  de  Boson 
pour  étendre  leur  domination  et  pénétrer  dans  les  gorges  du 
Haut-Daupbiné  et  de  la  Savoie.  Tela  étaient  la  confusion  des  es- 
prits,  le  désordre  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  la  faiblesse, 
ou  pour  mieux  dire  la  nullité  du  gouvernement  et  des  indignes 
descendants  de  Cbarlemagne,  qu'en  946  la  trahison  outrit  aux 
Sarrasins  la  porte  d'Embrun ,  depuis  lors  appelée  Pofie  êûh^anm. 
Us  mirent  cette  ville  au  pillage,  brûlèrent  ses  archives  et  massa- 
crèrent un  grand  nombre  de  ses  habitants. 

Les  peuples  entre  le  Rhône  et  l'Italie  ne  recoururent  pas  alors 
aux  rois  de  France,  trop  occupés  de  discordes  intérieures  et  de 
guerres  contre  les  Normands  ;  ils  s^attaehèrent  à  Hugues  comme 
à  un  homme  de  cœur  qui  pouvait  arrêter  les  ravages  des  Sarra- 
sins. Us  le  suivirent  contre  les  Huns  que  Bérenger  avait  appelés 
k  lui,  quand  Rodolphe  11,  roi  de  la  Bourgogne  transjnrane,  vînt 
lui  arracher  le, sceptre  de  Lombardte.  Ces  ancîena  Scythes  des- 
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ceudireot  le  mont  Genèvre  en  924  ;  Rodolphe  et  Hugues  les  tail- 
lèrent en  pièces  dans  les  Hautes-Alpes,  et  ceux  qui  s'enfuirent  en 
Languedoc  y  périrent.  Cependant  une  ambassade  des  Lombards 
vint  offrir  la  couronne  à  Hugues  ;  il  fut  si  bien  accueilli  à  Milan, 
que  de  là  le  proverbe  provençal  :  être  repu  comme  le  roi  Huguei. 
Lors  du  décès  de  Louis  TAveugle,  Hugues  était  de  retour  dans 
Arles;  et,  pour  ménager  les  esprits,  comme  Louis  avait  laissé  un 
fils,  Charles-Constantin,  fort  peu  capable,  et  qui,  borné  au  comté 
de  Vienne,  en  fut  ensuite  dépouillé,  Hugues  exerça  Tautorité 
souveraine,  sans  joindre  au  titre  de  roi  de  Lombardie  celui  de  roi 
de  Provence  ;  il  céda  même  une  partie  de  ces  derniers  États,  afin 
de  ne  pas  être  troublé  en  Italie,  soit  à  Rodolphe  II,  soit  à  Lothaire 
son  propre  fils,  dont  le  mariage  avec  Âdélais,  fille  de  Rodolphe, 
cimenta  rallianoe  des  deux  rois.  Hugues  et  Rodolphe  vainqui- 
rent encore  les  Huns,  dont  Talliance  avec  Bérenger  avait  rendu  ce 
prince  odieux  aux  Lombards.  Hugues  attaqua  ensuite  le  fraxinet 
de  Provence  et  s'en  empara,  soutenu  par  la  flotte  byzantine  qui, 
au  moyen  du  feu  si  célèbre  sous  le  nom  de  grégeois,  brûla  celle 
des  Sarrasins  ;  mais  il  laissa  ceux-ci  se  retirer  auprès  d'Embrun, 
dans  un  autre  fraxinet,  à  Freissinières,  où  un  acte  ancien  signale 
les  trois  tours  qui  dépendaient  de  leur  système  de  défense.  H 
leur  permit  de  se  fortifier  dans  les  Hautes- Alpes,  d'y  exiger  des 
rançons,  d'y  lever  des  tributs  sous  sa  suzeraineté,  à  condition 
qu'ils  le  seconderaient  contre  ses  ennemis  et  qu^ils  garderaient 
cette  clef  de  la  France  contre  le  fils  de  Bérenger,  connu  sous  le 
nom  de  marquis  d'Ivrée.  Il  parait  que  Briançon  conserva  son 
indépendance  et  sut  fermer  ses  portes  aux  musulmans.  Cepen- 
dant, dès  906,  ayant  envahi  les  vallées  entre  cette  place  et  Suze, 
après  avoir  pillé  l'abbaye  de  la  Novalèse  et  incendié  toutes  les 
églUeê  voUinei,  ils  taillèrent  en  pièces  une  foule  de  chrétiens, 
réfugiés  auprès  du  couvent  d^Oulx;  ce  qui  valut  à  ce  lieu  le 
nom  de  pieb$  martyrum^  peuple  de  martyrs.  (Chartes  tfOuix.) 
Peu  après,  suivant  Luitprand,  les  Sarrasins  furent  massacrés  au- 
près d'Acqui,  mais  ils  se  vengèrent  à  Gènes.  On  avait  espéré  que 
Hugues  aurait  le  désir  et  la  gloire  de  les  chasser  des  Alpes  ma- 
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ritimeSy  oottieunes  et  grecques;  il  oublia  qu'il  devait  sa  i*oyauté 
dltalieau  mécontentement  qu'y  avait  excité  Falliance  de  Béren- 
ger  avec  les  Huns.  Celle  de  Hugues  avec  les  Sarrasins  indisposa 
les  Lombards  à  tel  pobt  qu'ils  Tobligèrent  à  remettre  la  cou* 
ronne  de  fer  à  Lotbaire,  son  fils,  11  se  retira  en  Provence,  où  il 
mourut  &k  947  dans  un  monastère  qu'il  avait  fondé. 

Après  diverses  alternatives  de  succès  et  de  défaites,  les  Sarra* 
sins  avaient  fait,  dans  la  minorité  de  Conrad ,  roi  d'Arles,  un 
traité  qui  les  laissait  maîtres  du  fraxinet  et  d'une  partie  fertile 
de  la  Provence,  lorsque  les  Huns,  venus  du  Scbwarzwald  et  de 
TAlsace,  ayant  traversé  les  forêts  du  Jura,  arrivèrent  à  Besançon 
ea  950  ou  954.  Ce  Conrad,  frère  de  l'impératrice  Adélais,  qui 
avait  succédé  en  957  à  Rodolphe  sur  le  trône  de  Bourgogne,  et 
qui  n'était  âgé  que  de  20  ans,  leur  dépécha  des  affidés  qui  leur 
parièrent  en  ces  termes  :  «  Hommes  courageux,  voulez-vous  en 
venir  aux  mains  avec  nous?  Il  vaut  mieux  pour  nos  intérêts 
communs  rester  en  paix.  Marchez  sur  la  Provence:  le  roi  vous 
donne  les  terres  qu'y  possèdent  les  Sarrasins,  et  il  secondera  vos 
efforts  si  vous  promettez  de  lui  rester  fidèles.  » 

D'autres  envoyés  de  Conrad  allèrent  trouver  les  Sarrasins.  «  Les 
Huns  nous  fatiguent  de  demandes,  dirent-ils,  pour  que  notre 
prince  vous  renvoie  par  la  force  des  armes  du  pays  qu'il  vous  a 
cédé.  Si  vous  avez  du  cœur,  avancez  contre  eux,  attaquez-les  en 
face,  nous  les  prendrons  en  flanc,  et  ensemble  nous  les  taillerons 
en  pièces.  » 

Des  deux  parts  on  consentit  :  les  Huns  accoururent  d'un  côté 
et  les  Sarrasins  de  l'autre.  Ils  se  battirent  à  outrance,  en  présence 
du  roi  à  la  tète  de  ses  troupes.  Lorsqu'ils  se  furent  affaiblis  mu- 
tuellement, à  un  signal  donné,  elles  entourèrent  les  deux  partis 
ennemis,  et  tout  ce  qui  ne  périt  point  fut  fait  prisonnier,  puis 
vendu  dans  la  ville  d'Arles.  Le  prince  rendit  grâces  è  Dieu  et  à 
saint  Maurice,  avec  la  lance  et  l'épée  duquel  il  combattait. 

Quinze  ans  s'écoulèrent.  Conrad,  surnommé  le  Pacifique, 
régnait  encore,  mais  les  Sarrasins  étaient  toujours  puissants  en 
Provence,  éi  les  habitants  des  Hautes-A^P^^  <iant  leur  abatte- 
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ment,  laissaient  occuper  le  pays  par  ces  barbares.  Pour  cimenter 
leur  domination,  ils  avaient  contracté  un  grand  nombre  d'al«- 
iiances  avec  les  filles  de  la  contrée,  lorsque  survint  un  événement 
dont  les  suites  furent  d^une  bien  haute  importance. 

Le  bienheureux  père  Mayeul,  siiième  abbé  de  Cluny,  revenait, 
en  974,  de  Rome,  où  il  avait  visité  le  tombeau  des  saints  apôtres. 
Parvenu  dans  la  partie  la  plus  élevée  des  Alpes,  après  avoir 
franchi  le  mont  Genèvre,  il  suivit,  puis  quitta  la  vallée  de  la  Du- 
rance  pour  passer  dans  celle  du  Drac  :  beaucoup  de  pèlerins  et 
de  voyageurs  s'étaient  joints  à  lui,  afin  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection de  sa  sainteté.  Un  torrent  se  précipitait  en  tourbillons  et 
couvrait  la  plaine  :  Mayeul  venait  de  le  traverser  et  suivait  on 
étroit  défilé;  il  ignorait  que  près  de  lui,  au-dessus  du  vilbge 
des  Ricous,  à  Tentrée  de  la  gorge  d'Orcières,  les  musulmans  ee 
tenaient  derrière  des  retranchements,  en  un  lieu  qui  se  nomnae 
encore  Château  êarraiùi.  Leurs  troupes  parurent  tout  à  coup  et 
.entourèrent  la  caravane,  qui,  dans  son  effroi,  ne  songea  point  i 
résister.  Ce  lieu,  peu  éloigné  alors  du  grand  chemin,  s^appelle 
encore  Champ  det  marU.  On  y  a  plusieurs  fois  trouvé  des  armea 
bnséas,  des  crucifix  eu  plomb  et  en  bronze. 

Les  ennemis  poursuivirent  la  caravane  et  jetèrent  dans  les  fers 
tous  ceux  qu'ils  purent  atteindre  :  Mayeul  lui**méme,  blessé  d'un 
trait  destinée  Tun  de  ses  gens,  fut  fait  prisonnier.  Les  Sarrasins 
lui  demandèrent  s'il  avait  le  moyen  de  payer  une  rançou. 
L'homme  de  Dieu,  avec  une  dignité  affable,  répondit  qu'il  ne 
possédait  rien  en  ce  monde,  mais  qu^tl  confessait  gouverner 
d'amples  et  de  riches  domaines.  Us  réclamèrent  mille  livres  d'arw 
gent.  Cabbé  écrivit  alors  à  Cluny  ces  mots,  qu'il  fit  porter  par 
un  religieux  :  c  Aux  seigneurs  et  frères  de  Cluny  leur  frère 
Mayeul,  malheureux,  captif,  chargé  de  chaînes*  Les  torrents  de 
Bellial  m'ont  enveloppé;  les  filets  de  la  mort  se  sont  emparés  de 
moi  par  avance;  maintenant,  s*il  vous  plaît,  envoyés  la  rançcm 
exigée  pour  moi  et  mes  compagnons»  s  Lorsque  le  messager 
arriva,  le  chapitre  fut  plongé  dans  laoonstemation.  C^ndanton 
réunit  l'argent,  loMmi  par  la  vente  des  insignes  et  orneniMls  du 
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oxMiastère,  ou  par  la  libéralité  des  Ames  charitables.  Ce  trésor, 
apporté  avec  une  grande  prooiptitude,  arracha  saint  Mayeul  aux 
maioi  des  impies,  parmi  lesquels  il  aTiit  déjà  opéré  quelques 
cooTersiona.  Une  légende  a  consenré,  dans  la  commune  deSaint- 
Uarept  du  Gros,  le  souvenir  de  Tenvoyé  qui  porta  la  rançon  du 
saiot^û.  L'endroit  où  il  se  reposa  s  appelle  M^yoau;  ce  nom  est 
edoi  d'une  paaserelle  qui  a  remplacé  le  pont  construit  par  les 
Maares,  en  face  de  leur  obliteau  sarrasin. 

Les  eunemia  conduisaient  ce  tréaor  sans  défiance^  par  des  obs- 
vm  qui  leur  étaient  connus ,  soit  à  Freiasiaièrea«  situé  à  une 
forts  journée  de  marche,  soit  dans  les  environs  du  champ  de  bé- 
laille^  BU  hameau  de  Freine  (aussi  Fnusinetum)^  k  2  kilomètres  du 
rnmê  Ur$arii,  Tout  à  coup  des  troupes  chrétiennes  se  présente- 
nt pour  venger  Tinjure  faite  à  saint  Mayeul.  Elles  firent  r^en>- 
tir  la  forêt  et  les  collines  de  leurs  cris  et  du  son  des  trompettes  : 
la  terreur  s'empare  des  barbares;  ils  subissent  une  défaite  san»- 
(^aolSi  et  se  regardent  comme  frappés  par  un  bras  divin. 

Voyez  dans  le  recueil  de  D.  Bouquet  les  récits  de  Olaber 
Rodolphe,  deSyraSi  la  livre  du  monastère  de  Saint^Gall.  Les  hié- 
loriens  arabes  semblent  avoir  ignoré  complètement  roccupatâon 
<k  la  Provence  et  des  Alpes  par  les  Sarrasins.  Un  mortel  intréi- 
INde  allait  précipiter  la  ruine  de'ces  farouches  ennemis. 

I>epais  968|  Guillaume  avait  succédé  à  son  père  Boson  II, 
Bommé  par  Conrad,  roi  d'Arles,  au  comté  de  Provence^  qui 
oomprenait  alors  le  Gapençais  et  TEmbrunaiS)  c'esM-iyre  les 
boiB  quarts  du  département  actuel  des  Hautes^Alpes;  des  actes 
^Unguent  Guillaume  sous  les  titres  divers  de  marquit,  eomt», 
<liieet[»ince.  Il  attaqua,  de  972 1 97K|  les  promontoire «t  dblMili 
du  Fraa»>i^lum  (aujourd'hui  Lagarde-Fraisnet)  et  déploya  une 
telle  vigueur  que,  pendant  la  nuit,  ce  qui  y  restait  de  Sarrasids  se 
précipita  du  haut  des  rochers  et  s'enfuit  dans  des  replis  de  mon- 
tagnes et  des  forêts;  on  y  tua  les  uns,  on  y  prit  les  autres,  qui 
'vent  conduits  dans  Arles.  On  les  y  vendit,  et  une  partie  en  fut 
baptisée,  l^  butin  fut  partagé  par  égale  portion  entre  las  cbpé* 
^  Gvîllaume  chassa  aussi  Isa  SarrasiiDs  de  Gap  et  P^ymore; 
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on  les  délogea  suocessivement  de  quelques  positions  redoutables, 
tdles  que  Montmorin,  dans  la  vallée  d'Oulx;  Orpierre,  dans 
celle  de  Céans  ;  Montmaur,  où.  il  reste  des  vestiges  de  leurs  retran- 
chements, et  d'où  les  Maures  allèrent  à  La  Cluse  dans  le  Dévo- 
luy;  les  fortifications  de  Rabou;  la  forêt  où  Ton  a  depuis  élevé  la 
chartreuse  de  Durbon  ;  le  col  de  Cabre  et  le  rocher  sous  lequel 
gisaient  naguère  une  foule  d^ ossements  humains  auprès  de  la 
cascade  de  La  Beaume  ;  la  montagne  de  Puy-de-Maure  et  les  bords 
du  torrent  de  Sarrasin,  à  peu  de  distance  de  Gap;  man$  Seleu- 
eus,  dans  les  ruines  duquel  on  a  remarqué  quelques-unes  de 
leurs  constructions  ;  les  cavernes  de  la  Yallouise  ;  Freissinières, 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  les  tours  de  Rosans  ;  celle  de  Moron, 
qu'ils  ont  bfttie  près  de  Laragne;  celle  de  la  Tour-Ronde,  où 
Ton  a  trouvé  un  cimeterre  arabe,  donné  par  le  général  Des- 
michels  k  Abd-el -Kader  ^*;  la   ligne  des  signaux  qu'ils  ont 
établie  dans  la  vallée  du  Buech,  à  Veynes,  Oze,  Saint-Aubin 
d'Oze,  Savoumon,  Montrond,  qui  correspond  avec  la  tour  de 
Sisteron;  le  fortQoeyras,  d'où  ils  se  réfugièrent  par  le  mont 
Viso  à  Saluées,  dont  le  marquis  était  leur  allié;  Château-Sarra- 
sin, là  où  ils  s'étaient  saisis  de  saint  Mayeul  ;  Yillars-Mouren 
^village,  campagne  mauresque)  et  plusieurs  autres  lieux  du 
Champsaur,  où  ils  étaient  connus  sous  le  nom  de  Barbariru,  et 
où  nous  verrons,  dans  la  statistique  locale,  qu'ils  ont  massacré 
les  hommes,  incendié  les  châteaux  et  les  couvents.  Les  mères, 
dans  ces  contrées,  menacent  encore  du  retour  des  Sarrasins  les 
enfants  indociles.  Une  traduction  vivace  y  a  conservé  les  noms  de 
trois  de  leurs  chefs  :  Arbeiri  (Albéric),  Micaouiet  et  Mowrebbas 
(Horaba).  Un  dicton  y  consacre  le  souvenir  des  exploits  de  leur 
vainqueur;  si  quelqu'un  y  est  vivement  pressé,  on  s'écrie  :  «  Il  a 
Guillaume  à  ses  trousses  !  » 

Des  bandes  de  Sarrasins  fugitifs  errèrent  longtemps  dans  la 
forêt  de  Barbairoux  (Barberousse),  près  de  Saint-Bonnet,  et  dans 
les  rochers  et  cavernes  des  Corbières,  rive  droite  du  Drac.  Ils  en 
sortaient  pour  décimer  les  troupeaux,  enlever  les  enfants  et  se 
faire  payer  des  rançons.  C'est  du  Champsaur  et  de  Veynesqu^ils 
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se  retirèrent  dans  les  solitudes  do  Dévolay  eoGàissées  entre  des 
montagnes  impraticables.  Nous  retrouverons  leurs  traces  dans 
quelques  endroits  des  Hautes^Âlpes. 

La  fête  de  la  mi-carème  à  Gap,  dont  la  description. sera  plaoée 
dans  la  partie  des  mœurs  et  usages,  semble  rappeler  la  déli^ 
mnce  de  cette  ville. 

Au  milieu  des  désastres  que  les  Sarrasins  éprouvèrent,  Tun  des 
plussigiuilés,  nous  paraltavoir  en  lieu  à  Ribiers,  bourg  à  Textrème 
frontière  du  département,  du  o6té  de  la  Provence.  Au  défaut  de 
rhisioireet  même  des  chroniques,  on  y  a  eu  recours  tant  aux  tra-» 
diiionset  aux  notions  topograpbiques  qu'à  deux  légendes  décou- 
rertes,  Tune  en  Italie,  Tautre  dans  un  monastère  auprès  d*Ulm. 
Learenseignanents  en  ont  été  fournis  par  M.  de  Laj^ne,  habitant 
et  historien  de  Sisteron,  à  M.  Reinaud,  qui  s'en  est  servi  comme 
d'élémeots  dans  ses  Invasions  des  Sarrasins,  livre  qui  jouit  d'une 
juste  renommée. 

Né  vers  Tan  940  au  château  des  Noyers  (Basses-Alpes),  Bevon, 
Beuyon,Bobon  ou  Bodon  voyait  les  Sarrasins  occuper  le  hameau 
deFrassinié,  dépradant  de  Ribiers,  et  situé  aux  pieds  d'un  rocher 
MUT  lequel  ils  tenaient  un  fort;  ce  rocher  en  a  eu  le  surnom  de 
Para-impia;  on  l'appelle  actuellement  PeynhbmpUf,  et  vulgaire- 
ment Périmpin.  Le  brave  gentilhomme  réussit  à  s'emparer  de  la 
forteresse  dont  il  ne  reste  plus  aucun  vestige.  Tous  les  détails 
donnés  sur  ce  fait  d'armes  paraissent  être  de  pure  invention; 
niais  les  noms  de  Frassinié,  de  Petra-impia,  du  village  de 
Bevons,  sont  là  des  garants  d'un  évén^nent  décisif.  Le  héros  fut 
ftompensé  de  son  dévouement  par  la  béatification  :  il  est  au 
ncmbre  des  saints  qu'honore  la  contrée. 

D'autres  guerriers  ont  reçu  des  récompenses  terrestres.  «  Con- 
rad le  Pacifique  (dit  M.  Desmichels  dans  son  Histoire  générale 
du  moyen  àge)^  ayant  cédé  aux  comtes  Guillaume  et  Ratbold 
tontes  les  terres  conquises  sur  les  Sarrasins,  les  deux  frères  pui- 
sèrent dans  ce  trésor  de  la  conquête  pour  rattacher  à  leur  dynas- 
tie les  armes  des  vassaux  et  l'influence  des  prélats.  De  même  que 
Grimaldi  avait  obtenu  tout  le  périple  du  golfe  de  Saint-Tropeat 


et  peot^Mrt  tutii  t«  comté  d'AntibM,  un  •tiffi'  ^mi«r,  nommé 
Rodoard,  fot,  dit-oo^  mis  en  podMMion  du  territoire  do  Grasse, 
et  c'est  à  lui  que  les  comtes  de  cette  maison  rapportent  leur 
autii{tte  origine.  D'autres  seigneurs  eurent  de  semblables  dona^ 
tions.  » 

Boniface  de  Castellane  dut  à  la  conquête  sur  les  Sarrasins  m 
baronnie^  oonfirmée  par  les  empereurs  à  ses  descendants,  et  qui 
devint  un  comté **.  Écoutons Marlenne  {DipUm.,  an  985).  «  Lors- 
que la  nation  des  païens  eut  été  chassée  du  pays  de  Fraiinet,  et 
que  le  territoire  de  Toulon  eut  commencée  se  convrir  d'habitanta 
et  de  colons,  chacun  se  mit  à  envahir  les  terres,  en  ne  consultant 
que  sa  propre  puissance  et  sans  égard  pour  les  limites  convenues. 
U  en  résulta  de  vives  querelles  entre  les  plus  puissants.  C'est  alors 
que  Guillaume,  vicomte  de  Marseille,  et  Pons  de  Pas,  seigneur 
d'Byères,  allèrent  vers  le  comte  de  Provence,  et  loi  dirent  ; 
«  Seigneur  comte,  voilà  que  notre  terre  a  été  affiranchie  du  joug 
des  païens  et  remise  en  vos  mains  par  une  donation  du  roi 
(Conrad);  nous  vous  prions  de«vous  y  rendre  et  de  poser  des 
limites  entre  les  boui^fs,  les  châteaux  et  les  biens  d'Église.  » 

M.  Desmichels  cite  les  Vintimille,  les  Ponteves  et  autres  maisons 
(Hrovengales,  que  leurs  exploits  mirent  en  possession  de  vastes 
domaines.  Nous  n'avons  pu  recueillir  ancone  indication  précise 
de  ce  genre  pour  les  grandes  familles  des  Hautes-Alpes,  leur  clergé 
et  leurs  communes.  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  n'aimt  ample* 
ment  profité  du  départ  des  Sarrasins. 
.  Jetons  un  coup  d^oail  rapide  sur  quelquea  contrées  voisines. 
'  En  965,  Isam,  évéque  de  Grenoble,  avait  expulsé  les  mvsul^ 
mans  de  son  diocèse,  en  se  mettant  à  la  tète  de  ses  vassaux  et  des 
aventuriers  qui  s'mrichirsnt  des  dépouilles  des  vaincus. 

Les  méoMS  résultats  doivent  avoir  été  effectués  pour  les  dem 
framimtwn  cités  par  M.  Reinaud,  situés  près  de  Casai  et  près  de 
Nice,  dont  nn  quartier  se  dit  canton  de$  Sarroêim.  La  forlerease 
de  Fenestrelle  ^it  peutrétre  aussi  un  fraxineium.  Dès  945,  les 
se^penrs  des  vallées  entre  Briançon  et  Suse,  sous  les  ordres  du 
oomte  Ratbûld,  et  guidés  par  Aymon,  délivrèrent  la  contrée  des 
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SirnsiBs  qui  l'occupaieot.  L*abhé  Boonefui  sifMk  tr(H«  /r^t- 
ngtwn  eo  Savoie^  où  on  les  nommait  Fraimayê  ou  Frainay$. 
Une  notice  de  M,  Beaulieu  {Séjour  deê  Sarraêin$  en  Savoie)  in 
di<{u6  dans  la  Maurienne  un  fraximtum  et  un  camp  fortifié  qu  on 
appelle  pion  de$  S0rrasins.  lU  occupaient  en  Savoie  une  position 
forte  et  d'une  étendue  prodigieuse,  les  Bauges,  jadis  oonnues  des 
Romains,  et  où  se  trouvaient  trois  cbftteaux,  dont  un  subsiste  et 
Paatre  est  en  ruinea.  Après  des  combats  partiels  et  acharnés 
eatre  eux  et  les  seigneurs  aidés  dea  prélats,  Conrad,  dont  nous 
a?on8  souvent  parlé,  pénétra  dans  les  Bauges,  et  UvrHi  eQ  969 
oa  967,  aux  musulmans  deux  batailles  à  la  suite  desquelles  ils  %% 
fondirent  dans  la  population.  On  voit  que  la  Savoie  en  fut  délivrée 
qaelques  années  avant  la  Provence  et  le  Daupbiné«  En  960,  ils 
avaient  été  chassés  du  mont  Saint-Bemard  et  des  pays  adjacents* 
lieux  où  les  romanciers  ont  placé  les  hauts  faits  des  paladins  de 
Charlemagne. 

Cq>endant  toutes  ces  terres  alpines  n'étaient  pas  entièrement 
sûres,  puisque  saint  Mayeul  prit  sa  direction  par  le  mont  Genè- 
m  en  974.  Ce  bienheureux  fut  comblé  de  donations  par  Guil- 
home  P',  qui  mourut  dans  ses  bras,  Tan  992,  revêtu  d*habita 
religieux,  La  postérité  confirme  à  cet  illustre  guerrier,  devenu 
administrateur  habile,  le  surnom  de  Grande  et  celui,  plus  beau 
eaeore,  de  Père  de  la  patrie. 

Depuis  Tépoqua  célèbre  dont  nous  avons  rappelé  le  souvenir, 
il  n'est  plus  question  des  Sarrasins  dans  l'histoire  de  France,  Les 
habitants  d'un  quartier  de  la  ville  d'Arles  ont  encore  conservé 
quelques  traits  de  leur  physionomie  physique  et  morale;  j'y  ai 
m  des  restes  de  leurs  fortifications. 

A  Veyoes,  au  quartier  Notre-Dame,  les  vestiges  d'une  tour 
wnt  attribués  aux  Romains  ;  il  est  vrai  que  les  tours  sarrasines 
dans  les  Alpes  étaient  rondes  et  faites  en  moellons,  tandis  que 
ttUs^si  est  carrée  et  construite  en  pierres  taillées  en  carré  long. 
Hoflieurs  habitations  de  ce  bourg  portent  les  noms  de  la  Mou- 
tttUe  et  4na  Monarès;  quelques  familles  ont  celui  de  Sarrasin. 
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Les  charras,  maréchaax  ferrants^  de  génération  en  génération, 
y  auraient  la  même  origine,  et  des  prétentions  à  la  noblesse.  On 
dit  que  chez  les  Arabes  on  ne  déroge  pas  en  exerçant  une  pro* 
fession  qui  se  rapporte  au  cheval,  Tanimal  le  plus  noble  après 
Thomme.  La  famille  Laffrey,  de  Lettret,  fait  remonter  son  origine 
aux  Sarrasins. 

Il  existait  en  Provence  des  Sarrasins  au  treizième  siède,  puis- 
qu'un testament  du  fameux  Romée  de  Villeneuve  ordonna  la 
vente  de  ceux  des  deux  sexes  qui  se  trouvaient  dans  ses  domaines. 
A  la  fin  du  siècle  dernier,  Boz  et  Arbigny,  entre  Bourg  et  Lyon^ 
avaient  conservé,  comme  colonies  sarrasines,  beaucoup  d'usages 
et  d'idiotismes  orientaux  qui  s'effacent  tous  les  jours.  L-a  fonda- 
tion de  ces  deux  villages  remonte  à  Tépoque  des  guerres  que 
nous  avons  décrites,  ou  est  due  peut-être  à  plusieurs  de  ces  fa- 
milles sarrasines  qui,  au  temps  de  Philippe  III,  émigrèrent  d'Es- 
pagne au  nombre  de  200,000  âmes.  Elles  avaient  demandé  à 
Henri  lY  Tautorisation  de  se  fixer  dans  son  royaume  et  de  défri- 
cher les  plaines  incultes  de  la  Guienne.  Ce  bon  prince  ne  leur 
accorda  que  la  permission  de  traverser  ses  États  ;  et  tout  en  sa- 
tisfaisant aux  devoirs  de  T humanité,  en  fermant  les  yeux  sur  les 
individus  qui  restaient,  il  crut  bien  de  ne  pas  méconnaître  les 
exigences  de  la  politique. 

Ne  quittons  pas  encore  ce  qui  concerne  les  Sarrasins,  sans 
rappeler  avec  M.  Desmichels  qu'en  Provence  le  respect  s'attache 
aux  cimetières  renfermant  les  restes  des  ancêtres  qui  habitèrent 
les  lieux  ruinés  par  les  infidèles  ;  ces  cimetières,  établis  sur  des 
hauteurs,  sont  visités  au  jour  de  la  fête  patronale.  Il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  que  dans  la  circonscription  de 
Saint-Bonnet,  Saint-Julien,  Benevent,  Les  Costes,  Saint-Firmin, 
etc.,  canton  deChampsaur,  des  cimetières  existent  sur  des  lieux 
élevés  et  fortifiés  ;  ils  ont  des  voies  spéciales,  dites  chemins  des 
morts,  qui  ne  servent  à  aucun  autre  usage,  et  qu'entourent  la 
vénération  dans  le  jour  et  la  crainte  des  revenants  pendant  la 
nuit.  Qu'on  me  pardonne  cette  digression  ;  je  m'empresse  de 
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raitrer  dans  mon  sujet,  après  avoir  fah  observer  que  dans  le 
midi  de  la  France,  surtout  en  Provence  et  en  I>aupbiné,  on  a 
souvent  confondu  les  Bohémiens  avec  les  Sarrasins. 

Ce  qui  prouve  combien  fut  longue,  vexatoire  et  funeste  la  do* 
mination  musulmane,  c'est  qu'on  ne  trouve  rien  d'un  peu  anté- 
rieur ou  de  contemporain  à  cette  époque,  rien  qui  Tait  immé- 
diatement suivie,  ni  dans  les  titres  recueillis  par  les  historiens, 
ni  dans  les  archives  départementales  ou  communales,  ou  dans 
eelles  d^anciennes  familles  des  Hautes-Alpes.  Ruffi  {Histoire de$ 
comteê  de  Provence)  mentionne,  entre  autres:  4*  la  donation 
de  4  027,  faite  par  Bertrand  ^%  pour  fonder  le  prieuré  de  La 
Conche  auprès  de  Chorges;  2*  en  >l05t,  celle  de  deux  terres, 
i  Orpierre  et  à  Forcalquier,  octroyées  au  monastère  Saint-Vic- 
tor de  Marseille  ;  5*  celle  de  4427,  de  Guillaume  lY,  comte  de 
Forcalquier,  Gap  et  Embrun,  à  Notre-Dame  de  cette  dernière 
cité,  qui  reçut  en  outre  moitié  de  la  seigneurie  des  Orres; 
4*  celle  des  cbftteaux  de  Yentavon,  Upaix,  le  Puget,  Alamon,  par 
Guillaume,  à  Tune  de  ses  filles,  le  5  juillet  4495.  Dans  cet  acte 
ont  juré  avec  le  prince  les  seigneurs  des  Hautes-Alpes  dont  les 
noms  suivent  :  Guignes  de  Briançon,  Arnaud  Flotte,  Raymond 
Ossacica,  François  d'Oze,  Falques  de  Veynes,  Jean  de  Rosans, 
Henri  de  Montbran,  Laugier  de  Peyre,  Arnoux  de  Sigotier, 
Pierre  de  Raimbaud,  Roland  de  Menteyer,  Boniface  de  Tal- 
lard.  En  4238,  Péranguier  légua  par  testament  à  son  épouse 
divers  biens  tels  que  les  châteaux  de  Breziers,  Rochebrune, 
Sigoyer. 

Les  pièces  les  plus  anciennes  à  consulter  dans  les  Hautes-Alpes 
sont  :  4*  celles  des  archives  de  Gap,  relatives  aux  traités  inter- 
venus de  4254  à  4282,  pendant  Tépiscopat  d'Othon  H,  et  celles 
du  44  décembre  4274,  pour  les  limites  entre  cette  ville  et  les 
domaines  de  la  dauphine  Béatrix,  etc.;  2*  celles  de  Serres,  pour 
TefDgie  de  Galberge  de  Mévoilhon,  qui  possédait  cette  ville  en 
4259,  et  pour  la  charte  de  4282,  accordée  par  Bertrand  de  Mé- 
voilhon, àTeffetde  renouveler  les  franchises  des  habitants,  et  les 
privilèges  de  Lazer,  d'Eygnians,  etc.  Nous  avons  recueilli  des 
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lixtraiU  inléresciaQU  pçur  toug  ceu^  qui  veulent  caimallre  les  us  et 

coutumes  du  moyen  ftge. 

Dans  le  onzième  siècle,  les  Hautes-Alpes  étaient  presque  dé- 
sertes; le  peuple  y  ^tait  sçrf  et  CQurt^ésous  le  malheur,  qui  laissa 
plus  de  prise  à  Tinfluence  du  clergé  ;  un  petit  nombre  d'hommes 
audacieux  ou  puissants  s'y  emparèrent  des  droits  seigneuriaux 
et  des  propriétés  vacantes. 

La  dernière  classe  des  hommes  libres  était  appelée  hommes 
Uges  et  taillables.  S'ils  vivaient  libres,  ils  mouraient  serfs  ;  en 
cas  qu'ils  n'eussent  pas  d'enfants  naturels  ou  lé|[itimes,  les  sei- 
gneurs recueillaient  leurs  successions. 

Un  des  privilèges  de  ceux-ci  était  d'armer  et  de  faire  la  guerre 
pour  leurs  intérêts  particuliers.  De  là  le  grqnd  nombre  de  châ- 
teaux enDauphiné  et  en  Savoie,  ainsi  que  l'usage  des  maisons 
fortes,  autorisées  par  le  statut  delphinal. 

Le  commencement  de  ce  siècle  déplorable  avait  été  marqué 
par  la  superstition* comme  l'époque  de  la  fin  du  monde  ;  et,  dans 
son  cours,  pour  arrêter  les  excès  de  la  barbarie,  on  publia  la 
trêve  du  Seigneur,  qui  défendait  pendant  quatre  jours  delà  se- 
maine tous  les  actes  hostiles.  Suivant  M.  Guizot,  les  chrétien^ 
semblèrent  rivaliser  entre  eux  de  magnificence  pour  réédifier  les 
principales  églises,  et  embellir  les  monastères  et  jusqu'aux  cha- 
pelles des  villages.  Les  évêques  et  les  abbés  formèrent  des  assem- 
blées et  des  conciles  pour  le  rétablissement  de  la  paix  et  le  main- 
tien de  la  foi.  Cependant  l'anarchie  fut  à  son  comble  sous  Ro- 
dolphe III,  roi  d'Arles  ou  de  Bourgogne,  et  déshonoré  par  le 
surnom  de  fainéant.  Il  permit,  Tan  4054,  à  Guillaume  II,  comte 
bénéficiaire  de  Provence,  d'en  devenir  propriétaire  ;  Geoffroi  en 
démembra  la  portion  occidentale,  qui  fut  appelée  comté  de 
Forcalquier,  en  y  comprenant  l'Embrunais,  dont  il  se  réserva  les 
régales  et  le  haut  domaine. 

Après  de  grandes  vicissitudes,  Rodolphe  institua  pour  son  héri- 
tier Conrad  le  Salique,  depuis  lors  empereur,  et  lui  envoya,  avant 
sa  mort,  les  ornements  royaux.  En  4003,  les  grands  et  le  peuple, 
dans  une  assemblée  tenue  en  Suisse,  à  l'abbaye  de  Payerne, 
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ayaient  élu  Conrad  roi  de  Bourgogne  ;  ce  qui  amena  l^a  longues 
prétentions  des  empereurs.  Conrad  chercha  en  vain  h  déployer 
de  la  vigueur  pour  rétablir  l'ordre  et  pour  forcer  les  grands  à 
rhoromage  et  à  Tobéissance.  Il  fut  obligé  de  reconnaître  dans 
ses  nouveaux  Etats  une  foule  de  petites  souverainetés  sous  la 
mouvance  de  Tempire,  et  de  fermer  les  yeux  sur  les  usurpations 
des  seigneurs.  Il  accorda  les  droits  régaliens  à    Tarcbevéqu^ 
d'Embrun  et  à  TévÀque  de  Gap,  au  premier  le  titre  de  prince,  et 
su  second  celui  de  comte,  quoiqu'un  laïque  en  fût  déjà  revêtu  ;  le 
tout  sans  détruire  ni  confirmer  les  franchises  de  ces  deux  villes 
et  Tautorité  de  leurs  consuls,  ni  les  débris  du  droit  municipal 
dont  rexistence,  je  Tai  déjà  dit,  ne  cessa  jamais  entièrement. 
Les  vicomtes  de  Gap,  dans  une  grande  quaptilé  de  fiefs,  pos-* 
sédaient  la  plupart  des  terres  situées  sur  la  rive  gauche  de  la 
Durance,  dépendante,  comme  on  sait,  de  Tancien  diocèse  de  Gap. 
Quoique   très  nombreuse,  cette  famille  disparut  avant  la  fin 
du  onzième  siècle.  La  jalousie  des  comtes  de  Forcalquier  en  fut 
sans  doute  la  cause  ;  ils  ne  voulurent  point  voir  leur  autorité  par* 
tagée.  Les  seigneurs  de  Gap,  comme  ceux  de  Sisteron,  prirent  le 
nom  de  quelqu'un  de  leurs  fiefs,  et  fondèrent  dans  la  Haute-Pro* 
Tence  de  nouvelles  familles.  On  ne  peut  plus  les  distinguer  ni 
suivre  leur  filiation. 

Le  régime  féodal,  qui  s'oi^anisa  après  l'expulsion  des'  Sarra- 
sins et  après  la  chute  des  trônes  de  Bourgogne  et  d'Arles,  éten» 
I     dait  ses  réseaux  dans  les  Hautes-Àlpes,  lorsque  Termite  Pierre 
j     prêcha  la  première  croisade.  Partout  on  vit  les  barons  et  cheva- 
I     liers  qui  voulaient  obtenir  de  la  gloire  ou  des  indulgences,  soit 
1     engager,  soit  vendre  leurs  biens  ou  leura  droits,  dont  Tacqui* 
sition  à  vil  prix  favorisa  l'établissement  de  divers  ordres  reli- 
gieux. D'ailleurs,  le  clei^é  ne  laissa  pas  échapper  l'occasion  de 
rentrer  dans  la  possession  des  bénéCces  dont  Charles  Martel  l'avait 
dépouillé,  et  d'en  accroître  le  nombre  et  la  valeur.  Lea  donations 
entre  vifs  ou  par  testament  se  multiplièrent  de  jour  en  jour  en 
faveur  de  l'Église. 
Quelques  sâgneurs  ne  se  rendirent  pas  dans  la  terre  9ftiûte , 
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Hugues  ou  Hugon,  comte  de  Gap,  s^y  refusa  obstinément.  Le 
pape  Urbain  II  lança  sur  lui  les  foudres  de  Texcommunication  et 
écrivit  à  Tévèque  de  délier  ses  sujets  du  serment  de  fidélité.  Le 
comte  de  Forcalquier  profita  de  cette  sentence  pour  se  saisir,  en 
4095,  avec  Tagrémentdu  pontife,  de  la  totalité  du  titre  et  du  do* 
maine  de  Hugues,  et  il  réunit  le  Gapençais  à  TEmbrunais  dont  il 
était  possesseur  :  il  avait  déjà  la  partie  entre  la  Durance,  Tkère 
et  les  Alpes. 

Gerburge,  comtesse  de  Provence  et  de  Forc(Uquier,  avait 
donné  ce  dernier  comté  pour  dot  à  Douce  ou  Douille,  sa  fille, 
qui  céda  ses  droits,  en  4454,  à  son  époux,  Raymond  Bérenger. 
Ce  prince  eut  pour  successeur  un  neveu,  de  même  nom,  qui 
reçut  de  ses  sujets,  en  4446  et  en  4  454,  le  serment  de  fidélité, 
et  qui  obtint  de  l'empereur  Frédéric  P  la  main  de  sa  nièce, 
ainsi  que  Tinvestiture  des  pays  de  la  Durance  h  la  mer,  des 
Alpes  au  Rhône,  avec  Arles,  le  comté  de  Forcalquier,  ses  régales 
et  dépendances.  Raymond  Bérenger  jura  d^étre  fidèle  et  de  dé- 
fendre Tempereur  envers  et  contre  tous. 

Cependant,  à  cette  époque,  Guillaume  IV  était  reconnu  comte 
de  Forcalquier.  C'est  en  cette  qualité  que  Tan  4477  il  passa, 
avec  Tarchevôque  d'Embrun,  un  traité  d'après  lequel  Thommage 
leur  était. mutuellement  dû  par  les  habitants  d'Embrun,  et  la 
justice  supérieure  leur  était  commune.  Ils  étaient  coseigneurs  et 
hauts  justiciers  de  la  moitié  de  Chorges,  chacun  propriétaire  de 
Tune  des  deux  rues  restant  de  Tancienne  cité,  la  plus  puissante 
des  Hautes-Alpes.  D'après  la  notice  de  l'empire,  elle  était  encore 
une  mamio  au  quatrième  siècle.  Cette  cité  ayant  été  détruite  par 
lesbarbareS)  les  habitants  bâtirent,  dans  un  terrain  plus  élevé, 
une  bourgade  où  Tarchevéque  possédait  soixante-douze  maisons, 
vulgairement  appelées  alberges,  auprès  de  Téglise,  sur  le  fief  de 
laquelle  il  avait  la  justice. 

Le  royaume  de  Bourgogne  avait  cessé;  et,  lorsqu'en  Tannée 
4467  Frédéric  I"  s'était  transporté  à  Besançon  pour  y  épouser 
Béatrix,  fille  et  héritière  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne; 
quand,  le  42  des  calendes  de  janvier  4474,  il  investit  Guillaume 
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des  comtés  de  Proveoce  et  de  Forcalquier  ;  lorsque  dans  Arles, 
le  2  des  calendes  d'août  AA7Sj  il  confirma  À  Grégoire,  évéque  de 
Gap,  sous  foi  et  hommage,  les  régales  pour  les  biens  et  posses* 
sions  de  cet  évéque  et  de  son  église;  lorsqu'enfin  il  se  fit  couron- 
0^  roi  d'Arles  ou  de  Boui^ogne,  Thommage  que  lui  rendirent 
les  prélats  et  la  haute  noblesse,  en  se  déclarant  vassaux  de  Tem* 
pire,  n'avait  pour  but  que  de  faire  sanctionner  les  droits  et  Tin* 
dépendance  que  la  violence  ou  la  ruse  leur  avait  donnés.  Du  haut 
de  son  château  fort,  chacun  d'eux  vexait  les  serfs  et  guerroyait 
avec  ses  voisins.  On  a  vérifié  dans  les  registres  de  la  chambre  des 
comptes  du  Dauphiné,  que  Ton  comptait  jusqu'à  neuf  cent  cin- 
quante châteaux  dans  les  environs  de  Grenoble.  11  n'est  presque 
pas  une  commune  dans  les  Hautes-Alpes  qui  n^ait  été  dominée 
par  le  sien. 

Use  forma  dans  le  moyen  âge  des  associations  sous  le  nom  de 
partage,  mot  dérivé  de  par,  paragium.  Elles  furent  de  plusieurs 
sortes.  Les  unes  avaient  lieu  entre  le  prince  et  les  petits  seigneurs, 
afin  d'obtenir  pour  le  plus  faible  la  protection  du  plus  fort  ;  les 
autres,  entre  des  princes  ou  seigneurs,  de  même  condition  ou  di- 
gnité, et  qu^on  pouvait  considérer  comme  pairs  {pareê);  ainsi^ 
le  dauphin  avait  le  pariage  de  Gap  avec  l'évéque  de  cette  ville,  et 
avec  rarcbevéque  la  juridiction  réciproque  d'Embrun  et  de 
Chorges.  A  leur  imitation,  des  propriétaires  s'unirent  pour  tenir 
an  bien  féodal  d'une  grande  étendue,  participer,  ordinairement 
soosla  présidence  du  bailli,  aux  actes  et  jugements  qui  les  con* 
eernaient,  et  se  défendre  plus  aisément  contre  des  mesures  arbi- 
traires. Le  nom  de  pariage  se  donnait  encore  à  la  possession  in- 
divise entre  plusieurs  héritiers  d'un  fief  ou  patrimoine  ;  dans  ce 
cas,  Tainé  seul  était  chargé  de  rendre  l'hommage  au  seigneur 
dominant,  et  jjar  suite  avait  dans  sa  mouvance  ses  cohéritiers, 
appelés  parageutê  ou  parageaux.  Enfin,  lorsque  les  fiefs  se  par^ 
tagèrent,  on  imagina  les  frérages  et  parages  pour  conserver  leur 
indivisibilité. 

Il  reste  dans  les  Haules*Alpes  des  traces  de  cette  ancienne  iu- 
rtitntion  ;  mais  elles  ne  se  retrouvent  plus  qu'entre  des  proprié^ 
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taires  voisinB  qui  se  réonissent  pour  s'entendre  sur  des  intérêts 
communs,  tels  que  le  partage  des  eaux,  l'entretien  des  canaux, 
des  chemins,  des  ouvrages  contre  les  torrents  ^. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ce  partage  militaire,  de  cette 
fraternité  d'armes  qui,  d'après  les  vieilles  lois  germaniques  et  les 
capitulaires  de  Cbarlemagne,  obligeait  les  pares  à  défendre  leurs 
pairs  devant  Tennemi  ;  celui  qui  y  manquait  perdait  sa  renommée 
et  son  bénéfice. 

On  trouve  dans  Bertrandi  quelques-uns  des  titres  honorifiques 
que  Ton  donnait,  dans  le  moyen  âge,  à  Taristocratie  de  la  nais- 
sance et  du  savoir*^. 

S  IV.  Des  Hautes-Âlpes  sous  les  dauphins. 

Les  comtes  d'Âlbon  étaient  des  seigneurs  puissants  et  d'une 
ambition  persévérante  qui,  pour  s'agrandir,  profitèrent  patièrii'^ 
ment  de  toutes  les  occasions,  réunions,  échanges  et  conquêtes.  A 
une  époque  fort  reculée,  on  les  voit,  propriétaires  de  domaines 
auprès  de  Vienne  et  dans  le  Graisivaudan,  s'étendre  au  pied  du 
mont  Genèvre  dans  une  partie  des  anciens  États  de  Cottius,  ayant 
la  bourgade  de  Césanne  pour  séjour  principal. 

Près  de  là,  il  y  eut  à  Oulx,  nous  Tavons  dit,  d'affreux  massa- 
cres de  chrétiens  et  de  Sarrasins;  ces  comtes  n'y  sont  pas  dé- 
nommés. Ils  ne  paraissent  pas  avoir  contribué  à  chasser  les  dé*- 
vastateurs  de  ce  pays,  mais  ils  figurent  dans  les  efforts  heureux 
de  Tévêque  Izarn  pour  arracher  Grenoble  au  joug  des  infidèles, 
dont  les  dépouilles  les  enrichirent.  Aussi  bientôt  les  comtes  d'Al- 
bon  devinrent  comtes  du  Graisivaudan,  la  portion  la  plus  belle  do 
Dauphiné. 

Ils  désiraient  vivement  posséder  Briançon,  qui  forme  en  quel- 
que sorte  le  pendant  de  Césanne,  à  l'autre  cAté  du  mont  Genèvre. 
Cette  forteresse  romaine  avait  su  rester  indépendante  des  peuples 
barbares,  qui  avaient  passé  des  Gaules  en  Italie.  On  présume 
qu'en  4052  elle  se  donna  volontairement  à  ces  seigneurs,  pour 
se  soustraire  aux  factions  qui  divisaient  ses  principaux  habilAïUa. 
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Qooi  qu^il  en  soit,  dans  les  dénombrements  que  nous  avons  con- 
sultés apparaissent  les  dates  de  4202,  4260,  4262,  4265,  4545, 
4546,  4554,  4545,  etc.,  où  les  comtes  d'Albon  avaient  déjà 
dans  leurs  domaines  une  grande  partie  du  Brinnçonnais. 

Leur  arbre  généalogique  remonte  jusqu'à  Guignes,  comte  sous 
le  roi  Boson,  et  qui  assista,  en  889,  à  rassemblée  de  Varennes.. 
Un  Guignes  ou  Gui,  en  940,  donna  des  terres  à  l'église  de  Ro- 
metle,  auprès  de  Gap.  Suwuniï  Art  de  vérifier  les  dates,  Gui  l"',  dit 
le  Vieux,  possédait  le  chftteau  de  Cornillon  ainsi  que  d'autres 
terres  dans  le  Graisivaudan;  etTan  4060,  Gui  II,  ou  le  Gros,  prit 
le  titre  de  comte  de  Grenoble. 

Gui  IV,  chevalier  renommé,  portant  un  dauphin  pour  em- 
blème, en  avait  le  surnom.  On  remarque  ces  expressions  dans 
un  acte  qu'il  passa  avec  Hugues  II,  évéque  de  Grenoble^  vers  4  4  40  : 
Guigo  contes  qai  vocatur  delphinus^  lé  comte  Gui  qui  est  appelé 
Dauphin.  Ce  surnom  étant  devenu  un  titre  de  dignité,  on  y 
trouvera  Torigine  du  nom  de  cette  province,  à  moins  que  Ton 
n'aime  mieux  Tattribuer  au  roi  Boson  qui,  dit-on,  avait  adopté 
le  dauphin  comme  symbole  de  son  amour  pour  ses  peuples,  ou 
que  Ton  ne  veuille,  avec  les  amateurs  du  merveilleux,  remonter 
jusqu'aux  Gaulois  de  Brennus  qui,  ayant  ruiné  Delphes  (Delphii), 
en  auraient  rapporté  la  dénomination  de  Delpkini;  on  pense  que 
bien  peu  de  ceux  qui  prirent  part  à  cette  brillante  expédition  re- 
vinrent sur  les  bords  de  la  Durance,  de  Tlsère  et  du  Rhône. 

L'empereur  Frédéric  reconnut,  en  4455,  aux  comtes  d'Albon, 
des  droits  de  souveraineté;  il  leur  concéda  à  Rame,  ancienne 
station  romaine  auprès  de  Briançon,  une  mine  de  plomb  argen- 
tifère, avec  le  droit  de  battre  monnaie,  soit  dans  ce  chftteau,  soit 
a  Césanne.  Nous  saisissons  cette  occasion  de  dire  que  les  Romains, 
qui  employaient  aux  grandes  constructions  soit  des  quartiers  de 
rochers,  soit  les  marbres  et  les  porphyres  des  Alpes,  tiraient  un 
parti  avantageux  des  mines  de  cette  contrée,  où  plusieurs  savants 
ont  reconnu  des  traces  de  leurs  travaux  ;  Pline  nous  apprend  que, 
de  son  temps,  on  la  regardait  comme  la  terre  la  plus  fertile  en 
fhétaux. 
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L'empereur  se  fit  couronner  à  Arles  roi  d'Arles  ou  de  Bour- 
gogne; mais  ce  n'était  alors  qu'un  titre  sans  territoire.  Pour  as- 
surer son  pouvoir,  il  favorisait  tellement  le  clergé  que,  par  une 
bulle  de  >I>I78,  il  condamna  quiconque  troublerait  Tévéque  et 
Téglise  de  Gap  dans  la  possession  des  régales,  dans  celle  de  leurs 
^  biens  et  de  leurs  droits,  à  leur  payer  20  livres  d'or. 

A  cette  époque  on  refusait  les  sacrements  à  ceux  qui  mouraient 
sans  faire  de  legs  aux  églises. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  prouvent  que 
les  comtes  d'Albon  avaient  déjà  fait  de  grands  pas  dans  la  domi- 
nation sur  le  Dauphiné. 

Dès  4^55,  les  dauphins  possédèrent  le  comté  de  Vienne,  en 
vertu  de  la  donation  faite  à  Grégoire  Y  par  Berthold  IV,  duc  de 
Zeringhen,  fils  de  Conrad,  auquel  Tempereur  Lothaire  II  avait 
transporté  le  titre  de  roi  ou  de  duc  de  Bourgogne. 

Ces  seigneurs  venaient  très  rarement  à  Vienne,  quoiqu'ils  y 
eussent  un  palais.  Cette  ville  était  sous  la  domination  de  ses  ar- 
chevêques, auxquels  les  dauphins  rendaient  même  hommage 
pour  le  comté  de  Vienne.  On  ne  les  y  voyait  guère  que  pour  cette 
cérémonie.  Cependant  ils  possédaient  la  juridiction  sur  une  petite 
partie  de  la  ville,  conjointement  avec  les  prélats,  et  y  avaient  un 
juge  commun  nommé  \e  mistral  des  comtes,  pour  le  distinguer 
de  celui  de  Tarchevéque. 

En  4^183,  la  dauphiné  Béatrix  d'Albon,  veuve  sans  enfants, 
épousa  Hugues  III,  duc  de  Bourgogne;  et  leur  fils  André,  qui 
prit  le  nom  de  Guignes  ou  Gui,  commença  la  deuxième  race 
des  dauphins.  Gui  n'était  âgé  que  de  dix-huit  ans  lorsque 
Guillaume,  comte  de  Forcalquier,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
lui  donna,  en  4202,  la  main  de  sa  petite-fille  Béatrix  de  Claus- 
tral, qui  reçut  pour  dot  la  nue  propriété  des  comtés  de  Gap  et 
d'Embrun,  depuis  le  pont  sur  le  Buêch  à  Sisteron,  jusqu'au  Per- 
tuis  Rostang,  où  commençait  la  souveraineté  du  dauphin.  Si 
les  époux  décédaient  sans  enfants,  ces  comtés  devaient  revenir  à 
Guillaume  ou  à  ses  successeurs.  Pour  sûreté  de  cet  arrangement, 
Guillaume  remit  à  des  tiers  les  châteaux  de  TArgentière  et  de 
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Réotier.  Six  ans  se  passèrent  a  peine  qu'il  mourut,  et  le  comté 
de  Forcalquîer  fut  réuni  à  celui  de  Provence.  Les  libertés  dont 
les  habitants  d  Embrun  avaient  joui  sous  ce  prince  leur  furent 
confirmées  eu  >!  240  par  Gui,  avec  la  signature  d'Eudes  ou  Odon, 
duc  de  Boui^ogne  ;  ces  habitants  s'obligèrent  a  faire  la  guerre 
pour  le  dauphin,  comme  ils  Pavaient  faite  pour  Guillaume,  et  on. 
les  dispensa  des  chevauchées,  dont  bientôt  ils  furent  encore  tenus. 
Cette  même  année,  Béatrix,  séparée  de  Gui  par  autorité  de  TÉ- 
glise  et  pour  cause  de  consanguinité,  avant  d'embrasser  la  vie 
religieuse,  donna  à  sa  fille  Béatrix  la  nue  propriété  qu'elle  avait 
apportée  en  mariage,  réversible  sur  son  époux  si  la  jeune  per- 
sonne n'avait  pas  de  postérité.  Soit  préjugé  religieux,  soit  pour 
échapper  aux  prétentions  des  princes  provençaux,  Gui,  de  l'aveu 
d'Eudes,  concéda  à  l'archevêque  d'Embrun,  avec  quelques  excep- 
tions, ce  que  le  premier  tenait  de  Guillaume  et  de  Béatrix,  et  en 
échange  le  prélat  le  lui  rendit  et  inféoda  en  fief  et  hommage,  afin 
que  le  dauphin  qui,  par  cette  formalité,  assurait  d'aussi  vastes 
domaines  à  ses  héritiers,  protégeât  et  défendit  les  biens  de  l'É- 
glise. C'était  la  loi  commune  envers  les  suzerains;  elle  fut  suivie 
par  les  dauphins  du  Viennois  et  de  France  jusqu'à  Louis  XI,  qui 
s'en  affranchit.  On  ne  voit  pas  que  Gui  s'y  soit  obligé  à  Fégard 
de  l'évéque  de  Gap  avec  lequel  il  partageait  la  seigneurie  de  la 
Tille.  Mais  il  fut  établi  en  diverses  circonstances  que  l'hommage 
dû  à  l'archevêque,  et  ratifié  par  les  bulles  d'Innocent  IV  et  de  Gré- 
goire XI,  n'empêchait  pas  les  dauphins  de  le  rendre  parallèle- 
ment aux  souverains  successifs  de  Provence,  pour  TEmbrunais 
et  le  Gapençais,  qui  en  étaient  regardés  comme  un  démembre- 
ment; à  plus  forte  raison  ils  le  devaient  aux  empereurs  d'Alle- 
magne, qui  prétendaient  toujours  au  royaume  d'Arles,  qui,  à  ce 
titre,  recevaient  l'hommage  des  princes,  seigneurs  et  prélats,  et 
qui  confirmèrent  les  privilèges  des  villes  d'Embrun  et  de  Gap,  en 
les  mettant  sous  leur  sauvegarde.  Par  ce  dernier  acte,  ils  contre- 
balançaient le  pouvoir  des  papes,  qui  soutenaient  presque  tou- 
jours les  évêques.  Quant  à  ceux-ci,  ils  recouraient  à  l'excommu- 
nication  dès  qu'ils  avaient  à  se  plaindre  des  habitants  pour  le 
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spirituel  ou  le  temporel.  Béatrix,  fille  de  Gui,  devenue  veuve, 
abandonna  pour  400,000  sous  tournois'^  ce  qui  lui  venait  de  sa 
mère  au  dauphin,  lequel,  abstraction  faite  du  domaine  des  deux 
prélats,  se  trouva  seigneur  direct  ou  dominant  de  toutes  les  Hautes- 
Alpes.  On  ne  sait  si  c'est  avant  de  convoler  à  de  nouvelles  noces 
que  Gui  IV  enleva  une  demoiselle  de  Bardonnanche;  le  père, 
Tun  des  principaux  seigneurs  parmi  les  Briançohnais,  chercha  à 
les  armer  contre  le  ravisseur;  mais  Gui,  depuis  son  jeune  âge, 
avait  été  exempté  par  Innocent  III ,  ainsi  que  ses  sujets ,   des 
excommunications  que  les  légats  pouvaient  fulminer;  quel  bras 
eût  osé  le  frapper?  Même  un  successeur  de  Gui  fit  prononcer  un 
jugement  par  le  maître  rationnel  (chancelier)  contre  François  de 
Bardonnanche,  qui  s'était  échappé  des  châteaux  d^Exilles  et  de 
Pisançon;  on  le  condamna  au  bannissement  ainsi  qu'à  la  confis- 
cation de  ses  biens  et  de  ceux  de  ses  deux  fils.  Lors  de  cette  con- 
fusion de  pouvoirs  qui  se  heurtaient  sans  cesse,  le  vicaire  impérial 
dans  lè  royaume  d'Arles  et  de  Vienne  déclara  tjue,  pourvu  que 
les  consuls  et  communauté  de  Gap  payassent  le  tribut  promis  a 
Tempereur,  et  auquel  Tévéque  devait  contribuer  pour  ses  châteaux 
et  dépendances,  le  souverain  les  conservait  dans  la  jouissance  dé 
leurs  privilèges  et  de  ce  qu'ils  tenaient  en  fief,  tant  du  pape  que 
de  lui.  D'après  ce  qui  a  été  dit  sur  les  droits  de  suzeraineté, 
Gui  VII  se  crut  obligé  de  recevoir  de  l'empereur  Frédéric  II  l'in- 
vestiture des  comtés  de  Gap  et  d'Embrun,  à  charge  de  les  tenir 
comme  fiefs  de  l'empire;  et,  suivant  un  traité  de  juillet,  en  4257, 
îl  en  fit  de  plus  hommage  à  Charles  d'Anjou,  en  qualité  de  comte 
de  Provence  et  de  Forcalquier.  Cette  même  année,  le  mardi  avant 
la  Madeleine,  les  deux  princes  convinrent  que  Charles  et  ses 
héritiers  «  ne  pourront  acquérir  aucune  chose  dans  les  seigneu- 
ries et  alleux  du  dauphin  sans  son  consentement;  et  que  si  Gui 
meurt  sans  enfants  ou  ceux-ci  sans  postérité,  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent dans  le  Forcalquier  reviendra  à  Charles  d'Anjou.  »  Or,  ce 
dernier  était  frère  de  saint  Louis,  et  l'on  voit  que  les  princes  de 
là  troirième  face  n^ avaient  jamais  perdu  le  désir  de  rentrer  dans 
là  poMessioA  du  Ùauphiné.  Gap  prétendait  ne  devoir  atl  dauphin 
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qu'un  simple  hommage  de  respect  et  non  d'assujettissement; 
aussi  ses  consuls  en  rendirent  un  particulier  à  Charles  d'Anjou, 
dans  Tespérance  qu'il  étendrait  leurs  libertés.  L^évèque  et  le 
dauphin  firent  de  suite  une  ligue  oiTensive  et  défensive,  et  les  ha- 
bitants furent  obligés  décéder.  L'archevêque  d'Embrun  fut  choisi 
pour  arbitre.  On  reconnut  à  cette  époque  que  le  comte  de  Pro- 
vence jouissait,  comme  Jean,  dauphin,  du  droit  de  lever  des  mi- 
lices h  Gap,  et  même  le  primait  en  cas  de  concurrence. 

Frédéric  II  étendit  en  faveur  d'Aymar,  archevêque  d'Embrun, 
et  de  Robert,  évêque  de  Gap,  les  privilèges  que  Frédéric  I"  aVaîl 
accordés  à  ces  deux  sièges;  le  second  de  ces  prélats  prit  le  titre 
de  prince,  à  l'instar  du  premier.  Charles  d'Anjou  ayant  fait  périr 
de  mort  violente,  en  1268,  Conradin,  dernier  de  la  maison  de 
Souabe,  les  droits  des  empereurs  au  titre  de  roi  d'Arles  s'é«- 
teignirent,  et  les  dauphins  se  déclarèrent  indépendants.  Gui  Vit 
se  disait  comte  palatin,  parce  quMl  possédait  à  Vienne  l'ancien 
palais  des  rois  de  Bourgogne.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  ré- 
produire ici  les  conventions  nombreuses  que  les  dauphins  firent 
avec  les  seigneurs  ou  les  consuls  des  communautés,  ni  les  droits 
féodaux  perçus  suivant  les  localités,  pour  les  juridictions  haute, 
moyenne  et  basse,  mère  mixte  et  impère,  les  blés,  avoines  et 
poules  de  cens,  les  tailles  comtales,  le  consolât,  le  mas  de  Val- 
bonne,  les  servis  des  fours  et  moulins,  lestftches  des  prés,  le 
muage  à  miséricorde,  les  paquérages,  bans  du  vin  des  fossés, 
dîmes,  leydes,  gabelles,  criées,  chevauchées,  réparations  des 
ponts,  chemins  et  digues  contre  la  Durance,  cas  impériaux,  droite 
de  ban  et  bannière,  etc.  La  tasque  se  percevait  sur  les  mois* 
sons  et  les  grains,  quartons,  sur  les  vignes  et  les  vendanges  ;  lé 
leydej  sur  le  blé  et  les  diverses  denrées  qu'on  apportait  au  maf" 
ché;  le  seigneur  retenait  pour  lui  la  langue  et  les  pieds  de  tout 
animal  qu'on  abattait.  L'habitant  qui  n'avait  pas  à  Gap  le  moyeâ 
de  payer  le  droit  de  ban  y  était  exposé  k  un  pilier  de  la  grande 
rue.  L'article  statistique  de  cette  cité  contiendra  beaucoup  de 
détails  sur  son  histoire  particulière.  Quant  aux  exigences  du  pour- 
voir dans  les  diverses  coirirtiunes,  eombien  on  doit  t' estimer  heu- 
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reux  de  ne  pas  vivre  dans  des  siècles  où  un  petit  nombre  d'hooimes, 
qui  n'avaient  eu  que  la  peine  de  naitre,  se  faisaient  un  jeu  de  tour- 
menter, de  dégrader  de  cent  façons  diverses  l'espèce  humaine, 
trop  longtemps  aveuglée!  On  peut,  à  cet  égard,  consulter*^  les 
notes  extraites  soit  des  archives  locales,  soit  de  l'inventaire  des 
tilres  du  Dauphiné,  terminé  en  4740,  après  vingt-deux  ans  de 
travail,  et  dont  la  collection  manuscrite  existe  en  35  volumes 
in-folio  h  la  Bibliothèque  royale  ;  cet  inventaire  et  ces  archives 
nous  ont  d'ailleurs  fourni  des  matériaux  historiques.  Les  consuls 
et  habitants  des  communautés  rurales  supportaient,  plus  ou 
moins  impatiemment,  le  joug  des  princes  et  des  seigneurs  ;  parmi 
ceux-ci,  les  plus  puissants  étaient  les  sires  de  Meuillon  ou  Mé- 
voilhon,  qui  possédaient  dans  le  Bas-Dauphiné  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'on  appelait  les  baronnies;  ils  prétendaient  ne 
relever  que  de  Tempire  ;  ils  furent  plusieurs  fois  en  guerre  avec 
le  dauphin,  et  se  soumirent  enfin  à  Humbert  I^,  en  promettant 
de  le  servir  dans  toutes  ses  expéditions,  excepté  contre  Tempereur 
et  le  comte  de  Provence. 

On  les  voit  faire  hommage,  en  ce  qui  C4)nceme  les  Hautes-Alpes, 
pour  les  châteaux  d' Arzeliers,  de  Serres,  Montorcier,  Breziers, 
Ribiers,  Saint-Etienne,  le  Poêt,  Chftteau-Neuf  de  Chabre,  Barret 
haut  et  bas,  Salerans,  la  coseigneurie  d'Etoile,  de  Sainte-Co- 
lombe, Saléon,  Montéglin,  Eyguians,  Montjai,  Sigotier,  Mont- 
maurin.  Dans  l'article  de  Serres  il  sera  question  de  Galberge  de 
Meuillon.  En  4259,  elle  était  dans  une  position  bien  précaire; 
c'est  elle  qu'on  retrouve  encore  faisant  hommage,  en  4270,  à 
la  régente  Béatrix,  surnommée  la  Grande  Dauphine,  pour  «  les 
droits,  appartenances,  juridictions,  péages,  paquérage,  moulins, 
eaux,  pèches,  prés,  bois,  chasses,  vignes,  terres  cultes  et  incultes, 
jardins,  fours,  etc.  »  La  ligence  soumettait  à  la  puissance  civile  et 
militaire,  exercée  sans  bornes  par  le  seigneur  sur  la  personne  et 
les  biens.  Mais  dès  les  treizième  et  quatorzième  siècles,  les  chartes 
de  liberté  furent  fréquentes;  l'affranchi  cessait  d'être  main-mor- 
lable;  il  avait  la  faculté  de  disposer  de  ses  biens  par  testament, 
donation  ou  autrement.  Les  chartes  contenaient  les  règlements 
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de  police,  peines^  bans  ei  amendes.  Le  dépouillement  des  arcliivet 
noQs  apprend  qu'il  n'y  eut  alors  ni  bourg  ni  village  qui  ne  fut 
érigé  en  corps  de  communauté  et  qui  ne  possédât  une  sorte  d'ad- 
ministration.  Il  y  avait  même,  comme  aujourd'hui,  dans  les 
Hautes-Alpes,  des  lieux  divers,  comme  granges  et  hameaux 
épars,  qui  se  régissaient  sous  un  nom  collectif.  Ainsi,  par 
exemple,  Laser  et  Savoumon  sont  encore  composés  d'agréga- 
tions dont  aucune  ne  porte  le  nom  delà  commune. 

Humbert  de  Saint-Marcellin,  seigneur  de  la  voilée  d'Avançon, 
reconnut  tenir  en  fief  du  dauphin  les  châteaux  d'Avançon  et  de 
Saint*Etienne  et  leur  terroir,  toute  la  vallée  confrontant  ladite 
vallée,  avec  les  terroirs  de  Montgardin,  La  Bâtie  vieille  et  neuve, 
Rambaud  et  Jarjayes,  Valserres,  Rémollon,  Théus  et  Espinasse, 
les  habitants,  la  juridiction  haute,  moyenneet  basse,  et  les  régales, 
plus  une  foule  de  droits  féodaux. 

Les  consuls  et  habitants  d'Embrun  et  de  Gap  étaient  en  conti- 
nuelles difficultés  avec  leurs  prélats,  qui  étaient  obligés  de  re« 
courir  au  pape  ou  à  des  princes  lorsque  leurs  excommunications 
restaient  sans  force.  L'archevêque  et  le  dauphin  se  partageaient  la 
juridiction  d'Embrun  et  de  Chorges  ;  le  juge  delphinal  et  celui  du 
prélat  y  rendaient  alternativement  la  justice  sous  le  nom  de  juges 
communaux,  et  cet  usage  a  continué  jusqu'à  la  révolution  de4789. 
Les  habitants  d'Embrun  ne  toléraient  la  domination  simultanée 
de  deux  maîtres  que  dans  l'espérance  de  profiter  de  leurs  divisions 
pour  agrandir  les  libertés  et  les  franchises  de  la  cité.  Ils  saisirent 
le  moment  de  la  minorité  du  dauphin  pour  se  soulever;  mais 
la  r^ente  Béatrix  montra  tant  d'énergie,  que  les  consuls  furent 
obligés  d'implorer  sa  clémence.  Elle  ne  voulut  pas  leur  accorder 
de  traité  définitif  :  ce  fut  une  simple  suspension  d'armes  conclue 
le  2  décembre  >l  257.  Embrun  paya  à  cette  princesse  S,000  sous 
viennois  pour  l'indemniser  des  frais  de  la  guerre,  restitua 
10,000  sous  que  Gui  André  lui  avait  prêtés,  reconnut  au  dauphin 
la  juridiction  exclusive  des  tailles  et  des  crimes,  et  répara  les 
torts  faits  aux  chevaliers  et  aux  vassaux  du  jeune  prince,  nommé 
Guigonnet  dans  cet  acte.  Le  mot  exclusive  devait  blesser  l'arche- 
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vèque;  il  adressa  de  viveç  prQlestaiiom  aux  évéqu^  de  Gap  e(  de 
Maurieiine,  en  prétendant  que  tous  les  avantages  devaient  être 
partagés  également  entre  lui  et  le  dauphin.  Les  Embrunais  ne 
laissèrent  pas  échapper  Toccasion  d'attaquer  Tautorité  du  prélat, 
d'in|ylter  sa  personne  et  de  ravager  sa  terre  de  Châteauroux. 
Robert,  évéque  de  Gap,  accourut,  et,  par  sa  sagesse,  il  parvint  à 
rétablir  Tordre.  Un  chevalier,  trois  gentilshommes  et  vingt-cinq 
roturiers  se  soumirent,  an  nom  de  la  ville,  aux  satisfactions  qu'on 
exigeait  d'elle,  et  douze  d'entre  eux  se  constituèrent  en  otages. 
L'archevêque  s'obligea  à  ce  que  ses  officiers  rendissent  une  jus- 
tice plus  exacte,  et  la  communauté  lui  paya  20,000  sous  d'a- 
mende. Ce  traité  fut  publié  le  5  décembre  4258;  l'on  y  réserva 
les  droits  du  dauphin,  qui  prenait  alors  les  titres  de  dauphin  du 
Viennois,  comte  d' Albon,  de  Gap  et  d'Embrun.  On  voulut,  dans 
cette  dernière  ville,  obliger,  en  4254,  les  ecclésiastiques  à  des 
corvées;  ceux  de  Chorges  refusèrent  les  dimes.  L'archevêque, 
comme  suzerain,  appela  le  dauphin  à  son  secours  et  s'enferma 
dans  son  château  de  Chorges  ;  Gui  Vil  envoya  des  troupes  ;  Té- 
vêque  de  Nice  obtint  le  pardon  des  habitants,  qui  firent  le  sacri- 
fice de  leurs  privilèges.  Thiard  et  Ferrières^  chefs  de  la  sédition, 
furent  bannis  et  leurs  maisons  rasées  ;  on  condamna  leurs  com- 
plices à  assister  à  chaque  messe  de  l'Assomption,  et  à  y  offrir 
chacun  un  denier  d'amende.  Le  prélat  se  fit  donner  cinquante 
otages,  les  clefs  de  la  ville  d'Embrun,  celles  de  la  maison  consu- 
laire, le  sceau  public  et  les  registres;  il  rendit  pour  le  gouverne- 
ment civil  des  règlements  publiés  au  nom  de  l'archevêque  et  du 
dauphin.  Il  se  maintint  aussi  dans  le  droit  d'inspecter  les  mai- 
sons des  Templiers,  qui  avaient  fortement  étendu  leurs  domaines 
dans  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  et  qui  tendaient  toujours 
à  l'indépendance. 

Jean  I"  succéda  à  sou  père  en  4282;  la  même  année,  il  mou- 
rut, à  la  suite  d'une  chute  de  cheval.  Comme  il  ne  laissait  pas  de 
postérité,  sa  sœur  Anne  lui  succéda  ;  elle  eut  trois  enfants  de  son 
mariage  avec  Humbert,  baron  de  la  Tour-du-Pin,  dont  la  race 
remplaça  celle  de  la  maison  de  Bourgogne. 
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Cette  dernière  maison  voulant  contester  les  droila  de  la  dau- 
phine  Anne,  elle  transféra  ses  États,  en  4280,  par  une  donation 
entre  vifs,  a  son  fils  Jean,  âgé  de  dii-neuf  ans;  et  Humbert,  en 
4289,  lui  céda  sa  baronnie  ;  ils  avertirent  les  seigneurs  de  le  re* 
connaître  comme  le  prince  qui,  après  leur  mort,  devait  jouir 
des  droits  de  la  souveraineté.  Humbert  et  les  seigneurs  apposè- 
rent leurs  sceaux  au  premier  de  ces  actes.  Dans  son  testament,  le 
dauphin,  en  4285,  fit  des  donations  importantes  à  toutes  les  égli^ 
ses,  aux  monastères  et  aux  prieurés  de  ses  Élata. 

Jean,  après  la  mort  de  son  père,  reçut,  le  48  avril  4307, 
r hommage  des  seigneurs  du  Dauphiné.  Neuf  ans  après,  il  était, 
suivant  la  tradition,  prisonnier  dans  une  lour  à  Upaix;  Vuniver- 
iiié  et  les  hommes  de  son  chftteau  deTrescléoux,  après  avoir  tenté 
en  vain  de  Ten  retirer  par  la  force,  eurent  recours  à  la  rançon  : 
les  femmes  donnèrent  leurs  joyaux,  leurs  ceintures  d'argent;  et 
sur  la  montagne  qui  en  reçut  le  nom  d'Hommage^  le  dauphin 
témoigna  sa  reconnaissance;  elle  devint  insigne  et  manifeste  par 
Tacte  de  donation  qu'on  peut  consulter  dans  les  notes*''.  J'ai  fait 
rétablir  à  Trescléoux  la  fête  qu'on  y  célébrait  à  l'anniversaire  du 
dévouement  et  de  la  récompense.  Les  habitants  étaient  en  pos- 
session depuis  seize  ans  de  l'ile  Silva  et  des  autres  avantages  que 
Jean  leur  concéda;  ces  objets  ne  firent  nécessairement  point  paiv 
tie  de  la  donation  des  chàteaUx  d'Orpierre  et  de  Trescléoux, 
qui  eut  lieu  en  4334,  par  Humbert  II,  en  faveur  de  son  couaia 
Jean  de  Cbâlons. 

Humbert  II  se  qualifiait  prince  de  Briançon,  duc  de  Champ- 
saur,  marquis  de  Césanne,  comte  de  Gapençais  et  d'Embrunais. 
Le  département  des  Hautes-Alpes  renferme  ces  pays,  excepté 
Césanne,  qui  dépend  maintenant  du  Piémont. 

Le  dauphin  et  Marie  de  Baux,  son  épouse,  firent  vœu  de  fon- 
der des  monastères  pour  trois  cents  religieux.  Le  prinoe  songea 
ensuite  à  étendre  ce  bienfait.  Le  pape  l'autorisa  à  élever  des 
couvents  pour  atteindre  ce  bul.  On  assigna  à  leur  entretien  les 
tailles  comptables  de  plusieurs  communes;  par  exemple,  Saint-* 
Bonnet  fournit  446  livres,  Montoroier  492. 
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Par  opposition  à  ces  actes  de  pieuse  munificence,  l' histoire 
nous  montre  les  dauphins  constamment  occupés  du  soin  de  sup- 
primer à  leur  profit  les  terres  allodiales,  afin  que  chacun  fut 
obligé  envers  eux  à  foi,  hommage  et  droits  seigneuriaux.  Us  s'é- 
taient arrogé  le  privilège  de  succéder  à  ceux  qui  mouraient  sans 
enfants,  et  ils  en  devenaient  ainsi  les  héritiers  nécessaires.  Henri, 
évéque  de  Metz,  et  régent  du  Dauphiné  pour  son  neveu,  permit, 
en  'l  325,  aux  habitants  de  cette  province  de  tester  en  faveur  de 
qui  ils  voudraient,  et  même,  au  cas  de  mort  par  intestat,  les 
plus  proches  parents  furent  appelés  à  recueillir  les  biens  du  dé- 
funt, le  tout  moyenant  une  légère  redevance  annuelle. 

Bientôt  devait  éclater  un  fléau  plus  terrible  que  la  peste  d'O- 
rient qui  désola  le  monde  au  sixième  siècle.  La  peste  appelée 
noirej  à  cause  des  taches  et  gangrènes  dont  elle  couvrait  le  corps, 
commença  en  4  346  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Chine,  rava- 
gea TÂsie,  la  Grèce,  l'Afrique,  pénétra  dans  le  midi  de  rEuro()e 
et  s'étendit  jusqu'au  Boristhènc  et  à  la  Neva.  Aucun  médecin  lu* 
nous  a  transmis  ses  observations  sur  celte  épidémie  contagieuse; 
ainsi  l'on  ne  peut  que  par  approximation  lui  comparer  la  peste 
de  5>I6  ou  le  choléra-morbus  de  4832.  La  tradition  nous  permet 
cependant  de  donner  quelques  détails  sur  les  ravages  qu'elle  a  opé* 
résdans  les  Hautes-Alpes,  et  particulièrement  dansleChampsaur. 
Plusieurs  villages  y  furent  presque  complètement  dépeuplés.  Dans 
une  partie  de  Benevent  il  ne  resta  plus  d'un  certain  nombre 
d'habitations  que  peu  de  pierres  amoncelées.  Le  hameau  de 
Villar-Mouren  avait  dans  ses  neuf  maisons  quarante-trois  in- 
dividus; une  vieille  femme  y  survécut  seule  au  fléau,  et  le  sei- 
gneur de  Saint-Julien  la  retira  par  charité.  Les  terres  cultivées 
par  ces  malheureux  ayant  été  converties  en  vaste  ferme  par  les 
héritiers  du  seigneur,  la  maison  dut  être  construite  de  pierres 
nouvelles^  tant  était  grande  la  terreur  inspirée  par  le  souvenir  de 
celte  épidémie;  et  les  décombres  des  habitations  pestiférées, 
couvertes  de  broussailles  au  milieu  des  terres  en  culture,  attes- 
tent encore,  après  cinq  siècles,  l'effroi  qui  s'attache  à  ces  ruines. 
On  raconte  dans  le  pays  qu'un  fermier  ayant  voulu  extraire  des 
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matériaux  de  Tune  de  ces  masures,  située  à  plus  de  200  mètres 
des  maisous  neuves,  fut  pris  d'un  mal  subit  dont  il  mourut  la 
même  nuit.  Dans  le  Champsaur,  on  dit  d'un  homme  qui  en  hait 
mortellement  un  autre  :  li  voua  tau  maou  nier  (il  lui  souhaite  le 
mal  noir).  11  est  à  remarquer  que  tous  les  endroits  désignés  par 
la  tradition  comme  ayant  été  dépeuplés  par  la  peste  de  ^1 546  sont 
très  aérés,  tels  qu*Ârtaud,  Manse-Yieille ,  les  Luneaui,  Villar- 
Mouren  et  Benevent. 

Le  peuple  a  gardé  la  mémoire  de  la  peste  de  4534 ,  dont  nous 
parlerons  plus  tard,  et  surtout  de  celle  de  4630,  apportée  de 
Marseille  :  beaucoup  de  victimes  périrent  au  bord  des  fontaines, 
sans  avoir  pu  apaiser  Tardeur  qui  les  dévorait.  Une  source  de 
la  commune  de  Lafare  en  a  retenu  le  nom  de  Fontaine  de  la 
peste.  Ce  fut  également  de  Marseille  que  vint  ce  fléau  en  4720. 
Les  habitants  des  Hautes-Alpes  qui  résidaient  dans  cette  ville  la 
quittèrent  trop  tard  ;  on  les  relégua  en  des  cavernes  et  des  ma- 
sures, où  on  leur  portait  à  manger  dans  un  pot  fixé  au  bout  d'une 
longue  perche.  On  employait  à  peu  près  le  même  moyen  pour 
inhumer  les  morts;  on  creusait  la  fosse  près  du  cadavre,  qu'on 
y  traînait  à  l'aide  d'un  croc  de  fer;  on  y  jetait  tout  ce  qui  avait 
été  à  son  usage,  excepté  le  croc,  que  Ton  se  bornait  à  rougir  au 
feu. 

Une  épidémie  qui  se  déclara  dans  l'armée  espagnole  canton- 
née sur  les  Hautes-Alpes,  lors  de  la  guerre  d'Italie  en  4744,  dé- 
truisit dans  ce  département  des  familles  entières.  Lorsque  nous 
parlerons  du  Queyras,  nous  rappellerons  qu'un  vaste  cimetière 
est  attribué  à  cette  époque.  N'oublions  pas  de  dire  que  dans  la 
peste  de  4630  on  se  servit  de  la  muraille  de  l'Abessée  pour  ar- 
rêter les  communications.  La  peste  noire  fut  imputée  aux  malé- 
fices des  juifs;  on  les  accusa  d'avoir  empoisonné  les  puits  et  les 
fontaines,  à  l'instigation  du  roi  de  Tunis  et  de  concert  avec  les 
lépreux.  Les  uns  furent  brûlés  vifs  en  France,  d'autres  en  furent 
chassés  ;  dans  le  Dauphiné,  on  se  contenta  de  saisir  leurs  biens 
et  leurs  créances.  Mais  fixons  nos  regards  sur  un  objet  digne  de 
remarques  et  d'éloges. 
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Nous  avons  vu  que  les  Brigantini  avaient  conservé  leur  indé- 
pendance, quoique  chez  eux,  dès  le  onzième  siècle,  les  comtes 
d'Albon  eussent  un  patrimoine  considérable,  des  cens,  des  dîmes, 
des  droits  de  foires  et  marchés^  etc.,  et  se  regardassent  comme 
maîtres  des  places  fortes  qui,  du  côté  de  lltalie,  étaient  la  clef  de 
cette  province.  La  liberté  y  était  indigène  et  vivace  comme  les 
mélèzes.  En  se  soumettant  volontairement  aux  dauphins,  ils  con- 
servèrent leurs  privilèges.  Une  procédure  de>l262"  établit  le 
domaine  du  prince;  les  communautés  lui  fournirent  des  décla- 
rations en  4285,  et  lui  prêtèrent,  en  \  333  et  1354,  le  serment  de 
fidélité,  en  promettant  de  le  servir  en  paix  et  en  guerre.  Dans  le 
bourg  de  Briançon,  526  habitants  contractèrent  cette  obligation. 

Lorsqu'on  prétait  hommage  au  dauphin,  les  nobles,  del)out, 
armés  et  la  tète  découverte,  joignaient  les  mains,  que  le  prince 
serrait  dans  les  siennes;  après  luitavoir  renouvelé  la  promesse 
de  vasselage,  ils  recevaient  de  lui  sur  les  lèvres,  hommes  ou 
femmes,  le  bai$er  de  paix  et  d'amour.  Les  roturiers,  désarmés, 
à  genoux,  étaient  tenus  de  baiser  son  pouce,  en  signe  de  servi- 
tude. On  en  retrouvera  un  exemple  dans  Tarticle  sur  Ribiers. 
Humbert  II  admit  les  Briançonnais  à  la  faveur  de  ne  lui  baiser 
que  le  dessus  de  la  main  ou  même  le  chaton  de  la  bague,  et  ils 
occupaient  ainsi  un  rang  intermédiaire  entre  les  patriciens  et  les 
plébéiens.  De  plus,  ce  dauphin  leur  conféra  la  qualité  de  francs 
(libres). 

Mably  rapporte  que  t  plusieurs  communes  forcèrent  leurs 
seigneurs  à  reconnaître  que  les  contributions  levées  sur  elles 
étaient  autant  d'exactions  tyranniques.  Ce  ne  fut  qu'à  ce  prix 
(ajoute-t-il)  que  les  habitants  du  Briançonnais  exemptèrent 
Humbert  II  de  leur  restituer  les  impositions  qu'il  les  avait  con- 
traints de  payer,  et  poussèrent  la  générosité  jusqu'à  lui  remettre 
le  péché  qu^il  avait  commis  par  son  injustice.  »  Je  crois  que  ces 
reproches  sont  au  moins  exagérés.  La  tradition  représente  les 
dauphins  Humbert  comme  les  bienfaiteurs  de  cette  contrée,  et 
Ton  attribue  aux  concessions  et  aux  dons  de  leur  munificence  la 
création  d^  hospices,  de  greniers  d'abondance  et  d'une  partie  des 
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canaux  d*arrosflge  qtl^on  y  a  ouTerta.  On  sait  que  le  29  mai  4545 
Humbert,  ayant  besoin  d'argent  et  traitant  avec  les  syndics,  alian- 
donna  aux  habitants  tous  droite  seigneuriaux,  devoirs  féodaux, 
tailles,  octrois,  gabelles,  moins  Firnpôt  de  Vavoir  tanu  qu'il  con- 
tinua de  percevoir  sur  leurs  bètes  à  laine  ;  il  leur  permit  de  po9> 
séder  des  fiefs  et  héritages  quelconques,  en  particulier  ou  de 
main-morte,  moyennant  42,000  florins  d'or  à  acquitter  en  six 
ans,  et  une  somme  annuelle  qui  fut  portée  à  4,000  ducats.  Les 
notes  *^  renferment  l'extrait  de  cette  importante  transaction,  qui 
est  mentionnée  avec  quelques  variantes  dans  l'inventaire  de  la 
chambre  des  comptes  du  Dauphiné,  inventaire  déposée  la  Biblio- 
thèque royale.  On  a  justement  remarqué  que  le  dauphin  avait 
ainsi  aliéné  le  haut  domaine,  puisqu'il  rendait  les  communautés 
habiles  à  posséder  des  fiefs  et  arrière-fiefs. 

Cette  charte  de  4545  autorise  en  outre  les  communautés  brian- 
çonnaises  à  s'assembler  pour  leurs  affaires  générales  ou  particu- 
lières. C'est  probablement  comme  conséquence,  et  en  exécution 
de  ce  droit,  qu'elles  ont  formé  des  e$cartom,  sorte  d'états  ou 
de  conseils  spéciaux,  dominés  par  un  grand  escarton  qui  les 
comprenait  tous.  L'organisation  et  la  compétence  de  cette  espèce 
de  juridiction  ont  été  régularisées  dans  la  suite  par  un  arrêt  du 
conseil  d'Etat,  indiqué  dans  les  inventaires  des  archives  de 
Briançon,  sous  la  date  du  45  décembre  4572  selon  les  uns,  4575 
toivant  les  autres.  Comme  cette  pièce  n'y  existe  plus,  j'ai  espéré 
b  trouver  dans  les  archives  de  l'ancien  conseil  d'Etat  à  Paris, 
mais  mes  recherches  n'y  ont  pas  été  plus  heureuses. 

Cest  dans  ces  réunions  qu'on  répartissait  les  contributions  et 
la  portion  de  dépenses  locales  qui  concernait  les  besoins  du 
Briançonnais;  on  s'y  occupait  de  tout  ce  qui  pouvait  l'intéresser; 
00  y  veillait  aux  subsistances,  à  la  garde  des  frontières,  à  la 
levée  des  gens  de  guerre,  etc.  Tous  les  habitants  étaient  obligés, 
i  la  réquisition  du  bailli  et  dans  son  ressort,  de  prendre  les  armes 
pour  le  dauphin.  Si  Ton  voulait  les  faire  sortir  de  leur  pays,  ils 
n'étaient  tenus  que  de  cinq  cents  hommes,  moitié  armés  d'arcs 
^  de  flèches,  moitié  de  lances  ornées  de  pennons,  suffisamment 
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munis  et  tous  équipés  de  pourpoints,  d^épéés,  de  couteaux  et  au- 
tres objets  nécessaires '^;  et  le  prince  payait  la  solde,  qui  était 
d'un  gros  tournois  par  jour  ;  mais  dans  les  embarras  du  trésor 
ces  frais  restèrent  souvent  k  la  charge  des  comniunautés.  D'a- 
près une  transaction  de  4544,  si  les  habitants  d'Embrun  étaient 
mandés  venir  servir  le  dauphin,  ils  devaient  cent  fantassins 
armés  à  leurs  frais,  entretenus  à  ceux  du  souverain,  avec  deux 
cavaliers  armés,  deux  trompettes  et  un  porte-drapeau,  quand 
on  appelait  le  contingent  du  Briançonnais,  et  sans  qu'on  pût  les 
mettre  en  garnison.  Chorges  levait  cinquante  cavaliers. pour  ser- 
vir dans  son  commandement,  et  moitié  s'il  fallait  aller  au  delà 
des  monts  ;  il  faisait  les  frais  de  cette  petite  troupe,  excepté  l'en- 
tretien du  capitaine  et  de  son  cheval,  de  l'enseigne  et  du  trom- 
pette, qui  restait  à  la  charge  du  dauphin.  Les  coseigneurs  de 
Savines  contribuaient  à  la  fourniture  de  cinq  hommes  armés,  de 
trois  chevaux  et  deux  roussins  ;  50  liv.  étaient  dues  par  eux  pour 
les  cavalcades  du  prince.  Dans  un  arbitrage  qui  avait  été  fait  en 
1300  pour  les  droits  respectifs  de  Jean,  comte  du  G9()ençais,  et 
de  Tévéque  de  Gap,  il  est  dit  que  cette  ville  était  t^ue,  pendant 
six  mois  de  l'année  en  temps  de  paix,  et  seulement  trente  jours 
en  temps  de  guerre,  de  cent  fantassins  armés  auxquels  le  comte 
donnait  la  paie  s'il  voulait  les  garder  plus  longtemps.  Cet  évéque 
fournissait,  en  4294,  six  cavaliers  en  temps  de  guerre,  pendant 
quarante  jours,  et  une  fois  seulement  dans  l'année,  pour  servir 
en  Provence  et  en  Forcalquier,  jusqu'à  Pontaud  et  au  Buis, 
d^une  part ,  et  jusqu'au  Pertuis-Rostang ,  de  l'autre.  On  voit 
qu'à  cette  époque  il  regardait  encore  toute  la  contrée,  depuis  ce 
dernier  point  jusqu'au  pont  sur  le  Buêch,  près  de  Sisteron, 
comme  dépendance  du  Forcalquier.  Un  faubourg  de  la  première 
de  ces  villes  appartenait  à  l'évéque  de  Gap.  Robert,  roi  de  Si- 
cile, se  plaignit,  en  4340,  d'atteintes  portées  à  sa  juridiction 
dans  le  Gapençais  par  le  dauphin  Gui  ;  celui-ci  soutint  que  le 
pays  avait  appartenu  à  ses  ancêtres.  Par  un  traité  intervenu  entre 
ces  deux  princes ,  il  fut  convenu  que  les  milices  du  Dauphiné 
devraient  servir  dans  le  Milanais,  mais  ne  pourraient  être  for«- 
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cées  à  se  porter  au  delà  de  ses  limites.  Le  dauphin  et  les  sei- 
gneurs payaient  la  rançon  de  ceux  qui  étaient  faits  prisonniers  à 
leur  service.  Les  vassaux  gardaient  généralement  les  villes  et 
les  châteaux,  et  dans  plusieurs  lieux  ils  réparaient  les  fortifica* 
tions;  Humbert  II,  en  ^1549,  les  afjfranchit  des  garnisons. 

Cette  même  année,  il  défendit  aux  barons,  bannerets  et  autres 
seigneurs  d'obliger  aucune  femme  à  se  marier  contre  sa  volonté 
et  malgré  les  droits  qu'ils  s'étaient  arrogés  à  cet  égard  ;  il  les 
priva  d'autres  privilèges,  tels  que  celui  dit  victualia^  d'après  le- 
quel ils  prenaient  à  crédit  dans  leurs  terres  tout  ce  qu'ils  vou- 
laient pour  leur  état  de  maison. 

Les  baillis  avaient  tenu  lieu  de  gouverneurs  dans  l'étendue  de 
leurs  ressorts  ;  ils  y  étaient  considérés  comme  receveurs  et  tréso* 
riers  généraux,  et  s'il  fallait  prendre  lesarmes,  ils  commandaient 
les  troupes  qu^îls  avaient  levées.  Le  Dauphiné  comptait  six  bail- 
lis, dont  le  quatrième  avait  l'Embrunais.  C'est  en  cette  qualité 
qu^en  1549  Guillaume  Artaud  reçut,  pour  le  dauphin  Gui,  le 
serment  des  habitants  de  Chorges  :  ab  haminibuê  Catarigarum. 

Le  cinquième  bailli  était  celui  du  Gapençais.  Silvion  de  Clé- 
rien  exerçait  cettte  charge  en  4247,  et  Eudes  Aleman  en  4266, 
conjointement  avec  celle  de  l'Embrunais.  Cette  année,  il  rendit 
compte  au  dauphin  Gui  de  sa  recette,  montant  à  4,558  livres 
6  sols  5  deniers  viennois.  Odon  Aleman  fut  créé  en  4270  bailli 
du  Gapençais  et  de  l'Embrunais  par  la  dauphiné  Béatrix,  pour 
deux  années  seulement.  Guillaume  d'Avalon  reconnut  tenir 
de  lui  en  fief  des  fonds  qu^l  possédait. 

Le  sixième  bailli  était  celui  du  Briançonnais.  Sitfrey  d'Arces 
occupait  cette  charge  en  4447. 

Les  châtelains  rendaient  compte  aux  baillis  des  recettes,  cens, 
servis,  et  des  rentes  dues  aux  dauphins,  qui  avaient  puisé  dans 
l'institution  des  comtes,  sous  la  domination  romaine  et  les  deux 
premières  races  de  nos  rois,  l'idée  de  ces  châtelains,  gouver- 
neurs des  châteaux  qui  appartenaient  à  ces  princes.  Les  châte- 
lains paraissent  avoir  dans  la  suite  été  investis  de  plusieurs  attri- 
butions des  baillis,  car  on  les  voit  commandant  les  troupes  des 
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dauphins;  ils  exécutaient  leurs  ordres,  faisaient  rentrer  leur« 
droits  seigneuriaux,  présidaient  les  plaids,  décidaient  seuls  les 
causes  dont  la  valeur  n'excédait  pas  60  sols,  et  autorisaient  l'élec- 
tion des  consuls  et  syndics  des  communautés.  Je  ne  laisserai  pas 
échapper  l'occasion  d^insister,  contre  Topinton  de  publicistes 
distingués,  sur  Tobservation  que  ces  consuls  existaient,  non- 
seulement  dans  les  chefs-lieux  de  cités  ou  de  cantons,  pagi,  mais 
dans  les  communes  rurales  qui  s'étaient  successivement  formées 
par  des  agglomérations.  La  féodalité  avait  souvent  violé,  affaibli 
les  droits  municipaux,  sans  réussir  à  les  faire  disparaître  ;  peut- 
être  avait-elle  quelquefois  besoin  de  leurs  formes  pour  la  réussite 
de  ses  projets.  Si  elle  cherchait  dans  les  dénombrements,  trans- 
actions et  hommages  ^t  à  prendre  un  caractère  légal  vis-à-vis 
des  peuples,  ceux-ci  étaient  donc  encore  comptés  pour  quelque 
chose  'j  elle  se  voyait  obligée  de  composer  avec  eux,  pour  ainsi 
dire,  et  de  leur  reconnaître  certaines  franchises  et  libertés.  On 
me  permettra  d'insister  sur  ce  point  historique,  qui  est  d'une 
grande  importance,  et  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  discussions. 
On  doit  recueillir  avec  soin  les  faits  qui  y  jettent  quelque  lu- 
mière ;  voilà  pourquoi  nous  avons  mentionné  les  châtelains  dont 
la  charge  était  héréditaire,  mais  dont  les  attributions  diminuè- 
rent sous  les  rois  de  France.  Le  châtelain  d'Abriès,  qui,  dans  le 
dix-huitième  siècle,  y  prenait  le  titre  de  capitaine-châtelain,  juge 
de  la  vallée  du  Queyras,  n'avait  que  la  présidence  annuelle  de 
l'assemblée  des  habitants  qui  nommaient  leurs  consuls,  et  l'as- 
sistance à  la  levée  des  cadavres  lorsqu'il  arrivait  quelque  événe- 
ment malheureux. 

Douze  conseillers  étaient  attachés  à  chaque  bailliage,  et  presque 
tous  ecclésiastiques. 

Humbert  II  passe  pour  avoir  été  faible,  orgueilleux  et  dépen  - 
sier.  On  sait  qu'il  confirma  à  prix  d'argent  les  privilèges  des 
juifs,  parut  ensuite  s'en  repentir,  et  exigea  de  nouvelles  taxes. 
Cependant  il  réprima  leurs  banques  et  celles  des  Lombards,  qui 
prêtaient  comme  eux,  à  usure  jusque  dans  Briançon  et  Saini- 
Bonnel  en  Ghampsaur;  il  travailla  à  rétablir  les  0nancvs,  fit 
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rendre  gorge  à  ceux  qui  les  avaient  maniées.  Il  autorisa  un  sub- 
side de  six  gros  par  feu  pour  couvrir  des  dépenses  extraordi- 
naires; mais  il  soigna  la  justice,  créa  le  conseil  delphinal  eu 
4340,  nomma  des  commissaires  pour  examiner,  avec  les  barons, 
nobles  et  principaux  habitants,  les  moyens  de  remédier  aux  dés- 
ordres du  gouvernement;  défendit  aux  seigneurs  de  faire  monter 
la  garde  dans  leurs  châteaux  par  les  manants  et  vilains,  de  suc- 
céder à  ceux  qui  mouraient  sans  enfants,  et  de  prescrire  aux  or- 
phelins des  mariages  contre  leur  gré.  Il  alla  même  jusqu'à 
établir  qu'aucun  des  gens  puissants  de  sa  mouvance  ne  jouirait 
de  franchises  et  privilèges  constitués  ou  conGrmés  par  lui  qu'au- 
tant que  leurs  vassaux  en  jouiraient  dans  leurs  terres.  C'est  ainsi 
que  les  concessions  sont  devenues  communes  entre  les  vassaux 
médiats  et  immédiats  du  dauphin.  Humbert  aurait  voulu  que 
dans  tous  ses  États  l'administration  fût  aussi  paternelle  que  dans 
le  Briançonnais,  dont  chaque  vallée  avait  des  archives  centrales, 
dans  lequel  les  consuls  tenaient  des  assemblées  périodiques,  où 
les  comptes  annuels  des  deniers  communaux  s'affichaient  à  la 
porte  de  l'église  et  se  discutaient  par  tous  les  habitants  au  sortir 
de  la  messe.  Ce  prince  fonda  dans  les  Hautes-Âlpes  des  institu- 
tions admirables  ;  on  lui  dut,  en  4340,  sur  le  mont  Genèvre, 
dans  la  combe  de  Halaval,  au  Lautaret,  la  création  de  maisons 
hospitalières ,  et  dans  plusieurs  communes  celle  de  monts-de- 
piété  ou  greniers  d'abondance.  Las  des  vanités  de  ce  monde  et  se 
trouvant  sans  postérité  depuis  la  mort  de  son  fils  unique  qui 
jouait,  dit-on,  dans  ses  bras,  lorsque  cet  enfant  tomba  dans 
1  Isère,  l'iltuêtreprince^eigneur  Humbert^  dauphin  du  FiennoiSs 
remit,  le  30  mars  4349,  dans  la  ville  de  Romans,  le  sceptre, 
l'anneau,  l'ancienne  épée  du  Dauphiné  et  la  bannière  de  saint 
Georges,  au  prince  Charles,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  Jean, 
et  qui  régna  ensuite  sous  le  nom  de  Charles  V.  Humbert,  ayant 
précédemment  confirmé  par  le  statut  delphinal,  qui  est  en  34 
articles,  les  privilèges,  us  et  coutumes  de  ses  États,  qu'il  avait 
affranchis  de  contributions  et  de  plusieurs  servitudes,  il  fit  jurer 
par  son  successeur,  sur  les  Évangiles,  Tobservation  de  cette  loi 
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municipale,  et  lui  imposa  ^pressément  l'obligation  de  conserver 
a  perpétuité  le  nom  et  les  armes  des  dauphins.  Le  lendemain  de 
son  abdication  il  prit  T habit  religieux  et  fut  créé  patriarche  d'A- 
lexandrie par  le  pape  Clément  YI.  Depuis  ce  temps,  Tbistoire  du 
Dauphiné  fait  partie  de  celle  de  France  ;  mais  comme  il  relevait 
de  l'empire,  aussi  bien  que  la  Provence,  on  pourrait  croire  que 
la  propriété  seule,  et  non  la  souveraineté  de  droit,  passa  dans  la 
maison  de  nos  rois. 

Humbert  mourut  le  22  mai  4354  ;  en  mémoire  de  son  bien- 
fait, le  roi  Jean  fit  battre  une  médaille  représentant  une  tour, 
pièce  principale  des  armes  de  ce  dauphin,  et  surmontée  d'une 
Heur  de  lis  ;  au  revers  est  la  croix  de  France. 

S  V.  Des  Haates- Alpes  depuis  leur  réunion  à  la  France. 

Les  nouveaux  dauphins  étaient  en  apparence  des  vice-rois  ;  ils 
avaient  leur  chancelier  garde  des  sceaux,  dont  la  charge  subsista 
jusqu^au  commencement  du  quinzième  siècle.  Mais  la  province 
jouissait  de  beaucoup  de  prérogatives;  il  y  régnait  une  grande  di- 
versité de  statuts,  de  coutumes  sanctionnées  parle  temps.  On  vit 
iiinsi  le  recteur  des  frères  hospitaliers  de  la  Madeleine,  près  du 
Monétier,  allant  présenter  ses  devoirs  à  rarchevéqued^Embrun, 
en  1558,  se  jeter  à  ses  pieds,  les  mains  jointes,  et  lui  faire  don 
de  deux  livres  de  cire.  C'est  à  ce  prélat  que  les  dauphins  de 
France ,  jusqu'à  Louis  XI,  prêtèrent  Fhommage  pour  les  do- 
maines qu'ils  possédaient  dans  son  diocèse.  Le  roi  Jean  ordonna 
à  Charles,  dauphin,  de  le  rendre  au  comte  de  Provence,  à  raison 
de  ses  possessions  dans  le  Gapençais  et  le  Forcalquier.  Charles, 
voulant  ensuite  obtenir  contre  le  roi  d'Angleterre,  qui  retenait 
son  père  Jean,  l'appui  de  Tempereur  Charles  IV,  se  soumit  à  lui 
demander  la  confirmation  de  la  cession  du  Dauphiné  :  ce  dernier 
monarque  était  au  reste  très  facile  en  de  telles  circonstances,  et 
l'on  prétend  qu'il  consentit  au  désir  de  Charles  Y  dans  les  plaisirs 
d'un  festin.  Est-ce  d'après  un  motif  aussi  frivole,  a  prix  d'argent 
ou  par  politique,  qu'il  nomma  plus  tard  le  dauphin  Charles,  âgé 
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de  dix  ans,  vicaire  général  de  Tempire  dans  cetle  province  et 
dans  celles  du  royaume  d'Arles  et  de  Bourgogne?  Le  but  de 
Charles  V  était  d'arriver  à  TextincUon  de  la  suzeraineté  indirecte 
qui  pesait  encore  sur  lui,  et  de  profiter  du  premier  moment  fa- 
vorable pour  soustraire  le  Dauphiné  k  la  mouvance  de  Tempire. 

On  sait  qu'en  >I445  l'empereur  Sigismond  voulut  faire  revivre 
ses  droits  sur  ce  prétendu  royaume,  et  qu'il  parcourut  le  Dau- 
phiné en  continuant,  à  prix  d'argent,  les  privilèges  et  immunités 
conoédés  par  ses  prédécesseurs;  mais  cette  prétention  était  sans 
fondement  depuis  la  mort  de  Conradin  ;  aussi  n  eut-elle  aucune 
suite,  et  la  maison  d'Autriche  y  renonça. 

Des  soldats  licenciés  dans  l'Aquitaine,  et  en  grande  partie 
Anglais  ,  réunis  en  bandes  conunues  sous  le  nom  de  grandes 
eampagniet^  pillèrent  le  Dauphiné  et  le  Languedoc,  jusqu'à  oe 
que  Charles  Y  les  prit  à  sa  solde,  et  que  Duguesclin  les  conduisit 
en  Castille.  A  leur  approche,  les  habitants  d^Embrun  avaient 
voulu  élever  des  murailles,  des  remparts,  faire  sauter  un  rocher; 
l'archevêque  s'y  opposa,  appela  400  solda ts,  les  encouragea  de 
sa  présence,  et  les  provinciaux  se  retirèrent  après  avoir  ravagé  les 
propriétés  du  prélat  et  rançonné  quelques  principaux  habitants 
dans  les  environs.  Les  villes  se  coalisaient  pour  se  défendre  contre 
les  grandes  compagnies  ;  on  s'approvisionnait  à  Gap  de  poudre, 
de  bombardes;  avec  ces  machines  de  guerre  on  lançait  des 
pierres  arrondies  ou  des  boulets;  on  sait  que  dès  4346  les  An- 
glais firent  les  premiers  usage  de  l'artillerie,  à  la  funeste  bataille 
de  Crécy.  En  459>l,  Guilhin  de  Camisard  battit  à  Laser  et  fit 
prisonnier  le  sire  de  Ventavon,  dont  les  vassaux  refusaient  de 
payer  la  rançon,  malgré  les  prescriptions  féodales,  et  sous  pré* 
texte  que  la  guerre  n'avait  pas  été  autorisée  par  le  souverain.  On 
assure  que  la  transaction  qui  intervint  est  conservée  dans  les  ar- 
chives du  château  de  Ventavon.  Lazer  fut  racheté  pour  la  somme 
de  4,000  livres. 

Charles  V  accorda  aux  nobles  du  Dauphiné,  par  lettres  de  4  569, 
le  droit  de  chasse,  dont  ils  jouissaient  encore  en  4789.  Gepen* 
dant,  auÎTant  Denizart,  en  4706  le  parlement  de  Grenoble  ren- 


7ft  HISTOIRE 

dit  un  arrêt  en  huit  articles  sur  le  fait  et  police  de  la  chasse,  et 
le  20  septeitibre  4748  il  «  fit  défense  à  toutes  personnes  de  chas- 
ser ou  faire  chasser  aux  petits  oiseaux,  à  la  chouette,  pipées,  obry 
ou  bricollets,  baguettes  et  autres  engins  à  glu,  trébuchets  et 
lacets,  sous  peine  de  400  livres  d'amende.  » 

Le  Dauphiné  donna  de  grands  secours  en  hommes  et  en  argent 
à  Charles  VI  contre  les  Anglais;  son  patriotisme  se  signala  sur- 
tout lorsqu'ils  disputaient  à  Charles  VII  la  couronne  de  France. 
L'arrière-ban  de  cette  province,  composé  de  4,200  gentilshom- 
mes,  vola  au  secours  du  prince,  avec  presque  tous  ceux  qui  pou- 
vaient porter  les  armes.  Us  se  jetèrent  dans  Orléans,  F  un  de  nos 
derniers  boulevards,  sous  les  ordres  du  comte  de  Bagneux  et  du 
sire  de  Lafayette;  dans  la  nuit  de  Pâques  4424,  ils  défirent  les 
Anglais ,  qui  laissèrent  5,000  hommes  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  ils  allèrent  ensuite  assiéger  Alençon.  Profitant  de  Tab- 
sence  de  ces  braves,  les  ennemis  voulurent  s'emparer  du  Dau- 
phiné; maislepeud'hommesvalidesquiyrestaient,  les  vieillards, 
les  femmes,  les  enfants  se  levèrent  et  repoussèrent  le  joug  de 
l'étranger.  Tout  respirait  cet  enthousiasme;  les  veuves  qui  mou- 
raient sans  postérité  léguaient  leurs  biens  à  leur  prince  dans 
l'infortune,  et  les  habitants  l'engageaient  à  venir  au  besoin  cher- 
cher dans  leurs  montagnes  un  sûr  asile.  Cette  époque  est,  sans 
contredit,  la  plus  brillante  du  Dauphiné,  et  les  Hautes-Alpes 
réclament  avec  confiance  leur  part  de  cette  gloire. 

Charles  VII  fut  sacré  è  Reims  en  4  429  ;  Tannée  suivante,  Louis 
de  Chàlons,  prince  d'Orange,  accusé  de  félonie,  puisque  son  père 
s^était  déclaré  vassal  en  4  579  et  que  lui-même  avait  guerroyé 
dans  les  intérêts  du  roi  d'Angleterre,  fut  battu  à  Anton,  par  Gau- 
court,  gouverneur  du  Dauphiné.  On  se  rendit  maître  de  ce  châ- 
teau, de  ceux  de  Trescléoux,  Orpierre  (Hautes- Alpes),  et  de  plu- 
sieursautres,  enfinde  la  ville  d'Orange,  qui  prêta sermentdefidélité. 

La  maison  de  Châlons  ayant  succédé  à  celle  d'Orange  (par  le 
mariage  de  Jean  de  Cbàloos,  dit  le  Sage,  avec  Marie  de  Baux, 
héritière  de  la  principauté  d'Orange),  Orpierre  et  Trescléoux 
furrat  réunis  è  cette  prineipauté,  dont  ils  suivirent  la  fortune. 
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AÎBsi  cm  deui  communes  passèrent  de  la  maison  d^Orange-Châ- 
Ions  à  celle  d'Orange-Nassau,  et  furent  sous  la  domination  du 
roi  d'Angleterre,  Guillaume  de  Nassau,  cdkiime  l'atteste  le  par* 
cellaire  du  Dauphiné,  qui  se  trouve  aux  archives  du  royaume. 
Après  la  mort  de  ce  roi,  la  principauté  d'Orange  revint  à  la  France 
par  la  cession  qu^en  fit  Frédéric  P',  lors  du  traité  d'Utrecht.  Les 
vieillards  d'Orpierre  se  rappellent  encore  que  le  produit  de  la 
dlme  était  porté  à  Orange. 

Jusqu'au  quinzième  siècle,  les  notaires  dauphinois  prenaient 
le  titre  d'impériaux,  et  cent  ans  se  passèrent  encore,  pendant  les- 
quels on  y  suivait  la  loi  romaine  relativement  à  la  prescription 
des  droits  féodaux  ;  suivant  un  arrêt  de  4460,  rapporté  par  Gui 
pape,  la  prescription  de  quarante  ans  profitait  au  vassal  contre 
le  seigneur,  même  contre  le  roi-dauphin.  Boissieux,  dans  son 
traité  des  fiefs,  chapitre  r%  établit  que  la  Viennoise  et  la  Nar* 
bonnaise,  qui  comprenaient  les  Hautes-Alpes,  jouissaient  du 
droit  italique  ;  que,  par  une  conséquence  de  cette  immunité,  les 
fonds  étaient  exemptés  de  prestations,  servitudes  et  droits,  s'il 
n'y  avait  titre  contraire.  De  là  est  procédé,  d'après  Dongois,  If 
franc-alleu  que  Hurobert  II  avait  conservé  lors  de  la  cession  de 
ses  États.  Cependant,  en  4428,  les  députés  du  mandement  de 
Savines  reconnurent  encore  «  appartenir  au  dauphin,  excepté 
nobles  et  prêtres  et  pariés.  »  L'année  suivante,  les  habitants  du 
mandement  de  Chorges  déclarèrent  que  tous,  excepté  les  ecclé- 
siastiques, étaient  hommes  liges  de  l'archevêque  et  du  dauphin, 
leurs  seigneurs  par  indivis.  Suivant  la  remarque  de  Voltaire,  ci 
ne  fut  guère  en  France  que  du  temps  de  Charles  VU  que  la  ser* 
vitude  fut  entièrement  abolie,  par  suite  de  la  réunion  de  plusieurs 
provinces,  de  la  perpétuité  des  subsides,  de  la  permanence  de 
l'armée  et  de  l'affaiblissement  des  seigneurs.  Le  bras  de  JeaQnt 
d'Arc  fut  lui-même  funeste  à  la  féodalité. 

Louis  XI,  bien  jeune  encore,  s'empressa  de  venir  gouverner 
son  apanage  du  Dauphiné.  On  lui  doit  l'érectioa  en  parlement 
du  conseil  delpbinal,  que  Humbert  avait  établi;  il  honora 
toutes  les  occasions  ce  corps  de  m||îstr»turf,  ois  en  tefuit 
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pour  enipècber  le  roi  René  d'abuser  des  oomplaîsaooes  intéres- 
sées que  ce  prince  cauteleux  lui  montrait,  guidé  par  le  désir  de 
recueillir  Théritage  du  vieux  monarque,  dont  il  était  le  neveu. 
C'est  dans  ce  but  que  Louis  lui  avait  cédé  le  haut  domaine  de  Gap, 
et  semblait  ne  pas  trouver  mauvais  que  René  apposât  ses  panon- 
ceaux à  rhôtel  de  cette  ville;  mais,  docile  aux  ordres  secrets  du 
dauphin,  le  parlement  de  Grenoble  s'y  opposa.  René  avait  pour 
héritiers  naturels  René,  duc  de  Lorraine,  et  Charles,  comte  du 
Maine.  Ce  dernier  étant  sans  enfants,  Louis  appuya  ses  préten- 
tions, dans  Téspoir  de  lui  succéder,  espoir  qui  se  réalisa  bientôt. 
Le  duc  de  Calabre  ayant  demandé,  au  nom  du  roi  René,  des  se- 
coilrs  à  Gap,  jeté  sur  cette  ville  des  contributions,  saisi  les  mar- 
chandises que  ses  commerçants  avaient  en  Provence,  elle  résista, 
cita  d'anciennes  conventions,  recourut  à  ce  parlement  et  fut  ap- 
puyée secrètement  par  la  cour  de  France. 

Le  dauphin  se  piquait  d'unir  la  prudence  à  la  fermeté;  mais 
il  aimait  à  transiger  pour  de  l'argent.  Il  vendit  les  lettres  de  no- 
blesse, que  l'ancienne  chercha  à  flétrir  dans  Fopinion  par  un  so- 
briquet injurieux.  Il  imposa  des  subsides  extraordinaires,  tout  en 
se  disant,  comme  à  Valence,  le  camervateur  perpétuel  des  privilégeê 
des  habUatas,  et  parlant  sans  cesse  de  son  amour  pour  eux.  L'é- 
véque  de  Gap,  soutenu  par  le  roi  de  Sicile,  comte  de  Provence, 
k  qui  l'un  de  ses  prédécesseurs,  sur  l'ordre  du  pape  Boniface, 
avait  déjà  rendu  hommage  pour  cette  ville,  ses  appartenances  et 
dépendances,  la  tenait  sous  un  joug  de  fer  qu'elle  aspirait  à  briser. 
Dans  sa  politique,  Louis  envoya  le  célèbre  Gui  pape,  porteur  de 
paroles  d'union  et  de  paix.  Jacques  de  Forcalquier,  frère  de  l'é- 
véque,  s'étant  permis  des  voies  de  fait  contre  les  sujets  du  dau- 
phin, dont  il  rejetait  la  monnaie,  dont  il  ravalait  le  pouvoir,  en 
lui  préférant,  disait-*il,  la  domination  juive,  et  en  ayant  à  sa  solde 
ou  à  sa  disposition  nombre  d'étrangers  ;  l'évéque  ayant  aussi 
maltraité  les  officiers  du  dauphin,  dont  il  fit  arracher  les  armes, 
Louis  ordonna  des  informations,  força  Jacques  à  s'enfuir,  mit 
sous  la  main  du  roi  les  ch&teaux  du  prélat,  exigea  de  lui  le  décime 
autorisé  par  le  pape,  appela  au  souverain  pontife  de  ses  exoom- 
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municatioDs,  lui  eojoigait  de  venir  à  Grenoble  pour  rhommage 
de  sou  temporel  et  le  pardon  de  ses  injures  envers  le  roi,  et  fut 
enfin  reconnu,  en  4447,  par  les  habitants  de  Gap,  comme  leur 
souverain,  en  les  relevant  des  serments  prêtés  par  la  crainte  aux 
comtes  de  Provence  et  à  Tévéque.  11  se  mit  à  les  favoriser,  et  vou* 
lut  les  enrichir  d*un  canal  d*arrosage  ;  mais,  en  4449,  il  ordonna 
contre  la  ville  une  enquête  pour  avoir  refusé  le  passage  des  trou- 
pes royales,  et  il  établit  François  de  La  Roche  gardier  et  défen^- 
$eur  de  ses  droits,  et  concierge  de  son  hôtel  à  Gap.  C'est  ainsi 
qu'il  traitait  les  Dauphinois  en  sujets  et  en  instruments  futurs  de 
sa  grandeur  suprême;  on  voit  comme  il  y  préludait.  En  4450, 
il  avait  fait  rouvrir  les  fabriques  de  monnaies  '<•  Louis  n'avait 
obtenu  de  son  père  qu'un  congé  de  quatre  mois  à  passer  en 
Dauphiné,  et  il  y  resta  près  de  dix  années,  malgré  les  invitations 
et  les  ordres  du  roi.  Dans  son  impatience  de  régner,  il  consultait 
les  devins  pour  connaître  Tépoque  où  ce  vœu  s'accomplirait;  il 
voulut  porter  le  duc  de  Bourgogne  à  favoriser  ses  projets,  et  tenta 
même,  pendant  que  son  père  était  occupé  en  Guienne  et  en  Nor- 
mandie, de  se  saisir  de  quelques  villes  voisines  du  Dauphiné. 
Louis  allait  donc  s'y  déclarer  indépendant,  lorsque  Charles  VU, 
qui  déjà  avait  réformé  la  justice  en  Dauphiné,  marcha  sur  cette 
province,  où  son  pouvoir  seul  fut  reconnu.  Par  une  ordonnance 
donnée  le  8  avril  4457,  il  régla  que  le  Dauphiné  serait  désormais 
r^  sous  sa  main,  et  il  chargea  le  gouverneur,  nommé  par  le 
dauphin,  d'exercer  cet  office  pour  le  roi.  Ce  fut  Tépoque  de  la 
réunion  finale  de  cette  grande  province  à  la  monarchie,  non  pas 
qu'elle  ne  fût  toujours  indépendante  de  nom,  qu'elle  ne  fût  tou- 
jours l'apanage  des  fils  des  rois,  mais  elle  ne  fut  jamais  plus  ad- 
ministrée ainsi  qu'elle  l'avait  été  par  Louis,  comme  une  souve- 
raineté étrangère.  Trente  pièces  d'or  et  trente  d'argent,  à  l'effigie 
de  Charles  Vil,  furent  trouvées  en  4804  dans  le  vase  de  grès  où 
elles  avaient  été  enterrées  au  milieu  d'une  vigne  à  Jarjayes. 

Louis  XI,  qui  monta  sur  le  trône  de  France  en  4464 ,  instruit 
par  son  propre  exemple,  veilla  à  ce  que  cet  apanage  n'entralnftt 
aucun  droit  de  la  souveraineté  qu^il  exerça  directement.  Disons  à 
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Tavance  que  Charles  VllI  défendit,  en  448K,  Ttisage  dans  tout  le 
royaume  d'autre  monnaie  que  celle  du  roi  de  France  et  du  dau- 
phin. Les  prélats  et  quelques  seigneurs  du  Dauphiné  jouissaient 
du  droit  de  monnayage  ;  on  ne  le  leur  ôta  pas  positivement,  mais 
les  monnaies  seigneuriales  furent  publiquement  décriées,  le  5 
février  de  cette  année,  et  Tusage  en  fut  frappé  d'une  pénalité 
sévère.  Charles  VIII  révoqua  Faffranchissement  presque  général 
des  contributions,  accordé  par  Humbert  II  à  tous  ses  sujets,  ratifié 
par  Philippe  VI,  et  qui  subsista,  dit-on,  pendant  cent  seize  ans; 
Les  lettres  de  révocation  conservèrent  la  franchise  «  aui  nobles, 
vivant  noblement,  aux  clercs,  vivant  cléricalement,  et  aux  offi<^ 
ciers  delpbinaux,  n'ayant  accoutumé  de  contribuer.  »  Mais  ils 
restèrent  assujettis,  comme  par  le  passé,  aux  cas  de  droite  sortes 
d'impositions  provinciales  qui  s'appliquaient  aux  réparations 
des  ponts  et  chaussées,  digues  sur  la  Durance,  etc.  Anciennement 
les  subsides,  ea«  Dauphiné,  se  répartissaient  par  feux  et  chemi- 
nées, pris  dans  la  stricte  acception  du  mot,  et  se  trouvaient  ainsi 
dans  une  proportion  injuste  et  onéreuse  pour  les  petits  proprié- 
taires. La  seconde  race  des  dauphins  conserva  le  mot  feuxy  mais 
répartit  ces  subsides  sur  les  fonds  de  terre;  et,  comme  Tobserve 
très  bien  Moreau  de  Beaumont,  le  cadastre  remonte  à  ces  temps 
reculés. 

Louis  XI  n'était  pas  homme  à  diminuer  bénévolement  les 
charges  de  ses  sujets.  Les  manants  et  habitants  de  Gap  s'étant 
plaints  à  Rome  de  ce  que  les  officiers  delphinaux  avaient  blessé 
leurs  libertés,  il  fit  avec  cette  ville  des  conventions  pour  réduire 
de  moitié,  à  prix  d'argent,  les  cent  fantassins  qu'elle  devait  lui 
fournir,  pour  en  obtenir  huit  archers  armés,  habillés  et  soldoyés, 
et  pour  fixer  dans  Gap  l'étendue  de  ses  droits.  Charles  VII  avait 
tenu  constamment  mille  sept  cents  hommes  d'armes  sous  le  dra- 
peau, et  obligé  chaque  village  du  royaume  à  entretenir  un  franc 
archer  exempt  de  taille.  Louis  XI  mit  des  bornes  à  la  juridiction 
•archiépiscopale  d'Embrun ,  en  y  créant  un  bailliage.  On  sait 
quelle  était  sa  dévotion  singulière  pour  Notre-Dame  d'Embrun, 
dcmt  il  portait  toujours  attachée  à  sa  toque  une  petite  statuette 


DES  HAUTES- ALPES.  7« 

en  argent;  il  lui  donna  un  bel  orgue  à  tuyaux  d'argent  et  lui  pro- 
mit une  grille  de  chœur,  de  œ  même  métal  ;  mais  comme  elle  le 
négligea  dans  une  occasion  importante,  et  que  Notre-Dame  de 
Lorette  vint  h  son  aide,  cette  dernière  eut  la  grille  d'argent,  et 
celle  des  Alpes  dut  se  contenter  du  fer.  H  se  raccommoda  pourtant 
avec  sa  protectrice,  et  Ton  prétend  qu'à  son  heure  dernière  il 
murmura  ces  mots  :  «  Notre-Dame  d'Embrun,  ma  bonne  mal- 
tresse, aidez-moi.  •  11  lui  avait  attribué  une  guérison  presque 
miraculeuse,  après  laquelle  il  vint  lui-même,  en  4484,  exécuter 
le  vœu  qu'il  avait  fait.  Suivant  l'usage  des  dauphins,  il  entra 
processionnellement  dans  la  cathédrale,  comme  cbonoine^  revêtu 
du  camail  et  du  rochet,  et  précédé  par  l'archevêque  et  le  chapitre, 
au  son  des  cloches  et  des  instruments  de  musique.  Charles  VUl, 
Henri  111,  Louis  XII  et  Louis  XIII  ont  suivi  cet  exemple,  à  l'imitation 
de  Cbarlemagne,  qui  y  avait  fondé  un  office  perpétuel.  Il  chargea 
le  chapitre  de  célébrer,  tous  les  jours,  une  grand'messe  en  musi- 
que pour  le  roi  et  la  famille  royale.  A  cet  effet,  il  lui  assigna 
ks  4,000  ducats  briançonnais  que  son  successeur  reprit  pour  les 
affecter  au  traitement  du  gouverneur  général  du  dauphin.  Sixte- 
Quatre,  dans  sa  reconnaissance,  avait  reconnu  les  rois  de  France 
comme  proto-chanoines,  les  plaçant  dans  le  chœur  avant  le  prévdt 
et  les  chanoines.  Mais  le  prélat  courut  h  Rome,  et  obtint  du  pape 
que  nul  n'eût  sur  lui  la  prééminence  que  le  saint-siége. 

Appelons  ici  l'attention  sur  la  chaîne  de  montagnes  qui  con- 
tient les  vallées  de  la  Gyronde,  de  TArgentière  et  de  la  Biaisse.  A 
peine  chrétiennes,  elles  avaient  été  en  proie  à  Tarianisme.  Vers 
4426,  Pierre  de  Bruis,  né  dans  la  première,  et  son  disciple  Henri 
les  avaient  remplies  de  petrobrusiens  ou  henriciens,  que  remplacè- 
rent les  Vaudois  ou  Albigeois,  puis  les  calvinistes.  Il  y  avait  beau- 
coup de  ressemblance  dans  les  doctrines  de  ces  divers  sectaires. 
Nous  allons  consacrer  quelques  pages  aux  Vaudois. 

Ainsi  appelés  d'un  marchand  de  Lyon,  nommé  Valdo,  homme 
pieux ,  qui  avait  donné  tous  ses  biens  aux  pauvres ,  ils  jouis- 
saient, en  4400,  de  la  réputation  d'une  grande  pureté  de  mœurs; 
témoin  ces  vers  d^un  troubadour  : 
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Que  non  volia  maodir  ne  jura  ne  mentir, 
N'oodr  ne  avoatrar,  ne  prenre  de  altrui, 

Ne  s'avengear  deli  suo  ennemi, 
Loz  dison  qu'es  vaudes  et  loz  feson  roorir. 

Dans  leurs  nouvelles  retraites,  les  Yaudois  cultivèrent  des  terres 
louées,  chargées  de  cens  ou  en  friche,  élevèrent  des  troupeaux'', 
et  vécurent  longtemps  en  une  paisible  obscurité. 

Leurs  docteurs  s'appelaient  barbet.  Ce  nom,   qui  signifie 
oncles,  s'applique  en  Piémont  aux  personnes  que  Ton  respecte. 
Dans  les  montagnes  de  TEmbrunais  et  du  Briançonnais,  en  par- 
lant de  vieillards,  on  dit  encore  Toncle  Pierre,  Tonde  Jean.  Les 
barbes  (quelquefois  dits  parfaits),  dans  leurs  tournées,  allaient 
de  famille  en  famille;  ils  y  entendaient  la  confession  auriculaire 
des  deux  sexes  et  des  divers  âges.  S'ils  accordaient  l'absolution, 
c'était  avec  ces  mots  :  «  Dio  t'absolve  et  te  pardonne,  comme  il 
pardonna  à  Maria  Aladalina.  »  Ils  n'exigeaient  alors  pour  |}eine 
que  de  réciter  cinq  à  six  fois  l'oraison  dominicale  et,  dans  les  cas 
extraordinaires,  déjeuner  le  vendredi  et  le  samedi.  Nous  en  croi- 
rons là-dessus  le  père  Foumier,  qui  avait  compulsé  les  procé- 
dures contre  les  Yaudois  dans  les  archives  de  l'archevêché  d'£ni- 
brun,  d'où  elles  ont  disparu,  et  dont  il  a  orné  son  Histoire  des 
Alpes  cattiennes,  que  Juvénis  a  continuée  jusque  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Fournicr  a  puisé  dans  les  informations  juri- 
diques ce  qu'il  dit  et  des  Yaudois  qui,  sur  leur  lit,  la  tête  en  bas, 
tenaient  en  mains  les  parties  qu'on  ne  saurait  nommer,  et  de  ceux 
qui  récitaient  des  oraisons  particulières  et  qui,  lorsque  leurs 
malades  avaient  peu  d'espoir  de  guérison,  leur  demandaient  s'ils 
voulaient  mourir  en  confesseurs  ou  en  martyrs  :  au  premier  cas, 
on  laissait  à  la  nature  son  libre  cours  ;  au  second  cas,  on  les  étran- 
glait avec  une  corde  que  leurs  ennemis  ont  prétendu  avoir  re- 
trouvée au  cou  des  cadavres  qu'ils  déterraient.  Tout  cela  est  peu, 
au  prix  de  ce  que  Fournier  rapporte  des  femmes  vaudoises  ;  il 
assure  que,  dans  les  assemblées^  quand  le  barbe,  toujours  assis 
près  de  la  lampe  ou  de  la  chandelle ,  l'éteignait,  même  à  son 
profit,  elles  n'hésitaient  pas  a  se  prostituer;  qu'il  y  avait  alors 
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honneur  à  procréer  un  enfani  du  Saini^-Esprii  ;  celui-ci  était 
docteur-né.  De  telles  accusations  rappellent  celles  que  les  païens 
répandaient  contre  les  premiers  chrétiens.  C'est  le  langage  natu- 
rel aux  persécuteurs;  ik  cherchent  alors  par  des  tortures  à  arra- 
cher des  a^eux  que  repousse  la  raison.  L*archevèque  d*Embrun 
aTait  usé  de  toutes  sortes  de  moyens,  afin  de  faire  rentrer  les 
Vaudois  dans  le  giron  de  FÉglise.  En  janvier  À  548,  il  avait  obtenu 
du  dauphin Humbert  II  un  ordre  au  bailli  du  Briançonnais  de  lui 
prêter  main  forte  contre  eux.  Le  désir  d'acquérir  sur  ces  sectaires 
des  renseignements  précis  entra  sans  doute  pour  quelque  chose 
dans  la  visite  que  Louis  XI  fit  è  Embrun  en  >i484 .  Il  se  borna, 
quelques  années  après ,  à  leur  envoyer  des  missionnaires  pour 
achever  Tœuvre  de  saint  Vincent  Ferrier,  qui,  par  ses  paroles  per- 
suasives, avait  converti  beaucoup  de  Vaudois  dans  le  quatorzième 
siècle;  mais  les  inquisiteurs  Borelly,  Voyieti,  Fasien  Fabio  et 
autres,  trop  bien  secondés  par  Oronce  Eme,  vi-bailli  du  Brian- 
çonnais, firent  parmi  les  schismatiques  une  telle  foule  de  prison- 
niers, que  la  charité  publique  ne  pouvait  suffire  à  les  alimenter. 
Ceux  qui  se  convertirent,  hommes  et  femmes,  étaient  tenus  de 
porter  deux  croix  de  drap  jaune,  larges  d'une  palme  et  longues 
de  deux,  Tune  croisée  sur  la  poitrine,  Tautre  entre  les  épaules. 
Parmi  ceux  qui  persistaient  dans  leurs  croyances,  deux  cent  trente 
furent  livrés,  en  4597,  au  bras  séculier,  et  ils  périrent  sur  les 
bûchers  1...  L^archevéque  avait  redoublé  ses  poursuites  et  fait 
condamner  au  feu,  sans  formalité  de  justice,  les  deux  consuls  de 
Freissinières,  Michel  Ruffiet  Jean  Giraud  l.«.  Louis XI  était  alors 
roi  de  France.  On  se  plaignit  à  lui  de  tant  d^  horreurs  et  de  vexa- 
tions éprouvées  par  des  catholiques,  qu'on  dépouillait  de  leurs 
biens  sous  prétexte  d'hérésie.  Il  donna  à  Arras,  le  48  mai  4478, 
les  lettres  patentes  qui  suivent  :  «  De  la  part  des  manants  et 
habitants  de  la  Valloyse,  Freissinières,  Ârgenlière,  Pragelas  et 
autres  lieux,  tous  tels  qu'ils  se  tiennent  et  comportent,  nous  a  été 
exposé  qu'aucuns  religieux  mendiants,  sous  ombre  d'office  d'in- 
quisiteurs de  la  foy,  les  aucuns  ont  mis  en  jehenne  et  question 
sans  information  précédente,  ont  pris  et  exigé  fortes  sommes  et 
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denier»;  fti  par  ditei^  todyfem  i^  odt  injttstetfient  tetéd  et  éttr^ 
▼mllée,  à  leur  grand  prèjudiôe  el  dëmtnâge...  Pourquoy,  avons 
après  bonne  délibération  et  de  notre  certaine  science,  gré  spécialj 
pleine  puissance,  auxdits  suppliahts  et  tëU  autres,  qui  ainsi  se 
comportent,  octroyé  et  oetroyons,  et  de  notre  autorité  delphinale 
et  royale,  toulu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons,  aboli  et 
abolissons,  mis  ei  mettons  au  néant  par  ces  présentes,  toutes 
poursuites  et  entreprises  quelconques,  etc.  n 

Charles  YIII  fut  plus  sévère  pour  les  Yaudois  que  Louis  XI.  On 
èait  quelles  cruautés  furent  commises  envers  ceui  des  disdples 
de  Valdo  qui  s'étaient  établis  en  Languedoc,  et  qu'on  connaissait 
sbus  le  nom  d'Albigeois.  L^bistoire  a  moins  parlé  des  horreurs 
dont  les  Hautes-Alpes  furent  le  théâtre  :  les  détails  ed  seraient  si 
affreux,  qu'on  inous  permettra  de  d'éii  eiter  ici  qu'ud  seul  fait. 

Les  Vaudois  de  la  Yalloùise  s'étaient  retlk^és,  en  avril  ^1485,  ft 
rAile-froidè  {Ah  freido) ,  cËvertlé  située siir  les  flancs  du  I^elvoux  ; 
ils  étaient  pourvus  d'armes  et  de  vivres  pour  deux  ans.  Aux  som- 
itiations  qui  leur  furent  faites,  ils  répondirent  qu'ils  attendaient 
le  retour  de  leurs  gens  envoyés  au  roi-dauphin.  Le  lendemitib, 
après  la  messe  et  la  bénédiction  du  nonce,  le  codite  de  Yércl^  leb 
attaqua  à  la  tête  de  cinquante  à  soixante  soldats,  suivis  de  \à  petite 
armée  catholique  de  la  vallée.  Les  Yaudois  firent  rouler  sur  les 
assaillants  des  quartiers  de  roc,  qui  en  blessèrent  deux  ttu  trois. 
Le  dimanche  ëUiVant,  nouvelle  sommation  ;  les  assi^[és  deman^ 
dèrent  d'être  mis  en  communication  avec  tous  les  prisonniers  de 
Freissinièr^.  D'aprè» le  récit  du  père  Foumiét*,  le  20  ëvril,  oti  ap- 
prit qu*à  l'aide  d'un  cable  de  soixante  toises  de  longueur,  et  àprè^ 
avoir  escaladé  la  montagne  qui  domine  la  caverne,  vitigt-huit  Vah- 
louisiens  y  ayatit  pénétré  sur  le  derrière  de  la  Beâunie,  avaient 
massacré  les  honimes  et  les  enfants  qu'ils  y  avaient  trotltés;  qii^ 
la  plupart  des  fi^yards  s'étaient  précipitée  en  sautant  de  rocheb  eà 
rocher,  et  qu'il  ne  restait  vivant  que  deux  enfants,  trdis  femmes, 
et  huit  à  neuf  combattants  qui  étaient  parvenus  h  s'échappH*. 
Fournier  ajoute  que  la  fureur  du  peuple  fit  ajourner  indéfinimëtli 
l'information  juridique.  On  croit  plus  généralement  que  des  fa« 
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geteftireBlaUlUBéé  àrenirée  derAile-Iroide^  afin  de  Taire  étouffer 
les  proscrits  par  la  fumée,  domme  depuis  on  l'a  pratiqué  cruel- 
lement en.  Algérie  contre  les  Arabes.  Les  Vaudois  qui  tentè- 
rent la  fuite  furent  égorgés  pa^  quatre  cebls  hommes  armés,  saûft 
distinction  d'âge  ni  de  s^e,  ou  perdirent  là  vie  en  se  jetant  au 
bas  du  rocher.  Il  en  périt  plus  de  trois  mille,  dont  les  biens  furent 


Ces  lieux  funesteft  se  nomment  la  Beaume  des  Vaudois,  et  le 
rocher  Ghapelue*^,  parce  que  leurs  chapeaui  f  restèrent  accro- 
chés; Ton  remarque  des  traces  de  leurs  habitations  dans  cette 
ehalne  de  montagnes  presque  inabordables. 

En  4  498,  des  Vaudois^  se  rendant  à  Paris  au  saere  de  Louis  XU, 
sollicitèrent  la  rentrée  en  possession  des  propriétés  qui  avaient 
passé  aux  mains  soit  de  rat*cheTéque,  soit  des  sires  de  Rame,  de 
Nerache  et  autres.  Le  pape  défendit  que  sur  ce  pbint  Ton  touchftt 
au  passé;  à  la  demande  de  Louis  XII,  il  chargea  Burelli ,  confes- 
seur de  ce  prince  et  évéque  de  Sisteron,  de  prononcer  sur  Tinter* 
dit,  que  ce  prélat  leva  solennellement  en  Tannée  4500.  Le  roi 
ayant  dit,  ai  parlant  des  proscrits  :  lU  sont  meiileurs  ehrétienê 
que  nooMy  fit  repeupler  le  canton,  auquel  la  reconnaissance  publia 
que  confirma  le  nom  de  Vallouise,  qu'il  avait  reçu  de  Louis  XI 
et  qu'il  porte  encore. 

Hector  de  M onteynard,  gouverneur  d' Asty,  seigneur  de  la  vallée 
de  TArgentière,  décida  toute  sa  communauté  à  venir  abjurer  à 
Embrun. 

Dès  4750)  les  calvinistes  cherchèrent  un  asile  dans  les  vieilles 
retraites  des  Vaudois.  Guillaume  Farel  alla  y  prêcher  sa  doctrine^ 
etréunit  dans  le  val  d' Angrogne  les  Vaudois  échappés  au  massacre^ 
leurs  fils  et  petits-fils  ;  il  leur  fil  sentir  que  leurs  croyances  étaient 
identiques.  Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événements. 

Quel  speetaele  offre  &  Tobservateur  un  coin  de  terre  où,  à  quel- 
ques cents  toises  les  unes  des  autres,  habitent  les  Sarrasins  de 
Frriflainières  et  les  Lombards  de  Dormilhouse,  et  où  ces  débris 
de  peuples  de  T Afrique  et  du  nord  de  TEurope,  devenus  diré« 


84  HISTOIRE 

tiens,  arborent  plusieurs  fois  Tétendard  desschismatiques,  et  sont 

massacrés  au  nom  d'un  Dieu  de  paixl... 

Charles  VIII  avait  traversé  le  mont  Genèvre  en  4494,  è  la  tète 
d'une  armée  considérable,  suivie  de  cinq  ou  six  cents  pièces  de 
canon,  que  conduisaient  et  servaient  huit  mille  montagnards;  le 
général  Servan  s'étonne  avec  raison  que  les  historiens  n'aient  pas 
célébré  ce  passage  extraordinaire.  Mille  cinq  c«nts  Allemands,  à  la 
solde  de  la  France,  ayant  été  licenciés  en  Italie,  descendirent  les 
Hautes- Alpes  en  4547  ;  ils  y  rappelèrent  les  dévastations  de  Fa- 
bius Valens  et  celles  des  grandes  compagnies.  Leur  commandant, 
nommé  Chien,  vendait  aux  bourgs  le  droit  de  logement  et  les 
dévastait  ensuite;  Chorges  lui  ayant  fermé  ses  portes,  il  les  força, 
tua  plusieurs  habitants,  et  livra  au  pillage  la  commune  et  Téglise. 

En  4524,  Tarmée  française,  après  des  succès  éclatants,  venait 
d'être  battue  en  Italie,  et  la  gloire  du  Dauphiné,  Bayard,  avait 
cessé  de  vivre.  Charles-Quint  allait  attaquer  cette  province  où 
François  I**  voulait  envoyer  ses  forces  ;  mais  elles  étaient  néces- 
saires ailleurs;  les  habitants  les  refusèrent,  et  ils  gardèrent  eux- 
mêmes  tous  les  passages  et  défilés.  François  P'  profita  du  sou- 
terrain du  mont  Yiso  pour  redescendre  dans  l'Italie,  où,  à  la 
suite  de  quelques  avantages,  il  perdit  tout,  fars  V honneur.  Des 
privilèges  furent  accordés  aux  Briançonnais  comme  récompense 
des  nombreux  secours  qu'ils  portèrent  aux  armées  dans  toutes 
les  guerres  d'Italie*  Sous  François  1",  l'archevêque  d'Embrun 
reconnut  tenir  du  roi  en  souveraineté,  foi  et  hommage,  le  tem- 
porel de  son  église;  quant  aux  appellations  interjetées  du  juge 
commun  entre  Sa  Majesté  et  le  prélat,  elles  ressor tirent  du  juge 
royal  d'Embrun,  ou  directement  du  parlement  de  Grenoble,  au 
gré  de  l'appelant.  Charles  IX  conserva  les  privilèges  de  tous  les 
habitants  des  tours  et  châteaux  dépendant  de  l'archevêché. 

Une  horrible  famine  et  la  peste,  en  4554,  dévastèrent  le  Dau- 
phiné,  où  ce  dernier  fléau  ne  cessa  qu'au  bout  de  quatre  ans. 
Croirait-on  que,  peu  de  temps  après,  s'introduisit  dans  les  Hautes- 
Alpes  la  coutume  de  faire  des  vers  français  et  de  jouer  des  mys« 
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tères,  dont  le  moindre  village  donnait  par  intervalles  une  repré- 
sentation? 

Les  guerres  de  religion  y  recommencèrent  sur  la  fin  du  règne 
des  Valois;  le  délire  y  était  porté  au  point  que  le  curé  de  Freis- 
sinièrea  prit,  ea  4565,  les  armes  pour  chasser  de  cette  commune 
les  calvinistes  ;  mais  lui-même  dut  se  résoudre  à  la  fuite.  Ces 
guerres  furent,  particulièrement  pour  les  habitants  du  Champ- 
saur,  un  fléau  d'autant  plus  désastreux  que  Fisolement  de  cette 
contrée,  les  mœurs  douces  de  ses  habitants,  exclusivement  livrés 
à  la  culture  des  terres  et  aux  soins  des  troupeaux,  Thabitude  d'at- 
tendre tout  de  la  Providence,  y  ont,  de  tout  temps,  conservé  un 
esprit  de  piété  qu'il  fut  alors  facile  de  faire  dégénérer  en  fana- 
tisme. La  partie  la  plus  aisée  et  la  plus  éclairée  de  la  population 
embrassa  spontanément  le  parti  de  la  réforme.  Saint-Bonnet  de- 
vint la  Genève  des  Hautes-Alpes  ;  Bénevent,  Lamotte,  Saint- Lau- 
rent, Lafare,  Saint-Julien,  Chabottes  et  Orcières  suivirent  son 
exemple.  Les  incendies  vinrent  éclairer  les  dissensions  civiles  de 
leur  lumière  sinistre;  le  Peyre,  les  Aliberts,  le  Peloux,  etc., 
furent  réduits  en  cendres.  Le  désordre  en  vint  a  tel  point,  et, 
soit  par  l'abandon  de  la  culture,  soit  par  Tindémence  des  sai- 
sons, la  famine  et  la  misère  furent  si  poignantes,  qu'une  partie 
de  la  population  se  vit  réduite  à  faire  du  pain  avec  les  fruits  du 
eynorhodon  mêlés  avec  la  farine  des  semences  Acres  de  la  renon- 
cule et  de  la  caucalide  des  champs,  qui  y  avaient  pris  la  place 
des  moissons,  et  qu'on  ramassait  au  moyen  de  couvertures  en 
laine  traînées  sur  le  sol.  On  joignait  à  celte  triste  nourriture  les 
feuilles  de  la  chenopode  bon  Henri  bouillies  dans  l'eau,  qu'on 
allait  chercher  jusque  sur  le  sommet  des  montagnes,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim.  Ce  tableau  épouvantable  pouvait  plus  ou  moins 
s'appliquer  à  tout  le  département.  Il  était  en  proie  aux  fureurs 
militaires  des  deux  partis. 

Le  chef  des  protestants,  Lesdiguières,  né  à  Saint-Bonnet,  passa 
ao  fil  de  l'épéela  jeunesse  de  Gap,  que  commandait  le  chanoine 
Lapalu,'et  il  s'empara  de  cette  ville.  Il  y  entra  une  seconde  fois 
la  nuit,  pAr  escalade,  au  milieu  du  trouble  ^'une  fête,  et,  pour 
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s^y  maintenir,  il  rétablit  en  dix  jours,  sur  la  hauteur  de  Puymore) 
la  forteresse  des  Sarrasins.  Il  résida  à  Gap,  ne  relevant  que  de 
Henri  lY,  qui  alors  était  seulement  roi  de  Navarre.  Le  secret  des 
lettres  pouvant  être  violé,  ils  s'étaient  partagé  un  écu  d^or,  dont 
la  moitié,  envoyée  à  Lesdiguières,  devait  être  le  signal  de  courir 
aux  armes.  C'est  le  même  moyen  qu'aux  premiers  temps  de 
notre  monarehie  Childérie  avait  employé,  lorsque,  obligé  de  se 
retirer  en  Thuringe,  il  laissa  en  France  un  ami.  Au  milieu  de 
eette  guerre  du  fanatisme,  dans  toutes  les  Hautes-Alpes,  on  se 
défendait  derrière  des  remparts  ^  ;  chaque  village  était  comme 
une  citadelle  ;  chaque  antre  ou  souterrain,  un  lieu  d'asile.  Em- 
brun fut  emportée,  en  4  585,  par  Lesdiguières  qui  fit  piller  les 
églises  ;  ChAteau-Queyras  fut  ruiné  par  lui  et  converti  en  prison. 
Lorsqu'il  voulut  s'emparer  de  Chorges,  il  réunit  à  Saint-Bonnet 
toutes  ses  forces,  consistant  en  deux  cents  fantassins  et  cent-vingt 
chevaux.  Dans  le  mépris  qu'elle  en  faisait,  et  croyant  sa  forte- 
resse imprenable,  la  commune  de  Chorges  ne  prenait  aucune 
précaution.  Lesdiguières  cependant  la  força  en  4585;  Tannée 
suivante,  d'Epernon  et  Lavalette  la  reprirent  après  cinq  se- 
maines de  siège,  démantelèrent  aussitôt  la  place  et  en  rasèrent 
les  fortifications.  Les  prêtres  erraient  partout  en  demandant  l'au- 
mône; et  lorsque,  l'année  d'après,  on  les  laissa  rentrer  daqs  leurs 
églises  et  leurs  bénéfices,  on  les  accabla  d'impôts  et  de  réquisi- 
tions militaires.  Mais  nous  n'indiquerons  pas  ici  les  places  em- 
portées, réoocupées,  mises  en  otage  ou  saccagées.  Nous  en  don- 
nerons des  détails  lorsque  nous  aurons  ces  localités  à  décrire;  on 
en  trouvera  d'assez  nombreux  dans  l'article  statistique  de  Gap. 
En  4  587,  oq  avait  réparé,  à  l'entrée  de  la  Vallouise,  une  muraille 
flanquée  de  tours,  dont  nous  rechercherons  plus  loin  l'origine, 
et  où  Lesdiguières  fut  arrêté  pondant  deux  mois  par  les  habitants 
renforcés  d'un  seul  régiment.  Les  consuls  de  Vallouise  furent 
enfin  ooqtraints  q  capituler  nu  moyen  d'une  contribution  de  4  ,G00 
francs  par  mois  et  d'une  obligation  particulière  de  42,000 
francs,  au  profit  du  général  ;  ce  qui  réduisit  ce  pays  à  la  misère, 
et  forçti  beaucoup  dq  ge^s  k  f'ei|i«tpi^p,  L^idiguièrti  frappait 
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ordipairement  une  contributioo  de  deux  éous  par  cotninunauté 
et  d'un  tiers  d'éou  par  chaque  feu.  A  la  suite  de  cette  guerre, 
•B  laissa  aux  pretestants  des  Hautes-Alpes  la  Tille  de  Serres  peur 
place  de  sAreté.  Leur  général  Lesdiguières  était  appelé  le  roi  des 
montagnes.  Nommé  connétable  après  son  abjuration,  le  roi  Tau- 
torisa  à  eonseryer,  sa  vie  durant,  cette  ville,  Puymore  et  tous  les 
lieux  fortifiés  qui  étaient  sous  sa  main  ;  mais  à  la  seconde  guerre 
eoBtre  les  réformés,  Louis  XIII  fit  démolir  tous  ceux  que  tenaient 
les  protestants.  Lesdiguières  s'était  emparé  de  Briançon  ;  mais  il 
s'en  établit  ensuite  le  protecteur,  s'y  transporta  après  lineendie 
de  4624,  f  rendit  des  ordonnances,  et  y  appela  les  secours  du 
gouvernement.  Un  incendie  s'était  déclaré  è  Saint-Bonnet,  le  jour 
de  la  naissance  de  cet  illustre  capitaine  et  le  jour  de  sa  mort, 
comme  si  le  ciel  avait  voulu  désigner  ainsi  Téclat  orageux  d'une 
vie  qui  dura  quatre-vingt-quatre  ans. 

Ce  fut  en  violation  de  Tédit  de  Nantes  que  beaucoup  d'étran- 
gers se  joignirent  à  presque  tous  les  ministres  protestants  de 
France  pour  tenir  h  Gap  un  synode  général,  en  octobre  4603. 
lis  voulurent  réunir  les  luthériens  et  les  calvinistes,  entreprise  qui 
ne  réussit  pas  davantage  en  France  dans  le  siècle  présent,  et  ils 
proposèrent  une  conférence  entre  nos  protestants  et  les  puritains 
d'Angleterre  ;  une  correspondance  fut  entamée  entre  le  synode 
et  plusieurs  princes  allemands;  on  prétendit  ajouter  à  la  confes- 
sion de  foi  que  le  pape  était  TAntechrist,  et  transmettre  cette 
deetrineà  toutes  les  universités  de  TEurope.  Les  lettres  que,  dans 
les  mémoires  de  Sully,  Petitot  rapporte  comme  écrites  par  ViU 
ieiqy  à  ce  grand  homme,  au  nom  du  roi,  montrent  k  quel  point 
Peari  IV  avait  «  en  affection  le  fait  du  pape,  considérant  ce  qui 
en  arrivera,  et  que  cette  partie  a  été  dressée  plus  par  faction  que 
par  religion,  il  en  appréhende  grandement  la  suite.  »  On  pense 
bien  que  le  synode  finit  comme  tant  d'assemblées  où  les  discours 
et  les  résolutions  n'ont  pas  d'importants  résultats. 

Dans  les  mémoires  de  Pontis,  Petitot  donne  des  détails  curieux 
cnt  la  séjour  que  Louis  XIII  fit  dans  les  Hautes-Alpes  en  4629; 
•n  ^p  Kra  avec  quelque  plaisir  un  fragment,  •  Le  roi  étant  arrivé 
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à  Briançon,  où  il  y  avoit  une  montagne  (  le  mont  Genèvre),  qu'on 
ne  descendoit  que  sur  des  ramasses,  espèce  de  chaise  derrière 
laquelle  est  celui  qui  la  conduit  et  la  fait  descendre  et  rouler  avec 
une  extrême  vitesse,  le  roi  me  dit  que  je  devois  me  faire  ramasser 
le  premier.  La  fille  du  second  consul  du  pays  se  présenta  pour  le 
conduire.  Le  roi  eut  d^ abord  peine  qu'une  fille  osât  entreprendre 
une  chose  qu'il  croyoit  si  périlleuse;  mais  Pontis  descendit 
comme  un  trait  cette  montagne  sur  les  neiges,  puis  il  la  remonta 
a  pied  pour  venir  dire  au  roi  qu'il  n'y  avoit  nul  danger.  Alors  le 
roi  se  mit  sur  une  ramasse  conduite  par  le  consul,  père  de  la 
jeune  fille,  et  descendit  avec  autant  de  vitesse  et  de  bonheur  que 
Pontis.  On  fit  prendre  à  l'armée  un  chemin  plus  long  pour  qu'elle 
pût  passer  plus  aisément.  Le  pas  de  Suze  fut  forcé  et  rendu  le 
6mars>l629.  » 

En  A  654,  le  roi  érigea  des  officiers  héréditaires,  des  secrétaires- 
greffiers  dans  les  villes,  bourgs  et  communautés  de  la  province 
du  Dauphiné;  le  parlement  ayant  refusé  d'enregistrer  cet  édit, 
il  en  intervint  un  autre,  en  ^1640,  pour  assurer  l'exécution  de 
cette  mesure  qui  paraissait  dispendieuse  et  contrariait  beaucoup 
d'intérêts  locaux.  Nous  donnons  dans  les  notes  cet  extrait  dee 
registres  du  conseil  d'État  ^. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  prononcée  en  4685,  et  qui 
fit  encore  couler  le  sang  dans  les  Hautes-Âlpes,  y  fut  fatale  à  l'in- 
dustrie. Par  exemple^  Gap  y  perdit  beaucoup  de  commerce  ;  Or- 
pierre  vit  déserter  un  quartier  de  protestants,  un  de  juifs,  s'éloi- 
gner ainsi  les  deux  tiers  de  sa  population  ;  les  maisons  de  Saint- 
André  de  Rosans  n'offrent  plus  que  les  cintres  de  boutiques 
murées.  Il  résulte  d'actes  d'abjuration  trouvés  à  Ribiers  que, 
dans  cette  partie  du  royaume,  on  a  tenu  les  actes  civils  en  latin 
jusques  après  l'ordonnance  qui  priva  la  France  d'un  si  grand 
nombre  de  ses  enfants. 

Dans  le  Champsaur,  où  la  tolérance  en  était  venue  au  point 
que  les  protestants  avaient,  sans  nulle  difficulté,  élevé  non  loin 
del'église  paroissiale  un  temple  sur  les  ruines  du  chftteauqu^Hum- 
bert  II  avait  cédé  ay  roi  de  France^  et  dont  la  principale  porte 


DES  HAUTËS-ALPES.  89 

existe  encore,  beaucoup  d'habitants  aimèrent  mieux  a' exiler  et 
▼irredans  Tindigence  que  de  renier  leursconvictions.  Par  exemple, 
Laalagnierqui,en4668,  comptait  soixante^quatre  familles,  n'en 
avait  plus  que  quarante*deux  en  4  7^  0  ;  les  Âliberts  furent  réduits 
de  trâse  à  cinq;  le  Peyre,  de  onze  à  trois.  Nous  pourrions  étendre 
ces  calculs  aux  arrondissements  d'Embrun  et  de  Briançon.  Les 
bannis  croyai^itne  céder  qu'à  une  oppression  aussi  courte  qu'elle 
était  injuste  ;  ils  avaient  caché  dans  des  souterrains  une  partie  de 
leors  ustensiles  de  ménage,  qu'on  y  découvre  encore  tous  les  jours. 
Qu'il  nous  soit  permis  d'anticiper  sur  les  temps  pour  dire  que 
lorsque  les  conscrits  des  Hautes-Alpes  pénétrèrent  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Suisse,  et  jusques  en  Pologne,  ils  y  trouvèrent  les 
descendants  de  leurs  compatriotes,  qui  se  plaisaient  à  les  entre- 
tenir de  la  patrie  absente,  de  ses  campagnes,  de  la  fraîcheur  de 
ses  eaux,  de  l'émail  de  ses  prairies.  Que  de  fois  alors  les  yeux  se 
sont  remplis  de  larmes  ! 

Les  Hautes-Alpes  souffrirmt  par  suite  des  événements  que  les 
goures  de  Louis  XIV  entraînèrent. 

Vicfor-Amédée,  duc  de  Savoie,  s'empara  de  l'Embrunais  et 
dn  Briançonnais  en  À  692,  et  il  brûla  Gap,  Chorges,  Veynes,  plu- 
sieiirs  communes  et  châteaux  '^. 

Ayant  établi  son  camp  sur  le  plateau  de  Manse  {Man$io)j  qui 
domine  à  la  fois  le  bassin  de  Gap  et  celui  de  Champsaur,  il  se 
trouvait  à  même  de  surveiller  les  opâralions  de  son  armée,  qui  se 
précipita  sur  celte  province  en  jetant  partout  la  terreur.  Les  Su- 
voisiens  se  portaient  en  très  petit  nombre  dans  tous  les  lieux  où 
ils  pouvaient  s'emparer  des  bestiaux  ;  trois  d'entre  eux  les  enlevè- 
rent jusque  dans  la  montagne  au-^lessus  de  l'églisede  Champoléon. 
Un  vétéran  français,  caché  dans  l'anfraetuosîté  d'une  roche,  s^é^ 
lança  sur  eux  ;  ils  abandonnèrent  les  troupeaux  et  disparurent 
dans  les  broussailles  qui  se  trourent  à  la  jonction  des  deux  Dracs. 
Moins  heureuse,  la  commune  de  Saint*Jean  se  vit  dépouiller ,  au 
quartier  de  Pierre-Blanche,  des  troupeaux  que  les  gorges  d'une 
montagne  ardue  n^avaient  pu  soustraire  è  la  rapacité  de  l'ennemi. 
On  pourrait  rappeler  une  foule  de  preuves  d'audace  de  là  part 
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des  Savoisiens,  quelques  traits  de  bravoure  honorables  peur  les 
habitants  des  Alpes,  et  des  exemples  de  lâcheté  donnés  par  la 
plus  grande  partie  de  cette  population  ordinairement  si  brave. 
On  rançonnait  les  communes,  on  incendiait  toutes  celles  qui  ne 
payaient  point.  Saint-Michel  éprouva  ce  triste  sort  pour  n'avoir 
pu  compléter  une  somme  de  53  livres  ;  Saint-Julien  subit  le  même 
traitement  après  avoir  soldé  sa  rançon,  et  par  ef reur^  à  la  place 
de  Buissard,  qui  n'y  avait  |)as  satisfait.  Le  feu  dévasta  Chabottes, 
Saint-Laurent,  Layé,  Lafare  et  Saint-Bonnet.  On  exigeait  dans 
vingt-quatre  heures  40  écus  de  Laulagnier;  mais  quand  on 
porta  l'argent  h  Oap,  l'ennemi  s'était  enfin  retiré  du  oàté  de 
Chorges,  emmenant  en  otage  deux  habitants  de  Saint-Eusèba 
qui,  conduits  au  fort  Queyras,  furent  remis  secrètement  en  li- 
berté par  des  protestants,  leurs  coreligionnaires.  On  montre  en- 
core, au  Villar-Trottier,  la  fontaine  où  le  libérateur  du  Champ*;' 
saur,  sans  descendre  de  cheval,  se  fit  donner  à  boire  dans  l'aile 
de  sop  ehapeau.  Ce  libérateur  était  Catinat  qui,  par  des  ehefs- 
d'œuvre  de  tactique  et  avec  une  armée  très  inférieure  en  nombre, 
obligea  Vicior-Amédée  à  évacuer  les  HautesrÀlpes,  où  Ton  se 
plaU  encore  k  indiquer  les  campements  de  ce  maréchal.  La  due 
de  Vendôme,  employé  sous  lui,  força  le  col  de  Vars,  oentraigait 
un  bataillon  ennemi  à  mettre  bas  les  armes  et  à  construire  un 
pont  au  moyen  duquel  il  défit  plusieurs  autres  bataillons.  Ea 
4  70^,  les  malheurs  du  royaume  et' les  désordres  des  finances  obli- 
gèrent à  demander  au  clergé  un  secours  extraordinaire  de  4  mil- 
lions, où  le  dioeèse  de  Gap  figure  pour  45,549  livres.  Le  comte 
Dillon,  retranché  auprès  de  Briançon,  remporta,  en  4703,  un 
grand  avantage  sur  le  général  Rebender.  Le  duc  de  Berwick,  en 
4709,  fortifia  les  défilés  du  mont  Genèvre,  couvrit  Briançon, 
empêcha  le  duo  de  Savoie  de  pénétrer  en  Dauphii)é,  et  lui  tua  ou 
prit  douie  cents  hommes  à  la  Vachette  ;  les  années  suivantes,  il 
fit  aveo  le  qiéme  succès  une  campagne  défensive,  et,  en  4742,  il 
s^ empara  di)  marquisat  de  Saluoes.  Ce  fut  sur  ses  r€|>résentatioas 
réitérées  que,  lera  du  traité  d'Utrec^ht,  en  avril  4745,  cm  de- 
manda le  pays  de  Baretlepiiettê,  en  eompansatioa  des  tr^ievitHées 
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qu'on  eédait  au  duc  de  Savoie,  qui  mettait  aunleasua  de  toutes 
les  actions  de  son  règne  Tavantage  d'aTOÎP  placé  une  sentinelle 
sur  le  mont  Genèvre.  Ces  vallées  dépendaient  du  bailliage  de 
Briançon  et  comprenaient  les  communautés  de  Bardonnanehe, 
Césanne,  Exilles,  Sa)bartrand,  Oulx,  Suse^  Vaicléoux  et  ChAteau? 
Dauphin.  Ce  fut  la  première  fois  que  Taneien  royaume  de  Gottios 
se  trouva  divisé  entre  deux  puissances.  Près  de  cette  deraièra 
ville,  le  prinee  de  Conti  et  Tinfant  don  Philippe  gagnèrent  i|BA 
bataille  en  4744,  et  c'est  è  Exilles  qu'en  4747  le  ohevaliep  de 
Belle-Isie  fut  vaincu  et  se  fit  tuer.  Voltaire  a  donné  place,  daM 
scm  histoire  de  Louis  XV,  au  dévouement  de  M.  d'Audiffrel, 
lieutenant  du  roi  à  Briançon,  qui,  afM»ès  cette  affaire,  f  vendit  sa 
vaisselle  d'argent  pour  fournir  des  moyens  aux  hôpitaux,  et  de 
naadame  d'Àudiffret  qui,  prête  d'aoeoucher,  pansa  de  ses  maÎM 
les  blessés  et  mourut  en  s'aoquittant  d'un  si  pieux  office,  s 

Cette  même  ann^,  les  communautés  de  l'escarton  hrianfen-r 
nais  signèrent  à  Oulx,  au  sujet  de  la  dime,  un  contrat  emphy-» 
théotique  de  redevances  annuelles  k  pay^^t  savoir  :  4  ,iOO  Uvpw 
an  prévôt  et  au  chapitre  d'Oulx,  et  20  muids  de  grains  pew 
Tarchevêque  et  le  chapitre  d'Embrun.  Cette  ebligatîaii  pamt 
d'une  telle  importance  que  la  date  en  fut  portée  sur  une  piervy 
qu'on  plaça  dans  chaque  église  paroissiale  du  pays,  d'après  une 
bolle  de  Benoit  XIV;  on  en  fut  affranchi  par  la  révolution  de 
4789. 

Nous  indiquons  dans  «ne  note  M  quelles  étaient  avant  aelte 
époque  la  justice  et  la  police  dans  trois  bailliages  des  Hautes- 
Alpes.  D'autres  notasse  rapportent  à  des  objets  qui  appartieqpant 
plus  spécialement  à  cette  partie  de  la  France,  Ainsi,  #q  4640^ 
le  roi  se  crut  obligé  d'agir  d'autorité,  le  parlement  de  (xvenobtf 
ayant  refusé  d'enregistrer  l'édit  de  4694,  qui  instituait  un  offia^ 
héréditaire  de  greffier  en  chaque  ville,  bourg  et  communauté  de 
cette  province,  à  substituer  à  oeux  que  les  gentilshommes  av^ieQt 
établiscomme  seigneurs  hauts  justieiers;  en  47SK^,  ceparleipwt 
avait  pris  dea  mesures  très  sévères  ^nln  U|  Un9t»iiQm  «P9t 
mises  par  les  chèvres*,  en  4M8,   dei  If ttres  {iat#ules  «TdieQt 
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Je  terminerai  Thistoire  des  Hautes-Alpés  en  retfaÇaiit  des  faite 
qui  peuveût  la  ihtéressek*  et  qui  se  rattabbeot  &  Thoindié  le  ploé 
étcmûàht  dés  tèmpë  rtiodernès.  Ceui  qui  Veulent  le  peindre  y  re- 
ttiâr()ueront  quelques  tinits  caractéristiques.  Il  faudra  iHén  que  j6 
Iné  melte  eu  ëcëflë  ;  tnais  les  habitAote  de  ces  montttgkies  ne  régnât- 
teront  peut-élrë  pas  dé  se  i^etrOUVer  tan  motnent  avec  lèui*  ancien 
adbfiinistrateui^,  leur  vieil  ami. 

-  J'étais  encore  dans^mon  cinquième  lustre  lorsque  M.  Frocbot, 
ffréfet,  et  M.  Ghaptal,  mintMi^é  de  Tiiltérieur,  tùe  proposèrent,  ëti 
4802,  pout*  Utië  placé  taéàrite  àti  conseil  générai  de  la  Seine.  Le 
plumier  cdtlSul  porta  son  èhoii  sut*  le  général  Lflfayette  qui, 
a|)rèB  un  refus,  se  renferma  au  château  de  la  Grange,  tètiteite 
qui  sera  citée  comme  le  Fl^tie  de  d'Aguesseau,  le  Chanteloup 
de  Choiseul,  le  Coppet  de  Necker.  On  me  présenta  de  nouveau  ; 
et  fréppé  de  cette  persévérance  pont*  bb  p&i*ticblier  qui  lui  était 
incbbnu,  Bonaparte  prit  des  renseighements  bonfideiitiëls,  à  la 
InUe  desquels,  à  ttidU  insit ,  je  fU6  bbmmé  préfet  des  Habtes- 
Alpes,  le  même  joui*  que  les  etK^onstitbâbta  Mounier,  Alexandre 
Lameth  et  Castellane  furent  envoyés  à  Rennes,  à  Digne  et  à  Pau. 
Honneur  au  gouvernement  qui  cherche  hors  de  Tenceinte  de  ses 
salons  les  hommes  qu'il  croit  animés  de  Tamour  du  bien  public! 
Je  jurai  de  me  vouer  à  la  prospérité  du  pays  qui  était  confié  à 
mes  soins,  et  que  je  trouvai  en  proie  à  la  disette  :  les  grains  y 
étaient  gelés  sur  pied,  les  magasins  vides,  l'argent  très  rare,  les 
chemins  affreux*  En   coupant  la  communication  auprès   de 
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Savines,  la  DHMoce  sèfÊ^ru  t^d  arrradÎMemmU  supérieura  4é 
eelai  d«  cheMieu. 

Aa  milieu  de  Teffrot  général,  je  mis  en  pratique  Tun  des  pre* 
roiers  principes  de  Téconomie  politique,  en  appelant  la  libre 
eooeurrence,  en  assurant  la  circulation  des  blés  et  farines  ;  j'éori- 
Tisau  commeree  de  Gray,  de  Bourgoin,  de  Mars«lle,  et,  à  Turin, 
au  maréchal  Jourdan,  alors  administrateur  du  Piémont.  On  n'a- 
joume  pa$  ta  faim,  dk-je  au  yaitiqlieur  de  Fleuras,  qui  avait 
prononcé  ces  mots  à  la  tribune  nationale^  Je  le  prévins  que^  si  ses 
douaniers  continuaient  à  arrêter  nos  voitures,  j'irais  lui  porter 
ma  demande  avec  la  jeunesse  des  Hautes-Âlpes,  qui  d'une  main 
tiendrait  le  fer,  de  Tautre  offrirait  le  prix  des  subsistances.  Copie 
de  ma  lettre  fut  adressée  au  premier  cimsul^  qui  approuva  ma 
emidnite. 

Comme  il  faut  tAcber  que  d'un  grand  mal  il  résulte  quelque 
bien,  je  résolus  de  profiter  de  notre  détiresse  même  pour  conqué- 
rir une  route  qui  nous  ouvrit  &  jamais  le  fertile  Piémont,  et  je  me 
rendis  à  Briançon,  au  moment  même  où  je  venais  de  i*ecevoir  k 
i      ce  sujet  une  défense  formelle  du  directeur  général  des  ponts  et 
{      chaussées.  Muni  d'un  crédit  personnel  de  25,000  fr. ,  j'einpioyai 
I      les  bras  des  habitants  appelés  par  M.  Châti,  sous^préfet  de  firian'^ 
I      çon,  et  ceux  des  soldats  de  dciii  régiments,  qui  prouvèreiit  qu'en 
temps  de  paix  ils  savaient  les  rendre  utiles.  On  me  menaça  d'une 
destitution  ;  j'entrepris  de  justifier  ma  témérité  auprès  du  chef 
de  l'État;  Ayant  autrefois  commandé  àh  ^nt  Saint-Esprit  et 
nvojé  d'Italie  des  pionniers  au  mont  Genèvre  pour  y  faciliter 
rarrivée  d^nn  convoi,  je  présumai  qu^il  devait  apprécier  Tim-» 
portanee  de  ilies  desseitis;  je  le  priai  oii  de  me  laisser  l'honneur 
d'avoir  payé  le  premier  tracé  de  la  route^  ou  d'allouer  4  50,000  fr* 
pour  en  tompléter  l'ouverture,  et  d'aoeorder  ensuite  ce  qui  serait 
uéeessaire  à  l'entière  confection  d'un  passage  que  les  Romains 
regardaient  comme  le  plus  facile  pour  se  retidre  dans  les  Gaules, 
t  II  n'est  i  mes  yeux ,  disais-je,  que  la  conséquence  d'une  rotitd 
qui  s'embnncherait  au  pontSaint*Ësprit  avec  celles  de  Perpignan 
et  de  Bayonne,  et  qui^  traversant  les  Hautes-Alpes  dai^  taule  leur 
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loiigaeur,  serait  qualifiée  route  d'Espagne  en  Italie,  parce  qu'elk 
garantirait  les  communications  de  la  France  avec  les  deux  péoin* 
suies,  quand  même  les  escadres  anglaises  domineraient  dans  la 
Méditerranée.  »  Oblins-je  un  éloge,  m^attirai-je  le  blâme?  Non; 
il  ne  me  parvint  pas  même  une  réponse;  mais  il  m'arriva,  cour- 
rier pour  courrier,  25,000  fr.  ;  puis  successivement  quinze  ordon- 
nances de  40,000  fr.  chacune,  Tordre  de  faire  dresser  le  projet 
de  la  route  d'Espagne  en  Italie,  que  Vingénieur  Janson  alla  de 
suite  reconnaître,  enfin  le  grade  d'ingénieur  en  chef  à  Turin  pour 
M.  Pertinchampty  qui  avait  tracé  les  rampes  du  mont  Genèvre. 
Plus  tard  l'empereur  m'autorisa  à  établir,  sur  la  sommité  du  col, 
un  monastère  hospitalier  de  trappistes,  qu'il  dota  de  50,000  fr.  de 
rente.  On  me  permettra  de  ne  pas  quitter  ce  sujet  sans  parier 
d'un  article  adressé,  quelques  années  après,  au  Moniteur.  On  y 
comparait  le  préfet  des  Hautes- Alpes  au  roi  Cottius ,  qui  avait 
pratiqué  un  chemin  sur  le  mont  Genèvre,  et  qui  était,  dit  Âm- 
mien  Marcellin,  reçu  dans  t amitié  d^ Auguste.  Le  rédacteur  en 
chef,  M.  Sauvo,  ne  prenant  pas  sur  lui  l'insertion  d'un  parallèle 
aussi  hardi,  l'envoya  au  duc  de  Bassano  ;  ce  ministre  le  montra 
h  Napoléon,  alors  en  Allemagne,  et  l'article  parut  au  journal 
officiel  ^^.  Je  passe  à  un  autre  objet,  toujours  relatif  à  l'idée  de 
parcer  le  département  de  grands  chemins  propres  à  le  vivifier. 

En  examinant  le  système  de  canalisation,  j'avais  remarqué  que 
les  marchandises  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne,  du  nord  et  de 
l'est  de  la  France,  arriveraient  au  Rhône,  et  qu'on  pouvait  leur 
préparer  un  débouché  par  Valence,  Gap,  Embrun,  Briançon  et 
Turin.  M.  de  Cormont,  ingénieur  en  chef,  venait  de  terminer  le 
projet  de  la  route  d'Espagne  en  Italie;  il  m'accompagna  avec 
M.  Magdelaine,  maintenant  ingénieur  en  chef.  Les  habitants  cir« 
convoisins  accoururent;  je  les  appelai  à  Y  honneur  d'ouvrir,  par 
la  prestation  en  nature,  le  Gawra  nums  des  anciens,  alors  ool  de 
Cabre,  et,  depuis  nos  travaux,  col  des  Communes.  Là,  informé 
que  je  devais  recevoir  des  mains  du  maréchal  Molitor  l'étoile  de 
la  Légion-d'Honneur  :  «  Je  ne  la  porterai,  lui  écrivis-je,  qu'après 
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avoir  essayé  de  m^en  rendre  digne.  Mais  quitter  nos  ateliers,  ce 
serait  les  désorganiser.  • 

Malheureusementquelques  nouveaux  chevaliers,  par  un  amour^ 
propre  mal  entendu,  ne  se  rendirmt  pas  auprès  du  maréchal, 
qui,  dans  son  rapport,  me  confondit  avec  eux.  Le  grand  chance- 
lier delà  Légion*d'Honneur  fut  chargé  de  prendre  des  informa* 
lions  sur  ma  conduite;  et  lorsque  j'arrivai  a  Paris,  Texcellent 
M.  de  Laoépède  vint  lui-^méme,  par  ordre  de  Tempereur,  atta- 
cher à  ma  boutonnière  sa  propre  décoration. 

Peu.de  jours  après,  le  chambellan  de  service  avertit  les  préfets 
qu'ils  auraient  le  lendemain  une  audience,  pour  laquelle  ils  de* 
Taiant  apporter  leurs  mémoires.  Je  passai  la  nuit  avec  M.  Farnand, 
secrétaire  g^éral  de  la  préfecture,  à  en  composer  douze.  Je  les 
présentai  à  Napoléon,  qui  les  parcourut  avec  une  rapidité  incon- 
œmble,  en  me  disant  :  «  Vous  aurez  un  décret  sur  les  moyens 
d'arrêter  les  dévastations  de  vos  torrents  ;  un  ingénieur  pour  le 
plan  de  leurs  digues;  un  courrier  de  malle  tous  les  jours;  des 
ibuds  pour  votre  maison  centrale  de  détention  ;  d'autres  pour 
continuer  vos  fouilles  de  Mons-^leucus  ;  pour  rétablir  à  Brian- 
çon  b  fabrique  de  cristal  de  roche  (un  ministre  empêcha  Texécu- 
(ion  de  cette  mesure,  qui  revint  à  Tesprit  de  Tempereur  dans  les 
eent-jours)  ;  je  vous  donnerai  100,000  fr.  pour  aider  aux  dépenses 
do  canal  d'arrosage  de  Gap  ;  je  vous  réunirai  Tendave  de  Yi- 
trolies  ;  je  rétablirai,  pour  vos  pauvres,  les  anciens  greniers  d'a- 
bondance ;  vous  ferez  dessiner  les  plus  belles  vues  de  vos  Alpes 
pour  la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres;  votre  route  de 
Gap  à  Valence  sera  impériale;  je  vous  en  accorde  une  de  Paris  à 
Nice.  »  L'empereur  me  demanda,  en  passant,  des  nouvelles  du 
▼ieUlard  des  Hautes-Âlpes,  de  Mathieu,  qui  lui  avait  écrit  à  Tâge 
décent  six  ans^*,  et  dont  il  avait  placé  un  arrière-petit-fils  à  Té- 
coledes  arts  et  métiers  de  Chftlons-sur-Marne,  en  me  chargeant 
de  pourvoir  aux  frais  de  voyage  et  de  trousseau.  Puis  me  r^ar* 
dant  avec  bonté  :  «  Il  manque  un  mémoire,  dit-il...  Vous  ne  me 
eomprenez  pas?  Demandez-moi  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  je  suis 
disposé  a  tout  vous  accorder.—- Je  n^ai  pas  encore,  répondis-je, 
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justifié  suffisamment  Totre  choix;  mais  soyex  la  Providence  des 
Hautes-Alpes  !  Leurs  bons  habitants  vous  aiment  et  méritent  dou- 
blement vos  bienfaits.  La  politique  d'ailleurs  conseille  de  soutenir 
ceux  qui  combattent  une  nature  marâtre  et  qui  gardent  Tune  des 
portes  de  iltalie.  Il  leur  faut  dix  ans  d'une  même  administration  ; 
veuillez  la  conserver  tout  ce  temps  entre  mes  mains,  pourtant  à 
une  condition. — Laquelle,  reprit-il  vivement? — 'Vous  ne  me 
refuserei  rien  de  ce  que  je  solliciterai  de  juste  pour  eux? — J'y 
consens.  (Depuis  lors,  si  un  ministre  me  représentait  que  mes 
[M'étentions  étaient  exagérées,  j'invoquais  la  parole  impériale,  et 
il  y  était  fait  droit.)  Que  tenez-vous  là,  dit  ensuite  Napoléon?  — 
Sire^  cette  médaille  d'or  offre  d'un  côté  votre  effigie,  de  l'autre 
la  représentation  de  Tobélisque  que  les  Hautes-Alpes  élèvent  sur 
le  plateau  du  mont  Genèvre.  —  Donnez4a*moi;  il  y  a  de  la  rea* 
semblance  :  c'est  bien.  » 

La  semaine  suivante,  dans  un  cercle,  au  ch&teau,  on  annonça 
Tempereur^qui  s'avança  silencieusement  et  comme  absorbé  par 
des  pensées  profondes;  arrivé  en  face  de  moi,  quoique  a  une 
grande  distance ,  il  dit  à  haute  voix  :  U  préfet  des  Hauies^ 
Alpeêl  Bientôt  les  courtisans  m^ environnèrent ,  en  me  présa* 
géant  des  faveurs,  et  se  montrant  fort  surpris  de  ce  que  je  me 
proposais  de  retourner  dans  mes  montagnes.  Je  fus  abordé  par 
le  duc  de  Cadore,  qui  me  demanda  pour  l'impératrice  deux  mé- 
dailles d'Auguste,  trouvées  dans  les  ruines  de  Mons-Seleucus,  et 
dont  les  traits  étaient  absolument  semblables  à  ceux  du  mo- 
derne Charlemagne;  malheureusement  je  ne  pus  les  retrouver. 
Je  portai  à  Joséphine  un  modèle  en  grand  de  l'obélisque  du 
montGenèvre,  et  une  boite  remplie  d^antiquités  découvertes 
dans  la  ville  romaine.  Protectrice  de  l'Académie  celtique,  elle 
voulut  se  charger  exclusivement  de  la  dépense  des  fouilles, 
mettre  25,000  fr.  à  ma  disposition,  et  en  partager  avec  moi  les 
produits.  Cette  femme  si  bonne  et  si  remplie  de  grâces  mepro- 
mit  aussi  un  exemplaire  de  chaque  pendule,  candélabre  et  ser* 
vice,  en  porcelaine,  ornée  par  les  vues  des  Alpes  françaises,  que 
l'empereur  avait  demandées  ;  les  événements  en  disposèrent  au- 
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trement  Quont  aux  ^,000  fr.,  le  conseil  de  ritnpératrioe  en 
ajourna  le  paiemeDt  jusqu'après  celui  des  dettes  que  la  bienfai- 
sance et  la  toilette  renouvelaient  sans  cesse.  Ainsi  le  vœu  émis  par 
rinstitul  pour  la  continuation  de  nos  recherches  archéologi* 
({ues  resta  sans  effet. 

Les  promesses  de  Napoléon  pour  le  bien-étre  des  Hautes- 
Alpes  reçurent  leur  e&écution.  Je  comptais  tellement  sur  elles,  que, 
coDYaincu  par  une  réponse  de  M.  Dausse,  Tun  des  plus  habiles 
ingénieurs  de  France,  que  le  projet  de  rectification  des  rampes 
de  TAbessée,  approuvé  et  adjugé  récemment,  était  de  beaucoup 
inférieur  en  mérite  à  celui  de  M.  d' Astier,  maintenant  inspecteur 
diTisionnaire  des  ponts  et  chaussées,  je  fis  exécuter  ce  dernier 
plan,  quoique  bien  plus  coûteux,  sous  ma  responsabilité  per- 
sonnelle, et  en  avançant  moi-même  des  fonds  assez  considéra-* 
Ues  :  c'était  violer  les  formalités  consacrées  et  généralement 
nécessaires. 

L'empereur  voulut  que  M.  Tarbé  de  Vaux-Clair  revint  d'Ita- 
lie examiner  secrètement  une  affaire  si  délicate,  et,  sur  son  rap- 
port favorable,  on  m'autorisa  à  terminer  ces  travaux ,  admirés 
des  voyageurs.  J'en  reproduis  le  dessin  dans  l'atlas  joint  à  cet 
oovrage. 

Cependant  la  bienveillance  de  Napoléon  fut  au  moment  de 
m'échapper.  Je  le  pressais  de  faire  ériger  sur  la  place  de  l'Obé- 
lisque le  monastère  hospitalier,  et  de  faire  rectifier  la  communi- 
cation du  mont  Genèvre  à  Suxe,  où  elle  retrouvait  le  chemin 
do  mont  Cenis.  L'empereur,  dans  un  voyage  d'Italie,  décida  que 
eette  communication  serait  interdite,  et  qu'on  porterait  la  route 
sur  les  hauteurs  de  Sestrières  (Piémont),  où  l'hospice  serait 
construit.  D'après  mes  vives  réclamations,  on  envoya  le  colonel 
de  Récicourt;  je  l'accompagnai  au  delà  du  mont  Genèvre,  et  je 
proposai  de  fortifier  une  éminence  qui  dominerait  Césanne  et 
la  route  projetée.  Je  soutins  que  celle  de  Sestrières ,  purement 
militaire  et  plus  longue,  n^ excluait  pas  un  chemin  nécessaire  au 
commerce  et  aux  relations  sociales,  et  qu'on  pouvait  protéger 
QMitre  un  ennemi.  Mes  vues  furent  adoptées  par  M.  de  Réci- 
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court,  par  le  conseil  mixte  du  génie  civil  et  militaire,  par  le  di- 
recteur général  des  ponts  et  chaussées,  par  les  ministres  de  la 
guerre  et  de  Tintérieur.  Mais  Napoléon  entra  contre  moi  dans 
une  fureur  inexprimable  ;  il  pensa  sans  doute  qu^l  ne  m'appar- 
tenait pas  de  le  contredire  dans  ce  qui  avait  été  le  sujet  parti- 
culier de  ses  méditations.  On  me  crut  dans  une  disgrftce  com- 
plète, et  bien  loin  des  préfectures  de  Turin  et  de  Marseille  qu'il 
m'avait  fait  offrir,  et  auxquelles  j'avais  préféré  la  modeste  rési- 
dence où  je  pouvais  être  utile.  L'état  de  ma  santé,  qui  ne  me 
permit  de  rester  que  sept  ans  dans  ce  dernier  département, 
m'ayant  forcé  de  me  rendre  à  Paris,  le  ministre  Cretet  me  lit 
donner  ma  parole  d'honneur  que,  de  moi-même,  je  ne  parlerais 
pas  à  l'empereur  de  la  route  de  Suze  ;  mais  en  me  permettant, 
s'il  me  mettait  sur  la  voie,  de  soutenir  mon  opinion.  H  ne  fut  pas 
question  de  cet  objet;  le  courroux  du  monarque  était  apaisé» 
c  Je  vous  défends,  dit-il,  de  retourner  à  Gap;  je  veux  vous  con- 
server ;  »  et  il  m^ offrit  le  choix  entre  les  plus  belles  préfectures  ; 
j'allai  à  Aix-la-Chapelle.  J'ai  décrit  dans  le  livre  des  Cent-et-Un 
les  relations  que  j'y  ai  eues  avec  Napoléon  et  Marie-Louise. 

Nous  arrivons  à  une  époque  mémorable.  Napoléon,  en  4844, 
après  avoir  abdiqué,  s'était  rendu  dans  l'ile  d'Elbe  ;  mais  ap- 
prenant que  le  gouvernement  de  la  restauration  était  loin  de 
,  satisfaire  au  voeu  de  la  France,  il  s'était  décidé  à  y  revenir,  avait 
débarqué  au  golfe  Juan,  et  traversé  les  Hautes-Âlpes  ^'.  L'aigle 
avait  volé  de  clochers  en  clochers.  Le  jour  du  20  mars  venait 
de  luire;  l'empereur  remontait  sur  son  trône;  mon  nom  était 
porté  sur  une  liste  de  préfets;  et  Tadministrateur  qu'en  4844 
le  comte  Daru  avait  été  chargé  de  prévenir  qu'on  le  nommerait 
conseiller  d'État,  directeur  général,  quand  il  le  voudrait,  mais 
qu'on  le  priait  de  rester  encore  quelque  temps  sur  les  bords  du 
Rhin,  cet  administrateur  était  renvoyé  au  poste  où  il  avait  dé- 
buté I  Il  fallait  savoir  s'il  y  avait  grâce  ou  défaveur,  et  se  déter- 
miner en  conséquence  à  une  acceptation  ou  un  refus.  Le  diman- 
che, j'étais  assez  loin  de  la  ligne  que  Napoléon  suivait  en  sortant 
de  sa  chapelle.  Il  parcourt  le  salon  de  son  œil  d'aigle^  distribue 
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en  marchant  quelques  regards^  quelques  monosyllabes,  incline 
du  côté  où  je  me  trouvais.  Bientôt  j'ai  à  repousser  Tamour- 
propre,  me  suggérant  que  l'empereur  venait  à  moi.  Cependant 
an  léger  espace  me  sépare  à  peine  de  Thomme  dont  le  nom  seul 
faisait  trembler  les  rois;  il  me  regarde,  et  dit  :  «  M.  le  préfet, 
je  vous  renvoie  dans  vos  Hautes-Alpes  ;  vous  avez  bien  employé 
l'argent  que  je  vous  ai  donné  ;  nous  vous  devons  de  beaux  che- 
mins;  nous  en  avions  grand  besoin.  Ces  habitants  sont  bons, 
vous  aviez  raison  :  hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  ont 
accouru  ;  ils  m'ont  accompagné  jusqu'à  Grenoble^  ;  tous  vou- 
laient venir  avec  moi  à  Paris,  et  il  y  en  a  ici  un  certain  nombre. 
Vous  vous  souvenez  de  notre  convention,  elle  tient  plus  que 
jamais.  Je  veux  couvrir  ce  pays  de  bienfaits  ;  vous  en  serez  le 
dispensateur.  Ils  m'ont  parlé  de  vous,  ils  vous  aiment  ;  je  leur 
ai  dit  que  je  vous  renverrais  dans  les  Hautes-Alpes  ;  je  ne  vous  y 
laisserai  pas  longtemps  ;  cherchez  dans  votre  imagination  tout 
ce  qui  pourra  leur  prouver  ma  reconnaUsance ;  qu'elle  éclate 
dans  tous  vos  actes,  vos  écrits,  vos  discours  I  Mes  ministres  au- 
ront Tordre  de  faire  tout  ce  que  vous  demanderez.  »  LVmpereur 
«^éloigna,  mais  se  rapprochant  ensuite,  il  reprit  :  «  Entretenez 
sans  cesse  ces  bons  habitants  de  mes  sentiments  pour  eux  ;  répé- 
tez-leur que,  dans  quelque  circonstance  que  je  puisse  me  trou- 
ver, je  partagerai  avec  eux  mon  dernier  écu,  mon  dernier  mor- 
ceau de  pain.  » 

Un  groupe  nombreux  entendit  ces  paroles,  qui  doivent  retentir 
dans  la  postérité.  J'allais  partir  pour  les  Hautes-Alpes;  déjà 
mon  secrétaire  était  sur  la  route  de  Lyon;  on  craignit  que  les 
places  fortes  de  l'Est  ne  fussent  livrées,  et  l'empereur  m'envoya 
à  Metz,  où  je  puis  me  glorifier  d'avoir  essentiellement  contribué 
à  la  conservation  de  cette  belle  frontière. 

Raconterai-je  à  cet  égard  deux  circonstances?  Quoiqu'elles 
ne  concernent  point  particulièrement  les  Hautes-Alpes,  leurs  ha- 
bitants ne  seront  pas  fâchés  de  les  connaître. 

Avant  mon  départ,  je  priai  la  reine  Hortense  d'exposer  à 
l'empereur  que  personne,  ni  en  France  ni  à  l'extérieur,  ne  croi* 
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rait  à  sa  sincérité  s'il  se  soumettait  aux  dispositions  rigoureuses 
du  traité  de  Paris;  que  je  croyais  plus  franc,  plus  politique, 
d'occuper  de  suite  nos  limites  naturelles,  promises  par  la  fa- 
meuse  déclaration  de  Francfort;  que  les  troupes  qui  suivaient 
Louis  XYIII  pourraient,  dès  qu'il  aurait  dépassé  la  frontière, 
prendre  à  droite,  et  se  porter  sur  les  bords  du  Rhin  ;  qu'avant 
de  remplir  ma  mission  dans  les  Hautes-Âlpes,  je  demandais  de 
marcher  à  l'avant-garde,  et  je  me  chargeais  de  lever  prompte- 
ment  un  corps  d'armée,  si  l'on  observait  la  plus  sévère  disci 
pline,  et  si  l'on  traitait  les  habitants  comme  des  frères.  J'ajoutai 
que,  si  Ton  profitait  ainsi  de  l'enthousiasme  excité  par  le  voyage 
prodigieux  de  Napoléon,  les  Prussiens  ne  tiendraient  pas  ferme. 
J'ai  appris,  en  effet,  que  le  baron  de  Kleist,  qui  les  commandait, 
faisait  déjà  ses  préparatifs  de  retraite  et  ses  adieux.  On  sait  trop 
que  mon  conseil  ne  fut  pas  suivi.  Combien  je  me  fusse  applaudi 
de  voir  l'empereur  à  Cologne  ou  à  Mayenee  réclamer  Marie 
Louise  et  le  roi  de  Rome  comme  gages  de  la  paix ,  et  déclarer 
qu'en  cas  de  refus  les  armées  françaises  iraient  les  chercher  I 
Certes,  il  n'est  pas  un  brave  qui  n'eût  volé  à  Vienne  et  à  Parme. 
Que  si  la  voix  de  la  justice  et  de  la  félicité  générale  eût  été  en- 
tendue, quelle  gloire  exempte  de  regrets  eût  ensuite  goûtée  Napo- 
léon, en  faisant  cueillir  à  ses  troupes  des  palmes  civiques,  par 
l'ouverture  des  canaux  et  des  routes  ;  en  réparant  les  chemins 
vicinaux,  élevant  des  monuments  grands  et  utiles,  desséchant 
les  marais,  formant  des  colonies  agricoles  dans  les  terres  in- 
cultes; développant  l'instruction,  l'industrie  rurale  et  manufac- 
turière, par  des  écoles  primaires  dans  chaque  commune,  par 
des  perfectionnements  dans  l'enseignement  supérieur  et  inter- 
médiaire, des  cours  de  chimie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts,  de  minéralogie,  de  législation,  d'économie  politique,  d'ar- 
chitecture, etc.,  sur  tous  les  points  importants  de  l'empire! 
Qu'on  eût  alors  été  fier  d'être  Français,  et  que  le  monarque  au- 
teur de  tant  de  bienfaits  eût  reçu  de  bénédictions! 

En  quittant  la  reine  Hortense,  j'allai  chez  le  général  Bertrand, 
grand-maréchal  du  palais;  il  travaillait  alors  avec  Napoléon.  On 
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me  remit,  dans  sou  cabinet,  quelques  ordres  et  proclamations, 
datés  de  Lyon  ;  et  après  avoir  lu  attentivement  ces  papiers,  qui 
roulaient  sur  des  confiscations,  des  déportations,  etc.,  je  les 
posai  sur  une  table,  a  Que  faites-vous  là,  me  dit-on? — Ces  me- 
sures pouvaient  être  utiles  à  Lyon  ;  une  fois  remonté  sur  son 
trone.  Napoléon  doit  les  oublier,  et  vous  ne  pensez  pas  sans 
doute  que  je  songe  à  les  exécuter.  —  Monsieur,  vous  avez  de- 
mandé du  service  dans  Tinterrègne?  —  Mes  serments  m'étaient 
remis;  on  avait  entendu  dire  au  lieutenant-général  du  royaume 
que  rien  n'était  changé  en  France,  qu'il  n'y  avait  qu'un  Français 
déplus;  il  accueillit  les  mémoires  que  je  lui  présentai  sur  la  Belgi- 
que et  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  mémoires  que  l'empereur  a  re- 
trouvés sur  la  table  du  cabinet  de  Louis  XVIII;  le  comte  d'Artois 
m'engagea  à  prendre  de  l'emploi  ;  je  ne  m'éloignai  de  lui  qu'a- 
près la  fatale  convention  par  laquelle  ce  prince  trop  faible  livra 
ooe  escadre  et  trente  places  fortes.  Si  j'avais  occupé  une  préfec^ 
tare,  si  elle  se  fût  trouvée  sur  Tune  des  routes  de  l'Ile  d'Elbe  à 
Paris,  Napoléon ,  qui  m'a  chargé,  il  y  a  peu  de  joui's,  d'ac- 
quitter pour  lui  la  dette  de  l'honneur  et  de  la  reconnaissance, 
iNapoléon  me  connaît  trop  bien  pour  ne  pas  s'être  attendu 
que,  plein  de  regrets,  j'aurais  su  cependant  remplir  mon 
devoir.  » 

Je  sortis  à  ces  mots,  qui  furent  dénoncés  h  l'empereur  : 
t  Ladouoette  a  raison,  dit-il  ;  j'estime  sa  loyauté.  •  Aussi,  con- 
naissant mon  dévoùment  pour  ma  patrie,  il  m'accorda  pendant 
les  cent-jours  la  plus  entière  confiance. 
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La  nature  indique  une  manière  satisfaisante  de  tracer  la  topo- 
graphie des  Hautes-Alpes.  Elles  peuvent  se  diviser  en  cinq  bas- 
sins :  de  la  Durance,  du  Guil,  du  Buëch^  de  TAigues  et  du  Drac. 

;  Bassin  de  la  Dnranoe. 

Ce  bassin  commence  au  col  du  mont  Genèvre,  et  il  quitte  le 
département  auprès  de  Sisteron  (Basses-Alpes);  son  étendue  est 
de  4  50  kilomètres.  Il  court  généralement  du  nord  au  sud,  depuis 
le  mont  Genèvre  jusqu^à  la  ville  de  Mont-Dauphin,  ensuite  du 
nord-est  au  sud-ouest  jusqu'au  confluent  de  TUbaye,  puis  de  Test 
à  l'ouest  jusqu'au  bourg  de  Tallard  ;  de  là  il  décline  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  enfin  il  se  dirige  du  nord  au  sud,  jusqu'aux 
limites  des  Hautes-Alpes. 

Principale  rivière  de  ce  bassin  et  de  tout  le  département,  où 
son  cours  a  une  longueur  de  450,000  mètres,  la  Durance  pr^iid 
sa  source  au  pied  de  la  montagne  de  Jouan,  sur  le  col  du  mont 
Genèvre,  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  une 
autre  de  ses  branches  descend  de  la  chaîne  de  Gondran,  près  du 
col  de  ce  nom.  Différence  du  méridien  de  PariS|  4"*  20'  à  l'est  ; 
latitude,  44*56\ 

Tite-Live  disait  de  la  Durance  : 

«  La  Durance  vient  aussi  des  Alpes,  et  de  toutes  les  rivières 
des  Gaules  c'est  la  plus  difficile  à  passer;  car,  quoiqu'elle  ait 
beaucoup  d'eau,  elle  ne  porte  pas  de  bateaux,  parce  qu^elle  n'est 
retenue  par  aucune  digue  qui  la  resserre  dans  son  lit,  et  qu^elle 
coule  en  plusieurs  canaux  qui  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes. 
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Elle  forme  continuellement  de  nouveaux  gués  et  de  nouveaux 
gouffres;  par  cette  raison,  il  n^y  a  point  de  passage  fixe  et  sûr 
pour  les  gens  de  pied,  et  comme  elle  roule  des  pierres  et  du 
gravier,  il  n*y  a  rien  de  ferme  et  de  solide  pour  assurer  la  mar* 
che  de  ceux  qui  y  entrent  » 

Silius  Italiens  s^exprime  sur  le  même  sujet  en  ces  termes  : 

«  La  Durance  impétueuse  avait  détruit  et  'couvert  de  pierres 
et  de  troncs  d'arbres  le  chemin  choisi  par  Ânnibal.  Sortie  des 
Alpes,  cette  rivière  roule  à  grand  bruit  dans  ses  ondes  mugis-* 
santés  des  ormes  et  des  roches  arrachés  aux  flancs  des  monta- 
gnes, et,  toujours  inconstante,  elle  change  incessamment  ses  gués 
perfides.  Dangereuse  pour  les  piétons,  elle  se  refuse  à  porter  des 
navires,  et  récemment  accrue  alors  par  les  pluies,  elle  entraîna 
dans  des  gouffres  écumeux  beaucoup  de  guerriers  couverts  de 
leurs  armes,  et  les  engloutit  après  avoir  brisé  leurs  membres  ^.  » 

Les  changements  continuels  du  cours  de  la  Durance  ont  fait 
dire  à  Ausone  :  Sparsii  ineeria  Druentia  ripit. 

Cette  rivière  partage  en  deux  parties  égales  Farrondissement 
deBriançon,  celui  dTmbrun  en  deux  moins  égales,  dont  la  plus 
grande  est  à  sa  droite;  elle  sépare  Farrondissement  de  Gap  du 
département  des  Basses-Alpes.  Anciennement  nommée  Dru-ance, 
à  cause  de  Fabondance  de  ses  eaux  ou  de  la  quantité  d'arbres, 
^,  qui  ombrageaient  ses  bords,  cette  rivière  augmente  quand 
la  chaleur  et  la  sécheresse  commencent  à  diminuer  celles  qui 
coulent  dans  les  pays  de  plaine;  elle  n'est  jamais  plus  forte  que 
lorsque  le  soleil  précipite  la  fonte  des  neiges  annuelles;  les  gla- 
ciers Fentreliennent  ensuite  jusqu'en  automne,  temps  où  arrivent 
ordinairement  de  longues  pluies. 

Dans  les  temps  reculés,  la  Durance  ne  coulait  pas  comme  au- 
jourd'hui sur  une  pente  qui  varie  de  2  à  6  millimètres  par  mètre, 
relativement  aux  plaines  et  aux  défilés  qu'elle  traverse.  Lorsqu'elle 
était  fortement  resserrée  entre  des  montagnes,  et  que  des  rochers 
venaient  y  obstruer  son  cours,  elle  formait  des  lacs  et  se  pré- 
cipitait en  cascades  près  de  FAbessée,  à  Saint-Clément,  à  Let- 
tret,  etc.  Peu  a  peu  la  Durance  ayant  élargi  ses  brèches,  les  eaux 
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de  ces  vastes  bassins  et  celles  qui  tombaient  des  lieux  supérieurs 
délayèrent  et  entraînèrent  dans  ce  torrent,  puis  dans  le  Rhône 
et  la  mer,  une  énorme  quantité  de  terre  provenant  des  plaines 
qui  elles-mêmes  se  dessinaient  alors  en  amphithéâtre.  La  Du* 
rance,  et  par  suite  ses  affluents,  creusèrent  leurs  lits.  Dans  plu- 
sieurs  endroits,  malgré  les  cailloux  et  galets  qu'elle  charrie,  elle 
est  descendue  de  20  à  50  mètres  au-dessous  de  ses  rives,  sur  les- 
quelles on  reconnaît  les  dépôts  qu'elle  y  avait  accumulés  depuis 
des  siècles.  Les  parties  cultivées  de  ces  rives  recèlent  à  2  ou  5 
pieds  des  couches  de  gravier  mêlées  d^uu  sable  pur.  Les  pierres 
Tont-elles  trop  élevée  sur  un  point,  elle  s'est  rejetée  sur  un  sol 
inférieur.  Nous  parlerons  des  conquêtes  qui  ont  été  faites  sur  la 
Durance,  à  la  Saulce  ;  nous  verrons  quel  était  le  mode  le  plus 
économique  et  le  plus  prompt,  adopté  par  feu  M.  Fiard,  pour 
rencaisser  et  pour  rendre  à  l'agriculture  des  terrains  précieux  sur 
une  longueur  de  >I50  kilomètres;  nous  parlerons  des  revers  que 
son  système  a  éprouvés  et  des  modifications  qu'on  y  a  apportées. 
En  attendant,  voici  des  détails  indiqués  par  l'habile  obsei'vateur. 

Depuis  la  source  de  la  Durance  jusqu'à  l'Ârgentière,  sur  une 
distance  de  23,000  mètres,  cette  rivière  court  dans  les  gorges 
étroites  et  profondes  des  montagnes  du  Briançonnais,  et  ses  bords 
n^ offrent  que  peu  de  terrains  cultivables.  Mais  depuis  et  compris 
La  Roche  jusqu'à  Saint-Clément,  longueur  46,000  mètres,  des 
plaines  considérables  qui  ont  été  occupées  par  la  Durance  sont 
cultivées  en  quelques  parties  dans  des  alluvions  ;  la  surface  à  con- 
quérir peut  être  évaluée  a 650,000  toises  cartes. 

De  Saint-Clément  à  La  Couche  ou  peut 
gagner  sur  une  longueur  de  24,000  mè- 
tres les  terrains  occupés  par  la  Durance 
et  couverts  de  gravier,  formant  au  moins 
une  surface  de 800,000 

De  La  Couche  à  Tallard,  longueur  de 
26,000  mètres,  surface  à  conquérir.     .        600,000 


A  reporter.     .     .     .      2,050,000 
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Report.      .      .     2,050,000  lobes  ctrréei. 
De  Tallard  au-dessus  de  Sisteron  (Bas- 
les-Alpes),  longueur  44,000  mètres,  il 
y  a  à  gagner  sur  la  Durance.     .     .     .        950,000 

Total  de  ce  qui  reste  à  conquérir  sur 
la  Durance  pour  les  Hautes-Alpes.   •     .     5,000,000 

On  a  évalué  que  dans  les  Basses- Alpes 
on  peut  enlever  à  cette  rivière.     .     .     .     7,000,000 

Et  dans  les  Bouches-du-Rhône  et  Yau- 
dose 55,000,000 


Total  général  des  terrains  à  conquérir.  45,000,000 

Les  alluvions  de  cette  rivière  contiennent  tantôt  Targile,  tantôt 
le  sable,  plus  souvent  un  mélange  duquel  résulte  une  marne 
calcaréo-argileuse  d'une  grande  fertilité. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  des  cours  d'eau  impétueux 
qui  ravagent  les  Hautes-Alpes,  nous  allons  emprunter  quelques 
traits  à  M.  Alexandre  Surell,  ingénieur  habile,  dont  le  ministre 
des  travaux  publics  a  fait  imprimer  Touvrage  intitulé  Éttjui$  sur 
lu  torrents  des  Hautes-Alpes, 

Leur  bassin  de  réception  a  la  forme  d'un  vaste  entonnoir,  di- 
versement accidenté  et  aboutissant  à  un  goulot  placé  dans  le  fond, 
évasé  vers  le  haut,  et  où  se  porte  rapidement  la  masse  d'eau  qui 
tombe  sur  une  grande  surface  de  terrain.  Le  goulot  se  prolonge 
en  une  gorge  étroite,  profondément  encaissée  entre  des  monta- 
gnes, et  qui  a  souvent  une  étendue  de  huit  kilomètres.  Les  berges 
y  sont  très  abruptes,  minées  par  le  pied,  déchirées  par  un  grand 
nombre  de  ravins  ;  c'est  de  leurs  flancs  que  le  torrent  tire  ces 
blocs  énormes  qu'il  emporte  au  loin.  Dans  les  torrents  du 
deuxième  ordre,  le  bassin  de  réception,  au  lieu  d'être  taillé  dans 
les  cols  des  montagnes,  est  formé  par  des  ondulations  de  leurs 
cimes  et  creusé  dans  leurs  revers.  Pour  les  torrents  du  troisième 
genre,  le  bassin  se  réduit  à  une  large  fondrière,  que  Ton  nomme 
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combes,  creusée  dans  les  flancs  de  la  montagne,  et  qui  finit  par 
en  atteindre  le  sommet. 

Au-dessous  du  bassin  de  réception;  et  à  la  suite  du  goulot,  se 
trouve  le  canal  d'écoulement,  entre  des  berges  bien  dessinées.  Le 
torrent  y  est  peu  offensif.  Ce  canal  forme  sa  portion  la  plus  courte, 
celle  où  il  faut  jeter  les  ponts.  Si  on  pouvait  la  prolonger  jusqu^au 
confluent  de  la  rivière,. en  conservant  sa  pente,  sa  section,  son 
alignement,  on  aurait  fait  cesser  ses  ravages  :  c'est  le  problème 
de  rencaissement  des  torrents. 

Leur  lit  de  déjection  est  un  entassement  de  blocs  et  de  cailloux 
jetés  sur  une  grande  étendue,  avec  Tapparence  du  désordre,  et 
néanmoins  suivant  des  lois  toutes  mathématiques.  La  forme  est 
celle  d'un  monticule  aplati,  conique;  les  arêtes  en  sont  dessinées 
régulièrement,  avec  leur  parfaite  continuité,  et  en  partant  toutes 
de  rissue  de  la  gorge  que  forme  le  sommet  du  cône.  Les  trois 
lois  suivantes  se  reproduisent  sur  tous  les  torrents  : 

4*  Le  profil  longitudinal  forme  une  courbe  continue,  convexe 
vers  le  centre  de  la  terre;  les  pentes  diminuent  à  mesure  qu^on 
descend  vers  l'aval  ; 

2*  La  variation  des  pentes  est  plus  rapide  vers  le  haut  que  vers 
le  bas;  ^ 

5*  Leur  inclinaison  varie  avec  la  nature  des  dépôts.  Elle  n'est 
jamais  au-dessous  de  2  centimètres  par  mètre^  ni  au-dessus  de 
8  centimètres  ;  elle  est  constante  pour  tous  les  torrents  d'une 
même  localité  et  qui  ont  leur  origine  dans  la  même  chaîne  de 
montagnes  ;  par  exemple,  tous  ceux  de  la  vallée  de  la  Durance, 
aux  environs  d'Embrun,  ont  une  pente  d'environ  7  centimètres 
dans  le  haut,  et  de  5  centimètres  dans  le  bas  de  la  courbe. 

M.  Surell  indique  des  moyens  à  opposer  au  ravage  des  tor- 
rents, après  quelques  détails  sur  les  moyens  législatifs  et  admi- 
nistratifs à  employer.  «  On  commencerait,  dit-il,  par  tracer  sur 
Tune  et  Tautre  des  deux  rives  du  torrent  une  ligne  continue  qui 
suivrait  toutes  les  inflexions  de  son  cours,  depuis  son  origine  la 
plus  élevée  jusqu^à  sa  sortie  de  sa  gorge.  La  bande  comprise  entre 
chacune  de  ces  lignes  et  le  sommet  des  berges  formerait  ce  que 
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j'appellerai  une  zone  de  défense.  Les  zones  des  deux  rives  se  re- 
joindraient dans  le  haut  en  suivant  le  contour  du  bassin,  et  en- 
velopperaient ainsi  le  torrent  dans  toute  son  étendue,  de  même 
qu'une  ceinture.  Leur  largeur,  variable  avec  les  pentes  et  avec  la 
consistance  du  terrain,  serait  d'environ  40  mètres  dans  le  bas; 
mais  elle  croîtrait  rapidement  à  mesure  que  la  zone  s'élèverait 
dans  la  montagne,  et  elle  finirait  par  embrasser  des  espaces  de 
400  à  500  mètres. 

c  Ce  tracé  s'appliquerait  non-seulement  à  la  branche  principale 
du  torrent,  mais  encore  aux  divers  torrents  secondaires  qui  dé- 
gorgent dans  la  première.  Il  s'appliquerait  encore  aux  ravins  que 
reçoit  chacun  des  torrents  secondaires  ;  et  poursuivant  ainsi  de 
branche  en  branche,  il  ne  s'arrêterait  qu'à  la  naissance  du  der- 
nier filet  d'eau.  De  cette  manière,  le  torrent  se  trouvera  saisi 
I        jusque  dans  ses  plus  petites  ramifications.  Ck^mme  les  zones  de 
I        défense,  en  pénétrant  dans  le  bassin  de  réception,  s'élargiront 
beaucoup;  comme,  d'un  autre  côté,  les  ramifications  sont  dans 
I        cette  partie  plus  multipliées  et  plus  rapprochées,  il  arrivera  que 
les  zones  voisines  se  toucheront,  se  superposeront  même,  et 
I        qu'elles  se  confondront  dans  une  région  générale  qui  couvrira 

i        toute  cette  partie  de  la  montagne,  sans  y  laisser  de  place  vide 

Il  s'agit  maintenant  d'attirer  la  végétation  sur  toute  la  surface  de 
la  ceinture.  Pour  cela  on  fera  des  semis  et  des  plantations  d'arbres. 
Là  où  il  serait  impossible  de  faire  venir  tout  d'abord  des  arbres, 
on  provoquera  la  croissance  des  arbustes,  dès  buissons,  des  ron- 
ces;  mais  dans  le  haut,  où  les  zones  embrassent  toute  l'enceinte 
du  bassin  de  réception,  c'est  une  forêt  qu'il  faut  créer.  On  choi- 
sira les  essences  d'arbres  les  plus  convenables;  on  aura  recours 
à  tous  les  procédés  connus,  voire  même  à  tous  les  procédés  qui 
restent  encore  à  découvrir  et  qui  sortiront  de  l'expérience.  Le 
but  de  ces  travaux  doit  être  de  couvrir  le  bassin  de  réception  par 
une  forêt  qui  s'épaississe  chaque  jour  et  qui,  s'étendant  deproche 
en  proche,  finisse  par  l'envahir  jusque  dans  ses  fonds  les  plus 
cachés. 

€  Si  la  végétation  développée  ainsi  sur  la  superficie  des  zones 
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de  défense. . .  est  soignée,  entretenue,  activée  par  tous  les  moyens 
possibles,  elle  enveloppera  toutes  les  parties  du  torrent  par  un 
fourré  très  épais,  lequel  réalisera  à  la  fois  deux  effets  également 
salutaires.  D'abord  il  arrêtera  les  eaux  qui  ruissellent  à  la  sur^ 
face  du  sol,  et  il  les  empêchera  d'entrer  dans  le  torrent.  S^il  ne 
les  empêche  pas,  au  moins  il  les  retardera,  et  nous  savons  que  ce 
résultat  est  tout  aussi  heureux.  Dès  lors  le  torrent  ne  recevra 
plus  que  les  eaux  qui  tombent  verticalement  du  ciel  dans  son  lit 
même,  ce  qui  diminuera  son  volume  dans  la  même  proportion 
qui  existe  entre  le  bassin  général  de  la  montagne  et  Fouverture 
strictement  réduite  de  son  lit.  On  comprend,  par  la  grande  dif- 
férence de  ces  deux  surfaces,  quelle  doit  être  la  grande  réduction 
du  volume  des  eaux.  Ensuite  le  terrain  de  ces  sones  ne  peut  plus 
être  délayé  par  les  eaux  pluviales  et  entraîné  dans  le  torrent,  ce 
qui  diminuera  d'autant  la  masse  des  alluvions.  A  la  vérité,  il 
peut  être  englouti  peu  à  peu,  si  le  pied  des  beiges  est  sapé  par  les 
eaux... 

«  La  fixation  des  beiges  est  un  résultat  d^une  trop  grande  im^ 
portance  pour  qu'on  Tabandonne  ainsi  aux  caprices  du  sol  et  au 
libre  arbitre  de  la  nature...  C'est  là  surtout  qu'il  importe  de  re- 
doubler  de  soin  et  de  multiplier  les  artifices. 

«  Pour  attirer  la  végétation  sur  les  berges,  on  les  couperait  par 
des  petits  canaux  d'arrosage  dérivés  du  torrent;  ils  imprégne- 
raient ces  terres  déchirées  et  toujours  arides  d^une  humidité  fé- 
condante ;  ils  briseraient  aussi  la  pente  des  talus,  et  serviraient  à 
les  rendre  plus  stables.  Bientôt  on  les  verrait  disparaître  sous  des 
touffes  de  plantes  variées,  attirées  au  jour  par  la  présence  de 
Teau.  Ces  canaux,  prolongés  ensuite  jusqu'au  sommet  des  berges, 
pénétreraient  de  là  dans  les  zones  de  défense  dont  ils  fertiliseraient 
le  sol... 

a  Pendant  que  toutes  ces  plantations  retiendront  les  terrains 
au  milieu  desquels  s^ écoule  le  torrent,  on  empêchera  les  affouil- 
lements  en  construisant  des  murs  de  chute.  On  emprunterait  de 
cette  manière  aux  systèmes  actuels  de  défense  ce  qu'ils  ont  réel- 
lement de  plus  efficace.  » 
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Dans  les  vallées  briançonnaises,  les  champs  sont  soignés  comme 
les  jardins  aux  environs  de  Paris,  comme  les  vignobles  de  la  Cote- 
d'Or.  C'est  un  terrain  meuble,  léger,  un  peu  sablonneux  et 
eaillouteux,  qui  produit  douze  à  quinze  pour  un,  mais  à  force 
de  travail,  d^engrais,  d'arrosage,  d'assolements.  Ces  champs 
sont  si  petits,  la  population  est  si  forte  et  si  laborieuse,  qu'on  n'y 
voit  pas  de  jachères. 

La  partie  qui  traite  des  usages  contient  des  détails  assez  pi- 
quants sur  ce  qui  concerne  les  labours,  les  semailles  et  les  mois- 
sons; le  voyageur  est  surpris  de  voir  des  hommes  robustes  tenant 
le  soc  de  la  charrue  ou  maniant  la  pioche,  avec  l'habit  français,  la 
culotte  courte  et  le  chapeau  à  trois  cornes.  On  cultive  le  froment 
auprès  de  Briançon  et  au-dessous;  partout,  même  sur  le  mont 
Genèvre,  viennent  l'avoine,  Forge,  le  seigle,  les  menus  grains, 
et  les  épis  en  sont  très  beaux.  On  conduit  et  on  économise  admi- 
rablement les  eaux  pour  arroser  les  champs  et  surtout  les  prai- 
ries, dont  plusieurs  alternent  en  sainfoin,  fenasse  ou  fromentai, 
en  trèfle,  en  raygra88,etc.,  où  se  mêlent  naturellement  les  festuca, 
les  bromus,  les  dâctylis  glomerata,  le  trifolium  repens,  le  medi** 
canolupulina.  La  nature  du  sol,  la  pureté  de  l'air,  la  culture  et 
les  irrigations,  pressent  les  plantes  et  accélèrent  leur  végétation. 
Qu'on  nous  permette  ici  une  courte  digression  au  sujet  de  la  pe« 
iouse.  Ce  vert  gazon  des  Alpes  commence  à  la  hauteur  des  forêts 
de  sapin,  c'est-à*dire  de  46  à  4 ,800  mètres  au-dessus  du  niveau 
delà  mer,  et  jusqu'à  2,400  mètres.  Au  delà  de  ces  limites,  l'herbe 
est  moins  pressée  et  n'offre  pas  un  aussi  beau  tapis  de  verdure  ; 
on  a  passé  une  certaine  température,  une  humide  fraîcheur  à 
peu  près  constante  dans  l'atmosphère.  Au  nord,  le  gazon  descend 
<)uelquefois  de  400  mètres,  comme  il  se  relève  aussi  un  peu  au 
midi,  mais  moins  régulièrement.  Les  plantes  qui  forment  la  pe* 
iouse  sont  un  peu  différentes  de  -celles  qui  viennent  au-dessus  ou 
au4es60QS  de  la  zone  des  prairies  alpines.  Ce  sont  des  graminées, 
kèfestuca  rubra^  L.;  \e»avena;  les  trifolium  spadiceum,  mon'» 
Umeum,  alpinum^  L.;  les  lotus  corniculatus^  L.;  les  astragales, 
les  pédiculaires,  les  anémones^  etc.  Le  terreau  qui  les  nourrit  est 
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plus  noir,  plus  léger,  plus  fin,  plus  approchant  de  la  terre  de 
bruyère.  Les  botanistes  se  sont  peu  occupés  de  ce  gazon  serré  et 
dense,  ainsi  que  de  la  nature  de  son  sol.  On  ne  craint  pas  de  se 
tromper  en  parlant  diaprés  le  docteur  Villars,  dont  s'honorent 
les  Hautes-Alpes,  et  dont  la  vie,  que  nous  reproduirons  en  cet 
ouvrage,  a  excité  dans  une  société  savante  de  Paris  d'honorables 
applaudissements.  Après  avoir  parcouru  toutes  les  vallées  et  les 
communes  du  département,  nous  donnerons,  avec  le  titre  d'a- 
perçu sur  la  végétation  dans  les  Hautes-Alpes,  des  détails  relatifs 
aux  plantes  rares,  que  nous  devons  à  un  jeune  naturaliste, 
M.  Maurice  Garnier.  On  a  remarqué  dans  le  bassin  de  la  Durance 
que  VorchU  nigra,  dont  la  fleur  charme  la  vue  et  Todorat,  ne 
descend  pas  au-dessous  de  la  hauteur  de  2,000  mètres  et  ne  s'é- 
lève point  jusqu^aux  glaciers;  levé  en  motte,  il  périt  à  4 ,800  mè- 
tres. Plusieurs  espèces  de  saules,  tels  que  l'herbacée  des  Lapons, 
sont  aussi  revêches  et  sauvages.  Dans  les  temps  de  grande  séclie* 
resse  on  recueille,  au  point  du  jour,  sur  les  feuilles  des  arbres 
et  particulièrement  des  mélèzes,  la  manne  de  Briançon,  espèce  de 
suc  congelé,  raréfié  par  la  chaleur,  fade,  et  qui  néanmoins  plait 
au  goût  ;  cette  substance  gommeuse  a  passé  pour  être  la  septième 
merveille  du  Dauphiné;  on  n'en  trouve  pas  lors  des  pluies  abon- 
dantes. Dans  ces  montagnes  il  découle  beaucoup  de  résine  des 
arbres  verts  ;  on  s'en  sert  pour  faire  $le  la  poix.  La  résine  du  mé- 
lèze, plus  fluide,  est  préférable  ;  les  habitants  l'emploient  pour 
des  contusions.  Cette  térébenthine  sèche  se  brûle  souvent  en  guise 
d'encens,  et  son  odeur  est  suave. 

Le  Briançonnais  compte  trois  cent  vingt-trois  canaux  arrosant 
7,400  hectares.  Ils  remontent  aux  treizième  et  quatorzième  siè- 
cles, et  on  les  doit  en  partie  aux  concessions  et  aux  libéralités  des 
Humberts-Dauphins.  On  préfère  les  eaux  qui  ont  traversé  les 
schistes,  l'argile,  la  craie,  la  chaux  carbonatée;  on  regarde  comme 
contraires  à  la  végétation  celles  qui  sont  séléniteuses.  Ce  pays  a 
vingt-deux  mille  hectares  en  pacages  communaux  et  plus  d'un 
millier  de  ruches.  Les  abeilles  butinant  dans  les  forêts  de  mélèzes 
altèrent  par  la  manne  de  cet  arbre  la  qualité  de  leur  miel  qui  est 
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eicelleat  au  Villar  d' Arèoe  et  à  Lagrave,  où  ne  se  trouvent  pas 
des  bois  de  cette  essence;  là  on  savoure  dans  le  miel  et  le  soc  et 
le  parfum  des  fleurs.  Le  voyageur  retrouve  dans  le  lait,  les  œufs, 
la  viande  de  ces  montagnes  Todenr  de  leurs  plantes  aromatiques. 

Les  vignobles  ne  commencent  qu'a  deux  myriamètres  de 
Briançon,  et  ils  se  prolongent  sur  les  bords  de  la  Duranee.  Le 
noyer  se  montre  jusqu'à  cette  ville,  qui  esta  4,480  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Â  Télévation  où  Ton  cesse  de  cultiver  la  vigne, 
on  trouve  des  vergers  où  les  pommiers  réussissent.  Ils  étaient 
jadis  dominés  par  des  forêts  qui  ne  laissaient  apercevoir  que  de 
distance  en  distance  la  cime  des  rochers. 

Cependant,  lors  du  passage  d'Annibal,  si  Ton  en  croit  Tite- 
Live,  1  les  sommités  des  Alpes  étaient  presque  nues,  et  le  peu 
d'heilMige  qui  s'y  trouvait  était  enterré  sous  la  neige.  Les  parties 
plos  basses  ont  des  vallées,  quelques  coteaux  exposés  au  soleil, 
des  ruisseaux  le  long  des  bois,  et  présentent  déjà  des  lieux  plus 
digues  d'être  habités  par  les  hommes.  » 

En  parcourant  les  diverses  communes  du  département,  M.  le 
tioomte  de  Thury  sera  notre  guide  pour  indiquer  les  marbres, 
albâtres,  serpentines,  porphyres,  granits  et  autres  roches  suscep^ 
tibles  de  recevoir  le  poli  et  d'être  employées  dans  les  arts,  la 
statuaire,  l'architecture  et  la  marbrerie  d'ameublement  ou  d'or- 
aementation.  ^ 

Des  vestiges  et  fragments  trouvés  dans  plusieurs  carrières 
attestent  qu^ils  ont  été  connus  par  les  anciens,  et  M.  de  Thury 
ne  doute  pas  que  des  vases,  socles  ou  colonnes,  qui  existent 
dans  quelques  musées,  ne  proviennent  de  roches  des  bassins  du 
Giiil,  du  Drac  et  de  la  Duranee.  Napoléon  avait  distingué  ces 
richesses  par  lesquelles  il  prétendait  s'affranchir  du  tribut  payé 
i  l'étranger  et  embellir  le  palais  du  roi  de  Rome.  On  désire  voir 
employer  à  son  tombeau  les  syénites,  les  euphotides,  les  ophites, 
les  serpentines  des  Hautes- Alpes. 

Il  se  jette  dans  la  Duranee  vingt-quatre  torrents  principaux, 
ayant  un  cours  total  de  562,000  mètres  et  faisant  jouer  A  50  mou- 
lins. Ces  torrents,  comme  ceux  des  autres  bassins,  sont  eux-mêmes 
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formés  d'un  nombre  infiBÎ  de  torrento,  ravins,  ruisseaux,  ri* 

goleS)  se  précipitant  en  cascades  des  sommets  et  des  flancs  des 

montagnes. 

Nous  allons  d'abord  décrire  les  Tallées  arrosées,  à  droite  par 
la  Clarée,  la  Guisanne,  la  6y ronde,  rArgenttère,  la  Biaisse,  le 
Rabioux,  le  Réalon,  TAscension,  le  Néal,  la  Fare  et  TAdroit,  la 
Blache,  la  Vence,  laLuye,  la  Rosines  et  la  Déoulle;  h  gauche 
le  Cervières,  les  onze  torrents  du  bassin  du  Guil,  le  Riou- 
pars,  le  Grévoux,  le  Vachères,  le  Boscodon,  TUbaye  et  le  Gha- 
pouze. 

L  Vallée  des  sources  de  la  Darance  on  da  mont  GenèTre. 

Elle  part  du  col  du  mont  Genèvre,  à  la  frontière  du  Piémont, 
qui  commence  à  la  chapelle  Saint-Gervais  ;  elle  finit  à  la  jonction 
de  la  Durance  à  la  Clarée,  au  village  des  Alberts.  A  son  origine, 
les  montagnes  sont  primitives  et  très  escarpées  ;  leur  base  est  re- 
couverte par  des  masses  de  calcaire  compacte.  Les  eaux  de  la 
Durance  ont  entraîné  avec  elles  le  détritus  de  ces  montagnes,  et 
Ton  trouve  sur  le  col  du  mont  Genèvre  et  en  descendant  vers  la 
Vachette  des  terrains  entièrement  formés  des  attérissements 
qu'elles  ont  déposés;  ce  sont  des  sables  micacés,  mélangés  de 
blocs  de  granit,  de  porphyre,  de  roche  de  diallage,  de  mica  et  de 
galets  calcaires,  plus  ou  moins  argileux,  qui,  décomposés,  four-» 
nissent  une  terre  maigre,  légère,  sablonneuse,  en  partie  argilo* 
calcaire;  dans  la  partie  supérieure,  quelques  portions  de  terrain 
sont  assez  bien  cultivées,  quoique  en  un  pays  froid  ;  elles  doivent 
leur  fertilité  aux  détritus  des  substances  végétales,  lorsque  les  eaux 
de  la  Durance  étaient  encore  retenues  au  pied  du  Jouan  et  y  for* 
maient  un  lac. 

Sur  la  sommité  du  col  existe  une  couche  de  tourbe  formée 
de  plantes  aquatiques  et  de  feuilles  de  mélèze  ou  de  pin.  Ge 
dépôt  tourbeux  est  marécageux  dans  quelques  parties,  et  il 
a  fallu  y  enterrer  une  énorme  quantité  de  pierres  lorsqu'on  y  a 
ouvert  la  route  d'Espagne  en  Italie;  en  d'autres  endroits,  retourné 
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par  la  charrue  et  tnèlé  avee  les  attérissements  de  la  Dorance,  il 
forme  ane  terre  productive. 

Au  moyen  de  métiers  à  bras  on  fabrique  des  taffetas  et  des 
serges  de  soie  chez  les  sieurs  Bouchié,  h  la  Vachette,  où  les  tan- 
neries da  sieur  Mondet  sont  très  occupées,  et  préparent  toutes 
espèces  de  peaux.  Aux  Alberts,  commune  du  mont  Genèvre,  les 
liears  Rignon,  Boz  et  Merle  font  un  commerce  très  étendu  de 
pelleteries  et  de  fourrures.  Ils  façonnent^  pour  dessous  de  tables 
et  descentes  de  lit,  de  fort  beaux  tapis,  en  mélangeant  des  peaux 
de  renards,  d'écureuils,  d'ours,  de  moutons  frisés,  etc.  Us  font 
d'assez  jolis  manchons. 

En  parcourant  cette  vallée ,  n'oublions  pas  de  dire  que  la 
Doire  prend  sa  source  auprès  de  la  Durance,  et  qu'elle  va  tomber 
dans  le  PA,  tandis  que  celle-ci  court  vers  le  Rhône.  Voici  un 
proverbe  local  : 

Adioa  donc,  ma  sœnr  la  Darance, 
Noos  nous  séparons  sur  ce  «aoat  : 

Toi,  tu  vas  ravager  la  France, 
Je  vais  féconder  le  Piémont. 

La  Darance  et  la  Doire  procurent  des  canaux  d'arrosage  sur 
ane  étendue  de  plus  de  5,000  mètres,  aux  habitants  de  la  com- 
mane  du  mont  Genèvre.  Que  de  points  de  vue  délicieux  offre 
œtte  montagne!  Aucune  partie  des  Alpes  n^est  plus  boisée;  les 
arbres  magnifiques  s^ étendent  jusqu'à  Briançon  ;  ces  pâturages 
sont  couverts  de  troupeaux;  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  ces  champs  offrent  de  riches  moissons;  ces  jardins,  des 
asperges  et  diverses  primeurs  ;  cet  obélisque,  assis  maintenant  sur 
l'extrême  frontière,  rappelle  tant  de  glorieux  souvenirs  ;  an  mi- 
lieu du  plateau,  ce  village,  bâti  dans  le  genre  suisse,  contient  un 
asile  si  cher  à  l'humanité  1  Non,  l'on  ne  saurait  se  détacher  d'un 
spectacle  si  grand,  si  varié,  si  enchanteur  !  On  en  jugera  par  le 
deirin  qui  y  est  consacré  dans  l'atlas.  Vous  vous  avancez  vers  la 
ehapelle  Saint-Gervais,  célèbre  par  des  miracles  qui  y  attirent 
une  foule  de  pèlerins  !  Et  voilà  que  des  douaniers  sardes  vous 
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avertissent  que  vous  n'êtes  plus  en  France,  où  vous  vou6  replies 

tristement  ! 

D'où  est  dérivé  le  nom  de  mont  Genèvre  ?  serait-ce  de  guen, 
mot  celtique,  qui  signifierait  blanche,  et  de  bre,  montagne? 
Mais  outre  que  Genèvre  ne  peut  aisément  venir  de  Guenbre,  on 
sait  qu'on  ne  doit  que  sobrement  chercher  des  étymologies  dans 
une  langue  si  peu  connue.  Elle  est  cependant  bien  riche,  et  d^un 
commerce  bien  facile  pour  les  adeptes.  Qu'ils  désignent  une 
montagne  par  puy  et  dun,  je  le  conçois;  les  communes  de  Puy- 
Saint-Ândré,  Puy-Saint-Pierre,  Puy-Prés,  Puy-Sanières,  Puy- 
Saint-Eusèbe,  Ebrodunum  (Embrun),  Ghaudun,  dans  les  Hau- 
tes-Alpes, et  dans  d'autres  départements  Dun,  Verdun,  Loudun, 
Issoudun,  Chateau^Dun,  etc.,  sont  assis  sur  des  lieux  élevés.  Les 
dunes  sont  des  collines  sablonneuses  sur  les  bords  de  la  mer.  Le 
Puy-de-Dôme  est  la  montagne  du  Dôme,  en  Auvergne.  Mais  ils 
trouvent  aussi  le  mot  montagne  dans  pre^  pen,  pod,  eem,  $er, 
serres  ^,  etc.,  comme  celui  de  rivière  dans  ar,  aSj  aches^  avin^ 
^g»  ^»  ^ale^  dare,  etc.;  ils  veulent  absolument  que  les  Romains, 
frappés  des  ravages  que  causait  la  Durance,  l'aient  appelée  ainsi 
de  druant,  mauvais.  Du  latin  Druentia^  le  dialecte  local  a  fait 
Druençaf  Durença,  et  le  français  Durance,  Le  Drac,  torrent  fou- 
gueux, n'a  pas  une  étymologie  assez  naturelle  dans  draco,  dra«* 
gon;  il  faut  que  le  Drac  vienne  de  dera,  diable  ou  furie,  et 
iïaches,  lac  ou  rii^ière.  On  retrouve  le  latin  draco,  corrompu 
dans  le  mot  Drau,  sous  lequel  ce  lori'ent  est  indiqué  en  un  titre 
de  4555  et  en  d'autres  actes  du  dix-septième  siècle;  ce  qu*en 
patois  on  prononce  Drao.  La  motte  tremblante  de  Pelleautier, 
l'une  des  prétendues  merveilles  du  Dauphiné,  masse  de  tourbe, 
d'un  diamètre  et  d'une  épaisseur  de  trois  mètres,  se  balançant 
au  milieu  d'un  pré  marécageux,  aurait  existé,  suivant  les  adeptes, 
du  temps  des  Celles,  puisque  dans  leur  langue  pel  serait  lac,  aut 
herbe,  er  dessus.  Er  signifierait  de  plus  la  préposition  près,  aussi 
certainement  que  dare  ou  tale^  rivière,  et  ils  en  tirent  le  nom  de 
Tallard,  bourg  sur  la  Durance.  Mais  laissons  ces  doctes  rêveries, 
et  rev^^nons  au  mont  Genèvre. 
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U  se  noaimait  de  toute  antiquité  Mons  Januê.  D'après  les 
poètes  et  selon  Pline,  on  y  dédia  à  ce  roi  de  Tltalie  et  d'une  partie 
des  Gaules  un  temple  comme  celui  qui  devint  si  fameux  à  Rome  ; 
le  nôtre,  dont  je  possède  le  fragment  d'un  fronton  en  marbre 
blanc,  a  été  renversé  par  les  barbares  ou  par  quelque  tourmente. 
La  table  Théodosienne  appelle  le  mont  Genèvre  AlpU  Coitia,  en 
rbonneur  de  Cottîus  qui,  par  de  grands,  travaux,  en  avait  rendu 
le  passage  praticable  (quoique  cette  voie  ait  du  beaucoup  aux 
soins  d' Agrippa,  et  qu'Auguste  y  ait  employé  une  partie  de  ses 
troupes,  exemple  que  Probus  a  suivi);  en  4785,  le  curé  Albert 
y  a  vu  un  reste  de  borne  milliaire,  où  se  lisait  encore  le  nom 
d'Auguste.  V Itinéraire  de  Jérusaiem  se  sert  du  mot  Matronay 
que  le  mont  Genèvre  reçut  à  la  suite  d'un  accident  remarquable 
qai,  suivant  Ammien  Marcellin,  y  était  arrivé  à  une  grande 
dame.  Mais  il  est  dénommé  MotuJanu»  dans  une  bulle  d'Ur- 
bain U,  en  4096;  en  4425,  dans  un  acte  de  partage  des  terres 
de  Provence,  fait  entre  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Barce- 
kmne;  en  4455,  dans  une  ordonnance  de  Frédéric  P'.  Plusieurs 
lateurs  le  disent  Mons  Janus,  d'autres  Genua;  et  si  l'on  tenait 
à  avoir  une  étymologie,  on  pourrait  croire  que  de  janm  ou 
jtmua  on  a  fait  successivement  janèvre,  jenèvre,  genèvre,  ou 
qœce  dernier  mot  vient  de  Genua,  comme  de  Genua  l'on  a  fait 
Gènes. 

<  Le  col  du  mont  Genèvre,  a  écrit  M.  de  Bourcet,  dont  le  nom 
fait  autorité  en  stratégie,  le  col  du  mont  Genèvre  est  sans  con-* 
(redit  le  meilleur  de  tous  les  grands  passages  par  où  Ton  peut 
traverser  les  Alpes.  »  Il  n'a  pas  2,000  mètres  d'élévation,  et  se 
trouve  en  partie  abrité  des  vents  du  nord  ;  nous  avons  vu  qu'il 
avait  servi  à  Bellovèse,  à  Annibal,  à  Marins,  à  César,  à  Auguste, 
Ciaade,  Galba,  Yalens,  Domilien,  Maximien,  Constantin,  Ma-- 
gnence,  Julien,  Maximin,  Gratien,  Théodose,  Charlemagne, 
Charles  VIII,  etc.  Le  bourg  du  mont  Genèvre  est  situé  sur  le 
platesu  de  la  montagne  ;  on  y  avait  sculpté  ces  mots  sur  la  pierre 
polie  d'une  maison  :  Civ.  prim;  signifient*ils  à  la  première  cité, 
OQ  au  premier  citoyen?  On  y  a  découvert  autrefois  des  arcades, 
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des  colonnes,  une  inscription  qui  remontait  an  donsième  consulat 

d'Auguste. 

Les  archives  du  mont  Genèvre  ont  péri,  lorsqu'en  4708  ce 
bourg  a  été  brûlé  par  Victor  Âmédée,  qui  voulait  assiéger 
Briançon.  En  reconstruisant  Téglise,  cette  même  année,  on  a 
exhumé  un  parallélipipède  en  marbre  blanc ,  de  deux  mètres 
et  demi  de  longueur,  qui  a  été  placé  ensuite  à  la  maison  Balisset. 
Le  curé  Albert  en  rapporte  ainsi  Tinscription  :  TUui  Augus^ 
tui  XI f  Imcîo  Sfjano  Vero  et  Caio  Camélia  Prieca  caneulibue 
Viam  ex  lialia  perA  lpe$  in  pravincimn  Victar  Uberati$eimu^êcU. 
11  en  résulterait  que  l'empereur  Titus  aurait  fait  une  route  d'Italie 
en  Gaule  par  le  mont  Genèvre.  Cette  inscription  est  fautive. 
L'an  79  de  J.-C.  il  y  eut  bien  un  consul  C.  Cameiiuê  Pri$cu$  ; 
mais  il  faut  revenir  à  l'an  34  pour  trouver  un  consul  L.  Œtiu$ 
SejanuM  ;  au  reste  l'histoire  du  diocèse  d'Embrun,  par  Albert, 
fourmille  d'erreurs,  quoique  j'aie  vérifié  moi-même  le  soin  avec 
lequel  il  avait  consulté  les  archives  publiques. 

On  assure  qu'à  la  gauche  des  maisons  du  mont  Genèvre,  en 
des  temps  reculés,  un  souterrain,  de  deux  kilomètres  d'étendue, 
communiquait  à  la  bourgade;  sans  doute  les  habitants  s'y  ca* 
chaient  lors  des  irruptions  des  barbares. 

On  appelait  marrons  les  gens  qui,  en  chaise  ou  autrement, 
transportaient  les  voyageurs  à  travers  les  montagnes.  L'historien 
des  abbés  de  Saint*Fron  dit  que  ces  hommes  courageux  étaient 
tt  des  démonstrateurs  de  chemins  et  guides  d'étrangers.  »  Du 
Gange  les  donne  pour  des  restes  de  Sarrasins  ;  mais  ces  farouches 
conquérants  ne  dominèrent  dans  les  Hautes-Alpes  qu'après  le 
passage  de  Gérault,  comte  d'Aurillac,  qui,  d'après  Odon,  allant 
à  Rome  au  commencement  du  dixième  siècle,  employa  les 
marrons  à  voiturer  à  grands  frais  ses  équipages.  Cest  d'eux 
que  parle  Ammien  Marcellin,  comme  utiles  dans  le  temps  des 
neiges. 

On  a  vu  dans  la  partie  historique  qu'un  consul  villageois  avait 
rammsié  Louis  XUI  au  mont  Genèvre.  En  4802,  48  communes 
briançonnaises  se  levèrent  en  masse,  i  la  voix  de  l'auteur  de  cet 
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ooTrage  et  du  sous-préfet,  pour  ouvrir  la  route  du  mont  6e- 
nèrre;  elles  furent  secondées  par  les  soldats  de  la  garnison  de 
Briançon,  qui  décidèrent  ainsi  là  question  de  savoir  si  Ton  pou- 
vait leur  devoir,  comme  aux  Romains,  de  grands  monuments 
qui  attestent  la  force  et  le  génie  des  peuples.  En  travaillant  là  où 
Ion  prétend  qu^était  Brigantium,  entre  le  rocher  des  murs  et 
Briançon,  on  découvrit  des  constructions  anciennes,  des  mé- 
dailles et  un  doigt  d'airain  qui  est  un  ex-votOy  ou  le  fragment 
d'one  statue  colossale.  La  route  se  développe  au  milieu  d'une 
forêt  de  pins  ;  chacune  de  ses  rampes  est  en  vue  de  Tun  des 
forts  de  Briançon. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  Fouverture  de  ce  chemin,  que 
le  gouvernement  nomma  route  d'Espagne  en  Italie,  le  départe- 
ment éleva,  près  du  point  de  partage  de  la  France  et  du  Piémont, 
an  obélisque  de  20  mètres  de  hauteur  ;  le  procès-verbal  de  la 
pose  de  la  première  pierre  y  fut  enfermé  dans  une  botte  de  plomb 
dont  le  métal  avait  été  enfoui  durant  quatorze  siècles  dans  les 
champs  de  Mons-Seleucus.  Pour  l'inauguration  du  monument, 
je  fis  célébrer  une  fête  brillante  sur  la  montagne,  et  frapper  une 
médaille  ;  elle  portait  l'effigie  du  grand  homme  qui  régnait  alors 
8or  la  France,  avec  cette  légende  :  à  Napoléon  Bonaparte,  Cem^ 
pereur  et  te  héroê  de$  Français;  au  revers,  pour  exergue,  et  au- 
dessous  de  Tobélisque  :  le  mont  Genèvre  ouvert,  22  germ.  an  XII 
{\2  avril  MDCCCIF)^  et  pour  légende  :  /.  C.  F.  Ladoueette, 
préfet,  au  nom  du  département  des  Hautes-Alpes  ^^.  L'obélisque, 
fait  de  roche  coquillère,  est  d'un  style  sévère  et  d'une  exécution 
savante  ;  ses  assises  sont  d'une  forte  dimension,  et  ses  angles  polis. 
On  devait  amener  à  ses  pieds  les  eaux  réunies  de  la  Durance  et 
de  la  Doire  que  les  Romains  appelaient  riparia.  Ces  rivières  im- 
pétueuses prennent  leurs  sources  sur  le  mont  Genèvre,  comme 
nous  Favons  dit,  et  la  première  court  vers  la  Méditerranée,  la 
seconde  vers  T Adriatique.  En  4845,  l'armée  austro-sarde  a 
respecté  le  monument  ;  mais  elle  en  a  détruit  les  inscrip- 
tions qui  avaient  été  exécutées  à  Turin,  sur  des  tables  de  marbre 
noir  de  G)mo,  d'une  seule  pièce,  et  pesant  chacune  six  quintaux 
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métriques.  Ces  inscriptions  araient  été  ainsi  composées  par 
rinstitut: 

NAPOLEONI-  UP*  AUG 

ITALORUM*  REGI 

QUOD  •  GALLIIS  •  VIRTUTE  •  SUA  •  RESTITUTIS 

BARUMQ  •  FINIBUS  •  PROPAGATIS 

LT  •  IMPERI   .  ACCESSUM 

VIATORTBUS  •  LATIOREM 

GOMMERGIIS  •  FAGILIOREM  •  REDDERET 

VIAM  •  PER  •  MONTES  •  TRIGORIORUM 

ET  -  ALPES  •  GOTTIAS 

APERUERTT  •  MUNIVERIT  •  STRAVERIT 

ORDO  •  ET  •  POPULUS 

PROVINCI.E  •  ALPINES  •  SUPERIORIS 

PROVIDENTISSMO  •  PRINCIPI 

A  MDCCCVI.  CUBANTE  J.  C.  F.  LADOUCBTTE,  PBAFECTO. 

Sur  une  autre  face  de  Tobélisque  était  l'inscription  française  : 

NAPOLÉON  LE  GRAND 

EMPEREUR  ET  ROI. 

RESTAURATEUR  DE  LA  FRANCE, 

A.  FAIT  OUVRIR  CETTE  ROUTE 

AU  TRAVERS  DU  MONT  GENÈVRE, 

PENDANT  QU'IL  TRIOMPHAIT  DE  SES  ENNEMIS 

SUR  LA  VISTULE  ET  SUR  L'ODER, 


J.  G,  F.  LADOUCETTB.  PRÉFET, 

ET  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT 

ONT  CONSACRÉ  CE  TÉMOIGNAGE 

DE  LEUR  RECONNAISSANCE. 

ISOS 

Les  inscriptions  italiennes,  par  feu  M.  Visconti,  et  espagnoles, 
par  M.  Corréa,  étaient  sur  les  deux  autres  faces  de  Tobélisqae  ; 
nous  les  donnons  dans  une  note^^,  avec  des  remarques  par  feu 
M.  Dacier.  A  ma  demande,  Louis-Philippe  a  fait  rétablir  les 
inscriptions  en  1855. 
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Nous  avons  dit  que  le  dauphin  Huniberl  U  avait  fondé  sur 
le  mont  Genèvre  une  maison  hosjMtalière  dont  les  revenus  étaient 
de  4 ,000  a  4 ,200  fr.,  et  qui  était  destinée  à  recevoir  les  pèlerins; 
n'étant  pas  d'une  grande  importance,  se  trouvant  au  milieu  du 
boui^  et  tombant  en  ruines,  elle  ne  pouvait  convenir  au  nombre 
de  voyageurs  que  devait  attirer  la  route  d'Espagne  en  Italie  ; 
j'obtins  la  construction  d'un  monastère  de  trappistes  a  établir  sur 
an  des  côtés  de  la  place  de  Tobélisque. 

Lorsqu'en  4809  je  quittai  ce  département  pour  passer  à  Aix- 
i««Gliapelle,  les  pères  de  la  Trappe  faisaient  leurs  approvisionne* 
ments;  et  toutefois  les  circonstances  ont  empêché  Texécution  de 
ce  projet  utile  à  Thumanité.  L'Institut  avait  arrêté  pour  cet  hos- 
pice  rinscription  suivante  : 

NEAPOLEONIS  •  AUG  •  PROVIDENTIA 

HOSPinO  •  GENEYRENSI 

GONDITO 

GARITATIS  *  ERGA  •  PEREGRINANTES 

OFFIQA  •  TRAPENSIBUS  •  EXERCENDA 

RESTITUIT 

ANNO  •  MDCCCVII 

La  restauration  a  trouvé  Thospice  du  mont  Genèvre  administré 
par  des  religieux  bernardins  du  couvent  de  la  Novalèie,  près  Suze. 
En  4 84  6,  ils  demandèrent  une  dotation  de  6,000  fr.  pour  conli- 
naer  à  desservir  la  maison.  La  réponse  du  gouvernement  se  fit 
attendre,  et  ils  s'en  allèrent.  Lorsque  plus  tard  on  leur  accorda 
les  6,000  fr.,  la  maison  fut  confiée  à  d'anciens  capucins,  qui  ne 
purent  y  rester,  et  que  remplaça  un  seul  administrateur,  prêtre, 
desservant  en  même  tempsl'église  du  montGenèvre.Ce  moded'ad- 
ministration  a  duré  cinq  à  six  ans.  Les  idées  qui  dominaient  alors 
militaient  pour  l'établissement  d'une  communauté  religieuse.  On 
y  appela  les  capucins  de  la  maison  de  Crest  (DrAme),  qui  n'ont 
pa  y  demeurer  que  cinq  ans.  Après  eux  sont  venus,  en  août  4850, 
des  trappistes  de  la  Sainte-Beaume,  qui  ont  quitté  l'hospice  en 
novembre  4854.  L'administration  a  été  de  nouveau  confiée  au 
prêtre  qui  l'avait  déjà  gérée.  11  porte  le  titre  de  directeur,  et 
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donne  Thospitalité  à  tout  le  monde.  Un  tronc  est  destiné-è  rece- 
voir ies  aumônes,  qui  jusqu'ici  n'ont  été  ni  grandes  ni  multi««* 
pliées.  Les  bâtiments  sont  en  bon  état;  on  les  a  augmentés  d'un 
étage  sous  la  première  administration  de  Tabbé  Blanc.  Une  mai-* 
son  grangère,  achetée  par  ses  soins  à  la  même  époque,  est  destî* 
née  i  loger  un  fermier  et  à  recueillir  les  produits  du  domaine. 

La  direction  de  cet  hospice  est  confiée  aujourd'hui  à  M.  l'abbé 
Ancel,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Gap.  Un  nouveau 
règlement  d'administration  a  été  récemment  approuvé  par  le 
gouvernement.  Les  pauvres  reçoivent  dans  cet  établissement  tous 
les  secours  dont  ils  ont  besoin.  Le  roi  de  Sardaigne,  aux  sujets  du^ 
quel  il  est  utile,  autant  qu'aux  Français,  envoie  assez  régulière- 
ment chaque  année  quelques  centaines  de  francs.  L'hospice  a 
aujourd'hui  des  économies  assez  considérables  et  ses  propriétés 
se  sont  améliorées. 

La  population  de  la  commune  est  de  456  âmes. 

Les  suggestions  d'une  mauvaise  politique  avaient  déterminé  le 
roi  de  Sardaigne  à  intercepter  la  communication  de  France  en 
Italie  par  le  col  du  mont  Genèvre.  Cet  état  de  choses  a  inspiré  à 
M.  Blanqui,  dans  son  rapport  à  l'Institut  sur  le  déboisement  des 
montagnes,  des  paroles  chaleureuses  et  pleines  d'intérêt  que  nous 
croyons  devoir  reproduire. 

«  Les  quatre  départements  de  la  frontière  des  Alpes,  enclavés 
entre  l'Italie  et  le  Rhône,  sont  de  fait  étrangers  au  mouvement 
de  circulation  qui  les  entoure.  Aux  difficultés  naturelles  de  leur 
configuration  orographique,  la  politique  ou  l'insouciance  d'un 
État  voisin  a  ajouté  Tabandon  de  la  grande  route  du  mont  Genè- 
vre qui  leur  ouvrait  le  Piémont,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui d'autre  communication  commerciale  que  par  le  mont  Cents 
et  par  le  comté  de  Nice,  aux  deux  extrémités  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Tout  l'espace  intermédiaire  est  frappé  d'inertie  et  d'im- 
puissance, et  la  belle  route  que  le  gouvernement  français  achève 
en  ce  moment  entre  Grenoble  etBriançon  ne  sera  qu'une  impasse, 
tant  que  le  mont  Genèvre  demeurera  impraticable  au  roulage. 
La  France  est  ainsi  séparée  du  Piémont  par  une  espèce  de  mu- 
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raille  de  la  Chine,  également  préjudiciable  aui  deux  pays,  comme 
tous  les  obstacles  artificiels  qu'ont  éle?és  entre  les  peuples  les 
préjugés  belliqueux  ou  Tesprit  mercantile.  Il  faut  avoir  assisté  k 
ee  supplice  de  Tantale  pour  s'en  faire  une  idée.  Des  peuplades 
aatières  de  voisins,  qui  peuvent  se  voir  par  la  fenêtre,  sont  con- 
damnées à  vivre  plus  isolées  les  unes  des  autres  que  si  elles  étaient 
séparées  par  la  largeur  de  l'Océan.  On  ne  peut  se  rien  acheter  ni 
sa  rien  veudre.  Et  comme  si  ce  n'était  point  assez  des  précipices, 
des  rochers  et  des  neiges  pour  diviser  des  hommes  que  leurs  be* 
soins  auraient  réunis,  les  habitants  de  ces  pays  frontières  vivent, 
«n  quelque  sorte,  à  l'état  de  siège,  sous  l'autorité  permanente  de 
la  douane,  dont  les  préposés  occupent  toutes  les  avenues  du  pays.  » 

Enfin  le  roi  de  Sardaigne,  songeant  à  mettre  un  terme  à  cette 
fâcheuse  situation,  a  ordonné  de  rouvrir  la  route  du  mont  Genè* 
vre.  Puisse  se  réaliser  un  projet  si  utile  au  midi  de  la  France  et 
au  Piémont! 

Au  bas  des  rampes  du  mont  Genèvre,  on  avait  construit,  avec 
des  pierres  de  même  nature  que  celles  de  l'obélisque,  une  fon- 
taine où  se  réunissaient  les  eaux  les  plus  limpides  et  les  plus 
abondantes;  on  avait  fait  pour  la  fontaine  cette  inscription  : 

A  Etienne  Gretet, 

Comte  de  Ghampmol, 

Ministre  de  l'intérieur,^ 

Commandant  de  la  Légion-^'Honneur, 

sous  les  auspices  duquel  on  a  ouvert 

la  route  du  mont  Genèvre. 


J.  G.  F.  Ladoucette,  préfet  des  Hautes-Alpes, 

Membre  de  la  Légion-d'Honneur, 

et  le  Conseil  général  du  département. 

1S08. 

En  4822,  le  préfet,  je  ne  m'explique  pas  pourquoi,  avait  auto- 
risé la  translation  de  la  fontaine  Cretet  au  dehors^  de  la  porte  de 
Briaoçon  dite  de  Pignerol  ;  le  manque  d'argent  s'opposa  heU'> 
reusemait  à  la  mesure,  dont  le  conseil  municipal  de  cette  ville 
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réclama  1  ej^éculion  eu  4825,  en  deinandant,  à  titre  do  subven- 
tion pour  le  transfert,  la  somme  allouée  pour  la  réparation.  Le 
préfet  pensa  alors  qu'elle  ne  serait  à  l'entrée  de  Briançon  qu'un 
ornement  superflu,  tandis  que,  dans  un  endroit  isolé,  elle  profi- 
terait aux  voyageurs.  On  remplit  ainsi  le  but  de  sa  formation. 
Une  plaque  en  fonte,  dont  les  lettres  sont  dorées,  remplace  Tan- 
cienne  plaque  en  marbre.  J'ai  toujours  fait  des  vœux  pour  que  de 
Césanneau  pied  du  mont  Genèvre,  on  rendit  viable  le  chemin,  de 
24  kilomètres,  qui  sépare  cette  ville  de  Suze,  qui  n'offre  aucune 
difficulté  sérieuse,  et  qui  a  été  fréquenté  dès  les  temps  les  plus 
anciens.  La  note  que  je  publie  ^^  est  de  M.  Latour,  président  du 
tribunal  de  Briançon  ;  elle  prouve  que  de  Turin  à  Marseille  par 
le  mont  Genèvre  on  n'aurait  que  94  lieues,  au  lieu  de  400  par 
le  col  de  Tende,  et  de  Turin  à  Grenoble  53,  au  lieu  de  74  par  le 
mont  Cenis. 

IL  Vallée  de  la  Glarée  ou  de  Nevache. 

Cette  vallée  charmante  se  dirige  de  l'ouest  à  Test,  et  ensuite 
du  nord  au  sud,  sur  une  longueur  de  20  kilomètres  ;  sa  largeur 
est  d'environ  2  kilomètres.  La  Glarée  prend  sa  source  au  col 
des  Rochilles  (longitude  est  du  méridien  de  Paris,  4*  54'  ;  lati- 
tude, 45*  2'),  en  Savoie,  dans  un  bassin  où  se  trouvent  trois 
lacs,  et  où  passe  un  lambeau  du  terrain  à  ifnthracite  du  bassin 
de  Briançon. 

M.  Bérard,  directeur  des  mines  d'Âllemont  et  des  Hautes- 
Alpes,  et  à  qui  nous  ferons  des  emprunts  pour  la  partie  géolo* 
gique  de  cette  vallée  et  de  celle  de  la  Haute-Durance,  de  la  Gui- 
sanne  et  de  la  Romanche ,  s'est  convaincu ,  par  un  examen 
attentif  de  la  formation  à  anthracite,  qu'à  la  limite  de  la  Savoie 
avec  la  vallée  de  Nevache,  «deux  failles  ont  eu  lieu,  l'une  suivant 
le  torrent  de  la  Pensonnière,  et  l'autre  dans  le  torrent  qui,  tra- 
versant le  pacage  des  vaches,  prend  sa  source  au  grand  lac  de 
la  Pensonnière.  Le  groupe  compris  entre  ces  deux  failles  et  le 
col  de  la  Pensonnière  a  dû  être  exhaussé,  en  sorte  que  les  tran- 
ches des  couches  du  grès  a  anthracite  viennent  s'appuyer  contre 


DES  ITAUTES-ALPES.  125 

le  cflleaire  à  nammalites  ;  et  comme  les  couches  de  grès  sont 
fortement  inclinées,  il  semble  qu^elles  passent  sous  le  calcaire. 

i  De  Tautre  côté,  une  faille  non  moins  évidente  a  eu  lieu  à 
partir  de  Cée-Basse  en  suivant  le  torrent  du  Cbardonnet,  et  a  fait 
reposer  le  tranchant  des  couches  de  grès  contre  le  quartzite. 

a  Si  Ton  continue  à  marcher  vers  le  Chardonnet,  on  verra 
bientôt  que  les  faits  signalés  plus  haut  sont  des  accidents,  et  que 
l'ordre  général  de  superposition  se  retrouve  encore  ici. 

i  En  effet,  après  s^étre  élevé  jusqu'au  Chardonnet  sur  le  grès 
a  anthracite,  on  trouve  le  grûnstein  porphyrique  qui ,  à  son 
Yoisinage,  a  fait  passer  l'anthracite  à  Tétat  de  graphite,  et  a 
donné  au  grès  l'aspect  d'une  siénite. 

Si  Ton  continue  à  marcher  du  Chardonnet  vers  Test,  c'est-è- 
dire  vers  la  Savoie,  en  suivant  les  crêtes  découpées  en  obélisque, 
formées  par  le  grûnstein  porphyrique,  on  retrouvera  la  forma- 
tion quarlzeuse  qui  constitue  la  grande  tète  de  la  Cassille  et  la 
tête  de  la  Pensonnière. 

<  Entre  le  grûnstein  et  le  quartz  git  une  couche  fort  régulière 
de  grès  couleur  lie  de  vin,  formant  un  passage  bien  tranché  avec 
les  roches  précédentes. 

«  Ce  grès  est  à  gros  grains,  et  m'a  paru  n'être  que  le  grès  à 
anthracite  altéré  par  le  voisinage  du  grûnstein  d'un  côté  et  du 
quartz  de  l'autre  ;  cependant  le  passage  du  grès  au  grûnstein  en 
ce  point,  et  celui  qu'on  observe  de  l'autre  côté  en  montant  au 
Chardonnet,  présentent  une  différence  de  caractère  très  notable. 
La  température  plus  élevée  de  la  partie  inférieure  du  grûnstein 
pourrait  en  fournir  l'explication. 

«  Ainsi  le  grûnstein  porphyrique  a  été  injecté  entre  le  grès  i 
anthracite  et  le  quartz,  laissant  contre  cette  roche  une  couche  de 
grès  de  quelques  mètres  de  puissance. 

«  Si  Ton  continue  toujours  dans  la  même  direction  vers  le 
lae  lies  Beraudes,  on  arrive  à  un  glacier  reposant  sur  la  forma- 
tion quartzeuse;  mais  a  gauche,  vers  le  nord,  on  voit  le  calcaire 
massif  de  Briançon  reposer  sur  le  quartz  ;  l'inclinaison  des 
«Hiches  approche  de  la  verticale. 
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«  Dans  ce  calcaire  massif  gisent  d'énormes  ocmch<«  de  schistes 
calcaires  verts  et  rouges  de  vin,  contournés  et  repliés  de  mille 
manières.  Quelquefois  les  feuillets  sont  obliques  à  la  stratifica- 
tion générale.  Ces  schistes  sont  quartzeux  et  assez  solides  ;  entre 
les  feuillets  se  trouvent  des  parties  argileuses  qui  se  décompo- 
sent plus  facilement;  les  feuillets  de  schistes  restent  alors  dégar- 
nis et  à  découvert,  et  présentent  une  infinité  de  lames  tranchantes 
placées  verticalement  et  dirigées  suivant  Tinclinaison  de  la  mon- 
tagne. Je  n'ai  trouvé  aucun  reste  fossile  soit  dans  le  calcaire 
massif,  soit  dans  les  schistes  de  cette  localité. 

f  La  présence  de  ces  grandes  couches  de  schiste  dans  cette 
partie  pourrait  donner  lieu  à  quelques  doutes  sur  l'identité  de 
cette  formation  avec  le  calcaire  massif;  mais  des  schistes  abso- 
lument semblables  se  retrouvent  entre  Briançon  et  la  Vachette, 
dans  la  formation  type  de  calcaire  :  le  plus  ou  moins  grand 
développement  des  couches  fait  toute  la  différence. 

«  Tels  sont  les  faits  principaux  qui  peuvent  servir  à  T  histoire 
de  la  formation  à  anthracite  :  avec  leur  description  cesse  le 
positif.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  détermination  de 
Tâge  présente  des  difficultés  que  la  discussion  seule  pourra 
aider  à  aplanir, 

a  Nous  avons  vu  que  les  restes  organiques  trouvés  dans  le 
schiste  calcaire  ardoisé,  formant  dans  cette  contrée  la  base  des 
dépôts  de  sédiment,  étaient  des  scaphites  appartenant  à  la  craie, 
et  des  bélemnites  appartenant  au  lias  et  à  la  craie  suivant  leur 
genre.  Mais  dans  la  partie  tout  à  fait  supérieure  au  voisinage 
du  grès  à  anthracite,  on  rencontre  alors  des  nummulites,  des 
térébratules  et  des  polypiers,  tous  caractéristiques  de  la  craie. 

<(  On  pourrait  supposer  que  le  calcaire  ardoisé  schisteux  est 
une  formation  distincte  du  calcaire  à  nummulites  ;  il  n'en  ré- 
sulterait pas  moins  alors  que  le  calcaire  à  nummulites  appar- 
tiendrait à  la  craie;  et  conséqueniment  le  terrain  à  anthracite, 
qui  lui  est  superposé,  serait  d'une  formation  plus  récente 
encore. 

«  Cependant  il  est  plus  probable  que  le  calcaire  à  nummu-* 
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litos  et  le  calcaire  ardoisé  ne  sont  qu'une  seule  et  même  for- 
mation; celle-ci  étant  très  développée,  la  période  de  dépât  a  dû 
être  fort  longue,  et  les  difrérences  minéralogiques  qu'on  observe 
peuvent  bien  être  attribuées  uniquement  au  temps  écoulé  entre 
les  premiers  et  les  derniers  dépôts.  » 

On  nous  pardonnera  la  longueur  de  ces  détails,  qui  nous  ont 
paru  être  d'un  haut  intérêt  pour  les  personnes  qui  s'occupent 
de  géologie. 

Après  un  cours  de  50  kilomètres,  du  nord-est  à  Test,  où  Ton 
remarque  deux  belles  cascades,  Tune  aux  rochers  de  TEcha- 
renne,  Tautre  à  ceux  du  Deburret,  la  Clarée  quitte  le  territoire 
de  Nevache,  près  de  la  limite  entre  cette  commune  et  celle  du 
?al  des  Prés  ;  elle  se  jette  dans  la  Duranoe,  au  village  des  Alberts, 
à  5  kilomètres  au-dessus  de  Briançon.  Cette  rivière,  qui  n'est 
mcore  qu'un  ruisseau  assez  peu  limpide,  lui  donne  son  nom, 
ce  qui  a  excité  les  inutiles  réclamations  de  quelques  voyageurs. 
Que  de  fois  le  fait  l'emporte  sur  le  droit!  On  regarde  les  truites 
de  la  Clarée  comme  les  meilleures  des  Hautes-Alpes.  En  4804, 
je  venais  d'en  manger  sur  les  bords  du  torrent,  et  je  remontais 
à  cheval,  lorsque  le  curé  vint  me  réciter  des  vers  dont  j'ai  retenu 
les  suivante  : 

Préfet,  voilà  IWet  de  tes  soins  sans  relâche  : 

Poar  t^en  dédommager,  vieos  souvent  à  Nerache  ! 

j 

La  vallée  est  circonscrite  par  de  hautes  montegnes  calcaires. 

A  la  source  de  la  Clarée,  on  trouve  la  chaîne  primitive  qui 

I       limite  l'arrondissement  de  Briançon  et  le  pays  de  la  Maurienne 

I       ea  Savoie  ;  au-dessous  sont  des  terrains  intermédiaires,  composés 

de  schistes  argileux,  de  cornéennes,  de  traps  et  de  gypse  ou  chaux 

sulfatée.  Les  grandes  chaînes  de  Tune  ou  de  l'autre  rive  offrent 

I        un  calcaire  compacte  et  des  argiles  compactes  et  dures.  Par  les 

cols  de  Rochilles  et  du  Vallon^  cette  vallée  communique  avec  la 

Savoie  ;  et  par  ceux  de  Thures,  de  l'Échelle  et  des  Acies,  avec  le 

Fiémont.La  Clarée  doit  son  nom  à  la  pureté  de  ses  eaux,  et  fournit 

des  canaux  qui  arrosent  8,000  mètres  d'un  territoire  asseï  pro-* 
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ducUf  pour  nourrir  ses  habitants  :  cette  rivière  conviendrait  fM>ur 
la  teinture  et  pour  la  fabrication  du  papier.  Sa  pente  n'est  pas 
fort  considérable  ;  600  mètres  de  digues  défendent  la  partie  de 
ses  bords  qu'elle  pourrait  dévaster;  on  y  ferait  donc  à  peu  de 
frais  des  établissements  utiles. 

En  visitant  le  Briançonnais,  j'ai  pensé  qu'il  serait  agréa- 
ble au  lecteur  d'avoir  une  esquisse  de  la  géographie  géologique 
des  Hautes-Alpes;  en  outre,  quelques  mots  sur  leurs  glaciers  et 
sur  les  formations  erratiques  de  ces  montagnes.  Je  les  dois  au 
docteur  Grange,  et  je  les  placerai  à  la  fln  de  la  statistique  avec 
la  flore  du  département. 

Dans  cette  vallée  les  terres  cultivées  sont  argilo-calcaires;  plu- 
sieurs ruisseaux  y  apportent,  des  vallons  supérieurs,  un  limon 
gras  et  mélangé  de  substances  végétales  qui  proviennent  des  bois 
des  montagnes  voisines.  On  y  cultive  le  blé,  et  il  y  a  de  belles 
prairies  ;  la  vigne  et  le  noyer  n'y  réussissent  pas. 

Au  nord-est  de  Nevache  et  près  du  montTabor,  on  voit,  è  200 
mètres  l'un  de  l'autre,  deux  lacs,  chacun  d'une  surface  de  trois 
hectares,  appelés,  le  premier  les  Serpents,  et  le  second  l'Ara- 
mond,  qui  reçoit  les  eaux  du  premier,  après  qu'elles  ont  passé 
sous  terre  pendant  la  moitié  du  trajet;  en  ^178'!,  Claude  Bailli  et 
Claude  Ardoin  ont  jeté  des  truites  dans  ces  deux  lacs  ;  elles  ne  se 
sont  pas  multipliées  dans  T Aramond  ;  mais  en  >!  8>l  2  on  en  a  pris, 
dans  les  Serpents,  une  qui  pesait  5  kilogrammes,  et  en  ^1 825, 
lorsque  M.  de  Clermont-Tonnerre,  ministre  de  la  guerre,  vint  à 
Briançon,  on  en  apporta  sept,  du  poids  de  44  kilogrammes  cha- 
cune; il  est  vrai  qu'elles  ne  valent  pas  celles  de  la  Clarée. 

Plampinet,  situé  dans  une  vaste  plaine,  au  pied  d'une  pinée,  dé- 
pend  de  Nevache  ;  on  n'y  voit  le  soleil  que  dans  les  longs  jours  :  la 
forêt  qui  s'étend  jusqu'à  l'entrée  de  ce  village  est,  en  hiver,  couverte 
d'une  ombre  noire;  a  droite,  à  gauche,  Tœil  ne  voit  que  monta- 
gnes, rochers,  arbres  à  pins.  Les  Yalliers  ont  été,  à  Plampinet, 
de  père  en  fils,  renommés  comme  fondeurs  de  cloches.  Dans  cette 
localité,  les  sieurs  Prat  et  Bellet  fabriquent  des  peignes  à  chanvre. 

La  commune  de  Nevache,  située  dans  le  fond  de  |a  vallée,  est 
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dominée  par  T Aiguille-Noire,  montagne  haute  de  5,200  mètres; 
ses  hameaux  s'étendent  sur  une  ligne  le  long  de  la  rivière.  Près 
de  là  est  le  pèlerinage  de  Saint-Barthélémy. 

L'église  de  Nevache  est  belle  et  vaste;  tous  les  angles  et  les  deux 
portails  sont  construits  en  pierre  de  taille,  Isspèce  de  marbre  rouge 
et  vert  que  Ton  a  tiré  du  grand  Aréas,  près  du  col  de  Buffère; 
le  portail  du  midi  porte  la  date  de  4  490,  et  la  porte  au  couchant 
offre  celle  de  4498.  H  est  probable  qu'on  est  resté  dix  ans  pour 
bâtir  cette  église. 

Au  bas  du  clocher  sont  les  archives  de  la  commune,  fermées 
par  deux  portes,  Tune  en  bois  et  Tautre  en  barres  de  fer  d'un 
décimètre  de  largeur  sur  45  centimètres  d'épaisseur;  la  serrure 
est  très  compliquée;  il  faut  se  servir  de  trois  clefs  bien  confec- 
tionnées pour  rouvrir.  Une  vieille  tradition  annonce  que  c'était 
la  prison  des  anciens  seigneurs  de  Nevache,  et  l'on  trouve  à  la 
chambre  des  comptes  de  Grenoble  qu'il  y  en  a  eu  jusqu'à  sept  en 
même  temps. 

Le  presbytère  de  Nevache  ressemble  plutôt  à  un  palais  épiscopal 
qu'à  une  cure  de  village;  il  est  un  des  plus  beaux  du  département. 

Près  la  chapelle  de  Saint-Hippolyte,  qui  était  l'église  de  Nevache 
avant  4490,  on  voit  un  orme,  de  4  mètres  50  centimètres  de  cir- 
conférence; c'est  un  de  ceux  que  Sully,  ministre  de  Henri  IV, 
avait  fait  planter  dans  toutes  les  paroisses. 

Nevache  a  sur  son  territoire  :  4"*  de  spacieuses  forêts  de  sapins 
et  de  mélèzes  ;  2*  deux  mines  de  cuivre,  l'une  à  la  montagne  des 
Actes,  h  la  hauteur  de  2,560  mètres  et  qu'on  a  prise  autrefois 
pour  une  mine  d'or  ;  Tautre  est  au  Chardonnet  ;  elles  ont  été 
exploitées  et  délaissées,  la  première  deux  fois  et  la  seconde  une; 
3*  deux  mines  de  fer,  une  au  Chardonnet  et  l'autre  au  Vallon, 
qui  n'ont  pas  été  touchées  ;  4*  une  de  plomb,  près  l' Aiguille-Noire; 
et  enfin  quantité  de  filons  de  houille  à  droite  et  à  gauche  du 
bassin  de  Nevache.  Les  fromages  de  celte  commune,  qu'on  ap- 
pelle tonus j  sont  délicats. 

On  voit  encore  è  Nevache  les  vestiges  de  deux  canaux  d'arro-- 
sage  :  l'un  prenait  ses  eaux  au  ruisseau  du  Vallon  et  Tautre  à  la 
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Clarée;  on  ignore  Tépoque  de  leur  ouverture  et  de  l^ur  abandon; 
dans  tous  les  cas,  le  rétablissement  de  ces  canaui,  surtout  de  celui 
de  Tebassety  serait  un  très  grand  bien  pour  la  commune.  Ses  habi- 
tants seraient  disposésà  y  travailler,  mais  il  ieurfaudraitunsecours. 

Les  registres  de  l'état  civil  établissent  qu'en  4708,  par  suite  de 
rinvasion  de  Tennemi,  les  habitants  de  Nevache  avaient  quitté 
leur  domicile  et  erraient  dans  les  montagnes;  les  registres  remar- 
quent que,  le  4  août  de  cette  même  année,  une  femme  étant  dé- 
cédée  à  la  montagne  de  Laval^  on  Tinhuma  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Luce,  à  la  montagne  de  la  Chard. 

Gabriel  Bonnot  de  Mably  et  Etienne  Bonnot  de  Condillac,  son 
frère,  paraissent  être  originaires  de  Nevache,  mais  ils  n'y  sont  pas 
nés,  comme  on  me  Pavait  d'abord  assuré.  Il  y  a  eu  dans  la  fa- 
mille Bonnot,  qui  existe  encore  aujourd'hui,  deux  individus  du 
prénom  d'Etienne  et  un  autre  du  prénom  de  Gabriel^  qui  leur 
avaient  été  donnés  suivant  l'ancien  usage.  M.  Bonnot,  ex- 
membre du  corps  législatif,  est  mort  depuis  quelques  années. 
Je  reparlerai  de  cette  famille  à  l'article  de  Briançon. 

Le  père  Baudrand,  jésuite,  qui  a  fait  plusieurs  livres  de  prières, 
notamment  C Ame iancti fiée ^  CAmeélevëeà  Dieu^que  le  biographe 
Feller  dit  être  de  Vienne  (Isère),  était  né  à  Nevache  le  49  sep- 
tembre 4704. 

L'aïeul  du  baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute^aône  sous  l'em- 
pire, naquit  aussi  à  Nevache. 

La  maison  dont  est  sorti  le  baron  Hilaire  était,  avant  la  résolu- 
tion de  4  789,  une  des  plus  riches  du  département  ;  on  a  eu  dans  cette 
même  famille  un  curé,  le  29  juin  4  702,  nommé  François  Hilaire, 
qui,  par  son  testament,  reçu  Rostollau,  notaire  à  Nevache,  le 
7  octobre  4794 ,  légua  42,000  fr.  aux  pauvres  de  cette  commune. 

Le  général  RostollaU;  aujourd'hui  en  retraite  à  Passy,  fils  du  no- 
taire de  Nevache,  et  qui  s'étaitengagé  volontaire  au  commencement 
de  la  révolution  de  4789,  fit  toutes  les  guerres  de  l'empire,  com- 
mandait le  département  des  Hautes- Alpes  en  4845,  et  inspectait 
les  troupes  qui  se  trouvaient  à  Briançon  lorsque  Napoléon  passa 
à  Gap,  venant  de  Tile  d'Elbe. 


DES  UALTES-ALl'i*  S.  1» 

Ma  Rastollmi,  nevtu  du  précédent  et  gouverneur  dans  les  co- 
lonies, est  Dé  a  Nevache. 

Le  VoldeB^^Prés  est  situé  ao  nord  et  à  5  kilomètres  de  Brian- 
çoDf  dans  un  vallon  assez  agréable,  arrosé  par  la  Clarée,  que 
bordent  des  prairies  d'où  la  commune  a  pris  son  nom  ;  il  s'y 
trouve  aussi  beaucoup  de  champs.  I^  population  est  de  694  in- 
dividus, où  beaucoup  de  gens  actifs,  industrieux,  vont  faire  à 
Marseille,  Turin  et  autres  villes  un  petit  commerce  ;  ils  en  rap-* 
portent  parfois  une  fortune  asses  considérable,  et  se  bfttissent 
dans  leur  pays  natal  de  belles  maisons  où  ils  viennent  finir  leurs 
jours.  Plusieurs  cols  conduisent  en  Piémont.  On  a  4S0  mètres 
de  digues  et  5,000  à  Tarrosage  ;  on  y  a  désiré  longtemps  le  réta- 
Uiseement  du  canal  de  Briançon.  Par  le  Val-des-Prés  passe  le 
chemin  de  grande  communication ,  qui,  sur  une  longueur  de 
47,372  mètres  et  une  largeur  de  4,  va  de  Nevache  rejoindre  la 
route  royale,  auprès  du  lieu  où  la  Glarée,  sur  laquelle  deui 
ponts  en  bois  ont  été  remplacés  par  deux  ponts  en  pierre,  porte 
à  la  Durance  avec  ses  eaux  des  cailloux  alpins,  des  granits,  des 
roches  de  corne,  des  pierres  calcaires,  des  quarts  et  des  scholts 
de  diverses  couleurs.  Une  expertise  a  fait  cesser  l'indivision  qui 
exbtait  entre  le  VaMes-Prés,  le  mont  Genèvre  et  la  Vachette. 

III.  Vallée  de  la  Haute-Darance  oa  de  Briançon. 

Du  village  de  la  Vachette,  la  vallée,  sur  une  étendue  de  4  ki- 
lomètres, est  étroite  jusqu'à  Briançon,  où  elle  s^ élargit  en  bassin 
long  d'un  myriamètre  jusqu'à  Saint-Martin  de  Queyrières,  que 
traverse  la  route  royale  ;  Briançon  est  à  la  tète,  Villar-Saint-Pan- 
erace  dans  le  fond,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  et  à  droite, 
sur  des  hauteurs,  Puy-Saint*Pierre  et  Puy-Saint-André.  Cette 
vallée  est  arrosée  sur  une  longueur  de  4,000  mètres. 

Assis  au  pied  d'un  rocher,  sur  un  sol  calcaire,  peuplé  de  4,309 
habitants,  Briançon,  de  construction  moderne,  a  ses  maisons 
élevées,  ses  rues  alignées  avec  une  forte  pente,  une  belle  église 
et  des  fontaines  limpides. 
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La  maison  h  trois  étages  qui  se  trouve  à  Pangle  de  la  rue  de 
la  Mairie  et  du  Temple  (nom  qui  existe  depuis  plus  de  deux 
siècles),  a  un  caractère  d'architecture  simple  et  austère;  c'était  un 
temple  protestant  que,  sous  Louis  XIV,  on  convertit  en  balle  avec 
le  nom  local  de  Grenette.  M.  Groult,  qui  Ta  reconnu  et  décrit, 
y  signale  un  verset  de  saint  Jean  gravé  en  creux  dans  la  pierre  : 
Cherchée  et  vos  troverés  >I575,  et  dans  un  cartouche  :  Entrés  à  la 
petite  porte;  les  sculptures  de  cet  édifice  ont  été  brisées,  et  les 
grandes  salles  converties  en  logements  particuliers.  Des  caves 
spacieuses  semblent  indiquer  qu'on  y  faisait  le  commerce  de  vins  ; 
peut-être  en  des  temps  difficiles  ont-elles  servi  à  des  conciliabules. 
L'extérieur  de  cette  maison  n'a  plus  rien  qui  la  distingue  des  autres. 

Briançon  est  pour  les  Alpes  françaises  le  principal  arsenal, 
magasin  et  entrepôt;  c'est  le  point  central  d'attaque  et  de  défense^ 
soit  que,  pour  Toffensive,  nos  troupes  débouchent  sur  ce  point 
même  ou  par  leur  gauche  sur  le  mont  Genis,  le  Saint-Bernard 
ou  le  Simplon,  par  leur  droite  siir  le  col  de  Tende  ;  soit  que, 
pour  la  défensive,  elles  se  portent  sur  le  flanc  des  communica- 
tions que  Tennemi  se  serait  ménagées,  ou  qu'elles  veuillent  rendre 
plus  difficile,  d'un  côté,  le  passage  du  Yar  ou  des  Hautes-Alpes, 
de  l'autre,  celui  du  Rhône  ou  des  montagnes  de  la  Savoie. 

La  garnison  romaine  se  tenait  dans  le  château  ;  voici  comment 
il  était  décrit  en  ^^59  :  «  Bâti  sur  une  montagne  assez  haute, 
avec  un  grand  donjon,  le  tout  de  la  longueur  de  4  20  toises,  fortifié 
d'une  vingtaine  de  murailles;  au  milieu  du  donjon  une  tour  car- 
rée, haute  de  4  2  toises,  en  ayant  24  de  circonférence,  et  une  épais- 
seur de  5.  Elle  a  encore  pour  enceinte  la  Durance  et  un  rocher.  » 

Maintenant  Briançon  est  dominé  par  sept  forts  dont  les  feux 
se  croisent,  et  dont  chacun  a  vue  sur  Tune  des  rampes  de  la 
route,  qui  se  développe  dans  une  forêt  de  pins  au  mont  Genèvre. 
On  communique  avec  les  forts,  au  moyen  d'un  pont  construit 
en  >I730  par  M.  d'Asfeld,  dont  il  porte  le  nom  ;  large  de  40  mè* 
très  d'ouverture,  l'arche  est  jetée  sur  le  précipice  avec  une  har^ 
diesse  vraiment  étonnante.  Le  fort  de  Randouillet  est  fait 
d'un  marbre  brèche  à  fragments  blancs,  gris,  rouges  et  violets» 
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Lorsque  le  général  Diettmana  était  jeune  officier  en  gamisou 
dans  ce  fort  et  dans  celui  des  Tètes,  il  réunit  une  collection  cu- 
rieuse de  papillons,  dont  les  variétés  ont  été  prises  dans  les  alen- 
tours. Nous  appelons  Tattention  des  naturalistes  sur  ces  brillants 
lépidoptères,  dont  M.  Fauché-Prunelle  s'est  agréablement  oc- 
cupé  tandis  qu'il  était  président  du  tribunal  deBriançon. 

Le  maréchal  de  Saxe  disait  qu'il  faudrait  établir  dans  cette 
ville  (sise  au  centre  de  quatre  vallées)  une  fonderie  et  de  gros 
magasins,  parce  que,  en  cas  de  guerre  en  Italie,  Tarmée  se  réu- 
nira toujours  sur  ce  point,  qui  a  fixé  plus  particulièrement  Tat- 
tentioo  du  gouvernement  depuis  plusieurs  années. 

Pendant  les  quatorze  dernières,  il  y  a  dépensé  aux  fortifica- 
tions  564,900  f. 

Aux  bâtiments  militaires 364 ,200 

Tombant  presque  en  ruine,  le  chftteau  était  presque  intenable  ; 
il  en  était  de  même  pour  la  muraille  entr^  le  chftteau  et  la  bat- 
terie 46,  à  Tangle  nord-ouest,  et  les  mauvais  murs  qui  r^rdent 
le  fort  des  Têtes. 

L'esplanade  du  château,  vue  de  toutes  parts,  a  été  transformée 
en  un  bon  cavalier  ;  son  enceinte  supérieure  était  mal  flanquée, 
découverte  du  haut  en  bas  aux  coups  de  la  campagne,  sans  com- 
munications avec  la  place;  elle  était  partout  escaladable  du  côté 
de  la  ville.  Aujourd'hui  tous  ces  défauts  ont  disparu  ;  d'excellents 
parapets,  de  bonnes  murailles,  de  bons  flanquements  existent  sur 
tout  le  développement;  des  communications  faciles,  parfaitement 
couvertes,  en  partie  établies  dans  le  roc,  mettent  en  rapport  les 
diverses  parties  du  chftteau  avec  la  ville,  avec  les  deux  tranchées 
voisines  de  la  place,  avec  sa  fausse  braie  et  ses  chemins  couverts 
sur  la  gauche.  De  plus,  on  a  créé  sur  sa  droite  un  chftteau  bas, 
avec  cabane  voûtée  à  Tépreuve,  précédée  elle-même  d'un  masque 
casemate,  etc.  Tous  les  bâtiments  de  la  place  et  des  forts  ont 
reçu  des  améliorations  notables,  particulièrement  la  manutention, 
les  casernes  69  et  73;  on  a  achevé  celles  qui  avaient  été  entre- 
prises antérieurement  à  Thôpital  militaire.  Les  quatre  cinquièmes 
des  fonds  consacrés  aux  bâtiments  ont  été  affectés  à  la  construc* 
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tion  de  la  caserne  à  l'épreuve,  du  ch&teau  bas  et  à  son  masque, 
qui  est  lui-même  casemate,  comme  nous  Tavons  dit. 

De  la  ville  dépendent  les  hameaux  de  Fortviile,  Fonteuil,  Font- 
Christian,  Saint-Biaise,  Pont-de-Cervières  ;  on  les  unit  à  elle 
en  i  302.  Elle  avait  pour  armes  trois  tours  d'argent,  surmontées 
d'une  quatrième,  avec  cette  devise  :  petite  villes  grand  renom. 

Briançon  possède  des  foires  très  considérables,  un  commerce 
d'entrepôt  et  de  détail,  des  chapelleries,  tanneries,  etc.  On  y 
confectionne  deFeau  de  lavande  estimée.  La  craie  dite  de  Briançon, 
et  qui  vient  de  Fenestrelles,  ne  subit  aucune  préparation  dans  le 
pays,  On  avait  entrepris  de  Ty  réduire  en  poudre,  au  moyen  de 
la  pierre  lourde  et  tournante  :  cette  industrie  n'y  a  pas  donné 
de  grands  résultats.  On  fond  des  métaux  dans  un  martinet  au 
hameau  de  Fortville.  Le  sieur  Merle  fabrique,  au  pont  de  Cer- 
vières,  des  taffetas  et  des  bourres  de  soie.  A  Sainte-Catherine, 
qui  est  au  bas  de  la  rampe  par  laquelle  on  monte  à  Briançon, 
l'ancien  couvent  est  devenu  une  usine,  où  les  frères  Arduin,  les 
sieurs  Chancel  et  Mathieu  font  carder  et  filer  la  soie;  une  ma* 
chine,  la  seule  de  ce  genre  qu'on  trouve  en  France,  et  qui  a  été 
importée  d'Angleterre,  est  mue  par  les  eaux  de  la  Dorance.  La 
vapeur  est  employée  pour  humecter  la  bourre  de  soie  avant 
l'opération  du  cardage.  On  envoie  à  Lyon  les  produits  de  cet 
établissement,  là  plus  belle  fabrique  industrielle  de  Farrondisse- 
ment  dé  Briançon. 

Plusieurs  gîtes  de  la  mine  d'anthracite  de  Prémorel  ont  au 
plus  'l  mètre  50  centimètres  à  2  mètres  d'épaisseur.  La  super- 
ficie est  de  2  hectares  75  ares  ;  leur  débouché  est  Briançon,  dont 
ils  sont  peu  éloignés. 

Près  de  cette  ville  sont  plusieurs  maisons  de  campagne  très 
bien  situées,  entre  autres  celle  de  M.  Bouchié;  près  de  la  rampe, 
un  vaste  bâtiment  renfermait  autrefois  la  manufacture  de  cristal 
de  roche  de  M.  Caire  Morand  ;  de  là  sortait  le  lustre  brillant  qui 
a  été  exposé  à  Paris.  Cette  fabrique  est  tombée  ;  le  sieur  Fine, 
qui  y  travaillait,  a  façonné  longtemps,  au  Grand-Villar,  des 
bijoux  préi'ieux  avec  le  cristal  des  vallées  de  la  Romaneh(*  et  de 
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la  Gjrronde,  avec  les  variolites  roulées  par  la  Duranoe  ou  la  Cer- 
vières,  le  granit  rose  des  Alpes  et  celui  d'Egypte. 

Tous  les  voyageurs  doivent  visiter  à  Sainte-Catherine  les  créa- 
tions de  feu  M.  Delpbin,  commandant  de  la  place.  La  Durance 
traverse  ce  petit  domaine,  qui  appartient  maintenant  à  M.  Ardoin, 
banquier  h  Paris.  M.  Delphin  a  imaginé  de  la  charger  du  soin 
de  lui  procurer  de  la  terre  végétale,  en  lui  associant  deux  rivières 
voisines  ;  il  lui  a  fait  alimenter  ses  canaux  avec  une  pente  calculée 
pour  en  recueillir  le  limon.  Après  avoir  nettoyé  Briançon,  le 
canal  de  la  Guisanne  tombait  dans  le  parc  de  M.  Delphin,  qui 
Ty  promenait  et  le  rendait  clair  et  limpide  à  la  Durance.  Une 
troisième  rivière,  la  Cervières,  était  amenée  par  lui  sur  une  mon* 
tagne  où  il  la  divisait  et  en  forçait  la  moitié  à  se  précipiter  de 
eent  pieds  dans  un  bassin  où  elle  tombait  en  pluie  ;  Tautre  partie 
eoalait  ou  plutôt  se  glissait  sur  la  pierre  qu'elle  a  polie.  Le  limon 
ibarni  par  la  Cervières  a  été  porté  peu  à  peu  sur  les  rochers  voi* 
sins  que  M.  Delphin  a  plantés.  Il  y  a  formé  comme  de  petites 
digues  qui  retiennent  les  terres  et  les  feuilles,  et  il  y  a  fait  circuler 
des  cours  d'eau  qui  y  entretiennent  T humidité  et  y  donnent 
leur  contingent  de  limon.  Tout  ce  travail  a  été  Fouvrage  de 
qainie  ans  ;  là  où  on  ne  voyait  qu^une  montagne  desséchée  et 
une  carrière  abandonnée,  s'élève  maintenant  une  très  belle  forêt 
où  sont  toutes  les  espèces  d'arbres  de  T  Europe  et  beaucoup  de 
celles  de  T Amérique.  Cette  forêt,  ces  ruisseaux,  ces  canaux,  ces 
eascades  ;  les  jardins,  les  serres,  les  rocs  qui  semblent  taillés  à 
pie;  les  forts  de  Briançon,  qui  couronnent  des  rochers  ;  la  riante 
Tallée  que  la  Durance  arrose  :  tout  contribue  à  faire  un  lieu  ex- 
trêmement remarquable  de  la  propriété  de  M.  Delphin  à  qui,  sur 
mon  rapport)  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  a  décerné, 
dans  sa  séance  publique  du  >I8  avril  4830,  une  médaille  d'or. 

Voyons  maintenant  Briançon  sous  le  rapport  archéologique 
et  sons  celui  des  hommes  remarquables  qu'il  a  produits, 

Brigantium  vicum^  suivant  Strabon,  est  appelé  par  Ptolémé^ 
BrigMiians  par  kUicm  Brigantio,  par  ï  lUn4raitêd0J4rwalem 
Byrigamtium  :  c'était  une  ninitai^,  lieu  de  gite,  d'étape  mili* 


136  TOPOGRAPHIE 

taire.  Si  Pline  attribue  sa  fondation  à  des  Grecs  chassés  de 
la  Cisalpine,  d'autres  auteurs  Tout  fait  élever  par  Bellovèse  ou 
par  Brennus.  Cette  ville  était  anciennement  fortifiée,  et  Ânimien- 
Marcellin  la  nomme  Virgantia  Casiellum, 

En  4855,  dans  les  mouvements  de  terrain  qu'on  a  faits  pour 
agrandir  le  Champ-de-Mars,  on  a  mis  à  découvert  des  tracés  de 
maçonnerie  assez  nombreux.  Ils  signalaient  les  restes  d'an- 
ciennes habitations.  On  en  voit  encore  la  superficie  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ce  champ  d'exercices  militaires.  Je  crois  que 
Ton  peut  en  conclure  qu'une  partie  au  moins  de  la  cité  ou  bour- 
gade occupait,  au  temps  des  empereurs  romains,  la  portion  de 
terrain  qui  est  entre  la  pente  du  monticule  sur  lequel  le  châ- 
teau est  assis  et  la  pente  opposée  de  la  montagne  de  Toulouse. 
Une  raison  encore  de  le  penser  ainsi,  c'est  que  la  cité  ou  bour- 
gade avait  peut-être  été  construite  de  manière  à  fermer  le  pas- 
sage ,  les  règles  ou  nécessités  de  fortifications  n  étant  pas  alors 
les  mêmes  qu'aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ces  vestiges 
d'habitations,  on  a  trouvé,  indépendamment  de  divers  objets, 
tels  que  lampes,  styles,  statuettes,  etc.,  etc.,  une  assez  grande 
quantité  de  médailles. 

Lorsqu'en  4722  on  commençait  à  travailler  aux  forts   de 
!  Briançon,  sur  la  porte  d'Embrun  qu'on  démolissait  était  encore 

I  rinscription  :  Cameliœ  Saloninœ  Jugustœ  conjugij  probable- 

I  meut  faite  en  l'honneur  de  l'épouse  de  Gallien,  mère  de  Saloni» 

I  nus;  ainsi  l'on  en  a  vu  à  Turin,  à  Suze,  à  Yence,  à  Cimelle 

auprès  de  Nice.  Dans  le  précis  historique,  nous  avons  eu  lieu 
de  faire  observer  que  cette  princesse  avait  séjourné  à  Briançon. 
I  En  Provence,  dans  les  Ardennes  et  en  divers  lieux,  on  a  décou- 

vert des  médailles  à  l'effigie  de  Gallienus  et  de  Salonina  Au- 
gusta  ;  on  a  trouvé  à  Brigantium  (Briançon  ou  Briançonnet)  une 
I  inscription  à  Licinius ,  où  il  est  question  d'un  ordre  de  muni- 

I  cipes,  et  une  autre  où  on  a  fait  mention  d'un  duumvir  et  fla- 

mine;  je  ne  les  possède  point. 
I  Comment  expliquer,  soit  les  rapports  de  nom  et  d'hommages 

à  Licinius  avec  le  Briançon  des  Hautes-Alpes,  soit  le  placement 
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d'une  colonie  romaine  dans  un  pays  stérile  et  presque  sans 
communications,  où  il  n'y  a  et  où  il  ne  peut  guère  y  avoir  qu'un 
fillage? 

Gruter  rapporte  rinscription   suivante,   comme  trouvée  à 
Briançon  sur  un  autel  votif  : 

IN  •  H  •  D  •  D 

DEO  •  MERGVRIO 

ARCECIO  •  EX  •  VO 

TO  •  ARAM  •  POSVIT 

SEVERIVS  •  SEVE 

RIANVS  •  SVB  •  COS 

LEG  •  III  •  ITAL  •  F 

GORDIAN 

BE  •  CO 

S-  L 

Parridius,  duumvir  à  Briançon  sous  Auguste ,  avait  fait  gra- 
ver cette  inscription  sur  une  table  de  marbre  blanc;  elle  était 
inédite,  je  crois,  lorsque  je  Fai  publiée  eu  4820. 

V  F 

T  •  PARRIDIVS  •  PARRIONS 

FIL  •  QVIRGRATVS  •  QUAEST 

II  VIR  MYNIC  •  BRIGANTIEN 

SIBI  •  ET  •  PARRIONI  •  EXCINgI  •  F  •  PATRI 

VENNAE  •  NEMATEVI  •  F  •  MATRI 

SOLITAE  •  SORORI  •  V  •  ADNEMAE  •  SOROR 

VTITTONIA  •  TITTONIS  •  F  •  TERTIEVXOR    . 

VT  .  PARRIDIO  •  INGENVO  •  FILIO 

V  -^PARRIDIAE  •  GRATAE  •  FILIAE 

Largeur  S  p.  6  p.  et  déni .     Hauteor  S  p.  1  p.  uo  quart. 

M.  Cbaix,  alors  sous-préfet  de  Briançon ,  a  bien  voulu  me 
donner  cette  inscription  monumentale,  en  m'annonçant  qu'il  la 
possédait  depuis  longtemps.  On  la  retrouve  avec  quelques  va- 
riantes dans  son  livre  des  Préoccupations.  Il  y  joignit  la  louve 
de  RomulUs,  en  bronze,  découverte  dans  les  déblais  de  la  route 
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du  mont  Genèvre  :  ces  deux  objets,  la  pierre  venant  du  bourg 
de  ce  nom  et  portant  les  mots  Civ.  prim.,  ont  été  expédiés  à 
Gap,  il  y  a  trente-huit  ans,  pour  le  musée  des  Hautes-Âlpes,  ainsi 
que  la  figurine  d^un  dieu  en  bronze,  deux  bas-reliefs  en  marbre 
blanc,  gravés  dans  mon  ouvrage  et  publiés  alors  pour  la  première 
fois;  Fun  représente  une  famille  impériale,  que  Ton  croit  être 
celle  de  Saloninus  ;  Tautre,  une  sorte  de  parodie  du  supplice 
d'Andromède.  Ce  dernier  bas-relief  est  décoré  d'une  frise,  qui 
offre  des  courses  de  divers  animaux  fantastiques  guidés  par  des 
amours.  La  plupart  de  ces  antiquités  ont  disparu. 

Briançon  a  été  la  pairie  de  plusieurs  hommes  distingués. 

Laurent  de  Briançon,  recteur  de  l'Université  de  Valence  en 
4  560,  et  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  amusa  ses  loisirs  par 
la  composition  en  patois  du  poème  du  Banquet  de  la  Faye  (le 
Banquet  de  la  Fée).  La  Bibliothèque  du  Dauphiné  le  fait  naitre 
à  Grenoble;  le  curé  Albert  de  Saint-Chaffrey,  près  Briançon,  de- 
vait mieux  le  savoir.  Froment,  autre  avocat,  a  donné  sur  Brian- 
çon un  essai  quelque  peu  indigeste.  Briançon,  ainsi  nommé  de 
sa  ville  natale,  a  mis  au  jour  des  écrits  théologiques.  On  doit 
à  Jean  Brunel,  seigneur  de  TArgentière,  relativement  aux 
dimes  du  Briançonnais ,  un  mémoire  qui  renferme  des  vues 
utiles. 

Le  comte  de  Colaud,  lieutenant  général,  est  né  dans  cette  ville 
le  22  septembre  4754.  Simple  dragon  en  4772,  il  mérita  le 
grade  de  lieutenant  colonel  à  la  bataille  deValmy.  Bientôt  il 
devint  général  de  brigade  :  ses  faits  d'armes  à  Tarmée  du  Nord, 
à  celle  de  la  Moselle,  à  celle  de  Sambre-et-Meuse,  au  siège 
de  Trêves,  etc.,  furent  nombreux  et  brillants.  En  4798,  il  réta- 
blit Tordre  dans  les  départements  insurgés  de  la  Belgique,  rem- 
plaça Bernadotte  dans  le  commandement  du  blocus  de  Philis- 
bourg,  commanda  le  corps  du  Rhin  à  la  bataille  deHobenlinden. 
Sénateur  en  4804,  le  général  Colaud  reçut  en  4805  des  lettres 
closes  pour  prendre  le  commandement  des  troupes  françaises 
sous  Louis  Bonaparte;  il  fit  la  campagne  de  Vienne,  et  partit  de 
cette  ville  en  4809  pour  défendre  Anvers. 
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Né  à  Briançon  le  27  mai  4776,  d'une  faiMillo honorable,  Jean- 
Joseph  Ferras  fut  nommé  capitaine  de  génie  au  siège  de  Maës- 
trieht,  à  Tftge  de  49  ans,  servit  en  Italie  avec  distinction,  suivit 
le  général  Bonaparte  en  Egypte,  et  soutint  avec  toute  la  convic- 
tion de  son  ftme  qu'on  ne  pouvait  emporter  Saint-Jean  d'Acre  de 
vive  force.  Il  mourut  à  Caliïa  le  -l«  prairial  an  VII ,  emportant 
Tamitié  de  ses  camarades  et  Testime  du  général  en  chef,  qui 
venait  de  le  nommer  commandant  de  bataillon. 

L'abbé  Rey,  du  hameau  de  Fortville,  a  composé  de  bons  ar* 
ticles  de  topographie  et  d'agriculture.  La  statistique  rurale  et 
industrielle  de  l'arrondissement  est  l'ouvrage  de  M.  Faure  aîné; 
et  M.  Barthélémy  Chaix,  qui,  de  mon  temps,  était  le  zélé  sous- 
préfet  de  cet  intéressant  pays,  a  publié  plusieurs  brochures  qui 
faisaient  vivement  désirer  sa  description  physique  et  morale  du 
Briançonnais,  dont  le  second  volume  a  para  sous  le  titre  de 
Préoceapatiani,  H  a  fabriqué  des  erayons  avec  des  produits  indi- 
gènes, et  inventé  le  paranomographe  avec  lequel  il  a  levé  beau- 
coup de  vues  des  Alpes  dont  son  appartement  est  orné. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  le  lieutenant  général 
Bourcet  a  composé  des  Mémoire$  miliiaire$  $ur  les  frontlèrei 
de  ta  France^  du  Piémont  et  de  la  Savoie  :  c'est  un  ouvrage  pré- 
cieux et  rare.  Bourcet  était  d'Usseaux,  dans  la  vallée  de  Prage- 
las,  qui  dépendait  du  bailliage  de  Briançon. 

On  assure  que  la  famille  Bonnot,  dont  un  descendant,  né  à 
Briançon,  a  rempli  avec  distinction  la  place  de  conseiller  à  la 
Cour  royale  de  Grenoble,  après  avoir  été  longtemps  membre 
du  corps  législatif,  vient  originairement  de  Nevache.  Cette 
famille  a  été  illustrée  par  les  deux  frères,  Mably  et  Condillao. 
Tous  deux  naquirent  à  Grenoble,  le  premier  en  4700,  le  se- 
cond en  4746.  La  famille  Bonnot  était  alliée  de  M"^  de  Ten- 
cin,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler.  Mably  se  trouva 
dans  cette  ville  avec  Montesquieu.  Le  jeune  Dauphinois  parla 
si  bien  des  affaires  publiques ,  que  le  cardinal  de  Tenein  lui 
donna  sa  eonianee,  lui  fit  composer  ses  rapports  diplomatiques, 
et  lui  persuada  d'écrire  le  droit  public  de  l'Europe.  Mais  Til- 
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lustre  auteur  uspirait  à  l'indépendance.  Celui  qui  était  parvenu 
à  connaître  les  préceptes  éternels  de  la  morale  et  qui  ne  les 
séparait  pas  des  règles  de  la  politique^  qui  enfin  s^ élevait  contre 
tous  les  abus  corrupteurs,  ne  pouvait  vivre  à  la  cour  de  Louis  XV. 
C'est  dans  la  retraite  qu'il  composa  les  Principes  des  négocia- 
tions^ les  Observations  sur  les  Romains ^  sur  l'histoire  de  France, 
les  Traités  de  la  législation^  de  l'étude  de  l'histoire^  de  la  ma-- 
nière  de  l'écrire ^  et  d'autres  ouvrages  profonds,  dont  la  collection 
forme  quinze  volumes.  La  France  perdit  Mably  le 25  avril  4785. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  appartenu  à  TAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  elle  Thonora  en  mettant,  par  une  faveur  spéciale, 
son  éloge  au  concours. 

Lorsqu'il  fallut  choisir  un  précepteur  pour  Tinfant,  duc  de 
Parme,  petit-fils  de  Louis  XV,  on  jugea  qu'Etienne  Bonnot  de 
Condillac,  abbé  de  Moreau,  T homme  qui  connaissait  le  mieux 
la  marche  de  l'esprit  humain,  serait  aussi  le  plus  propre  à  diriger 
et  à  former  celui  d'un  prince.  En  4768,  il  fut  reçu  à  l'Académie 
française,  et  ne  parut  plus  dans  la  suite  aux  séances  de  cette 
compagnie,  son  goût  pour  la  retraite  et  les  méditations  sérieuses 
le  tenant  loin  du  monde.  Il  montra  toujours  dans  sa  conduite  la 
même  sagesse  que  dans  ses  écrits.  Condillac  mourut  eu  4780,  le 
5  août,  dans  sa  terre  de  Flux,  près  de  Beaugenci.  On  lui  doit 
V  Essai  sur  l'origine  des  connaissances  humaines  y  2  vol.  in-42; 
le  Traité  des  systèmes,  2  vol.  in-42;  le  Traité  des  sensations , 
2  vol.  in-42  ;  le  Traité  des  animaux,  in-42  ;  un  Cours  d'études, 
en  45  vol.  in-8*,  etc.  Il  est  à  remarquer  qu'il  composa  son 
Traité  de  logique  diaprés  le  désir  du  conseil  préposé  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  polonaise,  qui  T  invita  à  entreprendre  ce  tra- 
vail pour  les  écoles  palatinales.  Une  telle  confiance  fait  assez 
connaître  quelle  réputation  et  quelle  estime  ses  travaux  lui 
avaient  acquises  en  Europe. 

Voyons  les  chemins  qui  dans  l'antiquité  partaient  de  Bri- 
gantium.  Une  voie  conduisait  à  Cularo  (Grenoble)  ^srStabatio, 
Durotinco,  Melbsedo,  Catorissium.  D'An  ville  retrouve  la  pre- 
mière station  au  Monétier  où  étaient  les  Nementuri,  et  qui. 
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conDU  par  ses  eaux  minérales,  doit  son  nom  à  un  monastère 
fondé  dans  le  moyen  âge;  il  fixe  la  seconde  station  au  Villar-* 
d'Arène  où  étaient  les  Nerusi,  et  la  troisième  à  Misoia;  on 
rencontre  par  intervalles  des  vestiges  de  la  voie  romaine  sur  la 
route  du  mont  Genèvre  à  Tancienne  capitale  du  Daupbiné,  dont 
on  termine  Texécution.  Dans  un  mémoire  inédit,  M.  Latour, 
président  du  tribunal  de  Briançon,  cite  «  les  ornières  ou  sillons 
des  roues  dont  les  empreintes  ont  été  marquées  sur  le  rocher, 
dans  un  endroit  désigné  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Porte  des  Romains,  »  Ce  monument  très  curieux,  puisqu'il  at- 
teste une  grande  ouverture  pratiquée  dans  le  roc  avant  l'in- 
vention de  la  poudre  à  canon,  se  trouvé  situé  à  550  mètres  en<- 
viron  au-dessus  du  lieu  où  a  été  faite  sous  l'empire  la  grande 
voûte  dite  de  Tlnfernat;  celte  voûte  est  entre  La  Grave  et  le 
bourg  d'Oysans,  sur  le  territoire  du  département  de  l'Isère.  Ce 
chemin  antique  a4-il  passé  sur  le  plateau  de  la  montagne  inculte 
d'Aréas,  entre  Briançon  et  le  Monétier,  où  Ton  voit  jes  restes 
d'une  partie  de  chemin  ferré  et  assez  large,  dont  les  aboutis- 
sants ont  disparu,  et  le  long  duquel,  selon  Picard,  ont  été  dé- 
couverts des  tumuUPCe  sont  les  tombes  de  familles  chrétiennes 
qui,  fuyant  les  persécutions  des  empereurs  romains,  furent 
martyrisées  en  ce  lieu,  suivant  la  tradition  conservée  dans  le 
Briançonnais  et  dans  les  vallées  d'Oulx  et  de  Bardonnanche.  La 
voie  ne  prenait-elle  pas  plus  à  gauche?  doit-on  lui  attribuer  les 
débris  de  communications  qu'on  remarque  dans  la  Vallouise,  à 
des  élévations  extraordinaires ,  et  qui  auraient  été  pratiquées 
dans  des  rochers  taillés,  et  comme  suspendues  sur  des  abîmes, 
à  Faide  de  murs  et  de  ponts?  Le  général  Bourcet  connais- 
sait l'existence  de  ce  chemin  qui  venait  rejoindre,  d'un  côté 
le  mont  de  Lans  (sur  la  route  actuelle  de  Briançon  à  Gre- 
noble), et  de  l'autre,  le  Valgodemar,  où  d'Anville  place,  à  Jer- 
rain,  la  station  Geraina^  de  la  table  Théodosienne.  Bourcet  as- 
sure que  les  glaciers  que  ce  chemin  traverse  et  les  éboulemenls 
qui  s'y  sont  formés  Tout  rendu  entièrement  impraticable  depuis 
le  milieu  du  siècle  dernier*  C'est  probablement  par  là  que,  dans 
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le  sixième  siècle,  les  barbares  se  portèrent  souvent  des  environ» 
de  Grenoble  dans  eeux  d'Embrun  et  de  Brinnçon. 

La  principale  voie  romaine  qui  traversait  Brigantium  passait, 
a  peu  près  comme  aujourd'hui,  par  Rama,  Rame;  Ebrodunum, 
Embrun;  Caîurige$,  CAiov^e&'j  Ictodurum,  Ay^tnijoni  Vapin^ 
eum,  Gap;  A  tarante,  Tallard;  Alamonte,  Monètier-Allemont  ; 
SeguêtéTo,  Sisteron,  d'où  elle  se  dirige  actuellement  sur  Mar- 
seille ^. 

La  route  de  Brigantium  à  Cularo  est,  je  Fai  dit,  remplacée  par 
la  route  royale  n""  94 ,  de  Grenoble  à  Briançon,  allant  de  l'ouest  à 
l'est,  et  qui  depuis  le  Riftors,  limite  des  Hautes-Alpes,  jusqu'à 
cette  dernière  ville,  a  une  longueur  de  50,447  mètres  55  centi* 
mètres  sur  une  largeur  de  8  mètres.  Elle  est  achevée  entre  La 
Grave  et  le  bourg  d'Oysans,  ainsi  que  dans  toute  l'étendue  du 
col  du  Lautaret  et  du  Casset  à  Briançon.  Dans  la  première 
partie  que  nous  avons  citée,  il  y  a  trois  tunnels  magnifiques;  mais 
du  Casset  au  pied  du  col,  du  côté  de  Briançon,  et  du  col  jusqu'à 
La  Grave,  les  travaux  n'étaient  pas  encore  commencés  en 
mars  4847.  Les  difficultés  auxquelles  le  tracé  donnait  lieu 
sont  levées,  et  l'on  vient  de  passer  une  adjudication  de  700,000  fr. 
En  attendant  ces  travaux,  un  certain  nombre  de  voitures  a  circulé 
depuis  un  an  entre  Briançon  et  le  bourg  d^Oysans. 

Une  route  royale,  du  Pont-Saint-Esprit  à  Briançon,  n*  94,  de 
l'ouest  à  l'est  et  du  sud-ouest  au  nord,  a^  sur  une  largeur  de 
9  mètres,  470,848  mètres,  depuis  la  rivière  d'Aygues,  limite  des 
Hautes-Alpes;  c'était,  sous  l'empire,  la  route  de  France  en  Italie; 
nous  l'annonçons  ailleurs. 

Nous  avons  parlé  du  chemin  de  grande  communication  de 
Nevache  à  Briançon  ;  un  autre,  allant  du  nord  au  sud-ouest,  doit 
aller  de  cette  ville  au  Queyras  par  Cervières  et  le  col  d'Izoard,  d^où 
l'on  descend  à  Arvieux;  sa  longueur  sera  de  57,500  mètres;  sa 
largeur  n'est  actuellement  que  de  4  à  5  mètres. 

Briançon  fut  en  partie  brûlé  dans  les  guerres  du  calvinisme'*^ 
et  en  4624.  L'incendie  de  4692,  en  détruisant  une  portion  de  aea 
archives  (dont  le  reste  offre  peu  d'ordre  et  de  renseignements 
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curieux),  noui  a  privés  de  documenls  prérieux  piiur  I  histoire 
civile  et  militaire  des  Alpes  eottiennes. 

La  commnnedu  Grand-Villar,  dite  Saint-Pancrace,  est  située 
à  la  partie  méridionale  du  bassin  de  Briançon,  à  4  kilomètres  de 
cette  ville.  Elle  a  un  vallon  attrayant  par  lequel  on  arrive  insen- 
siblement aux  Hayes,  Tune  des  plus  belles  montagnes  pastorales; 
au-dessus  est  le  lac  de  Néal,  qui  a  fort  peu  d'importance,  comme 
tous  les  autres  de  cette  contrée;  on  traverse  le  col  pour  aller  à 
Queyras.  Les  principaux  torrents  sont  :  4*  celui  des  Hayes,  qui 
coule  de  Test  à  Touest  et,  après  avoir  traversé  tout  le  territoire 
sur  une  longueur  de  4  à  5  kilomètres,  se  jette  dans  la  Durance; 
2*  au  nord,  le  Cervières  qui  suit  la  même  direction.  De  ces  deux 
ruisseaux,  et  d'autres  peu  importants,  s'échappent  plusieurs  ca- 
naux qui  servent  à  entretenir  la  fraîcheur  et  la  fécondité  du  sol. 

La  montagne  du  grand  et  petit  Puy  est  couverte,  dans  sa  partie 
septentrionale,  d'assez  beaux  bois  en  pins,  sapins  et  mélèses. 

On  compte  au  Grand-Villar  995  habitants,  qui  savent  presque 
tous  lire,  écrire  et  calculer;  ils  occupent  le  chef-lieu  et  plusieurs 
groupes  irréguliers,  peu  distants  les  uns  des  autres.  La  plupart 
des  maisons,  couvertes  en  planches,  avec  deux  portes,  ont  dans 
toute  leur  longueur  un,  deux  ou  trois  balcons  en  bois,  du  côté  du 
midi  ou  du  sud-ouest.  L'église  paroissiale,  bâtie  en>i540,  est  assez 
belle;  il  existe  en  outre  sept  chapelles,  qui  avaient  chacune  son 
desservant  avant  '1789. 

La  grande  division  des  propriétés  et  l'extrême  activité  des  ha«- 
bitants  donnent  à  la  terre  une  fertilité  plus  que  commune  ;  on  y 
possède  beaucoup  de  prairies  artificielles.  Cette  activité  et  la  ri-* 
gueur  des  hivers  rendent  les  bras  industrieux.  On  compte  au 
Grand-Villar  trois  tanneries  des  sieurs  Borel,  Giraudeau,  Cordier 
et  Pierre,  où  l'on  n'emploie  que  les  peaux  de  mouton  ;  un  marti- 
net en  fer,  où  l'on  fait  beaucoup  d'instruments  aratoires  et  de 
charronnage;  on  y  fabrique  des  faux  et  faucilles;  on  y  exploite 
avec  succès  une  houillère.  Il  se  trouve  ici  des  cloutiers,  maré- 
chaux, charpentiers,  mécaniciens  et  maçons  ;  on  y  fait  de  la  chaux. 

Nous  avions  indiqué  à  tort,  dans  la  seconde  édition^  Briançon 
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comme  la  patrie  d'Oronce  Eme  et  d'Oronee  Fine;  lous  les  Fine 
appartiennent  a  des  familles  du  Viliar-Saint-Pancrace  ou  de  ses 
environs;  le  prénom^d'Oronce  ne  se  donnait!point  dans  la  ville; 
au  contraire  il  est  très  commun  au  Paquier,  hameau  du  Villar, 
et  où  Oronce  Eme  a  vu  probablement  le  jour.  Vi-bailli  ou  juge- 
mage  à  Briançon  en  ^440^  il  passait  pour  un  profond  juriscon- 
sulte ;  il  a  trop  figuré  dans  les  persécutions  subies  par  les  Vaudois. 
C'est  bien  dans  ce  hameau,  en  une  maison  qui  subsiste  encore  et 
où  rien  n'annonce  son  ancien  maître,  que  vint  au  monde,  en  4  494, 
Oronce  Fine,  dont  le  père  était  médecin.  «  Cette  maison,  dit 
M.  Charles  Groult,  est  bûtie  dans  un  style  de  renaissance  fort 
simple  et  fort  nu,  où  le  plein  cintre  domine  ;  sa  façade  est  sombre 
et  d'un  aspect  austère.  »  M.  Marins  Cival  en  a  fait  le  sujet  d'une 
jolie  aquarelle.  Le  jeune  Oronce  fut  chargé  par  François  l*'  d'en- 
seigner à  Paris  les  mathématiques,  dont  il  a  laissé  plusieui^  ou- 
vrages. M.  Chaix  en  a  trouvé  une  partie  dans  une  maison  de 
Briançon.  On  voit  encore  dans  la  galerie  des  Génovéfains,  au- 
dessus  du  collège  de  Henri  IV,  Thorloge  ingénieuse,  mais  trop 
compliquée,  quMl  exécuta  pour  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  com- 
posa plusieurs  cartes  géographiques-  et  une  epitre  en  rimes  pré- 
sentée au  roi  François  /^,  touchant  la  dignité ^  perfection  et  uti^ 
tité  des  mathématiques;  Paris,  4554  ,  in-S*".  Le  vainqueur  de 
Marignan  l'avait,  une  année  auparavant,  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  collège,  et  il  conserva  cette  place  jusqu^à  sa 
mort.  Cependant  ce  prince  le  tint  six  ans  en  prison,  parce  que,  en 
qualité  de  membre  de  TUnivei^sité,  il  avait  cru  pouvoir  faire  oppo- 
sition au  concordat.  Catherine  de  Médicis  fit  élever  à  la  Halle  au 
blé  une  tour  où  l'on  montait  par  une  vis  à  une  plate-forme,  en 
secret  pour  les  recherches  de  Fastrologie,  ostensiblement  pour 
les  observations  astronomiques  de  Fine,  qui  cessa  de  vivre,  sous 
Henri  II,  à  l'ftge  de  soixante-un  ans. 

Claude-Oronce  Fine  Briauville,  abbé  de  Quincy  et  aumônier 
du  roi,  né  au  Paquier,  mourut  en  4675,  cinq  ans  après  avoir 
publié  un  abrégé  de  l'histoire  de  France  et  une  histoire  sacrée, 
en  trois  volumes,  tontes  deux  illustrées. 
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En  4586,  une  barricade  afait  été  élevée  dans  cette  commune 
par  les  habitants  d'OuIx;  il  s*y  livra  un  combat  sanglant  dans 
lequel  Lesdiguières  perdit  Saint-Jean,  son  neveu.  Villar*Saint- 
Pancrace  avait  encore,  en  4684,  une  maison  forte  qu'on  appelait 
la  Tour. 

Sur  la  superficie  d'un  hectare,  neuf  à  quinse  ouvriers,  par  des 
galeries  d'extraction  et  de  recherches,  exploitent  de  Fanthracite 
dont  le  principal  gîte  est  une  couche  de  2,  5,  4  pieds  d^épaisseur, 
et  qui  est  généralement  bien  réglé.  Le  combustible  ne  sert  qu'aux 
habitants  de  la  commune  pour  leur  usage  et  pour  la  cuite  de  la 
chaux,  qu'ils  transportent  à  Briaoçon.  La  concession  renferme 
en  outre  plusieurs  gites  exploités  jadis  et  en  partie  épuisés,  sur 
lesquels  MM.  Arduin  frères  ont  tenté  de  nouvelles  recherches 
jusqu'ici  sans  succès.  Les  gîtes  de  Saint-Jean  sont  en  partie  épui- 
sés. Les  nombreux  travaux  dont  ceux  de  la  concession  de  Saint- 
Martin  de  Queyrières  ont  été  l'objet  pendant  longtemps  sont  au- 
jourd'hui presque  entièrement  abandonnés  comme  épuisés  ou 
rendus  impénétrables  par  les  éboulements  ;  on  exploite  principa- 
lement une  couche  sur  la  rive  gauche  du  ravin  de  Queyrières,  où 
l'on  ne  pénètre  que  difficilement  h  cause  de  la  présence  de  gas 
inflammables.  On  a  aussi  entrepris  des  travaux  de  recherches 
vis-à-vis  du  hameau  de  Queyrières;  il  y  faudrait  de  longues  ga- 
leries d'écoulement;  le  combustible,  extrait  par  huit  ouvriers  du 
hameau  des  Bouchiés,  se  consomme  sur  les  lieux  ;  la  position  éle- 
vée de  la  mine  ne  permet  pas  d'autre  débouché.  A  Prèles,  autre 
hameau  de  cette  commune,  il  y  a  deux  ou  trois  gîtes  assez  puis- 
sants, mais  exploités  faiblement,  faute  de  débouchés  ;  ils  ne  servent 
presque  que  sur  les  lieux.  Saint-Martin  de  Queyrières  est  dans 
une  jolie  position,  au  pied  d'une  montagne  qui  l'environne  en 
forme  de  demi-cercle,  du  côté  du  nord,  et  à  la  tète  d'une  petite 
{daine  entre  le  midi  et  le  couchant  ;  vers  le  col  de  l'Ascension  et 
celui  des  Ayes  on  trouve  un  marbre  poudingue  de  couleurs  variées, 
et  sous  les  Bouchiés,  dans  le  calcaire  bien  caractérisé,  des  num- 
mnlites  en  grande  abondance.  Le  pont  Roux  a  été  jeté  sur  la  Du- 
rance,  d'une  seule  arche,  en  4727.  Saint-Martin  de  Queyrières 
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a  4447  âmes,  Puy-Saint- André  568,  et  Puy-Saint-Pierre  448. 

Les  bâtiments  de  Fuy-Saint-André  sont,  du  sommet  de  la  mon- 
tagne jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Durance,  exposés  au  levant  et 
au  midi,  et  sur  une  forte  pente  ;  outre  Téglise,  il  y  a  une  chapelle 
au  hameau  de  Fuy-Chauven. 

Les  habitants  de  cette  commune  consomment  seuls  l'anthracite 
extrait  par  cinq  ouvriers  de  deux  gîtes  occupant  4  hectare  5  ares, 
et  trop  élevé  pour  qu'on  puisse  le  transporter  à  Briançon.  Le 
village  et  cette  ville  ont  dans  leurs  territoires  respectifs  plusieurs 
couches  de  ce  combustible,  dont  en  général  la  puissance  est 
faible  ;  la  mine  se  nomme  Gagniare. 

Puy-Saint-Fierre  a  des  gîtes  d'anthracite  sur  plusieurs  points, 
de  4  mètre  50  centimètres  à  2  mètres  d'épaisseur,  et  n'ayant  par- 
fois que  de  50  centimètres  à  un  mètre  ;  une  partie  en  est  mal 
exploitée,  l'autre  Test  régulièrement  ;  le  gaz  inflammable  8*y  est 
manifesté  en  4856;  quelques  gîtes  sont  épuisés.  Le  combustible 
se  consomme  en  grande  partie  par  la  garnison  de  Briançon. 

On  aperçoit  de  très  loin  le  clocher  de  Saint-Fierre  sur  le  som- 
met d'un  rocher.  La  veille  du  jour  où  l'on  fête  le  premier  des 
papes,  on  se  rend  en  foule  à  Foy-SaintrFierre  ;  on  y  couche  sur 
le  foin  ou  la  paille,  et  le  lendemain  on  assiste  à  la  mese  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Neiges ;  au  retour  delà  proces- 
sion ,  on  revient  pour  la  danse  à  Puy^aint-Fierre,  en  alliant  ainsi 
le  plaisir  à  la  dévotion. 

C'est  à  regret  que  nous  quittons  l'intéressante  vallée  de  Briançon  ; 
cependant  nous  n'aurons  pas  à  nous  repentir  de  remonter  ici  le 
cours  de  la  Guisanne. 

IV.  Vallée  de  la  Guisanne  ou  du  Monètier. 

Cette  vallée  peut  le  disputer  en  beautés  admirables  à  celles  de 
la  Suisse. 

De  Briançon  l'on  va  à  Saint-Chaffrey,  village  de  4 ,282  habi- 
tants, dont  les  maisons  sont  couvertes,  partie  en  planches,  partie 
en  lauzes,  sorte  d'ardoises  grossières,  où  il  y  a  absence  de  veines 
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OU  filons  de  chaux  carbonotée-ferrifère  avec  quarts,  et  dont  les 
feaillets  sont  réguliers  et  la  consistance  plus  grande  ;  une  carrière 
en  a  été  découverte  presque  au  haut  de  la  montagne.  Les  habitants 
récoltent  beaucoup  de  blé,  ce  qui  leur  avait  fait  donner  le  titre 
étpuiuantê  dan$  lê$  hatiêi  ;  quelques-uns  tannent  le  chamois,  ou, 
pendant  l'hiver^  travaillent  le  fer  et  le  cuivre.  Le  sieur  Blanchard 
f  fabrique  des  peignes  à  chanvre,  les  sieurs  Giraud  et  Rey  des 
draps,  bonnets,  tricots  et  bas  de  laine.  Fils  d'un  honnête  menui- 
sier, ayant  quelque  connaissance  en  mécanique,  un  autre  Blan- 
chard naquit  à  Saint-Chaffrey  ;  arquebusier  è  Paris,  il  prit  un 
brevet  d'invention  pour  une  espèce  de  fusil  que  nous  décrirons 
dans  la  note  ^.  Des  frères  hospitaliers  desservaient,  au  treisième 
liècle,  dans  le  hameau  de  Yillar-la-Madeleine,  paroisse  de  Saint- 
Chaffrey,  un  hôpital  institué  pour  les  pèlerins.  L*ai^ent  était 
très  rare  en  4525,  lorsqu'un  entrepreneur  de  Guillestre  bâtit 
Téglise  de  Saint-Chaffrey;  il  ne  demanda  pour  une  partie  de  ses 
ouvriers  que  des  aliments,  et  pour  les  autres  qu'un  blanc  (42  de^ 
niera)  par  tête,  sans  nourriture. 

An  milieu  de  la  montagne  deProrel,  on  passe  dans  les  chalets 
qnatre  mois  de  Tannée  è  faire  du  beurre  et  des  fromages.  Au 
has,  les  champs,  les  prés  sont  bordés  d'arbres  que  fréquentent 
les  oiseaux  auxquels  on  doit  le  nom  de  Chantemerle.  L'abbé  Âl- 
hert,  connu  par  son  Hiitoire  du  diocèse  d'Embrun,  en  2  volumes, 
est  né  dans  le  joli  hameau  près  duquel  s'élève  la  montagne  des 
Êdaits,  où  le  père  Bérard  a  vu  une  station  des  Éduens  de  Bello- 
Tèse.  Ce  même  jésuite  amène  Jules-César  sur  la  montagne  de 
FréJQs,  qui  dépend  de  la  commune  dont  nous  allons  parler. 
Quelles  jouissances  Ton  se  procure  avec  une  érudition  complai* 
santé  1 

On  voit  à  Saint-Chaffrey  une  douzaine  d'ouvriers  extrayant 
i'mihracite  par  des  galeries.  Trois  autres  ouvriers  travaillent 
povr  se  procurer,  dans  le  territoire  de  la  Salle,  ce  combustible, 
par  des  galeries,  mais  sans  concession. 

On  remarque  dans  le  grès  à  anthracite  des  filons  de  cuivre  py- 
ntenx,  aux  environs  du  lac  de  Cristal  qui  dépend  de  la  Salle. 
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Cette  commune,  de  4 ,597  habitants,  est  b&Ue  sur  deux  penchants 
de  collines,  entre  Cbantemerle  et  le  Monétier;  elle  a  des  grains,  des 
fourrages  et  des  prunes  recherchées.  C'est  le  pays  le  plus  indu^ 
trieux  du  département,  quoique  les  femmes  y  fissent  autrefois  le 
vœu  de  voir  leurs  maris  ne  pas  augmenter  leur  commerce,  ne  pas 
diminuer  leurs  biens,  vivre  toujours  dans  une  heureuse  médio- 
crité. Aurea  mediocritoê!  Au  hameau  de  Villeneuve,  les  sieurs 
Raby,  Joubert,  Philogène  Salle,  Yial,  Albert  et  la  veuve  Raby- 
Salle,  ont  des  cardages  de  laine  et  des  fabriques  de  gros  draps, 
de  bonnets  et  de  bas  de  laine.  A  la  Salle,  les  sieurs  Prat  fabri-» 
quent  les  mêmes  objets,  mais  en  plus  grande  quantité;  leurs 
draps  ont  une  certaine  finesse.  A  la  Chivouse,  même  commune,  le 
sieur  Roux  fait  aussi  des  bas  et  des  bonnets.  L'eau  est  le  moteur 
des  métiers  de  tous  ces  établissements,  placés  sur  les  bords  de  la 
Guisanne*  Une  partie  des  produits  sont  du  pays.  On  envoie 
notamment  des  bonnets  de  laine  à  Marseille,  où  ils  sont  achetés 
par  des  négociants  corses.  On  donnait  autrefois  aux  habitants 
Tépithète  de  gbrieux.  La  Salle  est  une  belle  commune;  son  nom 
emporte^t^l  la  même  signification  que  celui  de  la  Salle,  donné  en 
Normandie  à  des  manoirs  ou  maisons  assez  remarquables?  C'est 
au-dessus  do  ce  village  qu'en  4502  on  a  pris  dans  la  Guisanne  un 
canal  qui  arrose  une  partie  de  son  territoire,  de  celui  de  Saint- 
Chaffrey,  et  qui  sert  à  laver  la  grande  rue  de  Briançon.  La  Salle 
a  6,000  mètres  à  Tirrigation  et>i,600  de  digues  sur  la  Guisanne. 

On  prétendait  que  cette  rivière  s  appelait  Ance,  et  qu'un  dau^ 
phin  Gui  lui  avait  donné  son  nom  ;  c'est  une  erreur;  le  nom  de 
Guisanne  se  trouve  dans  des  actes  antérieurs  à  l'existence  des 
dauphins  ;  elle  se  jette  dans  la  Durance  près  du  hameau  de  Sainte- 
Catherine;  sa  source  est  au  Lautaret. 

Les  habitants  de  la  Salle,  d'après  l'impulsion  de  leur  maire, 
ont  arrêté  de  venir,  par  la  prestation  en  nature  ou  par  des  dons 
volontaires,  à  Taide  de  celui  qui,  pour  couvrir  sa  maison,  vent 
remplacer  le  mélèze  par  l'ardoise. 

Hermil,  jésuite,  habitait  le  Bez,  commune  delà  Salle, vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle;  il  a  composé  en  quatorze  volumes 
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inédits,  chacun  de  500  pages,  V  Abrégé  portatif  de  C  histoire  de  N^ 
gtùe  gallicane.  L*aiiteur  y  a  fait  preuve  d'une  immense  érudition. 
Son  style  manque  d'atlicisme  et  même  de  pureté,  mais  il  est 
remarquable  par  sa  clarté  et  une  certaine  bonhomie  qui  le  fait 
lire  volontiers.  On  y  trouve  une  sorte  d'esprit  philosophique, 
reflet  de  Tépoque  où  il  écrivait,  et  qui,  en  empruntant  aussi  la 
ibrme  des  pensées  évangéliques,  ajoute,  selon  moi,  à  la  bonne 
opinion  que  Ton  prend  tout  d^abord  du  père  Hermil. 

Par  contraste  à  cette  œuvre  sérieuse,  il  existe  du  même  auteur 
on  recueil  manuscrit  de  poésies  fugitives,  où  Taustérité  des  pensées 
et  du  langage  n'est  pas  en  concordance  avec  Tétat  de  Técrivain. 

Bérard  (Joseph-Ballhasar),  principal  et  professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  de  Brianigon,  juge  au  tribunal  civil  de  cette 
ville,  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  mem- 
bre de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine  et  des  sociétés  de 
Grenoble,  Carpentras,  Gap,  Avignon,  directeur  de  Técole  secon- 
daire, membre  du  jury  d'instruction  publique  des  Hautes-Alpes, 
est  né  à  la  Ville-Neuve,  commune  de  la  Salle,  le  25  septembre 
4703.  Descendait-il  de  ce  Bérard  qui,  d'après  les  Essais  de  Fro- 
ment sur  la  ville  de  Briançon,  acheta  de  M.  de  Tholosan  un  fief 
a  la  Salle,  Saint-Chaffrey  et  Chantemcrle?  Quoi  qu'il  en  soit,  son 
père  était  avocat  à  Briançon. 

Bérard  fit  ses  études  au  collège  d'Embrun.  Étant  venu,  pen- 
dant qu'il  s'y  trouvait  encore,  passer  quelques  jours  dans  sa 
famille,  un  coup  de  fusil,  qu'un  de  ses  parents  tira  par  impru-* 
dence,  lui  creva  un  œil.  Il  avait  alors  une  vingtaine  d'années. 

Celte  infirmité  ne  l'empêcha  pas  de  devenir,  peu  de  temps 
après,  l'un  des  meilleurs  élèves  de  l'école  à  laquelle  a  succédé 
rÉcole  polytechnique;  mais  il  fut  obligé  de  la  quitter  ainsi  que 
Paris.  Va  travail  avait  affaibli  l'œil  qui  lui  restait,  au  point  qu'il 
était  menacé  de  le  perdre  ;  et  en  effet,  comme  il  traversait  le  Lau- 
taret,  en  retournant  à  Briançon,  le  froid  aggrava  son  mal  à  un  si 
haut  degré,  qu'il  ne  tarda  pas  à  devenir  complètement  aveugle. 

Il  ne  cessa  pas  néanmoins  de  se  livrer  à  l'étude  des  sciences 
mathématiques,  et  commença,  à  cette  époque,  à  rédiger  quel- 
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ques-uns  des  fiavanta  mémoires  qu'il  publia  plus  tard.  Il  avait  un 
secrétaire,  se  faisait  lire  par  lui  les  ouvrages  qu'il  voulait  consul- 
ter, et  lui  dictait  ensuite  son  propre  travail. 

A  là  révolution,  il  fut  nommé  commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  correctionnel  de  Briançon.  Comme  preuve  de 
l'influence  qu'il  exerçait  dans  ce  paya,  l'on  cite  le  fait  suivant, 
qui  témoigne  aussi  de  la  fermeté  de  son  caractère  et  de  la  noble 
indépendance  des  sentiments  dont  il  était  animé.  C'était  en  4795, 
et  déjà  sous  le  régime  de  la  terreur.  Fréron  et  Barras,  représen- 
tants du  peuple,  avaient  été  envoyés  à  Briançon  par  la  Convention 
nationale  afin  d'exciter  à  demander  le  rappel  des  députés  des 
Hautes-Alpes  qui  n'avaient  pas  voté  pour  la  mort  du  roi.  La 
société  populaire  se  réunit,  et  Fréron  chercha,  par  un  discours 
violent,  à  la  rendre  favorable  au  but  de  la  commission.  M.  Bé- 
rard  lui  répondit  avec  plus  d'éloquence  et  entraîna  l'assemblée  k 
refuser  ce  que  Ton  désirait  d'elle.  On  dit  même  que  Fréron  et 
Barras,  craignant  qu'il  ne  leur  fût  fait  un  mauvais  parti,  se  hâ- 
tèrent de  quitter  la  ville. 

Lors  de  l'organisation  des  tribunaux  de  première  instance,  en 
Tan  VllI,  M.  Bérard  fut  attaché  à  celui  de  Briançon  en  qualité  de 
juge  d'instruction  ;  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  4840.  H  les 
cumulait  avec  celles  de  principal  et  de  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège,  dont  j'avais  obtenu  la  formation  dans  cette 
ville;  il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  4847. 

Bérard  professait  avec  une  si  grande  clarté,  qu'il  était  impos- 
sible de  ne  pas  le  comprendre. 

C'est  de  l'an  VIII  à  4  84  7  qu'il  publia  presque  tous  ses  ouvrages 
sur  les  mathématiques.  11  entretint  aussi,  dans  cette  période  de 
temps,  une  correspondance  très  suivie  avec  plusieurs  rédacteurs 
du  Journal  des  $avaniê.  Sa  démonstration  du  fameux  théorème 
de  Fermât  n'avait  pas  le  suffrage  de  l'un  d'eux.  M.  Bérard 
paria  cent  louis  qu'elle  était  bonne.  Son  pari  ne  fut  pas  tenu. 

En  4807,  j'avais  établi  un  concours  entre  les  élèves  des  trois 
écoles  de  mathématiques.  Je  me  rendais  à  Briançon  par  une 
tourmente  effroyable  qui  retenait  chez  eux  tous  les  voyageurs. 
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Je  reocootrai  M.  Bérard,  à  pied,  au  milieu  d'écoliers  attentifs 
auxquels  Tillustre  maître  expliquait  des  problèmes,  à  Taide  des 
solides,  qui  remplaçaient  pour  lui  les  lignes. 

Depuis  4  84  7,  il  n'occupa  plus  de  fonctions  publiques,  et  Técut 
èBriaoçon,  entouré  de  sa  famille  et  des  amis  que  lui  avait  faits  la 
loyauté  de  son  caractère.  Alors  également  se  pressa  autour  de  lui 
aoe  jeunesse  studieuse,  qu'il  initia,  dans  des  cours  familiers,  au 
secret  des  sciences  qui  avaient  été  Tétude  favorite  de  sa  vie. 

Vers  4840,  sa  raison  commença  à  s'altérer.  Quelques  années 
après,  en  4845  ou  4844  (on  ne  connaît  pas  l'époque  positive  à 
Briançon  ni  à  la  Ville-Neuve),  il  expirait  dans  une  maison  de 
saoté,  à  Lyon. 

<  Bérard,  dit  la  Biographie  portative  des  contemporaine  (t.  1^^ 
p.  334),  a,  par  ses  travaux,  reculé  les  bornes  de  la  science,  et 
formé  un  grand  nombre  d'élèves  distingués  pour  l'École  poly«< 
technique  <^.  » 

Le  bourg  du  Monétier  se  trouve  dans  une  vallée  haute  et  fertile, 
M, 805 mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  45  kilomètres 
de  Briançon  ;  il  est  bien  bfttiet  couvert  en  lauzes  :  on  y  remarque 
la  belle  maison  de  feu  M.  Gurlie.  Sur  les  montagnes  voisines  s'é- 
tendent des  bois  de  sapins  et  de  mélèses,  de  vastes  pâturages  ; 
OD  y  aperçoit  des  chalets ,  que  l'on  déserte  au  milieu  de  l'au- 
tomne; dans  la  commune,  quelques  filatures  et  des  usines  attes- 
tent une  active  industrie. 

M.  Martin  a  observé  un  oêar,  ou  monticule  elliptique  de  sable, 
qui  se  Irouve  au  débouché  de  la  vallée  du  Monétier.  En  amont  de 
ce  monticule  on  admire  un  bouquet  de  pins  magnifiques,  dont  le 
diamètre  moyen  est  de  62  centimètres.  L'un  de  ces  arbres,  isolé 
dans  une  prairie,  mais  protégé  de  toutes  parts  par  l'émtnence  de 
i^e  et  le  versant  sud  de  la  vallée,  nous  rappelle  les  belles  venues 
des  pins  Scandinaves.  A  5  décimètres  du  sol  son  tronc  avait 
2  mètres  80  centimètres  de  tour  ;  il  était  parfaitement  droit  ;  sa 
iMteur  était  de  46  mètres.  Cet  arbre  aurait  donc  pu  faire  un 
^^lent  mât  de  hune  de  brick  ou  de  gabare.  En  espaçant  et 
abritant  des  pins  aux  environs  de  Briançon,  on  pourrait  doter  la 
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France  de  bois  de  construction.  M.  Martin  désirerait  que  l'on 
plantât  des  pins  sihestres  sur  les  Hautes-Âlpes,  dans  une  zone 
comprise  entre  A  ,500  et  4 ,800  mètres. 

La  population  du  Monétier  est  de 2,800  âmes;  à  peu  de  frais, 
elle  dessécherait  ses  marais.  Au-dessus  du  bourg  coulent  des  eaux 
minérales,  tièdes,  bonnes  pour  les  embarras  gastriques,  les  ob- 
structions ;  au-dessous  il  y  en  a  de  thermales  sulfureuses,  avec 
un  bâtiment  pour  les  bains  et  douches,  où  le  thermomètre  de 
Réaumur  marque  trente-quatre  degrés,  et  où  Ton  vient  pour  les 
paralysies,  les  fractures,  etc.,  etc.  Les  Romains  ont  connu  et  fré- 
quenté presque  toutes  les  eaux  minérales  de  France.  Dans  celles 
du  Monétier,  j'ai  puisé  des  forces  à  la  suite  d'une  chute  de  voi- 
ture où,  retourné  par  la  roue,  j'avais  eu  le  corps  meurtri  et  les 
genoux  presque  brisés.  Ces  eaux  ont  été  analysées  en  «1805  par 
feu  M.  Chanoel,  chimiste  à  Briançon,  ainsi  que  celles  de  la  Liche, 
qui  sourdent  sur  le  territoire  des  lacs  et  hameaux  dépendant  du 
Monétier,  qui  montrent  vingt-deux  degrés)  et  non  les  trente- 
quatre  des  sulfureuses  dont  il  a  été  question,  charrient  un  oxyde 
de  fer,  et  ne  sont  guère  fréquentées  que  par  les  chamois. 

Au  nord,  le  grès  à  anthracite  quitte  la  vallée  du  Monétier,  à 
la  hauteur  de  cette  commune,  pour  passer  dans  celle  de  Nevache, 
dont  il  constitue  la  partie  supérieure,  comme  nous  Tavons  fait 
observer. 

Du  Lauzet  au  Chardonnet,  en  passant  par  les  chalets  de  l'Âlp, 
on  s'élève  d'abord  sur  les  étages  supérieurs  du  calcaire  ardoisier  ; 
ce  calcaire,  dans  cette  hauteur,  présente  les  caractères  que  nous 
avons  décrits  :  il  est  moins  schisteux,  moins  argileux,  plus  solide, 
et  ne  renferme  que  quelques  veines  de  spath  calcaire,  mélangé  de 
quartz.  On  marche  sur  cette  formation  jusqu'au-dessus  des  cha- 
lets de  TÂlp,  un  peu  en  dessous  de  la  jonction  des  torrents  de  la 
Pensonnière  et  du  Chardonnet. 

Le  Monétier  a  construit  sur  la  Guisanne  une  digue  dont  la  par* 
tie  supérieure,  de  >i50  mètres,  remonte  à  4832,  et  la  partie  infé- 
rieure, de  500  mètres,  est  de  >I840.  Cette  digue  est  avec  euro*» 
chement. 
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Le  10  août  4854,  un  incendie  a  dévoré  une  partie  de  ce  bourg. 

A  la  fin  de  4858,  le  conseil  général  des  Hautes- Alpes  renou- 
vela la  demande  que  le  gouvernement  créAt  dans  cette  localité  un 
établissement  semblable  à  celui  qui  existe  pour  les  militaires  à 
Baréges,  à  Bourbonne,  à  Bagnols  ;  mais  Tinsuffisance  des  fonds 
affectés  aux  établissements  thermaux  ne  permit  pas  d'accueillir 
ce  vœu.  11  faudra  le  réitérer  lorsque  la  route  n*  94  de  Briançon 
a  Grenoble  sera  terminée.  Du  reste,  les  baigneurs  y  deviennent 
chaque  année  plus  nombreux.  Mais  il  y  aura  beaucoup  à  faire; 
les  bâtiments  sont  dans  un  état  complet  de  délabrement,  et  les 
propriétaires  se  montrent,  dit-on,  fort  exigeants. 

M.  Gendron  a  une  filature  de  coton  au  Chardonnet.  Les  travaux 
d'extraction,  irréguliers  et  superficiels,  procurent  annuellement 
de  la  plombagine  pour  quelques  cents  francs.  Près  de  là  on  avait 
suivi,  par  galeries  et  à  ciel  ouvert,  sept  à  huit  filons  de  cuivre, 
attaqués  en  4854  et  4855;  leur  épaisseur  moyenne  était  d'un 
mètre  50  centimètres.  Ils  ont  pour  gangue  une  roche  quartzeuse 
qui  coupe  sur  plusieurs  points  les  crêtes  feldspathiques  de  la  mon- 
tagne; Texploitation  a  été  suspendue,  parce  que  l'élévation  des 
gîtes  et  leur  pauvreté  la  rendaient  très  coûteuse.  A  Gadjois,  une 
trentaine  de  mineurs  extraient  pour  5  à  4,000  fr.  d'anthracite, 
et  sur  un  autre  point  du  territoire  on  en  fire  pour  une  somme 
annuelle  de7  à  8,000  fr. 

Il  n'y  a  pas  un  amateur  des  agréments  de  la  nature  qui  ne 
trouve  les  environs  du  Monétier  pittoresques  au  plus  haut  degrés 
De  la  maison  des  bains,  on  voit  à  gauche  la  ville  et  les  forts  de 
Briançon  se  dessiner  sur  plusieurs  groupes  de  montagnes;  à 
droite,  s^ élever  le  Lautaret  sur  la  route  de  Grenoble,  et  le  Galibier 
qui  conduit  à  Saint-Jean  de  Maurienne  ;  en  face  de  soi  Ton  a  la 
Gnisanne  serpentant  à  travers  les  prairies,  où  sont  çà  et  là  des 
bouquets  de  bois  ;  au-dessus  de  son  lit,  au  milieu  de  belles  forêts 
de  mélèzes,  des  chalets  couronnent  des  éminences  ;  l'horizon  se 
termine  par  des  glaciers.  J'allai  à  cheval  jusqu'aux  neiges,  après 
avoir  laissé  à  gauche  un  bois  dont  les  arbres  rares,  rachitiques  et 
penchés  attestaient  la  violence  des  effets  de  la  tourmente.  A  une 
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grande  distance  au-dessous  de  moi,  une  croûte  épaisse  de  nuages 
cachait  aux  habitants  de  la  vallée  le  soleil  qui  resplendissait  sur 
ma  tête.  Je  m'aventurai  sans  guide  au  quartier  des  Arcines,  à 
neuf  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Je  mar* 
chais  lentement  sur  la  merde  glace,  couverte  d*un sable  graniti-* 
que  micacé,  débris  de  rochers  et  qui  glissait  sous  mes  pieds  ;  j'avais 
négligé  de  les  armer  avec  des  raquettes;  je  me  trouvai  à  chaque 
instant  entre  des  cavités  étroites  et  très  profondes,  qu'il  fallait 
tourner  ou  franchir  d'un  saut  qui  n'est  pas  sans  danger.  Toutes 
les  fois  que  des  masses  de  pierres,  se  détachant  des  rocs  supé- 
rieurs, roulaient  dans  une  gorge  que  l'on  nomme  Chemin  du 
Glacier,  je  sentais  la  masse  entière  frémir  sous  mes  pas  ;  et  près 
de  moi  se  formaient  de  nouveaux  précipices.  Je  redescendis  avec 
de  longs  détours  et  des  peines  infinies;  j'arrivai  enfin  au  col  du 
Lautaret. 

On  n^aborde  plus  aussi  facilement  ce  glacier  ;  il  vaut  mieux 
visiter  celui  qui  est  en  face  du  hameau  du  Casset,  quoique  la  partie 
qui  descendait  presque  jusqu^à  la  prairie  soit  recouverte  main- 
tenant de  gravier  et  de  grosses  pierres,  et  qu'on  doive  redouter 
des  cavités  profondes  où  pourtant  en  été,  dès  que  la  neige  est 
fondue,  se  mettent  hardiment  les  bei^ères  qui  de  là  veillent  sur 
leurs  brebis.  En  moulant  vers  le  glacier  du  Casset,  on  trouve  un 
pont  sous  lequel  passent  les  eaux  des  Ârcines;  on  est  entouré  de 
ruisseaux  et  de  bouquets  de  mélèzes. 

M.  Gueymard  a  remarqué  au  bas  de  la  montagne,  près  du 
Casset,  des  masses  d'un  joli  porphyre  dont  la  pfite,  d'un  beau 
vert,  était  de  feldspath  et  les  cristaux  noirs  d'amphibole. 

Au  pied  de  la  montagne  du  Lautaret,  l'hospice  de  la  Made- 
leine, confié  à  la  surveillance  d'une  commission  administrative, 
rapportait  de  4  à  600  fr.  qu'on  distribuait  aux  pauvres  du  Mené- 
tier  après  avoir  subvenu  à  l'entretien  de  la  maison  et  des  bâti- 
ments d^exploitation  ;  les  baux  imposaient  au  fermier  l'obligation 
de  donner  gratuitement  aux  pauvres  voyageurs  un  peu  de  soupe 
et  un  asil0  à  la  grange  ou  à  l'écurie,  suivant  la  saison. 

Les  bAtimentf  en  ruines  sont  affermés  &  un  cabaretier,  ordinai- 


DBS  HAUTES-ALPES.    .  155 

rement  mal  approTÎsiooné.  Mais  comme  la  route  de  Grenoble  aa 
mont  Genèvre  donnera  de  F  importance  è  cet  hospice,  il  est  ques- 
tion de  loi  affecter  une  partie  de  la  dotation  de  celui  du  mont 
Genèvre. 

Le  Lautaret  appartient  à  la  description  de  la  vallée  de  la  Ro- 
manche, qui  fait  partie  du  bassin  du  Drac  où  ce  torrent  se  jette 
dans  le  département  de  Flsère  ;  mais  comme  elle  a  les  relations 
les  plus  intimes  avec  celle  de  la  Guisanne,  nous  allons  ici  la  dé* 
crire  afin  que  le  lecteur  ne  soit  pas  forcé  d'y  revenir. 

V.  Vallée  de  la  Romanche  ou  de  La  Grave. 

Les  sources  de  la  Romanche  sont  sous  les  glaciers  d'Arcines, 
du  Villar-d' Arène  et  de  La  Grave  au  sud,  et  sous  la  chaîne  des 
trois'  Ellions,  qui,  au  nord,  sépare  la  Maurienne  (Savoie)  de 
rOysans  (bère);  aux  premières,  on  remarque  un  terrain  primitif 
composé  de  granit  et  de  roches  quartzeuses  ou  micacées  qui  ont 
formé  dans  leur  bassin  un  sol  sablonneux,  léger,  mais  froid  par 
son  exposition  au  nord.  Les  secondes  sortent  d'une  chaîne  primi- 
tive, entièrement  recouverte  de  masses  calcaires  et  d'argiles  glai* 
seuses  on  schisteuses ,  lesquelles ,  mêlées  avec  le  détritus  des 
montagnes  primordiales,  composent  un  sol  gras  et  fertile  sans 
être  compacte.  Du  terrain  primitif,  la  Romanche  passe  dans  le 
calcaire  de  La  Grave,  puis  elle  occupe  presque  entièrement  la 
combe  de  Malaval,  qui  est  primitive.  IjCs  terrains  secondaire! 
qu'elle  traverse  étaient  d'anciens  lacs  du  pays  granitique,  qui, 
desséchés,  ont  mis  au  jour  le  calcaire  jadis  déposé  par  les  grands 
courants  qui  avaient  produit  ces  lacs.  Après  un  cours  de  6,000 
mètres,  de  Test  à  l'ouest,  la  Romanche  entre  dans  le  département 
de  rieère,  où  elle  se  réunit  au  Drac,  sous  Vizille  ;  elle  y  roule  dea 
fragments  de  cristaux  de  roche  que  lui  ont  apportés  les  torrents 
secondaires  qui  s'échappent  des  montagnes.  On  trouve  le  granit 
gris  et  la  roche  micacée  blanche  aux  glaciers  de  La  Grave,  le  rose 
et  la  micacée  grise  à  ceux  du  Villar-d' Arène,  de  l'anthraeite  à  la 
Madel^ne,  des  tourbières  sur  le  Lautaret,  comme  il  y  en  t  sur 
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la  montagne  de  Gap,  à  Ghorges,  Sainl-Crépin,  le  Monèlier,  la 
Salle,  Briançon,  la  Batie-Neuve,  le  Queyras,  etc.  On  devrait  pro- 
fiter davantage  de  ce  combustible  dans  les  Hautes-Alpes,  où  Ton 
a  tant  d'intérêt  à  ménager  les  bois.  Dans  les  schistes  argileux  de 
la  Romanche  sont  des  bancs  d^ardoise,  de  même  qu^aux  vallées 
de  la  Durance,  de  la  Guisanne,  de  la  Gyronde,  du  Rabioux,  de 
la  Vence,  de  la  Luye,  du  Buêch,  du  Drac,  etc.  Il  serait  utile  d'ex- 
ploiter le  plus  grand  nombre  possible  d'ardoisières  dans  ce  dé- 
partement, et  l'autorité  publique  agira  avec  prévoyance  si  elle 
en  facilite  les  accès.  Ces  observations  s'appliquent  aux  grandes 
masses  de  chaux  sulfatée  (pl&tre)  qu^on  rencontre  à  La  Grave, 
ainsi  que  dans  plusieurs  lieux  des  Hautes- Alpes  ;  on  pourrait, 
avec  quelques  préparations,  l'employer  en  qualité  d'engrais.  On 
trouve  à  la  montagne  de  la  cristallière  de  Girauze,  du  col  de  La 
Grave  à  Saint-Christophe-en-Oysans,  du  granit  rose-verdftlre, 
talc  serpentin,  et  au  Yillar-d'Arêne  un  granit  blanc  talqueux,  à 
feldspath  blanc,  quartz,  mica  gris  et  serpentine  verte. 

On  contemple  avec  effroi  dans  la  combe  de  Malaval,  si  res- 
serrée entre  des  rochers  perpendiculaires,  les  habitants  de  La 
Grave  qui  y  sont  suspendus,  leur  arrachant  le  plomb  qui  se  vend 
aux  fonderies  d' Allemont  (Isère).  Les  sources  très  volumineuses 
de  la  Romanche  sont  ornées  de  85  espèces  de  plantes  (dont  quel- 
ques-unes particulières  à  la  contrée);  elles  ont  été  reconnues  par 
le  docteur  Rome,  élève  de  Yiilars  et  nommé  inspecteur  des  eaux 
du  Monétier. 

La  rive  droite  de  la  Romanche,  depuis  le  village  de  Fraux, 
près  La  Grave,  jusqu'au  col  de  Lantaret,  offre  en  grand  aux  géo- 
logues une  coupe  très  intéressante  et  de  nombreux  accidents  du 
sol,  ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  remarquer  précé- 
demment, du  Lautaret  à  la  rive  gauche  de  la  Guisanne,  jusqu^au 
Chardonnet. 

En  Oysans,  à  56  kilomètres  de  Briançon,  est  un  bourg  situé 
vers  le  débouché  supérieur  du  défilé  de  la  Romanche,  vers  le 
milieu  duquel  un  ruisseau  forme  une  chute  perpendiculaire  de 
4,400  mètres.  J'ai  mangé  d'excellents  navets  à  Villar-d'Aréne. 
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Cette  commune  etLaGrave  ont  les  constructions  rurales  que  nous 
observerons  à  Saint-Yéran  ;  la  première  est  à  >l  ,657  mètres,  et  la 
seconde  est  à  4 ,527  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Villar^l'Aréne 
possède  au  Lautaret,  dans  4  G  hectares  70  ares^  un  filon  de  cuivre 
panaché,  avec  cuivre  gris  et  pyriteui,  dont  la  puissance  va  jus- 
qu'à 30  centimètres;  ce  minerai  était  d'une  grande  richesse^ 
mais  les  travaux  déjà  exécutés  Font  épuisé  en  partie.  Les  gîtes 
de  cuivre  à  la  montagne  de  TAlp  contiennent  un  demi-kilo- 
gramme d'argent  par  quintal  ;  aucun  d'eux  n'a  malheureusement 
de  masses  considérables.  Ce  ne  sont  que  des  veines  sans  suite; 
l'exploitation  ne  fournit  généralement  que  du  minerai  de  bocard 
très  pauvre.  A  la  montagne  de  l'Homme,  communes  de  Villar  et 
de  La  Grave,  il  y  a  trois  filons  principaux  dans  la  concession  : 
l'un,  épais  de  A  mètre  50  centimètres  et  régulier,  mais  pauvre, 
contient  dans  du  quartz  le  cuivre  pyriteux;  l'autre  a  À  mètre;  la 
puissance  du  troisième  n'est  que  de  20  centimètres;  il  renferme 
du  fer  arsenical,  avec  cuivre  gris  et  pyriteux,  riche  en  argent. 
M.  Faure  de  Briançon  a  remarqué  dans  ces  villages  que ,  par 
l'appréhension  du  feu  et  par  suite  d'un  usage  des  hautes  contrées 
de  la  Savoie,  chaque  propriétaire  y  possède,  à  part  du  logis 
principal,  une  cabane  en  bois,  qui  renferme  le  linge,  les  vêtements 
et  les  grains  de  la  famille. 

Dans  la  vallée  de  la  Romanche  on  ne  s'est  point  assez  adonné 
à  la  construction  des  digues  ni  peut-être  à  l'arrosage  ;  c'est  un 
appel  à  faire  à  Fintelligence  de  ses  habitants.  Cette  vallée,  en 
forme  de  demi-cef  cle  évasé,  est  traversée  par  la  route  de  Grenoble 
au  mont  Genèvre.  Les  deux  communes  qui  forment  un  canton, 
une  justice  de  paix,  sont  adossées  à  une  pente  extrêmement  ra- 
pide; elles  dépendaient  autrefois  du  Graisivaudan  et  passaient 
pour  être  si  dépourvues  de  denrées,  que  les  étapiers  refusaient 
d'y  faire  le  service  des  militaires  en  marche,  et  que  les  commu- 
nautés avaient  été  obligées  de  se  charger  de  ce  soin. 

•  Autrefois,  lorsqu'il  y  avait  guerre  sur  les  frontières,  les  ha* 
bitants  étaient  obligés  d'affermir  la  neige  du  Lautaret  et  des  au- 
tres montagnes.  On  se  sert  pour  cela  de  ramasses,  qui  sont  une 
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espèce  de  traîneau  qu'on  charge  d'un  petit  poids  dans  le  eom* 
mensement  ;  ensuite,  d'un  fardeau  plus  pesant  qu^on  traîne  sur 
les  neiges,  et  qui  les  durcit  de  manière  que  les  chevaux  et  mulets 
passent  dessus  sans  enfoncer.  On  appelle  cela  dariner  la  neige. 
On  a  aussi  attention  de  planter  de  grandes  perches  le  long  du 
chemin,  pour  ne  pas  s^en  détourna,  et  être  en  risque  de  tombw 
dans  les  précipices. 

«  Lorsque  les  neiges  commeneent  à  fondre  abondamment  et 
qu'elles  ne  peuvent  plus  porter,  les  habitants  sont  pour  lors 
obligés  d'ouvrir  le  chemin  jusqu'à  la  terre,  et  souvent  il  arrive 
quMl  y  en  a  une  si  grande  quantité,  qu'un  homme  à  cheval  en 
est  couvert  quand  il  passe  dans  un  chemin  qui  est  une  tranchée 
de  neige.  Les  habitants  de  ces  contrées  vont  en  hiver  d'une  vallée 
à  l'autre,  comme  dans  la  belle  saison,  en  mettant  sous  leurs 
pieds  des  raquettes  d'un  pied  de  diamètre,  et,  quelque  abondance 
de  neige  qu'il  puisse  y  avoir,  ils  n'enfoncent  presque  pas  ;  mais 
il  faut  une  grande  habitude  pour  se  servir  de  ces  instruments, 
et  je  n'ai  jamais  pu  en  faire  usage.  »  (Extrait  d'un  Mémoire  at- 
tribué au  maréchal  de  Saxe.) 

La  Grave  a  4,768  habitants;  Villar-d' Arène  n'en  a  que  805. 
Cette  commune  récolte  peu  de  grains  ;  elle  cherche  à  rétablir  une 
forêt  de  sapins,  son  unique  espérance  en  cas  d'incmdie.  Sa  mon- 
tagne pastorale  du  Lautaret,  où  J.-J.  Rousseau  est  venu  herbo- 
riser, peut  passer  pour  la  plus  belle  des  Alpes  ;  on  y  compte  4 ,500 
espèces  de  plantes  et  de  fleurs  que  j'ai  vues  pointiller  sous  la  neige 
qui  se  fondait.  La  Grave  a  peu  de  champs,  mais  de  beaux  pâtu- 
rages, une  forêt  de  sapins,  réservée  comme  celle  de  l'autre  com- 
mune. A  l'extrémité  de  son  territoire  et  au  débouché  de  l'horrible 
gorge  de  Malaval  est  l'hospice  de  Loche,  entouré  de  prairies  et 
de  vergers  auprès  de  Rif-Tors.  Loche  ne  mérite  plus  le  nom 
d'hospice;  il  ne  jouit  d'aucune  subvention;  les  bâtiments  en 
ruines  sont,  à  un  très  bas  prix,  loués  à  un  cabaretier,  chez  lequel, 
le  plus  souvent,  on  ne  trouve  pas  un  morceau  de  pain  à  manger. 
L'hospice  sur  le  Lautaret  n'est  guère  en  meilleur  état. 

Au  Grand-Clot,  dans  trois  hectares  où  sont  des  galeries  et  puits 
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d  atraclîon,  travaux  à  gradins  droits  et  renversés,  glt  du  plomb 
sulfuré  argentifère  ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  filons  ;  celui  de 
JaYand,  de  4  mètre  de  puissance,  présente  une  masse  de  mi- 
nerai assez  régulière,  mais  elle  est  en  partie  épuisée.  Le  filon  de 
Pisse-Noire  est  épais  de  A  mètre  20  centimètres  ;  raffleurement  en 
est  épaisé,  mais  il  parait  contenir  encore  beaucoup  de  minerai 
dansTintérieur.  Le  filon  de  Fiche-Ronde,  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Romanche,  est  presque  vierge  ;  il  produit  du  minerai  très 
riche,  quoique  peu  épais. 

Je  dormais  paisiblement  à  La  Grave,  après  une  course  fatigante 
dans  ces  montagnes  dont  le  soleil  commençait  à  dorer  la  cime  ; 
on  bi»it  épouvantable  me  réveille  en  sursaut  :  on  eût  dit  qu^on 
arrachait  les  entrailles  de  la  terre  ;  je  cours  à  ma  croisée  et  j^a- 
perçois  une  avalanche  qui,  précédée  d'une  poussière  neigeuse, 
roule  en  bondissant  jusque  dans  un  abime  où  elle  disparaît.  Je 
jetai  ensuite  les  yeux  sur  le  massif  de  roches  qui  constitue  le  pla* 
tean  de  Paris  en  face  de  Fraux  ;  o^est  un  gneiss  dans  lequel  le 
mica  est  quelquefois  remplacé  par  le  talc  ou  Tamphibole;  la  pro- 
portion de  feldspath  est  très  variable;  quelquefois  il  disparaît 
entièrement.  C'est  sur  ce  gneiss  que  s'appuie  le  calcaire  ardoisier, 
lequel  règne  depuis  La  Grave  jusqu'au  col  du  Lautaret,  en  sui- 
vant la  rive  droite  de  la  Romanche.  Je  vis  un  ecclésiastique  des- 
cendant du  hameau  de  Paris,  bien  singulièrement  nommé,  car 
il  ressemble  à  l'aire  d'un  aigle  assis  sur  une  hauteur  isolée;  ce 
prêtre,  arrivé  à  La  Grave,  m'aborda  et  me  dit  :  c  Qu'ai-je  fait 
à  mon  évèque  pour  m' envoyer  dans  un  pays  que  monseigneur 
assure  èlre  fort  bon  et  que  je  trouve  affreux?  Rien  ne  me 
manque  à  Paris;  mes  paroissiens  sont  pauvres,  mais  ils  me  paient 
en  fourrages  :  j'ai  une  bonne  étable  où  dans  mon  lit,  élevé  sur 
une  soupente,  j'éprouve  une  dou(^  chaleur;  deux  vaches  me 
donnait  le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  et,  au  moyen  de  leur  fiente 
séchée  an  soleil,  j'ai  le  combustible  nécessaire  à  la  préparation  de 
ma  nourriture;  la  laine  de  mon  bétail  blanc  étant  filée  par  ma 
gouvernante,  suffit  pour  me  vêtir  ;  obtenez-moi  de  rester  à  Paris, 
je  prierai  Dieu  pour  vous  tous  les  jours  que  sa  bonté  me  laissera .  » 
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On  pense  bien  que  cetie  faveur  me  fut  accordée,  et  le  brave  homme 
me  bénit.  Mais  ce  trait  appartiendrait  mieux  a  la  partie  des  usages; 
reprenons  la  description  topographique,  remontons  la  Romanche 
et  la  Guisanne  pour  rentrer  dans  le  bassin  de  la  Durance,  et,  à 
gauche,  dans  la  vallée  de  Gervières. 

VI.  Vallée  de  Cenrières  ou  Servières. 

La  Gervières,  dont  le  cours  a  24,000  mètres,  se  dirige  de  Test 
à  Touest;  sa  principale  source  est  dans  le  vallon  du  Bourget. 
D'un  côté  s'étendent  de  vastes  pâturages  qui  recou  vrentdes  pentes 
calcaires;  de  Tautre  le  vallon  est  exposé  au  nord  et  présente  un 
aspect  sauvage,  dont  les  sommités  nues  et  déchirées  profondé- 
ment laissent  voir  la  constitution  de  la  montagne,  composée  de 
granits,  de  porphyres  verts,  de  diallage  noir,  de  traps  primitifs, 
de  roches  variolites,  de  pouddingue  et  de  marbre  brèche  jaspé  ou 
rouge,  brun,  gris,  vert,  à  pâte  vernie,  blanche.  Ges  porphyres 
étaient  connus  par  les  Romains,  et  Ton  en  voit  des  fragments 
employés  dans  leurs  constructions.  Les  roches  variolites  sont 
disposées  en  bancs  épais,  dont  les  eaux  pluviales  et  les  ravins 
détachent  des  fragments  qu'on  retrouve  dans  la  Durance;  leur 
densité,  leur  dureté,  leurs  couleurs  variées,  les  font  rechercher 
pour  des  tables,  des  colonnes,  des  vases  et  des  bijoux. 

Au  pied  de  ces  masses  primordiales  sont  des  terrains  inler'- 
médiaires.  Le  sol  du  vallon  du  Bourget  est  un  mélange  de  terrains 
primitifs  et  de  roches  intermédiaires  ou  calcaires.  Trop  élevé 
dans  un  climat  froid  et  recpuvert  de  neiges  pendant  plus  d'un 
tiers  de  Tannée,  il  n  a  que  de  faibles  cultures.  On  y  trouve  un 
petit  lac  appelé  des  Cordes. 

La  belle  montagne  du  Bourget  a  un  myriamètre  d'étendue.  On 
y  voit  plus  de  cent  cinquante  maisons  réunies  de  distance  en  dis* 
tance  en  forme  de  villages,  et  habitées  de  juillet  en  octobre,  non* 
seulement  par  les  gens  de  Gervières,  qui  compte  844  âmes,  mais 
par  ceux  du  pont  de  ce  nom  et  de  Font-Christiane  (hameaux  de 
Briançon).  C'est  dans  ces  chalets  qu'on  fabrique  du  fromage 
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renommé;  le  cervières  est  one espèce  de sassenaf^e.  A  gauche  de 
la  montagne  sont  des  prés  fertiles,  à  droite  des  mélèzes  qui  s'é- 
clairctssent  de  jour  en  jour.  Du  Bourget  on  va  dans  le  bassin  de 
Guil  par  le  col  de  Malrif  et  par  celui  de  Gondran,  sur  le  mont 
Genèvre  et  en  Piémont.  Au  hameau  des  Flèches,  le  col  de  Bour- 
son,  gazonné,  aurait  pu  fournir  à  Annibal  un  passage  assez  facile 
pour  se  rendre  vers  Césanne  ou  Pignerol.  Le  Bourget  offre  une 
belle  roche  fddspathique,  à  grands  cristaux  de  dîallage  grise  et 
noirâtre,  susceptible  d'un  beau  poli. 

La  seconde  source  de  la  Cervières  est  le  ruisseau  de  Bleton, 
séparé  de  celui  du  Bourget  par  des  montagnes  escarpées.  Son 
bassin  plus  resserré,  d'ailleurs  exposé  au  nord  et  beoucoup  plus 
froid,  a  son  encaissement  formé  par  des  chaînes  granitiques.  Les 
deux  ruisseaux  se  réunissent  au  village  de  Cervières  ou  Servières, 
à  6  kilomètres  de  Briançon;  la  vallée  s'élargit.  On  remarque 
quelques  plateaux  bien  cultivés,  composés  de  terre  argileuse  mé- 
langée de  galets  primitifs  et  d'un  sable  fertile  qui  provient  de  leur 
décomposition.  Au-dessous  du  village  de  Cervières  le  calcaire  re- 
parait. Son  altération  spontanée  et  les  argiles  rouges  et  creuses 
qull  contient  se  mêlent  aux  sables  du  torrent  et  forment  des  dé- 
pôts précieux  qui  constituent  le  sol  de  la  Durance  au-dessous  de 
Briançon.  On  y  trouve  des  mines  de  houille  et  quatre  ponceaux 
fort  dangereux  ;  le  chemin  a  été  porté  sur  la  rive  droite  du  torrent. 
On  pourrait  fertiliser  le  vaste  territoire  qui  se  trouve  sous  Téglise 
Saint-Michel,  si  Ton  ouvrait  un  canal  au*dessus  du  bois  du  Bau. 
Lorsqu'on  quitte  la  vallée  de  la  Haute-Durance,  on  trouve  les 
pentes  de  la  Vignette  et  du  Villaret,  qui  étaient  en  bois  et  qu'on 
a  relevées  en  pierre.  I^  clocher  isolé  de  Sainte-Marguerile 
produit  un  effet  assez  piquant,  à  le  voir  de  la  montagne  de 
l'Abessée.  On  la  descend  par  les  rampes  faciles  d'une  grande 
route,  hardiment  taillée  dans  le  roc  en  >I807;  on  y  remar- 
que le  P^uis-Rostang,  où  des  auteurs  ont  voulu  reconnaître 
un  souterrain  creusé  par  Annibal,  dont  partout  on  cherche 
les  traces  dans  les  Alpes;  d'autres  y  aperçoivent  un  temple  dédié 
par  Cottius  à  Auguste,   dont  la  statue  aurait  eu  sur  sa  base 
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l'inscription  :  D.  Cœ$ariAug.dedicaia.  salutaUeam. — Dédiée 
à  César  Augmte^  êaluez^la.  Il  est  vrai  que  le  portail  noir,  avec 
un  reste  de  blancheur,  parait  avoir  été  quelque  peu  travaillé; 
mais  Tantre  lui-même  a  si  peu  de  profondeur,  qu'il  n'aurait  pu 
procurer  un  asile  assuré  au  voleur  Rostang,  dont  parlent  des 
écrivains  qui  veulent  absolument  donner  des  explications  sur 
tout.  Près  de  là  une  caverne  est  comblée  en  partie  par  des  ébou- 
lements  de  pierres  et  de  terres.  Â  droite  de  TAbessée,  sur  une 
hauteur,  sont  les  ruines  d'un  chftteau  auquel  aboutissait  une  mu- 
raille flanquée  de  tours;  ces  remparts  se  nommaient  Labfttie; 
les  uns  les  ont  attribués  a  Ânnibal,  les  autres  aux  Romains;  il  en 
est  fait  mention  dans  des  actes  de  4284  et  de  4408,  et  ils  ont 
servi  de  limites  au  comté  de  Forcalquier  et  à  la  principauté  de 
Briançon  ;  on  a  vu  qu'ils  avaient  défendu  l'entrée  de  la  Yallouise. 
Là  sont  encore  les  restes  de  trois  tours.  La  muraille  était  flanquée 
par  un  rocher  près  de  la  Durance;  de  là  elle  remontait  au  Per- 
tuis-Rostang,  près  duquel  j'en  ai  aperçu  des  vestiges,  et  elle  s'é- 
levait jusqu'à  un  rocher  escarpé.  Un  paysan  marchant  devant 
moi,  je  lui  demandai  quel  avait  été  l'objet  de  cette  muraille. 
«  Ne  le  savez-vous  pas?  me  répondit-il  aussitôt;  les  Romains  Pont 
élevée  pour  empêcher  le  passage  d'Annibal.  »  Le  brave  homme 
ignorait  à  combien  de  controverses  ce  passage  a  donné  lieu. 

De  l'Âbessée,  qui  dépend  de  la  commune  de  l' Argentiers,  part 
le  chemin  de  grande  communication  n"*  5,  allant  du  sud-est  au 
nord-ouest,  à  la  Pisse  par  Yallouise,  sur  une  longueur  de  4  5^654 
mètres  et  une  largeur  de  3  à  5. 

VU.  Vallée  de  ia  Gyronde  ou  de  Yallouise. 

Le  ruisseau  nommé  le  6y  a  sa  source  au  nord,  vers  les  glaciers 
de  La  Grave  et  des  Arcines  ;  il  est  dans  les  granits,  et  passe  en* 
suite  dans  des  terrains  intermédiaires  et  calcaires  recouverts  de 
riches  pâturages.  Le  ruisseau  nommé  ia  Ronde  sort  également 
des  granits,  au  sud,  entre  les  montagnes  de  l'Alp-Martin  et  les 
glaciers  du  Gros«Ghaudon  ou  col  de  Sayse;  il  arrose  des  pâtu- 
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rages  et  des  terres  ciiltiyées  jusqu'à  sa  réunion  au  Gy,  sous  le 
village  de  Vallouise,  où  ces  deux  ruisseaux  forment  la  Gyronde. 
Le  premier  traverse  le  vallon  d'Alfred  ;  le  second,  de  Beeuvoisin  ; 
la  Gyronde,  celui  de  Vallouise.  Les  trois  vallons  composent  la 
totalité  de  la  vallée;  elle  parait  être  le  bassin  d'un  lac  immense 
qui  couvrait  autrefois  toute  cette  étendue  de  pays;  l'écoulement 
de  ses  eaux  s'est  fait  par  la  gorge  des  Vigneaux.  La  Gyronde,  que 
bordent  des  massifs  plus  ou  moins  touffus  de  bouleaux,  d  aunes 
et  de  peupliers,  dans  son  cours  de  plus  de  5,500  mètres,  offre  un 
terrain  formé  des  qualités  diverses  qui  résultent  de  la  décompo- 
sition des  granits  et  du  calcaire  unis  à  des  argiles.  Dans  quelques 
parties  de  la  vallée  on  a  un  limon,  dans  d'autres  un  sol  sablon- 
neux, plus  souvent  ces  deux  espèces  mélangées  ensemble  et  alté- 
rées par  des  galets  et  des  cailloux. 

On  trouve  dans  cette  vallée  le  traps  violet,  la  roche  micacée 
verte,  qui  contient  souvent  des  grenats,  le  granit  vert  et  le  granit 
rose,  dont  les  blocs  pourraient  fournir  des  obélisques  et  des  co- 
lonnes de  plus  de  50  mètres  de  hauteur,  du  granit  à  feldspath 
blanc,  amphibole  noir  et  mica  jaune  dur;  à  TAlle  froide,  du  granit 
rose  et  blanc  et  du  mica  vert.  Une  portion  de  cette  vallée  est  très 
froide  et  d^une  faible  culture;  généralement  elle  est  néanmoins 
très  productive  en  grains  et  en  légumes.  Elle  ne  renfermait  autre- 
fois qu'une  seule  commune  divisée  en  trois  tierces,  dont  chacune 
avait  un  consul,  gardien  de  la  clef  d'un  des  compartiments  de  la 
grande  armoire  centrale  des  archives  établie  dans  une  salle  voûtée 
sous  le  clocher.  Chaque  consul  conservait  aussi  une  des  trois  clefs 
du  coffre  contenant  les  fonds  et  les  papiers  qui  intéressaient  la 
communauté  entière.  L'église  et  les  fonts  baptismaux,  qui  sont 
au  centre  de  la  vallée,  dans  un  lieu  agréable,  appartiennent  à 
l'architecture  du  seizième  siècle.  Ceux-ci,  formés  d'une  seule 
pierre,  ont  le  bord  supérieur  entouré  d'une  ceinture  circulaire 
divisée  en  compartiments  égaux  et  carrés,  où  se  trouvent  des  fi- 
gures qui  existent  également  sur  l'entablement  des  colonnes;  ce 
sont  le  soleil,  la  lune,  une  étoile,  un  dauphin,  une  croix  et  ce 
signe  :   Jf  tJty  ^^^^  lequel  nous  croyons  apercevoir  le  mo- 
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nogramme  du  Christ.  LesfoDU  sont  recouverts  d^un  chapiteau  , 
pyramidal  en  bois,  orné  de  reliefs,  dans  le  goût  de  Tépoque,  et 
avec  le  millésime  suivant  : 

m^Sf-^M  (MV^XVJl  ). 
Sur  ce  chapiteau  on  voit  encore  une  sorte  de  légende  par 
abréviation, dont  voici  le  fac-similé  : 

Quelques  personnes,  en  retournant  cette  figure ,  ont  pensé  y 
lire  F.  R.  D.  F.,  François,  roi  de  France.  De  ce  temps,  l'éloge  de 
François  T'  retentissait  dans  ce  royaume,  parce  que  Tannée  d'au- 
paravant il  avait  signé  le  traité  de  Noyon  avec  Charles-Quint. 

M.  Fauché-Prunelle  a  visité  ces  lieux  en  4844;  j'ai  modifié 
en  quelques  parties  les  explications  qu'il  a  données,  en  m' éclai- 
rant des  lumières  de  M.  de  Saulcy. 

Depuis  la  révolution  de  4789  la  commune  de  Vallouise  a  été 
divisée  en  quatre,  savoir:  Vallouise,  4,248  habitants;  la  Pisse, 
844  ;  les  Vigneaux,  470;  etPuy-Près,  847,  qui  a  repris,  sous  la 
restauration,  son  ancien  nom  de  Puy-Saint-Vincent;  leurs  pa- 
cages sont  encore  indivis.  Dans  cette  dernière  on  voit  le  mélèze, 
le  noyer  et  la  vigne,  péle-mèle  ou  très  voisins,  et  au-dessus  d'eux 
de  vastes  prairies  et  des  forêts.  Répétons  ici  que  dans  la  chaîne 
de  montagnes  qu'on  peut  regarder  comme  Taxe  des  Alpes  méri* 
dionales,  et  entre  lesquelles  le  Pelvoux  a  4,300  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  s'étendent  des  glaciers  énormes  qu'aucun  naturaliste 
n'a  visités.  Sur  quel  fondement  Aymard  de  Falcos  et  le  président 
de  Boissieux  ont-ils  avancé  que  dans  cette  vallée  l'abondance  des 
eaux  du  Barberon  annonçait  une  année  fertile,  comme  celle  des 
caves  de  Sassenage?  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que  l'entrée  de 
la  Vallouise  développe  un  paysage  charmant,  et  peut-être  le  plus 
varié  des  Hautes-Alpes. 

Au-dessus  du  village  de  Puy-Saiot-Vincent,  à  la  lêle  d'une  vaste 
prairie  et  au  pied  d'un  énorme  rocher,  est  le  lac  du  Monde.  On 
assure  que  la  gelée  n'a  aucune  prise  sur  lui;  à  peine  a-t-il 
45  mètres  de  circuit,  et  il  fournit  un  volume  d'eau  considérable 
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qui  arrose  une  partie  des  terres  de  la  comuiUDe,  sur  lequel  la  sé- 
cheresse et  les  pluies  n'exercent  aucune  influence  marquée.  On 
fabrique  à  Puy-Sainl-Vincent  quantité  de  toiles;  en  4806  on  y 
en  a  vendu  40,000  mètres. 

La  Vallouise  produit  beaucoup  de  seigle,  orge,  avoine,  fèves, 
lentilles  et  pois  d^ excellente  qualité;  mais  son  vin  n'est  point 
estimé. 

On  aperçoit  de  la  grande  route,  dans  le  ressort  des  Vigneaux, 
sur  la  pointe  de  la  montagne,  des  vignes  dont  les  ceps  sont  très 
bas,  et  au  milieu  desquels  sont  des  bâtiments  plats;  Tun  d'eux 
est  adossé  à  un  rocher  pour  le  mettre  à  Tabri  des  vents.  Au  ruis- 
seau du  Gy,  venant  de  la  Pisse,  on  avait  jadis  pris  un  canal  nommé 
Bial  Mouis,  et  dont  le  rétablissement  intéresse  les  Vigneaux,  Val- 
louise et  la  Pisse. 

De  Vallouise  on  va  dans  les  vallées  de  la  Guisanne  et  de  Réal- 
lon  ;  par  le  col  de  Beauvoisin  on  arrive  en  neuf  heures  à  Saint- 
Bonnet  qui,  par  la  grande  route,  en  est  à  45  lieues,  et  si  ou  laisse 
à  droite  la  montagne  de  TOurs,  un  chemin  mène  dans  la  vallée 
de  la  Sevraisse  (48  lieues  de  route).  On  a  reconstruit  sur  la  Gy- 
ronde  deux  ponts,  Tun  en  bois,  l'autre  en  pierre,  et  le  pont  de 
Gaumont  de  la  Durance. 
La  vallée  a  ^0  mètres  de  digues  et  24 ,000  mètres  à  Tarrosage. 
Le  pape  Urbain  II  avait  concédé  dans  la  Vallouise  aux  moines 
d'Oulx  la  possession  de  plusieurs  églises,  chapelles,  dîmes  et  ap- 
partenances, ecclesiœ  vallU  Jarontanœ  cum  capUis,  decimU  et 
omnibus  pertinentiis  suie.  Ces  donations  furent  confirmées  par 
les  papes  Caliste  II  en  4420,  Eugène III  en  4448,  Luce  en  4483, 
et  sur  un  différend  entre  les  églises  d'Embrun  et  d'Oulx  pour  les 
dîmes,  par  Célestin  III,  en  4494.  Ce  dernier  nommait  la  Vallouise 
Vallispuiea.  L'église  paroissiale  fut  bâtie  au  commencement  du 
quatorzième  siècle  par  les  dauphins,  et,  à  ce  qu'on  croit,  sur 
remplacement  de  l'ancienne;  elle  est  belle  et  vaste.  En  général, 
dans  Tarrondissement  de  Briançon,  les  temples  consacrés  à  la 
divinité  forment  un  contraste  frappant  avec  la  cabane  de  son 
adorateur. 
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Les  habitants  de  Puy-Près,  qui  a?aîait  été  incendiés  en  4S44, 
ont  consenti  à  employer  les  secours  qu'on  leur  accordait  à  la 
découi^erte  d'une  carrière  d'ardoises. 

La  base  des  maisons  de  la  Yallouise  est  un  carré  long,  de  2 
mètres  d'élévation,  surmonté  d'un  échafaudage  en  forme  de 
balcon,  saillant  en  dehors  d'un  mètre,  et  formé  de  bois  presque 
bruts.  Les  seconde  et  troisième  galeries  qui  s'étendent  au*dessus 
donnent  de  48  à  60  mètres  de  surface  carrée  à  la  coupe  horizon- 
tale du  toit  en  planches  du  bâtiment  qui  n'en  a  que  42  à  sa  base. 
Cette  architecture  était-elle  employée  par  les  plus  riches  entre  les 
Caturiges?  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  chemins  antiques  de  la 
Yallouise.  Dans  cette  vallée  naquirent  Pierre  de  Bruis,  hérésiar- 
que fameux;  le  père  Etienne  Giraud,  provincial  des  dominicains, 
célèbre  dans  renseignement  de  la  philosophie  et  de  la  théologie 
à  Salamanque  et  à  Vienne  en  Dauphiné;  le  jésuite  Vincent 
Léotard,  qui  composa  plusieurs  ouvrages  de. mathématiques;  et 
son  compatriote,  le  père  Bœuf,  auteur  d'un  livre  contre  les 
protestants.  Le  père  Rossignol,  qui  a  publié  soixante-douze  vo- 
lumesy  était  également  né  dans  la  Vallouise  ;  il  est  surtout  connu 
par  ceux  de  mathématiques  et  de  métaphysique.  C'est  lui  qui 
voulut  soutenir  à  Varsovie  une  thèse  de  omni  re  scibilL 

Le  crétinisme  s'y  étend  prodigieusement;  on  y  trouve  des 
familles  entières  dont  les  enfants  sont  presque  tous  atteints  d'i- 
diotisme. Cette  belle  vallée  aurait  absolument  besoin  de  l'intro- 
duction d'une  génération  étrangère. 

Vm.  Vallée  de  l'Ârgentière. 

Elle  commence  au  col  de  i'Âlp-Martiu,  où  Ton  trouve,  sous 
le  nom  de  Man*Abra,  un  bois  d'ifs,  et  où  l'Argentière  prend  sa 
source.  Cette  rivière,  qu'on  nomme  aussi  rAlp-Martin,8e  dirige 
de  r  ouest-sud-ouest  à  Test-nord -est;  son  cours  est  de  7,000 
mètres,  dans  un  bassin  étroit,  escarpé  et  très  froid.  A  sa  partie 
supérieure,  l'Argentière  est  encaissée  dans  des  granits,  et  ensuite 
dans  des  roches  intermédiaires  argilo-schisleuses,  décomposées, 
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qui  ue  forment  qu'un  sol  maigre  en  pàturageft  et  d'une  faible 
culture.  L'église  et  la  cbapelle  Saint-Jean  ont  été  bâties  de  tuf. 
L'ancien  château,  assis  sur  un  roc  escarpé,  a  été  détruit  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  La  commanderie  de  Saint-Jean,  à  Gap, 
possédait  à  TArgentière  un  domaine  considérable.  La  vallée  finit  à 
Tembouchure  de  la  rivière  dans  la  Durance,  sous  le  château  de 
i'Argentière  ;  elle  doit  son  nom  aux  mines  d'argent  et  de  plomb 
qui  sont  sur  son  territoire.  Elle  n'a  que  la  commune  de  l'Ar* 
gentière  (>i246  h.)  qui  arrose  400  mètres  de  son  territoire»  Les 
mines  de  galène  argentifère  employées  par  les  Romains,  qui  se 
servaient  du  feu  pour  l'extraction,  ainsi  que  le  prouvent  les  bû- 
chers, la  suie  trouvés  dans  les  souterrains,  après  avoir  été  ex- 
ploitées pendant  des  siècles,  avaient  été  abandonnées  de  temps 
immémorial,  lorsqu'en  4789  on  les  reprit  sans  succès,  et  on  y 
renonça  bientôt;  elles  ont  leurs  filons  dans  le  quarts  superposé 
au  grès  à  anthracite;  le  grès  lie  de  vin  forme  ici  le  passage  in- 
sensible entre  celui  dont  on  vient  de  parler  et  le  quarte.  A  un 
quart  d'heure  de  TArgentière,  sur  la  rive  droite  de  l'Alp-Sfartin, 
on  s'est  mis,  vers  4824,  à  ouvrir,  à  trente  minutes  de  la  route 
royale,  une  mine  d'anthracite  venant  de  la  vallée  de  Guisanne  et 
de  celle  de  la  Haute-Durance.  De  TArgentière,  le  grès  à  anthra- 
cite se  porte  vers  Dormilhouse,  et  l'on  est  fondé  à  croire  que 
ce  lambeau  s'étend  surOrcières  et  sur  La  Mure  (Isère).  Je  ne  sais 
si  l'on  a  déféré  à  la  demande  des  habitants,  qui  voulaient  res*- 
taurer  l'ancien  canal  de  l'église  et  en  ouvrir  un  pour  les  trois 
abessées.  Dans  la  vallée  de  I'Argentière,  on  remarque  le  terrain  à 
anthracite  du  bassin  de  Briançon  ;  elle  y  disparait  presque  entiè- 
rement; les  assises  de  grès  y  sont  moins  épaisses,  et  toute  la  for- 
mation s'y  contourne  et  s'y  plait  sous  mille  formes  différentes. 

11  y  a  peu  d'années  que  Dormilhouse  a  perdu  son  pasteur, 
nommé  Neff,  que  j'ai  eu  occasion  de  connaître,  et  dont  la  sec- 
tion consistoriale  comprenait  les  protestants  du  Champsaur,  de 
l'Embrunais,  du  Queyras,  etc.  Trouvant  tout  à  son  arrivée  dans 
un  état  languissant,  Neff  ouvrit  et  dirigea  lui-même  une  école 
où  il  donnait  quatorze  ou  quinze  heures  de  leçons,  par  jour  de 
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mauvaise  saisoD,  sur  la  lecture,  l'écriture ,  rarilhmétique,  la 
géographie,  le  chant  sacré,  et  aux  plus  avancés  sur  la  géomé-- 
trie  et  la  physique  ;  il  avait  tracé  pour  ceux-ci  les  principaux 
cercles  de  la  sphère  sur  une  boule  en  bois  traversée  par  un  axe; 
en  montrant  à  ses  élèves  la  carte,  objet  nouveau  pour  eux,  il 
les  instruisait  de  l'histoire  et  de  Tétat  religieux  de  chaque  peu- 
ple. Depuis  ce  temps,  la  jeunesse  de  Freissinières  se  livre  avec 
fruit  à  la  vocation  de  T instruction  publique.  Neff  voulut  propa- 
ger la  culture  des  pommes  de  terre;  et,  pour  joindre  Texemple 
au  précepte,  il  en  avait  lui-même  dans  son  jardin  d'Arvieux.  11 
allait  dans  les  champs  de  Freissiuières  montrer  sa  méthode,  que 
plusieurs  ont  adoptée,  et  qui  chaque  année  s'étend,  comme  n'é- 
tant pas  bornée  à  la  trop  courte  carrière  de  l'excellent  pasteur 
qui  mettait  toujours  au  premier  rang  les  prédications,  les  visites 
et  les  travaux  de  son  ministère.  En  >I823,  on  n'était  plus  en 
usage  d^arroser  la  prairie  de  Dormilhouse,  dont  les  anciens  ca- 
naux avaient  été  comblés  par  les  ravins  et  les  avalanches  ;  quel- 
ques particuliers  s'opposaient  à  leur  rétablissement.  Neff  con- 
voque les  habitants,  se  met  au  point  du  jour  à  leur  tête;  les  uns 
creusent  à  plus  d'une  toise,  à  travers  des  lits  rocailleux  de  plu- 
sieurs torrents  ;  les  autres  élèvent  des  digues  de  huit  pieds  de 
hauteur;  en  deux  ou  trois  jours  des  canaux  abondants  viennent 
fertiliser  la  prairie.  La  mine  ouvre  un  passage  à  travers  le  roc 
granitique;  on  construit  de  profonds  aqueducs;  l'eau  accourt 
et  alimente  trois  fontaines  publiques*  11  est  doux  de  parler  des 
succès  de  cet  homme  modeste,  dont  le  nom  doit  vivre  à  jamais 
dans  la  vallée  reconnaissante. 

De  là  par  le  col  des  Cavales  on  se  rend  à  Champoléon,  vallée 
du  Drac  inférieur,  excursion  précieuse  pour  les  botanistes.  L' Ar- 
gentière,  ainsi  nommée  à  cause  de  ses  mines,  s'appelait  autrefois 
Yilie  d'Urgon.  Sa  forêt  a  fourni  quantité  de  mélèzes  pour  la 
construction  des  forts  de  Briançon,  des  ponts  de  Mont-Dauphin, 
Saint-Clément,  Embrun,  etc.  L'Alp-Martin  a  de  belles  ardoi- 
sières. A  gauche  de  la  poste  de  l'abessée  basse, on  voit  jaillir  des 
flancs  de  la  montagne  une  source  où  viennent  boire  les  chamois  ; 
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à  droite  iH>rt  de  l'Âlp-Martin  une  source  saipélrée,  bien  chère  à 
leurs  troupeaux,  et  qui  se  nomme  la  Liche,  comme  celle  qui  est 
au-dessus  du  Monétier.  A  ce  relais  de  poste  on  m'a  donné  une 
racine  d'angélique.  Tune  des  quatre  plantes  les  plus  odorifé- 
reuies  des  Alpes;  celle  qui  croit  sur  les  rochers  conserve  pres- 
que toujours  son  parfum. 

Au  temps  des  croisades  il  y  avait  une  maladrerie  à  TArgen- 
tière.  On  remarque  dans  cette  commune  une  chapelle  qu'on 
attribue  aux  Templiers  ;  belle  architecture ,  presque  ogivale  et 
bien  conservée. 

IX.  Vallon  de  l*Ascension«  de  Néal,  de  la  Pare  et  de  PAdroit. 

Ils  sont  traversés  par  des  ruisseaux  descendant  de  la  chaîne 
qui  se  montre  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance;  celui  de  T As- 
cension tombe  en  cascades.  La  plus  grande  partie  de  son  lit  est 
cultivée.  Cette  chaîne  est  formée  de  calcaire  très  compacte.  On  y 
trouve  peu  d'argile^et  dans  quelques  parties  Ton  voit  des  roches 
talqueuses  et  stéateuses.  Ces  vallons  sont  très  élevés,  boisés  en 
plusieurs  parties  ;  mais  ils  n'offrent  généralement  que  des  pé-^ 
tarages  entre  des  rochers  escarpés  à  pic,  et  souvent  en  surplomb. 
Quelques-uns  de  leurs  ruisseaux  charrient  beaucoup  de  sub- 
stances calcaires  qui  viennent  se  mélanger  avec  les  divers  dépôts 
des  eaux  de  la  Durance.  Les  lacs  de  Néal  et  de  l'Ascension  sont 
dans  les  vallons  ainsi  nommés. 

X.  Vallée  de  Biaisse  ou  de  Preissinières. 

Elle  commence  au-  col  de  Freissinières  et  se  réunit  à  la  vallée 
de  la  Durance,  à  cent  mètres  perpendiculaires  au-dessus  de 
l'ancienne  Rame,  dont  le  château  se  trouve  à  droite  de  la  route 
et  de  la  Durance,  entre  la  Roche  et  Chancella.  Rama  était  un 
lieu  de  passage  et  de  relais  au  compte  du  gouvernement  romain, 
nuaaiio.  V  Itinéraire  de  Jérusalem  y  place  le  commencement 
des  Alpes  cottiennes  ;  inde  incipiuni  Alpes  eottiœ^  suivant  Or- 
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télius.  Antonin  l'appelle  Roame,  et  simplement  paria  Rosans, 
Saint  Pelude  d'Embrun  y  consacra  une  église  dans  le  sixième 
siècle.  Lorsque  cette  ville  existait,  la  Duranee  côtoyait  les  mon- 
tagnes opposées^  comme  on  peut  en  juger  par  l'inspection  des 
lieux,  par  les  délaissés  et  par  un  rocher  que  les  eaux  ont  éTÎ- 
demment  creusé;  mais  les  deux  torrents  de  la  Roche  et  deux  de 
Saint-Crépin  la  poussèrent  de  l'autre  côté;  elle  s'empara  peu  à 
peu  du  territoire  de  Rame ,  et  les  habitants  furent  obligés  de 
chercher  d'autres  asiles.  Se  dirigeant  de  l'ouest  à  l'est,  layallée, 
longue  de  47  kilomètres,  est  arrosée  par  la  rivière  de  Biaisse, 
qui  a  ses  sources  entre  les  cols  du  Loup  et  de  Prèles  sous  la 
pointe  Lazarine,  dans  des  montagnes  primitives  dont  les  bases 
sont  recouvertes  de  calcaire.  Cette  vallée  a  un  sol  sablonneux  et 
argileux,  mélangé  de  calcaire.  La  combinaison  de  ces  substances 
offre  dans  quelques  endroits  un  terrain  fertile  ;  mais  les  mon- 
tagnes de  la  rive  droite  sont  si  élevées  et  si  froides  qu'elles  nui- 
sent à  la  culture.  La  vallée  commence  par  une  plaine  de  4  kilo- 
mètres que  suit  une  pente  douce,  terminée  par  une  pente  rapide. 
Sa  commune  est  Freissinières,  lieu  anciennement  fréquenté  par 
les  Sarrasins  ;  Dormilhouse,  qui  en  dépend  et  que  les  Lombards 
ont  fondé,  est  comme  perché  sur  un  rocher  de  200  mètres  d'é- 
lévation perpendiculaire.  On  trouve  de  l'or  près  de  Freissinières  ; 
il  exploiterait  une  mine  plus  riche  en  augmentant  son  arrosage 
qui  n'est  que  de  300  mètres,  et  ses  digues  que  de  400. 

Pallon  était  un  mandement  renfermant  les  paroisses  de  Freis- 
sinières (887  habitants) ,  Chancella  (688  habitants) ,  et  la  Roche 
(826  habitants)  ;  les  coseigneurs  y  avaient  une  tour  située  sur 
une  montagne  inhabitable.  Le  hameau  de  Pallon  se  trouve  sur 
la  Biaisse  ;  là  on  monte  à  un  plateau  où  Gatinat  avait  assis  son 
camp.  Les  rochers  ont  conservé  le  nom  de  ses  fortifications  :  cité 
Ville^F teille,  la  Citadelle ^  le  Château,  C Égaille,  etc.  ;  dix  à 
douse  mille  hommes  peuvent  camper  sur  le  plateau  de  Pallon. 
Les  faits  militaires  de  ce  maréchal  dans  les  Hautes- Alpes  sont  un 
de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  Un  canal  puisant  au  torrent 
de  Tramousson,  depuis  le  règne  d'Humbert  II,  arrose  une  partie 
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du  territoire  de  Chaneella,  autrement  appdé  Champcella.Pour 
ouvrir  ce  canal,  on  a  taillé,  sur  un  kilomètre  de  longueur,  le  roc 
vif  et  à  pic  ;  ainsi  il  inspire  à  la  fois  au  voyageur  Tadmiration  et 
Teffroi.  Si  la  gelée  y  nécessite  quelques  réparations,  Touvrier  ne 
peut  arriver  sur  les  lieux  qu'à  plat  ventre.  Honneur  au  dauphin 
qui,  par  un  aussi  hardi  travail,  a  amélioré  pour  toujours  le 
sort  des  familles  voisines  du  canal  !  L'église  de  Chancella  a  été 
érigée  dans  le  quatorzième  siècle ,  lorsqu^on  fit  la  division  de 
cette  communauté,  ainsi  que  celles  de  la  Roche  et  de  Freissi- 
nières.  Le  curé  y  exerce  ses  fonctions  gratuitement;  on  lui  a 
abandonné  des  fonds  de  terre  pour  remplacer  son  casuel.  Au 
commencement  du  siècle  dernier,  un  arrêt  du  parlement  de  Gre- 
noble a  mis  Chancella  en  possession  du  château  de  Rame  et  des 
terres  environnantes  ;  ils  se  sont  partagé  celles-ci ,  et  ont  démoli 
Tbabitation  de  Tancien  seigneur. 

La  Roche  a  sur  le  bord  de  la  route  un  étang  où  se  trouvent 
des  carpes. 

XI.  Vallée  de  MontrDauphin  ou  do  (Confluent* 

Resserrée  par  le  rapprochement  des  montagnes ,  au  sortir  de 
TArgentière,  la  Durance  entre  dans  une  vallée  d'environ  45  kilo- 
mètres de  longueur,  jusques  au-dessus  de  Saint-Clément;  son 
cours  est  du  nord  au  sud.  A  droite  de  cette  rivière,  4*  Ghamp- 
cella ,  déjà  indiqué ,  composé  de  seize  hameaux ,  est  situé 
entre  deux  montagnes,  et  caché  par  de  petits  coteaux,  peu 
éloignés  les  uns  des  autres  et  sur  lesquels  s'étend  son  territoire  ; 
de  là  lui  vient  le  nom  de  Campuê  cellatus.  Il  a  un  lac  appelé 
lac  trouble ,  à  cause  de  la  saleté  des  eaux  ;  le  sol  de  Champcella, 
aride  et  sec,  ne  produit  que  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine  et 
des  vignes  de  qualité  inférieure;  on  y  a  4 ,400  mètres  à  Tirriga- 
tion.  Quand  on  passe  sur  la  route ,  l'église  neuve  de  Champcella 
ou  Chancella,  entourée  de  prairies  et  de  vergers,  est  d'un  effet 
agréable;  les  habitants  vont,  F  hiver,  dans  le  midi,  travailler  à 
la  charcuterie  et  tondre  les  chevaux.   2""  Réotier,  qui  arrose 
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800  mètres,  a  les  mêmes  productions  ;  nous  en  reparlerons  dans 
la  treizième  vallée,  dite  de  Saint-Clément;  il  est  sur  un  rocher 
fort  élevé  et  d'une  pente  très  rapide  vers  la  Durance.  A  gauche 
de  cette  rivière  on  trouve  :  4""  la  Roche  qui  forme  les  limites  des 
arrondissements  de  Briançon  et  d'Embrun;  les  autres  conn- 
rounes  de  celte  vallée  appartiennent  au  dernier.  La  Roche  doit 
son  nom  aux  rochers  nus  contre  lesquels  le  village  a  été  adossé  ou 
sur  lesquels  il  est  comme  perché  ;  quatre  principaux  hameaux  le 
composent;  il  compte  826  habitants.  Us  fabriquent  de  la  poix  et 
vendent  du  bois  dans  les  villes  voisines  ;  la  plaine  de  la  Roche 
n^a  pas  une  grande  largeur;  au  levant  est  un  lac  où  Ton  pèche, 
des  carpes.  On  a  reconstruit  à  la  Roche  le  pont  des  Traverses 
sur  la  Durance;  le  village,  jusqu'au  quatorzième  siècle,  ne  forma 
qu'une  communauté  avec  Cbampcella  et  Freissinières  qui  sont 
sur  '  l'autre  rive  ;  en  A  444 ,  on  a  réuni  à  sa  paroisse  celle  de 
Rame.  2*  Saint-Grépin ,  lieu  d'étape,  possède  un  terroir  grand , 
assez  fertile,  mais  entrecoupé  de  beaucoup  de  torrents;  il  a 
400  mètres  de  digues,  4,200  à  l'arrosage  ;  on  exploite  une  houil- 
lère à  son  hameau  de  Chanteloube;  celui  de  l'Àdroît  est  à  trois 
heures  de  marche  de  son  chef-lieu,  et,  pour  s'y  rendre,  il  faut 
emprunter  le  territoire  de  la  Roche.  La  population  de  Saint* 
Grépin  est  de  4 ,445  habitants;  les  ruines  des  châteaux  de  quel- 
ques seigneurs  apparaissent  encore  sur  un  rocher  du  coté  de  la 
Durance,  parce  qu'ils  étaient  habiles  parles  employés  du  gou- 
vernement lorsque  Ton  élevait  Mont-Dauphin.  S^'Eygliers,  dont 
le  chef-lieu  s'appelle  le  Quartier  du  Roi  ;  cette  place  est  presque 
à  la  sommité  de  la  montagne  qui  domine,  dont  les  fortifications 
et  les  bfttiments  publics  ont  été  construits  avec  le  marbre  rouge 
de  ses  carrières  ;  Eygliers  a  500  mètres  de  digues  et  600  à  l'ar- 
rosage; l'ouverture  d'un  canal  d'irrigation  lui  serait  très  utile. 
Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Ghalmes,  connu  par  des  actes 
du  douzième  siècle,  n'existe  plus  dans  ces  lieux.  Les  quinze  ha- 
meaux d'Eygliers sont  peuplés  de  780  âmes;  l'un  d'eux,  appelé 
Lafont,  è  cause  de  la  belle  source  qui  y  coule,  a  un  climat  doux, 
à  raison  de  son  exposition,  et  la  garnison  qui  va  s'y  promener 
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la  surnomme  la  petite  Provence.  Le  vignoble  d'Kygliers  est  le 
meilleur  des  environs  ;  le  raisin  y  est  délicieux.  Celte  commune  a 
dans  son  territoire  un  marbre  blanc,  rouge  jaune,  et  un  marbre 
rouge  veineux,  souvent  nuancé  de  blanc,  de  rouge  et  de  brun. 
4*  Mont-Dauphin  a  été  commencé  par  Yauban,  en  4694,  au 
confluent  de  la  Duranoe  et  du  Guil,  et  pour  commander  à 
quatre  vallées.  Deux  années  auparavant ,  Victor-Âmédée,  duc  de 
Savoie,  passant  à  la  tète  de  son  armée  sur  une  plate-fonne 
ioaceessible  dans  plus  de  la  moitié  de  son  pourtour  et  formée  de 
poudingue  comme  sa  montagne,  comme  le  monticule  de  cailloux 
roulés  et  agglomérés  sur  lequel  on  a  bâti  Embrun ,  ce  prince 
dit  :  «  Voilà  une  porte  à  fortifier.  »  Louis  XIV  ne  négligea  pas 
I  avis;  il  envoya  sur  les  lieux  le  grand  ingénieur  et  le  maréchal 
deCatinat  :  ils  tenaient  le  plan  de  Tune  des  clefs  de  la  France  du 
oàté  de  ritalie.  Elle  peut  contenir  dix  bataillons  ;  on  y  a  dépensé 
cinq  millions  et  on  y  ajoute  tous  les  jours,  surtout  du  côté  d'Ev- 
gliers.  Cette  place  n'a  été  érigée  en  ville  que  Tan  4  755;  on  Tunit 
alors  a  la  paroisse  d'Eygliers  pour  ne  former  qu'une  comrau-« 
nauté  dont  le  premier  consul  devait  être  de  Mont-Dauphin. 
Pendant  vingt  ans  on  Ta  appelée  Mont-Lion.  On  y  voit  deux 
grands  corps  de  casernes  et  un  arsenal  considérable  ;.  toutes  les 
fortifications  sont  fort  belles  et  construites  en  marbre  rougeAtre; 
cette  citadelle  avait  réellement  un  côté  faible  en  face  de  la  copi- 
mune  d'Eygliers.  On  y  a  élevé  des  remparts  remarquables  et 
deux  forts  parallèles  qui  croisent  leurs  feux  sur  le  chemin  de 
wtie;  les  batteries  sont  combinées  afin  de  rendre  la  place  in- 
accessible aux  assiégeants.  M.  de  la  Coche  y  a  fait  un  escalier 
soutenant  avec  hardiesse  les  casemates  qui  menaçaient  ruine, 
et  procurant  en  même  temps  une  communication  du  terre-plein 
de  la  place  avec  la  bordure  de  ces  casemates.  On  doit  à  M.  Mas* 
sillon,  capitaine  du  génie  et  petit-neveu  du  célèbre  prédicateur, 
de  beaux  greniers  couverts  par  une  charpente  à  la  Phiiil)ert 
Delorme,  et  où  la  troupe  peut  se  réunir  commodément  pour 
manœuver  pendant  les  mauvais  temps  ;  le  colonel  Vainsal,  dans 
le  manège  de  Ghambières  de  Mets,  a  modifié  ce  système  en  y 
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employant  de  plus  grosses  pièces  de  bois.  La  Société  royale  et 
centrale  d^agriculture  de  France  a  nientionné  honorablement, 
en  4850,  M.  Massillon  pour  4,000  ormes  qu'il  a  plantés  sur  le 
terre-plein  de  Mont-Dauphin ,  et  dont  la  végétation  est  vigou- 
reuse. La  ville  n'a  d'autre  étendue  que  celle  qui  est  comprise 
dans  Tenceinte  de  ces  murs  et  de  deux  rues  qui  forment  la  croix  ; 
sa  population  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  589  habitants  qui 
étaient  exempts  de  la  taille  et  dont  toutes  les  maisons  sont  tirées 
au  cordeau.  Quel  dommage  qu'on  n'y  ait  pas  achevé  l'église I  ce 
serait  un  des  plus  nobles  édifices  de  ce  genre;  on  n'en  a  exécuté 
que  le  chœur,  où  l'on  célèbre  le  service  divin,  et  une  vaste  sa» 
cristie  où  se  réunit  une  confrérie  de  pénitents.  On  remarque 
un  arbre  si  beau  qu'on  l'a  proclamé  le  roi  des  noyers.  Le  plateau 
se  nommait  autrefois  Mille-Vents  {mille  awrœ).  Qui  désire  con- 
templer, comme  moi,  un  orage  dans  toute  sa  fureur,  doit  venir 
à  Mont-Dauphin  entendre  le  tonnerre  écrasant  la  nue,  tombant 
sur  les  rochers,  roulant  dans  tous  les  échos;  les  vents  qui  mu- 
gissent et  semblent  vouloir  détruire  la  nature;  les  faix  d'eau  qui 
couvrent  les  rues,  le  terre-plein,  l'esplanade,  enflent  la  Durance 
et  le  Guil  ;  ces  deux  torrents  alors  envahissent  toutes  les  plaines 
et  entraînent  avec  fracas  les  chaumières  et  les  arbres  dont  ils 
sèment  les  débris.  Il  règne  à  Mont-Dauphin  un  vent  périodique 
journalier  et  des  fièvres  intermittentes  assez  rebelles,  dues  à  des 
eaux  croupissantes  et  marécageuses,  au  septentrion,  entre  Saint- 
Grépin  et  Saint-Clément.  A  trente  pas  de  la  route  et  a  deux  kilo- 
mètres ouest-uord-ouest  de  la  place,  près  de  couches  puissantes 
de  gypse,  qui  se  prolong^ent  jusqu'au-dessous  de  Réotier,  et  dont 
l'exploitation  pour  le  plâtre  est  inépuisable,  quatre  sources  ali- 
mentent les  eaux  minérales ,  gazeuses  et  ferrugineuses  du  plan 
de  Phazi,  qui  coulent,  du  midi  au  nord,  dans  des  canaux  an- 
ciennement creusés  et  y  déposent  le  protocarbonate  de  fer,  mé- 
langé probablement  avec  du  carbonate  de  chaux.  La  dernière 
tombait  dans  deux  bassins  elliptiques  et  découverts,  où  l'on  pre- 
nait les  bains,  et  où  le  thermomètre  de  Réaumur  marquait 
23  degrés  ;  depuis  lors^  on  y  a  pratiqué  un  bfttiment,  à  Texte- 
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rieur  duquel  est  sculpté  un  dauphin.  I^s  eaux  de  la  source  du 
milieu  se  boivent  dans  une  maison  voisine.  Les  eaux  du  plan  de 
Phazi,  qui  sont  purgatives  ^  apéritives,  et  qui  guérissent  les  ob- 
stractions,  la  chlorose,  etc.,  ont  été  analysées  successivement 
par  feu  Charmeil,  Nicolas,  Fodéré  et  Famaux  jeune.' I^e  premier, 
qui  a  été  chirurgien-major  de  Mont-Dauphin,  a  laissé  de  ses  ta- 
leats,  de  ses  généreux  services,  les  souvenirs  du  cœur,  qui  se 
perpétueront  de  père  en  fils  dans  ces  vallées  ;  souvenirs  dont  il 
m'a  été  doux  de  lui  faire  part,  et  qui,  pour  un  homme  absent  et 
dont  on  ignore  Texistence,  les  occupations,  a  plus  de  prix  que 
les  éloges  consacrés  par  la  presse,  par  le  burin  ou  sur  le 
marbre. 

Un  chemin  de  grande  communication,  long  de  49,060mètres 
et  large  de  2  à  5  mètres,  va  du  nord-ouest  au  sud,  partant  du 
plan  du  Phazi,  et  se  rendant  par  Guillestre  vers  Sainte-Cathe* 
rine  et  Sainte-Marie  à  Saint-Paul ,  limites  des  Basses-Alpes. 

Les  communes  de  Saint-Crépin ,  Champcella,  Fressinières 
sont  affligées  par  une  multitude  de  sourds-muets  et  de  goitreux  ; 
on  compte  près  de  50  personnes  atteintes  de  mutisme  è  Saint- 
Crépin. 

Xn.  Vallée  da  Guil  ou  du  Queyras. 

Son  étendue  nous  ayant  engagé  à  la  mettre  au  rang  des  bas- 
sins, elle  va  occuper  une  section  particulière.  Nous  reprendrons 
ensuite  le  bassin  de  la  Durance. 

Ba$$in  du  Guil  ou  du  Queyras. 

Ce  bassin  commence  au  pied  du  mont  Yiso  et  se  réunit  à  celui 
de  la  Durance ,  sous  Mont-Dauphin  ;  sa  longueur  est  de  52  kilo- 
mètres. Le  Guil,  rivière  impétueuse,  dont  la  direction  est  très 
nriée,  change  et  se  contourne  au  pied  de  plusieurs  grandes 
chaînes  qui  renferment  diverses  vallées.  Il  prend  ses  sources 
près  du  célèbre  passage  souterrain  qui  se  voit  entre  le  mont 
Crissoau  nord,  et  le  Yiso  au  sud;  longitude  est  du  méridien 
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de  Paris,  4''39';  latitude,  44'' 39';  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  2,500  mètres.  Au  revers  du  mont  Viso,  le  Pô  a  son  orî* 
gine  ;  et  tandis  quMI  va  arroser  les  plaines  riantes  de  Tltalie ,  le 
Guil  court  dans  un  pays  sévère,  où  sa  pente  énorme,  qui  est  de 
>i  ,700  mètres ,  ne  permettra  jamais  de  le  rendre  navigable  ;  on 
y  flotte  des  pièces  de  bois.  La  sommité  du  bassin  est  de  formation 
primordiale  et  composée  de  roches  granitiques»  feldspathiques, 
d'amphiboles,  dediallage,  de  traps  et  de  roches  intermédiaires 
qui  sont  recouvertes  par  des  brèches  ou  agrégats  à  fragments 
primitifs,  par  des  traps  secondaires,  par  des  schistes  et  de  la 
chaux  sulfatée. 

On  trouve  dans  ce  canton  :  ^'^  le  marbre  brèche  à  frogaietils 
calcaires,  gris,  noir,  blanc,  agglutiné  par  un  ciment  calcaire ,  à 
la  montagne  de  Saint- Véran;  2°  Talbàtre  gypseux,  très  pur  à 
Rochebrune  ;  5*  albfitre  gypseux  et  plâtre  blanc ,  rose ,  gris , 
jaune,  brun,  noir,  du  prétendu  volcan  de  la  Chapelle-Saint- 
Simon  ,  à  Molines,  volcan  auquel  faisaient  croire  le  soufre  natif 
mêlé  parfois  à  ce  plâtre,  la  perforation  et  la  couleur  souvent 
foncée  de  cet  albâtre  et  du  gypse  ;  Â^  albâtre  gypseux  blanc  dt* 
neige,  cristallisé,  de  première  qualité,  du  lac  Fourco,  aux  sour* 
ces  du  Guil,  sous  la  traversette ,  au  tunnel  du  mont  Viso  ;  5*"  la 
serpentine  verte  avec  diallage  métalloïde,  ou  bronzite  du  torrent 
de  ce  lac,  des  sources  du  Guil,  près  de  l'entrée  de  cette  traver- 
sette; belle  roche  à  reflets,  bronzée  de  diallage  métalloïde ,  pa- 
reille à  la  belle  serpentine  bronzite  porphyrique  de  Corse;  j'^en 
ai  rapporté  des  échantillons  lorsque  j'ai  visité  le  souterrain  du 
mont  Viso  ;  6"*  la  serpentine  grise,  verte  et  brune  de  la  Chapelle- 
Saint-Simon  ,  de  Molines  à  Ceillac  ;  7*  la  serpentine  euphotide 
(vert  de  mer),  fragmentée  et  à  ciment  calcaire  blanc  ou  verdâtre, 
de  la  vallée  de  Molines  ;  S""  la  syénite  euphotide  amphibolite  du 
col  de  Perron,  montagne  du  Louget  à  Maurice,  belle  roche 
avec  diallage  grise,  a  base  de  quartz  et  feldspath  blanc;  9*  syé- 
nite à  diallage  grise  et  amphibole  noire,  ou  fer  oligiste,  belle 
euphotide,  entre  le  val  Saint-Véran  et  celui  de  Ceillac  ;  40*  por- 
phyre rouge,  à  cristaux  de  feldspath  blanc,  entre  Château- 
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Qoeyras  et  T Abessée.  Il  forme  une  goi^e  profonde  et  resserrée , 
dont  le  terrain,  dans  quelques  parties,  est  un  sable  fin,  mioaoé, 
un  peu  argilo-calcaire;  dans  d'autres,  ce  sont  des  argiles  assez 
grasses  et  fertiles;  le  plus  communément,  un  sable  argileux, 
mêlé  d'une  grande  quantité  de  galets  primitifs^  roulés  et  plus  ou 
iDoins  volumineux. 

Peuplé  d'environ  8,000  habitants,  le  Que^fras  était  traversé 
dans  sa  plus  grande  longueur  par  un  diemin  assez  agréable  qui 
serpentait  le  long  du  Guil  ;  on  a  ouvert  sur  son  emplacement 
une  route  départementale.  On  cultive  ici  le  chanvre,  le  lin, 
Toi^e,  Tavoine,  le  sagle  ;  ce  dernier  grain  surtout  y  vient  à  une 
très  grande  hauteur.  Les  bestiaux  sont  la  richesse  de  la  contrée; 
leurs  engrais  fertilisent  les  champs  et  les  prés;  dejeur  lait  on 
fait  du  beurre  qu^on  porte  aux  marchés  d'Embrun  et  de  Brian- 
$on  (ainsi  que  les  veaux),  et  on  fabrique  des  fromages  qui  se  ven- 
dent dans  les  Hautes-Âlpes  et  au  dehors;  on  élève  de  petits 
mulets  achetés  en  Poitou.  Ces  champs,  de  produits  variés,  les 
prairies  qui  s'étendent  jusque  soutf  de  vastes  forêts  de  mélèzes 
qui  couronnent  les  montagnes  ;  sur  celles-ci  d'immenses  pfltu-» 
rages  et  une  foule  de  plantes  rares;  quelques  villages  presque 
tous  épars,  des  hameaux  dont  la  plupart  ne  sont  habités  que 
pendant  la  belle  saison;  des  canaux  qui,  sur  des  échafaudages, 

I  soutenus  par  des  quartiers  de  rocs,  au-dessus  du  Guil ,  portent 
la  fécondité  d'un  côté  à  Tautre  du  vallon  :  tel  est  l'aspect  général 

I      du  Queyras. 

I         On  ne  connaît  pas  Tétymologie  du  mot  iervam^  qui,  dans 

I  eette  vallée,  signifie  revenus ,  et  d'après  le  nombre  desquels  on 
répartissait  l'impôt;  il  y  en  avait  4>I7  dans  le  canton,  savoir  :  a 
Molines,  24^;  Arvieux,  24  f;  au  Château,  49  |;Abnès,>l6  |; 

I  Aiguilles,  ^5  ^;  Saint-Veran,  42  j,  et  Ristolas,  9  {.  Aujour- 
d'hui encore,  lorsqu'il  y  a  quelque  dépense  cantonale,  la  ré- 
partition se  fait  moitié  sur  la  population  et  moitié  sur  les  ser- 
Tans.  Le  Queyras  se  ramifie  en  onze  vallées,  savoir  :  du  Guil , 
proprement,  dite  de  Ristolas ,  d'Abriès,  d'Aiguilles ,  de  Souliers 
etdePéas,  d'Arvieux,  de  Molines,  de  Geillac,  de  Rioubel,  de 

12 
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Vars  d  lie  Meaaràs;  le  coure  totât  de  eëê  torrents  est  de  460,000 
mètres  )  sur  lesquels  oti  trouve  ebvih)i)  quai^ante  moulins.  La 
peoie  du  Ouil  est  de  A  ,700  mètres. 

L  VaUte  da  Guil  pro|^f  eiâeai  dHe. 

Sa  laideur  est  de  2  à  3  kilomètres  ;  elle  court  d'abord  du  sud- 
«sl  au  nord-oueat^  et  ensuite  du  nord^est  au  sud-ouest.  Elle  suit 
toute  la  longueur  du  bassin  jusqu'à  Mont-Daupbiu;  en  se  diri* 
géant  vers  cette  ville,  dans  la  combe  du  Yeyer,  Ton  retrouve  les 
montagnes  calcaires  qui  sont  voilées  à  leur  base  par  d'immenses 
dépôts  de  galets  primitifs  agglutinés,  formant  des  montclgnœ 
entières  de  poudingue. 

A  la  partie  briânçonnaise  de  la  combe  du  Veyer,  on  a  exécuté 
dans  le  roc  une  reetificâtion  de  chemin  ^^i  ^  permis  de  suppri* 
mer  deux  ponts,  et  on  en  a  reconstruit  deux  autres  sur  le  Guil  ; 
il  faut  bien  passer  par  cette  combe  en  venant  de  Guillestre  ou  de 
MontrDauphin.  Cest  une  sorte  de  gouffre  serré  entre  deux  rangs 
de  montagnes  où  apparaissent  des  pins  et  des  rochers  arides)  il 
est  presque  entièrement  occupé  par  le  GuiL  Près  de  là,  quelques 
maisons  sont  appelées  la  Chapelue;  une  roche  porte  le  même 
nom  qui  leur  vient,  dit-on,  d^une  rencontre  qui  eut  lieu^  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  entre  les  catholiques  et  les 
protestants;  ceux-^oi  y  furent  battus;  beaucoup  restèrent  sur  la 
place  avec  leurs  chapeaux;  de  là  le  mot  chapeau  bleu,  ou  chape- 
lieu^  puis  chapelue.  On  a  vu  dans  Thistoire  que  la  Vallouise  a 
aii^ssi  sa  chapelue.  Dans  les  environs  du  Veyer  se  trouvent  des 
grès  blancs  appartenant  aux  grès  à  anthracite  et  qui  percent  ici 
les  calcaires.  Le  hameau  apparaît  comme  une  oasis  dans  cette 
Thébaide  ;  mais  en  le  quittant  on  est  étouffé  par  les  montagnes 
qui  se  rapprochent,  finissent  par  se  toucher,  et  obligent  le  voya-» 
geur  à  marcher  sous  un  rocher  qui  lui  dérobe  la  vue  du  ciel.  Les 
pierres  qui  se  détachent  et  tombent  perpendiculairement,  surtout 
dans  un  temps  de  pluie,  rendent  ce  détroit  extrêmement  dange» 
reux.  Enfin  il  s'élargit,  les  montagnes  s'écartent,  et  Ton  aperçoit 
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^gauebt  U  territoire  d^Arvieiiï,  et  h  droite  le  clieinln  qui  mène 
aui autres  cdmtnyneft  du  canton. 

Au  centre  de  la  tallée  est  Ghfltéati-Viile-Vieille  qui  a  4^400 
mètres  à  r&rrosage,  et  qui  est  divisé  en  deui  parties,  Ville-Vieille 
bilie  en  bois,  et  le  oliàteau  qui  en  est  asseï  éloigné,  occupant 
une  éminence  dont  la  forme  est  celle  d*un  pain  de  suere  et  dont 
te  pied  est  arrosé  par  le  Goil.  Le  Chéteau-Queyras  passe  pour 
Mre  le  chemin  couvert  de  Briançon  ;  sa  petite  forteresse  do- 
mine le  chemin  et  peut  avoir  une  garnison  de  deux  cents  hommes, 
au  centre  de  quatre  vallées»  d'où  venait  le  nom  de  vattU  ^ua*- 
drat»;  elle  se  trouve  à  4,578  mètres  eo*des8us  du  niveau  de  la 
mer.  La  population  totale  de  la  commune  est  de  4 ,265  habitants. 
Ud  chemin  dé  grande  communication,  long  de  55,500  mètres, 
8iir  une  largeur  de  5  è  5  mètres,  du  nord-*ottesl  au  8ud*est,  va 
de  Yille-Vieille  à  Saint-Véran  par  Molinés. 

Une  procédure  du  42  juin  4559  donne  ainsi  la  description  du 
Gbtteau-Queyras  :  <  Situé  sur  la  pointe  d'un  rodher  très  fort  par 
sa  situation,  ayant  68  toises  de  tour  et  7  de  haut;  au-dessus  du 
portail  est  une  grande  tour  carrée  de  49  toises  de  tour  et  8  de 
haut.  1  Dans  Tenoeinte  du  chiteau  est  une  église,  aujourd'hui 
l'une  des  plus  belles  du  Queyras,  d'après  des  réparations  récentes, 
dues  aux  soins  et  au  cèle  de  MM.  Péry,  juge  de  paix,  et  Gi- 
geroox,  curé  de  la  paroisse. 

Eu  4587,  Lesdiguières  força  une  barricade  établie  en  avant  de 
la  forteresee,  qu'il  investit.  Mais  il  fut  obligé  de  faire  venir  des 
esDons  portés  à  bras  et  détachés  de  leurs  affûts.  Les  assiégés, 
dons  leur  effroi,  se  rendirent  à  composition. 

M.  Certin,  commandant  du  génie,  vient  de  pratiquer  dans  le 
roe  des  batteries  couvertes  qui  font  presque  le  tour  du  fort  et  qui 
ajoutait  à  son  importance.  Le  chemin  départemental  de  Guil-^ 
lestre  au  château  va  se  terminer  de  ce  dernier  point  au  fond  du 
Qoeyras. 

Eu  4648,  le  gouverneur  de  la  contrée  et  forteresse  du  Queyras 
avait  4 ,800  francs  d'appoîntenients.  Yille*Yieille  possède  les  ar«- 
ihives  centrales;  tous  les  anciens  papiers  y  sont  déposés  dans 
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une  armoire  à  huit  clés,  dont  une  pour  chacun  des  sept  maires  et 
la  huitième  pour  le  secrétaire;  il  faut  leur  concours  afin  d'ouyrir 
la  serrure,  dont  Técusson  porte  le  nom  de  la  commune  ^^.  Le 
loyer  de  Tappartement  des  archives  est  payé,  moitié  par  $ervaH$ 
et  moitié  en  raison  du  nombre  d'habitants  dans  chaque  commune. 
Autrefois,  par  suite  des  privilèges  accordés  aux  Briançonnais,  il 
y  avait  au  Chftteau-Queyras  un  bureau  de  sel  où,  le  lundi  de 
chaque  semaine,  on  distribuait  aux  habitants  de  la  vallée  le  sel  à 
6  francs  le  quart  du  setier,  à  peu  près  4  sous  la  livre.  Sur  le  ter- 
ritoire du  château  est  un  plateau  connu  sous  le  nom  de  Catinat, 
entre  Souliers  et  Arvieux  ;  ce  qui  indique  le  passage  du  célèbre 
général  dans  le  Queyras. 

Noël  Dejuine ,  maréchal  des  logis  chef  au  20*  régiment  de 
dragons,  naquit  au  fort  Queyras.  Tombé  dans  une  embuscade  de 
dix-sept  hussards  autrichiens  à  la  bataille  de  Gastiglione,  il  réus- 
sit à  se  faire  jour,  après  en  avoir  tué  deux  et  blessé  plusieurs 
autres.  Dejuine  fit  également  preuve  d'un  grand  courage  pendant 
l'expédition  d'Egypte,  en  sauvant  la  vie  à  deux  dragons  et  à  une 
n^esse  près  d'être  submergés  dans  le  Nil. 

On  trouve  le  soufre  au  hameau  de  Monthardon,  situé  dans  un 
endroit  montueux  au  milieu  d'une  forêt  de  sapins.  Les  habitants 
s'y  font  un  petit  revenu  de  la  poix  qu'on  y  fabrique  au  moyen  de 
la  résine  extraite  de  cet  arbre. 

Â  5  kilomètres  de  Guillestre,  à  la  jonction  du  torrent  dit  Cris- 
tillon  deCeillac  avec  le  Guil,  et  à  Tentrée  de  la  gorge  du  Queyras, 
est  la  maison  dite  du  Roi,  composée  de  deux  habitations  où  Ton 
donnait  l'hospitalité  dans  les  temps  de  tourmente  et  au  moyen 
de  la  remise  des  contributions.  Cette  maison  a  été  ainsi  appelée, 
en  ^1629,  lors  du  passage  de  Louis  XIU,  qui  traversa  ensuite  par 
le  montGenèvre  pour  descendre  en  Piémont;  on  y  conserve  une 
table  sur  laquelle  sont  peintes  les  anciennes  armes  de  France. 
Autrefois  on  gravissait  sur  ce  point  un  tourniquet  très  difficile. 
Aujourd'hui  la  route  départementale,  sur  une  longueur  de 
48,800  mètres,  part  de  la  route  royale,  au  plan  de  Phazi,  et  se 
prolonge  jusqu'au  Chftleau*Qticyras  ;  de  là  elle  prend  le  chemin 
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de  grande  coaimunication  et  pénètre  au  fond  de  la  vallée.  La 
dépense  en  a  été  de  245,000  francs.  Un  pont  à  raméricaine  a  été 
jeté  sur  le  torrent  de  Cbagne,  près  de  Guillestre  ;  un  autre  va  se 
faire  sur  le  torrent  de  Mélisse,  qui  a  son  embouchure  dans  le 
Guil,  non  loin  de  la  maison  du  Roi.  Cette  route,  qui  a  >l,042 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sera  bientôt  carrossable. 

n.  Vallée  de  RisUrias  oa  de  Ségoré. 

Elle  commence  au  col  de  la  Caramagne  et  se  réunit  à  la  vallée 
du  Guil,  près  du  village  de  Ristolas,  en  se  dirigeant  du  midi  au 
nord;  sa  longueur  est  de  40  kilomètres.  Elle  est  arrosée  par  le 
ruisseau  de  Ristolas  ou  de  Séguré.  Cest  dans  cette  vallée  que  le 
Guil  sort  du  lac  de  Lestio.  Elle  est  entièrement  composée  du 
détritus  des  montagnes  primitives  qui  la  circonscrivent,  et  dont 
les  roches  intermédiaires  et  le  calcaire  recouvrent  les  bases.  Les 
plus  remarquables  de  ces  montagnes  sont  le  mont  Viso,  dont 
Tarticle  terminera  la  description  de  la  vallée  de  Ristolas;  è  sa 
droite,  le  col  de  la  Croix  où  les  habitants  ont  arrangé,  sous  la 
direction  de  M.  Cbaix,  alors  leur  sous-préfet,  le  chemin  par  le- 
quel on  va  à  Pignerol  ;  è  sa  gauche,  le  col  de  TÂgnel,  d'où  Ton 
descend  à  la  Chenal  et  à  Cbftteau-Dauphin. 

Ristolas,  à  Textrème  frontière,  possède  un  territoire  étendu  et 
varié,  peuplé  de  599  âmes.  Le  sol  est  un  mélange  fertile, 
provenant  de  la  décomposition  des  rochers  des  montagnes 
voisines  et  souvent  renouvelé  par  ce  moyen.  Il  offre  des  champs, 
des  prairies,  des  bois  de  mélèze  et  plusieurs  lacs.  Ristolas  a 
plus  de  5,000  mètres  de  terrain  à  l'arrosage.  Dans  cette  com- 
mune, au  seigle  moissonné  succède  la  fève  de  printemps,  qu'ion 
récolte  d'assez  bonne  heure  pour  la  remplacer  par  une  céréale 
d'automne.  On  ferait  bien  à  Ristolas  de  défricher  un  terrain  pré- 
cieux dans  la  plaine  que  le  Guil  a  envahie,  et  où  croit  le  sainfoin 
indigène.  On  peut  adresser  le  môme  conseil  à  Âbriès,  Aiguilles, 
Château- Ville-Vieille,  dès  que  les  anciennes  digues  seront  ré« 
tablies  et  augmentées. 
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M.  Faucbé-Pruiielle  rapporte  qu^un  habitant  de  Ristolas,  en- 
levant de  son  cban)p  un  clapier,  découvrit  sous  cet  amoncelle- 
Dfient  de  pierres  un  tombeau  composé  d'une  plate-forme  dont  une 
partie  des  pierres  formait  la  voûte;  près  du  cadavre,  réduit  en 
poussière,  étaient  des  fragments  de  deux  vases  en  terre  cuite  et 
quinze  anneaux  de  cuivre  ou  de  laiton,  brillant  comme  Tor,  et 
du  poids  total  de  5  kilogrammes;  douze  massifs  et  sans  soudure 
apparente,  entièrement  cylindriques  et  extrêmement  arrondis, 
pouvaient  avoir  servi  de  cuissards  et  de  brassards  ;  un  autre  était 
plus  petit,  et  probablement  un  bracelet;  les  quatorzième  et  quin- 
zième, unis  ensemble  d'un  seul  côté  par  une  charnière,  sont  at- 
tribués à  la  monture  d'un  casque  à  visière  mobile.  Le  curé  Albert 
a  parlé  d'une  découverte  semblable  faite  dans  une  vallée  voisine, 
celle  de  Barcelonnette ;  une  autre,  du  même  genre,  a  eu  lieu 
près  de  La  Grave,  mais  d'anneaux  plus  petits,  comme  ceux  que 
feu  M.  Martel  m'a  envoyés  de  Tallard. 

Le  mont  Vhulus  ou  Venulus  doit  son  nom  à  la  vue  extraot^- 
dinaire  dont  on  y  jouit;  c'est  une  des  Alpes  les  plus  élevées,  et  le 
Pô  y  prend  sa  source;  Pline  nous  a  appris  que  là  étaient  les  li- 
mites des  Ligures  Vagiens  :  ^Padus  e  gremio  Vetuli  montis  cet- 
sisêimus  in  cacumen  Alpium  elati,  ftnibus  Ligurum  VagietinO" 
rum,  visendo  fonte  profluens,  condensque  $uo  cunicub,  etc.  t  Des 
commentateurs  n'hésitent  pas  à  attribuer  à  Annibal  le  souter- 
rain qui,  de  Test  h  l'ouest,  à  2,400  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  a  été  pratiqué  dans  les  flancs  de  cette  montagne, 
sur  une  longueur  de  72  mètres,  une  laideur  de  2  mètres  47  cen- 
timètres, une  hauteur  de  2  mètres  5  décimètres.  Dans  notre  atlas, 
une  gravure,  dont  le  dessin  est  dû  au  célèbre  Barbier  Dubocage, 
représente  fidèlement  des  lieux  remarquables  et  peu  connus.  J'ai 
adressé,  en  >I8Ô9,  à  l'Institut,  une  dissertation  sur  le  souterrain 
du  mont  Yiso.  Une  tradition  locale  l'attribuait  à  André  Dauphin 
qui  possédait  le  marquisat  de  Saluées  en  >I228  ;  mais  à  cette  épo- 
que une  telle  entreprise  était  au-dessus  des  forces  d'un  souverain 
dont  la  puissance  était  faible,  et  qui  ne  prit  pas  une  grande  place 
dans  rhistoire.  C'est  un  des  motifs  qui  doivent  porter  à  boup- 
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fonner  U  véracité  de  Louis  l"^  marquis  de  Saluées,  lequel  s'est 
fauté  d'avoir  ouvert  œ  souterrain  en  4480,  par  le  fer,  la  feu  et 
divers  autres  eipédiepts,  ferro,  igns,  aiqw  aUU  vmriiê  itigmiiê- 
Louis  a  reçu  ea  oonséquenoe  des  diplômes  et  de  grands  privilèges 
de  Tempereur  Frédéric  III,  des  rois  Charles  VU  et  Louis  XI.  Le 
millésime  4480  (dont  le  premier  chiffre  a  presque  entièrement 
disparu)  se  trouve  en  effet  taillé  dans  la  rœbe,  presque  à  fleur  de 
terre,  à  quelque  distanee  et  au-dessus  des  sources  du  Pô. 

Mais  la  poudre  à  canon,  inventée  soit  par  les  Sarrasins  qui 
Tout  employée  en  Espagne  dans  le  treisième  siècle,  soit,  d'après 
ropinion  commune,  au  quatorzième,  par  Bertbold  Sehwartz, 
moine  de  Cologne,  avait  servi  en  4358  au  siège  des  villes  fortes 
par  les  bmnbardes  et  les  eaoons.  C'est  à  Pierre  de  Navarre  qu'on 
attribue  l'honneur  d'avoir,  le  premier,  appliqué  l'usage  de  la 
pondre  aux  mines  destinées  pour  l'attaque  et  la  défense  des 
places.  Le  dauphin  André  et  le  marquis  Louis  n'auront  eu  que 
le  mérite  d'avoir  réparé  ce  souterrain,  dont  l'ouverture  appartient 
à  des  temps  plus  reculés;  et  les  Sarrasins  qui,  après  les  Romains, 
paraissent  avoir  exploité  les  mines  des  Hautes-Alpes^  habitués  a 
des  travaux  de  galeries,  auront  pratiqué  ce  fameux  pasmge,  à  Fé- 
poque  où  ils  possédaient  des  forts  dans  oe  peys,  en  gardaient  les 
déGlés,  et  avaient  contracté  une  allianoe  étroite  avec  le  marquis 
de  Saluées. 

Pour  monter  au  souterrain,  on  suit  les  vestigiss,  aases  bien 
oonservés,  d'un  chemin  large  de  3  mètres,  dont  les  pierres  d'ao- 
cottement  sont  posées  horizontalement.  Il  est  dû  à  Frangois  P' 
qui  a  traversé  le  col  du  mont  Viso  ;  Gaillard  en  trace  un  tableau 
très  animé  dans  l'histoire  de  ce  prince,  è  qui  le  maréchal  Ca- 
tinal,  tome  P,  pages  385  et  386  de  ses  mémoires  "^y  attribue 
l'ouverture  du  souterrain,  c  Ce  passage  n'était  pas  connu  avant 
François  I^,  qui  y  fit  passer  son  armée  avec  l'artillerie,  en  4525, 
pour  aller  dans  son  marquisat  de  Saluées,  et  de  là  en  Italie.  Tous 


(  *  )  Édition  publiée  à  Paris,  en  1819,  par  H.  Bernard  ie  Kouyer  de  Saint-Ger- 
"vais,  desesadant  de  Gatinal. 
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les  passages  des  montagnes  étaient  gardés  par  les  ennemis;  un 
berger  indiqua  le  col  du  mont  Viso,  qu'ils  avaient  négligé  de 
garder,  le  regardant  comme  impénétrable.  On  travailla  à  rendre 
ce  chemin  praticable  pour  les  voitures;  il  fallut  pour  cela  percer 
la  montagne  du  cd  sur  55  toises  de  longueur,  et  Ton  donna 
4  toises  de  largeur  au  passage  voûté  pour  le  rendre  plus  commode. 

«  Quelques  personnes  prétendent  que  ce  ne  fut  pas  François  I*' 
qui  fit  ouvrir  cette  route  dans  le  rocher,  mais  un  dauphin  du 
Viennois  qui  la  fit  faire  dans  le  treizième  siècle.  Quoi  quMl  en 
soit,  elle  était  indispensable  pour  le  passage  d'une  armée.  » 

D'après  un  manuscrit  daté  de  >I720^  qui  a  appartenu  au  ma- 
réchal de  Saxe  et  qui  est  entre  mes  mains,  François  I*  aurait 
percé  la  montagne  sur  55  toises  de  longueur  et  4  pieds  de  large. 
M.  de  Bourcet  répète  cette  erreur  dans  ses  mémoires  militaires, 
et  il  donne  au  passage  voûté  4  toises  de  largeur.  François  I^  a 
seulement  déblayé  le  souterrain  et  reconstruit  en  tête  une  voûte 
pour  soutenir  Teffort  des  neiges.  J'ai  fait  exécuter  les  mêmes 
travaux  en  4805;  mais  j^avais  obtenu  du  ministre  de  Tint^ieur 
des  fonds  pour  créer  un  refuge  hospitalier  dans  le  bâtiment  dit 
la  Bergerie,  au-dessous  du  souterrain.  Des  voyageurs  m'ont  as- 
suré, depuis,  que  ces  vues  n'avaient  pas  encore  été  remplies,  que 
le  souterrain  était  obstrué  du  côté  de  la  France,  et  qu'il  fallait  y 
pratiquer  quelque  ouverture  pour  y  entrer,  non  pas- sans  peine, 
vers  le  Piémont. 

En  >I745,  le  roi  de  Sardaigne  avait  fait  rompre  le  chemin  du 
mont  Yiso,  à  un  lieu  resserré  qui  se  trouve  a  la  descente  vers  TI- 
talie.  Dans  la  partie  des  Hautes-Alpes,  les  flancs  du  mont  Viso 
ne  sont  plus  couronnés  de  pins,  ni  fréquentés  par  les  sangliers^ 
comme  au  temps  de  Virgile. 

m.  Vallée  d'Abriès  oa  du  Bouchier. 

Elle  a  son  origine  au  col  de  Thures,  et  se  réunit  au  bourg 
d'Abriès  avec  la  vallée  précédente.;  elle  va  de  l'est  à  l'ouest  et  au 
sud  ;  sa  longueur  est  de  8  kilomètres.  EUe  est  arrosée  par  le 
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Bonchier,  lequel  forme  une  des  eourees  du  Guil,  au  pîed  des 
montagnes  qui  séparent  les  Hautes^Âlpes  du  département  duPô. 
Celte  vallée  est  exposée  au  midi,  mais  fort  élevée.  Le  sol  y  est  ar- 
gilo-ealcaire  ;  on  y  trouve  6,000  mètres  à  Farrosage  et  4  50  mètre^ 
de  digues.  Abriès  a  4^726  ftmes,  de  belles  plantations,  des  foires 
et  marchés  considérables,  un  assez  grand  commerce  de  bestiaux, 
notamment  de  brebis;  on  y  cultive  avec  soin  les  abeilles.  D'A- 
briés  on  va  par  le  vallon  des  Roux  au  col  de  la  Nuit,  qui  mène 
i  Césanne  en  Piémont.  Sur  le  torrent  de  Bouchier  on  a  refait 
le  pont  des  Martins  et  construit  une  digue,  afin  de  protégé  le 


Je  ne  puis  oublier  le  plaisir  que  je  ressentis  dans  cette  intéres- 
sante commune.  Un  vieux  four  attenait  à  la  halle  qu'on  venait 
d'y  construire,  et  je  m'étonnais  qu'on  ne  Teût  pas  démoli.  On 
me  répondit  que  c'était  le  palladium  des  libertés  locales,  et  l'on 
m  apprit  qu^il  avait  bravé  les  ordonnances  et  les  arrêtés,  même  les 
visites  de  la  maréchaussée  et  des  gendarmes.  Je  fis  observer  que 
je  D^invoquais  que  l'intérêt  du  pays  et  n'employais  que  les  con-* 
leils;  pendant  la  nuit  on  détruisit  le  four,  et  dès  le  matin,  lors- 
que mes  chevaux  venaient  de  boire  à  la  rivière,  on  voulut  que  les 
premiars  ib  foulassent  le  terrain  aplani  I 

lY.  Vallée  d'Aiguilles. 

Cette  vallée  commence  au  col  de  Malrif  et  se  réunit  à  celle  du 
Goil,  au-dessous  d' Abriès,  ayant  une  longueur  de  6  kilomètres; 
sa  eomraune  est  Aiguilles,  située  sur  le  ruisseau  de  ce  nom,  et  au 
ped  d'un  coteau  où  elle  est  disposée  en  forme  d'amphithéâtre. 
Aiguilles  arrose  plus  de 600  mètres  de  terrain;  c'est  le  chef-lieu 
de  canton,  à  18  kilomètres  de  Briançon.  Le  sexe  y  est  beau.  De- 
puis Aiguilles  jusqu'au  fond  du  bassin  du  Guil,  vers  le  Piémont, 
le  diemin  a  été  rendu  praticable  aux  petites  charrettes,  et  l'on  a 
icooiistruit  le  pont  du  Rocher  entre  Aiguilles  et  Ville-Vieille.  La 
popuhtion  est  de  7W  individus. 

Un  procès  qui  date  de  4587  divisait  les  communes  d' Abriès 
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et  d'AiguilleB;  longtemps  après  oette  époque^  une  sentenoê  ftrlM- 
traie,  confirmée  par  le  tribunal  de  Briançon  et  la  cour  royale  de 
Grenoble,  a  fixé  pour  limite,  sur  la  montagne  en  contestation, 
une  pierre  dite  bianeUronoêus.  Mais  est-ce,  suivant  Âbriès,  un 
rocher  énorme  sur  lequel  on  remarque  du  bleu,  du  noir  et  du 
rouge?  est<-ce,  d'après  Aiguilles,  une  borne  qui  se  trouve  plaoée 
dans  la  limite  de  ses  prétentions?  En  attendant  la  fin  de  oette 
trop  longue  difficulté,  j'avais  pris,  dès  4805,  des  mesures  pour 
la  garde  de  la  forêt  en  litige;  et  si  j'étais  resté,  en  4809,  dans  le 
déparlement,  il  y  avait  espérance  que  mon  impartialité  reconnue 
m'aurait  valu  un  de  ces  arbitrages  gratuits,  de  ces  amiables 
compositions  au  moyen  desquelles  j'avais  été  asses  heureux  pour 
terminer  des  procès  ruineux  entre  des  communes  des  Hautes* 
Alpes.  Celui  d' Abriès  et  d'Aiguilles  a  été  clos  par  les  arrêts 
de  la  Cour  royale  de  Grenoble,  des  6  février  4852  et  29  mai 
4854.  On  trouvera  dans  la  note  ^  le  récit  de  cette  tant  longue 
affoire.  Sur  une  éminence  entre  Aiguilles  et  Chftteau-Ville- 
Vieille  est  planté  un  monolithe,  mince  et  aplati,  auquel  M.  Fao- 
ché*Prunelle  a  reconnu  une  hauteur  de  7  mètres,  4  mètre  à  sa 
base,  un  demi*mètre  vers  son  sommet;  suivant  lui,  la  longueur 
doit  en  être  de  7  à  8  mètres  ;  au  pied  on  avait  exécuté,  je  ne  sais 
en  quel  temps,  une  fouille  de  2  mètres  sans  apercevoir  son  ex- 
trémité. Il  a  été  taillé  grossièrement  et  sans  inscription.  Jean 
Brunel,  dans  le  traité  sur  l'emphythéose  des  dîmes  du  Briançon- 
nais,  regarde  cette  pierre  comme  un  monument  de  partage  entre 
trois  bergers  de  Provence,  qui,  amenant  des  troupeaux  dans  le 
Queyras,  le  trouvèrent  dépeuplé,  après  la  ruine  des  Sarrasins. 
Mais  de  simples  particuliers  auraient^ils  eu  la  force  et  les 
moyens  de  transporter  cette  masse  extraordinaire?  a*t»elle  servi 
de  limite  entre  des  États  ou  des  seigneurs  puissants,  comme  le 
présume  M.  Faudié-Prunelle?  11  se  demande  si  elle  n'a  pas  été 
l'œuvre  des  Sarrasins*  On  peut  se  livrer  à  toutes  les  supposi* 
tions  que  l'on  voudra  ;  mais  le  nom  de  Pierre  Fiche^  eonsenré 
heureusement  jusqu'à  nos  jours,  prouve  incontestablement  qipe 
ee  monument  servit,  il  y  a  vingt  éiècles,  ans  rites  des  druides, 
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dont  nous  retrouvons  Texistence  près  de  Guillestre,  de  Veynes  et 
dans  le  Champsaur. 

V*  Vallée  dsSodiers  et  de  Péas. 

Souliers  et  Péas  sont  den  petites  Tallées,  dirigées  du  nord  au 
lod,  traversées  par  deux  ruisseaux  qui  viennent  des  neiges  per- 
pétnelles  du  Bouehier,  et  qui ,  après  s'être  réunis  sous  le  camp 
de  Catinat,  se  jettent  dans  le  Guil,  sous  Cbâteau-Queyras.  Le  sol 
de  ces  vallées  est  un  sable  fin  avec  des  galets  primitifs,  mélangés 
de  calcaire  et  d'argilo-schisteux  décomposés.  Leur  longueur  est 
de  44  kilomètres,  et  leur  direction  du  nord*ouest  au  sud-est. 
On  m'y  a  montré  de  Tamiante.  Sur  le  plateau,  entre  le  village 
de  Souliers,  commune  du  Château-Quejras,  et  le  hameau  des 
Maisons,  commune  d'Arvieux,  se  trouve  une  motte  tremblante 
aa  milieu  d'un  petit  lac,  appelé  Pré-Tremblant.  On  pensait  qu*è 
Test  de  ce  plateau,  surtout  aux  environs  du  Villar  et  du  Mey- 
riés,  il  se  rencontrerait  des  terrains  à  anthracite  ^.  M«  Guy- 
mard  a  oonstaté  que  les  masses  noires-bleuâtres  ne  sont  que 
des  roches  de  schistes  talcqueux  ealoaires,  décomposées  par  le 
Imps. 

VI.  Vallée  d'Anrieax. 

Du  Chàteau-Queyras,  le  Guil  descend  dans  une  gorge  pro- 
ioode;  à  5  kilomètres  s'ouvre  à  droite,  et  du  sud  est  au  nord- 
soest,  la  vallée  d'Arvieux,  d'environ  2  myriamètres  de  longueur, 
jusqu'au  col  des  Ayes,  par  où  elle  rejoint  la  vallée  de  la  Haute- 
Dvrance  ou  de  Briançon;  elle  est  arrosée  par  le  ruisseau 
d'Ârvieux,  qui  descend  du  rocher  de  TAiguillier.  Les  monta- 
gnes qui  sont  au  haut  de  cette  vallée  ont  Torigine  primordiale. 
On  y  trouve  des  roches  pétro^iliceuses,  des  granité,  des  traps 
«t  des  variolites  ;  en  descendant  vers  la  commune  d'Arvieux, 
•ont  les  argiles  et  les  calcaires  dont  la  déoomposîtîon  a  fermé  le 
sol  fécond  de  cette  jolie  vallée. 
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Du  côté  de  Briançon,  on  descend  à  Ânrieax  (895  h.)  par  le 
coi  dlzoard,  sur  lequel,  en  4789,  on  avait  construit  deux  re* 
doutes  en  maçonnerie;  en  4805,  le  sous-préfet  Cbaix  avait  fait 
arranger  par  les  gens  du  pays  le  chemin  dont  feu  M.  Yiel,  Tun 
de  ses  successeurs,  a  amélioré  les  rampes.  Nous  avons  vu  qu'on 
Ta  classé  comme  de  grande  communication  ;  mais  le  génie  mi- 
litaire s'oppose  à  son  entière  confection.  Là,  «  jrfus  de  soixante 
torrents,  dit  M.  Surell,  y  précipitent^  sur  une  longueur  de  moins 
de  5,000  mètres,  dans  le  fond  de  la  gorge,  les  débris  arrachés 
aux  deux  flancs  de  la  montagne.  Le  moindre  de  ces  torrents 
secondaires,  transporté  dans  une  vallée  fertile,  suffirait  à  la 
ruiner.  »  On  trouve  d'abord  le  village  de  Brunissard,  habité 
par  des  protestants.  La  grande  rue  d' Arvieux  est  alignée  et  assez 
bien  bfttie.  Son  territoire,  qui  a  2,000  mètres  à  Tarrosage,  est 
assez  fertile.  Il  produit  du  lin;  et  les  bas  en  laine,  tricotés  en 
hiver,  y  rapportent  environ  45,000  fr.  On  trouvera  dans  les 
notes  ^  Tancien  règlement  d'Arvieux,  qui  rappelle  celui  de 
4598.  C'est  une  sorte  de  monument  rural.  Chaque  village  du 
Queyras  autrefois  en  possédait  un,  dont  l'exécution  était  confiée 
à  deux  ou  trois  habitants  qu'on  changeait  toutes  les  années; 
dans  quelques  lieux  ces  règlements  sont  encore  suivis  :  ils  ap- 
pliquent une  amende  à  chaque  espèce  de  délit.  Catinat,  en  4692, 
occupa  dans  le  territoire  d'Ârvieux  le  camp  de  Roux ,  auquel  il 
a  donné  son  nom  et  qui  communique  avec  celui  de  Toumoux 
par  un  chemin  fait  en  4740. 

Les  habitants  du  hameau  des  Escoyères,  dépendant  d'Ârvieux, 
pauvres  en  bois,  avaient  dans  leur  voisinage  une  petite  fo- 
rêt inaccessible;  pour  y  parvenir,  ils  ont  ouvert  un  chemin 
taillé  à  pic,  à  force  de  mine;  les  ouvriers  de  ce  travail  vrai- 
ment romain  étaient  suspendus  par  des  cordes  au-dessus  de 
l'abîme. 

On  trouve  aux  Escoyères  les  ruines  d'un  couvent  de  bénédic- 
tins, dépendant,  dit-on,  de  celui  de  Boscodon  ;  ils  avaient  con- 
struit la  chapelle  Sainte-Madeleine.  Sur  la  grande  porte  on  lit 
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celte  inscriplion  latine,  dont  les  lettres,  bien  faites,  sont  de  bau* 
leur  égale  : 

IRAK  ^ 

SAVINCAT 
BRICIANIORVM 
OBVSSVLIF  •  FRATRI 
NAEBVSSVLIF  SOROR  • 

Sur  la  petite  porte  est  une  pierre  mutilée  à  dessein,  afin  de 
former  un  feston  ;  les  lignes  s'y  trouvent  donc  coupées  sur  la 
droite,  et  les  mots  n'y  sont  qu'à  moitié. 

VAR 
VÏLLIF 

vss 

PATR. 

AEIY 
MATRI 
BANOBYS 
PRAEF  •  CAP 
OVAR-... 

Éyidenoiment,  ces  pierres,  ces  inscriptions  sont  plus  anciennes 
que  l'église;  suivant  la  tradition,  elles  ont  été  amenées  d'un 
rocher  voisin  qui  était  couronné  par  un  fort ,  et  l'aspect  des 
lieux  confirme  cette  croyance  :  les  pierres  de  taille  avaient  près 
de  4  mètre  carré  de  surface  sur  40  centimètres  d'épaisseur  ; 
quatre  autres  semblables  sont  au  bas  du  portail,  et  si  elles  ont 
des  inscriptions,  celles-ci  font  face  dans  l'intérieur  du  mur. 
Dans  la  première,  qui  parait  èbre  Vea>^ato  d'une  sœur  à  son 
frère  Nœbus,  on  est  surpris  de  trouver  le  nom  de  trois  des  peuples 
ioscrits  sur  le  trophée  des  Alpes  ;  dans  la  seconde,  dont  on  ne 
possède  que  la  moitié,  est  aussi  un  ex-veto  de  Banobus,  préfet,  à 
sa  mère,  d'après  l'ordre  de  son  père.  Ces  inscriptions  romaines 
ne  sont  probablement  pas  les  seules  qu'on  puisse  découvrir  en 
des  lieux  où  l'on  ne  s'attendait  guère  à  en  trouver.  Estrce  aux 
Romains  ou  aux  Sarrasins  qu'il  faut  attribuer  les  vases  en  grès, 
les  objets  en  cuivre  qu'on  a  exhumés  près  de  là  ?  out«ils  enterré 
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leurs  ttioi'ts  dans  le  cituetièiis  d'Eseoyères  et  dans  celui  clés 
MeyriéS)  commune  de  Cbàteau-Ville^Vieiile?  Celui-là  t  été  le 
premier  ouvert,  «t  longtemps,  d'après  la  tradition,  le  seul  de 
la  vallée;  dans  celui-ci  on  a  déterré  deux  vases  :  Tun  est  d'une 
pierre  dure  et  noirfttre;  Tautre  a  été  façonné  è  la  main,  en 
amiante  pétrie  avec  une  terre  rougeAtre.  On  espère  que  de 
nouvelles  fouilles  procureront,  à  50  centimètres  de  distance,  plu- 
sieurs vases  semblables,  remplis  de  cendres,  d'ossements,  de  pe- 
tits morceaux  de  enivre  à  festons,  tels  qu'anneaux,  chaînettes, 
boucles,  épingles  ;  enfin  des  gourmettes  de  chevaux  et  des  in- 
struments de  cuisine  ;  ce  lieu  est  nommé  Voie  des  Espagnols.  11 
semble  que  dans  ce  coin  de  terre  écarté  ceux  de  Tinfant  don 
Philippe  ont  rejoint  les  Sarrasins  et  les  Romains. 

yn.  VaUée  de  Molines. 

Elle  est  composée  de  trois  Vallons,  savoir  :  d*Àigue-Blanche, 
de  Saint-Véran  et  de  Molines. 

Le  vallon  d'Aigue-Blanche  se  réunit  à  celui  de  Molines,  près 
du  village  de  oe  nom..  Sa  direction  est  du  sud-sud-est  au  nord- 
nord-ouest,  et  s»  longueur  de  44  kilomètres  ;  il  est  arrosé  par  le 
ruisseau  d'Aigue-Blanchc. 

Le  vallon  de  Saint-^Yéran  commence  ato  col  du  même  nom, 
et  se  réunit  à  celui  de  Molines,  près  du  village  de  ce  nom  ;  sa 
longueur  est  de  40  kilomètres,  et  sa  direction  est  du  sud-est  au 
nord-ouest.  11  est  arrosé  par  le  ruisseau  de  Sainte Véran,  dit 
aussi  Aigue-Blanche,  qui  a  sa  source  au  pied  du  pic  de  la 
Nière.  Le  nom  de  ces  deux  torrents  provient  des  terres  blan- 
ches argileuses  qu'ils  entraînent  avec  eux. 

Le  valloo  de  Molines  commence  à  la  jonction  des  deux  au- 
tres, et  se  réunit  à  celui  du  Guil,  près  de  Ville-Vieille.  Sa  lon- 
gueur est  de  5  kilomètres,  et  sa  direction  du  sud-est  au  nord- 
ouest.  Il  est  traversé  par  le  ruisseau  de  Molines,  que  forment 
les  deux  Aigues-Blanches.  Cette  vallée  est  encaissée  dans  des 
montagnes  primitives,  au  pied  desquelles  sont  des  agrégats  è 
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et  passées  à  Tétat  de  pétunte-kaoUn,  des  argiles  el  des  amas  de 
chaux  sulfatée;  le  sol  en  est  léger,  fertile,  et  composé  des  détri- 
tas  de  ces  substances;  elle  renferme  des  masses  de  talc  et  de 
pierre  ollaire,  près  du  pic  de  la  Nière  et  au  col  de  Saint-Véran. 
La  Molines  reçoit  des  eatii  surchargées  de  chaun  sulfatée  et  des 
rocs  gypseui  sur  la  rive  gauche  ;  ces  amas  contiennent  beaucoup 
de  soufre.  La  vallée  abonde  en  prés  fertiles.  Des  dessèchements 
pea  dispendieux  j  assainiraient  un  terrain  marécègeui  qu'on  ren- 
drait à  Tagriculture.  Ses  communes  sont  Molines  et  Saint-Véran. 

Holines,  peuplé  de  976  ftmes»  est  composé  de  plusieurs  ha- 
meaux, au  milieu  desquels  Téglise  et  le  presbytère  sont  isolés 
dans  une  plaine  près  du  ruisseau.  Au  midi,  sur  une  montagne^ 
on  voit  le  pèlerinage  de  la  chapelle  Saint-Simon  ;  près  de  là  sort 
da  tuf  une  fontaine  d'eau  très  limpide.  Il  y  a  beaucoup  de  pro- 
testants à  Molines. 

Cette  commune  possédait  autrefois  une  collégiale;  le  chapitre, 
composé  de  trois  chanoines,  portait  le  nom  de  chapitre  du 
Saint-Esprit;  il  avait  pour  apanage  une  forêt  qui  en  a  pris 
son  nom. 

L'église  de  Molines,  sans  être  monumentale,  est  une  des  plus 
belles  du  diocèse  ;  on  y  remarque  sa  nef  en  tuf,  à  plein  cintre, 
et  un  travail  en  relief,  avec  colonnade  et  pilastres  qui  ornent  la 
▼oûle  du  sanciuaire  ;  un  sUperbe  retable  à  colonnes  torses,  do- 
ries  et  sculptées,  forme  Tencadrement  de  Tautel.  Un  reste  de 
docher,  abattu  par  les  réformés  connus  sous  le  nom  de  tha-^ 
ftaux  blancsy  indique  que,  d'accord  avec  le  monument,  il  était 
Un  des  plus  éminents  de  la  vallée. 

Il  n'y  a  pas  de  meilleur  territoire  que  celui  de  Molines.  On 
y  trouve  beaucoup  de  chaux  sulfatée,  contenant  du  soufre  pur. 
Les  habitants  de  Molines,  comme  ceux  de  Saint-Véran,  sont  très 
industrieux  en  fait  de  serrurerie  et  menuiserie.  On  fabrique, 
surtout  dans  cette  dernière  commune,  des  serrures  qui,  pour  le 
mécanisme  et  le  travail ,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  premières 
fabriques  de  France.   M.  l'abbé  Gbabrand,  vicaire  général  et 
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directeur  du  séaiinaire,  a  fondé  dans  cette  commune,  sa  patrie, 
une  bibliothèque  populaire,  avec  des  fonds  que  lui  a  envoyés 
S.  M.  la  reine  des  Français. 

Une  fraction  de  la  commune  de  Molines  forme  la  paroisse 
de  Fontgillarde,  qui  communique  avec  le  Piémont ,  vallée  de 
Pontet  Cherel  par  le  col  Lagnel,  très  fréquenté,  quoiqu'il  y 
règne  des  tourmentes  continuelles  et  qu'il  y  arrive  beaucoup 
d^accidents.  Il  y  a  six  ans  qu'une  famille  entière  y  périt  au  mi* 
lieu  des  neiges.  Le  presbytère  est  souvent  encombré  de  pauvres 
voyageurs,  surtout  en  printemps  et  en  automne.  Il  serait  à  dé- 
sirer qu^il  reçût  des  secours,  ou  qu'on  fondât  au  col  d'Agnel  un 
petit  hospice,  succursale  de  celui  du  mont  Geuèvre. 

Aux  environs  de  Molines,  un  paysan  a  trouvé  dans  son  champ 
un  échantillon  de  cuivre pyriteux  panaché;  beaucoup  de  veinules 
en  existent  dans  la  Serpentine,  vers  le  col  de  la  Nière. 

Saint- Véran,  qui  se  trouve  à  2,064  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  est  peut-être  la  commune  la  plus  élevée  de 
l'Europe;  les  mélèzes,  dit-on,  n'y  donnèrent  aucun  signe  de 
végétation  en  4696;  mais  la  tourbe  existe  en  abondance  entre 
Saint- Véran  et  le  fond  du  vallon,  en  bonne  quantité  et  d^une 
exploitation  facile. 

Molines  et  Saint- Véran  arrosent  chacun  4,000  mètres  de 
terres.  De  cette  vallée  on  va  à  Saluées  par  le  col  Vieil,  et  par  celui 
de  la  Nière  à  Maurin  (Basse^-Âlpes).  Les  maisons  de  Saint- 
Véran  sont  rangées  sur  une  ligne  droite  au  travers  d'un  coteau, 
et  séparées  l'une  de  l'autre,  crainte  d'incendie.  Les  grosses  pièces 
de  bois,  grossièrement  travaillées,  sont  entrelacées  pour  soutenir 
les  solives  et  les  parois;  on  a  bftti  en  pierres  les  murs  des  étables 
et  des  cuisines.  Molines  a  le  même  genre  de  construction. 

Saint- Véran,  construit  en  bois  depuis  Tincendie  de  4526,  et 
ayant  une  population  de  842  habitants,  a  pris  son  nom  d'un 
bienheureux  évèque  de  Cavaillon  qui,  suivant  l'histcfire  du  diocèse 
d'Embrun,  avait  chassé  de  la  fontaine  de  Vaucluse  un  dragon, 
lequel  alla  mourir  sur  une  montagne  du  Queyras,  à  la  place  où 
le  saint  fit  bâtir  une  église^ 
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Le  comeil  général,  en  4855,  a  classé  un  chemin  de  grande 
vicinalité,  de  Saint-Véran  à  Pontis  (Basses- Alpes). 

Le  8  septembre  4662,  est  né  à  Saint- Véran,  et  non  dans  le 
Lyonnais,  quoi  qn'en  dise  Y  Encyclopédie,  Jacques  Aymar,  qui  le 
premier  se  servit  de  la  yerge  de  Jacob  on  baguette  divinatoire, 
destinée  à  trouver  des  sources  et  fontaines,  des  trésors,  des  mi- 
Dérauiy  etc.  Le  paysan  du  Queyras  prétendit  que  par  elle  on  dé- 
couvrirait les  criminels,  et  il  poursuivit,  en  4692,  un  assassin, 
45  lieues  sur  terre  et  50  lieues  sur  mer.  La  baguette  est  un  ra- 
meau fourchu  qui  Ggure  un  A ,  et  de  bois  vert  tel  que  noisetier, 
épine  blanche,  prunier  sauvage,  ormeau,  érable,  et,  au  besoin, 
bètre,  aune  ou  pommier.  On  retourne  la  main,  droite  dans  la 
paume  de  laquelle  on  serre  légèrement  l'extrémité  de  la  branche; 
on  tient  l'autre  extrémité  de  la  main  gauche  ;  le  Y  renversé  doit 
être  horizontal.  Passe-t-il  au-dessus  d'un  lieu  qui  recèle  Tobjet 
désiré,  la  baguette  doit  d'elle-même  tourner  et  s'incliner.  On  a 
beaucoup  écrit  et  discuté  sur  cette  verge  de  Jacob;  elle  partageait 
les  esprits  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  peut-être  un  peu  dans 
le  dix-huitième  ;  aujourd'hui  on  ne  damne  point,  on  se  contente 
de  plaisanter  ceux  qui  cherchent  à  abuser  ainsi  de  la  crédulité. 

VIIL  Vallée  de  Geillac. 

Elle  est  composée  de  trois  vallons,  savoir  :  de  Cristillon,  de 
Melesen  et  de  Geillac. 

Le  vallon  de  Cristillon  commence  au  col  de  ce  nom  ;  sa  lon- 
gueur est  de  40  kilomètres,  et  sa  direction  de  Test  à  l'ouest;  il  se 
féunit  à  la  vallée  de  Geillac,  près  de  la  commune  de  ce  nom  ;  le 
niisseau  de  Gristillon  l'arrose. 

Le  vallon  de  Melesen  a  son  origine  au  col  du  Rouchet.  Sa  lon- 
gaear  est  de  7  kilomètres,  et  sa  direction  du  nord-nord-est  au 
sud-est  ;  il  se  réunit  à  la  vallée  près  de  Geillac.  Il  est  traversé  par 
le  niisseau  de  Melesen. 

Le  vallon  de  Geillac  commence  près  du  village  de  ce  nom,  et  se 
termine  a  lu  vallée  du  Guil  au-dessus  de  Guillestre.  Sa  direction 
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esl  de  Test  à  Touest,  et  sa  longueur  de  6  kilomètres.  H  a  le  torrent 
de  Melesenj  formé  de  la  réunion  du  ruisseau  de  Cristillon  et  de 
celui  de  Melesen.  La  yatlée  de  Ceitlac  est  resserrée  dans  des  roches 
intermédiaires  et  secondaires.  Le  sol  montre  un  détritus  de  ro- 
ches argileuses  et  de  calcaires,  ayec  un  gravier  provenant  de  la 
décomposition  des  agrégats  à  fragments  primitifs* 

La  seule  commune  de  cette  vallée  est  Ceillac  qui  dépend  de 
Tarrondissement  d'Embrun,  et  où  se  sont  aussi  retirés,  dans  le 
quatorzième  siècle,  les  habitantsde  Rame  que  chassèrent  les  irrup- 
tions de  la  Durance;  elle  compte  maintenant  854  ftmes,  réparties 
en  trois  hameaux.  Avant  4550  elle  ne  formait  avec  Risoul,  sui- 
vant la  tradition^  qu'une  paroisse,  et  une  communauté  avecGuil- 
lestre,  au  levant  et  à  un  myriamètre  duquel  elle  se  trouve;  il  y  a 
804  habitants.  Son  règlement  de  police  sera  lu  avec  intérêt  ^^. 
Ceillac  a  des  montagnes  pastorales,  de  bons  pâturages  et  des  forêts 
assez  bien  peuplées  de  mélèzes  et  de  sapins,  arrose  4 ,200  mètres, 
et  en  a  450  de  digues.  On  y  récolte  du  seigle,  de  Torge,  de  Ta- 
voine  ;  il  n^y  a  pas  d'arbres  fruitiers.  La  configuration  du  terrain 
indique   qu'il  était  occupé  par  un  lac  dans  des  temps    fort 
reculés,  et  l'on  ignore  à  quelle  époque  ce  lac  a  été  desséché. 
Au  reste,  une  configuration  de  ce  genre  existe  en  bien  des  points 
des  Alpes.  Un  ancien    lac  s'étendait  depuis  la  Roche-Baron' 
sous-Queyrières  jusqu'aux  digues  du  confluent  de  la  Gyronde  et 
de  la  Durance,  qui  est  là  profondément  encaissée.  Plus  près  en- 
core du  lieu  que  nous  décrivons,  le  bassin  de  la  Roche  et  de 
Saint-Grépin  formait  un  lac  dont  on  trouve  des  vestiges  jusqu'au 
delà  de  Saint-Clément.  Nous  aurons  occasion  d'appeler  l'atten-  1 
tion  des  géologues  sur  plusieurs  phénomènes  de  cette  espèce. 

M.  Charmeil,  chirurgien-major  de  l'hôpital  militaire  de  Mont- 
Dauphin,  disait  avoir  découvert  des  laves  sur  les  montagnes  de 
Ceillac.  On  verra  plus  bas  que  Lamanon  a  cru  reconnaître  les 
traces  d'anciens  volcans  au  mont  Aurouse'  et  sur  les  bords  du 
Drac. 

Le  beau  marbre  vert  de  mer,  brèche  Napoléon,  qui  est  une  ser- 
pentine avec  veinules  de  chaux  carbonatée^  constitue  les  sommités 
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de  Ceillac  et  des  oommunes  voisines  ;  il  descend  ensuite  dans  les 
Basses-Alpes,  où  on  Ta  exploité  dans  Torigine.  U  est  question  de 
remployer  dans  le  mausolée  de  Tempereur  aux  Invalides,  U 
forme  dans  les  montagnes  des  masses  irrégulières,  mais  très 
abondantes,  comme  les  roches  éruptives  ou  plutoniques  de  cet 
ordre,  modifiant  les  roches  neptuniennes  qui  rencaissent. 

Ceillac  était  U  patrie  du  père  Marcellin,  jésuite,  auteur  des 
Annaki  ecclésiastique$  ^du  diocè$e  d'Embrun.  Le  père  Fournier, 
antear  de  V Histoire  des  Alpes  maritimes  ou  cottiennes,  et  princi- 
palement d'Embrun,  leur  métropole,  est  né  dans  cette  commune, 
où  il  existe  toujours  plusieurs  familles  de  ce  nom.  En  4520,  on  y 
avait  un  colporteur  ou  porte-baile,  nommé  Guérin,  qui  fut,  ditron, 
la  tige  de  la  famille  d'où  sortirent  un  prince  de  l'Église  et  sa  ro* 
manesque  sœur  ;  nous  aurons  à  en  parler  dans  l'article  d'Embrun . 

IX.  Valiée  do  Rioabel. 

Elle  a  son  origine  au  lac  de  l'Étoile,  au  revers  du  col  ou  lac  des 
Neuf-Couleurs,  près  de  celui  deValonnière,  et  se  réunit  à  la  vallée 
da  Guil  à  Guillestre.  Sa  direction  est  du  sud-est  au  nord-ouest,  et 
sa  longueur  de  4  5  kilomètre.  Elle  se  trouve  dans  le  calcaire  et 
dans  le  schiste  argileux.  Le  ruisseau  de  Ribet  ou  de  Rioubel  qui  y 
passe  dépose  un  limon  gras,  argilo-calcaire,  mais  le  plus  souvent 
pierreux.  Il  traverse  Guillestre  pour  se  jeter  dans  le  Guil. 

De  Ceillac  au  val  de  Guillestre  on  a  un  marbre  poudingue  à 
fragments  arrondis  et  agglutinés  par  un  ciment  calcaire  magné- 
«en,  marbre  caillouté  de  blanc,  jaune,  gris,  rouge,  à  ciment  taiH 
I6t  blanc,  tantôt  rouge. 

Guillestre  passe  pour  avoir  été  bftti  par  les  GallUœ  ;  le  séjour  des 
Romains  y  est  prouvé  par  divers  objets,  entre  autres  des  médailles, 
f  en  possède  une  d' Agrippa,  trouvée  en  4843,  avec  des  fragments 
d'épingles  et  de  boucles,  ainsi  qu'un  vase,  le  seul  qui  reste  d'une 
trentaine  qu'on  exhuma  sous  un  tas  de  pierres,  au  quartier  de 
Nareisse,  entre  Guillestre  et  Vars.  Nous  avons  cité  les  désastres 
éprouvés  au  quatorzième  [siècle  par  les  habitants  de  Rame. 
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Chassés  par  la  Durance,  ils  se  réfugièrent  en  grande  partie  au  delà 
du  Guil,  Guil  extra^  d'où  se  forma  le  nom  de  Guillestre.  C'est  à 
cette  époque  que  remonte  le  plus  haut  quartier,  dit  de  la  place  ; 
par  contraste,  les  anciennes  habitations,  auprès  du  torrent  de 
Rioubel,  sont  appelées  Ville- Vieille.  Elles  sont  dominées  par  les 
ruines  de  Tancien  chftteau,  dont  Fentrée  était  défendue  par  des 
remparts.  Cette  enceinte,  flanquée  de  cinq  tours  dont  on  aperçoit 
en  partie  les  vestiges,  enveloppait  Guillestre  qui  n'avait  alors  que 
quatre  portes. 

Ce  château  était,  pendant  trois  mois  de  la  belle  saison,  la  rési- 
dence des  archevêques,  seigneurs  du  lieu,  qui  avaient  le  titre  de 
barons  de  Tempire  et  princes  d'Embrun.  Ils  y  jouissaient  d'une 
vaste  propriété  attenant  à  cette  habitation,  et  d^une  autre  dite  La 
Condamine,  dont  on  a  vendu,  dans  le  seizième  siècle,  une  lisière 
pour  concourir  à  la  rançon  de  François  I**.  La  Condamine  a  été 
divisée  par  lots  en  4794.  Là  est  cette  suite  de  jardins  favorable- 
ment exposés,  dont  l'appellation  est  Saint-Sébastien ,  parce  que, 
à  l'extrémité  etsur  uneéminence,  est  bâtie  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  ce  bienheureux. 

Diaprés  le  recensement  fait  en  ^1846,  la  population  est  de 
4,742  âmes.  H  y  a  à  Guillestre  peu  d^édifices  remarquables. 
L'église  a  été  bâtie,  de  4507  à  4532,  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  d'Aquilon.  C^est  le  nom  de  Tancienne  paroisse,  qui  remon- 
tait au  onzième  siècle.  Ce  nom  est  inscrit,  dès  4480,  dans  les 
registres  de  Saint-André  de  Villeneuve-lez-Avignon.  L'architec- 
ture de  la  nouvelle  est  hardie  et  bien  dégagée,  surtout  du  côté  de 
la  nef,  et  le  porche  soutenu  par  quatre  colonnes  portant  des  lions. 
Le  tout  est  en  marbre  rose  du  pays,  ainsi  qu^une  fontaine  con- 
struite en  4855,  avec  une  belle  colonne  surmontée  d'un  vase. 
Près  de  l'église  est  une  vaste  chapelle  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste, 
et  qu'on  a  restaurée  en  4  845. 

Il  existe  sur  la  grande  place  un  monument  élevé  à  la  mémoire 
du  général  Albert.  C'est  un  bassin  circulaire,  au  milieu  duquel 
s'élève  un  obélisque  posé  sur  un  socle,  ayant  de  hauteur  6  mètres 
80  centimètres.  Quatre  mascarons  en  bronze,  posés  vis-à-vis  des 
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quatre  points  cardinaux,  donnent  abondamment  une  eau  excel-* 
lente.  Le  médaillon  est  d'un  beau  travail  ;  les  bronzes  ont  été  con- 
fectionnés à  Paris  par  M.  Jean.  Nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plasbas. 

L'agriculture  a  beaucoup  gagné  depuis  quelques  années;  on 
fait  avec  succès  des  prairies  artificielles,  telles  que  sainfoin,  trè- 
fle, etc.  La  facilité  de  pouvoir  arroser  les  terres  encourage  ce 
genre  de  culture,  qui  du  reste  est  le  meilleur.  Trois  canaux  prin- 
cipaux font  le  tour  du  plateau  sur  lequel  est  située  la  majeure 
partie  du  territoire.  Un  nouveau  canal,  dont  la  dépense  s'élève  à 
42,000  fr.,  est  sur  le  point  d'être  achevé;  il  a  pour  but  de  verser 
les  eaux  du  torrent  de  Cbagne  dans  celui  de  Rioubel,  parce  que 
les  eaux  du  premier  sont  grasses  et  portent  la  fertilité  dans  les 
terrains  qu^elles  arrosent,  tandis  que  celles  du  dernier  produisent 
Feffet  contraire;  ce  canal  sert  encore  à  alimenter  le  volume  d'eau 
qui  manquait  en  temps  de  sécheresse.  Pour  faire  ce  travail,  on  a 
percé  un  monticule  et  fait  une  galerie  de  80  mètres  de  long  et  de 
20  mètres  de  profondeur. 

On  récolte  à  Guillestre  du  blé,  du  seigle  et  froment,  du  seigle, 
de  Forge,  un  vin  léger  et  beaucoup  de  fruits  d'une  excellente  qua- 
lité, dont  il  se  fait  un  certain  commerce  avec  la  vallée  du  Queyras; 
ooen  expédie  même  quelquefois  à  Marseille.  On  y  a  essayé  la  cul- 
taredu  mûrier.  Cet  arbre  y  vient  lentement,  les  cocons  réussissent 
bien  et  la  soie  est  d'une  qualité  supérieure;  mais  jusqu'à  présent 
les  essais  n'ont  pu  être  faits  qu'en  petit,  et  il  est  à  craindre  que 
les  hivers,  assez  rigoureux  dans  cette  localité,  ne  nuisent  à  ce 
genre  d'industrie,  qu'on  désirerait  voir  encourager.  La  betterave, 
coltivéeavec  succès  à  Guillestre,  fournit  aux  bestiaux  une  très 
bonne  nourriture;  on  commence  aussi  à  y  planter  le  blé  de 
Turquie. 

Si  les  torrents  qui  avoisinent  cette  commune  apportent  la  fer- 
tilité à  son  territoire  par  t'arrosage,  leurs  débordements  font 
<{Qelquefois  déplorer  leur  proximité  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  notam- 
ment le  5  juillet  4856,  les  4, 5  et  6  juin,  54  octobre,  4*'  et  2  no- 
vembre 4845  :  des  pluies  continues  avaient  donné  à  ces  torrents 
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une  force  telle  qne  rien  ne  pouvait  leur  résister.  Un  bon  système 

de  digues  serait  ici  particulièrement  utile. 

Le  désastre  de  4856  fut  causé  par  une  trombe  qui  creva  sur  les 
hauteurs  d^Escrien.  La  dénudation  des  montagnes  calcaires  en 
rendit  Teffet  plus  prompt  et  plus  terrible. 

La  terre,  les  arbres,  les  rochers,  les  maisons  et  un  moulin 
tout  bAti  en  pierre  et  couvert  d'ardoises,  s^en  allèrent  flottants 
devant  Faction  diluvienne  du  torrent  de  Rioubel,jusqu*alors  si- 
gnalé comme  lé  plus  paisible  des  Hautes-Alpes. 

L'eau  n'est  pas  le  seul  fléau  qui  ait  ravagé  Guillestre.  A  diverses 
reprises  (plus  récemment  en  4855  et  4857),  le  feu  y  a  laissé  des 
traces  :  447  maisons  furent,  la  dernière  fois,  dévorées  en  une 
nuit.  Ce  désastre  n'est  point  encore  entièrement  réparé. 

Les  communaux  de  Guillestre  (bois  et  pftturages)  sont  toujours 
indivis  avec  Ceillac  et  Risoul.  Une  commission  syndicale,  insti- 
tuée par  ordonnance  royale  et  composée  de  neuf  membres,  pris 
par  tiers  dans  les  trois  conseils  municipaux,  administrent  ces 
biens,  jusqu'à  ce  qu'une  division  définitive  ait  lieu.  Déjà  on  est 
entré  en  pourparlers  à  cet  effet,  et  des  expertises  ont  été  faites  ; 
il  existe  même  un  partage  provisoire,  qui  est  à  peu  près  suivi, 
pour  le  mode  de  jouissance,  par  la  commission  syndicale. 

L'industrie  manufacturière  fait  quelques  progrès  à  Guillestre. 
On  y  voit  avec  plaisir  une  fabrique  de  draps,  des  cardes  à  méca- 
niques pour  la  laine,  pour  les  nouveautés  :  ces  derniers  produits 
s^ expédient  à  Lyon;  on  y  trouve  aussi  une  tannerie,  dont  les 
cuirs  se  vendent  à  Grenoble.  Ce  boui^  a  de  belles  foires,  qui  ri- 
valisent avec  celles  d'Embrun. 

On  remarque  sur  le  territoire  de  Guillestre  une  forêt  en  pins  et 
sapins;  elle  recouvre  une  montagne  dont  le  sommet  sans  bois  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Combechauve.  Cette  forêt  domine  la  com- 
mune et  en  est  le  palladium.  Au  pied  se  trouve  une  carrière  de 
marbre  rose  :  c^est  de  là  qu'ont  été  extraites  les  pierres  des  divers 
monuments  existants  à  Guillestre,  et  celles  du  superbe  pont  fait 
à  Ch&teauroux  sur  le  torrent  de  Rabioux.  Cette  carrière  est  par 
couches  ou  bancs  ;  on  pourrait  en  extraire  des  blocs  d'une  di« 
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mension  estraordinaire  :  c'est,  dit-on,  daus  oe  genre,  la  plus  belle 
du  départemait. 

Les  améliorations  apportées  sur  la  route  de  Guillestre  h  la  Mai- 
soiHiu-Roi  permettent  déjà  d'exploiter  une  belle  oarrièrede  marbre 
vert,  située  an  mont  CristiUon,  dans  la  commune  de  Geillac.  Ces 
marbres  s'expédient  à  Paris  et  dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

IjC  plateau  sur  lequel  repose  une  partie  du  territoire  de  Guil- 
lestre est  un  poudingue  formé  par  les  eaux.  Ce  n'est  pas  sans 
étonneroent  qu'on  aperçoit  presqu'au  milieu ,  et  à  une  distance 
asBex  grande  des  montagnes  de  calcaire,  une  grosse  pierre  ou 
rochor  de  même  nature  et  droite;  on  croit  généralement  que 
c'était  un  autel  des  druides,  bien  qu'on  ne  puisse  rien  affirmer  a 
cet  égard.  Il  s'en  est  détaché  de  gros  morceaux,  dont  les  vestiges 
auront  été  détruits  par  le  temps,  qui  l'aura  rendue  difforme,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Près  de  là  se  voit  un  rocher  à  pic,  formant 
avec  un  autre  rocher  un  espace  assez  long  ressemblant  à  une  rue, 
et  que  Ton  nomme  Charrière  des  masques  (rue  des  Masques)..  Là 
probablement  se  rendaient  les  druides  pour  y  célébrer  certains 
mystères.  A  l'appui  de  cette  hypothèse,  on  peut  ajouter  que  le 
plateau  dit  de  ia  Charpt  dessus  était  une  très  belle  forêt,  dont  la 
destruction  ne  remonte  pas  à  trois  cents  ans,  et  la  pierre  en  ques- 
iioD  est  située  tout  près  de  là,  à  la  Charpt  dessous,  quartier  séparé 
du  premier  par  le  chemin  d'Eygliers.  Les  druides  l'ecbercbaient 
les  montagnes  dans  ces  lieux  couverts  de  bois,  qui  avaient  des 
nisB  analogues  à  leurs  cérémonies  superstitieuses,  pour  lesquelles 
le  ffiélèxe  et  le  sapin,  comme  le  chêne  en  pays  de  plaine,  leur  prof- 
curaient  le  gui  sacré. 

Guillestre  fut  élevé  au  rang  de  ville  en  4500;  quatre-vingt* 
trois  ans  après,  il  soutint  un  siège  contre  les  huguenots;  il 
fut  pris,  en  4602,  par  le  duc  de  Savoie,  à  la  suite  de  six 
joars  d'attaque,  lorsque  les  munitions  manquèrent  à  la  milice 
do  Dauphiné  qui  lui  servait  de  garnison  et  qu'on  appelait  les 
Bewrrus,  parée  qu'ils  avaient  des  redingotes  de  bure  et  de  toile 
grossière.  Les  habitants  auraient  été  mieux  protégés  cemtre  les 
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entreprises  d'un  ennemi  par  le  Taillant  Albert,  leur  compatriote. 

Albert  (Joseph-Jean-Baptiste),  lieutenant  général,  grand-offîeier 
de  la  Légion-d'Honneur,  commandeur  de  la  connmne  de  fer, 
est  né  à  Guillestre,  le  28  août  4774,  d'une  des  plus  anciœnes 
familles  du  lieu*  A  peine  âgé  de  vingt  ans,  il  se  porta  contre  les 
ennemis  de  sa  patrie  avec  le  i^  bataillon  des  volontaires  des 
Hautes-Alpes,  qui  le  nommèrent  lieutenant.  Sa  bravoure  lui  valut 
promptement  le  grade  de  capitaine.  Lorsqu^il  présenta  au  gou- 
vernement les  drapeaux  pris  sur  les  Espagnols,  le  Directoire 
réleva  au  grade  de  chef  de  bataillon,  en  lui  donnant  un  sabre  et 
des  pistolets  d'honneur.  Il  se  distingua  tellement  quUl  devint 
bientôt  colonel ,  puis  général  après  Austertitz  et  léna.  Lors  du 
siège  de  Dantzick,  il  eut  un  si  brillant  succès  dans  le  Nahlung, 
que  Tempereur  Ten  fit  complimenter.  Sa  conduite  à  Essling  et  à 
Wagram  lui  valut  la  croix  de  la  couronne  de  fer.  Il  acquit  beau- 
coup de  gloire  dans  là  campagne  de  Russie;  sa  brigade  d^ infan- 
terie passa  la  première  sur  le  pont  de  la  Bérésina.  Dans  la  cam- 
pagne de  4845,  il  reçut  la  décoration  de  grand-officier  de  la 
Légion-d'Honneur.  Albert  montra  la  même  intrépidité,  le  même 
talent,  en  défendant  le  sol  de  la  France  en  4845  et  4844.  Il  com- 
mandait une  division  de  Tarmée  du  Rhin  pendant  la  trop  courte 
campagne  de  4845.  Le  duc  d'Orléans,  aujourd'hui  roi  des  Fran- 
çais, ayant  voulu  le  nommer  son  aide  de  camp,  Albert  semblait 
hésitera  accepter  cet  honneur  :  «  Je  suis  trop  franc,  dit-il,  pour 
paraître  à  la  cour.  —  Cest  précisément  cette  qualité,  répondit 
le  prince,  qui  me  porte  à  vous  rapprocher  de  moi.  Soyez  mon 
premier  aide  de  camp.  »  Albert  se  montra  digne  de  la  confiance 
de  Louis-Philippe  et  de  Tamitié  de  ses  compatriotes  jusqu  à  sa 
mort  prématurée,  qui  arriva  le  7  septembre  4822. 

Son  fils,  qui  marchait  honorablement  sur  ses  traces,  a  été  tué 
en  Algérie. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  dire  qu'un  monument  avait 
été  élevé  sur  la  grande  place  de  Guillestre ,  à  la  mémoire  de 
rîUustre  guerrier. 
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Du  coté  du  midi,  sur  une  plaque  de  bronze,  on  lit  cette  in-> 
seription  : 

LE  GÉNÉRAL 

BARON  ALBERT  A  COMBATTU 

POUR  LA  GLOIRE  ET  LA  DÉFENSE 

DE  SON  PAYS,  EN  ESPAGNE, 

EN  ITALDS,  EN  HOLLANDE,  EN  ALLEMAGNE, 

EN  RUSSIE  ET  EN  FRANCE. 

HOMMAGE  DÉCERNÉ 

PAR  SES  COMPATRIOTES, 

SES  FRÈRES  DARMES  ET  SES  AMIS. 

Du  côté  opposé,  et  en  regard  de  la  place  où  est  située  la  maison 
qui  appartenait  au  général,  un  médaillon  de  bronze  reproduit 
ses  traits.  Au-dessous  est  une  plaque  de  même  métal,  sur  laquelle 
on  a  gravé  ces  mots  : 

JOSEPH-JEAN-BAPTISTE  BARON  ALBERT, 

GÉNÉRAL  DE  DIVISION, 

NÉ  A  GUILLESTRE,  EN  1771, 

MORT  EN  1822. 

Lmaugnration du  mionumentà eu  lieu  le 7 juin 4 840.  Jamais 
fête  de  ce  genre  ne  fut  plus  belle  dans  les  Alpes  :  les  gardes  na- 
tionales d'Embrun  et  des  environs,  ayant  à  leur  tète  les  maires 
de  leurs  communes,  la  garnison  de  Mont-Dauphin,  le  colonel  du 
régiment  en  garnison  dans  le  département,  les  officiers  de  toutes 
armes  en  grand  uniforme,  les  autorités  de  Tarrondissement,  s'é- 
taient donné  rendez*vous  à  Guillestre  ;  quatre-vingts  musiciens 
militaires  ou  civils  jouaient  des  airs  patriotiques  au  commœce- 
ment  et  à  la  fin  de  chaque  discours  prononcé  par  les  autorités 
et  le  président  de  la  commission  ;  des  coups  de  canon  étaient  tirés 
par  intervalle;  les  troupes  étaient  rangées  sur  la  place,  puis,  à  la 
fin  de  la  cérémonie,  elles  défilèrent  devant  le  monument.  Un 
banquet  de  quatre-vingts  couverts  eut  lieu  ensuite,  et  la  journée 
se  termina  par  des  jeux  de  toute  espèce  ;  un  bal  public  et  une 
illumination  mirent  le  comble  à  Tallégresse  générale.  J'avais 
Vhonneur  d'être  membre  de  la  commission. 
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On  a  trouvé  dans  un  vase  de  terre,  entre  Guillestre  et  Vars, 
sur  la  montagne,  des  épingles  en  cuivre  de  diverses  formes,  et  des 
ornements  de  même  métal  qui  paraissent  appartenir  à  l'antiquité. 

Près  de  là,  dans  le  Queyras,  on  a  découvert  sous  un  clapier 
une  armure  complète  de  Sarrasin,  se  composant  d'anneaux  qui 
garnissaient  les  jambes  et  les  bras,  d'un  cimier  et  d'un  tour  de 
casque  :  ces  objets,  qui  sont  en  cuivre,  appartiennent  à  M.  Allier, 
ex-député  des  Hautes-Alpes. 

X.  Vallée  de  Ghagne  ou  de  Vars. 

Cette  vallée  s'ouvre  au  col  de  Vars,  et  se  joint  à  celle  de  Guil  à 
Guillestre.  Sa  commune  est  Vars,  située  sur  une  montagne  et  qui 
arrose  >!  ,400  mètres  avec  une  dérivation  du  torrent  dit  la  Mon" 
tagne.  Sa  longueur  est  de  45  kilomètres,  et  sa  direction  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  déclinant  un  peu  vers  le  méridien.  Traversée 
par  le  ruisseau  de  Vars  ou  de  Cbagne,  elle  est  fortement  encaissée 
entre  des  montagnes  intermédiaires  et  secondaires.  Parmi  les 
premières  on  distingue  celles  de  la  Fée,  qui  sépare  cette  vallée  de 
celle  de  Rioubel;  la  tradition  est  muette  sur  ce  nom  de  la  Fée.  Les 
pftturages  du  col  de  Vars  s'étendent  sur  des  terres  légères  et  dans 
quelques  parties  argilo-calcaires  ;  en  suivant  le  cours  de  la  Chagne 
on  trouve  des  grès  micacés,  des  schistes  argileux,  de  la  bouille 
sècbe,  de  la  chaux  sulfatée  et  des  tufs  dont  la  décomposition  a 
formé  un  terrain  fertile,  mais  trop  souvent  mélangé  d'argile.  Il 
n'y  a  pas  plus  de  houille  que  de  cuivre  pyriteux  aux  environs  de 
Guillestre,  malgré  l'opinion  qu'on  s'en  était  faite.  Le  village  de 
Vars  est  à  4,625  mètres,  et  la  montagne  de  ce  nom  à  2,525  au- 
dessus  de  la  mer. 

Cette  agréable  vallée,  qui  a  une  longueur  de  près  d*un  myria- 
mètre,  par  une  montée  fort  douce,  aboutit  au  col  très  fréquenté 
pour  aller  dans  l'arrondissement  de  Barcelonnette.  Les  montagnes 
de  Vars  sont  peut-être,  avec  celles  du  Lautaret,  les  plus  belles  des 
Hautes- Alpes.  Quel  tapis  de  fleurs  et  de  verdure!  les  coteaux  et 
leurs  sommités  sont  couvert»  de  mélèies.  Par  un  grand  eheoiiu 
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qu^a  fait  arranger  le  maréchal  Kellerman,  on  se  rend  au  camp 
de  Toamoui^  renommé  dans  les  Alpes.  Vars  est  peuplé  de  906 
âmes,  au  midi  et  à  >I6  kilomètres  de  Guillestre,  sur  le  chemin 
de  grande  communication  de  cette  commune  à  Saint-Paul  (Bas- 
ses-Alpes); elle  se  compose  de  dnq  hameaux,  dont  trois  prin- 
cipaux forment  le  triangle,  Saint-Marcellin ,  chef-lieu,  Sainte- 
Catherine  et  Sainte-Marie  ;  viennent  ensuite  le  Château  et  Escrin. 
Ce  dernier  a  été  érigé  en  succursale  depuis  quatre  ans.  Le  5  mai 
4844,  trente-quatre  maisons  ont  été  la  proie  des  flammes. 

XI.  Vallée  de  Monarès  oa  de  Risoul. 

Risoul  est  une  commune  de  950  âmes,  composée  de  divers 
hameaux,  situés  sur  une  côte,  au  couchant  et  à  6  kilomètres  de 
Guilleatre.  Cette  vallée  est  arrosée  par  le  Monarès,  qui  prend  sa 
source  entre  le  Vars  et  le  Rioupars,  et  qui  se  jette  dans  le  Guil, 
près  de  Mont-Dauphin,  après  un  cours  de  43  kilomètres.  Les 
productions  en  sont  bonnes  ;  on  y  voit  des  noyers,  des  blés  et 
légumes,  quoiqu'elle  soit  exposée  au  nord.  L^arrondissement 
d'Embrun  comprend  Risoul,  ainsi  que  Ceillac,  Vars  et  Guillestre; 
le  reste  des  communes  des  vallées  du  Guil  est  de  celui  de  Brian- 
çon.  Là  naquit  Auger  de  Balben,  grand  mettre  de  Malte  au  com- 
mencement du  douzième  siècle,  et  qui  bâtit  un  château  dont 
les  ruines  apparaissent  encore.  Risoul  partage  avec  Guillestre  un 
marais  à  rendre  à  Tagriculturepar  un  dessèchement  qui  est  facile 
à  raison  de  la  pente*  Cette  commune  arrose  4 ,200  mètres  de  son 
territoire,  mais  on  ne  lui  connaît  pas  de  digues.  Dans  son  res« 
sort  sont  les  eaux  minérales  du  Plan-de-Phazy,  dont  nous  avons 
parlé  page  47,  et  dont  l'analyse  se  trouve  dans  une  note. 

Le  Guil,  recevant  dans  son  cours  les  eaux  de  onze  vallées, 
apporte  à  la  Durance  un  mélange  de  terres  et  de  détritus  des 
hautes  montagnes  primitives,  avec  les  argiles  des  chaînes  secon- 
daires. Ces  dépôts,  qui  se  renouvellent  tous  les  ans,  forment  un 
sol  nonveau,  d'autant  plus  fertile  qu'il  est  oaturellemwt  sur*- 
chargé  de  parties  végétaleS|  entraînées  des  nombreux  pâturages 
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et  des  forêts  de  œs  montagnes.  Le  confluent  du  Guil  nous  ramène 

naturellement  au  bassin  de  la  Durance. 


Suite  du  basginde  la  Durance. 
Xll.  Vallée  de  Ck>ulaud  ou  de  Saint-Clément. 

Cette  petite  vallée  a  son  origine  à  quelque  distance  du  col  de 
Terre-Blanche,  et  se  réunit  à  la  vallée  de  la  Durance  près  de  la 
commune  de  Saint-Clément  ;  arrosée  par  le  ruisseau  de  Coulaud, 
elle  a  sa  direction  du  nord-ouest  au  sud-est.  Le  sol  calcaire,  mêlé 
d^argile  et  de  calcaire,  y  est  productif,  parce  qu^on  y  a  la  facilité 
de  Tarrosage  ;  on  a  élevé  200  mètres  de  digues  contre  le  torrent. 
On  passe  la  Durance  sur  un  beau  pont  qui  a  coûté  45,000  francs. 
De  TArgentière  à  Saint-Clément,  sur  une  longueur  de  2  myria*- 
mètres,  nul  obstacle  pour  rencaissement  de  cette  rivière;  la 
moitié  des  pierres  y  est  pour  ainsi  dire  placée,  l'autre  moitié  est 
à  peu  de  distance.  Les  bois  garantissent  l'existence  du  village  de 
Réotier,  situé  sur  une  pente  extrêmement  rapide  ;  seuls  ils  em- 
pêchent son  territoire  d'être  emporté  par  les  eaux  et  les  avalanches. 
Réotier,  composé  de  quatorze  hameaux,  au  couchant  et  à  6  kilo- 
mètres de  Guillestre,  a  un  bon  territoire,  mais  généralement  sec, 
où  Ton  remarque  de  grandes  masses  de  gypse,  et  les  variolites  du 
Drac,  au  milieu  des  calcaires.  Son  château  n'est  plus  qu'une 
masure.  Auprès  de  l'église,  sous  ce  lieu  saint,  les  habitants  avaient 
jadis  leurs  caves  dans  de  vieux  souterrains  du  château  ;  l'hiver, 
ils  vont,  comme  ceux  de  Risoul  dans  le  midi  de  la  France,  tra- 
vailler à  la  charcuterie.  La  population  de  cette  commune  est  de 
576  ftmes  ;  le  pont  de  Réotier,  en  pierre,  commencé  en  l'an  XIII, 
terminé  en  4807,  a  une  seule  arche,  de  50  mètres  d'ouverture. 

On  trouve  à  une  heure  et  demie  au-dessus  de  Réotier  des  car- 
rières d'ardoises  absolument  semblables  à  celles  de  Chàteauroux. 
Les  grès  à  anthracite  se  montrent  au  lieu  appelé  Milliars  ;  l'ex- 
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ploration  de  deux  couches  de  combustiMe  a  été  contrariée  par 
les  eaux  qui  ont  forcé  à  Tabandonner,  au  moins  temporairemrat. 
Le  24  avril  À  528,  M.  de  Lactour,  seigneur  de  Réotier,  avait  usurpé 
sur  la«commune  des  lies,  prés,  bois  et  forêts  ;  mais  il  fut  obligé 
de  se  contenter  d'un  droit  de  jouissance  proportionnel,  au  moyen 
de  4  60  fois  le  turon  d'argent  (peut-être  le  sou  tournois  d'argent) 
une  fois  payés,  et  d^une  redevance  annuelle  de  59  sous  4  denier. 
Réotier  et  Saint-Clément,  en  4545,  partagèrent  des  montagnes, 
bois  et  pftturages,  du  consentement  de  Tarchevêque,  seigneur  de 
la  première  deces  communes,  et  du  sieur  Fuchiniaco,  seigneur  de 
la  seconde.  Le  traité,  fait  par  les  consuls  et  approuvé  par  les  con- 
seils généraux  respectifs,  prit  pour  principale  limite  un  rocher 
appelé  Bamaudit,  jusqu'à  la  cime  de  Foran,  en  suivant  le  cours 
des  eaux  pendantes,  et  depuis  la  combe  Grose,  du  côté  de  Saint- 
Clément  ;  on  reconnut  aussi  pour  limite,  lors  de  la  transaction 
de  4548,  une  grosse  pierre  nommée  de  Cayrata.  Saint-Clément 
est  à  5  kilomètres  de  Guillestre  et  à  9  d'Embrun,  au  pied  d'un 
coteau,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance  et  sur  la  grande  route, 
auprès  du  pont  ;  sa  population  est  de  674  flmes.  Il  reste  une  tour 
carrée  du  château  qui  existait  en  4276,  et  sur  laquelle  on  avait 
établi  un  moulin  à  vent,  le  seul  des  Hautes-Alpes.  On  récolte 
de  très  beaux  blés  dans  une  petite  partie  du  terroir  de  Saint- 
Qément.  De  Guillestre  à  Saint-Clément ,  la  chaîne  supérieure 
des  montagnes  est  de  calcaire  ou  grès  à  nummulites. 

Les  travaux  exécutés  sur  la  route  royale,  n*94,  dans  le  territoire 
de  l'arrondissement  d'Embrun,  depuis  4856,  à  partir  de  la 
descente  de  Saint^Clément  jusqu'à  Prunières,  ont  coûté  à  l'État 
une  somme  totale  de  568,528  fr.  98  c.  Nous  en  donnerons  suc- 
cessivement le  détail,  afin  qu^on  puisse  apprécier  les  sacrifices 
que  les  difficultés  locales,  et  surtout  les  invasions  de  la  Durance, 
imposent  aux  ponts  et  chaussées  dans  les  Hautes-Alpes. 

Un  chemin  de  grande  communication,  n*  9,  vient  aboutir  à 
cette  route  royale,  allant  du  sud-ouest  au  nord-est,  sur  une  Ion- 
gueor  de  15,560  mètres  et  une  laideur  de  2  à  5  mètres.  Il  part 
de  la  ville  d'Embrun,  traverse  la  Durance  sur  le  pont  Saint- 
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Préval,  passe  à  SaintpAndréi  près  du  lac  de  Séguret,  et  au  hameau 

du  TrdYerse,  commune  de  Saint-Clément* 

Xffl.  Vallée  de  Rabioox  on  de  Ghàteauroia. 

Celte  vallée  commence  à  un  kilomètre  au  midi  du  col  de  Tou- 
rette^  et  se  réunit  à  la  vallée  de  la  Durance  près  du  village  de 
Cbftteauroux,  après  s^étre  dirigée  du  midi  au  nord,  puis  de  l'ouest 
è  l'est  ;  sa  longueur  est  de  45  kilomètres.  Elle  est  généralement 
calcaire  et  argileuse.  Dans  sa  partie  froide  et  escarpée  elle  n'a 
guère  que  des  pâturages.  Quelques  sources  arrosent  4,200  mè- 
tres de  territoire,  et,  chose  étonnante  dans  les  Alpes,  Château- 
roux  n'a  pas  de  digues  contre  le  torrent  de  Rabioux,  dont  la 
pente  est  très  considérable,  et  qui  a  emporté  souvent  le  pont  établi 
à  Châteauroox  sur  la  route  de  Briançon  à  Marseille  1  Cet  état  de 
choses  appelle  la  sollicitude  de  Tadministration.  Le  courant  de 
ces  torrents  fougueux  est  déjà  bien  redoutable  ;  qu'est-ce  lors- 
qu'ils roulent,  daus  une  tempête,  des  masses  énormes  de  pierresl 
Malheur  aux  voitures,  aux  hommes,  aux  chevaux  qui  se  trouvent 
sur  leur  passage  1  Au-dessus  de  la  vallée  tombe  dans  la  Durance 
on  torrent  qui  descend  de  la  montagne  d'Orco,  et  qu'on  appelle 
Brama-Fame. 

Chftteauroux  est  une  commune  considérable,  peuplée  de  A  ,777 
habitants;  on  prétend  qu'elle  se  nommait  autrefois  Ca$trum 
Rodolpki,  château  de  Rodolphe,  et  que  le  Pont-Roux,  près  de 
Saint-Martin-<ie-Qneyrières,  se  disait  Pons  Radutphi;  l'histoire 
des  Hautes-Alpes  nous  offre  des  Rodolphes.  Le  château  fort  a 
été  détruit  par  Lesdiguières.  Le  parlement  de  Grenoble  avait 
autorisé  les  consuls  et  douze  notables  de  Cbâteauroux  à  y  admi- 
nistrer la  justice;  ils  y  jugeaient  les  affaires  sommairement  et 
sans  frais  ;  les  conseillers  qui  ne  se  rendaient  pas  aux  convoca- 
tions étaient  condamnés  à  une  amende. 

Cette  commune  a  un  vignoble  très  étendu  et  des  montagneB 
pastorales  qu'on  afferme  aux  bergers  de  Provence  ;  à  trois  heures 
du  village,  en  remontant  le  Rabioux,  se  trouvent  les  plus  belles 
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ardoisières  du  département  ;  leur  durée  est  de  près  d'un  siècle  ; 
malheureusement  il  est  très  difficile,  même  dangereux,  d'arriver 
a  ces  carrières.  On  y  avait  découvert  en  >I290  une  mine  de  plomb 
argentifère  qui  a  été  abandonnée.  L'archevêque  d'Embrun,  sei- 
gneur de  ChAteauroux,  Tavait  affermée  dès  le  principe  à  deux 
particuliers  :  le  prélat  devait  jouir  de  la  douzième  partie  franche 
de  l'argent  que  la  mine  produirait,  et  il  les  avait  exemptés  des 
tailles  et  contributions  qu^il  imposait  sur  ses  terres  en  cas  d'in- 
vasion des  ennanis* 

On  a  fait  une  observation  météorologique  asaes  singulière.  Les 
nuages  qui  descendent  des  hautes  montagnes  ne  dépassent  pas 
un  défilé  où  la  Durance  est  resserrée  entre  SaintrClément  etChâ* 
teauroox.  Ce  défilé  se  nomme  Serre-dn-Buis.  Les  nuages  qui  se 
forment  dans  la  partie  inférieure  du  département  s'y  arrêtent 
aossiy  et  la  commune  de  Saint-Clément  n^éprouve  jamais  de  grêle  ; 
celle  de  la  Roche  prétend  aussi  en  être  exempte. 

Le  col  Rabioux  a  un  marbre  blanc  jaspé,  des  roches  rouges  et 
vineuses  ;  et  son  val,  un  marbre  brèche rougeAtre,  à  fragments  de 
diverses  couleurs.  Il  a  été  affecté  une  somme  de  85,000  francs 
pour  la  rectification  de  la  route  royale,  qui  a  exigé,  à  la  sortie  de 
Chàteauroux,  des  murs  de  soutènement  très  élevés  en  moellons 
smillés,  et  pour  la  construction  du  pont  du  torrent  de  Rabioux. 
Ce  dernier  ouvrage  d'art,  édifié  sous  la  direction  de  Tingénieur 
Surell,  est  remarquable  par  son  élégance.  Ce  pont,  d'une  seule 
arche  en  pierre  de  taille,  marbre  de  Guillestre,  est  une  véritable 
miniature  que  tous  les  passants  se  plaisent  à  admirer.  Une  autre 
rectification  non  moins  importante  a  été  exécutée  au  Serre^Mk^ 
Buiêy  sur  la  même  commune  ;  on  y  a  dépensé  94,527  fr.  98  c. 
sur  une  distance  de  A  ,747  mètres,  où  plusieurs  accidents  avaient 
été  à  déplorer.  L'œil  était  effrayé  en  mesurant  de  ce  point  la 
profondeur  de  la  Durance  ;  on  a  donné  à  la  route  la  dimension 
voulue;  et  là^  comme  sur  tous  les  points  dangereux,  des  banquettes 
en  terre,  garnies  sur  le  devant  d'une  bordure  en  moellons  smillés, 
d'une  hauteur  de  50  centimètres  en  saillie,  forment  une  barrière 
aux  voitures  et  aux  animaux,  en  les  retenant  dans  leur  chemin. 
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Xiy.  VaUée  de  Rioapara  oa  de  SaiDt-Ândré. 

Cette  petite  vallée  a  son  origine  h  8  kilomètres  du  village  de 
Seguret,  près  duquel  est  le  lac  de  ce  nom^  où  Ton  pèche  des 
carpes  ;  au  delà  de  ce  point  elle  se  réunit  à  la  vallée  de  la  Du- 
rance.  Le  marbre  rouge  de  la  montagne  Saint-André  passe  sou- 
vent au  brun  plus  ou  moins  foncé. 

Le  Rioupars,  qui  arrose  cette  vallée,  vient  de  la  chaîne  inter- 
médiaire qui  sépare  les  départements  des  Hautes  et  Basses-Alpes. 
On  y  trouve  des  calcaires  compactes  dans  la  partie  inférieure; 
mais  en  remontant  le  cours  du  Rioupars,  qui  a  5,000  mètres 
environ  de  longueur,  saat  des  roches  calcaires  talqueuses  et  des 
argiles  intermédiaires.  La  nature  de  cette  vallée,  semée  de  ha- 
meaux épars  et  dont  la  position  ne  manque  pas  d'agrément,  est 
sablonneuse  dans  quelques  parties,  et  le  plus  souvent  mélangée 
d'argile,  de  sable  et  de  fragments  de  roches  intermédiaires.  C'est 
un  sol  léger,  assez  fertile,  mais  froid  et  couvert  de  pâturages, 
qui  a  800  mètres  à  Tarrosage  et  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  La 
commune  de  cette  vallée  est  Saint-André  (94 Q  habitants).  Elle 
compte  neuf  hameaux  ;  près  de  Seguret,  Tun  d'eux,  un  lac  ren- 
ferme des  carpes  que  Tarchevéque  d'Embrun  avait  seul  le  droit 
de  pécher,  en  sa  qualité  de  seigneur  temporel. 

Le  chemin  de  Mont-Dauphin  à  Embrun  est  si  bien  dirigé , 
qu'on  n'y  a  de  montées  et  de  descentes  que  celles  qui  sont  néces- 
saires pour  traverser  à  gué  les  torrents.  Les  noyers  qui  le  bordait 
ou  l'approchent  sont  magnifiques,  ainsi  que  les  ormes,  et  1^<hi 
aurait  pu  faire  cette  remarque  depuis  la  vallée  de  la  Haute-Do- 
ranee.  On  y  élève  les  peupliers  en  têtards,  pour  qu^ib  puissent 
résister  aux  vents  et  donner  plus  de  bois. 

XV.  Vallée  d'Embrun  ou  de  la  Durance. 

Après  avoir  reçu  le  Guil,  la  Durance  avait  repris  son  cours 
vers  le  sud-ouest;  peu  après,  les  montagnes  s^  étaient  rapprochées; 
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mais  s'éloigDaDt  tout  à  coup  à  droite,  ensuite  à  gauche,  elles 
forment  la  vallée  d'Embrun.  Celle-ci  pourrait  étreregardéecomoie 
comprenant,  à  droite  de  la  ritière  et  à  5  kilomètres  Ch&teauroux, 
i  un  myriamètre  ErnlHim,  à  un  myriamètre  et  demi  Puy-Saint- 
Eusèbe  et  Puy-Sanières  sur  la  hauteur  ;  à  gauche  Saint-André, 
à 42  kilomètres  Saint^Sauveur  sur  une  élévation,  à  45  Baratier, 
à  46  les  Crottes.  On  pourrait  même  y  joindre  Crevoux  au  levant 
et  les  Orres  au  sud-est  d^Embrun,  et  porter  œtte  vallée  jusqu^au 
mont  Morgon,  en  s'avançant  sur  Savines  ;  mais  il  vaut  mieux 
répartir  ces  communes  dans  les  vallées  qu'arrosent  des  torrents 
particuliars.  Embrun  est  dominé  par  le  mont  Saint-Guillaume, 
de  2,008  mètres  d'élévation,  sur  lequel  se  trouve  un  lac  assez 
grand.  Saint  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  Tun  des  preux  de 
Charlemagne,  s'était  retiré  sur  cette  montagne  pour  y  faire  pé- 
nitence, et  il  lui  a  donné  son  nom.  Embrun,  situé  à  856  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et,  comme  Mont-Dauphin,  sur 
un  plateau  de  poudingue  ou  cailloux  roulés,  agglutinés  par  un 
ciment  calcaire ,  est  entouré  de  remparts,  de  bastions  et  d'un 
fossé  assez  profond  ;  défendu  du  côté  de  la  Durance  par  un  ro- 
eher  inaccessible,  il  peut  contenir  4  bataillons  et  200  chevaux. 
Cette  place,  autrefois  en  première  ligne,  ne  doit  plus  être  regardée 
que  comme  entrepôt  depuis  la  construction  de  Mont-Dauphin  ; 
assez  bien  bitie,  elle  a  une  belle  place  d'armes  et  possède,  comme 
Briançon,  une  sous-préfecture  et  un  tribunal.  Sur  l'emplacement 
où  se  trouvaient  le  FartalUiwn  des  dauphins  et  la  citadelle,  s'était 
élevé  un  couvent  de  capucins  transformé  en  pavillon  pour  le 
commandant,  l'état-major  et  le  génie.  Dans  l'ancien  collège  et 
séminaire  des  jésuites,  j'ai  fait  établir,  en  4804,  une  maison 
centrale  de  détention  qui  fut  la  première  en  France;  elle  devait 
ctMiteair  4,200  condamnés,  dont  le  nombre,  depuis  la  restau* 
ration^,  a  été  rédoit  d'un  tiers  par  la  distraction  de  quelques 
départements  qui  en  envoyaient.  Celte  institution  a  rendu  de 
bien  grands  services  ë  Embrun  et  aux  communes  voisines,  par 
l'argent  qu'y  ont  répandu  la  garnison,  devenue  indispensable, 
les  travaux  de  construction,  Tadministralion,  la  consommation 
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journalière  et  Tindustrie  de  la  maison;  Embrun,  n'étant  pas  i« 
siège  de  la  préfecture^  que  longtemps  elle  ambitionna,  avait 
besoin  d^un  dédommagement.  Cette  ville  n'est  pas  néanmoins 
dans  un  état  de  prospérité.  D'après  les  renseignements  qui  m'ont 
été  fournis,  les  Embrunais  ne  montrent  pour  les  moyens  d'y 
parvenir  que  peu  de  persévérance,  de  l'indolence  même.  Puisse 
la  réouverture  de  la  route  du  mont  Genèvre  réveiller  parmi  eux 
l'industriel  Espérons  que  le  midi  adoptera  ce  passage  comme  le 
plus  facile  de  France  en  Italie. 

En  4854,  la  population  d'Embrun  n'excédait  pas  5,^(00  ftmes  ; 
on  l'a  élevée  en  4846  jusqu'à  4,455,  d'après  des  éléments  qu'on 
n'emploie  pas  d'ordinaire  dans  ces  recensements.  En  voici  le 
détail  : 

Population  agglomérée  de  la  ville 2,242 

Hameaux 655 

Garnison 488 

Maison  centrale  de  détention 874 

Petit  séminaire. 458 

Collège 48 

Hospice  civil 70 

4,455 

Le  palais  archiépiscopal  d'Embrun  pourrait  figurer  dans  les 
plus  grandes  villes  :  on  y  jouit  d'un  point  de  vue  très  agréable. 
Une  belle  promenade  dépend  de  cet  édifice,  dans  lequel  on  a 
placé  le  tribunal  et  la  gendarmerie.  La  cathédrale  a  un  clocher 
remarquable.  L'architecture  de  ce  monument  parait  appartenir 
au  style  roman  et  remonter  à  la  première  période  carlovingienne. 
Ce  que  nous  en  dirons  est  extrait  des  recherches  de  M.  Surell, 
ingénieur,  dont  nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  parler.  «  Les 
colonnes  carrées,  massives,  à  soubassement,  soutienneot  d'un 
côté  une  voûte  en  ogive,  c'est  celle  de  la  grande  nef,  et  de  l'autre 
les  voûtes  des  bas  côtés,  qui  sont  en  plein  cintre...  La  seconde 
portion  de  la  nef,  jusqu'à  la  façade,  présente  des  caractères  qui 
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tmidient  av«c  les  premiers  d'une  manière  frappante...  Les  ar« 
catures  et  les  frises^  qui  jusque-là  étaient  d'une  seule  couleur, 
deviennent  Ineolores  (jaunAtreset  griées).  Les  modillons,  d'une 
sealpture  tonte  grossière,  représentent  des  masques  sauvages  et 
grimaçants,  des  létes  de  monstres,  des  visages  humains  à  barbe 
loDgae  et  touffue  ;  en  un  mot,  c'est  la  barbarie  à  côté  de  la  civi  ^ 
iisation;  c'est  l'histoire,  écrite  sur  la  pierre,  du  neuvième  et  du 
diiième  siècle*. •  Le  portail,  quoique  petit,  présente  un  double 
rang  de  colonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  en  feuillages  re- 
tombant en  volutes,  sans  analogues  dans  la  nature,  mais  dont  le 
type  serait  pourtant  la  feuille  d'acanthe.  (Nous  en  donnons  un 
dessin  dans  l'atlas.)  Un  peu  au-dessus  du  portail  sont  deux  œils- 
de-bœnf,  puis  une  magnifique  rosace  en  forme  de  roue.  Les 
rayons,  au  nombre  de  douze,  sont  formés  par  des  colonnettes  à 
chapiteaux  corinthiens,  dont  le  feuillage,  sculpté  avec  une  grande 
iatdligence,  rappelle  celui  de  la  vigne  et  du  platane.  » 

Le  lecteur  verra  avec  intérêt  l'indication  de  travaux  de  quelque 
importance,  administratifs,  militaires,  religieux,  particuliers, 
eiécutés  à  Embrun  et  dans  son  territoire,  depuis  la  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage. 

Les  bâtiments  de  la  maison  centrale  de  détention  ont  reçu 
des  améliorations  considérables ,  dont  la  dépense  s'est  élevée  à 
80,000  francs,  pour  des  dortoirs,  des  salles  de  travail,  un  préau 
on  promenade,  une  cour  ornée  d'une  fontaine,  l'élargissement 
de  la  voie  publique,  afin  que  la  voiture  cellulaire  pût  facilement 
aborder.  La  ville  est  entrée  pour  8,000  francs  dans  ces  frais.  Ne 
laissons  pas  échapper  l'occasion  de  féliciter  l'administration  pour 
ses  arrêtés  réglementaires  du  >I0  mai  4859.  C'est  une  sorte  de 
complément  heureux  des  dispositions  que  j'avais  prises  en  >I805, 
après  avoir  consulté  tout  ce  qu'on  avait  écrit  sur  la  matière.  On 
ne  peut  trop,  dans  ce  genre  d'établissements,  veiller  à  l'ordre,  à 
la  moralité,  à  la  subordination.  La  population  n'y  est  composée 
que  d'hommes,  sur  la  moyenne  de  huit  à  neuf  cents.  On  trou- 
vera dans  une  note  de  quelles  industries  ils  sont  occupés  ^7;  ou 
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se  plail  à  dire  qu'elles  leur  permetleat  d'adresser  de  nombreux 

secours  a  leurs  parents. 

Il  n'existe  pas  d'hôpital  militaire  à  Embrun.  L'hospice  civil  est 
desservi  par  les  dames  de  l'ordre  de  la  Sainte-Trinité.  Il  possède 
des  biens-fonds  et  des  rentes  sur  l'État;  au  moyen  de  >I2,000  fr., 
on  y  a  fait  une  promenade ,  une  galerie  au  midi ,  bien  aérée, 
ajourée  et  embellie  par  d'élégants  arceaux. 

Le  petit  séminaire  a  été  l'œuvre  de  M.  d'Àrbaud,  évéque  de 
Gap,  dont  la  mémoire  y  est  honorée.  H  forme  une  double  équerre 
à  l'extrémité  du  roc;  on  y  a  dépensé  450,000  francs,  et  il  peut 
recevoir  trois  cents  élèves.  C'est  un  très  bel  établissement,  surtout 
vu  de  la  roule  royale,  en  montant  le  pont  de  la  Clapière. 

Le  pilotis  de  ce  pont,  les  culées  et  les  piles,  bâties  en  pierre  de 
taille  de  Mont-Dauphin  (marbre  rouge),  les  enrochements  et  les 
frais  de  construction  de  toute  espèce  ont  coûté  à  l'État  409,000  fr. 
Ce  pont,  jeté  sur  la  Durance  pour  le  service  de  la  route  royale, 
est  en  fort  bon  état  dans  ce  moment  ;  il  y  a  quatre  ans  qu'on  en 
a  refait  le  tablier,  enroché  trois  piles  et  enchaîné  les  blocs  pour 
mieux  les  consolider.  Des  pièces  de  bois  étaient  endommagées 
par  le  temps.  L'ingénieur  Surell  voulait  les  remplacer  par  des 
arcs  en  pierre  de  taille,  de  même  nature  que  les  piles  existantes, 
qui  avaient  été  reconnues  pouvoir  les  supporter  ;  mais  ce  projet 
fut  rejeté  comme  trop  dispendieux,  en  raison  du  pont  provisoire 
qu'il  aurait  fallu  construire  pour  ne  point  interrompre  la  circu- 
lation, et  qui  aurait  coûté  40,000  francs  à  l'État.  On  prétend 
que  le  pont  de  la  Clapière  et  celui  de  Savines  furent  enlevés 
par  un  débordement  en  4538.  La  Durance  força  alors  les  voya- 
geurs à  se  jeter  sur  la  montagne  par  Réallon  et  le  Puy-Saint- 
Eusèbe. 

Les  fortifications  d'Embrun  ont  été  augmentées  de  deux  bas- 
tions qui  reviennent  à  250,000  francs.  Un  troisième  est  destiné 
a  croiser  ses  feux  sur  la  route  royale  avec  celui  de  la  porte  de 
Briançon.  Des  travaux  ont  été  exécutés  à  l'arsenal,  et  Ton  a  ou- 
vert un  chemin  de  ronde  qui  permet  de  faire  le  tour  de  la  place 
sans  en  sortir. 
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Le  torrent  de  Sainie-Martlie  déversait  à  droite  et  à  {gauche  de 
son  lit  et  menaçait  d'enlever  la  route,  pour  le  salut  de  laquelle  le 
gouvernement  a  accordé  le  tiers  de  la  dépense  totale  de  25,000  fr. 
Le  surplus  a  été  acquitté  par  les  riverains;  un  syndicat  a  élevé 
une  digue  formidable  avec  un  enrochement  de  gros  blocs 
pour  toute  la  longueur,  qui  est  de  720  mètres  sur  7  mètres  de 
hauteur. 

Les  débordements  de  la  Durance,  qui  se  sont  succédé  depuis 
quelques  années  plus  souvent  et  avec  plus  d^ énergie  avaient  en- 
dommagé sur  plusieurs  points  la  digue  qui  longe  les  prairies  au» 
dessous  du  roc.  L^on  s'est  occupé  ^  en  4846,  de  réparer  les  brè- 
ches et  de  renouveler  une  grande  quantité  de  blocs  de  Tenroche- 
ment  qui  avaient  été  entraînés  par  la  violence  des  eaux.  Cette 
dépense  a  coûté  aux  propriétaires  4,000  francs. 

Dans  les  années  4844,  4845  et  4846,  le  docteur  Rossignol  a 
construit,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  une  digue  en  gros 
moellons,  d^une  longueur  de  500  mètres  et  d'une  hauteur  de 
5  mètres,  protégée  par  un  enrochement  de  forts  blocs.  La  dé- 
pense de  cet  ouvrage  peut  s'élever  à  40,000  francs,  à  cause  des 
passerelles  quMl  a  fallu  jeter  chaque  année  sur  la  Durance  pour 
aller  chercher  les  matériaux  dans  le  torrent  de  Crévoux.  Ces  tra- 
vaux d^art  donnent  à  l'agriculture  environ  40,000  mètres  de  ter- 
rain, dont  une  partie,  déjà  limonée  par  les  eaux  du  fleuve,  est 
cultivée  avec  beaucoup  de  succès.  Le  reste,  qui  sera  également 
limoné  et  mis  en  rapport,  embrasse  à  peu  près  le  tiers  de  cette 
sarface.  Les  récoltes  en  céréales,  en  pommes  de  terre  et  en  légumes 
de  toute  espèce  ont  pleinement  satisfait  les  espérances  du  docteur 
Rossignol,  et,  quoique  toute  cette  propriété  soit  susceptible  d'être 
arrosée  par  le  canal  qui  est  en  tète,  le  même  qui  conduit  les  eaux 
sous  le  roc,  il  n  a  été  fait  aucune  prairie  naturelle  ou  artificielle. 
Toutefois,  il  a  encore  été  construit  pour  complément  de  défense, 
a  partir  de  l'extrémité  de  la  digue  qui  longe  la  propriété,  quatre 
épis,  distants  de  70  mètres  l'un  de  Tautre  et  réunis  par  une  levée 
continue.  Ce  dernier  travail  a  coûté  2,000  francs.  H  n'est  peut- 
être  pas  inutile  d'ajouter  que  ces  diverses  constructions  ont  été 
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exécutées  sans  le  moindre  secours,  tant  de  la  part  do  départenient 

que  de  celle  du  gouvemement. 

Il  existe  depuis  bien  longtemps  un  canal  dMrrigation  qui  amène 
les  eaux  de  la  Durance  dans  la  plaine  au-dessous  du  roc;  mais 
des  éboulements  fréquents  ont  eu  Heu  au  moment  des  déborde- 
ments et  ont  occasionné,  auprès  do  Pont-Neuf,  sur  la  ri^e  droite, 
des  dommages  considérables.  Ceux-ci  ont  exigé  de  grands  tm* 
vaux  dans  le  rocher  de  Saint-Privas,  où  il  a  fallu  faire  jouer  la 
mine  à  gros  frais  pour  établir  des  murs  de  soutènement  à  chaux 
et  à  sable  afin  de  reconstruire  ce  canal,  mais  avec  une  largeur  et 
une  profondeur  qui  lui  permettent  de  renfermer  un  plus  fort  vo* 
lume  d'eau.  La  dépense  de  oet  ouvrage  d'art  a  été  de  4  5,000  fr., 
que  les  divers  propriétaires  ont  dû  supporter;  et  à  cet  effet  il  a 
^té  créé  plusieurs  xones  pour  acquitter  le  rôle  de  cotisation,  sui« 
vaut  le  degré  d'amélioration  que  les  eaux  donnent  à  chaque  ter- 
rain, parce  que,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  volume  d'eaa 
amené  de  la  Durance  à  Tusage  de  toute  la  plaine  au-desaous  du 
roc  étant  plus  considérable,  il  a  permis  de  laisser  la  jouissance 
de  celles  qui  descendent  de  la  montagne  pour  Firrigation  des 
propriétés  qu'elles  avoisineut.  Par  cette  participation  à  la  dé|)enae 
générale^  on  a  acquis  la  faculté  d'arroser  plus  souvent  celles  qui 
sont  au-dessus  de  la  ville  en  y  retenant  les  eaux  auxquelles  avaient 
des  droits  les  propriétaires  au«deesous  du  roc,  qui  peuvent  s'en 
passer  aujourd'hui. 

Il  a  été  construit,  en  4828,  un  conduit  en  briques  à  partir  du 
quartier  dit  JoiUelle,  à  4 ,200  mètres  de  la  ville  envit*on,  qui 
amène  les  eaux  dans  un  réservoir  de  distribution  b&ti  ao-deasua 
du  chemin  de  ronde. 

De4à  part  une  chaîne  de  conduits  eo  bois  qui  alimente  les  fooh 
taines  de  Saint-Marcellin,  des  places  Saint-Pierre  et  du  TilleuK 
de  Font-Guerse,  de  l'hospice  et  de  Tévéché.  La  fontaine  de  Saint- 
Donat  est  approvisionnée  par  des  sources  trouvées  dans  les  fosaés 
des  remparts,  et  ses  eaux  sont  indépendantes  de  celles  du  réser- 
voir principal  ;  mais  de  ce  derniei-  vient  encore  un  conduit  en 
briques  qui  dirige  environ  aix  dixièmes  de  la  totalité  des  eaux 
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qui  deseendent  de  la  montagne  dans  un  grand  réservoir  distant 
de  400  mètres  des  murs  des  remparts  ;  c'est  de  ce  point  que  ces 
six  dixièmes  d'eau  sont  amenés  au  moyen  d'énormes  conduits  en 
fonte  et  d'un  diamètre  assez  fort  pour  contenir  toutes  celles  de  la 
source  et  les  mener  dans  un  château  d'eau  édifié  intra-muros  sur 
le  point  le  plus  culminant  de  la  ville,  en  face  de  la  maison  Cliam- 
bain^  et  adossé  aux  remparts  du  c6té  du  nord-est.  Cette  disposi- 
tion annonce  le  projet  que  Ton  a  conçu  de  réunir  toutes  les  eaux 
de  la  source  sur  ce  même  point,  quand  les  ressources  de  la  ville 
le  permettront.  Ce  château  d'eau  alimente  les  fontaines  de  la 
maison  centrale  de  détention,  du  séminaire,  delà  grande  caserne, 
'  de  la  place  d'armes  et  les  bains  de  M.  Cbabre. 

Il  n'est  peut-^tre  pas  sans  intérêt  de  foire  remarqua  que  ces 
eaux,  à  l'exception  de  celles  de  Saint-Donat,  portent  avec  elles  des 
matières  tartreuses  qui  s'attachent  aux  conduits  en  fonte  et  qui 
en  obstruent  Touverture;  c'est  ainsi  qu'on  vient  d'être  contraint 
de  changer  tout  récemment  la  chaîne  de  la  maison  centrale,  qui 
a  été  ronplaoée  par  des  conduits  en  plomb,  avec  l'espérance  que 
le  tartre  ne  s'y  attachera  pas  comme  sur  la  fonte  ;  l'expérience  le 
dira. 

Cette  dernière  dépense  s'est  élevée  à  6,000  francs.  Celle  primi- 
tivement faite  a  été,  pour  la  ville  d'Embrun,  de  24,244  francs 
62  centimes,  et  pour  la  mais<Hi  centrale  de  42,000  fr. 

Quant  à  la  quantité  d'eau,  elle  est  assez  grande  pour  alimenter 
toutes  les  distributions  et  en  tout  temps;  mais  le  volume  en 
change  deux  ou  trois  fois  dans  le  courant  de  l'année  ;  il  s'affaiblit 
par  les  grandes  sécheresses,  comme  il  grossit  lors  de  la  fonte  des 
neiges  et  des  grandes  pluies.  Il  a  été  concédé  à  la  maison  cen- 
tfale  un  peu  plus  de  deux  pouces  fontainiers. 

La  pépinière  départementale  que  j'avais  fondée  près  de  Gap 
n'existant  plus,  d'après  le  vœu  du  conseil  général,  celle  d'Embrun 
tt  les  autres  ont  disparu.  On  avait  songé  à  une  pépinière  commu* 
nale  qui  n'a  pas  d'avenir  ;  heureusement  plusieurs  propriétaires 
en  ont  établi.  Embrun  et  son  arrondissement  n'ont  pu  donner 
une  grande  extension  à  la  plantation  des  mûriers,  dont  les  pousses 
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de  la  sève  d'août  résistent  difficilement  aox  hivers  rigoureux ,  et 
surtout  aux  gelées  tardives.  L'expérience  fera  voir  si  Ton  réussira 
mieux  dans  cette  industrie  qu'au  temps  de  Tintendant  Fontanieu. 
La  qualité  de  la  soie  est  du  reste  très  belle. 

Feu  M.  Serres,  alors  sou&-préfet,  avait  entrepris  quelques  es- 
sais sur  le  duvet  des  chèvres  indigènes;  ils  n'ont  pas  eu  de  suite. 
Nous  donnons  l'extrait  d'un  mémoire  qu'il  avait  composé  sur 
cet  objet  ^.  Cet  agronome  éclairé  employait  le  plfttre  sur  les 
prairies,  mais  dans  l'arrondissement  d'Embrun  on  prétend  que 
le  gypse  n'y  a  pas  la  même  vertu  que  dans  l'intérieur  de  la 
France. 

Sous  mon  administration,  Embrun,  ayant  une  manufacture  * 
établie  dans  sa  maison  centrale  de  détmition,  é(|tit  le  si^e  d'une 
société  pastorale  possédant  un  troupeau  de  huit  cents  bétesà  laine 
fine,  qui  passait  l'été  sur  les  montagnes  et  l'hiver  dans  les  plaines 
de  la  Crau,  en  Provence.  Le  département  avait  alors  trois  mille 
mérinos  ou  métis.  On  avait  calculé  que  ceux-ci  donnaient  deux 
kilogrammes  et  demi  de  laine  par  tète,  ceux-là  trois  kilogrammes, 
et  la  race  indigène  un  kilogramme  et  demi. 

Le  territoire  d'Embrun,  qui  est  très  vaste,  produit  du  blé,  du 
seigle,  de  l'avoine,  toutes  sortes  de  fruits,  et  des  vins  de  médiocre 
qualité;  4,200  mètres  y  sont  arrosés  par  quatre  canaux,  et 
4 ,000  sont  défendus  par  des  digues. 

Les  environs  d'Embrun  sont  agréables;  parmi  les  maisons  de 
campagne,  on  peut  citer  celle  de  la  Roubeyère,  qui  appartenait 
au  général  Yallier  La  Peyrouse,  et  qu'habite  son  petit^neveu, 
M.  de  Bellegarde,  ainsi  que  celle  de  Chauvet,  où  M.  le  colonel 
Izoard  a  créé  un  jardin  et  un  petit  bois  dans  un  endroit  aride; 
près  de  là,  son  frère  Auguste,  ancien  payeur  de  la  guerre,  avait 
fait  aussi  de  belles  plantations.  Tous  les  deux,  en  ^1850,  ont  ob- 
tenu, pour  ces  travaux  doublement  utiles  sur  des  terrains  en 
pente,  une  mention  honorable  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture. 

Les  archives  de  la  ville  sont  aujourd'hui  en  très  mauvais  état; 
elles  ne  contiennent  guère  d'intéressant  qu'un   gros  volume 
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iih^olio,  rédigé  par  feu  Dongois*  Ce  livre  se  compose  de 445  feuil- 
lets, soit  890  pages,  analysant  neuf  cent  quatre-vingt-deux  articles 
qui  formaient  Tinventaire  de  la  situation  de  ces  archives  en  4779, 
époque  à  laquelle  cet  inventaire  général  fut  dressé;  mais  depuis 
lois  on  ne  lui  a  donné  aucune  suite,  et  une  partie  des  pièces  a  été 
envoyée  à  la  préfecture;  ce  qui  reste  est  jeté  çà  et  le,  et  sans 
ordre,  dans  une  chambre  occupée  par  le  concierge.  Ces  divers 
pspiers  ne  présentent  donc  rien  d'intéressant,  et  Ton  ne  saurait 
préciser  la  date  à  laquelle  remontent  les  archives  de  la  ville 
d'Embrun. 

Après  tous  ces  déteils,  on  sera  sans  doute  curieux  de  con- 
naître la  cité  gauloise,  romaine,  et  quelques  traits  concernant  son 
histoire  particulière. 

Bbrodunwn,  Eberodunwn^  Bbredunum,  Hebridunwn,  Ebu^ 
fodmoy  Eburono,  Epebradunum,  etc.\  était  une  dépendance  des 
Calariges,  et  depuis  une  mansio  qui  s'accrut  rapidement,  puisque 
Néron,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  colonie,  lui  donna  le  droit  d'entrée 
dans  les  charges  et  magistratures  de  l'empire,  et  Galba  celui  de 
^Ue  alliée.  Ebrodanmn,  k^  en  croire  quelques  auteurs,  est  un 
composé  du  grec  Ebro,  Ebri  ou  Ebrtu,  déesse  qu'on  aurait  adorée 
dans  ces  montegnes,  et  du  celte  dunum,  lieu  élevé;  beaucoup  de 
divinités  ont  pris  naissance  dans  des  cerveaux  modernes.  Strabon 
observe,  dans  son  quatrième  livre,  que  de  l'une  des  extrémités 
do  pays  des  Voconces  jusqu'à  Embrun,  par  la  route  des  Alpes 
cottioines,  on  compte  quatre-vingt-dix-neuf  milles,  et  autent  de 
là  par  Briançon.  Ad  altéras  Vocontiorum  fine$  ad  Caiiiam  mit. 
C.  wno  minuê  ad  vicum  Epebrodunum;  inde  ioiidem  per  Brigan- 
<Wffi.  Ainsi  les  Voconces  s'étendaient  alors  jusqu'aux  environs 
de  Vapincwnj  Gap. 

Embrun  prétendait  au  titre  de  capitale  des  Alpes  oottiennes  ; 
^1  Ton  a  vu  que  les  empereurs  romains  en  avaient  fait  la  métro- 
pole des  Alpes  maritimes.  On  y  établit  un  questeur,  un  receveur 
des  tributs  des  montagnes.  Quelques  inscriptions  prouvent  qu'elle 
«^it  un  ordre  de  décurions,  telles  que  la  suivante,  sculptée  sur 
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une  piafTOy  et  trouvée  dans  le  jardin  dea  jéraitea  d'Embroiiy 

eo4656  : 

M.  YESSONIO 

JANVARIO 

DEC-  n-  VIRO 

AVO-  OPTIMO 

M-  VESSONIUS  PA 

TERNVS-  NEPOS-  ET  H  AERES 

FAGIENDVM*  GURAVIT 

Sur  la  tombe  de  la  famille  de  Jucundus  Velacena,  décurion  à 
Embrun,  était  une  inscription  votive,  ainsi  rapportée  par  M.  de 
Juvenis,  dans  son  histoire  manuscrite  : 

y.  F 

JVCVNDVS 

YELAGENA-  E*  SIBI 

£P-  YELAGENA*  ON-  MI 

CI-  F*  PATRI-  BVTVNAE' 

KARI-  F-  MATRI  VIVAE 

EX-  ORATO-  FRATRI 

V-  TERTVLLAE-  F-  VXORI 

V  .JVSTO-  FILia 

V»  YALENTINAE*  FILIAB 

MESSIAE-  FIUAE-  ANNORVM 


11  parait  que,  du  temps  des  Romains ,  il  y  avait  une  sorte  de 
navigation  sur  la  Durance  et  une  classe  de  bateliers  à  Embrun  : 
on  lit  dans  la  notice  de  T empire  :  Prœfecti  clauU  barcariorum 
^bruduni  Sabaudiœ.  Les  Alpes  oottiennes  ont  été  quelquefois 
regardées  comme  comprimes  dans  la  Sabaudie.  D'Anville  ne  pa- 
rait pas  fondé  à  placer  ces  bateliers  à  Iverdun,  sur  les  bords  do 
lac  de  Neufchfttel;  cette  ville  est  trop  éloignée  de  Calaro^  Gre- 
noble, dont  la  notice  parle  immédiatement;  il  s'y  agit  de  la 
Durance  et  de  Tlsère,  rivières  voisines.  Le  recueil  de  Grutw  ren« 
ferme  une  inscription  trouvée  à  Arles  et  faite  en  T  honneur  de 
Fronton ,  patron  des  nautoniera  et  dea  utrieulaires  de  la  Du^ 
rance,  Pairono  nauiar.  Druenêicorum  et  uiriculariarwn.  Les 
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Htrieulaîres  ooBduisaient  des  bateaux  composés  d'outrés  remplies 
de  paille  et  liées  ensemble,  sur  lesquelles  on  attachait  des  plan*- 
cbes  ;  suivant  Papon ,  des  chartes  prouvent  qu'ils  remontaient 
encore  la  Durance  dans  le  dixième  siècle.  Telles  étaient  les  bar- 
ques sur  lesquelles  les  soldats  d'Àleiandre  passèrent  le  Granique. 
Des  bateaux  groenlandais ,  en  peaux,  sont  appelés  dans  le  pays 
bateaux  de  femmes  {Kûmbard)  ;  ces  bateaux  {Kambarden) 
ont  peut*étre  de  la  ressemblance'avec  les  outres  des  utriculaires. 

La  cathédrale  d*Embrun,  monument  qu'admirent  les 
voyageurs,  possède  un  autel  en  marbre  de  Carrare;  on  peut  re- 
garder comme  parfaite  la  dorure  de  ses  grands  candélabres  ;  ses 
vitraux  sont  ornés  de  rosaces  et  des  portraits  des  douze  apôtres  ; 
Forgne  est  élégant;  le  clocher  repose  sur  un  des  piliers  qui  sou- 
tiennent la  voûte;  des  tètes  d'animaux  fantastiques  sont  saillantes 
autour  du  cordon  de  la  eomiobe;  un  d>evalier  a  été  placé  au- 
dessus  des  colonnes  du  portail.  En  face  de  Téglise  est  une  maison 
en  pierre  de  taille  où  figure  un  lion  dévorant  une  chèvre ,  et 
qu'on  croit  contemporaine  de  la  cathédrale;  on  y  remarque  qua- 
tre cintres  à  la  partie  inférieure,  et  six  à  la  partie  supérieure; 
le  cintre  au  sud  a  une  partie  en  marbre.  On  a  trouvé,  en  48 H , 
dans  le  mur  de  la  cathédrale,  à  droite,  auprès  de  la  porte  d'en^ 
trée,  an  tombeau  qui  renfermait  une  urne  funéraire,  une  lampe 
sépulcrale  y  deux  bagues  en  cuivre ,  une  médaille  fruste  et  uii 
bâton  augurai  ;  ce  qui  nous  parait  indiquer,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  l'histoire,  qu'on  profita  d'un  temple  païen  lors- 
qu'on voulut  élever  cette  métropole. 

Nous  allons  rapporter  plusieurs  inscriptions  découvertes  à 
Embrun. 

Sur  un  marbre  rouge ,  de  travail  romain ,  qui  a  servi  long- 
tempe»  de  basfliil  à  la  fontaine  de  l'hôpital  : 

L-  VESTONIVS-  BARONS*  Fa 

QVIR-  SEGYKDINnS*  SIB 
ET-  SOUaAB-  ¥BRA£*  ¥10 

lODgaour,  â  p.  7  p .  V  *   F  ttrg.  et  faiat.  I  {).  #  p. 
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Sur  an  piédestal,  d'albâtre  de  Boscodon,  élevé  par  une  dame 
romaine  à  la  mémoire  de  sa  fille ,  et  trouvé  dans  la  cour  du  col- 
lège d'Embrun  : 

V  •  F 

ALUâE  •  YERA 

NAE-  FIL 

GARISSIMA£ 

VLATTIA*  VALERINA 

MATER 

Bauteor,  3  p.  6  p.  Largeur,  I  p.  9  p. 

Nota.  Trois  oœars  doubles  sont  à*  la  première  ligae,  et  deux  doubles  eœori 
à  la  dernière  ligne  de  l'inscription  précédente. 

Dans  la  muraille  d'un  jardin,  auprès  de  la  porte  de  Gap  : 

MARCO-  BALBAE 

SEINOPHI 

BAEBIYS  *  JYNIANVS 

EJVS  •  FRATRI 

En  4826,  on  creusait  pour  établir  la  boulangerie  de  la  mai- 
son centrale  de  détention ,  lorsqu'on  découvrit  dans  les  fonda- 
tions d'une  vieille  chapelle  sépulcrale,  sur  un  bloc  de  marbre 
rouge,  Yes>voîo  suivant  : 

VICTORIA 

MVE  SOMN 

SEVERO  I 

TAI  M 

V.  S*  L*  M 

Parcourons  rapidement  l'histoire  particulière  d'Embrun. 

Dans  le  résumé  de  celle  des  Hautes-Alpes,  nous  avons  retracé 
les  premiers  progrès  du  christianisme.  L^nn  des  successeurs  de 
saint  Marcellin,  Ingénuus,  fut  l'un  des  quarante-quatre  signataires 
d'une  profession  de  foi  envoyée  au  pape  Léon,  en  454  •  Chramiin 
s'étant  emparé  en  677  de  l'évèché  d'Embrun,  les  prélats  de 
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Bourgogne  et  de  Neustrie  formèrent  à  Morlay,  près  de  Tonl,  un 
concile,  par  ordre  et  en  présence  du  roi  Thierry  ;  ils  déposèrent 
Fasurpateur  et  déchirèrent  ses  habits  pour  marque  de  sa  dégra- 
dation.  On  avait  fondé,  en  364,  le  siège  épiscopal  d'Embrun , 
qai  devint  métropolitain  en  794 ,  lors  du  concile  de  Francfort. 
Auprès  de  la  cathédrale,  une  tour  gothique,  qui  est  carrée  et 
d'one  grande  élévation,  se  nomme  la  TouT'^Brune;  on  en  attri- 
bue la  construction  à  Contran,  roi  de  Bourgogne,  à  qui  TEm- 
brunais  était  soumis  au  sixième  siècle  ;  c'était  certainement  une 
ibrteresse  dans  le  moyen  fige.  Embrun  souffrit  plusieurs  sièges 
et  fut  tour  à  tour  ravagé  par  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
Huns,  les  Saxons.  On  a  vu  qu'en  946  la  trahison  de  quelques- 
UDs  de  ses  habitants  la  livra  aux  Maures  (qui  mirent  la  ville  au 
pillage  et  brûlèrent  les  archives,  lesquelles  contenaient  une  foule 
de  titres  et  de  documents  historiques)  ;  qu'elle  fut  assiégée  sous 
Charles  Y,  par  lesgrandes  compagnies  ;  peu  après,  les  habitants, 
en  querelle  avec  Tarchevéque,  s'emparèrent  de  son  château 
de  Guiilestre,  que  le  roi  lui  fit  restituer.  En  >I575,  Château- 
Randon  voulait  livrer  Embrun  aux  huguenots  ^  et  il  paya  de 
la  tète  sa  trahison  ;  en  4585,  la  ville  fut  prise  par  Lesdiguiè- 
M,  et  les  fanatiques  montraient  la  trace  des  fers  qui  avaient 
^tté  les  pieds  de  son  cheval  lorsque,  monté  sur  lui,  le  due 
cotrait  dans  la  cathédrale.  L^archevéché ,  que  brûlèrent  les  pro« 
lestants,  fut  réparé  en  >I62>I  ;  Louis  XIII  fit  démolir  la  cita- 
delle d'Embrun  et  les  châteaux  de  Farchevèque,  sous  prétexte 
qu'ils  pouvaient  servir  de  retraite  aux  huguenots.  Le  duc  de 
Ssfoie,  qui,  après  treize  jours  de  bombardement,  s'empara  de 
cette  cité,  en  4692,  l'épargna  ;  mais  il  trouva  mauvais  que  Far- 
dievèque  de  Genlis  se  présentât  devant  lui  en  manteau  d'écar- 
late,  comme  prince  d'Embrun  ;  les  prédécesseurs  de  ce  prélat 
avaient  aussi  porté  le  titre  de  prince  grand  chambellan  du  saint- 
QQpire. 

L  empereur  Conrad  III  avait  accordé,  en  4^147,  à  l'archevêque 
Guillaume,  de  la  famille  des  comtes  de  Champsaur,  les  droits 
régaliens  et  celui  de  battre  monnaie.  EbredunentU  urbU  noetra 


3tt  TOPOaRAPHIB 

regatia  cancedimus  j  juiiiiiaê  ^  monetam^  pedaticum^  uêra^uê 

stata  tellurU  et  fiwninU  Durantia. 

L'empereur  Rodolphe  avait  confirmé  ces  droiU,  en  4276,  à 
l'archevêque  Jacques  Serena  ;  mais  on  ne  sait  si  ces  prélats  usè- 
rent tout  de  suite  de  ce  droit  précieux  ;  car  la  plus  ancienne  pièce 
connue  ne  remonte  qu'à  Tan  4508.  Leur  monnaie  portait  d'un 
côté  le  nom  et  la  tète  mitrée  de  Tarohevéque;  au  revers  » 
une  croix  entourée  de  fleurs,  et  pour  légende  Archiepiêcopuê 
PbredunensU  ;  on  la  frappa  à  Rochebrune  jusqu'en  4485,  où 
Charles  VIII  défendit  en  France  l'usage  de  toute  autre  que  celle 
du  roi  et  du  dauphin. 

Mais  revenons  au  douzième  siècle. 

Le  sire  Arnaud  de  Flotte,  qui  sera  signalé  dans  une  note, 
comme  irréligieux  et  déloyal,  après  avoir  maltraité,  en  4487, 
les  évèques  qui  venaient  du  concile  de  Pise,  t'attaqua  à  sod 
propre  pasteur,  rarcbevéque  Guillaume  III.  Mais  en  ce  temps  ht 
crosse  l'emportait  sur  l'épée  ;  d'ailleurs,  le  chevalier  avait  besoin 
d'argent,  et  il  vendit,  pour  44,000  sols,  ses  droits  seigneuriaus 
sur  Bréziers  et  le  Saulaie  au  prélat,  à  qui  le  comte  de  Provence 
avait  déjà  cédé,  en  4455,  ceux  qui  lui  appartenaient.  Em- 
brun se  souleva,  en  4257»  contre  Guy  VII,  et  l'année  soir 
vante  contre  son  archevêque.  Peu  après,  elle  voulut  obliger  les 
ecclésiastiques  à  des  corvées.  En  4290,  Rodolphe  le  Fainéant, 
roi  de  Bourgogne,  concéda  le  comté  d'Embrun  au  comte  de 
Forcalquier  (qui  n'en  possédait  plus  qu'une  suzeraineté  presque 
inutile),  sous  la  réserve  des  régales  et  du  haut  domaine  que  son 
successeur,  Conrad  le  Salique,  abandonna  aux  archevêques ,  et 
pour  lesquels  les  comtes  de  Forcalquier  et  ensuite  les  dauphins 
leur  rendaient  hommage. 

Ceux-ci  avaient  fait  b&tir,  à  l'orient  de  la  ville,  attenant  à  ses 
murailles,  un  palais  ou  plutôt  une  citadelle  appelée  Fortalitium, 
et  ils  élevaient  des  prétentions  qui  amenèrent  de  grandes  diffi- 
cultés avec  les  archevêques,  dont  le  pouvoir  avait  été  encore 
accru  par  l'empereur  Frédéric  H ,  et  dont  le  nom  dans  les  rè- 
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glemente  précédait  toujours  celui  des  daupliins.  En  4297^  il 
y  Mt  entre  eux  de  telles  discussions,  qu'Urbain  VI  Mtorisa,  par 
une  bulle,  le  prélat  à  conférer  è  un  autre  prinoe  Tautorité  que  le 
dauphin  exerçait  dans  FEmbrunaiSy  si  ce  dernier  ne  se  recon- 
naissait vassal  de  son  église.  Il  parait  que  la  cour  de  Grenoble 
s'y  soumit,  puisqu^en  455>l  ils  reconnurent  ne  pouvoir  Tun 
sans  Tautre  admettre  aucune  puissance  au  pariage,  faire  aucune 
alliance  ou  échange,  ni  se  mettre  sous  aucune  protection,  a 
peine  par  Tarchevéque  de  perdre  sa  suzeraineté.  Humbert  II, 
en  4554,  réitéra  Thommage ,  et  pour  son  titre  de  comte  d'Em<« 
bniD,  et  pour  le  Forîaliiium^  et  pour  les  châteaux  et  villages  qui 
lui  appartenaient  dans  son  diocèse.  En  \  556,'les  habitants  d'Em« 
bran  ont  reconnu  devoir  200  livres,  h  chaque  mutation  d*ar- 
dwvéque  et  de  dauphin.  Ils  sont  taxés  à  400  florins ,  comme 
ayant  refusé  de  prradre  les  armes  pour  la  défense  du  pays,  et  de 
oonstroire  une  muraille  qu^ils  doivent  élever  jusqu'au  palais 
delphinaly  afin  qu'il  se  trouve  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

L'archevêque  Raymond  Houbaud  avait  affranchi  les  habi- 
tants d'Espinasse  de  Tobligation  de  lui  laisser  Théritage  de  eeus 
qoi  mouraient  sans  enfants.  Le  conseil  delphinal  défendit,  le  28 
^mst  4404 ,  de  commercer  ni  recevoir  aucune  esjpèce  de  la  mon« 
aaie  que  Tarchevéque  avait  fait  fabriquer.  De  nouveaux  impôts 
nr  ceux  d^mbran  ayant  été  frappés  par  le  prélat  en  4440,  ila 
l'obligèrent  à  faire  contribuer  les  ecclésiastiques  à  ces  impôts  et 
w  logement  des  gens  de  guerre.  En  4457,  la  commune  du 
Saalie,  au  delà  de  la  Durance,  fut  distraite  de  la  Provence  et 
jttDteàrEmbrunm. 

Depuis  la  réunion  à  la  France,  Tarchevéque  n'était  plus  censé 
<|oe  le  second  de  son  chapitre;  le  roi,  d'après  les  bulles  du  pape, 
passait  pour  le  premi^  chanoine  d'Embrun ,  et  les  revenus  de 
sa  prébende  servaient  à  célébrer,  tous  les  dimanches,  la  messe 
du  roi.  Davily  prétend  que  Louis  XIII,  en  4669,  se  montra  dans 
Téglise  en  camail  et  rocbet  de  chanoine.  Les  ornements  de  la 
<Aliiédrale,  depuis  Louis  ^I,  existent  dans  sa  sacristie;  trente- 
^x  sont  d'une  grande  richesse.  Tous  ont  été  conservés  pen« 
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dont  la  révolution  par  les  soins  d'un  bedeau  mort  depuis  peu, 
et  à  qui  Ton  a  fait  de  magnifiques  obsèques.  Cet  homme  était 
si  singulier,  qu^ayant  vendu  une  maison,  il  réserva  à  son  corps 
la  faculté  de  la  traverser  lorsqu^on  lui  rendrait  les  derniers  de- 
voirs; au  moment  d^expirer,  il  prévint  le  dei^é  de  cette  pré* 
rogative. 

On  a  tenu  à  Embrun  sept  conciles^  depuis  588  jusqu'en  A6A0. 
Le  concile  provincial  de  4  727,  sur  la  bulle  Vnigeniius,  fut  ap- 
pelé par  les  jansénistes  le  brigandage  tf  Embrun.  Ces  discussions 
sont  bien  loin  de  nous. 

Sans  parler  des  archevêques  que  nous  avons  cités,  ni  du  der- 
nier de  tous,  M.  de  Leyssin,  qui  fit  le  discours  d'ouverture  de 
rassemblée  générale  du  clergé  en  4770,  et  qui  créa  dans  cette 
ville  un  grenier  d'abondance,  les  plus  célèbres  de  ces  prélats  sont 
Henri  de  Suze,  cardinal  d'Ostie,  surnommé  la  Source  et  la 
êplendeurdu  droit,  décédé  en  4274  ;  Guillaume  d'Avançon,  qui, 
en  4558,  aux  états  de  Blois,  vint,  à  la  tète  de  six  députés  de 
chaque  ordre,  prier  Henri  III  de  déclarer  les  princes  soupçon- 
nés d'hérésie,  et  nommément  le  roi  de  Navarre,  inhabiles  à 
succéder  à  la  couronne  de  France  ;  Guillaume  d'Hugues,  ancien 
général  de  Tordre  de  Saint-François,  qui,  employé  en  des  n^o- 
dations  sur  plusieurs  points  de  TEurope,  écrivit,  en  1685,  la 
relation  de  son  voyage  en  Angleterre,  à  la  demande  du  cardinal 
de  Richelieu,  et  qui  avait  été  chargé  de  la  conversion  du  conné- 
table Lesdiguières  ;  le  cardinal  Pierre  Guérin  de  Tencin,  qui 
convertit  TÉcossais  Lass,  dirigea  les  affaires  de  France  à  Rome, 
tint  le  concile  provincial,  en  4727,  à  Embrun,  contre  Tévéque 
de  Senez,  menaçait  chaque  curé  de  procès  ou  de  lettres  de  ca- 
chet, devint  archevêque  de  Lyon,  puis  ministre  d'État,  et  mourut 
en  4758,  à  Tàge  de  soixante-dix-neuf  ans.  11  laissa  des  mande- 
ments, lettres  et  instructions  pastorales.  La  sœur  du  cardinal, 
Claudine-Alexandrine,  après  avoir  pris  le  voile  avec  désespoir, 
protesta  contre  ses  vœux,  obtint  par  le  crédit  de  Fontenelle  d'en 
être  relevée,  tenait  chez  elle,  suivant  Goethe,  les  états  généraux 
de  la  littérature,  appelait  les  gens  de  lettres  9fi  bêtes ,  disait  à 
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UQ  homme  du  monde  :  «  Vous  n'avez  pas  un  cœur  dans  la  poi- 
Irine,  mais  de  la  cervelle  dans  la  tète,»  et  contribua,  par  son  in- 
fluence personnelle,  à  la  grandeur  de  son  frère.  Elle  conçut  une 
vérilakle  passion  pour  Destouebes-Canon,  officier  d'artillerie,  et 
donna  le  jour  à  un  enfant,  qui  depuis  devint  célèbre  sous  le  nom 
de  d'Âlenibert  ;  alors  il  ne  voulut  pas  la  reconnaître  pour  sa  mère, 
puisqu  elle  n'en  avait  jamais  rempli  les  devoirs.  A  la  tète  des 
nombreux  amants  de  M>^^  de  Tencin  on  plaça  le  R^ent,  qui  s'é- 
loigna d'elle  en  s'apercevant  qu'elle  voulait  le  dominer.  Le  car- 
dinal Dubois  fut  l'esclave  de  ses  caprices.  Ils  avaient  probable- 
ment contribué  à  ruiner  le  conseiller  de  La  Fresnayes,  puisqu'il 
vint  se  tuer  chez  elle.  Claudine  de  Tencin  est  auteur  des  Mal^ 
heurs  de  f amour,  des  Anecdotes  du  règne  d'Edouard,  du  Siège 
de  Calais,  du  Comte  de  Comminge.  Voici  la  dédicace  du  Siège  : 
«  C'est  à  vous  que  j'offre  cet  hommage,  à  vous  à  qui  je  dois  le 
bonheur  d'aimer.  J'ai  le  plaisir  de  vous  rendre  un  hommage 
public,  qui  cependant  ne  sera  connu  que  de  moi.  »  La  dédicace 
de  Comminge  est  plus  tendre  encore  :  «  Je  n'écris  que  pour 
vous;  je  ne  désire  de  succès  que  pour  vous  en  faire  hommage; 
vous  êtes  l'univers  pour  moi.  »  Cette  femme,  mêlée  è  tant  d'in- 
trigues, vit  terminer  sa  carrière  en  4749,  à  l'Age  de  68  ans. 

Embrun  avait  été  la  patrie  de  Jean  Morel,  ami  d'Érasme, 
et  qui  fut  chargé  par  Catherine  de  Médicis  de  l'éducation  d'un 
fils  naturel  de  Henri  11,  que  plusieurs  poètes  ont  célébré.  La 
science  et  les  charmes  des  trois  filles  de  Morel  inspirèrent  da- 
vantage les  muses  de  ce  siècle-là.  L'une  déciles,  Camille,  possé- 
dait toutes  les  langues  mortes  et  vivantes  de  l'Europe. 

Jacques  Jacques,  chanoine  d'Embrun,  publia,  en  À  666,  à  Lyon, 
ttvers  burlesques,  un  livre  intitulé  :  Le  faut  mourir,  et  les 
excuses  inutiles  que  l'on  apporte  à  cette  nécessité,  augmentés  des 
excuses  d'un  cabareiier  à  la  mort.  Louis  XIV  avait  nommé 
Jean  Comiers,  d'Embrun,  pour  son  médecin  ordinaire.  On  as- 
sure que  des  jaloux  l'em Cloisonnèrent,  et  il  vint,  en  4684,  fer* 
mer  les  yeux,  dans  son  pays  natal,  a  son  frère.  Telle  était 
la  réputation  du    docteur  Giraud,  queVictor-Amédée,    duc  de 
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SaToie,  demanda  ses  soins  lorsqu'il  tomba  malade  à  Embrun,  et 
rengagea  ensuite  à  venir  se  fixer  à  sa  cour  ;  mais  Giraud  ne 
voulut  pas  quitter  sa  patrie  pour  un  prince  qui  en  était  Tennemi 
et  qui  avait  porté  le  fer  et  la  flamme  dans  tant  de  communes 
des  Hautes -Alpes.  Hippocrale  refusa  ainsi  les  présents  d'Ar- 
taiercès. 

Claude  Comiers^  chanoine  d'Embrun,  professa  les  mathéma- 
tiques à  Paris  et  publia  plusieurs  ouvrages  dans  cette  science,  en 
physique,  en  médecine,  en  controverse.  Il  finit  ses  jours  aux 
Quinze-Vingts,  en  >I695. 

Gabriel-Théodore  Vallier  La  Peyrouze,  né  à  Embrun  le  25 
janvier  4734,  entra  fort  jeune  au  service,  et,  laissant  à  ses  la- 
lents  et  k  sa  valeur  le  soin  de  son  avancement,  de  grade  en 
grade  il  devint  à  soixante-un  ans  général  de  génie.  Je  Fai  connu 
dans  sa  belle  demeure  de  la  Roubeyère,  près  d'Embrun,  don- 
nant le  précepte  et  l'exemple  du  bien  jusqu'à  sa  mort,  en  4803. 
Il  m'avait  inspiré  dés  sentiments  que  j'ai  exprimés  dans  son 
éloge  funèbre,  inséré  au  recueil  des  mélanges  littéraires  de  la 
société  d'émulation  des  Hautes-Alpes. 

Ces  sentiments,  je  les  avais  aussi  voués  à  deux  maires  très  dis- 
tingués que  la  ville  d'Embrun  a  perdus  :  M.Cellon,  ancien  ma* 
rin  connu  par  sa  franchise,  par  son  intrépidité,  et  M.  Dongois, 
profond  jurisconsulte* 

Fantin-Désodoards  (Antoine-Étienne-Nicolas) ,  littérateur  et 
historien,  né  en  4738  à  Embrun,  devint  vicaire  général  de  ce 
diocèse.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  de  préférence  :  Nouvel  abrégé  de  l'hUtoire 
de  France,  2  voL  ;  Histoire  philosophique  de  la  révolution  fran- 
caise^  40  vol.;  Histoire  de  la  république,  3  vol.  in-8*;  Histoire 
d'Italie^  9  vol.  in-8*.  Présenté  par  l'Institut  national  comme 
candidat  à  une  place  vacante  dans  son  sein,  ce  choix  n'obtint 
point  l'approbation  du  gouvernement,  et  Fantin-Désodoards  ne 
songea  plus  à  rappeler  ses  titres  aux  faveurs  académiques.  Il  est 
mort  depuis  près  de  vingt  ans,  après  avoir  survécu  à  son  frère, 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  et  ancien  commissaire  des  guerres 
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dans  les  Haute^Alpes  et  à  Venise.  Le  général  Fantin  est  fils  de 
ce  dernier. 

Embrun  avait  vu  naître^  en  4749,  M.  le  baron  Anthoine  de 
Saint-Joseph,  à  qtti  là  France  dut  le  commerce  de  la  mer  Noire 
et  un  ouvrage  sur  ce  sujet  important.  Louis  XVI  avait  récom- 
pensé les  services  signalés  de  ce  négociant  par  des  lettres  de  no^ 
bksae  ;  Marseille  conservera  précieusement  le  souvenir  de  Tad- 
ministration  éclairée  et  paternelle  de  M.  de  Saint-Jodepb,  qui, 
du  temps  de  Tempire,  devint  Tallié  des  rois.  La  famille  et  les 
nombreux  amis  de  cet  homme  de  bien  Font  perdu  le  24  juillet 
4826.  11  a  laissé  trois  fils  ;  Tun  est  lieutenant  général,  Tautre 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine ,  le  troisième 
négociant  à  Marseille;  ses  deux  filles  sont  M"**  les  duchesses 
de  Crés  et  d'Albuféra. 

Lés  communes  de  Saint-André  et  Saint-Sauveur  formaient  une 
seule  communauté,  sous  le  nom  de  terre  commune  ou  univer- 
sité, avec  la  ville  d'Embrun  et  ses  hailieaux  de  Gbauvet,  Caleyère 
et  le  Puy- Salon  ou  le  Petit-Puy,  dits  hameaux  de  T Adroit, 
parce  qu'ils  sont  au  midi  ;  Tàspect  du  nord  est  appelé  Ubac  ou 
Tribac  dans  Tidiome  local.  Cette  ancienne  université,  Sâvines, 
Réallon,  Prunières,  Saint-Apollinaire  et  Puy-Saint-Eusèbe,  com- 
posant le  marquisat  ou  mandement  de  Savines,  et  les  communes 
des  Orres,  des  Crottes,  de  Baratier,  de  Réotier  et  de  Chorges, 
ont  été  attaquées  en  4824  par  la  régie  de  T enregistrement,  qui 
prétendait  que  leurs  forêts  et  montagnes  pastorales  revenaient 
aa  domaine.  M.  Dongois  a  prouvé  par  un  savant  mémoire 
qa'elles  en  étaient  propriétaires,  même  avant  que  les  dauphins 
fussent  souverains  du  pays. 

L'administration  céda  en  présence  des  titres  à  Tappui  du  mé- 
moire où  les  droits  des  communes  sont  établis  d'une  manière 
victorieuse.  Ses  prétentions,  au  reste,  sont  anéanties  parla  pres- 
eription.  De  plus,  en  4844  et  4845,  des  décisions  du  tribunal 
d'Embrun  et  de  la  cour  de  Grenoble  ont  consacré  les  droits  de 
propriété  d'Embrun  sur  ces  diverses  forêts ,  et  de  copropriété 
avec  les  Orres  au  pfiturage  de  la  montagne  de  Vachères,  dont  la 
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concession  {albergatnenlum)  fut  consentie  en  4263  par  Gui, 
dauphin,  qui  reçut  très  gracieusement  à  Vienne  la  députation 
des  habitants  d'Embrun. 

Cette  communauté  possède  la  forêt  de  Salaces,  sur  la  mon* 
tagne  qui  aboutit  au  territoire  de  Saint-Clément,  de  Guilles- 
tre,  etc.  ;  celle  de  Beauvoisin  et  les  petits  bois  au-dessus  de  Ca* 
leyère  et  Chauvet,  conservés  seulement  pour  empêcher  la  chute 
des  terrains  inférieurs;  celle  de  Méale,  dans  le  territoire  de 
Saint-Sauveur,  fournissant  quelques  pâturages  et  très  peu  de 
bois,  et  aboutissant  à  Crevoux  (526  hab.)  et  aux  Orres  (4,056 
bab.)  ;  enfin,  la  forêt  de  Montmirail  dans  le  ressort  des  Croltes 
(4,490  hab.)  qui  y  ont  droit  d'usage,  forêt  sècbèdont  les  jeunes 
mélèzes  présentent  le  plus  bel  avenir.  La  communauté  jouissait, 
eu  indivis,  avec  Baralier  (504  hab.  )  et  les  Orres,  de  la  forêt  de  Ba- 
ratier,  assise  sur  des  montagnes  qui  penchent  vers  le  torrent  de 
Vachères,  et  dont  la  possession  remonte  à  4495,  époque  où  le 
comté  d'Embrun  ne  dépendait  point  encore  des  dauphins. 
Saint'André  a  son  territoire  sur  un  coteau  assez  agréable.  11 
possède  des  champs,  des  prairies,  des  vignes  et  beaucoup  d'ar- 
bres fruitiers. 

XVll.  Vallée  de  Crevoux. 

Le  torrent  de  Crevoux,  qui  descend  du  mont  Parpaillon,eldont 
le  cours  a  8,000  mètres  de  longueur,  ari^ose  une  vallée  entourée 
de  montagnes  calcaires.  Son  sol  est  argileux  et  provient  de  la 
décomposition  des  schistes  qui  recouvrent  la  base  des  monta-' 
gnes  calcaires.  Cette  vallée,  dirigée  du  midi  au  nord,  puis  de 
Test  à  l'ouest,  est  très  froide  et  assez  bien  cultivée  ;  on  y  arrose 
600  mètres  ;  elle  se  réunit  à  celle  de  la  Durance  vis-à-vis  d'Em- 
brun ;  sa  commune  est  Crevoux ,  assise  dans  une  espèce  de 
petit  bassin.  Par  le  col  de  Parpaillon  on  va  dans  sept  heures 
d'Embrun  au  fameux  camp  de  Tournoux  (Basses-Alpes).  Cette 
montagnct  de  Parpaillon,  la  plus  haute  de  l'arrondissement  d'Em- 
brun^ a  2^72i}  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  se 
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dirige  du  nord-est  au  sud-ouest;  son  terrain  est  inlerniédiaire  et 
de  calcaire  compaclo.  Les  navets  de  Crevoux  sont  renommés  ^ 
comme  les  lentilles  des  Orres. 

XVIIL  Vallée  de  Vachères  ou  des  Orres. 

Elle  commence  au  col  des  Orres  par  deux  branches  qui  se  réu- 
nissent, h  un  kilomètre,  et  va  aboutir  à  la  vallée  de  la  Durance  vis-à- 
vis  du  pont  de  la  Clapière  sous  la  ville  d'Embrun  ;  sa  longueur  est 
de  4  6  kilomètres  ;  on  y  voit  le  petit  lac  de  Mazeliers.  Elle  est  arro- 
sée par  le  Vachères;  ce  torrent  a  ses  sources  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Coste-Loupet  et  sous  les  pointes  de  Pouzenc,  montagnes 
calcaires  très  élevées  qui  séparent  les  Hautes  et  Basses-Alpes.  Les 
ai^iles  schisteuses  qui  sont  sur  Tune  et  Tautre  rive  de  ce  ruis* 
seau  ont  formé  le  sol  de  sa  vallée,  dont  la  terre  noire,  argilo- 
ealcaire,  un  peu  sablonneuse,  est  mêlée  de  blocs  calcaires  plus  ou 
moins  volumineux  qui  proviennent  des  montagnes.  Le  torrent 
de  Vachères,  fort  impétueux,  exerce  souvent  de  grands  ravages 
dans  la  vallée,  qui  est  en  général  très  fertile  ,  et  qui  a  pour  com- 
munes les  Orres,  Saint-Sauveur  et  Baratier.  Saint-Sauveur,  qui 
a  895  âmes,  dominée  par  des  rochers  nus  et  arides,  serait  privée 
d'eau,  sans  un  canal  d'irrigation,  dit  de  Méale,  creusé  sur  une 
longueur  de  42  kilomètres,  à  travers  des  coteaux  et  des  mon- 
tagnes, et  en  partie  sur  le  territoire  de  Crevoux.  Les  habitants  de 
celte  dernière  commune  en  détournaient  quelquefois  Teau  ;  il  s'en- 
suivit un  long  procès  que  je  parvins  à  terminer  par  un  arbitrage. 

En  septembre  4804,  le  torrent  de  Vachères  menaçait  de  se 
joindre  à  celui  de  Boscodon,  d'envahir  un  grand  nombre  de  pro- 
priétés, d'intercepter  la  route  royale,  d'emporter  une  partie  de 
la  commune  des  Crottes  ;  on  résolut  de  régaler  sur  ses  rives  les 
graviers  à  retirer  de  son  lit,  et  de  les  renforcer  par  des  planta- 
tions sur  les  remblais.  Une  centaine  d'ouvriers  d'Embrun ,  des 
Crottes  et  de  Baratier  y  travaillaient  journellement.  Malheureuse- 
ment le  préfet  fut  obligé  d'aller  à  Paris,  et  lorsqu'on  apprit  sur 
les  lieux  que  le  gouvernement  était  peu  disposé  à  lui  accorder 
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iiniDédiatement  des  fonds,  on  suspendit  tout  è  coup  tes  travaux, 
en  laissant  à  leur  extrémité  des  embarras  qui  obstruaient  la  mar- 
che du  torrent.  Un  orage  survint;  Teau  ne  put  se  rendre  à  la 
Durance ,  elle  renversa  les  travaux ,  et  anéantit  Tespérance  for- 
mée par  le  préfet  qu'ils  serviraient  de  modèle. 

En  >I844,  45  et  46,  Vachères  déborda  dans  le  chemin  vicinal 
des  Orres  à  Embrun,  dans  les  plaines  du  grand  et  petit  Lion,  et 
coupa  la  route  royale  en  plusieurs  endroits;  il  fallut  recourir 
nécessairement  à  des  moyens  de  défense  propres  à  prévenir  le 
retour  de  semblables  calamités;  et  à  cet  effet  on  a  construit  une 
digue  au  pied  de  la  commune  de  Baratin,  sur  la  rive  gauche; 
elle  se  raccorde  au  massif,  bâti  à  chaux  et  à  sable,  qui  défend  les 
propriétés  de  madame  Bouchié.  Ce  dernier  travail ,  qui  n'a  que 
227  mètres  de  longueur  sur  5  de  haut,  est  très  imparfait,  en  ce 
qu'il  laisse  à  découvert  une  longueur  de  800  mètres  pour  aboutir 
à  la  Durance.  Il  n'est  donc  qu'un  commencement  d'exécution, 
suivant  Topinion  exprimée  par  M.  Tingénieur  en  chef;  ipais  les 
syndics  s'opposent  à  ce  qu'il  soit  prolongé,  le  considérant  comme 
trop  dispendieux.  Il  a  coûté  48,000  fr.  et  a  été  exécuté  sous  la  di* 
rection  d'un  syndicat  et  d'après  un  rôle  de  cotisation  approuvé 
par  l'autorité.  Le  gouvernement  est  venu  en  aide  par  une  indem- 
nité de  6,000  fr.  dans  l'intérêt  de  la  route  royale.  Toutefois,  il 
est  à  remarquer  que  si  cette  nouvelle  digue,  en  pierre  sèche,  n  est 
pas  prolongée,  les  propriétés  au-dessous,  le  chemin  vicinal  de 
Baratier  et  la  roule  royale  ne  peuvent  manquer  de  recevoir  de 
nouveaux  dommages. 

Baratier  et  les  Orres  ont  construit  depuis  longtemps  une  digue 
longitudinale  de  4,250  mètres  pour  protéger  la  plaine  sous  la 
route.  Elle  est  très  solide  et  parallèle  au  pont  de  Clapière.  Sa  di- 
rection est  celle  qui  doit  être  suivie  pour  l'alignementdela  rivière. 
C'est  un  perré  avec  chaussée  et  gravier  de  4  mètres  de  largçur  eu 
couronne,  enrochement  et  oseraies. 

D'autres  travaux  importants  ont  été  exécutés  sur  la  rive  droite 
du  torrent  de  Vachères,  en  face  du  village  de  Baratier,  par 
M.  Bayle,  qui  lutte  depuis  dq^ZQ  anç  Qvec  beaucoup  de  pevsévé 
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rance  contre  Timpétaosîté  des  grandes  eaux.  Il  a  construit  une 
digue  en  moellons,  à  partir  du  massif  du  pont,  où  elle  est  rac- 
cordée et  qui  se  prolonge  en  amont  le  long  du  chemin  vicinal 
qu  elle  protège  ;  la  tèle  est  fortifiée  par  un  massif  en  maçonnerie 
et  par  un  coffre  en  bois,  et  depuis  son  existence,  qui  date  de  neuf 
ans,  pas  une  seule  pierre  n'a  été  enlevée,  malgré  les  nombreuses 
attaques  des  eaux  dans  leur  plus  grande  impétuosité. 

Une  autre  digue,  en  aval  et  à  quelques  mètres  de  la  sortie  du 
pont,  avait  été  édifiée  d'après  un  autre  système,  avec  moins  de 
succès,  puisqu'elle  a  été  emportée  par  les  premières  inondations 
de  4846,  après  cinq  ans  d'existence. 

Cette  digue  était  continue,  le  devant  entièrement  couvert  en 
bois  au  moyen  de  blindages  appuyés  sur  des  chevalets,  dont  les 
pieds  étaient  fixés  sur  d'énormes  poutres  par  de  très  fortes  fiches 
en  fer  et  profondément  enfoncés  dans  le  gravier.  Cette  digue, 
disons-nous,  formait  un  corps  si  bien  consolidé,  que  les  personnes 
las  plus  expérimentées  dans  l'art  de  la  défense  des  torrents  la 
considéraient  comme  imprenable;  mais  les  grandes  eaux  acquiè- 
rent une  telle  force  en  sortant  de  l'étroit  passage  (6  mètres)  où 
elles  se  concentrent,.qu'elles  se  sont  jetées  avec  impétuosité  sur 
cette  construction,  qu'elles  ont  longée  et  affouillée  d'une  manière 
effrayante  et  incroyable;  il  a  donc  fallu  aller  chercher  les  bois 
jetés  sur  le  gravier  çà  et  là. 

D'après  les  notes  qui  nous  sont  remises,  l'expérience  a  positi- 
vement démontré  que  les  coffres  en  bois,  garnis  de  gros  blocs, 
soBt  les  seuls  ouvrages  de  défense  que  Ton  puisse  opposer  avec 
succès  aux  torrents,  et  c'est  ce  système  qui  a  dû  être  employé 
pour  remplacer  la  digue  longitudinale  emportée  ;  mais  ces  tra- 
vaux exigent  de  fortes  dépenses. 

Six  épis,  ou  coffres  de  bois,  ont  pris  la  place  de  la  digue  longi- 
tudinale; ils  sont  également  espacés  et  perpendiculaires  au  lit  du 
terrent,  et  déjà  les  premières  inondations  de  4846  ont  éprouvé, 
UB  mois  après  leur  construction,  et  avec  un  grand  succès,  leur 
solidité  généralement  reconnue  et  appréciée. 

11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  dire  comment  ces  coffres  s'é- 
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tablissent.  On  les  forme  au  moyen  de  pièces  de  bois,  liées  les 
unes  aux  autres  par  des  aiguilles  en  fer  ;  ils  doivent  avoir  5  mètres 
de  largeur^et  on  leur  donne  la  longueur  que  Ton  juge  convenable, 
suivant  la  position  des  terrains.  Le  plancher,  également  établi  en 
pièces  de  bois  qui  reposent  sur  le  sol,  retient  les  pierres  placées 
dans  l'intérieur  du  coffre,  qui  offre  d'abord  intérieurement  un 
vide  semblable  à  celui  du  meuble  de  ce  nom  ;  ce  vide  est  rempli 
de  gros  blocs,  et  les  intermittences  bien  garnies  de  petites  pierres, 
œmme  si  Ton  bâtissait  un  mur  ;  de  telle  sorte  que  ce  tout,  ne 
formant  qu'un  seul  corps,  oppose  une  résistance  formidable,  et 
la  seule  qui  puisse  victorieusement  réussir,  contre  les  eaux  torren- 
tielles ;  car  si  ces  coffres  sont  affouillés  par  elles,  ils  tombent  en 
masse  comme  un  rocher,  et  les  forcent  à  divaguer  et  à  reprendre 
leur  lit. 

Les  digues  construites  en  amont  et  en  aval  du  pont  par  M.  Bayle 
ont  coûté  >l  0,000  francs,  y  compris  les  travaux  du  défrichement 
des  graviers  conquis  sur  le  torrent  et  leur  mise  en  culture.  La 
longueur  de  ces  ouvrages  d'art  est  de  240  mètres. 

Les  trois  communes  de  Baratier,  des  Orres  et  de  Saint-Sauveur 
ont  contribué  à  élever  sur  le  torrent  de  Vachères  un  pont  qui 
leur  a  coûté  45,000  francs;  il  est  placé  au  milieu  du  village  de 
Baratier,  à  Tissue  du  chemin  vicinal  des  Grottes.  En  4846,  ce 
pont  eût  été  emporté  sans  Tenrochement  de  très  forts  blocs  faits 
au  pied  des  massifs  et  sur  toute  la  surface  des  radiers. 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  puisque  dans  la  description  de  Tan- 
cienne  capitale  des  Alpes  maritimes  et  de  ses  environs  nous 
avons  fait  connaître  des  travaux  qui  les  concernent,  nous  allons 
indiquer  des  digues,  épis  et  perrés  construits  sur  la  Durance, 
depuis  le  pont  Chancel  (arrondissement  de  Briançon)  jusqu'à 
Remollon  (arrondissement  d'Embrun)  :  4* à  l'Argenlière,  digue 
longitudinale  de  80  mètres;  2*  à  Ghampcella,  4,572  mètres  de 
digues  parallèles  au  cours  du  fleuve,  tant  en  face  du  village  de 
la  Roche  qu'aux  quartiers  de  Rame  et  de  Biache  ;  ces  dernières 
sont  défendues  par  des  arbres,  protègent  une  plaine  fertile  et 
conservent  les  eaux  dans  leur  cours  actuel  sans  nuire  à  l'autre 
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rive;  5*  à  la  Roche,  460  mètres  enracinés  a  la  colce  gauche  du 
pont  Chaacel  ;  40  mètres  au  Pré-des-Iles  ;  45  au  Fontenil  ;  255 
an  pont  des  Traverses  ;  440  en  aval  du  ruisseau  de  la  Fare;  440 
sor  le  prolongement  du  rocher  derrière  le  lac;  447  à  la  montée 
du  lac ,  toutes  digues  parallèles  à  Taxe  de  la  route  ou  au  cours 
de  Teau  ;  plus  deux  perrés  de  92  mètres,  et  24  mètres  en  épi  ; 
4*  à  Saint-Crépin,  un  épi  de  4  8  mètres,  au  quartier  Font-Marthe  ; 
une  digue  longitudinale  h  Famont  de  Chantemerle,  807  mètres 
près  du  pont  de  Chanteloube,  450  au-dessous  du  torrent  de  Pra- 
rebouc,  200  en  aval  du  torrent  de  Merdenel  ;  5*  à  Réotier,  900 
mètres  près  du  ruisseau  de  Saint-^Thomas,  en  face  d'Eygliers  et 
de  Mont-Dauphin,  en  tête  de  la  plaine  de  Réotier;  enfin  un  épi 
de  52  mètres,  formant  avec  le  cours  de  la  rivière  un  angle  de 
35  degrés;  c'est  un  mélange  de  fascines  et  chevalets,  surmonté 
d'on  enrochement,  et  disposé  à  recevoir  par  derrière  une  levée  en 
gravier;  6""  à  Eygliers,  dn  enrochement  de  450  mètres  après  che- 
valets et  fascines,  en  regard  du  village  et  longeant  la  rivière  ; 
7*  un  à  Risoul,  au  plan  de  Phazy,  ayant  295  mètres  ;  8*  à  Saint- 
Clément,  vers  le  plan  de  Phazy,  un  perré  et  enrochement  de  472 
mètres,  et  un  de  445  sans  enrochement  à  Tamont  du  pont,  plus 
une  digue  longitudinale  de  586  mètres,  défendant  la  route  et  la 
plaine  ;  9*  à  Châteauroux,  lieu  dit  les  Beaumes,  une  digue  de  250 
mètres;  40* à  Saint-André,  447  mètres  de  digues  longitudinales, 
en  aval  des  Jourcins,  en  amont  du  torrent  de  Saint-André,  et  au 
pied  de  TileQueyras;  44*  à  Saint-Sauveur,  près  du  pont  de  Saint- 
Privât,  49  mètres  d'épi,  et  59  de  digue  longitudinale;  42*  à 
Embrun,  4,765  de  murs  de  soutènement,  épi  et  digues  longitu- 
dinales, près  dudit  pont,  de  celui  de  la  Clapière,  en  face  de  la 
Madeleine,  au  quartier  de  la  plaine,  et  en  avant  du  torrent  de 
Vachères;  45*  à  Puy-Sanières,  422  mètres  de  digue,  69  d'épi. 
Tune  parallèle  et  Tautre  perpendiculaire  au  cours  des  eaux  ;  44*  à 
Savines,  une  digue  de  520  mètres  parallèle  à  Taxe  de  la  route, 
ayant  à  son  aval  un  épi  arrondi  de  26  mètres,  et  un  autre  de  6  à 
la  montée  ;  45*  a  Prunières,  984  mètres  de  digues  et  250  mètres 
d'épis,  le  long  de$  rochers  et  au  Thubpneou,  parallèles  à  Taxe 
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(lo  la  route;  46*  a  Chorges,  trois  épis  au  bas  des  rochers  de  la 
Couche,  4,060  mèlres  de  murs  et  perrés  au  torrent  des  Mou- 
lettes  et  en  tête  de  Tile  de  Rousset  ;  4  7**  à  Rousset,  un  épi  enaaioat 
de  Serre-Ponçon,  une  digue  à  son  aval^  et  une  à  Tamont  du  pont  de 
Rousset,  le  tout  de  la  contenance  de  552  mètres  ;  48''  è  Espinasse, 
deux  digues,  ensemble  de  700  mètres,  en  dessous  de  la  Martel- 
lière  et  sous  le  moulin  }  49*à  Théus,  en  tète  de  sa  plaine,  digue 
de  659  mètres,  parallèle  au  cours  des  eaux  ;  20*"  à  Rochebrune, 
digue  de  4 ,220  mètres,  en  aval  du  pont  suspendu  de  Remol- 
lon;  24"*  à  Remollon,  en  tète  de  la  plaine,  digue  longitudinale 
de  4,450  mèlres;  c'est  un  perré  en  enrochement  et  oseraie, 
chaussée  en  gravier  de  5  mètres  d'épaisseur  en  couronne. 

Dans  Farticle  de  Remollon,  nous  parlerons  de  son  pont  sus- 
pendu. 

Ces  ouvrages  sont  loin  de  satisfaire  aux  besoins  du  pays,  oiaig 
leur  énumération  donne  Tidée  de  ce  qu'il  est  nécessaire  de  faire 
dans  une  contrée  ainsi  exposée  aux  ravages  des  eaux.  En  décri- 
vant Tarrondisseraent  de  Gap,  nous  donnerons  des  détails  sena- 
blables  pour  la  Durance  et  le  Buëeh. 

Les  Orres,  situées  en  grande  partie  sur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Vachères,  sont  divisées  en  deux  portions  presque 
égales  en  population  et  séparées  par  le  torrent  de  ce  nom,  h 
première  ayant  des  terres  cultivées  que  surmontent  des  rochers 
arides,  et  la  seconde  une  forêt  partagée  en  plusieurs  quartiers. 
Les  dauphins  avaient  sept  douzièmes  de  la  seigneurie  de  cette 
commune,  laquelle  était  répartie  en  vingt-quatre  divisions.  Lors- 
que son  bois  de  Maselière,  près  du  torrent  qui  vient  des  fontaines 
de  Jérusalem,  dépendait  d^  Baratier,  le  garde  champêtre  de  oe 
village  recevait  une  émine  de  blé  de  chaque  habitant  des  Orres 
qui  y  avait  un  chalet,  et  un  fromage  de  celui  qui  y  cultivait  un 
champ. 

l^es  montagnes  pastorales  des  Orres  sont  fort  belles,  et  cette 
coinmune  a  600  mètres  à  Tarrosage.  Baratier  en  a  4,500,  et 
ppssèdQ  en  outre  200  mètres  de  digueiif.  C'est  là  qu'un  pauvre 
homme  nomoié  Jean  Garcia  s'est  créé,  dans  le  lit  même  du  tor- 
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rent,  une  propriété  assez  vaste.  Baralier  possède  une  montagne 
pastorale,  comme  Emlirun,  Crevoux,  les  Crottes,  etc.  D'après  des 
titres  vus  en  >I785  dans  les  archives  des  Orres,  et  d'après  une 
transaction  passée  entre  les  communautés  de  Crevoux  et  de  Saint- 
Saavans,  Guillaume  VI,  comte  de  Forcalquier,  donna,  en  4457, 
à  Téglise  d'Embrun,  la  moitié  de  la  seigneurie  des  Orres,  l'autre 
ouNtié  appartenant  à  la  ville  d'Embrun  et  aux  nobles  Girard. 
Par  tes  cols  de  Vachères  et  de  l'Échelette,  on  va  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  (Basses-Alpes).  Au  hameau  des  Orres  qu^on  ap- 
pelle le  Château,  se  trouvent  les  débris  de  solides  murailles  qui 
remontent  au  sixième  siècle  et  qu'on  attribue  aux  LfOmbards. 

XIX.  Vallée  de  Réallon^ou  de  Savines. 

Savines  passe  pour  avoir  été  le  chef-lieu  des  Savincateêj,  men- 
tionnés sur  Tare  triomphal  de  Suze  ;  on  n'y  a  trouvé  ji])squ'^ 
présent  aucune  antiquité.  Mais  ces  peuples  faisant  partie  de  \^  * 
confédération  des  Caturiges,  dont  la  vanité  romaine  exaltait  si 
fort  la  soumission,  n'étaient  guère  que  des  réunions  de  famille^ 
tantôt  errantes,  tantôt  sédentaires.  Savines,  dans  le  moyen  âge, 
se  dit  Sabina;  elle  tenait  cette  dénomination  des  Romains, 

iNous  avons  indiqué  dans  l'histoire  qu'en  4442  le  seigneur  de 
SaTines,  qui  était  gouverneur  d'Embrun,  celui  du  village  des 
Crottes,  les  consuls  et  les  habitants  d'Embrun,  firent  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive;  tant  que  Savines  serait  attaquée 
par  les  seigneurs  ou  les  communautés  des  bords  de  l'Ubaye  ou 
de  la  Vence,  la  ville  devait  fournir  les  armes  et  les  machines  de 
guerre,  ainsi  qu'une  certaine  quantité  d'hommes  armés  et  entre- 
tenns  à  ses  frais,  à  condition  qu  ils  ne  se  battraient  que  jusqu'à 
des  endroits  désignés;  la  ville  avait  la  moitié  des  dépouilles  de 
l'eunemi  ;  l'autre  moitié  était  dévolue  aux  seigneurs  qui  fournis- 
saient des  combattants.  L'abbaye  de  Boscodon  était  comprise 
dans  ce  traité,  trouvé  dans  ses  archives,  et  qu'on  a  renouvelé 
l'an  1255.. 

^n  novembre  1538,  la  Durance  em|)orl9  une  grande  partie  du 
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chemin  et  des  champe,  entre  Savines  et  Embrun  ;  en  4802,  dans 
nn  temps  de  disette,  elle  y  coupa  la  communication  entre  Gap  et 
Embrun;  nous  Tavons  dit  dans  TÂppendice. 

Cette  vallée  a  son  origine  au-dessous  du  col  de  Tourette;  l'en- 
trée en  est  une  gorge  affreuse,  formée  de  précipices.  Cette  vallée, 
qui  se  réunit  a  celle  de  la  Durance  sur  le  territoire  de  Savines,  a 
trois  lacs,  de  Réallon,  de  Morgan  et  de  Chabrières;  elle  est  tra- 
versée par  le  torrent  de  Réallon,  qui  fait  beaucoup  de  mal  è  cause 
de  sa  pente  naturellement  forte;  sa  lougueur  est  de  47  kilomè- 
tres ;  il  coule  du  nord  au  sud.  La  commune  de  Savines  a  construit, 
en  4820,  un  mur  en  maçonnerie  long  de  574  mètres  pour  pro- 
téger contre  le  torrent  la  plaine  sur  la  rive  droite  de  la  Durance. 
La  partie  supérieure  de  son  cours  est  dans  le  calcaire  compacte  ; 
mais  les  schistes  argileux  prédominent  dans  la  majeure  partie, 
et  ils  ne  procurent  qu^une  terre  fort  maigre.  Les  communes  soiit 
Puy-Saint-Eusèbe  (385 hab.),  Puy-Sanières  (234  hab.),  Réallon 
(4 ,048  hab.),  Saint-Apollinaire  (464  hab.),  Savines  (4 ,420  hab.). 
Les  deux  premières  ne  formaient  qu'une  communauté  et  une 
paroisse;  elles  sont  sur  une  haute  colline  et  ont  un  territoire  en 
pente,  qui  comprend  des  vignes  assez  estimées.  Une  avalanche 
emporta.  Tan  4635,  jusque  dans  la  plaine,  beaucoup  de  maisons 
du  Puy*Saint-Eusèbe,  précédées  d'arbres  que  la  compression  de 
Tair  avait  déracinés.  Dans  le  territoire  du  Pny,  2,500  mètres 
sont  à  rirrigation  ;  Réallon  en  a  600.  Ce  village,  situé  dans  une 
sorte  de  désert,  au-dessus  de  Fancienne  paroisse  de  Savines,  a 
des  abords  très  difficiles,  un  ressort  peu  étendu ,  des  récoltes  à 
peu  près  suffisantes  pour  sa  consommation,  peu  de  prairies, 
quelques  bois  épars  sur  des  rochers.  On  y  trouvera  des  exemples 
de  la  superstition.  Saint-Apollinaire,  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne entre  Prunières  (358  hab.)  et  Réallon,  a  un  sol  aride  coupé 
par  des  ravins,  quelques  prés,  quelques  vignes  et  d'assez  jolis 
vergers.  Savines  a  cinq  hameaux;  sa  seule  église  était  dans  celui 
des  Charines;  on  vient  d'en  construire  une  aux  Charrièrcs,  que 
traverse  la  route,  et  au  bas  desquelles  le  maréchal  Kellermann, 
lorsqu'il  commandait  l'armée  des  Alpes,  fit  jeter  en  trois  semaines 
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un  pont  en  bois,  qu'on  a  remplacé  en  4854;  le  nouveau  a  été 
formé  de  deux  culées  avec  murs  en  aile,  et  de  deux  piles  en  pierres 
de  taille;  on  a  fait  en  bois  de  mélèze  le  tablier  qui  recouvre  les 
deux  travées.  Ce  pont  était  construit  sur  le  même  plan  que  ceux 
de  Saint-Clément  et  de  la  Clapiëre  ;  il  a  coûté  à  peu  près  la  même 
somme  que  le  dernier.  Une  pile  en  a  été  emportée,  en  4845,  par 
les  grandes  eaux  de  la  Durance,  et  a  entraîné  avec  elle  la  chute 
dn  tablier.  On  a  remplacé,  au  moyen  d'une  somme  de  4  7,000  fr., 
ce  pont  par  une  passerelle  à  Taméricaine  édifiée  sur  les  piles  res- 
tantes. On  manque  de  fonds  pour  l'exécution  du  nouveau  projet 
qni  consiste  à  jeter,  d'un  seul  trait,  un  pont  en  fil  de  fer.  A  quel- 
ques mètres  de  là ,  on  a  rectifié  la  roule  sur  250  mètres  pour 
arriver  au  village  ^e  Savines  avec  une  pente  facile  ;  celle  qui  a 
disparu  était  de  9  à  >I0  centimètres  ;  pour  redescendre  vers  Em- 
brun, il  a  fallu  une  aulre  rectification  de  600  mètres,  et  consoli- 
der les  terrains  trop  voisins  de  la  Durance  avec  des  enroche- 
ments de  gros*blocs  au  pied  des  murs  de  soutènement.  Cet  ou- 
vrage de  défense  et  les  rectifications  ont  occasionné  une  dépense 
de  82,000  fr. 

On  remarque  à  Savines  600  mètres  à  Farrosage.  Qu'est-ce 
que  les  digues  dont  nous  avons  parlé  auprès  des  immenses  délais- 
sés que  procurerait  l'encaissement  du  torrent  de  Réallon  et  de  la 
Durance  depuis  Embrun?  L'un  et  Tautré,  ainsi  que  les  torrents 
deBoscodon  et  de  Sainte-Marthe,  fourniront  à  droite  et  à  gauche 
uoe  bien  grande  quantité  de  pierres.  Les  cinq  communautés  qui 
formaient  le  mandement  de  Savines  ont  par  indivis  les  bois  et 
pâturages  situés  dans  leur  ressort.  La  forêt  de  Morgon,  qui  ne 
produit  que  des  sapins  et  des  bois  taillis,  aboutit,  vers  le  couchant, 
à  Pontis  (Basses-Alpes)  ;  elle  est  séparée,  au  levant,  de  la  forêt  de 
Montmirail,  par  deux  rochers  dits  les  Portes  de  Morgon,  et  par 
le  chemin  qui  conduit  d'un  endroit  appelé  la  Moite  de  MontmU 
rail^  en  passant  par  le  vallon  ou  combe  nommée  Ruine  noire; 
eo  4298,  les  arbitres  firent  graver  des  croix  sur  ces  limites.  Le 
mandement  de  Savines  ne  tire  de  la  forêt  de  Morgon  et  d'une 
autre  qui  est  au-dessus  du  Puy-Saint-Eusèbe  que  des  ressource» 
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è  peine  suffisantes  au  chhufTâge  des  habitants,  à  la  cotistruelioneti 
l'entretien  de  leursbâtimenls  ;  Tadministration  ne  doit  leur  y  per- 
mettre de  coupes  extraordinaires  qu'en  cas  d'incendie,  ou  aGn  de 
couvrir  les  frais  de  digues  contre  la  Durance  et  le  torrent  deRéallon, 
pour  lesquelles  le  {jouvernement,  dans  l'intérêt  même  de  la  con- 
servation de  la  roule  et  du  pont,  fera  bien  de  venir  à  leur  secours. 

Le  dauphin  avait  toute  juridiction  dans  le  mandement  de  Sa- 
vines,  an  delà  de  la  Durance,  depuis  le  ruisseau  de  Barnasse  jus- 
qu'à la  combe  d'Or.  On  avait  planté  au  lieu  appelé  Ghalmettier 
de  Saint-Ferréol,  près  de  la  Durance,  trois  fourches  patibulaires 
qiii  ont  été  rétablies,  le  28  avril  4408,  avec  trois  piliers  et  trois 
traversières,  par  les  hommes  du  dauphin. 

Oo  aperçoit  sur  un  rocher  assez  élevé  les  raines  d'un  château 
appartenant  à  la  famille  de  Savines,  qui  était  Tune  des  plus  dis- 
tinguées de  la  province  ;  elle  en  a  fait  construire  un  très  agréable 
sur  la  rive  droite  de  la  Durance. 

De  Savines,  un  chemin  de  grailde  communication,  n*  7,  du 
nord-est  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  5,600  mètres  et  une 
largeur  de  2  à  4  mètres,  aboutit  au  col  de  Pontis,  limite  des 
Hautes  et  Basses-Alpes. 

On  s'est  figuré  une  ligne  qui,  de  Savines  à  Saint*Julien  en 
Beauchéne,  traverse  le  département,  séparant  les  montagnes 
qui  occupent  tout  l'arrondissement  de  Briançon,  presque  tout 
celui  d'Embrun  et  une  partie  de  celui  de  Gap. 

Le  col  de  Gorcier  mène  à  Orcières. 

XX.  Vallée  de  Boscodon. 

Le  torrent  de  Boscodon,  appelé  autrefois  le  Colombier  ou  l'In- 
ftrnet^  passait,  d'après  des  titres  anciens,  au  pied  du  Serre-la- 
Gardette  et  se  jetait  dans  la  Durance  vis-à-vis  de  la  combe  Saint- 
Julien.  Les  habitants  du  hameau  deMontmirail,dont  la  forêt  était 
nenimée  Nemus  nigrum,  à  cause  de  la  couleur  foncée  du  feuiU 
lëge  de  ses  pins,  voulant  garantir  les  terres  qu'ils  possèdent  au 
couchant  de  ce  torrent,  entretiennent  des  digues  pour  le  t*çppus  - 
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ser  Ters  le  levant  et  le  village  des  Crolles,  dont  la  pinède  ou 
garenne,  qui  de  tout  temps  a  appartenu  aux  seigneurs  ou  co- 
seigneurs,  est  traversée  en  partie  par  le  Boscodon.  Il  arrose  dans 
son  cours,  de  3,000  mètres  au  plus,  une  vallée  argileuse,  encais- 
sée entre  des  montagnes  calcaires  dans  lesquelles  on  trouve  un 
marbre  brun,  blanc  et  jaune,  exploité  pour  Fancienne  abbaye, 
des  amas  de  chaux  sulfatée,  de  tuf  et  d^albâtre  gypseux,  blanc  de 
neige,  saccharoïde  très  fin,  de  première  qualité,  de  la  plus  grande 
fermeté  et  bon  pour  les  statuaires,  comme  on  peut  en  juger  par 
la  statue  du  connétable  de  Lesdiguières,  que  nous  verrons  à  Gap. 
Les  schistes  sur  lesquels  ces  amas  ont  été  déposés  sont  entière- 
ment décomposés  et  entraînés  par  les  eaux  pluviales  ou  par  les 
fontes  de  neige  ;  ils  forment,  avec  les  débris  des  masses  calcaires 
ou  gypseuses,  un  limon  très  fertile.  Le  Boscodon  se  dirige  du 
sud-est  au  nord-ouest.  Ce  torrent  est  un  des  plus  impétueux  du 
département,  et  peut-être  le  plus  dangereux  dans  ses  crues.  Les 
délaissés  de  ses  eaux  sont  extrêmement  fertiles;  mais  le  climat 
est  froid  dans  ces  montagnes,  sur  lesquelles  s'étend  la  forêt  na- 
tionale de  Boscodon,  au  territoire  des  Crottes.  J'avais  dit,  dans 
ma  seconde  édition,  d'après  V Histoire  du  diocèse  d* Embrun ^  que 
Tabbayede  Boscodon  avait  été  fondée  par  des  chanoines  réguliers 
d'Oulx,  qui  d'abord  s'étaient  retirés  au  plan  de  Phazi,  près  du 
chemin  de  Guillestre,  mais  qui  abandonnèrent  cet  asile,  d'après 
le  conseil  d'un  berger  d'Eygliers,  nommé  Guillaume,  qui  leur 
prophétisa  que  la  plaine  allait  être  submergée  par  la  Durance  et 
leGail.  D^autres  documents,  auxquels  je  dois  ajouter  foi,  fixent 
à  l'année  4432  la  fondation  de  l'abbaye  par  trois  nobles  sei- 
gneurs d'Embrun,  Poutine  Albertas,  Vuillelmus  de  Benevent  et 
Pietro  de  Montemoren  (représentés  par  l'histoire  du  diocèse 
comme  y  ayant  contribué  par  leurs  bienfaits)  pour  la  rédemp- 
tion de  leurs  ftmes  et  de  celles  de  leurs  parents;  ils  firent  par- 
devant  notaire  la  donation  de  la  forêt  et  des  terres  voisines.  Le 
monastère  fut  bâti  et  eut  ses  dépendances  auprès  de  la  mon- 
tagoe  de  Morgon,  du  ruisseau  de  Bernafroi,  limite  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Provence,  et  près  de  celui  de  l'Infernet  (qui  divisait 
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les  terroirs  des  Crolles  et  de  Moiitiiiirail),  non  loin  de  ceux  du 
Colombier,  de  Brenas,  de  Bracoso  et  de  la  montagne  de  IVossan. 
Possédant  déjà  des  biens  considérables  dans  le  douzième  siècle, 
et  ayant  eu  tous  ses  privilèges  confirmés  par  une  bulle  d^Alexan- 
dre  111,  et,  en  >l>i98,  par  une  bulle  d'Innocent  111,  ce  couvent  lut 
incendié  en  4548,  4432  et  4692.  H  a  duré  près  de  sept  siècles, 
et  compte  parmi  ses  cinquante  abbés  des  archevêques  et  des  car- 
dinaux. François  P'  avait  juré  de  défendre  et  de  garantir  aux 
Boscodoniens  toutes  les  libertés  à  eux  accordées  par  les  rois 
Charles  P,  Robert,  la  reine  Jeanne  et  Louis  1".  Le  dernier  supé- 
rieur deBoscodon  siéga  au  concile  d'Embrun,  convoqué  en  4727 
contre  M.  deSoenen,  évêque  deSénez,  accusé  de  jalisénismc.  Ce 
monastère  fut  enfin  supprimé  en  4763,  attendu  qu'il  renfermait 
un  trop  petit  nombre  de  religieux;  à  peine  en  reste-t-il.  quelques 
ruines.  Il  exploitait  annuellement  500  pièces  de  bois  dont  on  for- 
mait sur  la  Durance  des  radeaux  liés  avec  des  harts  coupées  dans 
la  garenne  du  seigneur  des  Crottes,  qui  en  recevait  le  paiement, 
outre  celui  d'un  droit  de  péage  pour  chaque  radeau.  La  commune 
des  Crottes,  menacée  par  le  torrent  des  Graves,  autrefois  entourée 
de  remparts  que  Lesdiguières  prit  d'assaut,  récolte  du  blé,  du 
seigle,  de  Forge,  de  l'avoine,  des  légumes  et  un  peu  devin;  ses 
vergers  et  ses  prairies  sont  d'une  grande  beauté;  elle  a  une  mon- 
tagne pastorale  fréquentée  par  les  bergers  de  Provence,  500  mè- 
tres à  l'arrosage  et  4 ,200  mètres  de  digues  sur  la  Durance  ;  la 
grande  route  la  traverse  entre  Embrun  et  Savines.  La  route  qui 
longe  cette  vaste  plaine  a  cédé,  sur  plusieurs  points,  aux  grandes 
eaux  :  les  réparations  faites  en  4845  et  4846  ont  coûté  42,000  fr. 
aux  propriétaires  riverains  et  à  la  commune,  qui  y  possède  de 
belles  alluvions.  Par  acte  du  4  7  novembre  4  277,  le  bailli  deGuyen- 
çais  permit  aux  habitants  du  village  des  Crottes  de  bâtir  des 
maisons  dans  le  territoire  appelé  Puy-Comtat,  qui  appartenait 
aux  comtés  d'Albon-Dauphin,  à  charge  de  payer  un  cens  de  48 
deniers  par  feu.  Les  pyrites  cubiques  qu'on  nomme  dés  d'Em- 
brun ou  de  Boscodon  ne  sont  autre  chose  que  des  pierres  très 
^letttes  qu'on  trouve  ça  et  là  dans  la  montagne  de  Boscodon  ;  elles 
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renferment  da  cuivre ^   du    soufre»  et  ne  servent  à   aucun 
usage. 

XXI.  Vallée  de  l'Ubaye  oa  da  Saulze. 

On  ne  la  décrit  point,  parce  qu'elle  fait  partie  du  département 
des  Basses-Alpes;  seulement  la  commune  du  Saulze,  ancienne- 
ment la  Saulze,  y  dépend  des  Hautes-Alpes;  elle  fut  cédée,  en 
4^155,  à  Tarcbevèque  d'Embrun,  par  Raymond  II  Bérenger^ 
comte  de  Provence.  Ce  village  est  sur  un  coteau  élevé  ;  au-dessous, 
rUbaye,  anciennement  Sanctio,  se  jette  dans  la  Durance.  Le 
Saulze  recueille  des  grains,  mais  peu  de  vin  ;  il  a  des  bois,  des 
prairies  et  des  montagnes  pastorales  qu'il  possédait  par  indivis 
avec  Pontis  et  Ubaye,  avant  le  partage  de  >I287.  Le  Daupbiné  et 
la  Provence  se  disputaient  Pontis,  et  leurs  sergents  respectifs  fai- 
saient payer  deux  fois  la  taille  à  ses  habitants.  Un  arrêt  du  con- 
seil l'attacha,  en  ^1629,  à  la  seconde  de  ces  provinces.  Quant  au 
Saulze,  en  latin  Functio^  cette  terre  était  impériale  et  n'avait  pas 
de  fonds  taillables;  on  y  payait  seulement  la  capitation  et  l'on  y 
était  exempt  de  la  milice.  On  dit  que  saint  Palude,  évéque  d'Em- 
brun, consacra  l'église  de  Functio  en  648,  et  la  dédia  à  saint 
Martin,  évèque  de  Tours;  cette  église  a  été  souvent  rebâtie. 

XXII.  Vallée  de  la  Blache  ou  de  Pninières. 

La  Blache,  dont  le  cours  est  de  42,000  mètres,  descend  des 
montagnes  calcaires  qui  dominent  la  vallée  de  Choi^es  ou  de  la 
Veoce  ;  elle  se  forme  d'eaux  pluviales ,  de  ruisseaux  qui  roulent 
dans  des  schistes  plus  ou  moins  décomposés,  et  particulièrement 
de  sources  au-dessous  du  village  des  Andrieux,  nom  commun 
dans  06  département.  C'est  à  tort  que  M.  de  Bourcet  l'appelle  la 
Blanche  dans  ses  Mémoires  militaires.  Cette  vallée  est  entière- 
ment argileuse.  On  y  voit  la  commune  de  Prunières,  dont  le 
territoire,  qui  s'étend  depuis  In  Durance  jusqu'au  sommet  de 
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la  montagne,  est  aride.  Les  hahilanis  sont  dispersés  en  divers 
hameaux;  Téglise  paroissiale,  avec  le  presbytère  et  deux  maisons, 
se  trouve  à  Textrémitéde  la  paroisse,  du  coté  de  Chorges.  En 
temps  de  guerre,  les  habitants  se  réfugiaient,  avec  leurs  effets, 
dans  un  château  fort  que  le  due  de  Savoie  a  brûlé  en  4692,  et 
qu'on  a  reconstruit  sans  remparts.  En  4744,  la  Durance  ayant 
intercepté  momentanément  la  grande  route,  on  Gt  monter  à  Pru- 
nières  Tartillerie  destinée  au  siège  de  Coni.  Les  éboulements 
de  terrains  schisteux  qui  bordaient  la  route  dans  cet  endroit  et 
qui,  en  obstruant  le  passage,  le  rendaient  dangereux  pour  les 
voyageurs ,  ont  déterminé  la  construction  d'une  nouvelle  partie 
de  route  qui  a  coûté  23,000  fr.  On  a  été  forcé  de  rejeter  la  Du- 
rance sur  la  rive  gauche,  et ,  à  cet  effet,  de  construire  à  travers 
la  rivière ,  sur  une  longueur  de  279  mètres ,  un  épi  ou  barrage 
composé  déchaussée,  perré  et  jetée,  et  fondé  en  partie  sur  de 
gros  enrochements  qui  ont  servi  à  couper  la  Durance.  Cet  ou- 
vrage, dirigé  obliquement  en  descendant,  a  donné  lieu  à  une 
dépense  de  50,000  fr.,  et  le  changement  de  route  à  celle  de 
23,000  fr.  Ce  barrage  faciliterait  la  conquête  de  80  hectares  de 
graviers  ;  et,  en  y  pratiquant  une  martelière,  la  Durance  y  four- 
nirait un  canal  d'irrigation  qui  longerait  la  plaine  dans  toute  son 
étendue.  La  pente  excessive  des  anciennes  rampes  de  Malfosse  en 
a  nécessité  la  rectification,  qui  est  fort  belle  ;  les  travaux  du  pont 
sur  le  torrent  de  ce  nom  et  ceux  de  la  route  neuve  ont  monté 
à  50,000  fr. 

La  rude  montée  de  La  Couche  y  d'une  pente  de  8  à  9  centi- 
mètres, réclamait  une  rectification  qui  a  été  exécutée  en  4840. 
La  route  a  été  déplacée  et  rétablie  au-dessous  de  Tancienne ,  à 
des  distances  plus  ou  moins  éloignées,  en  se  rapprochant  du  lit 
du  torrent,  sur  lequel  un  pont  en  pierre  de  taille  a  dû  être  con- 
struit. Ces  travaux  ont  une  longueur  de  2,800  mètres. 

Un  chemin  de  grande  communication,  n*  6,  dirigé  du  sud-* 
ouest  au  nord-est,  part  de  la  route  royale  n**  94,  près  du  torrent 
de  La  Couche,  et  aboutit  au  pont  de  Rousset,  longueur,  46,900 
mètres  ;  lai^ur,  4  à  2  mètres. 
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Les  ouvriers  qui,  en  4822^  traTaillaient  près  de  flhorços,  h  la 
partie  dite  mai  à  fifsêe,  paroe  qu^on  la  regfardait  comme  dan- 
gereuse pour  les  voyageurs ,  en  déblayant  le  terrain  sur  le  pen- 
chant et  à  mi-côte  de  la  l)erge,  ont  trouvé  deux  fragments  de 
marbre  rose,  qui  dans  le  principe  n'ont  formé  qu'un  seul  bloc , 
haut  de  55  oentimètres,  large,  au  milieu ,  de  24  centimètres  et 
demi,  épais  de  45  centimètres;  on  y  lit  avec  facilité  Yex^voto 
suivant,  à  Mercure  limitrophe. 
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XXIII.  Vallée  de  la  Vence  ou  de  Ghorges. 

Elle  a  son  origine  auprès  de  Chorges  et  se  joint  k  celle  de  la 
Duranee  au-dessous  du  village  de  Valserrea.  Elle  se  dirige  du 
nord-est  au  sud-ouest  ;  sa  longueur  est  de  20  kilomètres.  Elle 
est  arrosée  par  la  rivière  de  Vence,  qui  a  ses  sources  dans  les 
Biontagnes  calcaires  d'Âncelle,  et  qui  coule  ensuite  dans  des  col- 
lines d'argile  et  de  schistes  décomposés.  La  vallée  est  argileuse; 
on  y  trouve  cependant  des  galets  primitifs  qui  furent  déposés  sur 
les  pentes  de  ces  montagnes  quand  les  grands  courants  descen- 
dirent de  la  chaîne,  entraînant  des  masses  arrachées  des  bassins 
primitifs.  Les  communes  de  cette  vallée  sont  :  Ghorges,  Avançon, 
Saint-Étîenne,  Yalserres,  RemoUon,  Théus^  Rousset,  Espinasse. 

Caturiges,  Gathuriges,  Cathurigas,  Gatorigas,  Gaiurica,  Ca- 
turriga,  suivant  les  itinéraires,  Gatorigomagus  ^  dans  la  table 
ThéodosiennCy  le  chef-lieu  de  la  nation  Caturiges  ^  qui  s'étendait 
depuis  YAlpU  cdf  lia  jusqu'à  Fines  y  près  de  Fapineum ,  ayant  été 
une  mansiOy  puis  une  ville  assez  considérable,  n'est  plus,  suivant 
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Simierus,  Viganoreus,  Ortelius  cl  autres,  que  le  boui^  deCbor- 
ges,  à  4  6  kilomètres  d'Embrun  et  4  2  de  Gap  ;  il  compte  une  popu* 
laLion de  4,872  âmes.  Nous  avons  vu  (page  64)  qu'il  reste  deux 
rues  de  l'ancienne  cité  ;  ajoutons-y  le  temple  de  Diane ,  qui  sert 
maintenant  d'église.  L'aspect  des  lieux,  les  vestiges  que  l'on  y  ren- 
contre, et  les  fouilles  exécutées  en  4854,  au  pied  de  l'ancien  rem* 
part,  par  le  sieur  Richard ,  qui  à  5  ou  6  mètres  de  profondeur 
découvrit,  sur  une  épaisseur  de 35  centimètres,  le  limon  schis- 
teux déposé  par  le  torrent  des  Moulettes,  indiquent  l'emplace- 
ment de  la  citadelle  et  des  fossés  pleins  d'eau  dont  elle  était  en- 
tourée. D'autres  fouilles  bien  dirigées,  aux  environs  de  l'église, 
obtiendraient  des  résultats  intéressants,  puisqu'en  creusant, 
l'an  4777,  les  fondations  de  la  chapelle  des  Pénitents,  on  retira 
la  pierre  qui  avait  servi  de  socle  au  monument  dont  nous  aurons 
à  entretenir  le  lecteur.  La  cité,  inférieure  au  bourg  actuel,  s'éten- 
dait à  Test  et  au  midi,  sur  une  longueur  développée  de  600  mè- 
tres environ  et  une  largeur  réduite  de  400  mètres  ;  ce  qui  sup- 
pose une  surface  bâtie  assez  considérable,  surtout  quand  on 
songe  que  les  rues  n'avaient  guère  que  2  mètres  de  largeur, 
ainsi  que  les  fouilles  l'ont  démontré. 

Selon  nous ,  les  anciennes  habitations ,  exposées  au  midi  et  à 
l'abri  des  vents,  étaient  placées  bien  plus  favorablement  que  celles 
d  aujourd'hui,  qui  sont  bâties  au  nord  et  sur  un  plan  plus  élevé. 
On  ne  saurait  expliquer  le  choix  du  nouvel  emplacement  que  par 
l'intention  d'obtenir  des  maisons  plus  aérées,  en  les  asseyant  sur 
un  sol  supérieur.  Quelques  débris  de  colonnes  gisent  devant  les 
habitations  et  y  servent  de  bancs  :  des  fûts  et  des  chapiteaux 
d'une  belle  architecture  ont  été  trouvés  dans  des  décombres  et 
des  terrains  qui  avoisinent  Chorges.  Sur  l'esplanade,  devant  l'é- 
glise, on  voit  un  bloc  considérable  de  marbre,  qu'a  fait  restaurer 
en  4829  M.  Bertrand,  alors  digne  maire  de  la  commune.  Pro- 
bablement cette  pierre  servait  de  piédestal  h  un  buste  ou  à  une 
colonne  érigée  en  l'honneur  de  Néron  :  toujours  est-il  certain 
qu'elle  porte  deux  inscriptions,  l'une  vers  l'orient,  l'autre  vers 
l'occident  ;  la  première  est  fruste ,  la  seconde  laisse  lire  encore 
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le  nom  sinistre  du  tyran  romain,  et  toutes  deux  attestent  Tini- 
|K)rtance  de  Chorges  sous  cet  empereur. 

PiO  •  PRINCIPI  .  INVICTO.  AVGVSTO 

RESTITVTORI  •  ORBIS 

PROVIDENTISSIMO 

NERO  .  PRINC  -  JVV  •  AC  •  SUPER  •  OMNES 

FORTISSIMO 

ANNIVS  .  RVFINVS  •  VE  •  PR 

PRAE  .  ALP  .  MARITIMARVM 

DEVOTVS  .  NVMINI 

MAJESTATl  QUE  EJVS 

Caturiges  était  donc  une  civUas,  avec  des  décurions^  un  pro- 
curateur et  un  président  des  Alpes  maritimes.  On  sait  que  celui^i 
était  un  gouverneur  de  province,  le  procurateur  une  sorte  d'in- 
tendant des  empereurs  y  et  les  décurions  des  sénateurs  de  cités 
ou  colonies  romaines. 

Je  donne  ici  celle  qui  se  voit  sur  la  façade  orientale,  telle  que 
Fa  copiée  M.  Tourtet  ^  en  4844  : 

F  .  INV.  AVG  .  V 

COS  .  PRO 

CIVIT 

CATVR  .  D  •  N  . 

ECVR  PEC 

F  .  DIC  .  FE 

P  .  CVR 

RO.  AL  . 

Pour  la  façade  occidentale,  je  suis  la  version  donnée  par  Ju- 
venis,  en  observant  toutefois  que  le  P.  Fournier,  qui  assurait 
avoir  lu  Tinscription  sur  le  monument  même,  Ta  retracée  avec 
de  légères  différences. 

Dans  le  coup  d'œil  historique,  nous  avons  rapporté  le  peu 
d'événements  relatifs  à  Chorges  que  leç  annales  ou  la  tradition 
ont  conservés.  Au  moyen  âge,  elle  n'avait  pas  entièrement  perdu 
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son  ancien  nom ,  puisque ,  dans  un  acte  où  Guillaume  Artaud , 

bailli  de  TEmbrunais,  reçut  au  nom  du  dauphin,  en  4549,  le 

serment  des  habitants  de  Chorges,  il  est  dit:  Ab  kaminibu$ 

Caturigarum. 

Choi^es  récolte  des  grains ,  fruits  ^  légumes ,  fourrages ,  vins 
médiocres.  Il  ne  possède  qu'une  seule  forêt,  appelée  la  Favie, 
dont  la  futaie  a  été  abattue  lors  des  trois  incendies  qu'il  a  éprou- 
vés :  Tun  a  consumé  la  maison  commune  et  ses  archives.  Heu- 
reusement deux  titres  anciens  prouvent  que  Chorges  est  proprié- 
taire de  cette  forêt.  L'arrêt  du  conseil  de  4773  l'avait  indûment 
concédée  à  M.  de  Cassini. 

Il  sortait  autrefois  de  Chorges  trois  processions  :  celles  du  Bois, 
de  la  Montagne  et  de  Notre-Dame  du  Leus.  Depuis  4854  on  n'a 
fait  que  cette  dernière;  elle  a  lieu  le  premier  dimanche  de  juii«- 
let.  M.  Bertrand,  lorsqu'il  était  maire  ^  a  pris  des  mesures  sages 
pour  augmenter  le  nombre  des  plantations  si  utiles  à  la  com- 
mune ^. 

Ce  bourg,  situé  au  milieu  d'un  bas-fond  que  dominent  deux 
torrents  dévastateurs ,  offre  à  l'œil  du  voyageur  un  aspect  affli- 
geant. Le  premier  de  ces  torrents,  celui  que  l'on  traverse  avant 
d'arriver,  peut  être  facilement  contenu;  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  celui  des  Moulettes,  que  Ton  rencontre  à  la  sortie. 
Lors  des  orages ,  une  quantité  considérable  de  matières  argileu- 
ses se  détache  des  rives  qui  le  bordent ,  le  long  de  la  gorge  au 
fond  de  laquelle  il  coule  ;  et  comme  l'eau  n'est  pas  assez  abon- 
dante pour  les  entraîner,  elles  s'élèvent  successivement,  et  au 
point  que  le  torrent  peut  à  chaque  instant  franchir  les  murs  et 
ouvrages  d'art  qu'on  avait  construits  pour  lui  imprimer  une  di- 
rection et  soutenir  ses  dépôts.  Les  habitants  ont  épuisé  leurs  res- 
wurces  dans  la  construction  des  travaux  qu'ils  ont  fait  exécuter 
en  nrtiurs  et  perrés  sur  tme  longueur  de  4 ,060  niètrefe  ;  si  le  goii- 
vernement  ne  vient  pas  à  leur  secours,  il  sera  forcé  à  des  dépen- 
ses continuelles  pour  maintenir  la  route  de  Pont-Saint-Esprit  h 
Turin;  et  nous  pouvons  malheureusemeril  prédire  que,  lot  ou 
lart!^  il  fïllidrâdésèrlet' Chorges,  ftinsi  que  sa  plaine,  couxerte 
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de  prairies  et  de  vergers.  Pour  parer  à  ce  désastre  effrayant, 
une  dépense  d*à  peu  près  80,000  fr.  est  indispensable  à  la  coa<- 
struetion  d'un  barrage  destiné  à  changer  le  cours  des  Moulettes, 
que  Ton  rejetterait  dans  le  torrent  de  Malfosse.  C'est  encore  à 
M.  Bertrand  qu'on  en  doit  le  projet,  pour  Texéeulion  duquel  le 
gouvemement  avait  promis  un  encouragement  de  22,000  fr.  On 
arroserait  ainsi  une  surface  de  80  hectares ,  que  Ton  converti- 
rait eil  prairies ,  et  on  amènerait  le  dessèchement  complet  des 
marais ,  qui  occupent  562,000  mètres.  Je  les  avais  fait  dessé- 
cher en  4804  par  des  Francs-€k>mtois  ;  car  les  habitants,  aveu- 
gles sur  leurs  intérêts,  n'avaient  pas  voulu  eiécuier  ces  travaux, 
qaoique  le  résultat  fût  la  disparition  des  maladies  occasionnées 
par  les  miasmes  septiques ,  hydrogénés ,  s' exhalant  de  ces  ma- 
rais ,  la  plantation  de  beaucoup  d'arbres  sur  Tépaulement  des 
canaux,  et  la  conquête  d'un  terrain  précieux  è  l'agriculture.  Il  ne 
reste  plus  qu'une  partie  du  dessèchement  de  >!  804;  espérous  qu'on 
sentira  la  nécessité  de  les  reprendre  et  de  les  terminer  :  l'air  sera 
assaini  et  Ton  obtiendra  les  terres  les  plus  fertiles  de  la  contrée. 

L'église  du  Saint-Sépulcre ,  prèsChorges,  construite  en  ro- 
tonde ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Jérusalem,  au  retour  de  la  pre- 
mière croisade,  formait,  avec  les  bâtiments  voisins  et  terres 
adjacentes,  une  riche  commanderie  de  Templiers,  sous  la  dé- 
pendance directe  du  grand  maître.  Il  n'en  reste  que  des  décom- 
bres, appelées  temple  du  Saint-Sépulcre.  Le  47  août  4504,  le 
conseil  delphinal  a  accordé,  pour  un  demi-florin  d'or,  une  sau- 
vegarde lau  commandeur  de  cette  maison. 

Chorges  n'a  que  500  mètres  à  l'arrosage  et  des  digues  insuf- 
fisantes comme  je  l'ai  dit.  J'avançais,  dans  la  seconde  édition , 
que  les  ravins  l'emporteraient  peut-être  un  jour,  sens  des 
ouvrages  d'art,  pour  lesquels  des  secours  lui  seraient  néces^ 
saires.  Un  moyen  plus  simple  et  dont  on  ne  peut  trop  recom- 
tiiaader  l'exemple  a  été  le  salut  de  la  commune.  Depuis  cinq 
ans  le  parcours  a  cessé  sur  les  montagnes,  où  la  nature  a  fait, 
depuis  loi*s,  repousser  un  beau  gazon  ;  aussi  une  trombe  qui  y  est 
kmibée  en  4846  n'a  produit  aucun  mal ,  tandis  qu'auparavant 
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elle  aurait  enflé  le  torraat  an  point  d'ensevelir  une  partie  des 

habitations. 

Mont-Gardin  (974  habitants),  autour  de  laquelle  les  ves- 
tiges de  remparts  manifestent  plus  d'une  toise  d'épaisseur,  est 
un  tertre  de  200  mètres  d'élévation.  Ce  village  a  400  mètres  de 
digues  sur  la  Vence;  il  a  été  brûlé  en  >I803.  Nous  ne  pouvons 
trop  répéter  que  les  incendies,  fréquents  dans  les  Hautes-Alpes, 
font  sentir  la  nécessité  de  substituer  au  chaume  et  aux  planches 
de  bois  résineux  l'ardoise  ou  la  tuile. 

Avançon  (667  habitants)  avait  une  carrière  d'ardoises  qui 
s'est  comblée  et  qu'il  faudrait  rouvrir  ;  une  autre  donne  du  plâ- 
tre rougeâtre,  gris  et  blanc,  qu'on  sème,  bien  pulvérisé,  sur  les 
prairies  artificielles.  On  cultive  la  montagne  jusqu'au  milieu  de 
son  élévation  ;  au  sommet  sont  des  mélèzes  qui  suffiraient  à  peine 
en  cas  d'incendie  ;  ce  sommet  est  nommé  Serre  du  Vautour.  La 
Vence  ne  peut  donner  Teau  nécessaire  au  territoire  d' Avançon* 
Dans  les  deux  vallons  entre  lesquels  cette  commune  est  située 
se  trouvent  des  sources  qui  ne  tarissent  jamais  ;  une  considérable 
passe  sous  le  village,  d'après  une  tradition  :  il  est  de  fait  que  le 
château  qui  le  domine  avait  dans  sa  citerne  une  eau  abondante, 
et  que,  dans  presque  toutes  les  maisons,  des  citernes  fournissent 
aux  besoins  des  habitants  pendant  huit  mois  de  l'année  et  au 
delà.  En  ce  moment  on  ne  jouit  que  d'une  seule  fontaine  au- 
dessous  d' Avançon;  les  bestiaux  souffrent  par  l'insuffisance  de 
boisson.  Cette  commune  est  Wnciexi  Ictodurum. 

Guillaume  d'Avançon,  cardinal  et  archevêque  d'Embrun, 
était  né  dans  cette  commune,  de  Jean  d'Avançon,  seigneur  de 
Saint-Marcel,  surintendant  des  finances  sous  le  roi  Henri  II. 

Au  bas  d'une  montagne,  Saint-Étienne  d'Avançon  (53>l  ha* 
bitants)  a  800  mètres  à  l'arrosage;  son  territoire  est  coupé  de 
champs,  vignes,  prés,  marais,  prairies  artificielles,  chenevières, 
bois  de  pins,  quelques  chênes  et  hêtres.  Un  fort  était  construit 
à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  Téglise  ;  Tan  4692,  Victor- 
Amédée  le  détruisit.  En  >I805,  au  moment  où  le  curé  allait 
commencer  la  messe,  le  tonnerre  tomba  sur  le  clocher  de  Saint- 
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Etienne,  dont  il  brisa  la  partie  supérieure;  il  pénétra  dans  le 
chœur,  renversa  le  calice,  couvrit  le  prêtre  de  poussière,  ouvrit 
le  tabernacle,  jeta  par  terre  le  desservant ,  ne  blessa  personne, 
fit  un  trou  dans  le  pavé  et  s'y  engloutit.  Le  hameau  de  Notre- 
Dame  du  Laus  dépend  de  Saint-Etienne;  il  est  situé  sur  une 
demi-éminence,  au  revers  de  deux  montagnes  appelées  Prévat  et 
Prémorel.  Là  subsiste  un  pèlerinage  célèbre  dans  une  partie  du 
midi  de  la  France.  On  sera  curieux  sans  doute  d'en  connaître 
Torigine  ;  et ,  è  cet  effet,  nous  puiserons  dans  les  extraits ,  trans- 
mis par  un  prêtre  respectable,  des  manuscrits  qui  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  du  Laus. 

Au  milieu  des  forêts  qui  couvraient  cette  contrée  il  y  a  cent 
cinquante  ans,  existait  une  petite  chapelle  rurale  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  de  Bon-Rencontre.  Benoîte  Rencurel,  de  Saint- 
Etienne  d'Avançon ,  y  eut  une  apparition  de  la  Vierge  qui  lui 
commanda  de  bfttir  une  église  ;  la  jeune  bergère,  dépourvue  de 
moyens,  ne  voulut  pas  différer  Texécution  de  Tordre  qu'elle 
avait  reçu ,  et  telle  fut  son  influence  sur  les  populations  voisines 
qu'elles  accoururent,  chacun  portant  une  pierre  dont  il  s'était 
chargé  ea  traversant  le  torrent  qui  est  au  pied  de  la  montagne. 
On  édifia,  en  4667,  une  église  dont  la  nef  est  longue  de  plus  de 
80  pieds  et  large  de  50;  deux  chapelles  latérales  donnent  à  l'é- 
glise la  forme  d'une  croix  ;  sa  voûte  est  à  plein  cintre.  Sur  les 
dimensions  et  avec  les  murs  de  la  chapelle  rurale  on  a  élevé  dans 
l'enceinte  du  grand  édifice,  mais  en  étant  détaché,  un  petit  sanc- 
tuaire intérieur  qui  est  l'objet  principal  de  la  dévotion  et  qui 
rappelle  la  santa  casa  de  Notre-Dame  de  Lorette,  à  Rome.  On 
trouve  dans  notre  atlas  le  clocher  de  cette  église.  Un  couvent,  fai- 
sant avec  elle  angle  droit,  fut  construit  pendant  la  vie  de  la  sœur 
Benoîte;  on  l'a  successivement  agrandi  ;  vingt  personnes  peuvent 
y  être  facilement  logées.  La  pieuse  bergère  mourut  au  Laus, 
igée  de  soixante  et  onze  ans  trois  mois,  et  ses  funérailles  furent 
accompagnées  d'un  concours  immense:  on  déposa  son  corps 
dans  un  caveau  en  avant  du  grand  autel ,  à  l'entrée  de  la  petite 
chapelle,  et  on  traça  grossièrement  sur  la  pierre  sépulcrale  cette 
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simple  inscription  :  Tombeau  de  la  sœur  Benottej  morte  en 
odeur  de  $ainteté,  le  28  décembre  AT\%.  La  chambre  qu^elle  oc- 
cupait au  Laus,  et  où  Ton  conserva  quelques  meubles  à  son  usage, 
est  encore  aujourd'hui  Tobjet  de  la  vénération  des  fidèles,  qui 
après  son  décès  continuèrent  à  visiter  le  sanctuaire.  A  la  Pente- 
côte, des  paroisses  entières  y  viennent  en  procession  :  on  y  compte 
pour  les  six  mois  de  la  belle  saison  soixante-dix  à  quatre-vingt 
mille  pèlerins,  fournis  par  dix  départements,  non  compris  ceux 
de  la  Savoie.  C'est  un  spectacle  curieux  de  voir  une  foule  im- 
mense suivre  les  sinuosités  des  sentiers ,  avec  des  costumes  dif- 
férents, les  insignes  de  confréries,  et  priant,  et  chantant;  les 
parents,  les  amis  se  retrouvent  sans  s'être  donné  rendes-Tous,  et 
la  fête  de  la  religion  devient  une  fête  de  famille.  Après  les  devoirs 
de  dévotion,  on  se  répand  dans  la  campagne  et  sur  les  prairies  ; 
on  se  forme  en  groupes  pour  le  repas  rustique.  Tout  respire  la 
paix  et  la  simplicité. 

Pendant  la  première  révolution,  Téglise  et  le  couvent  furent 
vendus  comme  biens  nationaux,  puis  rachetés  ;  Téglise  a  été  érigée 
en  succursale  par  Napoléon.  Les  missionnaires  y  eurent  jusqu'en 
4829  des  élèves  et  se  réunirent  ensuite  au  séminaire  de  ceux  de 
la  Provence,  à  Marseille  ;  depuis  lors  ils  furent  nommés  chanoi- 
nes, curés  ou  vicaires,  et  la  maison  du  Laus  ne  possédait  plus 
que  quatre  à  cinq  de  ces  ecclésiastiques.  On  désirait  dans  le  pays 
que  des  insinuations  étrangères  ne  pussent  s'opposer  à  ce  qu'ils 
s'y  occupassent  entièrement  de  religion,  lorsque  M.  Jean  Rossât, 
évéque  de  Gap,  les  expulsa  du  Laus.  Comme  Tévêque  de  Mar«> 
seille,  ancien  supérieur  des  missionnaires  de  Provence,  avait,  en 
cette  qualité,  loué  pour  vingt-neuf  ans  la  maison  et  les  terres  qui 
en  dépendent,  il  voulut  porter  l'affaire  devant  les  tribunaux; 
mais  le  procès  scandaleux  n'eut  pas  lieu,  et  tout  s'arrangea  à  l'a- 
miable, suivant  les  préceptes  de  saint  Paul.  Au  reste,  l'affluence 
est  toujours  la  même  à  Notre-Dame  du  Laus. 

YalserreS)  au  pied  d'une  montagne  bien  boisée,  à  ^10  kilo- 
tnètres  de  Gap,  avec  54  4  habitants,  a  des  champs,  prés  et  vignes, 
300  mètres  à  Tarrosage,  et  des  eaux  ferrugineuses.  On  enterre 
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toajoars  dans  le  cimetière  de  sa  vieille  église,  qui  est  détruite. 
On  en  a  construit  une  nouvelle  sur  le  flanc  de  la  montagne  de 
Saint-Maurice  ;  au  milieu  et  au  derrière  de  la  commune,  sur  le 
sommet  de  cette  montagne,  se  trouvait  autrefois  un  couvent  dé- 
pendant de  Tabbaye  de  Boscodon  ;  là  se  rendaient  procession- 
nellemeot  les  paroisses  des  alentours,  avant  que  les  merveilles 
do  Laus  y  attirassent  la  foule  ;  les  seuls  habitants  de  Valserres 
et  de  RemoUon  vont  à  Saint-Maurice  le  lendemain  de  la  Pente* 
s6te.  Au  haut  du  territoire  de  Valserres,  entre  ^aint-Étienne 
d'Avançon  et  Jarjayes,  est  une  carrière  abondante  de  plâtre, 
eranme  il  en  existe  sur  beaucoup  de  points  des  Hautes-Alpes.  La 
rareté  du  bois  s'est  opposée  à  son  exploitation.  De  Valserres,  un 
diemin  de  grande  communication,  n""  42,  du  sud-ouest  au  nord- 
ert,  va  à  Chorges  et  à  la  route  royale,  n""  94,  au-dessus  du  village 
de  la  Bâtie-Neuve;  il  a  une  longueur  de  42,700  mètres,  sur  une 
largeur  de  5  à  6  mètres. 

Jarjayes  (547  habitants) ,  au  nord  et  à  8  kilomèti^  de  Oa^, 
partie  sur  une  montagne,  partie  dans  un  vallon,  a  un  bon  vigno- 
ble ;  son  église  est  bfttie  sur  un  rocher.  Au  quartier  dit  La  Ruine, 
sur  la  pente  au  midi  de  Jarjayes,  il  y  a  dans  un  souterrain  quel- 
ques filons  de  bouille.  Si  Ton  en  trouvait  de  suivis,  la  carrière  a 
des  abords  faciles.  En  4588,  Lesdiguières,  revenant  d'Embrun, 
alla  jusqu^à  Ventavon  pour  surprendre  Lavalette,  et,  chemin 
faisant,  il  s^empara  du  château  de  Jarjayes. 

lies  six  communes  dont  il  vient  d'être  question  dépendent  de 
TantMidissement  de  Gap  ;  nous  rentrons,  pour  les  quatre  sui**- 
Tantes  comme  pour  la  vallée  deChapouse,  dans  Tarrondissement 
d'Embrun. 

Depuis  Savines  jusqu'au  vignoble  de  Rousset,  cette  partie  des 
rives  de  la  Durance  n'offre  rien  d'intéressant,  è  part  un  épi  de 
400  mètres  de  long  jeté  hardiment  sur  la  rivière  et  la  coupant  k 
angle  droit.  Ce  travail  a  résisté  jusqu'ici  è  toutes  les  inondations 
si  fréquentes  au  printemps  et  à  l'automne,  et  a  permis  d'établir 
la  route  royale  à  peu  près  en  ligne  direct»  duns  Tétetidoe  de  la 
plaiiie,  jusqu'à  La  Couche.  Un  chemin  de  grande  cMinuiHi- 
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cation,  II*  6,  du  8ud-oue8t  au  nord-est,  se  rend  de  ce  village  au 
pont  de  Rousset  ;  sa  longueur  est  de  16,900  mètres,  et  sa  largeur 
de  4  à  2  ;  nous  Tavons  indiqué  page  242. 

De  La  Couche  au  vignoble  de  Rousset,  la  Durance  baigne  dans 
toute  sa  longueur  le  bas  d'une.montagne  aride  et  presque  taillée 
à  pic,  sur  le  flanc  de  laquelle  on  travaille  à  ouvrir  une  route 
départementale  qui  relie  Tallard  &  Embrun.  Déjà  cette  route 
existe  de  Tallard  à  Espinasse  ;  mais  le  plus  difficile  reste  ;  car, 
sur  une  étendue  de  5  kilomètres,  il  faudra  la  tailler  dans  le  roc 
vif,  suspendu  au-dessus  du  courant  qui  le  longe.  C'est  un  travail 
gigantesque  pour  la  localité,  mais  d'une  très  haute  importance 
pour  Técoulement  des  produits  de  la  vallée. 

A  quelques  kilomètres  d^Espinasse  vient  s'embrancher  une 
autre  route  départementale  qui  se  prolonge  jusqu'à  Barcelon* 
nette,  en  passant  par  Seyne  (Basses- 4lpes). 

Entre  les  rochers  escarpés  de  Rousset  et  Tallard,  dans  l'en- 
droit le  plus  large  de  la  vallée  arrosée  par  la  Durance,  est  placé 
RemoUon,  dont  la  seigneurie  appartenait  jadis  à  Tabbé  de  Bos- 
redon,  au  seigneur  de  Théus  et  au  marquis  de  Bellafaire,  qui 
y  tenait  un  bateau  sur  cette  rivière,  pour  les  communications 
entre  le  Dauphiné  et  la  Provence.  Ce  charmant  petit  bourg  est 
couronné  an  nord,  à  Test  et  à  Fouest,  autant  que  la  vue  peut 
s'étendre,  d'un  vignoble  très  productif,  ayant  à  ses  pieds  une 
plaine  fertile  conquise,  à  j'aide  de  2,000  mètres  de  digues,  sur  la 
Durance  depuis  50  ans,  et  en  pleine  production.  Sa  population 
est  de  605  habitants.  Douze  communes,  tant  des  Hautes  que  des 
Basses-Alpes,  l'environnent  à  peu  de  distance  et  y  apportent  leurs 
produits,  tout  en  payant  tribut  à  son  industrie  et  en  développant 
son  commerce,  qui  devient  chaque  jour  plus  important. 

Toutes  les  maisons  y  sont  réunies  dans  une  même  enceinte. 
Les  nouvelles  constructions,  qui  datent  de  50  ans,  sont  de  bon 
goût  et  lui  donnent  un  aspect  de  régularité  et  d'aisance  qui 
étonne  le  voyageur. 

La  route  départementale  de  Gap  à  Remollon,  ouverte  en  4822 
avec  des  travaux  et  des  contradictions  incroyables,  est  parfaite- 
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ment  entretenue  et  améliorée.  On  termine  un  pont  en  belle  pierre 
à  un  kilomètre  du  bourg.  Ce  nouveau  travail  a  le  double  avan« 
tage  de  donner  au  pays  une  avenue  en  ligne  droite,  bordée  de 
plantations  et  d'une  riche  végétation,  et  d'encaisser  un  torrent 
qai  parfois  coupe  toute  communication  avec  Gap. 

Â  part  Tolivier,  l'oranger  et  le  citronnier,  qui  ne  viennent 
pas  ici  en  pleine  terre,  on  trouve  dans  les  environs  tous  les 
fruits  du  midi  et  en  excellente  qualité. 

Remollon  seul  produit,  année  commune,  40,000  hectolitres 
devin  que  l'on  croirait  difûcilement,  à  quelques  années  de  date, 
avoir  été  recueillis  dans  les  Alpes.  On  y  a  inventé,  il  y  a  38  ans, 
pour  tailler  la  vigne,  des  ciseaux  à  ressort  qui  ont  figuré  a  Tex- 
position  de  l'industrie,  et  ont  été  demandés  pour  servir  à  celles 
du  Clos-Yougeot. 

En  AS2Q  une  société  d'actionnaires  entreprit  de  remplacer 
le  mauvais  bac  par  un  pont  en  fer,  qui  a  malheureusement  été 
emporté  par  une  crue  considérable  en  4845.  Les  40,000  francs 
promis  par  l'État  pour  aider  à  sa  reconstruction  ont  déterminé 
les  actionnaires  à  en  reprendre  les  travaux  ;  il  sera  bientôt  livré 
au  public. 

H  est  difficile  d'indiquer  exactement  l'époque  où  Remollon 
commença  à  prendre  quelque  importance.  Deux  choses  du  moins 
sont  positives  :  la  première,  c'est  qu^ avant  leur  suppression,  en 
4344 ,  les  Templiers  y  avaient  une  maison  dont  les  tours  crénelées 
subsistent  encore,  une  chapelle  de  style  gothique  qui  communi- 
quait à  la  maison  par  un  souterrain  et  adossée  à  un  clocher 
admiré  des  voyageurs  par  son  élégance  et  ses  formes  dégagées; 
la  seconde,  c'est  que  l'emplacement  actuel  de  Remollon  ne  fut 
d'abord  occupé  que  par  des  celliers  de  Théus,  village  à  5  kilo* 
mètres  vers  la  montagne  nord-est.  Insensiblement  les  forêts  qui 
couvraient  la  montagne  jusqu'à  la  Durance  furent  remplacées 
par  des  plantations  de  vignes,  Taccessoire  devint  le  principal, 
et  tandis  que  Théus  voyait  son  territoire  rongé  par  les  ravins 
jusqu'à  ses  premières  maisons,  et  sa  population  (actuellement 
de  504  &mes)  ruinée  par  le  jeu,  malgré  des  ressources  en  tout 
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genre,  Hemollon  devenait  le  centre  obligé  de  la  vallée  et  le  ren- 
dez*vou8  de  la  bourgeoisie  du  département,  qui  y  multipliait 
fies  acquisitions  et  venait  profiter  de  ses  belles  aut<Miine8  et  de 
la  fertilité  de  son  sol. 

Jusqu'en  >I842  Hemollon  n  avait  d'antre  église  que  la  chapelle 
des  Templiers  dont  il  est  parlé  plus  haut,  et  qui  n'était  plus  en 
rapport  avec  la  population,  soit  pour  les  dimensions,  soit  pour 
remplacement.  M.  Martel^  alors  curé,  fit  nn  appel  au  aèle  des 
habitants  par  une  souscription  qui  donna  8,000  francs,  et  avec 
ces  faibles  ressources,  dans  Fespace  de  huit  mois,  il  dota  le  pays 
d'une  belle  église  en  forme  de  croix  grecque,  au  haut  du  bourg, 
à  gauche  du  chemin  qui  conduit  à  Saint-Étienne  d'Âvançon. 
Elle  a  plus  de  400  mètres  de  vide,  avec  dôme,  chapelles  spa- 
cieuses, etc.  Quand  tout  fut  terminé,  malgré  des  obstacles  et  des 
oppositions  infinies,  l'État  accorda  on  secours  de  5,000  francs, 
et  la  commune  vota  5,000  francs  ;  ces  deux  sommes  réunies  sont 
loin  de  couvrir  les  frais  du  pauvre  curé.  Mais  il  a  été  abondam- 
ment dédommagé  par  le  dévouement  de  cette  population  qui, 
sans  distinction  de  condition,  de  seie,  d'Âge,  et  semblable  à  une 
fourmilière  intelligente,  a  travaillé  tous  les  soirs  durant  plusieurs 
mois,  jusqu'à  minuit,  à  monter  sur  une  pente  ardue  des  pierres 
et  du  sable  pour  se  procurer  un  lieu  de  prières.  La  plupart  de 
ces  généreux  travailleurs  avaient  employé  leur  journée  aux  plus 
pénibles  labeurs  de  leurs  terres,  et  semblaient  se  reposer  en  em- 
ployant la  moitié  de  la  nuit  h  des  charrois  non  moins  rudes.  Les  ' 
dames  même  portaient  du  sable  dans  leurs  cabas.  M.  Martel  fut 
secondé  dans  cette  œuvre  pieuse  par  M.  Colomb,  qui  en  4800 
a  sculpté  avec  un  albâtre  transparent  et  sans  tache  un  médaillon 
très  ressemblant  de  l'empereur. 

Les  différents  villages  des  Hautes-Alpes  qui  ont  leur  centre  à 
Hemollon  sont,  à  la  rive  droite  de  la  Durance  :  Théus,  assis  sur 
le  penchant  d'un  coteau  rapide,  au  fond  d^un  ravin  à  l'est;  on 
ignore  l'origine  de  son  nom,  son  territoire,  assez  vaste,  renferme 
des  champs  et  des  vignes.  Son  église  a  été  bâtie  sur  les  ruines 
d'un  fort.  Chaque  habitant  a  une  maison  d'hiver  et  une  d'été. 
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On  trouve  à  Théos,  dans  le  calcaire  jurassique,  un  marbre  blanc 
ou  gris- bleuâtre,  légèrement  veiné;  et  sur  les  territoires  de 
RoQsset  et  d'Espinasse,  près  de  Reroollon,  dans  le  même  calcaire, 
du  marbre  blanc  magnésien  dolométique,  et  plus  dans  le  torrent 
deTdnte,  près  d'Espinasse,  du  marbre  gris,  blanc  et  jaune,  jaspé 
de  nuances  variées  irrégulières,  et  de  la  belle  serpentine  verte, 
nuancée  de  teinte  verdfttre.  — Espioasse  (479  habitants),  au  pied 
d'une  montagne  de  plâtre,  environné  au  midi  jusqu'à  la  rivière 
par  une  petite  plaine  très  fertile,  est  entouré  dans  sa  longueur  par 
la  route  de  Remollon  à  Embrun.  Construit  dans  les  celliers  lors- 
qu'on a  abandonné  l'ancien  chef-lieu,  il  est  en  voie  de  prospérité 
par  les  riches  conquêtes  que  lui  ont  procurées  800  mètres  de 
digues.  Le  nombre  des  goitreux  va  y  diminuer  par  l'arrivée  des 
sources  pures  et  abondantes  qu'y  a  conduites  M.  Gamier,  direc- 
teur des  domaines,  propriétaire  de  l'ancienne  seigneurie  d'Hau* 
terive,  d'où  dépendaient  les  celliers.  — Rousset  (464  habitants), 
perché  au  sommet  delà  montagne  qui  porte  son  nom,  pays  froid, 
pauvre  et  stérile,  au  nord-ouest  d'Espinasse;  le  vin  qui  sa 
récolta  sur  cette  rive  de  la  Durance  est  renommé  dans  le  dépar* 
tement.  Rousset  avait  cinq  coseigneurs  ;  il  acheta  les  portions 
de  quatre  d'entre  eux  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  excepté  le 
droit  de  chasse  et  de  pêche,  que  se  réserva  la  famille  de  M.  IH- 
dier,  lequel  a  remplacé  assee  récemment  le  bac  par  un  pont  en 
bois  qui,  établi  à  fort  peu  de  frais  et  jeté  en  plein  lit  de  la  ri- 
vière, a  seul  résisté,  le  ^"  novembre  4845,  à  la  Durance  qui, 
depuis  Embrun  jusqu'à  son  embouchure,  a  emporté  tous  les 
ponte  existants,  au  nombre  de  six,  dont  quelques-uns  étaient 
dune  construction  monumentale.  On  termine  la  route  départe* 
mentale,  n""  1 ,  entre  le  pont  de  Rousset  et  La  Couche.  A  l'ouest 
^tValserres,  dont  nous  avons  parlé  ainsi  que  de  Saint^Étienne 
d'Avançou.  —  Sur  la  rive  gauche  est  Bréxiers,  que  nous  allons 
visiter. 

XXIV.  Vallée  de  Gbapouse  ou  de  Rochebrune. 
Rocbdiruoe  et  Brésiers,  autrefois  dits  terre  d'empire  (comme 
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le  Saiilze),  ne  formaient  alors  qu  une  communauté;  le  premier 
a  286  habitants  ;  le  second,  354  •  Abrité  par  une  forêt  en  amphi* 
théâtre,  Rochebrune  est  assis  dans  une  plaine  de  5  kilomètres 
de  longueur  sur  4,500  mètres  de  largeur,  conquise  par  une 
digue  de  2,000  mètres  sur  la  Durance.  Bréziers  est  situé  au-des- 
sus ;  on  n'y  arrive  de  Remollon  qu'en  suivant  un  vallon  étroit  ; 
ce  pays  est  découvert,  sec,  froid  et  mal  cultivé;  Bréziers  n'a  que 
2,000  mètres  de  canaux  et  quelques  digues.  Son  vicariat  compre- 
nait, en  4200,  la  communauté;  plus,  du  ressort  de  Provence, 
Bayons,  et  les  châteaux  de  Gigors,  Bellafaire,  La  Freyssinie,  Tur- 
riersetFalconnet.  L'archevêque  d'Embrun  était  seigneur  spirituel, 
temporel,  et  comte  de  Bréziers  et  de  Beaufort,  hameau  où  il  eut 
le  droit  de  battre  monnaie  jusqu'en  4485.  Il  y  avait  à  Bréziers 
trois  consuls,  dont  le  second  était  toujours  pris  à  Rochebrune,  qui, 
au  moyen  âge,  se  disait  Roquabrunum  in  ripe  Duraniiœ.  Béren- 
ger  V,  comte  de  Provence,  l'assiégea,  ainsi  que  Bréziers,  Beau- 
fort  et  plusieurs  autres  villages,  pour  qu'on  garantit,  après  sa 
mort,  la  restitution  de  la  dot  de  Béatrix  de  Savoie,  sa  femme. 

Par  un  court  embranchement  de  Bréziers  à  Bellafaire,  on  va 
relier  une  route  départementale  des  Hautes-Alpes,  celle  des 
Basses,  qui  conduit  de  Bellafaire  à  Sisteron.  On  vient,  par  des 
roctages  et  murs  de  chute,  de  rendre  praticable  la  nouvelle 
rampe  du  pont  de  Remollon  à  Bréziers. 

XXV.  Vallée  de  la  Luye  ou  de  Gap. 

Cette  vallée  commence  près  de  la  Bàtie-Neuve,  se  dirige  d'orient 
en  occident,  puis  du  nord  au  midi,  sur  une  longueur  de  20  kilo- 
mètres. La  petite  rivière  de  la  Luye  ^  a  ses  sources  dans  les  ma- 
rais de  la  B&tie-Neuve,  à  l'endroit  où  les  eaux  traversent  la  route. 

Elle  reçoit  sur  la  rive  droite  :  4*  le  torrent  de  Combe^Noire 
ou  Sarrasin,  qui  sépare  la  commune  de  La  Rocbette  de  celle  de 
Romette  ;  2''  le  Buzon,  entre  cette  dernière  commune  et  celle  de 
Gap;  5*  la  Banne,  qui  a  sa  source  dans  les  marais  du  mont 
Bayard  ;  4""  le  Twrelet,  qui  descend  de  Charance. 

Sur  la  rive  gauche  :  4""  le  ruisseau  du  Chapelet,  qui  sort  des 
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marais  de  la  Palu,  commune  de  Rambaud  ;  2*  le  Rieu-Tort,  qui 
coule  derrière  le  monticule  de  Saint-Main,  et  passe  au  hameau  de 
Tres-Chàtel,  commune  de  Gap  ;  5*  le  Partiment  ou  Béai  de  Co* 
lombU,  qui  sépare  le  territoire  de  cette  ville  de  celui  de  Jarjayes. 
La  Luye  reçoit  encore  d'autres  petits  cours  d^eau,  dont  la  no- 
menclature serait  ici  sans  intérêt. 

Cette  yallée  possède  des  limons  fertiles,  composés  de  terre 
calcaire,  d'argile  et  de  sables  primitifs  où  se  sont  introduits  des 
galets  et  des  fragments  de  roches  granitiques,  charriés  par  les 
grands  courants.  La  droite  de  la  vallée  est  très  élevée  et  dominée 
par  les  montagnes  de  Bayard  et  de  Gharance,  qui  ont  des  bases 
argileuses.  Sur  la  première  de  ces  montagnes  on  trouve  de  la 
toarbe,  dont  les  mottes  que  j'avais  fait  apporter  à  Gap,  livrées  à 
des  expériences,  ont  brûlé  comme  le  charbon  de  bois  ;  les  forêts 
des  Hautes-Âlpes  ont  été  tellement  dévastées  par  la  main  des 
hommes  et  par  la  dent  des  chèvres,  qu'on  ne  peut  trop  conseiller 
d'employer  ce  combustible  partout  où  il  se  montre  comme  i 
Gap,  Pelleautier,  etc.  Cette  vallée  manque  d'arrosage,  parce 
qae  la  Luye  et  les  autres  ruisseaux  sont  à  se<f  pendant  l'été. 
Elle  possède  onze  communes  et  entre  autres  le  chef-lieu  du 
département. 

Gap  est  à  732  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  lon- 
gitude 23''  44'  23'  ;  latitude  44''  35'  9'  ;  à  la  descente  des  mon* 
lagnes,  à  la  jonction  des  routes  de  Paris  à  Marseille  par  Gre«- 
noble,  du  Pont-Saint-Esprit  à  Briançon,  de  Gap  à  Digne,  et 
à  une  distance  presque  égale  de  Lyon,  Genève,  Turin,  Avignon, 
Marseille. 

Les  principaux  édifices  de  Gap  sont  la  cathédrale,  la  préfec- 
ture, nouvellement  construite,  ayant  vue  sur  la  campagne  et  sur 
Tembranchement  de  deux  routes;  Tévêché,  que  j'habitais  pen- 
dant mon  administration;  le  palais  de  justice,  Thôtel  de  ville,  le 
^minaire  qui  a  remplacé  et  le  musée  et  la  société  d'émulation,  un 
beau  corps  de  casernes  qui  avait  été  presque  entièrement  terminé 
dans  le  siècle  dernier,  et  dont  le  projet  de  restauration,  fait  de 
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mon  temps,  en  >I808,  a  été  exécuté  en  4840  par  M.  DeferoMHii 
mon  successeur.  On  avait  bien  voulu  donner  mon  nom  à  un 
cours,  garni  d'ariires  par  mes  soinSf  et  qui  a  été  en  grande  partie 
envahi  par  le  jardin  de  la  piéfccture.  Heureusement  on  trouve 
d'agréables  promenades  au  milieu  des  avenues  que  j'ai  plantées 
autour  de  Gap  et  sur  le  bord  des  routes.  La  préfecture  possède 
le  mausolée  du  connétable  Lesdiguières  ;  la  masse  du  sarcophage 
est  en  marbre  noir  du  Champsaur  ;  les  bas-reliefs,  qui  retracent 
«es  principaux  exploits,  sont  en  albâtre  de  Boscodon.  Le  guerrier 
est  représenté,  avec  son  armure,  couché  et  appuyé  sur  le  coude  ; 
iea  traits  ont  quelque  ressemblance  avec  ceux  de  Henri  IV  (voy. 
TAtlas).  On  rapporte  qu'il  tint  en  charte  privée  Jacob  Richier, 
son  sculpteur,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fini  ce  bel  ouvrage.  Le  mo- 
nument, apporté,  en  4798,  du  chftteau  de  Lesdiguières  où  il  était 
depuis  4626,  puis  déposé  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale, 
devait,  en  4809,  être  transporté  au  musée  du  département,  avec 
les  gantelets  du  connétable,  sa  lance,  et  son  casque  où  l'on  voit 
l'empreinte  d'une  balle.  On  avait  réuni  pour  cet  établissement 
des  modèles  efi  plâtre  des  plus  belles  statues  du  musée  de  Paris, 
choisis  par  M.  Yisconti,  et  auxquels  M.  le  comte  d'Hauterive 
avait  joint  en  cadeau  la  Vénus  de  Médicis  ;  les  modèles  des  mo- 
numents des  Hautes-Âlpes,  exécutés  en  albâtre  et  en  pierre  ol- 
laire  du  pays  ;  un  grand  nombre  d'antiquités  sorties  des  fouilles 
de  Mons-Seleucus,  ou  envoyées  des  trois  arrondissements  ;  des 
instruments  de  physique  et  de  chimie,  des  livres,  des  cahiers  de 
gravures;  les  minéraux,  l'herbier,  les  oiseaux,  quelques  quadru- 
pèdes des  Hautes-Alpes,  des  échantillons  des  produits  d'industrie 
de  ce  département,  etc.  C'eût  été  un  dépôt  d'objets  soit  instruc^ 
tifs,  soit  agréables,  qu'eussent  successivement  enrichi  les  libéra- 
lités du  gouvernement  et  des  particuliers,  un  centre  utile  d'ému- 
lation pour  la  jeunesse,  et  qu'auraient  visité  curieusement  les 
étrangers.  C'est  dans  un  faubourg  dont  j'avais  vu  les  commen- 
cements que  passe  la  route  de  Marseille.  Près  de  celle  qui  mène 
à  Embrun  on  avait  transféré  la  pépinière  que  j'avais  fondée,  et 
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près  de  laquelle  des  bains  oat  été  montés  sur  la  Luye,  h  côté 
d'une  brasserie  et  de  vei^ers  magnifiques,  par  l'ingénieux  M.  Au- 
bert,  à  qui  Ton  doit  Tinstitution  des  messageries  qui  font  de  Gap 
ane  ville  très  accessible  et  très  animée.  Elle  a  un  commerce  d'en- 
trepôt ;  on  y  fabrique  des  tissus  de  laine  et  de  soie,  des  cuirsy  des 
chapeaux,  des  cordes,  et,  au  martinet  du  Rieu-Tort,  des  instru* 
luents  aratoires.  On  doit  ce  dernier  genre  d'industrie  à  feu 
M.  Rossignol,  qui,  en  l'établissant,  a  bravé  des  préjugés  popu* 
laires.  Il  faudrait  le  propager  dans  le  dépirtement,  où  il  y  a  tant 
de  chutes  d'eau  favorables.  Ces  préjugés  s'opposaient  aussi  à  la 
construction  que  j'ai  fait  exécuter  d'un  abattoir  communal,  né- 
cessaire à  la  salubrité  d'une  ville  qui  ne  songe  pas  encore  assez  à 
hi  propreté  de  ses  rues. 

On  a  creusé  sur  la  place  Saint-Étienne,  en  4832,  un  bassin 
souterrain  de  45  mètres  de  longueur  sur  44  de  largeur,  divisé  en 
deux  parties  voûtées  ;  la  hauteur,  depuis  l'aire  en  mortier  de 
ciment  de  20  centimètres  d'épaisseur  jusqu'à  la  voûte,  est  de 
i  mètre  90  centimètres.  Ce  réservoir  est  alimenté  par  les  eaux 
qui  s'écoulent  du  bassin  de  la  fontaine  élevée  sur  cette  place,  et  il 
contient  environ  20,000  hectolitres  d'eau.  C'est  une  ressource 
précieuse  que  se  sont  créée  les  habitants  pour  les  cas  d'incendie, 
dans  un  pays  où  les  eaux  sont  si  peu  abondantes,  et  principale*- 
ment  dans  les  temps  de  sécheresse.  Un  aqueduc,  de  400  mètres 
de  longueur  sur  60  centimètres  de  largeur  et  4  mètre  25  centi* 
mètres  de  hauteur,  a  été  construit  à  la  suite  du  bassin  po«r  en 
faire  écouler  les  eaux  et  le  nettoyer  au  besoin.  Deux  ouvertures 
fermées  avec  des  dalles  mobiles  ont  été  laissées  pour  puiser  les 
eaux  du  bassin  lors  des  incendies.  Tous  ces  ouvrages,  conçus  et 
dirigés  par  l'architecte  Fiard,  ont  donné  lieu  à  une  dépense  de 
6,000  fr.  On  pourrait  employer  ailleurs  un  semblable  moyen, 
soil  pour  éteindre  les  grands  embrasements,  soit  pour  l'irriga- 
tioQ  des  propriétés.  Depuis  ce  temps,  on  a  ouvert,  à  partir  de 
la  porte  de  France,  un  aqueduc  qui  vient  correspondre  à  eelui 
de  la  fontaine. 
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La  bibliothèque  publique  s'est  formée  de  celle  qui  était  due 
aux  soins  de  MM.  Colomb  de  Bàtines  et  Amat,  et  d'un  dépôt 
existant  à  la  préfecture;  elle  s'est  accrue  d'un  nombre  assez  con- 
sidérable de  livres  donnés  par  le  gouvernement  et  par  des  parti- 
culiers, ou  acquis  par  la  ville,  qui  achète  annuellement  des 
ouvrages  pour  300  francs.  La  bibliothèque  renferme  5,000  vo* 
lûmes,  parmi  lesquels  on  remarque  le  grand  ouvrage  sur  TÉgypte, 
la  superbe  édition  de  Racine  par  Didot  aîné,  etc.,  etc.  La  jeu- 
nesse de  cette  ville  se  iistingue  par  son  union  et  par  Tamour  du 
travail. 

Le  territoire  de  Gap,  anciennement  un  lac,  a  4  myriamètres  de 
circonférence;  coupé  par  dix  torrents,  il  ne  possède  que650  mètres 
de  digues  et  200  mètres  à  Firrigation.  Mais  la  facilité  des  com* 
rounications  est  telle, qu'on  y  comptent 32  chemins  vicinaux^, 
il  serait  productif  en  tout  genre,  mais  la  sécheresse  le  dévore  en 
été;  sans  eaux,  point  de  fourrages,  point  de  bestiaux,  point 
d'engrais  pour  fertiliser  la  terre.  Pourquoi,  se  dira-t-on,  ne  pas 
y  avoir  un  grand  canal  d'arrosage  ?  Si  le  chef-lieu  n'en  donne 
pas  l'exemple,  pourquoi  ne  suit-il  pas  au  moins  celui  des  com- 
munes qui  ont  retiré  tant  d'avantages  de  pareils  établissements? 
Dès  >I448,  on  y  eut  l'idée  qu'on  exécuta  bientôt,  sur  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XI,  de  dériver  les  eaux  du  torrent  d'Ancelle,  et 
Ton  en  profita  jusqu'à  l'époque  des  guerres  de  religion.  En  ^  668, 
on  songeait  à  reprendre  les  travaux  ;  mais,  quatre  ans  après,  le 
roi  de  Sardaigne  saccagea  la  ville.  M.  Delafont  père,  subdélégué, 
publia  en  4764  un  mémoire  où  il  ressuscita  ce  projet,  pour  le- 
quel l'intendant  accorda  des  fonds.  Qui  en  arrêta  l'exécution  ?  Ce 
furent  déjà  quelques  intérêts  particuliers.  Des  ingénieurs  firent 
successivement  des  reconnaissances  au-dessus  d'Ancelle,  et  l'un 
d'eux,  M.  Gayant,  conseilla  de  prendre  les  eaux  dans  le  Drac 
d'Orcières.  En  4800,  M.  Bonnaire,  préfet,  s'assura  de  la  possibi- 
lité par  une  inspection  sur  les  lieux  ;  je  fis  constater  par  l'ingé- 
nieur Janson  et  par  plusieurs  fonctionnaires  publies  la  quantité 
d'eau  existant  au  Drac,  et  prise  au  pont  d'Orcières  après  une 
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grande  sécheresse.  Je  priai  M.  Faraaudi  secrétaire  général  et 
agronome  distingué,  de  composer  un  écrit  qui  pût  éclairer  l'es- 
prit de  ses  concitoyens  ;  et  ce  mémoire,  rempli  de  vues  sages,  fut 
publié  en  août  4802.  Le  conseil  municipal  vota  à  l'unanimité  la 
construction  du  canal  ;  l'ingénieur  en  chef  Delbergue*Cormont  et 
l'ingénieur  Plagniol  en  dressèrent  les  nivellements,  devis  et  dé- 
tails ;  les  propriétaires  devaient  payer  environ  45  fr.  par  charge 
composée  de  six  éminées,  dont  chacune  contient  475  toises.  Ils 
aoraient  vu  doubler,  quadrupler,  beaucoup  même  décupler  le 
produit  de  leurs  terres.  Romette,  la  Rochette  et  d'autres  com- 
munes auraient  pu  entrer  dans  la  dépense  et  dans  les  bénéfices. 
Les  deux  premières  avaient  voté  le  canal.  11  y  aurait  eu  moins  de 
chemin  à  parcourir,  et  peut-être  à  moins  de  frais,  si  on  l'eût  fait 
passer  k  travers  un  rocher.  Avec  quelques  mille  francs  d'essai, 
on  aurait  apprécié  la  durée,  le  coût  et  le  mérite  de  cette  opéra- 
tion  souterraine.  L'égoisme  s'agita,  l'autorité  locale  faiblit  ;  j'avais 
obtenu  de  TEmpereur  un  secours  de  400,000  francs,  et  je  fus 
obligé  d'ajourner  cette  source  de  bienfaits.  Depuis  ce  temps,  on 
en  a  parlé  à  plusieurs  reprises  ;  on  y  reviendra  sans  doute  ;  mais, 
8^il  y  avait  de  longs  retards,  il  faudrait  qu^une  voix  éloquente 
dénonçât  l'aveuglement  ou  la  malveillance  des  ennemis  de  ce 
projet  à  Fanimadversion  des  contemporains  et  de  la  postérité. 

En  ce  moment,  M.  Ulrich,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  travaille  à  un  projet  de  percement  de  la  montagne  de 
Gap,  au  moyen  d'un  tunnel,  dont  on  avait  eu  déjà  Fidée  de  mon 
temps  ;  on  y  ménagerait  deux  voies,  l'une  pour  le  canal  à  dériver 
doDrac,  l'autre  pour  la  route  royale  qui,  sur  ce  point,  est  souvent 
en  hiver,  même  pendant  une  dizaine  de  jours,  interceptée  par  les 
ndges.  Le  tunnel  aurait  une  longueur  de  5,600  mètres  et  une 
profondeur  de  50. 

M.  Allier  fils,  conseiller  de  préfecture,  lors  des  deux  exposi- 
tions des  produits  de  l'industrie,  a  obtenu  des  médailles  de  bronze 
ponr  avoir  rendu  la  charrue  Dombasle  propre  au  labour  des  terres 
déclivées  ;  il  a  dirigé  longtemps  une  ferme  expérimentale  dans 
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les  environs  de  Gap,  qui  sont  remarquables  par  leur  belle  culture, 
surtout  du  côté  de  la  Tour  ronde.  Parmi  les  maisons  de  campa- 
gne, on  peut  citer  la  6ay,  Font-Reine,  connue  par  son  abon* 
dante  fontaine  ;  Yars,  Villarrobert,  et  particulièrement  Charance, 
où  M.  Brochier,  receveur  général,  a  une  propriété  fort  considé- 
rable sur  les  flancs  d^une  montagne  qui  domine  la  ville.  De  son 
chftteau  Ton  jouit  d'une  vue  magnifique  ;  mais  les  voitures  ne 
pouvaient  y  arriver  :  M.  Brochier  a  fait  passer  un  torrent  sous  une 
voûte  recouverte  de  terre  végétale  ;  un  chemin,  en  forme  de  laby* 
rinthe  et  entouré  d'arbres  dont  la  verdure  est  très  variée,  con- 
duit, par  une  pente  douce,  au  chftteau,  et  offre,  dans  des  lieux 
secs  et  arides,  un  très  joli  jardin  anglais.  L'habitation  n'était  en- 
tourée que  de  landes,  de  bruyères  et  de  bois  rachitiques  que  les 
bestiaux  dévoraient  ;  le  propriétaire  a  fait  recéper  ces  bois,  les  a 
mis  en  défense,  les  repeuple  avec  succès.  Quant  aux  parties  nues 
ou  improductives,  M.  Brochier,  depuis  vingt-huit  ans,  y  plante 
annuellement  40,000  arbres  verts,  5,000  peupliers,  ormes,  chfi* 
taigniers,  platanes,  etc.,  et  une  quantité  très  considérable  d'ar- 
bustes et  d'arbrisseaux.  Il  a  découvert  près  de  son  grand  bassin, 
dont  il  a  encore  augmenté  l'étendue,  une  couche  de  terre  qui, 
après  avoir  été  brûlée,  lui  fournit  un  très  bon  engrais.  M.  Bro^ 
chier  se  trouvera  le  créateur  d'une  forêt  immense  qui  couvre  la 
montagne.  Son  opération  est  doublement  avantageuse,  puis- 
qu'elle frappe  a  ehaque  instant  les  yeux  des  habitants  du  chef-lieu 
du  département  des  Hautes-Alpes;  elle  aura,  je  l'espère,  beau- 
coup d'imitateurs.  Il  a  obtenu  deux  médailles  d'or. 

La  ville  a  éprouvé  cinq  tremblements  de  terre,  en  4282,  4642 
(où  toutes  les  maisons  furent  ébranlées,  et  une  partie  des  murs 
vers  la  porte  Garcine  ruinés),  4808  ^'  et  4828;  il  est  vrai  que 
ces  deux  derniers  n'ont  causé  que  peu  ou  point  de  dommages; 
comme  il  y  a  eu  dans  les  environs  de  Gap,  et  surtout  au  levant, 
des  affaissements  ou  éboulements  de  terrain  qui  avaient  réduit  la 
porte  Chaussière  à  la  hauteur  d'une  coudée,  il  ne  reste  dans  eette 
ville  que  très  peu  de  traces  d'antiquité,  comme  des  débris  de  co- 
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lonneg,  et,  autour  de  son  enceinte,  à  une  profondeur  considé- 
rable, des  tombeaux  en  pierres  et  en  briques,  et  des  portes  en 
pierres  de  taille.  M.  Bertrand,  professeur  à  Rennes,  a  prétendu 
avoir  tu  une  partie  de  mosaïque  venant  de  Vapineum.  En  plan^ 
tant  un  cours  d'arbres  sur  la  place  SaintrAmould,  en  4805, 
Ton  découvrit  des  souterrains  qui  avaient  servi  de  sépulture  aux 
évéques. 

Lorsque  les  Templiers  avaient  été  chassés  de  la  terre  sainte, 
la  piété  publique  était  venue  à  leur  secours  ;  ils  possédaient  beau- 
eoop  de  couvents  et  de  terres  dans  lés  Hautes-Âlpes.  Un  de  leurs 
commandeurs,  Rambaud  d'Orange,  de  la  maison  des  Baux^  en 
avait  établi  à  Gap  une,  de  Tordre  de  Saint*Antoine,  près  de  la 
porte  de  Provence,  hors  de  la  ville.  Sur  la  route  de  Marseille,  il  y 
avait  une  maladrerie,  sorte  d'établissements  fort  communs  dans 
cette  contrée,  et  fondés  soit  après  les  incursions  des  Lombards, 
soit  à  la  suite  des  croisades. 

On  a  bien  disputé  sur  Fancien  nom  de  la  ville  de  Gap. 

Cette  ville  se  disait*elle  autrefois  Vap^  dont  les  Romains  ont 
fait  Vapineum?  Ce  mot  est-il,  comme  le  pensent  quelques  au- 
tears,  une  contraction  de  val  pinguis  (vallée  fertile)?  suivant 
d'autres,  qui  trouvent  arme$  dans  le  celte  fFapin,  et  belle$  dans 
Cain^  les  Fapincenses  se  distinguaient- ils  par  la  beauté  de  leurs 
armes?  Les  peuples  barbares  ont-ils  changé  Yap  en  Gap?  Il  y  a 
beaucoup  d'exemples  de  cette  mutation  de  lettres  en  diverses  par- 
ties de  l'Europe  :  Vasconia»  Gascogne;  Voêtinea,  Gastine;  Voê^ 
tum^  Guasto;  Willelmus,  Guillaume;  Guillelmi  Stadium,  Wil* 
lemstadt;  Guelpherbitum^y^ oMeahxxiA,  etc. 

Saint  Isidore,  qui  florissait  dans  le  septième  siècle,  donne  bien 
des  noms  à  Gap  :  Civitas  Vrapincensium^aliiApencenêiumy  alU 
Vapencentium^  alii  Vapetentium^  alii  Vapingenêitim,  Vapecenr 
mm,  Apennensium,  Gapicensitan,  Vapensium^  Vapicensium;- 
Grégoire  de  Tours  l'appelle  Fapigensis;  c'est  Fappicum  et  Fap- 
pigrnn  dans  des  écrits  du  moyen  âge;  d'après  Ortelius,  Vappinr 
f^nêiumj  Fapingum^  Fapingeum,  Appencemium.  Vapineum, 
figurant  dans  les  itinéraires,  avec  la  qualité  de  manêto^  comme 


26^  TOPOGRAPHIE 

BrigarUiamy  Ebrodunum^  Caturigesy  fut  comptée  au  nombre  de 
cent  quinze  cités  de  la  Gaule  lorsqu^on  divisa  cette  vaste  région 
en  dix-sept  provinces.  Elle  fit  partie  de  la  Narbonnaîse  et  recon- 
nut Aix  pour  sa  métropole.  La  Gallia  christiana,  tome  I^,  donne 
saint  Démétrius  comme  premier  évéque  de  Gap,  en  566,  et  nHn* 
dique  aucun  intermédiaire  jusqu'à  saint  Constance,  en  439.  Dans 
les  Actà  sanctorum  on  ne  fait  pas  mention  de  Démétrius  pour  le 
siège  épiscopal  de  Gap,  mais  on  le  voit  figurer  à  Thessalonique^ 
a  Gonstantinople,  en  Hongrie,  etc.  Saint  Démétrius,  malgré  la 
tradition  constante,  a  été  expulsé  par  M.  de  Pérouse  du  bréviaire 
que  le  successeur  de  cet  évéque,  M.  de  Narbonne,  a  publié  à  Gap, 
et  Ton  a  vainement  cherché  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  (l'on 
prétendait  quMl  s'y  trouvait  déposé  )  Tancien  bréviaire  où  Ton 
assure  qu'il  était  question  de  Tépoque  où  cette  ville  fut  déli- 
vrée du  joug  des  Sarrasins.  Lorsque  le  christianisme  eut  pénétré 
dans  cette  partie  des  Gaules,  le  diocèse  de  Gap  étendit  sa  juri- 
diction sur  les  localités  qui  relevaient  politiquement  de  cette  ville; 
car  Tadministration  religieuse  fut  exactement  calquée  sur  Tad- 
ministration  romaine;  j'en  ai  fait  la  remarque  dans  V Histoire 
des  Hautes-Alpeê. 

Après  la  grande  invasion  du  cinquième  siècle,  Gap  dépendit 
successivement  des  Burgondes,  des  Francs  de  la  première  et  de 
la  seconde  race,  de  Boson,  roi  d'Arles,  et  des  rois  de  Bourgogne, 
ses  successeurs,  des  empereurs  d'Allemagne,  des  comtes  de  For- 
calquier  et  de  Provence,  des  dauphins  du  Viennois,  enfin  des  rois 
de  France. 

l'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  la  bravoure,  les  désordres,  la 
triste  fin  de  Sagittarius.  Castus,  évéque  de  Gap,  que  les  persécu- 
tions des  Maures  avaient  forcé  de  se  retirera  Apt,  obtint  la  moitié 
des  droits  de  suzeraineté,  par  la  munificence  de  Guillaume  V^^ 
'  comte  de  Provence.  Ce  prince  voulut  ainsi  célébrer  sa  victoire  sur 
les  Sarrasins,  et  indemniser  le  prélat  des  ravages  qu'ils  avaient 
faits  dans  ses  possessions.  L'évéque  Ripert  commit  dans  le  siècle 
suivant  de  tels  excès,  que  les  députés  réunis  des  habitants  et  du 
clergé  exposèrent  leurs  griefs  au  pape  Alexandre  H.  Ce  pontife 
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prononça  la  dépOBsession  du  coupable,  et  le  remplaça  par  saint 
Amoux,  lequel  mourut  en  1075  et  fut  regardé  comme  le  patron 
du  diocèse,  honneur  mérité  par  la  sagesse  d'une  administration 
réparatrice. 

L'évéque  Guillaume  se  qualifiait,  en  4>I84,  de  seigneur  et 
comte  de  Gap.  Ses  successeurs  prétendirent  à  une  souveraineté 
immédiate.  Cependant  nous  avons  vu^  dans  le  coup  d^œil  histo- 
rique, que  le  pape  Urbain  II  avait  ôté,  en  ^095,  le  Gapençais  à 
Hugues,  qui  avait  refusé  de  se  rendre  dans  la  terre  sainte,  pour 
le  donner  au  comte  de  Forcalquier,  dont  les  droits  passèrent,  en 
4202,  aux  dauphins,  par  suite  du  mariage  de  Béatrix.  Les  évé« 
ques,  qui  avaient  treize  châteaux ,  entre  autres  ceux  de  la  Bfltie* 
Neuve,  la  Bâtie-Vieille,  Tournefort,  Tallard-le-Yieux^Rambaud, 
la  Fare,  Poligny,  le  Noyer,  le  Gleisil,  Charance;  ces  prélats,  si 
fiers,  que  nul  ne  pouvait  posséder  de  fiefs  dans  Tétendue  de  leur 
domination,  et  que  le  dauphin  se  reconnaissait  leur  vassal  pour 
oeox  qu'il  tenait  dans  leur  diocèse,  rendirent  successivement  foi 
et  hommage  aux  empereurs,  ainsi  qu'aux  souverains  temporels 
du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  recourant  aux  uns  ou  aux  autres 
suivant  les  conseils  de  leur  propre  politique^  étendant  leurs  droits 
et  privilèges  dès  qu'il  se  présentait  une  conjoncture  favorable,  et 
sachant  au  besoin  faire  des  concessions. 

La  cité  de  Gap  était  de  temps  immémorial  propriétaire  de 
terres,  de  moulins,  de  fours  banaux.  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Naples,  lui  avait  assuré  les  fouages,  poids  publics,  paque- 
rages,  etc.  Les  magistrats  élus  par  elle  exerçaient  le  consulat  ou 
eonsolat,  qui  consistait  spécialement  dans  une  juridiction  de'po- 
lice  sur  les  marchés  et  dans  les  droits  qu'on  y  percevait  pour  les 
grains.  Ils  levaient  des  impôts  sur  la  ville  et  la  banlieue,  veillaient 
à  la  sûreté  de  la  ville  ;  mais  il  leur  manquait,  pour  être  les  chefs 
d'une  république  indépendante,  le  droit  de  rendre  la  justice  et 
celui  de  battre  monnaie,  tous  deux  réservés  aux  prélats,  et  qui 
ooDstituaient  à  l'avantage  de  ceux-ci  une  sorte  de  domination 
temporelle.  Grégoire,  en  >H78,  reçut  de  Frédéric  I"  la  confirma- 
tion des  régales. 


266  TOPOGRAPHIE 

En  4274,  Gap  fie  soumit  à  voir  un  chanoine  et  un  gentilhomme 
parmi  ses  consuls.  Après  des  actes  tyranniques,  qui  indignèrent 
1^  habitants  au  point  qu'ils  se  saisirent  de  la  personne  de  révo- 
que Othon  II  ;  après  les  traités  de  celui-ci  avec  le  dauphin  et  avec 
Charles  d'Anjou,  en  qualité  de  comte  de  Provence;  après  lésine 
et  la  capitulation  de  4  282,  Gap  perdit  tous  ses  privilèges,  qui  lui 
furent  momentanément  restitués  par  le  satnt-siége.Feu  M.  Gautier 
nous  apprend,  dans  son  Précis  de  C histoire  de  Gap,  «  qu'une  sen- 
tence arbitrale,  rendue  le  5  septembre  4500,  régla  définitivement 
les  droits  du  dauphin,  de  Tévéque  et  de  la  cité.  Le  consolât  et 
la  moitié  des  terres  de  Montalquier  furent  donnés  au  comte  Jean 
(fils  de  Charles  d'Anjou);  la  garde  des  clefs  de  la  ville  fut  dévolue 
à  Tévèque,  de  môme  que  la  police  et  le  costeil  ou  carcan,  qui 
auparavant  était  dans  la  dépendance  des  consuls,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit;  la  ville  fut  tenue  de  fournir  aux  nouveaux  comtes  du 
Gapençais  cent  hommes  de  pied  bien  armés  et  entretenus  à  ses 
frais,  lorsque  des  chevauchées  auraient  lieu  dans  le  Dauphiné  ; 
enfin  Ton  débouta  le  comte  Jean  de  ses  prétentions  sur  le  château 
et  le  péage  de  Lazer  et  de  sa  demande  de  dix  mille  marcs  d'ar* 
gent.  Ce  qui  étonne  dans  cet  acte,  c'est  qu'au  cas  où  le  service 
militaire  serait  à  la  fois  requis  par  le  comte  de  Forcalquier  et 
par  le  dauphin,  le  premier  devait  être  servi  de  préférence.  > 

La  paix  ne  dura  pas  longtemps;  mais  ce  serait  fatiguer  le  lec- 
teur que  de  l'entraînera  travers  les  querelles  toujours  renaissantes 
de  la  cité  et  des  évéques.  Une  seule  fois  on  y  trahit  la  cause  de  la 
liberté  :  treize  cents  habitants  se  reconnurent  hommes  liges  du 
prélat,  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  sur  les  saints  Évangiles, 
en  4505. 

Quelques  lustres  après,  Gap  embrassa  leiB  intérêts  de  l'évéque 
contre  Arnaud  de  Trian,  vicomte  de  Tallard.  La  guerre  fut 
courte,  mais  signalée  par  des  excès  en  tous  genres  ;  et  lorsque 
nous  parlerons  de  Tallard,  nous  relrouverons  encore  dans  la  po* 
pulation  des  deux  villes  quelques  signes  du  dissentiment  que 
les  guerres  de  religion  avaient  entretenu. 

En  4578,  après  des  divisions  entre  Tévéque  et  la  cité,  une 
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charte  régla  le  eermenl  à  prêter  par  le  prélat,  en  cette  qualité,  à 
8on  entrée  dans  la  ville.  On  ne  doit  lui  rendre  horomage  qu'après 
qu'il  a  approuvé  les  libertés,  franchiaes  et  immunités,  et  donné 
un  diner  honorable  à  toui  les  mâles.  C'était  déjà  alors,  parait-il, 
on  moyen  d'influenee  politique. 

La  charte  «  s'occupe  également  des  droits  utiles  du  prélat,  de 
Tadministration  de  la  justice,  des  droits  politiques  de  la  cité,  du 
service  féodal  auquel  elle  est  tenue,  de  son  administration  finan* 
dère,  de  la  police  municipale  et  de  la  police  rurale,  des  droits  de 
(NTopriété  des  habitants,  et  de  la  sûreté  générale.  Jacquesd'Ar^ 
taud  jura  sur  les  saints  Évangiles,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
SDccesseurs,,  de  respecter  et  d'observer  inviolablement  toutes  les 
conditions  de  ce  traité,  lequel  prouve  que  la  prétendue  souverain- 
neté  de  nos  seigneurs  temporels  était  alors  fort  limitée.  »  (Gic<* 
nsa.) 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  événements  qui  ont  concerné 
Gap  lorsque  le  dauphin  Louis  II,  depuis  Louis  XI,  faisait  dans  la 
province  qu'il  gouvernait  les  premiers  essais  de  sa  politique.  J'ai 
placé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  tous  les  détails  que 
j'ai  pu  recueillir  sur  l'administration  de  ce  prince. 

Sous  François  I^',  les  évéques  de  Gap  perdirent  le  titre  de 
prince,  qu'ils  s'étaient  arrogé,  et  durent  se  contenter  de  celui  de 
eomte.  Je  dirai  seulement  ici  que  l'évéque  Gaucher  de  Césarée, 
Tun  des  plus  grands  oppresseurs  de  Gap,  ayant  fait  dresser  des 
fourches  patibulaires  et  voulant  y  faire  attacher  Jean  de  Montor-* 
sier,  le  chef  des  feudataires  et  vassaux  de  Louis,  par  lequel  il 
espérait  étendre  les  franchises  de  la  cité,  cet  homme  généreux  siç 
réfugia  dans  l'église  de  la  commanderie  de  Saint- Jean  de  Jérusa- 
lem. Le  parlement  de  Grenoble  envoya,  pour  l'en  extraire,  ua 
commissaire  qui  fut  forcé  d'armer  tout  ce  qui  tenait  au  dauphin^ 
ainsi  qu'une  partie  des  sept  cents  familles  qui  s'étaient  enfuies 
dans  le  Champsaur.  Gaucher,  cité  à  comparaître  devant  la  cour, 
ne  daigim  pas  s'y  rendre;  il  comptait  sur  la  protection  du  coQite 
de  Provence. 
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Louis  XII  fut  reconnu,  en  4544,  comme  souverain  seigneur 
de  Gap,  et  son  parlement  devint  juge  en  dernier  ressort  du  bail- 
liage qui  fut  enlevé  à  Serres  et  transféré  dans  cette  ville.  En  con- 
firmant les  libertés  et  privilèges  de  la  cité,  cet  acte  la  délia  par  le 
fait  du  serment  de  fidélité  qu'elle  prétait  aux  évéques,  dont  les 
juges  d'appaux  perdirent  le  droit  important  de  justice  supérieure. 
Un  cbangement  complet^  s^ opéra  ainsi  dans  Texistence  politique 
de  Gap  et  de  sa  banlieue. 

En  4560}  des  huguenots  brûlèrent  la  croix  du  Mont-Calvaire, 
presque  aux  portes  de  la  ville;  ce  fut  le  signal  de  la  guerre  reli- 
gieuse dont  Gap  devint  à  son  tour  le  théâtre.  Peu  de  mois  après, 
Guillaume  Farel,  dont  elle  était  la  patrie,  choisit  le  moulin  de 
Burle,  situé  sur  le  torrent  de  Bone,  et  bientôt  Téglise  de  Sainte-* 
Colombe,  pour  attaquer  les  papoidtres  et  les  théaphages;  arrêté 
par  Tordre  du  vi-bailli ,  il  fut  délivré  pendant  la  nuit.  Rentré 
dans  la  ville  en  mai  4562,  après  que  les  protestants  du  Dauphiné 
s^en  furent  rendus  maîtres,  il  vit  à  son  prêche  de  Sainte-Colombe 
Tévèque  même,  Gabriel  de  Clermont,  se  dépouiller  de  ses  habits 
pontificaux  et  apostasier  solennellement.  Us  se  retirèrent  cepen- 
dant avec  les  calvinistes,  et  Farel  retourna  à  Neufchâtel,  où  il 
mourut  le  40  septembre  4565. 

Alors  se  faisait  connaître  François  de  Bonne,  sire^^#  Diguibres, 
né  à  Saint-Bonnet  en  Champsaur,  et  le  plus  illustre  des  enfants 
des  Hautes-Alpes.  Il  venait  d'épouser  Claudine  de  Bérenger; 
deux  cents  jeunes  Gapençais  s'invitèrent  eux-mêmes  à  la  noce, 
pillant  tout  sur  leur  passage  ;  mais,  arrivés  à  des  taillis  sur  les 
bords  de  la  Luye,  ils  y  trouvèrent  Lesdiguières  qui  les  mit  en 
déroute. 

En  4567,  les  huguenots  chassèrent  de  Gap  le  vi-bailli,  appe- 
lant à  eux  ceux  qui,  bannis  de  Tallard  et  de  quelques  lieux  de  la 
Provence,  vinrent  massacrer  cent  catholiques  armés.  Le  peuple  à 
son  tour  égorgea  des  huguenots  et  renversa  la  maison  du  capi- 
taine Antoine  Rambaud,  de  Gap,  dit  Furmeyer. 

En  4  570,  les  Gapençais  faisaient  des  excursions  dans  le  Champ- 
saur,  lorsque  Lesdiguières,  revenant  de  TEmbrunais,  fit  saisir 
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leor  bétail  près  de  la  ville.  Us  armèreot  aussitôt,  et,  commandés 
par  le  chanoine  Lapalu,  ils  poursuivirent  le  ravisseur.  Mais  sur 
les  rives  du  Buzon  ils  trouvèrent  le  redoutable  Lesdiguières,  qui 
extermina  Lapalu  et  toute  cette  brillante  jeunesse. 

Quatre  ans  après,  avec  Cadet  de  Charance,  Lesdiguières  péné- 
tra dans  Gap,  dont  il  s'empara.  Il  y  détruisit  <  tous  les  monu- 
ments que  la  puissance  romaine  avait  légués  à  cette  ville,  et 
particulièrement  Téglise  de  Saint-Jean-le*Rond,  élevée  sur  rem- 
placement d'un  temple  romain;  sur  ses  ruines  on  bâtit  plus  tard 
une  chapelle  de  pénitents,  transformée  de  nos  jours  en  théâtre.  » 
(GiirnER,  Documenté  manuscrits  aux  archives  de  la  préfecture.) 
Lesdiguières  régna  pendant  trois  ans  sur  ces  décombres  et  sur  le 
Gapençais,  à  Fexception  des  ville  et  château  de  Tallard,  où  com- 
mandait son  parent  Etienne  de  Bonne,  seigneur  d'Auriac,  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler  dans  Tarticle  de  Tallard. 

Lavallette,  lieutenant  général  de  Provence,  venait  d'installer 
son  cousin  Tajan  comme  gouverneur  de  Gap,  lorsque  Lesdi- 
guières, au  printemps  de  ^ISSS,  reconstruisit  en  dix  jours  l'an- 
cienne forteresse  sarrasine  de  Puymore,  qui  domine  cette  ville  vers 
le  nord-ouest.  Les  forces  catholiques  tentèrent  en  vain  de  s'en 
emparer.  Les  Gapençais  suppléèrent  à  leurs  moulins  détruits  par 
deux  moulins  à  bras  et  par  des  moutardières  avec  lesquelles  ils 
broyaient  le  grain.  Après  mille  petits  combats,  une  trêve  fut 
conclue  pour  six  mois.  La  veille  du  jour  où  elle  devait  expirer, 
Lesdiguières,  rencontrant  des  dames  qui  dansaient  au  son  de  la 
voix  le  rigodon  delphinal,  dans  les  prairies  de  Camarguet,  al 
tems  qu'elles  florissent,  leur  promit  pour  le  lendemain  des  vio^ 
I0D8  :  ce  furent  des  bouches  à  feu  qui  abattirent  les  cheminées 
de  la  rue  Souveraine.  Gap  et  son  territoire  ne  comptaient  alors 
que  5,500  âmes.  Les  consuls  donnèrent  des  otages,  et  la  trêve 
fut  prolongée  pour  un  mois. 

Le  4*'  août  \  589  Clément  ayant  assassiné  Henri  III,  la  naissance 
appelait  Henri  lY  au  trône  de  France.  Lesdiguières  fit  à  l'instant 
ses  préparatifs  pour  assiéger  la  ville  de  Gap;  elle  offrit  une  capi- 
tulation qui  fut  signée  à  Fuymore  le  24  du  mois  d'août.  Nous 
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riosérons  ^*  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  le  Livré  du  rai  , 
trouvé  à  Briançon,  et  dont  M.  Fauché  -  Prunelle  a  mis  les 
principaux  documents  sous  les  yeux  de  l'académie  delphinale. 
Bientôt,  après  les  principes  de  conciliation  que  professait  Henri  IV, 
son  fidèle  capitaine  déclara  que  toute  guerre  civile  devait  cesser. 
Bombin,  gouverneur  de  la  ville,  seretira^et  la  garde  en  fut  confiée 
aux  babitants.  Plus  tard,  on  publia  Tédit  de  Nantes,  et  le  château 
de  Puymore,  séjour  habituel  de  Lesdiguières,  devint,  comme 
Serres,  place  de  sûreté  des  protestants.  L'exercice  des  deux  reli- 
gions fut  permis  à  Gap,  où  le  conseil  particulier,  comprenant 
vingt-quatre  citoyens,  était  composé  de  deux  ecclésiastiques,  de 
onze  catholiques  et  de  onze  protestants.  Il  proposait  douze  can- 
didats, sur  lesquels  le  peuple  élisait  deux  consuls,  l'un  catholique, 
Tautre  calviniste,  et  un  troisième  de  Tune  ou  deTautre  religion, 
à  volonté. 

A  cette  époque  on  prohiba  les  charivaris  ;  on  ne  défendit  pas 
les  danses  ;  seulement  les  maîtres  de  maisons  furent  responsables 
des  scandales  auxquels  elles  pouvaient  donner  lieu. 

Gap,  ayant  été  obligé  dans  les  guerres  de  religion  d'emprun- 
ter des  sommes  considérables,  fut  autorisé  par  Lesdiguières  à 
lever  des  impôts  directs  et  indirects.  Toutefois  Tévéque  fut 
exempté  de  celui  qu^on  appelle  rêve^  et  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier du  droit  d'entrée  sur  les  comestibles  à  son  usage.  Le  prélat 
voulut  rétablir  dans  leur  ancienne  splendeur  les  droits  utiles  et 
honorifiques  des  seigneurs  évéques;  le  président  Expilly  fut 
choisi  comme  médiateur  en  4626.  «  Après  avoir  fouillé  cent  fois 
le  livre  des  libertez,  qu'aucuns  nomment  le  livre  rouge,  »  et  qui 
existe  dans  les  archives,  on  régla  les  droits  respectifs  de  Févèque 
et  de  la  ville,  à  laquelle  on  conféra  la  jouissance  des  tours  et  rem- 
parts, ainsi  que  le  droit  de  pulvérage,  que,  d'après  Denisart,  on 
payait  eu  Daupbiné  et  en  Provence  au  seigneur  haut  justicier, 
dans  les  terres  duquel  passaient  les  troupeaux,  à  cause  de  la 
poussière  qu'ils  y  excitaient.  La  dime  fut  supprimée  sur  plusieurs 
objets.  Quant  à  l'hommage,  il  fut  décidé  que  les  citoyens  le  ren- 
draient à  la  manière  des  nobles,  mare  nobitiumj  tout  homme  né 
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à  Gap  et  banlieae  étant  noble  de  fait,  ip$o  facto.  Ces  dispoaitions 
furent  suivies  jusqu'en  >I789. 

Louis  Xill  fit  son  entrée  solennelle  à  Gap  Fan  4629,  et  è  son 
retour  de  la  brillante  expédition  du  Pas  de  Suze,  il  y  fut  com- 
plimenté de  nouTeau  sous  les  arcs  triomphants.  Mais  la  ville  fut 
frappée  d'énormes  réquisitions,  auxquelles  vint  se  joindre,  en 
>I630,  la  peste,  qui  régnait  dans  les  Alpes  depuis  un  an,  et  qui, 
sur  cinq  mille  Gapençais,  en  moissonna  trois  mille. 

£n  "1635,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  détruire  la  citadelle  et  le 
château  de  Puymore,  qui,  au  temps  des  Sarrasins  et  sous  Lesdi- 
guières,  avaient  été  si  funestes  à  la  ville  :  il  n'en  reste  plus  de 
trace. 

L'année  4  692  est  au  nombre  des  plus  malheureuses  dont  Gap 
ait  conservé  le  souvenir  :  le  duc  de  Savoie  s'en  empara  le 
29  août,  et  comme  elle  refusa  des  contributions  extraordinaires, 
il  la  livra  au  pillage  et  à  Tincendie,  de  môme  que  les  bourgs  et 
?illages  des  alentours.  La  Saulce  fut  la  seule  bourgade  qui  se  ra- 
cheta moyennant  800  livres.  Une  foule  d'infortunés  se  construi- 
sirent des  chaumières  dans  des  lieux  inhabités  ;  quelques-uns 
furent  recueillis  par  la  charité  publique;  un  grand  nombre  allè- 
rent mendier  leur  pain  sur  la  terre  étrangère.  Les  archives,  que 
l'on  regarda  longtemps  comme  perdues  dans  ce  désastre,  furent 
sauvées,  et  M.  Gautier,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  géné- 
ral, les  a  consultées  avec  fruit  pour  son  Histoire  de  la  ville  de 
Gap. 

Des  troupes  françaises  et  espagnoles,  opérant  de  concert  pour 
assurer  à  don  Philippe  le  duché  de  Parme,  furent  frappées 
d'une  maladie  contagieuse  qui  enleva  douze  cents  habitants  de 
la  ville  et  de  la  banlieue. 

Dans  le  siècle  dernier,  ie  clergé  n^y  menait  pas  une  vie  édi- 
fiante, à  en  juger  sur  l'ordonnance  rendue,  le  28  août  4758,  par 
monseigneur  illustrissime  et  révérendissime  évêque^  comte  et  sei-» 
gneur  de  Gap,  concernant  la  demeure  des  personnes  du  sexe  dans 
les  maisons  des  ecclésiastiques.  Gap  vécut  ensuite  de  la  vie  or« 
dinaire  des  cités  françaises,  et,  depuis  le  commencement  de  ce 
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siède,  vit  se  développer  les  germes  d'une  prospérité  croissante. 

Avant  les  malheurs  qui  l'ont  successivement  frappée^  sa  popu- 
lation, suivant  les  mémoires  manuscrits  de  M.  de  Rochas, eût  été 
de  40,000  âmes;  le  recensement  de  4844  la  portait  à  8,599, 
dont  un  chiffre  flottant  de  835;  elle  figure  au  tableau  de  4846 
pour  8,724- 

Gap  a  vu  naître  plusieurs  hommes  dont  le  nom  doit  échapper 
à  Toubli. 

Albert  le  GapenpaUj  fils  du  jongleur  Nizar,  mal  à  propos  ré* 
puté  de  Sisteron,  parce  qu'il  y  était  mort,  fut  un  troubadour  du 
douzième  siècle  ;  ses  chants  ont  immortalisé  Wilhelmine  de  Ma- 
lespine,  dame  de  ses  pensées. 

Guillaume  II,  évéque  de  Gap  et  ensuite  abbé  de  Saint-Denis, 
vers  la  fin  du  même  siècle,  a  traduit  en  latin  la  vie  de  Secundus 
et  celle  de  saint  Denis,  écrite  en  grec  par  Georges  le  Syncelle. 
Cette  version  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale. 

Philippe-Auguste  vint  dans  la  basilique  de  Saint-Denis  loi 
demander  mille  marcs  d'argent;  Tabbé  réunit  tous  ses  frères  en 
chapitre,  le  40  mai  4485,  et  fut  tellement  frappé  de  crainte  de 
ne  pouvoir  satisfaire  aux  exigences  du  roi,  qu'il  se  démit  aussitôt 
de  sa  dignité. 

Claude  de  Ponnat,  chanoine  de  Gap  en  4500,  passait  pour 
Fauteur  du  roman  du  Petit  Jehan  de  SaitUré,  que  Barbier  attri- 
bue à  de  la  Salle. 

Jean  Juvenis  devint  chancelier  de  Louis  II ,  roi  de  Sicile. 

Chanoine  d'Embrun,  Antoine  Faure  a  écrit  V Histoire  des 
F'audoiSy  qui  autrefois  existait  en  manuscrit  dans  les  archives  de 
l'évéché  de  Valence*  Né  à  Gap,  il  y  est  mort. 

Nous  ne  passerons  point  sous  silence  le  premier  vi-bailli  de 
Gap,  Claude  Olier,  homme  éloquent  et  profond  jurisconsulte,  ni 
Jean-André  de  Flandria,  qui  lui  dédia  des  Oraisons  contre  les 
luthériens  :  leurs  écrits  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  Il 
en  est  de  même  des  vers  français  que  Louis  Saunier  publia  en 
4584. 
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Deox  inquisiteurs  ont  eu  dans  le  temps  un  grand  renom  :  l'un, 
Guillaume  de  Saint*Marcel ,  reçut  dans  le  quatorzième  siècle 
plusieurs  missions  du  pape,  tant  pour  apaiser  les  guerres  civiles 
et  les  discordes  qui  régnaient  dans  Rome  y  que  pour  informer 
contre  les  Templiers;  il  fut  nommé  éyéque  de  Grasse.  L^autre, 
François  Borelly,  appartenant  aussi  à  Tordre  des  frères  mineurs, 
dirigea  avec  un  zèle  trop  ardent  les  poursuites  contre  les  Yau- 
dois.  On  a  vu  que  Gap  lui  dut  sa  grande  charte  de  i  378. 

Selon  toutes  les  biographies  et  suivant  les  chroniqueurs  de  Gap, 
Guillaume  Farel  y  naquit  en  4489.  Audin  {Fie  de  Calvin) 
prétend  qu'il  était  fils  d'un  notaire  de  cette  ville;  et,  en  effet, 
on  trouve  dans  les  archives  un  François  Farel ,  notaire,  qui  vi- 
vait en  4458,  et  qui  a  pu  être  le  père  de  Thérésiarque.  En  4545, 
on  trouve  encore  un  Antoine  Farel ,  également  notaire ,  fils  ou 
petit-fils  de  François.  Le  livre  des  Annales  des  Capucins ,  seul, 
fait  naître  Guillaume  Farel  au  hameau  de  Fareau,  dépendant  de 
la  communauté  de  Gap.  Il  est  tellement  connu  que  nous  n'avons 
pas  besoin  de  retracer  ici  sa  biographie.  On  a  cité  avec  éloge 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  entre  autres  le  Glaive  de  C esprit. 
Les  historiens  ont  signalé  en  outre  la  puissance  de  sa  parole. 

Ignace  Armand,  jésuite,  fut  député  pour  le  rétablissement  de 
son  ordre  vers  Henri  IV,  avec  le  père  Cotton;  le  roi  dit  à  ce 
sujet  :  c  On  m'a  envoyé  une  tète  et  une  langue.  »  Armand  mou- 
rut en  4  658. 

Honorât  Rambaud,  grammairien,  prétendit  réformer  l'or- 
thographe française;  il  dédia  aux  consuls  de  Marseille  son  livre 
rarissime,  publié  à  Lyon  en  4578,  et  qui  existe  à  la  bibliothèque 
de  Gap  :  La  déclaration  des  abus  que  l'on  commest  en  escrivant 
et  le  moyen  de  les  éviter  et  représenter ^  moyennant  les  paroles;  ce 
(lue  jamais  homme  n'a  faict. 

Pierre  Gaillard  dirigea  la  construction  de  Téglise  et  du  cou- 
vent de  Notre-Dame  du  Laus ,  et  il  raconta ,  dans  un  journal 
que  Ton  voit  encore  dans  ce  monastère,  tous  les  événements  dont 
il  fut  témoin.  Indépendamment  de  ses  Mémoires  manuscrits 
qu'il  légua  aux  desservants  du  sanctuaire,  il  écrivît  le  Chemin  du 
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vrai  CÀrétUn,  suivi  d'un  DifiC(Mfr$  sur  Ia  Cmçfpîi$H  de  la  Mainte 

Vierge  y  et  le  livra  à  Tipipressioa  en  4679. 

Rayipand  Juvenis ,  troisième  4u  wm  >  firociireur  du  roi  an 
bailliage  de  Gap  et  suhdélégu^  (W  riotmdmce,  eatreprit  d^ 
refaire  V Histoire  du  lkwtphiv4^  e\  oq  p^t  )a  terminer*  Le 
premier  volume  de  soc^  histoire  a  viDgt*se(4  livrer  et  fioit  W 
Wn  4000;  le  second  en  a  quatre  et  ne  va  qu'eo;  \\\^  l^e  m%^ 
nuscrit  existe  à  Carpentras  ;  il  porte  au  titre  qi\#  luv^ais  ert 
mort  en  4705;  mais  Rochas,  dont  nous  reparlerons,  dit  que 
q'est  en  470S.  I^es  registres  obituaires  de  Gap  ne  font  pa^  men« 
tioB  de  ce  décès.  Outre  cet  ouvrage  et  ses  Mémoires  y  on  «  de  lui 
deux  cahiers  de  notes  manuscrites  sur  les  annales  de  Gap^  aio^i 
qu'une  traduction  de  la  volumineuse  Histoire  des  Jtlfes  mari^ 
tintes  ou  cottiennes  du  P.  Marcellin  Fournier ,  laquelle^  écrite  esk 
latin  et  conduit^  jusqu'en  4542,  a  été  continuée  par  Juvenis  jus- 
qu'à la  un  du  siècle.  Son  petit-fik  a  fait  présent  de  son  histoire 
à  la  ville  de  Grenoble. 

Joseph-Dominique  de  Rochas- Aigles >  avocat,  a  laissé  des 
chroniques,  divisées  en  cahiers,  qui  existent  dans  les  mauuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble.  Il  mourut  le  27  août  4827^ 
Son  fils,  juge  au  tribunal  de  Gap,  publia^  en  4808  :  N,Qwe4mx 
pas  sur  les  sentiers  de  ia  nature. 

François  Vallon  a  composé  quelques  écrits  sur  sa  ville  natale; 
il  n'en  a  rien  mis  au  jour. 

Né  en  475$,  Arnoux  Laffrey,  prêtre,  publia  à  Paris  kJ^ticle 
de  louis  XVx  4776,  in-8*  ;  il  mourut  en  4794. 

Dominique  Chaix,  venu  au  monde  le  8  juin  4750,  dans  un^ 
ferme  de  la  chartreuse  de  Durbon,  appelée  Bertaud  y  dès  se^ 
jeunes  années  témoigna  un  goût  très  vif  pour  Tétude  des.plaute^ 
Ayant  embrassé  Tétat  ecclésiastique,  il  fut  d'abord  xicAÛT^  à  Gap, 
puis  curé  des  Baux,  et  ensuite  de  la  Roche.  Son  attachement  à 
ses  paroissiens  lui  fit  refuser  la  cure  de  Gap,  que  Tévôque  dési- 
rait voir  occupée  par  lui ,  et  c'est  dans  l'exercice  assidu  de  ses 
fonctions  ecclésiastiques  et  dans  les  courses  fréquentes  qu'elles 
exigeaient  de  sa  part,  qu'il  sut  trouver  assez  de  loisir  pour  se 
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créer  un  jardia  boUnique^  y  rassembler  el  y  cultiver  lui-même 
«n  très  grand  nombre  de  plantes^  se  composer  un  riche  herbier, 
éerire  une  flore  gapcnçaise  qui  mérita  les  éloges  du  célèbre  Jus^ 
sieu,  et  parcourir  avec  le  docteur  Villars,  son  émule  et  son  ami, 
et  avec  d'aulres  sayants»  les  montagnes  les  plus  importantes  du 
département  des  Hautes -Alpes.  Il  mourut  Agé  de  soixante -huit 
ans,  et  fut  pleuré  de  sa  famille  dont  il  était  le  bienfaiteur,  des 
malheureux  qu'il  consolait,  et  des  pauvres  dont  il  était  le  père. 

Mathieu-Laurent-Michel  Manne,  membre  de  la  Légion-d*Hon- 
oeur^  naquit  à  Gap,  le  25  mai  4754.  Il  était  chirurgien  démon- 
strateur au  port  de  Toulon  lorsque  le  comte  d'Estaing  le  choisit 
pour  chirui^ien  en  chef  de  Texpédilion  d'Amérique,  où  Manne 
se  distingua  par  son  courage,  son  talent  et  son  humanité.  Re- 
venu à  Toulon ,  il  y  fut ,  au  bout  de  quelques  années ,  nommé 
chirurgien  en  chef  du  6*  arrondissement  maritime,  et  premier 
œrrespondant  de  l'Académie  royale  de  chirurgie.  Manne  est  au- 
teur d'un  mémoire  sur  la  cure  radicale  de  l'hydrocèle,  couronné 
par  cette  académie ^  et  d'un  traité  élémentaire  des  maladies  des 
os,  dont  une  députation  du  conseil  municipal  de  Toulon  vint 
loi  demander  un  exemplaire  pour  ses  archives  ;  il  avait  en  outre 
préparé  des  matériaux  sur  les  maladies  du  scrotum ,  lorsqu'il 
cessa  de  vivre  le  49  mars  4806.  Son  éloge  a  été  prononcé  par 
le  docteur  Lembloux,  et  la  reconnaissance  d'une  foule  d'indi- 
gents a  révélé  les  mystères  de  sa  bienfaisance. 

Jean-Michel  Rolland  vit  le  jour  à  Gap,  le  45  février  4745. 
M.  de  Coadorcet,évéque  de  ce  diocèse,  prédit  dès  son  enfance 
tt  qu'il  devait  être.  Après  avoir  parcouru  la  carrière  de  l'ensei- 
goement,  il  était  curé  quand  il  fut  élu  membre  de  cette  assem- 
blée qui  ira  à  la  postérité  sous  le  nom  de  Constituante.  Lorsqu'on 
y  décréta  une  contribution  patriotique,  ou  voulut  en  exempter 
les  curés  ;  mais ,  organe  du  clergé ,  Rolland  réclama  à  la  tribune 
contre  cette  exception.  Pendant  la  terreur,  il  se  réfugia  au  mi- 
lieu de  ses  paroissiens  ;  en  l'an  Y,  il  fut  attaché  à  l'école  centrale 
des  Hautes-Alpes,  où  il  fit  des  élèves  distingués  dans  l'étude  de 
la  grammaire,  de  la  poésie  et  de  l'éloquence.  M.  Farnaud  ,'en 
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publiant  Téloge  de  cet  homme  de  bien,  a  parlé  de  mes  rapports 
avec  Rolland  d'une  manière  si  touchante  que  je  n'hésite  pas  à 
transcrire  ces  mots  :  «  Le  fondateur  de  la  Société  d^ émulation  , 
M.  le  baron  Ladoucette,  honora  M.  Rolland  de  son  estime  et  de 
son  amitié;  il  fit  plus,  il  Tinitia  dans  ses  vues  de  bien  public, 
et,  dès  ce  moment,  notre  collègue  seconda  les  efforts  de  Tad- 
ministrateur  en  faveur  de  Tagriculture  et  des  arts ,  et  les  soutint 
du  poids  de  sa  réputation  littéraire.  C'est  à  cet  heureux  accord 
de  la  science  et  d'une  estime  mutuelle  que  la  Société  fut  rede- 
vable de  la  publication  de  ses  mélanges  et  du  recueil  d'instruc- 
tions périodiques  renfermées  dans  son  journal.  On  doit  encore 
à  l'union  de  ces  deux  savants  le  Dictionnaire  des  expressions  vi- 
cieuses usitées  dans  les  Hautes  et  Basses-Alpes,  ouvrage  précieux, 
couronné  parla  Société,  et  qui  signale  à  la  fois  le  zèle  du  ma- 
gistrat littérateur  qui  en  conçut  l'idée,  et  le  dévouement  du  pro- 
fesseur qui  se  chargea  de  l'exécuter.  »  M.  Rolland  a  fait  insérer 
dans  les  Mélanges  de  la  Société  d'émulation  de  nombreux  mor- 
ceaux en  prose  et  en  vers;  il  est  auteur  d'un  cours  de  grammaire 
générale,  inédit,  que  M.  Théodore  Gautier,  conseiller  de  pré- 
fecture, a  recueilli  sous  sa  dictée.  Le  29  avril  4  8^10,  M.  Rolland 
a  été  enlevé  aux  lettres  et  à  ses  amis ,  pour  lesquels  sa  mémoire 
sera  toujours  chère. 

Né  en  mai  4766,  Pierre-Antoine  Farnaud,  après  avoir  été  em- 
ployé dans  les  impositions  indirectes,  fut  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  directoire  du  déparlement,  le  5  décembre  4793.  Il 
exerça  cet  emploi  sous  toutes  les  formes  de  gouvernement  qui  se 
succédèrent  en  France  jusqu'en  4845,  où  on  le  remplaça.  Lors- 
que les  secrétaires  généraux  furent  rétablis,  on  le  pourvut  de 
cette  charge,  qu'il  exerça  jusqu'à  la  suppression  définitive  en 
4834.  Il  était  dans  ces  derniers  temps  membre  du  conseil  géné- 
ral du  département  et  de  toutes  les  commissions  charitables  ou 
administratives,  et  il  en  rédigea  les  actes  en  qualité  de  secrétaire. 
Sous  l'empire,  il  fut  président  provisoire  du  collège  électoral  et 
membre  de  la  députation  du  conseil  général  à  Milan.  Comme 
écrivain  en  prose,  on  ne  peut  lui  opposer  dans  les  Hautes-Alpes 
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que  Pellegrin  y  surnommé  le  Cygne  de  Ribiers.  Ses  ouvrages 
sont  :  en  Tan  VI,  Description  des  Hautes-Alpes;  Observations 
»ur  la  refonte  des  matrices  de  rôles  de  la  contribution  foncière; 
plusieurs  Annuaires  du  département  ;  Notices  sur  Rolland  et  sur 
Desherbeys;  Améliorations  depuis  cinquante  ans;  D'un  canal 
à  dériver  du  Drue  ;  Histoire  des  canaux  d'arrosage.  Cet  homme 
recommandable ,  qui  fut  mon  collaborateur  pendant  sept  an- 
nées, est  mort  en  4842. 

Pierre-François-Théodore  Gautier  naquit  à  la  Saulce,  dépar- 
tement des  Hautes-Âlpes ,  le  28  décembre  4780.  Son  père,  no- 
taire dans  cette  commune,  y  était  révéré  pour  sa  grande  probité, 
et  comptait  parmi  ses  aïeux  un  Maurienne  de  Verdun ,  colonel 
an  service  d'Espagne,  sous  Charles  III. 

Élevé  h  Gap,  Gautier  y  a  suivi  les  cours  de  Técolc  centrale,  et, 
très  jeune  encore,  les  espérances  qu'il  a  bien  justifiées  depuis 
Font  fait  recevoir  à  la  Société  d'émulation  qui  a  rendu  tant  de 
services  aux  Hautes-Âlpea;  il  fut  nommé  membre  du  conseil 
du  collège  d'arrondissement  de  Gap  par  ordonnance  royale  du 
27  septembre  4844.  Il  a  aussi  fait  partie  du  bureau  d'adminis- 
tration de  Gap  et  du  comité  d'instruction  publique  depuis  4844 
jusqu'à  sa  mort. 

M.  Gautier  fut  chargé  de  la  tâche  difficile  de  poursuivre  la  li- 
quidation des  fournitures  faites  par  les  communes  du  départe- 
ment aux  troupes  alliées  pendant  l'occupation  de  4844  et  4845. 
C'était  un  chaos  à  débrouiller.  Elles  ont  été  payées ,  grâce  à  la 
persévérance  de  leur  défenseur.  Sous  le  gouvernement  de  la  res- 
tauration, M.  Gautier  composa  un  travail  de  longue  haleine  sur 
la  péréquation  de  l'impôt  dans  le  département. 

Depuis  4 832  jusqu'à  sa  mort,  il*a  constamment  fait  l'intérim 
des  préfets,  soit  pendant  la  vacance  de  l'emploi,  soit  pendant  les 
absences  temporaires. 

M.  Gautia*  fut  un  des  premiers  à  provoquer  et  à  favoriser  la 
réunion  de  douze  ou  quinze  cents  volumes,  la  plupart  relégués 
dans  les  combles  de  l'hôtel  de  la  préfecture,  ou  au  collège  à  la 
discrétion  des  étudiants,  pour  servir  à  la  fondation  de  la  biblio- 
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thèque  de  Gap,  ouverte  au  public  depuis  une  doucaioe  d*années. 
H  en  fut  nommé  le  bibliothécaire,  Tinstalla  d'après  les  règle- 
ments qu'il  rédigea  lui-même,  et  sous  sa  direction  elle  s'est  ac- 
crue jusqu^au  nombre  de  six  mille  tomes  qui  aujourd'hui  gar- 
nissent ses  rayons. 

C'est  à  M.  Gautier  que  nous  sommes  redevables  d'un  précis  de 
V Histoire  de  la  ville  de  Gap,  qu'il  a  publié  eo  4844  ;  ouvrage 
consciencieux,  impartial  et  sévère  qui  lui  a  coûté  de  nombreuses 
recherches  et  bien  des  veilles.  Il  a  laissé  manuscrit  un  mémoire 
curieux  sur  l'histoire  des  Vaudois. 

M.  Gautier  a  été  nommé  membre  de  la  Légion-dHonneur 
en  4827  et  agrégé  à  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Grenoble 
en  4845. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  notice  d'une  manière  plus  hono- 
rable pour  sa  mémoire  qu'en  donnant  l'extrait  de  la  lettre  que 
le  préfet  écrivit  au  ministre  de  l'intérieur  pour  lui  annoncer 
la  mort  de  M.  Gautier,  conseiller  de  préfecture  et  secrétaire 
général  : 

«  L'administration  fait  en  lui  une  perte  sérieuse.  H  était  cer- 
tainement un  des  meilleurs  <*onsei1lers  de  préfecture  de  France. 
Homme  d'une  grande  capacité,  éclairé,  intègre^  très  laborieux, 
une  grande  partie  de  son  temps  était  consacrée  à  prêter  un  utile 
concours  a  Tinstruction  des  affaires.  Cette  perte  sera  vivemeol 
sentie  dans  ce  département ,  où  îl  a  rendu  de  longs  et  încontes* 
tables  services.  » 

A  Gap  existe  le  frère  de  Blanchard ,  qui  avait  des  connais- 
sances profondes  et  variées  en  histoire  naturelle  ;  il  fonda  à  Plirô 
le  journal  l'Estafette  y  et  y  mourut  jeune  encore. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  guerriers,  les  artistes,  les  écri- 
vains de  talent  qui  méritent  de  vivre  dans  la  mémoire  des  hom'* 
mes  ;  il  faut  conserver  religieusement  aussi  le  souvenir  de  ces 
âmes  vertueuses  et  modestes  qm  apparaissent  sur  la  terre  pour 
y  faire  le  bien  sans  orgueil.  C'est  a  oe  titne  que  nous  s%nalerons 
ici  deux  noms  qu'entoura  toujours  la  vétiération  publique. 

Pierre-Victor  Matigot-Dudot,  née  Ga{) k 9  avril  4796,  avocat 
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0t  «^Mlé,  ]p088édait  comme  jurisconsulte  des  lumières  qu'il  em«- 
|doya  constamment  pour  faire  triompher  la  justice.  Vouant  à 
l'étude  un  culte  fidèle  y  il  ne  la  quittait  que  pour  être  utile  à  ses 
semblabies  :  rendre  service  était  pour  lui  un  bonheur.  Aussi,  au 
moment  de  sa  mort,  arrivée  le  46  mai  1845,  il  figurait  comme 
rapporteur  dans  quatorze  commissions  philanthropiques.  Le 
plus  bel  éloge  que  nous  puissions  faire  de  M.  Margot-Dudot, 
c'est  qu'il  fut  universellement  r^retté,  que  les  pauvres  assis- 
tèrent tous  let  ipontanément  è  ses  funérailles ,  où  ils  répétaient 
en  pleuram  ^  «  Nous  avons  perdu  notre  père.  » 

Pendant  plus  de  trente  années ,  M^  Amiel ,  compatissante  au 
sort  des  malb^eureux ,  non-seulement  partageait  avec  ces  derniers 
ses  faibles  revenus ,  mais  encore  se  multipliant  en  quelque  sorte 
à  force  de  charité,  elle  était  partout  où  une  souffrance  la  récla- 
mait. Aussi  longtemps  que  ses  forces  le  lui  permirent ,  elle  as» 
sista  dans  leurs  derniers  moments  les  infortunés  que  le  crime  a 
flétris  et  que  la  société  frappe  d'un  glaive  vengeur.  Souvent,  au 
sortir  des  cachots,  elle  ne  craignit  pas  de  pénétrer  dans  les  hon- 
teux réduits  où  le  vice  et  la  misère  dégradent  leurs  victimes,  que 
sa  patience  et  sa  douceur  ramenèrent  parfois  d^ns  la  voie  du 
bien;  s»  oourageuse  bienfaisance  leur  donna  métie  un  asile  dans 
n  projpre  demeure.  Habituée  à  se  regarder  comme  l'instrument  de 
la  bonté  divine,  M"*  Amiel ,  pleine  de  foi  et  d'espérance,  vit  ar- 
river sans  crainte  et  sans  regret  le  terme  de  sa  vie  terrestre. 

Au  milieu  de  la  vallée  de  la  Luye  est  Gap,  avec  les  com- 
munes suivantes.  A  l'est  et  à  ÀO  kilomètres  de  cette  ville,  Labfttie- 
Neuve  {996  habitants) ,  dans  une  plaine  où  il  règne  presque 
toujours  un  vent  impétueui.  Depuis  l'invasion  des  Piémontais , 
en  4692 ,  sa  tour  a  les  fondations  découvertes  et  ne  posant  que 
d'un  côté  ;  une  carrière  d'ardoises  et  une  de  pl&tre  ont  été  com- 
blées par  un  éboulement  de  terre.  Le  torrent  de  Saint-Pancrace , 
dent  le  passage  est  souvent  dangereux,  commence  dans  les  mon- 
tages de  Labfttie^Neuve  ;  les  chimistes  y  recueillent  du  sel  am- 
moniac. On  a  beaueoap  augmenté  dans  cette  commune  les  prai- 
rie» aftMcfelies  ;  le  quartier  des  Aubins,  qui  était  le  plus  mauvais, 
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est  ainsi  devenu  le  meilleur  depuis  Touverture  d'un  canal  d^ar^ 
rosage.  A  4  kilomètres  de  Gap  et  au  nord-est,  Romette  (549  ha- 
bitants), à  laquelle  les  vieilles  chroniques  de  Gap  et  Thistorien 
de  Thou  (liv.  XXIV)  donnent  le  titre  de  ville,  est  dans  une  pente 
douce,  au  flanc  de  la  montagne  ;  dans  les  champs  qui  Tenviron^ 
nent  on  a  trouvé  des  fondations  de  murs  et  d'anciennes  mon- 
naies ;  ses  archives  ont  été  brûlées  en  ^(692.  Lors  des  guerres  de 
religion,  à  un  combat  près  du  pont  de  Mirebeau ,  le  général 
Monbrun  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ;  le  capitaine  Yialis  (de  llo- 
mette)  lui  donna  le  sien,  puis  renversa  trois  compagnies  de  gens 
de  pied  près  du  coteau  où  filait  la  cavalerie.  Furmeyer  était 
aussi  de  cette  commune,  et,  pour  s'en  emparer,  il  usa  de  strata- 
gème. Bufière,  son  frère,  se  présente  aux  soldats  qui  étaient  de 
garde  ;  il  n'était  suivi  que  de  quelques  hommes  sans  armes ,  et  se 
dit  envoyé  par  les  catholiques  de  Gap  pour  les  prévenir  que  les 
protestants  comptaient  les  surprendre  le  soir.  Les  voyant  sans 
défiance ,  ses  gens  se  jetèrent  sur  le  r&telier  des  armes ,  mirent  à 
mort  plusieurs  soldats,  et  ouvrirent  la  porte  à  Furmeyer.  La  gar* 
nison  se  relira  dans  le  clocher  et  sonna  le  tocsin,  au  son  duquel 
une  multitude  de  gens  armés  vint  investir  la  place.  Furmeyer 
aussitôt  facilita 4' évasion  des  siens  par  des  chemins  couverts,  en 
leur  indiquant  un  lieu  de  ralliement,  et  à  la  tête  de  quinze  des 
plus  braves  y  parmi  lesquels  était  Lesdiguières ,  destiné  à  un  si 
grand  nom,  il  fondit  sur  le  secours  qui  arrivait  de  Gap  en  désor- 
dre; il  tua  les  uns,  pousuivit  les  autres  jusqu^à  la  ville,  rejoi- 
gnit les  siens ,  et  obligea  à  une  capitulation  le  commandant  de 
Romette,  place  qu'il  sut  conserver  jusqu'à  l'exécution  du  traité 
de  paix.  Au  pied  de  plusieurs  hauteurs,  dominées  par  la  monta- 
gne de  Géuse,  à  l'ouest  et  à  un  myriamètre  deGap,Neff6s  (595  ha- 
bitants), souvent  ravagée  par  le  torrent  de  Mardorel,  venant  de 
celte  montagne,  a  sur  sa  côte  un  vignoble  justement  estimé.  A 
droite  de  la  vallée  sont  :  ^i""  La  Rochette  (543  habitants) ,  surmon- 
tée par  un  rocher  de  200  toises,  au  nord-est  et  à  7  kilomètres 
de  Gap.  Le  vent  du  nord  y  souffle  presque  continuellement,  et 
son  impétuosité  cause  de  grands  dégâts  ;  Test  est  nuisible  au  prin- 
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temps  et  en  automne*  Le  territoire  ingrat  et  peu  productif  reste 
eiposé  aux  ravages  des  torrents  de  la  Luye  et  de  la  Combe.  Les 
anciens  de  cette  commune  prétendent  que  Tune  de  ses  deux  mon- 
tagnes 9  le  Puy-de-Maure,  qui  a  retenu  le  nom  des  dévastateurs . 
de  la  contrée,  renferme  des  sources  qui  se'  perdent  en  terre,  et 
désireraient  qu'on  excavftt  ce  lieu  afin  de  donner  Tissue  è  des 
eaux  favorables  pour  Farrosage.  Le  pont  Sarrasin ,  construit  en 
4807)  et  la  propriété  de  ce  nom  où  M.  Farqaud  a  fait  exé- 
cuter de  beaux  travaux,  se  trouvent  sur  son  territoire.  C'est  à  La 
Roehette  que  François  I*',  allant  è  la  conquête  de  Tltalie,  fut 
complimenté  par  Claude  Olier,  vi-bailli  de  Gap  en  4525  ;  tous 
les  habitants  de  cette  ville  s'y  étaient  portés.  Quatre  cents  pion- 
niers, qui  précédaient  le  roi ,  avaient  ouvert  une  route  dont  on 
aperçoit  encore  les  vestiges ,  au  revers  du  mont  Bayard ,  entre 
Saint-Laurent  et  La  Roehette.  2*  La  Freyssinouse  (572  habi- 
tants), à  Touest  et  à  un  myriamètre  de  Gap,  a  un  territoire  asseï 
hamide  ;  les  deux  sections  qui  la  composent  faisaient  autrefois 
iem  communes  distinctes,  avec  des  mesures  locales  différentes  ; 
Notre-Dame  dépendait  de  Tordre  de  Malte,  et  Saint- André  avait 
M.  Pinet  pour  seigneur.  5*  A  la  même  direction  et  distance  de 
Gap  que  la  Freyssinouze,  Felleautier  (485  babitadts)  est  sur  une 
hauteur  que  commande  la  montagne  de  Céuse.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  motte  tremblante,  ancienne  merveille  de  ce  village 
et  du  Dauphiné.  Elle  devint  motte  ferme,  il  y  a  quelques  années, 
lorsque  le  marais  dont  elle  dépend  fut  à  peu  près  desséché;  mais 
on  prétend  que  les  propriétaires  ne  retirent  pas  de  cette  opération 
tous  les  avantages  qu'ils  s'en  promettaient,  et  qu'ils  sont  dans 
Tintention  de  le  rendre  à  son  état  primitif.  Il  serait  à  désirer  que 
les  marais  assez  étendus  de  Pelleautier'fussent  restitués  à  Fagri- 
culture,  au  moyen  d'une  galerie  de  60  mètres  de  longueur. 
En  4  820,  on  voulut  employer  les  marnes  de  ces  communes  comme 
engrais;  elles  paraissaient  être  d'une  excellente  qualité,  et  pour* 
tant  elles  n'opérèrent  aucun  effet,  parce  qu'on  avait  négligé  de  les 
laisser  exposées  aux  intempéries,  un  an  ou  deux,  pendant  lesquels 
on  les  eût  retournées  à  la  pelle  carrée.  A  gauche  de  la  vallée  de 
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la  Luye se  troavent  quatre  communes  :  Vk  l'est  d'hiver  et  à  une 
Ireue  trois  quarts  de  la  ville,  au  revers  d'une  colline,  Labfttie- 
Vieilie  (268  habitants) ,  dont  le  pays  est  aride,  se  voit  obligée 
d'aller  en  été  chercher  à  un  kilomètre  l'eau  nécessaire  à  la  bois- 
son ;  on  a  tiré  des  médailles  romaines  des  casemates  de  son  an- 
cienne tour,  entourée  de  fossés.  2*  Au  sud-est  et  à  une  lieue  et 
demie  de  Gap/Rambaud  (288  habitants)  est  aussi  placée  au  re- 
vers d'une  colline;  ^n  territoire,  partagé  entre  trois  vallons,  a 
deux  lieues  du  nord  au  midi ,  et  une  lieue  du  levant  au  couchant; 
la  tour  qui  reste  d'un  vieux  chAteau  fort  sert  de  clocher  ;  l'église, 
è  cent  pas  au-dessous,  se  trouve  au  milieu  du  village.  On  avait 
voulu  pénétrer,  au  pied  de  la  tour,  dans  une  citerne  ancienne- 
ment bouchée  ;  le  bruit  des  pierres,  retentissant  comme  an  fond 
d'un  abîme,  causa  une  terreur  panique  et  empêcha  l'excavation. 
LabAtie-Vteille  et  Rambaud  dépendaient  de  Tévèché  de  Gap.  Au 
quinzième  siècle,  ces  deux  communes  avaient  en  indivis  des  pa- 
(uds  dont  les  saules  furent  vendus  et  le  prix  partagé  entre  elles. 
S*  Au  midi  et  k  un  myriamètre  sur  le  penchant  inégal  d'une  mon- 
tagne, ChAteau  vieux ,  connu  dans  le  moyen  Age  sous  le  nom  de 
Tallard-le- Vieux,  et  dont  la  population  est  de  238  habitants,  a  ses 
habitations  presque  toutes  éparses,  manque  d'arrosage,  de  fo- 
rêts, de  communaux,  et  voit  ses  collines  dépouillées  de  bois.  Au 
sommet  du  mont  qui  domine  la  vallée  de  la  Durance  et  qui  plonge 
sur  la  cité  de  Tallard,  on  trouve  quelques  rares  vestiges  du  chA- 
teau épiscopal  qui  fut  détruit ,  comme  les  autres,  par  les  protes- 
tants, durant  les  guerres  de  religion.  Il  y  a  «niviron  soixante  ans 
qu'un  habitant  nommé  Saulnier  découvrit  dans  une  muraille  un 
baril  contenant  cinquante  livres  de  poudre  A  canon  qui  avait  con* 
serve  sa  vertu.  4""  Lettret  (434  habitants),  à  43  kilomètres  de 
Gap,  ne  formait  autrefois  qu'une  seule  communauté  avec  Tallard- 
le* Vieux,  et  dépendait  par  conséquent  de  Tévèché  de  Gap  ;  le  pré* 
lat  y  exerçait  des  droits  sur  la  navigation  de  la  Durance.  C'est  sur 
ies  bords  de  cette  rivière,  an  pied  d'un  roc  très  escarpé,  au  sud  et 
k  a  lieueftim  quart  d#  Gap,  qu'est  situé  Lettret  dont  le  vignoble 
disputé  le  prit  à  celuî  de  la  iAté  de  Jfirjayes.  Nous  avons  vu  que 
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la  ebte  de  Neffes  étah  aussi  renominée.  U  n  eusteit  entre  Tallard 
et  Lettret  qu'un  étroit  sentier,  à  peine  suifisaot  pour  le  pas^ 
sage  des  bôtesqui  portent  le  bât;  on  a  ouvert  dans  le  rocher  une 
route  bonne  pour  les  voitures,  et,  au  moyen  de  40,000  fr.,  payée 
partie  par  les  intéressés,  partie  par  Fadministration,  aur  les  fonds 
de  aeoours  du  gouTemement,  deux  ravins  de  Lettret  ont  été  re^ 
couverts,  en  4790,  pir  une  voûte  qui  sert  à  joindre  tat>is  vi^ines 
enseoabte.  Près  de  cette  commune,  dtfis  les  temps  d'orage,  on 
entend  une  sorte  de  mugissement  produit  par  les  pierres  que  le 
ravin  eatratne;  elles  roulent,  et  bientôt  arrive  une  aaa8sed*eau 
qui  tombe  en  cascade  de  200  pieds ,  et  où  le  soleil  étale  toutes 
les  couleurs  de  Farc-en-ciel.  Sur  les  bords  de  la  Durance  sont 
les  ruines  de  l'église  de  Notre-Dame-des-Rives,  dont  Tenceinte 
sert  de  lieu  d'inhumation ,  et  dont  la  tradition  attribue  la  des- 
tructioa  eux  Sarrasins;  leurs  ravages  ont  laissé  partout  de  pro- 
ibnds  souvenirs. 

En  4849,  un  habitent  de  Lettret,  nommé  Faraaud,  feisant  des 
feuilles  dans  son  champ  aux  environs  de  Notre-Dame-des-Aives, 
découvrit  les  ruines  d'un  ancien  couvent  ;  on  y  distinguait  eneare 
les  cellules  divisées  en  plusieurs  compartiments  ;  le  propriétaire 
se  oontaita  d'extraire  tes  pierres  des  murs  qui  résistaient  au  sM 
de  la  charrue  et  fit  reeombler  ses  excavations. 

La  vottto  en  tuf  de  l'église  de  Notre*Dame-dea-Rives  est  esses 
bien  conservée;  quoique  située  au  bord  du  précipice,  elle  a  jus** 
qo'id  résisté  aux  ravages  du  temps,  à  l'exception  d'une  partie  du 
clocher  qu'un  maire  eut  la  barbarie  de  faire  abattre,  il  y  a  nm 
vingtaine  d'années,  afin  de  trouver  un  moyen  plus  facile  de  se 
procurer  des  matériaux  pour  des  constructions  commanaies. 

U  y  a  peu  de  temps,  M.  Boyer,  faisant  ptant^  Une  vigne  au 
quartier  deGrandeline,  non  loin  du  village  de  Lettret,  exhuma  les 
Testigee  d'une  maison  carrée,  quantité  de  tuiles  romaÎMa,  des 
restes  de  vieux  tombeaux  renfermant  des  ossonents  humains,  et 
des  ustensiles  en  fer  et  en  cuivre  rongés  de  rouille.  Dans  le  mène 
Quartier,  un  vigneron  faisant  des  pirovins  trouva  une  urne  de 
ftîB  au  milieu  d'un  aines  de  cberhon  de  bois  :  il  crut  av«îr 
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découvert  un  trésor,  mais  les  pièces  mélalliques  qu^elle  aurait 

dû  contenir  en  avaient  été  enlevées. 

En  tète  de  la  digue  que  M.  Laffrey ,  maire  de  Lettret ,  a  con- 
struite sur  les  bords  de  la  Durance  et  sur  la  propriété  que  son 
père  avait  acquise  de  M.  Faure^  notaire  à  Tallard ,  on  voit  une 
petite  grotte  creusée  dans  le  poudding  et  très  bien  conservée; 
cette  grotte,  selon  la  tradition,  avait  servi  de  corps  de  garde  à  un 
poste  militaire  durant  la  fameuse  peste  de  Marseille  en  >I720.  On 
avait  formé  un  cordon  sanitaire  dans  toute  la  longueur  de  la  rive 
droite,  et  on  avait  ordre  de  tirer  sur  quiconque  aurait  voulu  ten- 
ter de  traverser  la  Durance. 

XXVI.  Vallée  de  Rosines  ou  de  Tallard. 

La  vallée  de  Rosines  renferme  Tallard,  et  le  manque  d'un 
cours  d'eau  un  peu  considérable  nous  oblige  à  y  comprendre 
Sigoyer,  Fouillouse,  Lardier  et  la  Saulce.  Elle  a  son  origine  à  >I5 
kilomètres  de  la  Durance,  à  laquelle  elle  aboutit  entre  la  pre- 
mière et  la  dernière  de  ces  conmiunes.  La  Rosines  exigeait  un 
pont  qu'on  a  élevé  en  pierres  de  taille  et  dont  la  dépense  a  été 
de  84 ,000  francs,  y  compris  les  digues  en  amont  et  la  route 
aux  abords.  Ce  torrent  est  alimenté  par  de  petits  ruisseaux^  les- 
quels ont  leur  bassin  dans  les  dépôts  argileux  qui  recouvrent  la 
base  des  montagnes  de  Céuse  et  de  Gharance  ;  il  coule  sur  des 
limons  argilo^calcaires ,  où  Ton  trouve  une  grande  quantité  de 
pierres  calcaires  compactes. 

Tallard  était  une  vicomte  du  ressort  de  Provence,  et  compre- 
nait aussi  la  Saulce,  Tournon,  Lardier  et  Yalença,  Pelleautier, 
Neffes,  Fouillouse;  il  dépendait  du  comté  de  Forcalquier  avant 
la  réunion  de  ce  comté  à  celui  de  Provence.  Après  avoir  beau-- 
coup  souffert  des  guerres  étrangères  et  civiles,  il  ne  compte  plus 
qu'une  population  de  4,445  ftmes.  On  y  récolte  de  bons  vins, 
mais  la  plaine  y  est  desséchée,  et  si  Ton  y  évite  la  rouille  des 
blés,  06  n'est  qu'à  force  de  soins.  Nouveau  Tantale,  Tallard 
voudrait  puiser  à  la  Durance,  qui  coule  sous  ses  murs.  Pour 
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élever  Teau  à  une  hauteur  de  23  mètres,  auprès  de  la  croix  plan- 
tée au  nord  de  la  commune,  il  lui  faudrait  une  pompe  à  feu,  ou 
un  ehapelet,  ou  deux  noria,  ou  une  mécanique,  comme  à  Marly, 
avec  un  réservoir.  Cette  dépense  ne  serait  pas  très  considérable 
et  procurerait  des  résultats  bien  importants.  Qui  retient  les  ha<- 
bilants?  qui  les  décidera ,  et  pourquoi  ne  pas  construire  des  di- 
gues pour  rejoindre  celles  de  la  Saulce?  G>mbien  d'hectares 
Tagriculture  y  gagnerait  I 

Tallard  est  Tancien  Atarante.  Nous  trouvons  ici  de  nouvelles 
preures  que  beaucoup  d'erreurs  de  noms  et  de  distances  se  sont 
glissées  dans  les  itinéraires  relatifs  à  Tantiquité.  11  y  a  de  Gap  à 
Sisteron  enyiron  4  myriamètres  qui ,  à  7  milles  romains  par 
myriamètre,  en  feraient  28  ;  cependant  dans  la  carte  de  Peu- 
tinger,  on  lit  après  Vapincum,  Alarante  >I8,  Atamanîe  46,  5e- 
gusierane  46.  LMtinéraire  d'Ântonin  n'avait  mentionné  entre 
Vafincum  et  SeguMtero  qviAlabante;  la  table  Théodosienne  ne 
parle  pas  A'Al&monte;  elle  répète  deux  fois  Alarante,  et  l'un  et 
l'autre  y  donnent  une  même  distance,  46  vers  Seguitero,  48 
vers  Vapincum.  Dans  un  autre  ouvrage  {Voyage  dans  te  pays 
entre  Meuse  et  Rhin)^  nous  avons  observé  que  Texpression  aia 
s'appliquait  à  un  détachement  en  station,  à  une  aile  de  cava- 
lerie. 

Tallard  possède  les  ruines  imposantes  d'un  chftteau,  sur  une 
éminenee  dont  la  rivière  baignait  autrefois  le  pied.  Suivant  la 
tradition,  qui  n'a  pas  retenu  le  nom  du  fondateur,  il  fut  con- 
struit à  la  fin  du  dixième  siècle,  avec  autant  de  tours  qu'il  y  a 
de  mois  dans  Tannée,  autant  de  portes  que  de  semaines,  autant 
décroisées  que  de  jours;  un  auteur  ajoute  autant  de  marches 
que  d'heures,  c'est-à-dire  8,760,  ce  qui  supposerait  des  souter^ 
rains  bien  profonds.  L'architecture  de  sa  chapelle  et  de  la  ga- 
lerie qui  l'unit  au  château  est  du  temps  de  la  renaissance.  Dans 
la  première,  on  voit  encore  les  deux  cheminées,  en  face  l'une  de 
l'autre  et  d'une  pierre  dure  imitant  le  granit  rouge,  qui  main- 
tenaient dans  le  lieu  saint  une  douce  chaleur.  J'ai  entendu  re- 
gretter qu^on  ait  jugé  trop  mondains ,  soit  oet  exemple  de  tolé- 
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rance,  soit  tes  propotitions  du  doetenr  Marie  de  Saînt-Ursio, 
pour  rendre  tes  églises  pies  saines  el  plus  salitlves,  en  ieachaiif-i 
fani  à  volonté.  Dniaure  rapporte  que  sons  Gkarles  Y  on  plaçait 
des  cheminées  et  des  poêles,  nommés  ehauffe^oux ,  jusque  dans 
les  chapelles.  On  remarque  avec  plaisir  que  Paris  oommeoce  à 
revenir  à  cet  usage  salutaire.  La  Madeleine  y  a  donné  l'exemple. 

La  garenne  de  Tallard  est  toujours  debout^  bien  que  de 
temps  à  autre  quelques  arbres  tombent  de  vétwsté.  Elle  fut  me- 
nacée, il  y  a  quelques  années,  d'une  ruine  totale  par  M.  Tiaten- 
dant  de  la  vicomte,  utilitaire  renforcé  qui  voulait  en  livrer  len 
arbres  au  ebauffage,  à  la  menuiserie  ou  à  rébénisterie.  Mais  tout 
Tallard,  M.  Martel  en  tête,  fit  entendre  de  si  tristes  doléances, 
manifesta  son  indignation  d'une  manière  si  énergique,  que  ce 
riant  et  majestueux  accessoire  du  château  féodal  fut  sauvé  de  sa 
ruine. 

En  4  24  S,  la  maison  d'Omnge  était  en  possession  du  cèAtaau 
de  Tàllard,  ainsi  que  de  tonte  la  vicomte  du  mènae  nom^laquelle 
relevait  du  comte  de  Forcalquier.  A  cette  époque,  elle  en  fit  don 
à  l'ordre  de  SainfrJean-de*Jémsalem,  qui,  en  4322^  échange 
TaHard  et  sea  dépendances  contre  le  comté  d'Alife  (Labour)  nree 
Arnaud  de  Trian,  originaire  de  Provence,  et  neveu  du  pape* 
Le  26  juin  4550,  Louis,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  eomte  de 
Provence,  Forcalquier,  Piémont,  elc«^  confirma  Arnaud  de  Trian 
dans  ses  droits  et  possessions,  et  luâ  rendit  par  la  même  charte 
toutes  les  r^ales  lui  appartenant  dans  cette  vicomte,  à  charge 
de  rhomraage  et  moyennant  40,000  florins,  qui  furent  em- 
ployés à  lever  des  troupes  pour  le  service  de  Louis.  La  petite- 
iMe  d'Arnaud  épousa,  en  4400,  Antoine  de  Sassenage,  et  son. 
héritière  se  maria^  en  4459^,  avec  Antoine,  baron  de  Clermoat* 
Tonnerre.  L'un  de  ses  successeurs^  Bernardin  de  Clermoot,  re- 
nonça en  4545  au  patronage  des  comtes  de  Provence,  et  reçut 
du  roi  de  France,  dauphin,  devenu  son  seigneur  suserain,  ses 
droits  sur  les  marchés,  avec  la  moitié  de  la  justice,  haute, 
moyenne  et  basse.  D'après  Juvenis,  la  famille  Clermont  répara  le 
chftteauen4540,  et  il  parait  qu'on  lui  en  dut  l'élégante  ehapelle« 
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Btfuri  de  darmpnt-Tonnerre  YQodît  Tallard  «n  46M  à  Eiimne 
de  Bonne,  baron  d'Auriac^qui  sf  signala  par  sa  valeur  et  sa  féro- 
cité dans  les  guerres  de  religion  du  dix-septième  siède.  Le  célè« 
bre  Lesdiguières  assiégeait  depuis  six  mois,  en  4500,  Tallard, 
que  le  manque  de  yivres  allait  forcer  à  capituler,  lorsque  le  due 
de  Mayenne  y  envoya  le  maréchal  de  Tavanne,  qui  défit  le  géoé- 
rai  huguenot;  œhii-ci,  contraint  de  se  replier  sur  Fuymore, 
reneontre  400  catholiques,  en  renverse  le  chef,  tue  ou  disperad 
la  troupe,  et  ainsi  ne  se  retire  pas  sans  vengeance.  Quelques  moia 
après,  d'Auriac,  voulant  le  surprendre,  lui  envoie  deux  officiera 
qui  offrent  de  lui  livrer  la  place  pour  800  éous.  Après  unci 
Térification  où  il  fut  complétemmt  joué,  Lesdiguières  compta 
l'argent  aux  deux  perfides,  et,  la  nuit  suivante,  se  dirigea  avec 
eeot  braves  vers  Tallard;  il  s^ arrêta  au  pied  d'une  tour,  au  lieu 
où  est  maintenant  la  vigne  de  la  Muicadeliire  (qui  produit  de 
bon  muscat).  Tous  ceux  qui  montaient  à  Téchelle  ne  reparais* 
saient  point,  et  le  futur  connétable  songeait  à  escalader  lui- 
même  le  château^  lorsque  le  retentissement  dune  arnie  sur  une 
cabrasse  et  un  cri  d'alarme  lui  annoncèrent  qu'il  était  trahi. 
C'était  le  père  même  de  d'Auriac  qui  lui  donnait  cet  avis  :  le 
loyal  vieillard  ne  voulait  point  voir  périr  dans  un  guet-apens  sou 
parent  Lesdiguières.  Telle  fut  la  triste  issue  de  l'entreprise  du 
fameux  guerrier,  mais  Tallard  fut  obligé  de  se  rendre  dans  le 
cours  de  l'année. 

Fille  ou  petite-fille  d'Aleiendre  d'Auriac,  Catherine  épousa 
en  1650  Roger  de  la  Baume  d'Hostun,  dont  le  fils  Camille  de* 
vint  maréchal  de  France,,  fut  fait  prisonnier  i  Hochstedt,  et  vit 
eo  4742  ériger  sa  vicomte  de  Tallard  en  duché-pairie.  Ses.  ex- 
ploits avaient  irrité  Viotor-Amédée,  duc  de  Savoie,  qui  s'em- 
para de  Tallard  en  4692,  le  pilla  et  mit  le  feu  au  château.  Il  y  a 
soixante  ans,  on  trouva  dans  les  ruines  un  baril  de  cinquante 
livres  de  poudre  à  canon  échappé  à  cet  incendie.  -Le  petit-fiJs  du 
maréchal  mourut  sans  enfants,  et  le  duché  passa  successivement 
à  M"^  de  SassenagCi  qui,  par  son  esprit  et  ses  richesses,  éblouit 
Grenoble  et  toute  la  province  durant  une  bonne  partie  du  dix** 
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huilième  siècle;  à  M*°®  de  Yeynes,  sa  fille,  qui  gratifia,  comme 
nous  Tavons  vu,  le  département  des  Hautes-Alpes  du  mausolée 
de  Lesdiguières  ;  au  comte  Gabriel  deBérenger,  mort  au  champ 
d'honneur  de  Dresde,  le  50  avril  4845.  Aujourd'hui,  Tancien 
duché-pairie  est  possédé  par  le  marquis  de  Bérenger  et  made- 
moiselle sa  sœur. 

Un  chemin  de  grande  communication,  n*45,  Ta  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  par  Lettret  à  Yafeerres,  où  il  retrouve  le  che- 
min n*  42;  pour  mieux  dire,  il  aboutit  près  de  ce  village  à  la 
route  départementale  n*  4  ;  sa  longueur  est  de  9,900  mètres ,  sa 
largeur  de  2  à  4  mètres. 

11  s'est  passé,  en  4846  et  4847,  à  Tallard,  des  événements  si 
extraordinaires  que  je  crois  bon  a'en  informer  les  lecteurs. 

L'abbé  Raymond,  né  à  Quimper,  sortit  de  la  chartreuse  de 
Gaillon  lorsque  la  révolution  de  4789  lui  en  ouvrit  les  portes. 
Après  diverses  aventures  en  France  et  à  l'étranger,  il  songea  que 
sa  famille  était  originaire  de  Yars,  son  cousin  et  homonyme»  curé 
de  Tallard,  et  il  se  rendit  dans  cette  petite  ville.  11  commença  par 
y  faire  des  dons  considérables,  se  mit  en  correspondance  avec  un 
prétendu  neveu,  comte  de Coêtlosquet  de  Eerlorec,  et  une  préten- 
due parente  qu'il  fit  mourir  à  point  et  qui  lui  légua ,  dit-il,  une 
fortune  immense  ;  alors  il  déclara  regarder  Tallard  comme  sa 
patrie  et  vouloir  le  combler  dés  témoignages  de  sa  générosité.  En 
attendant,  il  consentit  à  en  recevoir  quelques  mille  francs  pour 
se  rendre  d'une  manière  convenable  en  Bretagne.  Cependant 
son  départ  est  différé  ;  chacun  lui  fait  fête  ;  il  ordonne  des  tra- 
vaux à  r église,  il  y  commande  un  autel  en  marbre  de  Carrare;  il 
y  célèbre  un  service  pieux  pour  sa  tante,  Suzanne  de  Raymond, 
distribue  aux  indigents  du  pain,  du  vin,  des  pièces  d'argent, 
promet  deux  évéchés  et  son  influence,  afin  que  Tun  d'eux  ait 
pour  siège  Tallard. 

Un  matin,  il  annonce  l'arrivée  prochaine  de  son  neveu,  le  duc 
de  Kerlorec,  qui  se  fait  précéder  par  cinq  chariots  chargés  d'ar- 
gent. Cette  bonne  nouvelle  est  célébrée  par  une  illumination  et 
vingt  coups  de  fauconneau.   Raymond  achète  une  belle  de- 
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meure,  reorichit  d^un  pavillon  élégant,  fait  une  course  à  Gap, 
veut  viaiter  Tancienne  diartreuae  de  Durbon  ;  le  curé,  le  maire, 
les  notables  de  Tallard  Ty  accompagnent  dans  un  brillant 
pèlerinage. 

Cependant,  les  retards  se  succèdent ,  le  duc  et  les  chariots  d'ar- 
gent n'arriyent  point;  la  déGance  de  quelques-uns  amène  des 
informations  qui  finissent  par  convaincre  Raymond  d'imposture. 

11  s'évada,  laissant,  pour  prix  de  tant  de  fêtes. 
Le  maire  et  son  cousin  héritiers  de  ses  dettes. 

Retiré  à  la  Faurie,  il  y  monta  une  école  primaire  qu'il  trans- 
féra dans  la  ville  de  Serres,  où  il  mourut  le  21  janvier  >!  853,  à 
Fâge  de  77  ans.  M.  Faure,  qui  fut  notaire,  secrétaire  général  de 
préfecture,  sous-préfet,  et  qui  dès  sa  première  jeunesse  composait 
de  jolis  vers,  s'est  emparé  de  Fanecdole  romanesque  que  je  viens 
de  raconter,  et  a  publié  deux  éditions  de  ia  Tatlardiade,  poëme 
en  huit  chants,  qui  est  piquant  et  se  lit  avec  plaisir.  11  m'a  fait 
l'honneur  de  me  le  dédier. 

A  5  kilomètres  de  Tallard  et  à  7  de  Gap ,  la  Saulce  parait 
avoir  très  anciennement  porté  le  nom  de  Sakeusis;  elle  était 
alors  sur  la  montagne  appelée  la  Serre.  Au  onzième  siècle,  deux 
frères  nommés  Nazi,  d'origine  piémontaise,  se  fixèrent  au  pied 
de  cette  montagne;  on  y  eut  d'abord  quelques  cabanes  de  pé- 
cheurs, ensuite  on  y  transféra  tout  Salceusis. 

La  route  a  été  élargie  en  taillant  un  rocher  de  pierres  tendres 
pour  arriver  à  la  Saulce,  qu'annoncent  ses  vertes  prairies,  ses 
grands  vergers,  ses  nombreux  jardins,  conquis  sur  la  Durance,  à 
la  suite  de  travaux  incessants  et  de  dépenses  énormes.  La  Saulce 
n'a  pas  moins  de  2,000  mètres  en  digues  et  épis  Vers  l'origine 
de  ces  digues,  on  a  en  face  le  bac  de  Curban  (Basses-Alpes).  En 
vertu  de  droits  régaliens,  inféodés  à  Arnaud  de  Trian  le  25  juin 
^350,  M.  et  M'"*  de  Bérenger  ont  demandé  aux  habitants  de 
la  Saulce  le  délaissement  de  ces  propriétés  magnifiques,  mais 
ils  ont  échoué  devant  la  justice  en  'IS45.  On  y  achète,  comme  au 
Monétier-Allemont,  une  immense  quantité  de  piaules  de  bet- 

19 


290  TOPOGRAPHIE 

ieraves,  oignons  et  poireaux,  pour  les  Haules  et  BaBses-Alpes, 
ainsi  que  pour  Tlsère.  On  fait  è  la  Saulce  du  vin,  dit  ctaireUe^ 
presque  aufsi  bon  qu'à  Die.  Il  y  naissait,  i  46  kilomètres  de  la 
Durance,  des  fontaines  d'eau  salée  desquelles  la  commune  tire 
son  nom.  Au  dix-septième  siècle,  on  extrayait  le  sel  parébullition 
dans  des  chaudières.  Le  gouvernement  a  fait  combler  ces  sour- 
ces, aussi  bien  que  les  quatre  qui  se  trouvaient  auprès  d*Em«» 
brun,  et  celles  de  la  Beaume,  Saléon,  Aspres,  Aspremont,  etc.  La 
traverse  étroite  de  la  Saulce  a  été  abandonnée;  on  a  établi  une 
très  belle  chaussée  au-dessous  de  ce  village.  La  Saulce,  peuplée 
de  800  ômes,  a  500  mètres  à  Tarrdsage  et  continue  ses  belles  di- 
gues, où  60  mètres  procureront  400  hectares  d'une  grande  va- 
leur. G*est  ici,  je  pense,  le  lieu  d^entretenir  nos  lecteurs  au 
sujet  de  ces  ouvrages  d^art,  si  importants  pour  tous  les  pays 
montagneux. 

Dans  les  Hautes-Alpes  on  a  élevé  avant  4789  une  certaine 
quantité  de  digues ,  mais  on  recevait  alors  du  gouvernement  un 
secours  du  tiers  et  quelquefois  de  la  moitié  de  la  dépense.  N'ayant 
pas  un  moyen  si  efficace  à  ma  disposition,  je  n'ai  pu  faire  exécu- 
ter autant  de  ces  travaux  que  je  Taurais  désiré  pendant  que 
j^administrais  le  département  ;  d'ailleurs,  ce  n'était  guère  qu'à  la 
proximité  des  carrières  que  Ton  pouvait  entreprendre  des  digues 
continues,  sans  quoi  les  transports  en  auraient  de  beaucoup  aug- 
menté le  prix.  M.  Chabord,  ingénieur  en  chef,  avait  fait  élever 
des  digues  placées  à  angles  droits  et  perpendiculairement  sur  le 
cours  de  la  rivière,  et  appuyées  sur  la  rive  à  protéger.  Leur  di- 
rection, se  portant  vers  le  bord  opposé,  ne  laisse  entre  elles  et  ce 
bord  que  l'espace  nécessaire  pour  le  passage  du  torrent  ;  les  gra- 
viers s^amoncellent  le  long  des  digues,  et  les  eaux  sont  précipitées 
dans  le  lit  destiné  à  les  recevoir.  On  fortifie  ces  digues  par  un 
retour  en  spirale,  en  avant  duquel  on  place  une  forte  jetée  pour 
résister  au  choc  des  eaux  et  assurer  leur  direction.  J'ai  emprunté 
à  la  description  donnée  par  M.  Farnaud.  M.  Fiard  aîné,  né  à 
Veynes,  et  architecte  à  Gap,  a  été  plus  loin  :  voulant  resserrer  le 
cours  de  la  Durance  à  moins  de  frais,  il  a  pris  pour  point  de  dé- 
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part  un  angle  saillant  dans  la  oliaine  des  montagnes,  et  y  a  tracé 
un  épi  obliqoe  en  remontant  la  rivière  ;  il  Ta  con^posé  d'une 
levée  en  graviers  prise  en  dessus  et  en  dessous.  A  TeAtrémité  de 
cet  épi  il  a  revêtu  sa  chaussée,  sur  une  longueur  de  30  mètres, 
d  un  perré  terminé  en  môle  fortifié  par  des  graviers  et  au-dessous 
duquel  commence  parallèlement  au  courant  une  digue  avec  perré 
et  chaussée  sur  20  à  23  mètres  de  longueur;  elle  finit  en  môle  à 
8on  extrémité  inférieure.  A  partir  d'une  dizaine  de  mètres  en 
deçà  du  môle  supérieur,  cet  architecte  a  établi  une  jetée  en  gros 
blocs,  en  la  fortifiant  au  point  où  l'affouillement  pouvait  avoir 
lieu  ;  enfin,  en  amont  de  ce  nrôle,  il  a  fondé  une  sorte  de  pyra- 
mide renversée  dont  la  base  se  raccorde  &  la  jetée  du  même  môle. 
Cette  pyramide,  sur  une  longueur  de  40  à  >I2  mètres,  est  en  re- 
tour d'équerre  sur  l'alignement  de  l'épi,  et  par  sa  face  supérieure 
elle  vient  finir  à  zéro  contre  les  graviers  de  la  rivière.  Lors  des 
grandes  crues,  Peau  s'amortit  en  amont  de  l'épi  ;  le  courant 
s'éloigne  de  la  rive  où  rencaissement  de  M.  Fiard  prend  son  ori- 
gine; la  surface  du  triangle  au-dessus  du  barrage  s'exhausse 
considérablement,  et  la  rivière  creuse  son  lit  loin  des  ouvrages. 
C'est  à  l'aide  de  ces  procédés  qu'avec  autant  de  zèle  que  de 
talent  et  de  persévérance  il  avait,  depuis  >!  826,  enlevé  aux  enva- 
hissements de  la  Durance  une  longueur  de  2,200  mètres,  qui 
donna  &  sa  conquête  une  surface  de  plus  de  'lOO  hectares. 

Une  digue  continue  eût  coûté 482,600  fr. 

La  dépense  n'avpit  été  que  de.  ...  .       57,854 

>■■      Mil!  I 

Économie 444,769  fr. 

L'arpent  (demi-hectare)  ne  revenait  à  M.  Fiard  qu'à  environ 
494  francs,  somme  modique  pour  des  terrains  excellents,  puis- 
qu'ils étaient  fertilisés  par  les  détritus  limoneux  que  charrie  la 
Durance,  et  qu'à  l'aide  d'une  espèce  de  vanne  on  arrosait  faci- 
lement par  des  dérivations  de  la  rivière. 

L'importance  de  l'objet,  le  succès  obtenu,  qui  pouvait  être  si 
fécond  en  grands  résultats,  et  qui  avait  déternliné  plusieurs  com- 
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raunes  des  Hautes-Alpes  et  de  Tlsère  à  suivre  un  si  utile  exemple, 
avaient  paru  de  nature  à  fixer  Tattention  de  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture,  et  de  celle  d'encouragement  pour  l^ndos- 
trie  nationale  ;  c'est  comme  témoignages  de  satisfaction  qu'elles 
avaient  décerné  h  M.  Fiard  aine,  en  séances  publiques,  deux 
grandes  médailles  d'or.  M.  le  ministre  du  commerce  avait  bien 
voulu  y  joindre  une  gratification  de  3,000  francs.  Peut-*ètre, 
cédant  au  désir  de  cet  homme  ingénieux,  Feût-il  nommé  direc- 
teur ou  professeur  d'un  cours  spécial. 

En  présence  d'une  perspective  aussi  belle,  M.  Fiard  dut  croire 
a  un  triomphe  certain  et  complet.  Malheureusement  l'expérience 
devait  à  son  tour  dévoiler  les  vices  du  système  ;  car  pour  fixer  le 
cours  d'une  rivière,  il  faut  qu'une  fois  bien  dirigé  en  tête,  on  soit 
assuré  que  sur  le  bord  opposé  ne  se  trouveront  pas  des  obstacles 
mobiles,  capables  de  changer  à  l'infini  le  courant,  qui  alors,  au 
lieu  de  se  porter  sur  les  épis  construits  pour  le  recevoir,  se  pré- 
cipite dans  des  espaces  non  défendus. 

Or,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  des  ravins,  barrant  quel- 
quefois subitement  la  rivière,  la  rejetaient  hors  de  son  lit,  et 
mettaient  les  travaux  en  péril  ;  de  plus,  en  rétrécissant  son  lit,  il 
fallait,  pour  résister  à  son  courant,  des  masses  de  blocs  qui  ne  se 
perdissent  pas  dans  les  profondeurs  des  affouillements. 

Néanmoins,  malgré  ces  obstacles,  malgré  ces  difficultés,  les 
résultats  paraissaient  en  faveur  du  système,  puisque,  jusqu'eo 
4844,  M.  Fiard  avait  conservé  les  conquêtes  avec  des  .dépenses 
bien  inférieures  au  système  des  digues  continues.  Vers  la  fin 
de  septembre  de  cette  année,  la  Durance  ayant  considérablement 
grossi  à  la  suite  d'une  longue  pluie,  le  premier  épi  futgravemeut 
endommagé  ;  cependant,  avec  beaucoup  de  peine  et  avec  l'aide 
de  nombreux  secours  dirigés  par  M.  Fiard,  on  parvint  à  arrêter 
ces  eaux  dévastatrices  ;  mais,  bien  que  la  propriété  n'eût  pas 
souffert,  M.  Fiard  pénétré  du  danger  qui  Tavait  menacée,  fut 
effrayé  pour  son  système  ;  déjà  malade ,  cette  catastrophe  con- 
duisit au  tombeau  cet  homme  d'une  intelligence  réelle,  et  que  j'ai 
vivement  regretté. 
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Depuis  lors^  M*  Aubert  esl  devenu  propriétaire  des  conquêtes 
Fiard.  Dès  le  principe,  il  voulut  continuer  le  même  système  de 
défense,  et  avec  la  coopération  promise  des  propriétaires  rive- 
rains; mais  les  entraves  suscitées  par  quelques-uns  des  intéressés 
leréduisirent  à  rimpuissance  d'agir;  et  lorsque,  voulant  mettre 
un  terme  aux  lenteurs  qu^on  lui  opposait,  il  entreprit  les  répara- 
tions, il  fut  surpris  par  les  terribles  inondations  des  26,  27  et 
28  juillet  4842,  qui  achevèrent  de  ruiner  le  système  F'iard,  en 
enlevant  et  chaussées  et  épis. 

Après  ce  nouveau  désastre,  M.  Aubert  voulut  faire  nommer 
une  commission  syndicale,  afin  d'aviser  à  un  mode  d'endigué- 
ment  convenable  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ces  nou- 
velles tentatives.  Les  propriétaires  riverains,  qui  n'avaient  pas 
voulu  du  système  Fiard  comme  insuffisant,  prétendaient  en  ce 
moment  ne  pas  en  accepter  d'autre  ;  épouvantés  par  les  inonda- 
tions de  4842,  ils  regardaient  toute  dépense  désormais  comme 
inutile. 

Durant  cet  intervalle,  on  a  vu  plus  d'une  fois  les  travaux  sub- 
mergés et  la  propriété  sérieusement  menacée  :  en  novembre  de 
4843,  tout  fut  envahi  et  la  plaine  couverte  d'un  mètre  d'eau.  A 
cette  époque,  les  avaries  furent  considérables  ;  cependant  M.  Au- 
bert, quoique  abandonné  à  lui-même,  ne  se  découragea  pas  ;  les 
avaries  furent  réparées,  et  les  digues  poursuivies  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Aujourd'hui  le  succès  a  couronné  tant  de  persévé- 
rance ;  les  digues  sont  à  peu  près  terminées,  et  un  terrain  pré- 
cieux parait  è  l'avenir  acquis  à  l'agriculture. 

L'expérience  avait  démontré  que,  dans  tout  système  de  défense, 
il  importait,  avant  tout,  de  ne  laisser  aucune  prise  à  la  rivière, 
soit  par  la  submersion,  soit  par  la  force  du  courant,  qui,  outre 
les  affouillements,  pouvait  prendre  les  ouvrages  par  derrière  ; 
c'est  pourquoi  M.  Aubert  a  fait  construire  sur  les  débris  de  Tépi 
Fiard,  avec  une  masse  compacte  de  blocs,  un  épi  d'une  longueur 
de  50  mètres,  terminée  son  extrémité  par  un  demi-cercle,  d'un 
diamètre  d'environ  23  mètres  et  d'une  hauteur  de  5  mètres  ;  à 
30  mètres  en  dessous,  un  second  épi  pour  empêcher  le  courant 
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de  s'établir  en  dedans  de$  travaux  ;  et  puis  à  40  mètres  plus 
bas ,  sur  un  espace  d'environ  200  mètres,  comme  le  courant  se 
jette  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  par  Teffet  des 
rochers  et  des  ravins  situés  sur  la  rive  opposée,  on  a  construit 
une  digue  continue  avec  jetée  et  perré.  La  partie  inférieure  de  la 
propriété  est  entièrement  couverte  par  les  ouvrages  dont  il  vient 
d'être  parlé  ;  cependant  de  loin  eq  loin  on  a  établi  quelques  épis 
liés  entre  eux  par  des  chaussées  en  gravier  avec  perré,  dans  le  but 
d'éviter  une  submersion. 

Tel  est,  en  somme,  le  système  adopté  pour  remplacer  le 
mode  d'endiguement  Fiard;  beaucoup  plus  dispendieux,  il  est 
vrai,  ses  bonnes  chances  sont  plus  assurées;  d'ailleurs,  les  ri- 
vières et  ravins  des  Hautes- Alpes  ont  des  pentes  trop  rapides, 
leurs  courants  sont  soumis  à  de  trop  grandes  variations,  pour 
qu'un  mode  partiel  de  défense  puisse  être  longtemps  effi- 
cace. 

Les  travaux  exécutés  par  Fiard  sur  la  Du rance,  successivement 
détruits,  démontrent  la  vérité  de  cette  assertion. 

On  peut  dire  néanmoins  sans  crainte  que  le  système  Fiard, 
iuapplicable  aux  torrents  des  Hautes^Âlpes ,  pourrait  donner 
d  excellents  résultats  sur  des  rivières  moins  impétueuses  et  d  un 
cours  plus  régulier.  Cette  pensée  m'a  décidé  à  entrer  dans  beau- 
coup de  détails  à  cet  égard. 

La  digue  que  M.  Fiard  avait  faite  pour  M.  Œuf,  conseiller  de 
préfecture,  à  un  kilomètre  du  pont  de  Rosines,  a  été  en  partie 
détruite,  comme  la  sienne.  Il  en  a  été  ainsi  pour  la  digue  de  La- 
ragne,  élevée  d'après  le  même  système.  Mais  celle  de  Vitrolles 
n'a  pas  souffert,  parce  qu'elle  avait  été  construite  avec  plus  de 
promptitude  et  de  solidité,  et  en  rehaussant  le  terrain  où  l'on  a 
immédiatement  exécuté  des  plantations  en  osiers,  aunes,  saules, 
peupliers,  etc.,  les  eaux  n'ont  pu  la  submerger;  l'épi,  ffiiit  avec 
plus  de  soin,  n'a  pas  été  affouillé  ;  on  n'avait,  pour  ces  travaus, 
rien  épargné  en  dépenses  utiles,  au  Ijeq  que  le  manque  de  moyens 
pécuniaires  se  faisait  remarquer  dans  la  digue  de  Fiard. 

Sigoyer  (794  habitants)  es^  $ur  le  penchant  de  la  montagne  de 
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Génse,  a  44  kilomètres  de  Gap  ;  il  arrose  2,000  métras  avec  Teau 
dérivée  du  torrent  de  Baudoo,  mais  se  laisse  ravager  par  les  rus, 
sans  leur  opposer  une  seule  digue  ;  Tun  d^eux  menace  le  chef-lieu 
de  la  commune,  qui,  ruiné  de  toutes  parts,  est  entouré  d'abimes 
et  de  précipices  affreux. 

Lardier  et  Yalença  formaient  autrefois  deux  communes  sépa- 
rées par  un  espace  de  500  pas  ;  le  nom  de  la  seconde  venait  des 
trois  mots  val  en  pà.  Les  maisons  sont  éparses  dans  la  campagne  ; 
toute  espèce  de  communication  est  souvent  rompue  entre  elles 
par  les  torrents  de  Massebceuf,  Lacombe,  Rabinel,  Jourlazan, 
Paucbebonne,  Fortginel,  Sicouclar,  Briançon,  etc. ,  qui  se  préci 
pitent  avec  fureur  des  montagnes  pelées  où  ils  prennent  leur 
source,  sans  dédommager  par  aucun  avantage  les  habitants,  trop 
pauvres  pour  se  livrer  à  des  ouvrages  d'art  :  une  partie  de  ceux- 
ci,  afin  de  subvenir  à  leurs  besoins,  sont  obligés  de  quitter  leur 
pays  en  hiver.  Ici  personne,  pour  la  culture,  ne  possède  une  paire 
de  bœufs  ou  de  mulets  ;  ils  se  mettent  en  commun  deux  ou  trois 
pour  Fattelage  des  premiers,  et  quatre  pour  celui  des  seconds. 
Lardier  et  Yalença  ont  une  population  de  558  âmes. 

Fouillouse  (nom  très  commun  dans  le  midi)  n'était  composé 
que  de  dix  maisons,  dont  cinq  sont  éparses,  lorsqu'on  lui  a  réuni, 
il  y  a  quelques  années,  le  hameau  d'Auge,  détaché  de  Sigoyer. 
Fouillouse  compte  maintenant  206  habitants  ;  son  territoire  iné- 
gal est  parsemé  de  montagnes,  de  rochers,  de  terres  labourables, 
prés,  vignes,  chènevières  et  bois;  il  a  450  mètres  de  digues  sur 
Rosines.  Au  mois  de  mai  4848,  cette  commune  fut  le  théfttre 
d'un  événement  qui  effraya  les  habitants  de  l'arrondissement  de 
Gap.  Des  bruits  sinistres  circulaient  dans  le  public  sur  les  grands 
malheurs  dont  on  était  menacé  ;  des  secousses  de  tremblement  de 
terre  s'étaient  fait  sentir,  disait-on,  dans  les  environs  de  Fouil- 
louse, entre  Gap  et  la  Saulce,  et  non  loin  du  bourg  de  Tallard. 
Durant  plusieurs  jours,  ces  bruits  prirent  une  telle  consistance 
que  la  population  de  Gap  et  celle  des  communes  voisiqes  furent 
plongées  dans  la  stupeur.  Enfin,  pour  comble  d'épouvante,  les 
habitants  de  quelques  maisons  isolées  sur  le  versant  oriental  de  la 
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montagne  de  Fouiilouse  Tinrent  annoncer  que  des  mouvements 
violents  avaient  eu  lieu  à  des  intervalles  très  rapprochés  en  divers 
points  de  cette  montagne,  et  qu'il  en  était  résulté  des  change- 
ments extraordinaires  dans  la  disposition  du  sol.  En  effet,  une 
vigne  plantée  la  veille  sur  un  terrain  en  côte  se  trouvait  le  lende- 
main sur  un  plateau  de  niveau.  Là  un  pré  n'avait  plus  pour  voi- 
sins les  mêmes  propriétaires  qui  le  confinaient  auparavant  ;  plus 
loin  des  maisons  descendaient  doucement  avec  la  masse  de  terrain 
sur  laquelle  elles  reposaient;  d'autres  s'écroulaient  en  partie, 
sans  que  les  murs  restés  debout  eussent  changé  de  place  ;  tel 
propriétaire  qui  avait  des  noyers  sur  son  champ  n'y  voyait  plus 
que  des  pommiers  ;  celui  qui  comptait  sur  une  récolte  de  foin 
était  tout  étonné  d'avoir  à  moissonner  du  blé,  et  réciproquement. 
A  cette  confusion  ajoutez  d^énormes  crevasses,  des  enfoncements 
et  des  rehaussements  déterres  sur  une  surface  de  7  à  800,000  toises 
carrées,  et  vous  ne  serez  pas  surpris  de  la  terreur  à  laquelle  la  po- 
pulation était  en  proie.  Cet  état  de  choses  donnait  lieu  à  mille 
conjectures  :  les  uns  y  voyaient  le  prélude  d^une  éruption  volca- 
nique, et  prétendaient  avoir  senti  une  odeur  de  soufre  et  de  pou- 
dre à  tel  moment,  en  tel  lieu.  Cette  assertion  circulait  dans  les 
campagnes  ;  on  s'attendait  à  quelque  grande  catastrophe  ;  la  fin 
du  monde  elle-même  fut  mise  à  l'ordre  du  jour,  et  le  renouvelle- 
ment du  chaos  universel  fut  très  sérieusement  discuté.  Cependant 
ces  événements,  si  terribles  en  apparence,  n'étaient  en  grand,  à 
la  vérité,  que  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  sous  nos  yeux.  La  sur- 
face cultivable  de  la  montagne  de  Fouiilouse  repose  sur  un  plan 
incliné  qui  varie  de  50  à  50  degrés  ;  cette  surface,  de  terre  gra- 
veleuse, sablonneuse  et  argileuse,  était  gisante  sur  un  sous-sol 
d'argile  unie,  très  serrée  et  imperméable  ;  la  couche  supérieure, 
épaisse  d'un  mètre  jusqu'à  2  mètres  50  centimètres  et  5  mètres, 
étant  fortement  chargée  d'eau  par  suite  de  la  fonte  des  neiges  et 
des  pluies  du  printemps,  se  détacha  dans  les  endroits  le  plus  en 
pente  ;  les  eaux,  pénétrant  alors  par  les  crevasses,  séparèrent  et 
mirent  en  mouvement  une  vaste  superficie  de  terrain,  et  produi- 
sirent le  désordre  que  nous  venons  de  décrire.  Heureusement  on 
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n'eut  à  déplorer  la  mort  de  personne,  les  familles  ayant  eu  la 
prudence  de  quitter  leurs  demeures  aux  premiers  indices  des 
éboulements.  Bientôt  les  eaux  s'étant  écoulées  et  les  différents  frag- 
ments du  sol  s'étant  disposés  et  assis  chacun  suivant  sa  nature  et  sa 
pesanteur,  on  en  fut  quitte  pour  les  changements  opérés  dans  la 
surface,  et  à  raison  desquels  on  exécuta  les  dispositions  du  Code 
civil.  Enfin,  aux  jours  d'alarmes  succédèrent  des  jours  de  fêtes  : 
les  habitants  des  communes  voisines  allèrent  en  foule  visiter  ces 
lieax  naguère  objet  de  leur  effroi  ;  et  ce  qui  durant  quinze  jours 
avait  été  la  cause  de  tant  de  gémissements  devint  tout  à  coup  Toc- 
casion  de  mille  parties  de  plaisir.  Ainsi  arrive-t-il  constamment 
ici-bas,  et  Montaigne  n'avait  pas  tort  de  dire  :  «  Certes,  c'est  un 
«  subject  merveilleusement  divers  et  ondoyant  que  l'homme  : 
c  nous  n'allons  pas,  on  nous  emporte;  et  se  meuvent  nos  humeurs 
c  avec  les  mouvements  du  temps  I  • 

XXVII.  Vallée  de  la  DéouUe  ou  de  BarcillonDette-de-Vitrolles. 

Enclavée  dans  les  Hautes^Alpes  sur  la  rive  droite  de  la  Du* 
rance  qui  forme  leur  limite  avec  les  Basses,  et  à  proximité  de  la 
ville  de  Gap,  la  vallée  de  la  DéouUe  était  naturellement  destinée 
à  appartenir  au  premier  de  ces  départements  ;  elle  y  a  été  réunie 
en  >I8^0  sur  la  demande  du  conseil  général,  d'après  ma  propo*- 
sition  et  la  promesse  qui  m'avait  été  faite  Tannée  précédente.  Je 
crois  devoir  donner  une  description  détaillée  de  cette  nouvelle 
acquisition.  Sur  une  longueur  de  40,500  mètres  et  une  largeur 
d'environ  5,550  mètres,  elle  est  composée  de  trois  petites  com- 
munes. 

Barcillonnette,  chef«lieu.    .     86  maisons,  540  habitants. 

Esparron 64  254 

Vitrolles 97  405 

Totaux 244  maisons,  994  habitants, 

y  contpris  les  hameaux. 

Barcillonnette  est  bâtie  au  sommet  et  spr  le  penchant  d'un 
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coteau;  au-dessous  la  Déoulle  roule  ses  eaux.  Elle  est  confinée 
au  levant  par  le  canton  de  Tallard,  au  midi  par  la  rivière  de 
Durance,  au  couchant  par  le  canton  de  Laragne,  au  nord  par 
celui  de  Veynes. 

*  La  surface  totale  du  territoire  des  trois  communes  est  de 
9,828  hectares  02,64  m. 

Le  total  général  du  revenu  net  imposable  des  mêmes  com- 
munes s'élève  à 24,040  fr.  36  c. 

Les  contributions  du  canton  étaient  en 
principal  pour  4830,  savoir  : 

Foncière 5,829  fr.  00  c.  J 

Personnelle  et  mobilière.      350       55     >     6,545  fr.  55  c. 
Portes  et  fenêtres.     .     .      464       00     | 

Dans  les  5,828  hectares  de  surface  totale  de  territoire  ci-des- 
sus sont  compris  3,265  hectares  de  surface  improductive,  con- 
sistant en  landes,  terres  vaines  et  friches,  chemins,  rivières  et 
ruisseaux,  rochers,  graviers,  glaciers  et  clapiers.  Les  terrains 
productifs  se  réduisent  par  conséquent  à  2,565  hectares;  mais 
si  l'on  en  défalque  encore  environ  4 ,000  hectares  de  bois  taillis 
ou  pâtures,  il  en  résulte  que  les  terres  labourables,  prairies, 
vignes,  jardins,  prés,  vergers,  etc.,  ne  composent  qu'une  sur- 
face de  4,570  hectares,  presque  totalement  en  montagne.  La 
petite  plaine  du  hameau  du  Plan-de-YitroIles,  qui  se  trouve  au 
pied  de  la  montagne  de  Crigne,  et  qui,  traversée  par  la  route  de 
Lyon  è  Antibes,  est  arrosée  par  le  torrent  de  la  Déoulle  dans  sa 
partie  supérieure  et  par  la  Duranee  dans  sa  partie  basse,  offre 
un  coup  d'œil  très  agréable.  Elle  est  dominée  par  le  château  de 
Vitrolles,  situé  sur  un  coteau  au  nord  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Déoulle;  la  latitude  prise  en  4844  par  M.  le  baron  de  Zach  est 
de  44%  24'44,  88'.  Près  de  là,  sur  un  terlre,  apparaissent  les 
restes  d'un  château  bftti  en  petites  pierres  bien  appareillées, 
et  sur  les  flancs  d'une  montagne  voisine  les  débris  d'un  vieux 
castel.  À  4  kilomètre  pord-ouest  de  Téglise  du  haut  Vitrolles, 


DES  HAUTCS-ALPES.  3M; 

une  élévation  est  couronnée  par  les  belles  ruines  du  couvent  de 
Donzard,  qui  appartenait  aux  Templiers. 

Il  existe  une  chapelle,  ayant  trois  caveaux,  appelée  de  Saint* 
Pierr&*du*CroSy  bâtie,  dit-on,  dès  le  quatrième  siècle;  die  est 
située  sur  le  point  culminant  de  la  vallée  et  à  égale  distance 
tant  du  hameau  du  Gros,  commune  d'Esparron,  sur  le  flanc 
nord  de  la  montagne,  en  regard  de  Chitillon-le^Désert,  que  du 
hameau  de  la  Yierre,  sur  le  versant,  du  côté  du  midi,  en  face 
d^Esparron  ;  cet  édifice  est  remarquable  pour  sa  coastruotion  et 
pour  sa  position  topographique«  Les  productions  du  canton  con- 
sistent en  blé,  fourrages,  chanvre,  jardinage  et  fruits  excelleiita. 
Au  bas  de  la  montagne  de  Crigne,  côté  du  midi,  et  au  nord  de 
la  petite  plaine,  Ton  voit  un  rideau  de  vignes  qui  produisent  des 
meilleurs  vins  du  département. 

Les  pierres  de  cette  montagne  donnent  une  chaux  éminem-** 
ment  hydraulique. 

La  comnuine  de  VitroUes  possède  des  carrières  de  plâtre  très 
abondantes,  pour  ne  pas  dire  inépuisables.  Il  y  en  a  de  gris,  de. 
blanc  et  de  rouge.  Celui  de  la  dernière  espèce  a  la  propriété  de 
résister  aux  gelées  lorsqu'on  l'emploie  aux  crépissages  extérieurs. 

Les  chemins  vicinaux  de  ce  canton  sont  en  mauvais  état,  et  la 
pauvreté  des  habitants  ne  leur  permet  pas  d'y  faire  les  répara- 
tions nécessaires.  Les  transports  ont  lieu  au  moyen  d'ânes  et  de 
petits  mulets,  ou  à  dos  des  habitants.  Cet  état  de  choses  fâcheux 
cessera  prochainement  par  un  chemin  de  grande  communication, 
s'embranchant  avec  la  route  royale,  n""  8,  touchant  au  pont  de  la 
Déoulle  et  allant  à  Barcillonnette. 

Une  digue  avec  chaussée,  perré  et  jetée,  a  été  construite  de- 
puis >i825  jusqu'en  4854,  époque  de  son  achèvement,  depuis 
le  moulin  du  Plan  de  VitroUes  jusqu'à  la  grande  route,  sur  UO0 
longueur  de  4,432  mètres,  et  aux  frais  du  gouvernement,  qui 
voulait  protéger  la  route.  Au  moyen  de  cette  digue  le  torrent  de 
la  Déoulle  a  été  remis  dans  son  ancien  lit,  en  ramenant  les  ceux 
au-dessus  de  la  butte  Saint-Antoine,  sur  laquelle  on  voi|  epQorf 
k$  mines  d'qn«  église  de«  Templiers* 
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Au  moyeu  d'une  autre  digue  commencée  sur  la  rire  gauche  du 
torrent  de  Briançon,  et  qui  aura  une  long^ueur  de  À  ,200  mètres 
depuis  la  gorge  de  ce  torrent  jusqu'à  la  grande  route,  on  réunira 
les  deux  torrents  de  la  Déoulle  et  de  Briançon,  qui  seront  franchis 
au  moyen  d'un  pont  composé  de  deux  culées  et  de  deux  piles  en 
pierre  formant  trois  travées  de  40  mètres  d'ouverture  chacune.  Le 
plancher  de  ce  pont  sera  en  bois  de  mélèze.  La  dépense  du  même 
pont,  y  compris  7  à  800  mètres  de  longueur  de  routes  aux  abords, 
s*élèvera  à  environ  25,000  francs,  et  celle  des  deux  diguea  et  du 
pont,  en  total,  à  >l  50,000  francs.  Cette  dépense  est  à  la  charge 
du  trésor  public,  sauf  7  à  8,000  francs  qui  ont  été  payés  par  les 
habitants  du  Plan-de-Vitrolles  sur  les  500  premiers  mètres  de  la 
digue  de  la  Déoulle  qui  protège  leur  plaine.  Ils  ont  construit  sur 
la  rive  droite  du  torrent  de  Briançon  une  autre  digue  de  200 
mètres,  à  la  sortie  de  la  gorge  de  ce  torrent,  au  pied  des  montagnes 
et  à  4 ,200  mètres  au-dessus  de  la  route  de  Lyon  à  Ântibes.  On 
profite  des  eaux  du  torrent  de  la  Déoulle,  comme  on  Ta  dit,  pour 
arroser  la  jolie  plaine  au-dessous  du  Plan-de-Vitrolles,  en  dé- 
tournant les  eaux  du  torrent,  d^abord  par  la  prise  d'eau  du  mou- 
lin de  M.  de  Vitrolles,  à  5  ou  600  mètres  au-dessus  de  ce  moulin, 
et  ensuite  par  une  autre  prise  que  font  les  habitants  au  moyen 
d'une  martelière  pratiquée  au  travers  de  la  grande  digue  con- 
struite aux  frais  des  propriétaires  et  du  gouvernement,  depuis  ce 
moulin  jusqu'à  la  grande  route. 

Le  torrent  de  Briançon  est  presque  toujours  à  sec  en  été,  et 
lorsqu'il  y  a  de  l'eau  on  la  détourne  à  la  sortie  de  la  gorge  pour 
arroser  la  plaine  de  Lardier  sur  la  rive  gauche,  et  une  petite  plaine 
sur  la  rive  droite,  entre  ce  torrent  et  celui  de  la  Déoulle. 

Un  vaste  projet  de  conquêtes  a  été  entrepris  depuis  4827  sur  la 
Durance,  rive  droite,  vis-à-vis  du  Plan-de-Vilrolles,  par  le  bai-on 
Arnaud  de  Vitrolles  qui  y  a  mis  45,000  francs,  et  par  les  habi- 
tants qui  ont  fourni  4  à  5,000  francs;  4  à  500  mètres  de  perrés 
et  d'épis  ont  été  élevés.  Les  ouvrages  de  défense  ont  été  exécutés 
d'après  le  système  de  M.  Fiard.  La  Durance  a  été  éloignée  de  500 
mètres  de  la  plaine  cultivée  qu'elle  attaquait  continuellement  ; 
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mais  on  a  suspendu  les  titvaui  depuis  4829;  s'ils  eussent  été 
eontinués  et  que  Ton  y  eût  dépensé  encore  25,000  francs,  on 
aurait  aujourd'hui  400  hectares  de  prairies  à  Tarrosage.  Les 
habitants  du  Plan  n  ont  que  de  faibles  ressources,  et  dès  lors  il 
est  à  craindre  que  leur  conquête  ne  reste  longtemps  inculte.  Ainsi 
nous  Toyons  partout  que  le  manque  de  capitaux  laisse  dans  le 
néant  des  objets  qui  donneraient  d'énormes  bénéfices.  On  a  ré- 
cemment construit  50  mètres  de  digues,  de  chaque  côté,  en  aval 
du  pont  de  la  Déoulle,  pour  faciliter  le  déblai  des  graviers  dans 
la  Durance. 

Le  Plan-de-Vitrolles  a  demandé  en  4854  au  conseil  général 
que  oe  hameau  devint  le  chef-lieu  de  la  commune,  en  raison  du 
plus  grand  nombre  d'habitants  et  de  maisons  qu'il  possède^  com* 
paratîyement  àVitrolles,  et  vu  sa  position  près  de  la  grande  route. 
II  a  sollicité  en  même  temps  la  réunion  du  canton  de  Barcillon- 
nette  à  celui  de  Tallard,  eu  égard  au  peu  d'importance  des  trois 
eoromunes. 

XXYIII.  Vallée  de  la  Darance  inférieure  ou  de  Ventavon. 

Depuis  la  Saulce,  on  se  ressent  pour  le  climat  du  voisinage  de 
la  Provence  ;  c'est  un  contraste  frappant  avec  celui  des  Hautes- 
Alpes  que  de  rencontrer  des  oliviers  sous  le  château  de  Ventavon. 
La  Durance  inférieure  parcourt  un  beau  territoire  ;  sous  les  murs 
deSisteron  (Basses- Alpes)  elle  reçoit  la  rivière  du  Buëch.  Dans 
cette  vallée  on  voit  déjà  moins  de  noyers  ;  on  s*adonne  à  la  cul- 
ture de  l'amandier,  qui  croit  vite,  n'a  pas  une  ombre  malfai- 
sante, n'épuise  pas  la  terre,  est  excellent  pour  le  chauffage,  et 
dont  le  produit  aide  à  payer  les  contributions.  On  trouve  dans 
œtle  vallée  plusieurs  communes. 

A  25  kilomètres  de  Gap,  sur  les  bords  de  la  Durance,  et  à  côté 
des  ruines  d'une  station  romaine  {Mutatio)^  est  le  village  du 
Monétier-Âllemont  (246  habitants).  On  peut  encore  suivre  de 
loin  en  loin  la  voie  antique  qui  passait  par  ce  lieu,  Savournon, 
Labfttie-Mont-Saléon,  Veynes,  le  col  des  Communes,  Die,  etc. 
I^  ruines  des  murs  sont  du  même  genre  de  construction  que 
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ceux  de  Mons-Seleuctts,  dont  noaft  parlerons  plus  lard.  La  peXiie 
égUse  paroissiale  est  bfttie  sur  les  restes  de  quelques  monuments 
romains,  si  Ton  en  juge  par  le  revêtement  extérieur;  il  n'y  a  ni 
forme  régulière,  ni  goût,  ni  commodité  dans  Tinlérieur;  on  y 
prendrait  les  fenêtres  pour  celles  d'une  prison.  Les  murailles  en 
moellons  ont  près  de  5  mètres  d'épaisseur.  A  Test,  se  trouye 
le  château,  construit  avec  les  débris  d'un  monastère  qui  a  donné 
son  nom  au  pays  et  qui  lui-même  était  assis  sur  un  édifice  ro- 
main dont  il  ne  subsiste  rien  que  dans  les  caves  et  au  rond-point 
extérieur;  la  teinte  en  est  d'ailleurs  tout  à  fait  antique.  La  char- 
rue ramène  souvent  des  fragments  de  poteries,  de  maçonneries, 
de  tombes,  d'os  calcinés,  des  médailles,  surtout  de  Constantin, 
en  petit  module. 

Sous  le  dernier  dauphin  Humbert,  on  découvrit,  en  4545,  on 
amas  considérable  de  pièces  dW.  Arnaud  de  Flotte,  bailli  du 
Gapençais,  s'empara  de  ce  trésor,  maltraita  les  habitants,  et  lea 
obligea  à  de  nouvelles  fouilles,  sous  prétexte  qu^ils  avaient  pu 
cacher  uue  partie  de  leur  découverte.  Ils  se  plaignirent;  mais 
W^  de  Flotte  était  alliée  à  la  famille  régnante,  et  leurs  cris  furent 
étouffés. 

En  4626,  vingt  pauvres  habitants  du  Monêtier-Âllemont,  for> 
-  mant  un  feu  et  quart,  réclamèrent  au  parlement  contre  le  sire  de 
Venta  von,  qui  les  contraignait  k  lui  fournir  tous  les  jours  quatre 
hommes  armés  pour  la  garde  de  son  château,  outre  des  ouvriers 
pour  les  réparations  et  fortifications,  sinon  48  livres  par  mois 
aux  lieu  et  place  des  quatre  gardiens.  Voici  la  décision  rendue  le 
7  août  de  cette  même  année  :  «  Les  suppliants  fourniront  à  pro- 
portion de  leurs  fruits,  et  non  davantage.  Ils  continueront  à 
fournir  les  hommes  pour  la  garde  et  réparation  jusqu'au  mois 
de  mars  prochain,  sauf  à  continuer  s'il  en  était  ainsi  ordonné.  » 

De  leur  côté,  lea  seigneurs  du  Monètier  tourmentèrent  sou- 
vent la  population.  On  voulut  la  forcer  à  payer  une  contribution 
directe  sur  tous  les  fonds  et  bâtiments,  ainsi  que  la  banalité  d'uû 
moulin  et  dea  droits  deprélation.  Elle  gagna  son  procès.  La  loi 
du  28  aoAt  4792  la  mit  en  possession  de  délaissés  couverts  de 
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ronces  et  de  buissous,  valant  alors  445  francs  pour  chacune  des 
portions  qui  furent  divisées  ebtre  les  habitants. 

Ils  ne  sont  maintenant  que  246,  dans  une  seule  rue.  Leur  ter- 
ritoire est  fort  étendu  :  ils  ont  600  mètres  à  l'arrosage,  456  en 
digues  ou  en  épis  sur  la  Durance,  et  650  sur  le  torrent  de  la  Qui- 
lanoe;  ils  sont  vis-à-vis  du  bac  de  Claret  (Basses-Alpes).  Très 
pauvres  en  bois,  ils  ne  jouissent  dans  leurs  montagnes  de  Crigne, 
ou  Crinie,  que  de  genêts  et  de  mauvaises  broussailles.  Suivant 
la  tradition,  les  eaux  de  cette  montagne  venaient  à  Allemont  par 
un  canal  en  pierre,  recevant  aussi  celles  de  la  Durance.  De  cette 
commune  dépendait  probablement  alors  Ventavon.  Cette  dernière, 
qui  maintenant  l'emporte  sur  Tautre,  occupe  le  haut  d'une  émi- 
nence;  elle  a  une  population  de  4,026  Ames  et  un  vaste  terri- 
toire qui  renferme,  outre  la  forêt  de  Baaujeu  et  les  bois  de  par- 
ticuliers, 568  hectares  de  bois  communaux  dans  le  revers  de  la 
montagne  de  Paye,  et  490  sur  le  penchant  de  celle  du  Villar; 
on  y  coupe  une  quantité  de  ramées  et  de  fagots  verts  pour 
en  nourrir  les  brebis  en  hiver.  Les  bergers,  avec  la  faucille, 
scient  le  brout  pour  le  faire  manger  plus  aisément;  les  chèvres 
dévorent  les  jeunes  pousses;  enGn  on  essarte  avec  la  pioche  : 
cette  fatale  industrie  détruit  Tœuvre  de  la  nature.  Ajoutez-y  Tac- 
croissement  continuel  des  torrents;  Tun  d'eux  s'appelle  Brama^ 
Fan,  nom  d'un  torrent  de  ChAteauroux,  et  qui  veut  dire  bramer 
la  faim.  Le  plus  considérable  est  celui  de  Benon,  sur  lequel 
H.  Gayant  a  construit  un  beau  pont  en  4782.  Cet  ingénieur 
était  dans  le  lit  de  ce  torrent  à  cuber  du  gravier  lorsqu'il  Id 
voit  8*ébranler  et  rouler;  les  ouvriers  l'entraînent;  un  orage 
avait  éclaté  sur  la  montagne;  ces  masses  cédaient  à  la  pression 
de  l'air  occasionnée  par  les  eaux  qui  passaient  sous  les  yeux  de 
M.  Gayant,  étonnédu  bruit  extraordinaire  qui  se  répète  toujours 
lors  de  ce  phénomène  commun  dans  les  Alpes.  Je  tiens  cette  anec- 
dote de  M.  Farnaud.  On  traversera  le  torrent  de  Benon  par  le 
chemin  de  grande  communication  qu'on  va  créer  du  Monétier- 
Allemont  à  Laragne,  en  passant  derrière  le  monticule  de  Yen- 
tavon  et  par  la  commune  de  Laser.  Le  nouveau  pont  qu'il  exigera 
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servira  également  à  la  ligne  vicinale  -de  Ventavon  à  Serres  par 
Savournon.  Ventavon  a  950  habitants;  Lazer  n'en  a  que  354.  En 
continuant  sur  une  étendue  de  300  mètres  ses  digues,  qui  sont  de 
550  mètres,  Ventavon  augmenterait  son  domaine  d'une  partie 
arrosable  de  500,000  mètres  carrés,  et  le  Monétier  dans  la  même 
proportion.  11  existe  un  ancien  projet  de  prendre  un  canal  d'ir- 
rigation dans  la  Durance  sous  la  Saulce;  Ventavon  attend  pro- 
bablement que  Gap  et  Tallard  lui  ouvrent  la  carrière.  Cette 
commune  jouissait  autrefois  d'un  canal  qu'ont  pu  alimenter  les 
torrents  de  Pointoret,  même  du  Monétier  (dont  le  principal  ru  se 
nomme  le  Grand-Contour),  lorsque  leurs  lits  étaient  plus  élevés 
et  que  les  terres  supérieures  n'avaient  pas  été  enlevées  et  portées 
dans  la  Durance.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  au  reste  de  me  voir  consi- 
gneraulant  que  possible,  dans  l'article  de  chaque  commune,  reten- 
due de  ses  canaux  et  de  ses  digues.  Je  crois  inutile  de  dire  que  le 
besoin  d'arrosfr  les  terres  s'est  fait  sentir  chez  les  Gaulois  comme 
chez  les  Égyptiens,  les  Hébreux,  les  Chinois  et  les  Arabes.  On 
concevra  que  l'existence  du  département  des  Hautes-Alpes  dé- 
pend, outre  les  bois  à  conserver  religieusement  ou  à  replanter, 
des  ouvrages  d'art  qui  contiennent  les  torrents  et  des  eaux  qui 
portent  l'abondance  dans  le  territoire.  Les  habitants  de  Ventavon 
avaient  reçu  de  leur  seigneur  certains  droits  et  privilèges ,  en 
retour  desquels  ils  s'engagèrent,  comme  le  faisaient  ordinaire- 
ment les  vassaux,  Vh  raccompagner  à  la  guerre  toutes  les  fois 
que  celui-ci  devait  suivre  l'empereur;  2*  à  payer  la  dépense  faite 
par  le  seigneur  quand  le  prince  passait  sur  leur  territoire;  5*  à 
supporter  les  frais  du  mariage  de  la  fille  du  seigneur  ;  4*  à  sup- 
porter en  outre  ceux  qu'occasionnait  la  prise  d^armes  du  fils 
comme  chevalier  ;  S""  à  racheter  le  seigneur  tombé  au  pouvoir 
des  ennemis;  6*  à  certaines  contributions  que  le  seigneur  levait 
selon  l'usage.  De  plus,  tous  les  habitans  de  Ventavon,  même  les 
forains  et  étrangers,  devaient  prendre  part  à  la  réparation  des 
murailles. 

Après  l'exécution  du  traité  de  Cliorges  entre  Lavalette,  le  duc 
d'Épemon  et  Lesdiguières,  en  >I586,  Lavalette  et  le  duc  se  ren- 
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dirent  à  Ventavon  avec  leurs  troupes.  Averti  que  le  duc  voulait 
Toccuper,  Lesdiguières  le  prévint  et  y  fit  introduire  cinquante 
arquebusiers.  Gouvemet,  qui  avait  pris  soin  de  le  conserver  pen- 
dant le  siège  de  Chorges,  voyant  arriver  les  troupes  de  Lavalette, 
^voya  pour  les  reconnaître  quelques  soldats,  qui  s^ avance- 
ront un  peu  trop  et  ne  purent  se  retirer  sans  combattre.  Les 
troupes  du  duc  continuèrent  leur  route  vers  la  Provence;  Lava- 
latte  logea  les  siennes  en  Dauphiné  et  se  rendit  à  Pierre-Longue^ 
près  du  Buis,  dans  les  Baronies. 

En  face  du  Monôtier-Allemont  on  aperçoit  au  pied  des  rochers 
nus  une  maison  avec  champ,  prairie  et  verger;  de  la  route,  on  y 
monte  par  un  sentier,  et  derrière  la  montagne  on  arrive  au  ha- 
meau de  Jttbeo,  à  une  lieue  duquel  est  le  village  de  Barcillon- 
nette-de-Vitrolles.  Le  couvent  des  chartreiisines  de  Berthaud, 
à  une  demi -lieue  de  Ventavon,  est  possédé  ayjourd^hui  par 
M^'«  Laure  Janson  et  M™^  Allier,  sa  sœur. 

Voyons  Alamante  dans  lantiquité  et  le  moyen  fige.  Léon 
d'Ostie  fait  mention  du  monastère  d'Allemont,  numasterii  Ala- 
maniiêj  prieuré  de  bénédictins,  auquel  Hugues,  évèque  de  Gap, 
donna,  en  974,  Tlle  Barbe,  dans  la  Durance  ;  cette  lie  possédait 
un  couvent.  La  tradition  locale  prétend  que  le  Monétier-ÂIle- 
mont  se  disait  anciennement  la  cité  de  Garembois.  Deux  monas- 
tères avaient  été  établis  dans  les  stations  romaines  de  Stabatio 
(le  Monétier  de  Briançon)  et  d'AlamanUy  et  probablement  sur 
des  temples  païens. 

Les  fondements  de  Féglise  du  second  ontété  posés  en  M'XXXYl, 
d'après  Finscription  ci-dessous  : 

+  ANNI  AB  INCARNAT  *NE  XHI 
M  •  XXXVI  •  INDI  •  i  III,    ep  •  XX  •  CONR  •  i  lïl  • 
nL  •  MRÏr-  XXVIII  •  F  •  U  •  IVD  •  FVNDM  • 
CEeelp  •  ICB  •  RCH  •  MON  •  pR  •  HVIVS  LOCI 

M.  Pillot,  dans  ses  Aniiguité$  dauphinoites,  donne  cette  in- 
scription avec  quelques  variantes,  ei  )a  traduit  ainsi  :  «  L'an  de 
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riMornolion  du  Christ  4056,  indieaiion  quatrième,  épaete 
vingtième,  sous  Tempire  de  Conrad,  le  vingt-huitième  jour  de 
mars,  a  été  fondée  l'égh'se  de  ce  lieu.  9 

En  l'année  4545,  sous  le  dauphin  Hudibert  II,  on  trouva  au 
Monètier-Âllemont  un  grand  nombre  de  pièees  d'or  romaines  ou 
sarrasines  (l'histoire  ne  s'explique  pas  à  cet  égard),  lia  décou- 
verte de  ce  trésor  donna  lieu  à  Arnaud  de  Flotte,  bailli  du  Ga- 
pençais,  d'exercer  des  violences  atroces  contre  les  habitants  de 
ce  village,  qui  ne  voulurent  pas  le  lui  livrer  et  qui  l'avaient  caché 
de  nouveau.  Mais  ce  qui  est  plus  déplorable  encore,  c^est  que  les 
violences  de  ce  bailli  restèrent  impunies  parce  que  sa  femme 
était  alliée  du  dauphin  (Rochas,  Mém.  inédits,  p.  65,  2^  série). 

Une  bulle  de  Luce  III,  en  4485,  appelle  Allemont  ville  ou 
ch&teau,  Oppidum.  Dix  ans  après,  le  contrat  de  mariage  entre 
lldefonsell,  ccynte  de  Provence,  et  Garsende,  petite«*fîlle  de  Guil- 
laume, comte  de  Forcalquier,  cite  le  ch&teau  d'Âllemoat  {Cas^ 
irum  Aiamoniti)^  ceux  deVentavon,  Upaix,  Lader  ou  Lazer,  Pu- 
geto  ou  le  Poôt  comme  réservés  par  Guillaume.  Allemont  n'est 
plus  qu'un  faible  village  'd^  470  habitants.  A  la  distance  d'an 
kilomètre,  tout  à  Tentour,  on  déterre  journellement  des  fonda- 
tions, des  débris,  de  belles  pierres  venues  deSaléon,  des  lampes, 
des  médailles  en  or,  argent  et  bronze,  des  armes,  des  tuiles 
romaines,  improprement  dites  sarrasines^  et  que  souvent  Ton 
exhume  dans  la  partie  inférieure  du  département. 

En  4  665,  on  a  trouvé  dans  des  champs  qui  dépendent  du  Mo- 
nètier-Allemont une  urne  en  terre,  de  la  grandeur  d'un  homme, 
avec  un  gril  de  fer  ;  à  l'ouverture,  une  boite  de  plomb  y  était 
renfermée  avec  une  bouteille  d'un  verre  très  épais  dans  laquelle 
il  y  avait  du  coton  qui  exhalait  une  odeur  agréable.  La  charrue 
rencontra  en  4677,  près  du  village,  une  pierre  portant  eètte  in- 
scription votive,  qui  prouve  le  cdte  du  dieu  Sylvain  : 

SILVANO 
SEX  *  AIARIVS 

MONTATES 
Y • S  «  L^  M 
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U  plu^  Mlf  44f9qtr«ri«  {ajte  A$m  Um  ^b^mps  4o  Bfonèlier* 
AilatiPUt  «  iiàmi\»  du  Umh^^ku  w  pierre  dpQoinittsGeslroniua, 
ftimtB€  à  Bp^tivm  ^\  wpaleur  des  jaux  publics  à  Die  (Aaa 
Foeoniiarum)*  Cette  lombe  $e  trouve  cbes  M.  de  Ventovon. 
L'épîtephe  suivante  a  été  copiée  par  feu  M  »  Valloa  père,  de  fiap  : 

dIs  •  MAN  •  B  •  S 

Q  •  CAETRONI  Q  •  F 

VOLT  •  TITVLU  •  YBTER 

COH  VI  PR  .  LOColî  Vm  •  PON 

TIF  •     COL  •     AVG  *  ARIM»  PRAB 

PAGI  *  EPOT  «  FLAM  •  AVG  •  E 

MYNEA-  PVBWCI  •  CYRA 

AD-  DEAM  •  AVG-  VOC 

HERED  •  EX  •  TEST 

M.  Vallon,  après  le  mot  pagij  met  epot^  que  Ton  pourrait  ap- 
pliquer au  village  voisin,  le  Poêt  (Epoiium).  M*  Pillot  le  rem- 
place par  po$t  ensuite,  depuis  ;  et  voici  sa  traduction  : 

<  Aux  dieux  menas,  à  Quintus  Ceetronius,  fils  de  Tetulus,  de 
la  tribu  Voltinia,  vétéran  de  la  sixième  cohorte  prétorienne  du 
Keu,  pontifie  de  la  colonie  apgustale  d'Ariminum ,  préfet  du  can- 
ton, depuis  flamine  augustal  et  cbargé  à  Pie,  colonie  augustale 
des  Voconees,  du  soin  des  jeux  publics,  ses  héritiers,  d'après 
son  testament.  »  (Est-il  ici  question  dcRimini,  Ariminum?) 

Ce  mot  po$t  serait  une  cheville  dans  Tépitaphe.  M.  Pilot  croit 
y  trotrrer  qne  ville  voisine  Auguêtale  d* Ariminum i  il  n'est  pas 
probable  que  son  souvenir  en  eût  entièrement  disparu. 

Près  de  Monètier-Allemont,  sur  le  sommet  de  la  montagne 
dite  la  PlatrUre^  au  bas  de  laquelle  on  a  bftti  le  village  de  Lazer, 
le  soe  de  la  oharrue  et  un  éboulement  ont  mis  au  jour  des  tom- 
bes antiques  et  des  ossements,  au  milieu  desquels  étaient  beau- 
coup de  cercles  en  bronze  et  de  petits  pains  de  bitume  de  la  cou- 
leur de  la  colophane  et  de  Todeur  de  rencens.  Il  parait  que  oe 
lieu  servit  de  sépulture  à  la  suite  d'une  bataille.  La  tradition 
porte  que  les  Sarrasins  ctot  détruit  la  bourgade  et  le  château  où 
l'évAqae  de  Gap  faisait  sa  résidence  d^été.  Dei  fouilles,,  des  àcca- 
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vations  d'eau  ^  des  chutes  de  terre,  ont  fait  présumer  que  les  en* 
virons  de  Laser  étaient  couverts  autrefois  d'une  vaste  forêt.  Dans 
la  partie  la  plus  basse  de  la  vallée^  on  a  trouvé  des  arbres  enfouis 
k  une  grande  profondeur  ;  ils  étaient  dans  leur  position  perpen* 
diculaire,  et  on  reconnaissait  encore  leurs  branches  et  leurs  ra- 
cines. 

De  RourebeaUy  lieu  de  poste,  un  chemin  de  grande  commu- 
nication, n*  47,  de  Test  à  l'ouest,  va  à  Laragne  par  Montéglin,  et 
aboutit  à  la  route  royale  n""  95  près  du  torrent  de  Véragne  ;  il  est 
long  de  6,000  mètres  sur  5  de  large. 

L'eau  potable  est  abondante  à  Rourebeau  (Beauchéne),  destiné 
a  devenir  sous  peu  le  chef-lieu  de  la  commune  d'Upaix.  Celui-ci, 
sur  le  penchant  d'une  colline  d'accès  difficile,  exposée  à  tous  les 
vents,  n'ayant  qu'une  fontaine  presque  tarie  quatre  mois  de  Fan- 
née,  voyant  tomber  en  ruines  ses  maisons,  ne  sera  bientôt  ha- 
bité que  par  des  journaliers  et  des  indigents.  Il  est  encore  entouré 
de  restes  de  remparts,  où  Ton  voit  une  tour  qui  pouvait  servir 
de  forteresse  ;  une  porte  entière  subsiste  en  style  gothique  avec 
créneaux. 

Upaix  a  430  mètres  de  digues  et  épis  en  face  du  bac  de  Thèze 
(Basses-Alpes)  ;  sa  population  est  de  747  âmes. 

La  terre  et  chAtelienie  d'Upaix  dépendaient  de  l'ancien  domaine 
des  dauphins.  Au  mois  de  mars  4255,  Guignes  affranchit  les  ha- 
bitants de  toutes  tailles,  à  charge  de  lui  payer  annuellement,  à  la 
Toussaint,  24  deniers  et  2  setiers  d'annones  par  chaque  individu 
ayant  bœuf  de  labourage,  et  la  moitié  pour  les  autres,  sous  la 
réserve  de  la  justice,  des  cas  impériaux  et  des  autres  droits  et  de- 
voirs seigneuriaux,  dus  au  dauphin  dans  ledit  lieu.  Cet  acte  fut 
corroboré  par  une  ordonnance  de  la  chambre  des  comptes,  du 
2  août  4  54  9,  et  par  des  titres  postérieurs. 

Le 24  août  4  493,  il  y  eut  une  reconnaissance  des  habitants  d'U- 
paix. Le  dauphin  y  figura  comme  seul  seigneur;  mais  en  décem- 
bre 4686  on  voit  chaque  habitant  d'Upaix  tenu  envers  le  roi 
d'une  émine  de  froment  pour  celui  qui  avait  un  bœuf,  et  d'un 
sou  d'argent;  les  journaliers  payaient  moins.  Le  roi  possédait  à 
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Upaix  utt  four  baual,  plusieurs  droits  de  pulvérage  sur  tous  les 
troupeaux  qui  passaient,  venant  de  la  Provence,  pour  aller  pa- 
quérer  sur  les  montagnes  du  Dévoluy.— -Rourebeau,  qui  est  éloi- 
gné d'Upaix  de  3  kilomètres,  payait  5  sous  par  an  pour  ne  point 
aller  cuire  au  four  du  roi. 

L^ église  d'Upaix  date  du  moyen  âge.  Elle  doit  avoir  été  con- 
struite environ  un  demi-siècle  plus  tard  que  celle  de  Ventavon; 
Tarcbitecture  est  du  style  roman  dans  sa  plus  grande  simplicité. 
Quelques  érudits  cherchent  dans  Upaix  le  Pagu»  Epai  de  Tépi* 
tapbe  du  flamine  Cœtronius  découverte  à  Allemont. 

Le  Poët  fut  donné  en  fief,  par  le  dauphin,  en  vertu  d'un  acte 
passé  à  Sorgues,  le  47  juin  4579,  au  prince  d'Orange,  qui  s'en- 
gagea à  mettre  trois  cents  hommes  d'armes  à  son  service  et  à  ses 
dépens,  lorsqu'il  en  serait  requis.  Les  archives  de  cette  commune 
possèdent  des  actes  dont  les  plus  anciens  remontent  au  4  novem- 
bre 4445.  Sur  le  mamelon  où  était  jadis  le  village  et  qui  porte 
encore  le  nom  de  Yille-Viatle,  on  voit  les  ruines  des  écuries  du 
château,  datant  du  quatorzième  siècle,  et  celles  de  bâtiments  que 
la  tradition  annonce  avoir  été  détruits  dans  les  guerres  de  reli- 
gion. Parmi  les  antiquaires,  la  plupart  appliquent  le  nom  d^Bpo^ 
tium  au  Poët. 

Le  chef-lieu  actuel  de  cette  dernière  commune  est  sur  la 
route  de  Gap  à  Sisteron,  et  ne  forme  qu'une  grande  rue.  Son 
église  a  un  clocher  en  flèche,  dont  la  pointe  est  surmontée  d'un 
melon,  production  du  pays.  Les  trois  quarts  du  territoire  sont 
frappés  de  sécheresse  ;  il  n'y  a  d'arrosage  que  sur  les  bords  de  la 
Durance.  Les  montagnes  sont  éloignées.  Une  fontaine  abondante 
est  au  milieu  du  village»  Le  climat,  comme  celui  de  Laragne,  est 
le  plus  chaud  du  département,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve  le 
Poët,  qui  compte  une  population  de  54  8  habitants.  La  commune 
est  bâtie  en  cailloux  roulés,  et  sa  tour,  construite  avec  de  petites 
pierres,  se  trouve  en  ruines.  Un  épi  de  64  mètres  protège  ici 
une  oseraie. 

Les  archéologues  ne  sont  oas  d'accord  sur  l'étymologie  pro 
babledu  mot  poei:  nousavons\u  qu'on  le  fait  venir  d'^lceun,* 
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pugeium  ou  pugHo  sont  des  noms  que  ce  village  a  portés  dans 
le  moyen  âge.  Sans,  rien  affirmer  sur  cette  dérWation,  nous 
croyons  retrouver  dans  pdét  l'ancien  Tocabie  poeêtt  ou  poete^  qui, 
de  même  que  poésie  ^poeié,  ponteiêypoeêteit,  pooête,  pôoitéy  pooie, 
pooté,  pote  et  potéy  venait  du  latin  poteêioi  (puîssanoe),  employé 
par  extension  pour  désigner  le  droit  d'un  chef  ^  d'un  seigneur, 
puis  leseignéur  et  la  seigneurie elle-tnéme«  {Pbir  Du  Gange,  v*  Po- 
jteetaê,)  Suivant  M.  de  Roquefort,  dans  le  Sufipleme$u  audietian^ 
Haire  de  la  langue  romane ^  c'était  «  le  nom  générique  de  toute 
réunion  d'habitants  jouissant  de  droits  et  privilèges  avant  réta- 
blissement des  communes  :  gens  de  pœsté^  seffa  ou  sujets  de 
possesseurs  de  terre*  »  Plus  loin  il  ajoute  :  <  Pou  ou  p&ii  déai* 
gnait  encore  un  territoire  de  seignetirie  comprenant  plusieurs 
familles  ou  villages  qui)  anciennement ^  étaient  de  condition 
servile.  » 

Le  Poet  aurait  donc  été  le  chef-lieu  d'une  juridiction  de  ce 
genre;  là  résidait  sans  doute  leseigneur,et  ce  sentiment  semble  eon- 
fîrmépar  Tiniportance  du  Poet,  qui  était  autrefois  qualifié  ville^  et 
par  les  ruines  féodales  que  Ton  y  aperçoit.  Les  principales  éléva* 
lioù%  êont  le  Puy,  de  80  mètres;  la  Ville-Haute,  de 4 00;  les  Aires, 
de  400.  Quelle  différence  avec  les  montagnes  gigantesques  de  la 
partie  supérieure  du  département  1  loi  on  voit,  dans  les  taillis  de 
chênes  fréquemment  coupés,  des  meules  de  brout  pour  la  nour- 
riture des  brebis,  et  dans  les  villages  beaucoup  de  oolombiers 
dont  le  plus  remarquable  est  près  du  fort  de  Sisteron  (Basses- 
Alpes),  et  du  lieu  où  se  jette  dans  la  Dorance  le  Buéch  on  Buescb, 
dont  nous  allons  décrire  le  bassin. 

Boêiin  du  Buech. 

Ce  bassin  oomprënd  quinse  vallées  arrosées  tant  pAf  te  Bûêeli 
oriental  ou  petit  Buêch  que  par  legt^flfid  Buècfa  occidentaL  Ce* 
lui-ci  reçoit  onze  torrents,  dont  le  cours  est  de  127,000  tnèlres  et 
qui  font  tourner  30  moulins  ;  celui-là  sit  torrents,  de  56,000  niè- 
tmet  45  moulins. 
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1.  Vallée  du  Euëch  limitai  ou  de  Yeynes. 

Le  Ba<ch  oriental  ou  petit  Buëch  court  du  nord-^t  âu  «ud- 
oueet,  ensuite  du  nord  au  midi  ;  enfin  il  reprend  sa  première 
direeticm  pour  ne  la  perdre  qu^à  son  embouchure  dans  le  grand 
Buêch,  a  é^le  distance  de  Serres  et  de  Labfltie-Mont-Saléon;  la 
longueur  de  son  cours  est  de  42  kilomètres.  Cette  rivière,  ou 
plutôt  ce  torrent)  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Chau- 
dun,  Habott  et  le  revers  septentrional  d'une  partie  de  celle  de  la 
Rocbé^es-Arnauds,  pays  de  calcaire  compacte  dont  les  bases  sont 
recouvertes  par  des  schistes  argileux  et  ensuite  par  de  grands  amas 
de  galets  liés  entre  eui  par  un  ciment  silico-quartseui^  mais  qui 
le  plus  souvent  font  place  à  des  schistes  noirs  ai^ileux  plus  ou 
moins  altérés.  Dans  quelques  parties  de  ce  grand  bassin,  et  près 
du  confluent  de  la  Béous^  sur  les  pentes  des  montagnes  calcaires, 
on  trouve  des  terres  ai^ileuses»  blanches,  jaunes,vertes  et  rouges. 
Au-dessous  du  bourg  de  Yeynes,  tout  le  bassin  est  encaissé  dans 
des  argiles  schisteuses,  décomposées.  Il  est  facile  de  présumer, 
d'après  cet  aperçu,  quelle  peut  être  la  nature  du  sol  de  la  vallée. 
Vers  sa  partie  supérieure  on  remarque  des  terrains  argilo-cal- 
caires;  plus  bas,  autour  de  la  commune  de  la  Roche-des-Arnauds, 
des  terres  légères,  sablonneuses,  mélangées  de  calcaire  et  d'ar* 
gile^  en  dépôts  plus  ou  moins  épais  qui  recouvrent  des  délaissés 
de  galets.  Près  de  Mont-Maur  et  de  là  à  Yeyues,  les  terres  sont 
plus  fortes,  grasses,  argileuses  et  souvent  mélangées  de  fragments 
de  pierres  arrachées  des  pentes  des  montagnes  voisines.  En  a^ 
procbant  enfin  du  confluent  des  deux  Buëcbs,  le  fond  de  la  vallée 
se  montre  argileux,  mêlé  de  sable  calcaire.  Quelques  parties  sont 
entièrement  argileuses,  grasses  et  fortes. 

En  sortant  de  Gap  pour  se  rendre  à  Serres,  on  gravit  une  côte 
rude,  dont  la  rectification  est  depuis  longtemps  arrêtée;  les  études 
en  sont  faites;  on  se  trouve  dans  un  pays  de  grande  culture,  sur 
uns  Toute  bordée  de  noyers  énormes  et  de  champs  plantés  comme 
4^  vergers,  surtout  en  amandiers  et  mûriers,  sous  lesquels  crois- 
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sent  le  blé  ou  les  prairies  artificielles;  on  voit,  mené  par  deux 
bœufs,  deux  chevaux  ou  deux  mulets,  Taraire  dont  la  haie  se 
prolonge  d'une  seule  pièce  et  s'accroche  immédiatement  sous  le 
joug.  Le  climat  devient  plus  doux;  les  hommes  sont  d'une  taille 
moyenne,  bien  conformés,  d'une  physionomiedouce,  («avenante, 
spirituelle,  et  d'un  teint  plus  blanc  que  dans  les  régions  élevées 
dont  nous  sommes  descendus  de  A  ,000  mètres.  Insensiblement 
les  montagnes  s'éloignent  et  perdent  de  leur  hauteur. 

La  vallée  du  Buëch  oriental  renferme  les  communes  de  Chau- 
dun  (425  habit.),  Rabou  (560  habit.),  Menteyer  (620  habit.), 
la  Roche  (>l,007  habit.),  Furmeyer  (202  habit.),  ChAtillon 
(95  habit.),  Veynes  (1,840  habit.),  Oze  (495  habit.),  Château* 
Neuf  (459  habit.),  Saint-Auban  (494  habit.),  Chabestan  (246 
habit.). 

Ghaudun  est  composé  de  maisons  éparses,  n'ayant  ni  canaux 
ni  digues;  les  forêts  qui  existent  sur  son  territoire  et  sur  ceux  de 
Rabou  et  de  la  Roche  sont  nécessaires  pour  attirer  et  retenir  les 
eaux  qui  alimentent  les  sources  du  Buëch. 

Au  nord-est ,  a  8  kilomètres  de  Gap,  Rabou,  divisé  en  six 
hameaux,  se  trouve  au  pied  d'une  forêt  de  sapins  de  4  50  hectares, 
dans  im  bas-fond,  derrière  la  montagne  de  Charance  qui  la  do- 
mine ainsi  que  le  mont  Aurouse  ;  on  y  voit  les  vestiges  d'une  for- 
tification dont  la  circonférence  a  près  d'un  kilomètre,  et  qu'on 
attribue  aux  Sarrasins.  A  un  kilomètre  de  Rabou  coule  le  gave 
Béai,  qui  fournit  d'assez  belles  truites.  Dans  ces  lieux,  dont  l'as- 
pect est  sévère,  on  travaille  la  boissellerie  et  Ton  arrose  400  mètres 
de  propriétés.  Suivant  la  tradition,  le  clocher  a  été  bâti  du  temps 
d'Humbert,  dauphin.  Le  chapitre  de  Gap  était  autrefois  seigneur 
de  Rabou.  Depuis  la  naissance  du  Buëch  jusque  vis-è-vis  de  l'é- 
glise, les  montagnes  qui  courent  parallèlement  resserrent  son  lit; 
là ,  celle  de  la  rive  gauche  s'écarte,  et  après  avoir  décrit  une  ligne 
parabolique,  se  rapproche  pour  former,  de  concert  avec  un  angle 
saillant»  de  la  montagne  opposée,  un  détroit  d'environ  24  mètres 
de  largeur  sur  60  au  moins  de  longueur,  dans  un  rocher  calcaire 
disposé  par  couches  inclinées  en  opposition  avec  le  cours  des 
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eaai.  La  natore  a  formé  les  99  oentièmes  d'on  entonnoir  iiiimense 
dont  l'art  pourrait  d^antant  plus  s'emparer  qu'elle  a  posé  des  fon- 
dations immuables  et  mis  sur  place  tous  les  matériaux  nécessaire» 
à  rachèTement  de  son  outrage. 

En  4500,  des  éboulements  ont  forcé  les  habitants  de  Menteyer 
{Manieerio)  à  quitter  leurs  maisons  qui  étaient  sur  le  revers  de 
la  montagne  de  Céuse,  et  à  établir  leur  village  au  pied  de  cette 
montagne,  à  unmyriamètre  et  au  couchantdeGap.  Menteyeravait 
depuis  4497  le  parcours  sur  Céuse  {de  Cecu$$ia);  les  habitants 
de  ChAtillon-le-Désert  voulurent  s'y  opposer,  mais  Pierre  de 
Menteyer,  professeur  es  droit,  soutint  avec  force  les  privilèges  de 
8a  eooimune.  Elle  partage  avec  la  Roehe-des-Amauds  un  étang 
de  la  circonférence  d'un  hectare,  qui  s'est  formé  naturellement 
dans  des  prairies  marécageuses  et  tourbeuses;  on  y  trouve  de  Tan- 
guille,  du  goujon  et  de  la  vandoise.  On  ne  peut  les  pécher  ni  à 
la  ligne  ni  au  filet,  à  cause  des  racines  qui  se  croisent  au  fond  de 
Tétang;  mais  on  prend  ce  poisson  lorsque  les  grandes  eaux  Ta-* 
mènent  dans  les  prairies  ou  dans  un  canal  qu'on  nomme  U 
Nâuier. 

Né  à  Menteyer,  le  45  floréal  an  VIII,  Rambeau,  sergent  a  la 
M' demi-brigade,  se  battit  contre  six  cavaliers  autrichiens,  en 
mit  deux  hors  de  combat,  dispersa  les  autres;  mais,  assailli  par 
an  plus  grand  nombre,  il  succomba,  après  avoir  reçu  neuf  coufte 
de  sabre  sur  la  tète.  {Fidoireê  et  Conquéiei,) 

La  montagne  de  Céuse,  connue  par  ses  beaux  pâturages,  est 
couronnée  d'un  banc  très  épais  de  roche  calcaire,  appelé  la  Cor* 
niche,  dans  la  partie  est  de  laquelle  on  voit  l'entrée  d'une  grotte 
assez  profonde,  nommée  Trou  de  Sigiudy  sans  doute  du  nom  de 
eeloi  qui  le  premier  eut  le  courage  d'y  pénétrer.  Les  habitants  de 
Menteyer  disent  que  cette  grotte  est  le  puits  d'une  mine  d*or 
anciennement  exploitée.  L'inspection  seule  du  lieu  dément  la 
tradition  ;  rien  même  ne  prouve  que  cette  excavation  soit  Ton- 
vrage  des  hommes.  L'entrée  en  est  si  étroite  qu^à  peine  une  per*« 
sonne  de  taille  ordinaire  y  peut  passer,  obligée  encore  de  ramper 
environ  2  mètres  avant  d'atteindre  une  espèce  de  vestibule,  de 
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farme  arrondie^  oà  Ion  peul  se  fenir  debout,  et  qui  mt  le  pomt 
de  jonction  de  plusieurs  galeries  dont  deux  se  dirigent  en  sens 
opposé,  à  droite  et  à  gaucke;  les  autres,  de  mémo  que  la  princî* 
pale  (et  la  seule  praticable),  communiquent  probablement  avec  la 
grande  excavation.  Jusque-là  le  trajet,  quoique  difficile,  n'offre 
point  de  danger  ;  mais  le  roc,  qui  sert  de  sol  à  la  galerie  condui- 
sant à  la  grotte,  s'incline  tout  à  coup  et  forme  un  précipice 
affreux,  taillé  à  pic,  d'environ  40  mètres  de  profondeur.  Il  ne 
reste  diantre  issue,  pour  pénétrer  au  fond  de  la  grotte,  qu'un 
sentier  fort  étroit,  en  pente,  humide  et  enduit  d^un  limon  séléni- 
toux  qui  le  rend  très  glissant  et  périlleux.  Ce  sentier,  prolongé  à 
plus  de  60  mètres,  est  tellement  escarpé  en  certains  endroits  qu'il 
aérait  impossible  de  descendre  sans  le  secours  des  stalagmites  qui 
servent  k  fixer  les  pieds  et  les  mains  des  voyageurs.  Ce  passage 
pénible  se  termine  par  une  espèce  d'escalier  en  degrés  assess  ré^ 
guHers  qui  aboutissent  au  ravin  conduisant  au  fond  de  la  grotte  : 
quelques  personnes  ont  regardé  à  tort  cet  escalier  comme  pratiqué 
k  dessein,  tandis  qu'elles  auraient  dû  n'y  voir  qu'une  succession 
naturelle  de  couches  horizontales  de  roches  calcaires  disposées  en 
formes  de  gradins  et  incrustées  de  sélénites,  qui  leur  donnent  l'ap- 
parence d^une  seule  masse  taillée  par  des  ouvriers.  Le  reste  do 
trajet  n'a  de  remarquable  qu'un  pont  sous  lequel  on  est  contraint 
d'aller  et  qui  doit  son  existence  à  trois  grands  fragments  de  ro^ 
chers  détachés  de  la  voûte  sans  l'intervention  des  hommes.  Le 
ravin  aboutit  à  un  prétendu  lac,  de  forme  triangulaire,  d'environ 
20  â  29  mètres  de  circonférence,  et  où  les  bergers  conduisaient 
autrefois  les  curieux  pour  25  sous.  L'eau  en  est  très  limpide  et 
d^uné  température  de  5  dégrés  :  à  juger  de  la  profondeur  par  la 
pente  du  ravin,  elle  doit  avoir  2  mètres  au  milieu  du  lac  et  4  vers 
là  rive  opposée. 

Un  toyageur  m'a  dit  que  des  anneaux,  destinés  peut-être  à 
retenir  de^  barques,  étaient  scellés  dans  le  roo.  Toutefois,  comme 
H  né  leh  avait  point  touchés,  mais  seulement  aperçus  de  loin  et 
ènx  flétitbeaui,  je  ne  donné  pas  le  fait  comme  certain. 

La  glotte,  tùMléêtéé  dàDft  «an  ensemble,  a  la  figure  d'une 
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•lUpêe  dont  Tmie  dm  eitréniités  répond  à  rouftiiare,  et  Taûtré 
est  occupée  par  le  lac  :  elle  a  du  reste  cela  de  commun  arec  toutei 
les  cavités  de  même  genre,  que  sa  voûte  est  parsemée  de  stelac- 
titea  différentes  en  longueur;  celles  qui  pendent  aux  eomicfaes 
des  parois,  surtout  à  gauche,  sont  ondulées,  firangées,  et  présen* 
lent  un  coup  d^csil  très  pittoresque,  le  ne  dirai  rien  ici  des  bmtts 
absurdes  que  rignorance  populaire  a  accrédités,  ad  sujet  du  rap- 
port souterrain  que  les  eaux  de  oe  prétendu  lac  oilt  nieb  \à  fon«- 
taîno  ié  Yanduee^  Un  fait  plus  vrai  et  plus  digne  d'attention, 
c'est  rinfluettce  qu'exercent  les  variation»  de  Tatmosplière  sur  le 
rocher  schisteux  qu'on  voit  au  nord  de  la  montagne.  Au  rémh 
septentrional  dfe  Qéuae,  et  infimédifetenieot  au«dëBsoiis  de  la  cor- 
niche, se  trouvent  des  couches  très  épaisses  dé  sdnste  inferma  et 
qui  b'est  pas  d'une  égale  compacité  :  le  plus  tendra  s'eifolie  et  se 
décompose  à  l'air;  ses  débris  se  changent  Inentdt  en  terre  végé*- 
taie,  très  pi'opre  à  la  culture  du  sainfoin;  rautre^  plus  dur,  porté 
des  empi'eintés  de  coquillages  marins,  de  poisions  et  de  végétant; 
il  se  délite  aussi  à  Tàir,  mais  plus  l^telnent  ;  aux  approehei  deft 
temps  pluvieux,  il  s'en  détache  de  grosses  maMes,  léiqoeHél, 
roulant  avec  un  horrible  fracas,  avertissent  lés  hahitaotê  de  là 
vallée  de»  proiteines  perturbations  de  l'atnMsphère* 

Mentejrer  possède  4S0  mètres  de  digues  ;  800  nlètres  de  iàki 
territoire  proitent  de  l'irrigation. 

A  droite  de  là  route  de  Oap  à  Mentc^er,  et  à  une  lieue  dé  ée 
village,  était  un  couvent  de  femmes^  qu'on  nommait  BeHhàwi. 
EnifiTO,  pour  réparation  de  dommages,  dette»  eontractéés  eiifefs 
le  monastère  et  pour  le  salut  de  son  àme,  Osaeica,  ieignéUr  dto 
la  Rodie,  donna  aux  religieuses  une  partie  du  domaine  actuel  de 
QviM.  Dans  cet  acte,  il  est  qttestion  de  divers  objets,  enti^ë  aOtr^ 
do  champ  ded Templiers  et  de  la  grosse  pierre  de  Champ-fiérànt  ^. 
Arnaud  dé  Flotte^  seigneur  de  la  RoiAe,  dottt  l'hiiieiM  éigMle 
les  moBura  farohciics,  et  qui  m  regpeiiaii,  dit^^ort,  itf  DUu  Ht  A?» 
lûàntmê,  entra  boatilement  dans  la  grange  des  retigiéilses  et  y 
eonmît  daa  excès  an  èojet  des^uéU,  en  4MI,  Robert,  Mi  de 
Sieih^  «o»le  de  Prvienêe  et  éê  Forealqtiier^  oi^oOM  Mft  intut- 
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mation  qui  amena,  ea  4545,  la  restitution  du  domaine  par  M.  de 

Flotte  aux  religieuses. 

Ftiitf«>  limites  des  Voconces  du  côté  des  Gaturiges  et  habitées 
par  une  peuplade  que  Strabon  nomme  les  JeomL,  est  représentée 
par  la  Roche^des-Arnauds,  devenu  depuis  un  comté  et  situé  à  un 
myriamètre  de  Gap,  à  400  mètres  et  à  droite  de  la  route  allant  a 
Veynes.  Sur  le  rocher  au-dessus  de  cette  commune  était  un  châ- 
teau fort  dont  il  n'existe  plus  qu'une  yoùte.  Le  connétable  Lesdi- 
guières  le  battit  avec  deux  canons  et  fit  contribuer  de  00  livres 
le  seigneur  qui  se  nommait  Arnaud  de  Flotte,  comme  le  précé- 
dant. 

Pierre  de  Flotte,  seigneur  de  la  Roche,  en  4545,  avait  été  un 
jurisconsulte  habile. 

Le  Buech  parcourt  2  lieues  et  demie  d'étendue  sur  le  territoire 
-de  la  Roche,  où  ses  délaissés  caillouteux  occupent  un  terrain 
spacieux,  dont  partie  serait  susceptible  de  culture  si  Ton  perfec- 
tionnait et  prolongeait  les  digues  qui  sont  de  4 ,500  mètres  :  en 
les  portant  au  confluent  des  torrents  de  Menteyer,  on  rendrait 
moins  casuel  le  flottage  des  bois.  Le  Buéch  arrose  la  partie  du 
territoire  qu'on  appelle  la  plaine.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  lui 
demander  dans  Tétat  de  diminution  que  ses  eaux  éprouvent  du 
4**  juillet  au  4*^  septembre,  et  qui  est  redoublé  par  Tabatis  des 
arbres,  plantes  et  gazon  des  pentes  qui  entourent  le  grand  bassin 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  de  Rabou.  Ces  eseai|)ement8 
offrent  l'image  de  la  destruction  ;  les  eaux  du  ciel,  ne  trouvant 
aucun  obstacle  qui  les  force  à  s'infiltrer  dans  les  terres  ou  qui 
ralentisse  leur  chute,  se  précipitent  en  furie,  entraînent  tout  avec 
elles,  et  ajoutent  des  ruines  nouvelles  aux  dégradations  succes- 
sives. Que  de  fontaines  ont  perdu  de  leur  valeur,  de  leur  durée, 
ont  même  disparu  en  ne  laissant  que  leur  nom  !  Mais  si  un 
jour  l'on  complu  ce  réservoir,  on  pourra  étendre  l'irrigation 
sur  une  nouvelle  portion  de  la  Roche,  même  à  la  Freyssinouxe, 
et  l'on  favorisera  la  formation  de  plusieurs  sortes  d'usines.  Feu 
M.  Serres  avait  établi  è  la  Roche  une  pépinière,  une  poterie  et 
une  faïencerie.  Dans  cc^  commune,  on  a  heureusement  adapté 
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ma  trainniix  appelés  lieg,  atîleg  dans  ks  pays  montagneux,  la 
caisse  à  bascule  des  tombereaux  ;  ce  qui  facilite  singulièrement  le 
transport  des  fumiers,  des  terres  et  des  pierrailles.  La  Roche  est 
dominée  par  le  mont  Auroux  ou  Aurouse,  ou  de  Buse,  en  patois 
mont  di$  aragei,  mofU  êffraymète;  il  est  couvert  de  neige  une 
partie  de  Tannée;  on  y  a  trouvé  un  banc  épais  de  granit,  qui  re^ 
pose  sur  un  plan  horiiontal  de  rocbe  calcaire,  et  qui  lui-même 
sert  de  sodé  à  une  sorte  de  pyramide  calcaire,  sillonnée  et  cre^ 
vassée  par  la  foudre,  qu^on  nomme  Pic  ou  Titè  de$  pièce$.  A  la 
base  de  ce  pic  est  une  excavation  où  le  chevalin  de  Lamanon 
croyait  voir  le  cratère  d'un  volcan.  Son  opinion,  rejetée  par  les 
savants,  s^appuyait  ici  sur  la  tradition,  la  configuration  des  lieux 
et  le  nom  de  Montagne  de  feu  que  porte  une  protubérance  du 
mont  Aurouse.  Au  revers  occidental  de  cette  montagne  flue  une 
fontaine  appelée  Foni-Chmude,  dont  la  température  ne  diffère  pas 
des  autres.  Un  énorme  débris  de  la  montagne  de  feu  a  enseveli 
une  forêt  de  mélèses  et  de  sapins,  que  le  torrent  du  Rifde  VArc 
déeoQvre  aujourd'hui.  Dans  la  montagne  de  Jœrjayette  on  trouve 
une  excavation  considérable,  où  les  habitants  se  retiraient  dans 
les  guerres  ;  les  parois  et  les  fentes  en  sont  teintes  de  noir  de 
fumée. 

M.  Serres,  à  qui  nous  devons  ces  remarques,  a  observé  fré<- 
quemment  un  phénomène  météorologique  que  cette  partie  du 
département  a  de  commun  avec  le  mont  de  la  Table^  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  avec  cette  seule  différence  que  là  c*est  du  sud 
au  nord  que  se  dirige  le  vent,  tandis  qu'à  la  Roche-des-Amauds 
c'est  du  nord  au  sud.  Un  nuage  arrondi  se  forme  au  zénith  de  la 
commune  de  Menteyer,  se  soutient  immobile  à  une  très  grande 
âévation,  et  le  reste  du  ciel  est  serein  dans  un  espace  immense. 
Au  nord  de  la  commune  une  traînée  d'autres  nuages  vient  à 
Tinstant  s^accrocher  au  mont  Aurouse,  dont  ils  forment  la  pfr- 
ruque,  selon  Texpression  des  bergers  ;  ils  s'étendent,  cèdent  en- 
suite à  la  violence  du  vent,  et  disparaissent  ;  c'est  alors  que  Ra^ 
bou,  la  Roche,  Menteyer,  la  Freyssinouce,  etc.,  sont  exposées  aux 
ravages  de  Tooragan.  S'irritant  de  la  permanence  du  nuage  sta- 


(îoiMiiirt,  H  «fTMbt  ptb<}tiit  tftiito  ou  tl*«iMm  hMiw  bi  piM 
forte  ooy^rgy  enlè¥#  i»(  dUptrse  de»  toitures  f oliérfli,  reaveme  de 
cbevâl  les  voyageurs,  précipite  les  bergers  du  haut  des  monter 
gnesy  tandis  que  les  eomaittAes  du  Dévoluy,  situées  au  revers 
septentrional  du  inoiit  Aurouse,  sont  raveloppées  par  un  brouil'^ 
lard  tranquille.  Ces  cooraïunes  ont  aussi  leurs  tempêtes,  et  le 
dpeteur  yiUars  y  a  vu  le  nordniuest  déraeiner  les  arbres,  empcrr- 
ter  le  toit  des  maisons,  jet^  à  quelques  pas  des  moutons  dans  un 
fossé,  Un  joli  scarabée,  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  de  la 
eantharide,  parait  être  partieuliet  à  la  vallée  que  nous  déerivons. 
Seaétaîa  aont  oiMqoée  liBt6t  de  den,  tantôt  de  tron  pointe  ar* 
gfntés,  à  égales  dietances  et  parallèles  entre  eux.  On  Ta  nommé 
voUig$ur  à  eause  de  la  fréquence  de  ses  tranûtions,  qu'il  fait 
presqiii^  toujours  au  moyen  de  ses  ailes.  Uest  du  genre  oifindèley 
#t  s#  représente  sur  tontes  les  plages  arides  et  jsablonnenses.  La 
bmille  des  coléoptères  est  peu  abondante  et  peu  variée  dans  cette 
v^l6e  et  dans  tout  le  départepient,  excepté  dans  la  vallée  de  la 
(iaute-Duraoce.  Us  y  sont  moins  à  étudier  que  las  lépidoptères, 
qi|i  préiwtent  des  sujets  remarquables  dans  les  pafnllons  de 

Wiit- 

Les  masses  du  mont  Aurouse  contiennent  quelques  cristaux 
déroche. 

J^OfJoseph  Serres  est  né  i  h  Roohe-des-Amauds,  en  4769. 
Après  avoir  étudié  l'art  de  la  guerre  et  la  botanique,  pour  la- 
g^l)e  il  reçoft  les  leçons  du  docteur  Villars,  son  ami,  il  s'embar 
qiM  çpmin»  chirurgien,  et  fit  Us  campagnes  de  Tlnde,  sur  l'es- 
4a4re  que  pgipmandpit  le  bailli  de  Suffren.  Durant  cette  longue 
)KiT}g|tioo,  i)  rie^u^llit  des  obeervations  préeieuses,  se  livra  à  de 
fféqn^Qtfs  ^périmces,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  y  appliqua 
^es  connaissauoes  à  Tavantage  de  tous,  mieux  enoore  qu'à  son 
ilit^rét  particulier.  La  faieneerie  qu'il  fonda  dans  les  Hautes- 
Alpes,  la  pépinière  forniée  par  lui  dans  son  domaine  de  la  Roche, 
^nt  des  établissements  dus  au  dévouement  du  philanthrope  plu- 
tôt qu'aux  calculs  du  spéeulateur.  Divers  mémofres  touchant  Tii^ 
rigation  4^  blés  et  la  disparition  des  jachêroa  attestent  Tétandue 
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iê  ¥»k  «ftToir  f  Q  igrictthure  ;  Im  nômbrttiNft  #t  î|DporlAAl#«  oom- 
muoietUoDs  adressées  à  de»  sociétés  «avanies  de  la  capitale,  sur- 
tout à  celle  d'agrieulture,  dont  il  était  le  oorrespoodant,  Tenvoi 
de  plusieors  échantillons  de  pierres  lithographiques  qu'il  avait 
découvertes'  dans  les  Alpes,  et  ses  ^pérîences  pour  la  fabrication 
do  papier  avec  un  arbrisseau  indigène,  témoignent  asses  de  son 
sèle  pour  le  développement  de  riodustrie  nationale.  En  4805, 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  d'émulation,  le  préist 
couronna  un  mémoire  de  M.  Serres  sw  la  eoppression  doi  ja- 
chères, sujet  et  prix  donnés  par  li.  Barrillon,  père  de  Taneien 
député.  Ce  mémoire  comprit  Tordre  de  cultures  pour  26  années, 
dont  la  première  et  la  dernière  ont  les  cinq  assolements  des 
seigle,  blé,  avoine,  prairies,  jachères.  Après  avoir  été  plusieurs 
années  conseiller  de  préfecture.  Serres  fut  nommé  sous-préfet 
d'Embrun  ;  il  y  réalisa  ses  vues  du  bien  public  ;  Taotivité  impri- 
mée aux  ateliers  de  la  maison  de  détention,  le  croisement  ém 
chèvres  de  France  avec  celles  du  Thibet,  les  plantations  qm  bor- 
dent la  route  près  d'Embran,  la  création  dans  eetlia  ville  d'une 
pépinière  d'arrondissement,  ont  mérité  à  son  adminâstration 
éclairée  le  souvenir  reconnaissant  de  cette  partie  des  Hautes* 
Alpes.  Malgré  son  application  austère  aux  devcnrs  que  lui  impo- 
saient ses  fonctions,  Serres  trouvait  encore  asseï  de  loisirs  pour 
parcourir  en  naturaliste  les  mraitagnes  du  département  et  pour 
rassembler  des  notes  sur  divers  points  de  botanique  et  de  mtnére- 
logie.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  multipliés  que  la  mort  yint  le 
frapper  vers  la  fin  de  4850. 

Le  Budch  parcourt  le  territoire  de  Fuvmeyer  durant  3  kilo* 
mètres,  et  le  Drouzet  y  coule  dans  la  moitié  de  cet  espace.  Ils 
arrosent  une  partie  du  territoire,  et  Ton  oppose  à  leurs  ravages 
4,600  mètres  de  digues.  On  n'a  pas  maintenu  la  pépinière  de  feu 
M.  Thiers,  construite  sur  le  pmchant  d'une  montagne*  On  se  sert 
pour  le  labour  de  juments  que  Ton  fait  pouliner.  La  nature  a  fait 
an  mécaniden  du  nommé  Bernard,  de  Furmeyer  ;  on  lui  doit 
une  horloge  en  bois  marquant  les  secondes,  le  quantième  du 
mois,  le  jour  de  la  lune;  à  Taide  de  quelques  ressorts,  il  faisait 
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mouvoir^de  Gapà  V6yM8^  une  machine  en  bois.  Il  se  rend  utile 
en  plantant,  à  peu  de  frais^  des  pieux  ou  pilotis,  à  Taide  d*une 
navette,  sur  le  bord  des  torrents.  Chfttillon-le^-Désert  ne  possède 
ni  canaux,  ni  digues,  et  n'a  pas  eu  de  communaux*  è  partager  ; 
Tagriculture  y  a  fait  des  progrès,  surtout  pour  les  prairies  arti- 
ficielles. 

A  Feutrée  du  désert  et  au  bas  de  la  montagne  de  Céuse,  se 
trouve  une  grosse  ferme  appelée  Tchastéou-Tchappa,  du  nom 
d'un  petit  chftteau  dont  on  voit  encore  les  traces,  et  qui  a  été 
détruit  quelques  années  avant  la  révolution  de  4789,  par  un  io- 
cendie,  effet  de  Timprudenee.  On  prétend  dans  le  pays  que  ce 
petit  chftteau  est  de  construction  romaine,  et  que  son  nom  patois 
Tchappa  ou  Estchappa,  signifiant  en  français  Échappé^  lui  serait 
venu  de  ce  qu'il  n'aurait  pas  été  enveloppé  dans  les  ravages  de 
Toccupation  sarrasine  ;  ce  que,  du  reste,  son  isolement  permet 
de  supposer.  La  situation  de  cette  habitation,  au  haut  d'une  belle 
prairie,  est  d'ailleurs  asses  agréable. 

Le  territoire  de  Yeynes  occupe  un  étroit  Talion  que  forment 
deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  dont  la  direction  va  de  l'est 
à  l'ouest;  ce  sont,  au  nord,  Cbaoupeyrus  et  Serres;  au  midi,  la 
haute  et  petite  Ouro.  La  longueur  de  ce  vallon  est  de  6  kilomè- 
tres, et  sa  largeur  moyenne  d'un  kilomètre. 

La  ville  ou  bourg,  au  sein  du  vallon,  est  adossé  aux  coteaux 
couverts  de  vignobles  qui  le  défendent  du  nord.  Il  jouit,  dans 
une  position  élevée,  du  riant  tableau  que  forme,  pendant  la  belle 
saison,  la  plaine  qui  se  déploie  à  ses  pieds  et  à  laquelle  une  cul- 
ture aussi  riche  que  variée  et  la  multitude  d'arbres  fruitiers  don- 
nent l'aspect  d'un  vaste  jardin. 

Cette  commune  est  l'une  de  celles  dont  la  main  de  l'homme  a 
le  moins  dévasté  le  sol,  sur  lequel  dès  lors  s'exerce  le  moins  l'ac- 
tion funeste  des  pluies  torrentielles,  si  fréqumtes  dans  le  pays. 

Les  montagnes  sont  généralement  bien  boisées,  et,  à  l'exe^tion 
de  quelques  versants  exposés  au  midi,  peu  favorables  à  la  végéta- 
tion forestière,  elles  n'offrent  pas  de  ravins.  Aussi  c'est  au  ior- 
;  rent  du  Buéeh  et  à  ses  affluents,  le  Drouoet  et  la  Béous,  qu'il 
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faut  renvoyer  la  cause  des  inondations  rares,  mais  terribles,  qui 
ont  désolé  Veynes.  C'est  de  la  vallée  de  Chaudun,  de  celle  de 
Cbfltillon,  et  surtout  du  Dévoluy,  aux  montagnes  dénndées  et 
ravagées  par  les  troupeaux,  que  descendent  ces  masses  d'eau  qui 
détruisent  tout  sur  leur  passage. 

Dans  les  terres,  on  emploie  Taraire,  rarement  la  charrue.  Les 
vignes  sont  pleines  ;  il  n'y  en  a  pas  de  plantées  en  cances  ni  en 
joualles  ;  il  ne  leur  manque  qu'un  peu  plus  de  chaleur  pour  pro* 
duire  un  vin  qui,  dans  certains  quartiers,  tels  que  le  Haut  et 
Bas-Parassac,  aurait  assez  de  délicatesse.  Du  reste,  if  est  rare 
que  le  raisin  arrive  à  un  degré  suffisant  de  maturité.  L'usage  du 
ciseau  y  est  encore  inconnu  ;  on  taille  les  ceps  avec  la  serpette. 
La  commune  ne  contient  aucune  grande  propriété;  le  territoire  y 
est  généralement  divisé  en  petites  parcelles;  ce  qui  en  rend  fort 
coûteuse  la  culture,  du  reste  très  soignée,  quoique  sans  progrès 
encore.  Le  bois  est  le  seul  combustible. 

La  partie  du  territoire  qui  jouit  de  l'irrigation  est  desservie 
par  six  petits  canaux,  qui  ont  entre  eux  une  étendue  de  6  à  7  ki- 
lomètres. Un  projet  de  canal,  très  important  pour  la  localité,  a 
été  étudié  par  les  soins  de  M.  François  Combassive  :  il  aurait 
pour  objet  l'arrosage  de  la  partie  haute  du  territoire,  dite  le  Plat; 
mais  on  ne  sait  quelle  opposition  jalouse  et  tracassière  en  arrête 
Texécution. 

Yeynes  possède  sur  ses  deux  places  publiques  deux  jolies  fon- 
taines alimentées  par  une  bonne  source  venant  des  gorges  de 
Gleiza  par  un  aqueduc  construit  à  travers  les  rochers.  Ces  eaux, 
si  avantageuses  pour  les  admirables  prairies  placées  au-dessous 
de  la  ville,  ont  malheureusement  donné  lieu  entre  les  familles 
de  Revigliasc  et  d'Aiguebelle  à  d'interminables  dissensions  qui 
ont  amené  la  ruine  de  ces  deux  maisons. 

Une  chaîne  de  digues  de  6,200  mètres  d'étendue  défend  la 
vallée  contre  les  irruptions  du  torrent  du  Buëcb,  sur  lequel  la 
moitié  à  peu  près  du  terrain  a  été  conquise.  Les  digues,  partant  de 
la  Madeleine  au  confluent  de  la  Béous  et  du  Buêeh ,  ne  sont  un 
iustant  interrompues  jusqu^au  rif  de  Saint-Marcellin  que  par  le 
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torrent  de  C\ehe\le»  Depuis  longues  années  la  commune  de 
Veynes  ei  celles  de  la  rive  gauche  du  Buôcb  réclament  ?aine* 
ment  un  ponl  à  Textrémilé  inférieure  de  celte  digue. 

Veynes  est  traversée  deTesiè  Touest,  dana  toute  sa  longueur, 
par  la  route  royale  n"*  94  d'Espagne  en  Ilalie.  Cette  voie  est  reliée 
à  la  route  royale  n""  75,  dite  route  de  Chftlon-sur-^Saône  à  Siste- 
roUy  par  une  communication  départementale  que  nous  avions 
conseillée;  elle  part  de  Veynes  pour  aller  aboutir  à  cette  der- 
nière route,  au  point  dit  le  Pont-la-Dame. 

La  vole  n*  75  passe  à  Grenoble,  au  Monétier-de-Clermont  et  à 
Luc  (Isère),  à  Saint* Julien-en-Beauchéne,  à  Aspres-les-Veynes, 
a  Aspremont,  et  s'embranche  à  la  voie  n""  94  an  pont  la  Barque, 
où  elle  perd  son  nom.  Elle  le  reprend  au  pont  de  bois  aous 
Serres,  d'où  elle  se  dirige,  par  Laragne,  sur  Sisteron. 

Les  chemins  vicinaux  dé  la  commune  sont  au  nombre  de  qua^ 
tre.  Ils  n'ont  pas  pu  obtenir  un  bon  état  de  viabilité  par  Temploi 
des  prestations  qui,  il  y  a  à  peine  un  an,  étaient  entièrement  ab- 
sorbées par  la  route  départementale  dont  il  vient  d'être  parlé  et 
qui  alors  était  encore  un  chemin  vicinal. 

Il  n'est  pas  question  dans  la  commune  de  plantations  fores- 
tières, mais  d^arbres  fruitiers,  d'amandiers  et  de  noyers.  Lenaè- 
rier  commence  à  y  être  cultivé,  et,  d'après  un  essai  que  vient  d'y 
tenter  M.  Victor  Blanc,  le  département  parait  convenir  parfaite- 
ment au  prunier  d'Agen,  dit  d'ente  ou  à  datte,  et  qui  est  une 
des  principales  ressources  du  département  de  Lot-et-Garonne. 
Quant  aux  bois  communaux,  soumis  actuellement  an  régime  fo- 
restier, mieux  gardés,  ils  ne  peuvent  que  s'améliorer  encore. 

L'industrie  et  le  commerce  sont  presque  nuls.  La  commune  a 
deux  marchés  par  semaine  qui  n'existent  que  nominalement.  Ses 
foires  les  plus  importantes,  telles  que  celle  dite  de  la  Madeleine, 
où  se  réglait  pour  le  département  je  prix  des  laines,  décline  vi- 
siblement depuis  l'établissement  d'une  foire  rivale  que  la  ville  de 
Gap  a  obtenue  et  qui  a  lieu  le  premier  lundi  du  mois  d'août* 

Veynes  renfermait,  il  y  a  cinquante  ans,  de  nombreux  établis- 
sements de  tannerie  et  de  grosse  chapellerie  ;  ils  ont  entièrement 
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disparu  par  Teffet  de  là  centralisation  et  des  progrès  du  |laxe. 

Les  marchés  ont  cessé  d'être  fréquentés  depuis  Touverture  de 
la  route  royale  n*  75,  vu  la  facilité  que  les  habitants  de  h  yallée 
de  Beauehéne,  qui  les  fréquentaient,  ont  de  livrer  leurs  produite 
et  de  s'approvisionner  sans  déplacement. 

Les  bestiaux  sont  les  seuls  objets  qui  se  traitent  aux  foires  de 
Yeynes.  Une  seule  fait  exception,  c'est  celle  du  29  juin,  dite  de 
la  Madeleine,  où,  comme  je  Taî  déjà  dit,  les  laines  sont  Fobjet 
spécial  des  transactions. 

Il  n'existe  à  Vey nés  ni  dans  ses  environs  aucune  trace  d'anti-^ 
qoités  importantes.  Dans  VHistoire  de$  Houieê-Alpes,  nous 
avons  parlé  (page  67)  de  ses  tours  et  de  diverses  dénominations 
qui  rappellent  d'anciens  souvenirs. 

Une  tradition  porte  que  Téglise  paroissiale  faisait  partie  d'un 
établissement  religieux  appartenant  à  Tordre  des  Templiers.  Les 
vestiges  de  murs  qui  sillonnent  le  sol  tout  autour  de  Téglise,  le 
champ  assez  vaste  qui  Tavoisine  et  qui  porte  encore  le  nom  de 
champ  de  Clastre  (campus  Claustri)^  une  vigne  assez  belle  qui 
touche  Veynes  et  qu'on  appelle  la  Vigne  du  Temple,  semble* 
raient  conûrmer  cette  opinion.  La  seule  inspection  de  l'église 
fait  reconnaître  que  les  deux  nefs  latérales  ont  été  ajoutées  long* 
temps  après  sa  fondation,  lorsque  l'église  a  cessé  d'être  une  pro- 
priété particulière,  ou  bien  lorsqu' après  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  la  population  catholique  devint  plus  considérable  par 
l'abjuration  de  la  partie  nombreuse  des  habitants  qui  profes* 
saient  la  religion  réformée. 

Veynes  a  deux  châteaux,  dont  l'un  a  appartenu  aux  comtes  de 
Revigliasc,  et  l'autre  aux  marquis  de  Lavilette.  Ces  deux  édifices 
n'oqt  rien  de  remarquable  quant  à  Farchitecture;  la  tradition  est 
complètement  muette  à  leur  égard.  On  voit  dans  les  caves  du  chA- 
leau  de  Lavilette  l'entrée  d'une  voie  souterraine  actuellement  im- 
praticable, et  qui  aboutissait,  d'après  ce  qu'on  rapporte,  à  plus 
d'une  heure  de  Veynes,  aux  gorges  des  montagnes  du  Pont-la- 
Dame.  Dans  ce  même  château,  devenu  par  acquisition  propriété 
Communale  et  qui  sert  d'hôtel  de  ville  et  de  caserne  de  gendar« 
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raerie,  se  trouve  placée,  dans  une  tour  élevée,  une  fort  belle 

horloge  ayant  appartenu  autrefois  à  la  chartreuse  de  Durbon. 

Les  dauphins  possédaient  à  Yeynes  des  terres,  et  une  habi-  ' 
tation  qui  subsiste  encore  et  dont  on  remarque  les  écuries  com- 
modes. 

Les  habitants  sont  polis,  religieux  et  charitables.  L'instruc- 
tion est  assez  répandue  pour  qu'il  soit  rare  de  rencontrer  des 
personnes  absolument  illettrées. 

On  remarque  dans  les  classes  inférieures  une  activité  et  un 
amour  du  travail  peu  ordinaires  et  qui  s^expliquent  par  l'insuf- 
fisance des  produits  du  sol,  dont  Tétendue  n'est  point  en  rap- 
port avec  la  population.  On  rencontre  les  habitants  de  Yeynes 
dans  les  chantiers  de  travaux  publies.  En  toute  saison  ils  se  ré- 
pandent dans  les  campagnes  à  dix  lieues  à  la  ronde,  ramassant 
à  domicile  tout  ce  qui  offre  la  chance  d'un  profit  quelconque, 
les  œufs,  le  gibier,  les  noyaux,  la  laine,  les  peaux  d'animaux, etc., 
toutes  choses  qu'ils  revendent  aux  marchands  en  gros  venus  de 
Gap  ou  de  la  Provence. 

Un  bois  sacré  {lucus)  couvrait  autrefois  le  rocher  situé  à  l'est 
de  la  ville,  sur  le  versant  du  torrent  de  Gleizette.  Les  jurats,  à 
leur  entrée  en  fonctions,  promettaient  de  le  faire  respecter,  ainsi 
que  la  veuve  et  l'orphelin.  Ce  bois,  qui  a  entièrement  disparu, 
pouvait  au  besoin  couvrir  la  retraite  des  habitants  de  Yeynes  par 
les  gorges  de  Gleiza ,  ce  qui  le  rendait  encore  plus  précieux. 
Le  nom  de  Gleiza  semble  être  le  mot  latin  ecclesia  corrompu. 
Il  existe,  en  effet,  à  l'extrémité  de  ces  gorges,  une  petite  église 
dont  la  situation  dans  un  lieu  si  retiré  et  d'un  accès  si  diffi- 
cile a  fait  penser  à  quelques-uns  qu'elle  a  dû  servir  aux  pre- 
miers fidèles  pour  leurs  pratiques  religieuses. 

Il  n'existe  aucune  espèce  de  tradition  écrite  ou  orale  sur  l'o- 
rigine de  Yeynes,  ni  sur  les  événements  dont  il  a  pu  être  le  théâ- 
tre. C'était  jadis  Davianum  ou  Geminœ,  et  dans  le  moyen  âge 
f^enetum.  11  reste  une  tour  de  cette  époque.  L'itinéraire  de 
Jérusalem,  partant  d'Arles  (Jrelata)  et  passant  par  Falentia, 
Dea,  Mons^Seleucus  y   marque  de  ce   dernier  point  Muiaiio 
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Daviano  FUI,  Mutatio  ad  Fines  XII,  Mansio  Vapinco  XI. 
Il  y  a  erreur  dans  ces  distances,  et  Ton  ne  compte  que  55  kilo- 
mètres de  Gap  a  Mons-Seleucns,  ainsi  répartis  :  Fines  \\  kil., 
Davianum  47  kil.,  Mons-Seleucus  5. 

Les  ruines  de  quelques  églises  qu'on  voit  depuis  Moutmaur 
jusqu^au  Serre-Lacroix,  isolées  au  milieu  des  champs,  porte- 
raient à  penser  que,  comme  le  Serrois,  la  vallée  de  Veynes, 
d'abord  ravagée  par  les  Lombards  vers  la  fin  du  sixième  siècle, 
aurait  été,  après  le  départ  de  ces  derniers,  occupée  et  rendue  à 
la  vie  sociale  par  les  moines  de  Lérins,  qui,  à  leur  tour,  en  au- 
raient été  chassés  par  les  Sarrasins. 

Louis  XIII,  après  avoir  forcé  le  Pas  de  Suze,  revint  dans  les 
Hautes-Alpes  et  s'arrêta  à  Veynes  en  se  rendant  à  Die.  On  dé- 
signe Tappartement  qu'il  occupa  dans  le  chftteau  de  Lavilette. 

Yeynes  fut  incendié  en  4692  par  le  duc  de  Savoie.  Les  habi- 
tants font  remonter  à  cet  événement  la  destruction  de  quelques 
maisons  qui  n'ont  pas  été  relevées  depuis  et  qu'on  a))pelle  tou- 
jours/^<  moicir^^.  Louis  XIV  contribua,  dit-on,  pour  une  forte 
part  aux  dépenses  qu'occasionna  la  reconstruction  de  la  ville. 

Veynes  était  autrefois  entouré  de  murs,  restes  de  Fenetwn.  La 
me  dite  Sus-Ville  était  fermée  par  une  porte  placée  sous  un 
pavillon  du  chftteau  de  Lavilette.  11  n'y  a  pas  longtemps  encore 
qu'on  a  enlevé  les  restes  de  la  porte  qui  fermait  cette  rue  du  côté 
de  l'est  La  principale  rue  porte  le  nom  de  Dessauê-lou-Barry 
(sous  le  rempart). 

Hommes  natiCs.de  Veyoes,  qui  ont  marqué. 

Le  comte  de  Kevigliasc,  lieutenant  du  Dauphiné. 

Pinchinal  et  Lachau,  députés  aux  assemblées  nationale  et 
législative. 

Angles,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  pré- 
sident d'âge  de  la  chambre  des  députés.  Nous  parlons  de  son 
frère  et  de  son  fils  dans  Tarticie  sur  la  commune  d'Oze. 
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Meunier,  colonel  du  28*  de  ligue,  tué  à  Lyon  dans  les  événe- 
ments d'avril. 

Le  chef  d'escadron,  marquis  de  Lavilette,  aide  de  camp  du 
général  Darnaud  pendant  le  siège  de  Gènes. 

Châteauneuf,  paroisse,  dépend,  pour  le  temporel,  de  la  com- 
mune de  Veynes  et  n'a  pas  d'arrosage.  Les  maisons  y  sont  cou- 
vertes en  chaume  ;  mais,  comme  toutes  celles  de  la  partie  occi- 
dentale du  département,  on  les  a  construites  avec  des  voûte» 
pour  les  préserver  de  Tincendie.  On  regarde  encore  comme  des 
habitations  commodes  celles  qui  out  le  logement  de  la  famille, 
récurie  et  le  grenier  à  foin,  dirigés  de  manière  à  les  parcourir 
sans  sortir  de  chee  soi. 

Le  Saix  a  une  population  de  344  âmes,  trois  digues,  huit  ca- 
naux d'arrosage,  la  moitié  des  maisons  couvertes  en  tuiles.  Cette 
commune  a  produit  un  docteur  en  droit  et  en  théologie,  nommé 
Antoine,  qui  fut  abbé  de  Chiseri  et  commandeur  de  Saint-An- 
toine de  Bourg  en  Bresse  ;  poète  latin  et  français,  il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  et  traduit  quelques  morceaux  de  Plu- 
tarque. 

En  4^29,  le  duc  de  Bretagne,  qui  prétendait  au  comté  de 
Savoie,  du  chef  de  sa  femme,  traita  avec  le  dauphin,  qui  se 
trouvait  à  Paris,  et  promit  de  lui  donner,  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  qu'ils  entreprendraient,  mille  hommes  pendant  quatre 
mois  de  TanDée,  et  deux  cents  pendant  les  autres.  Mais  en  Tab- 
sence  de  ce  dernier  prince,  le  comte  de  Forest,  l'un  des  arbitres 
du  traité,  prit  d'assaut  la  maison  forte  de  Mathieu  du  Saix, 
homme  lige  du  dauphin.  Vingt-quatre  hommes  y  furent  saisis  et 
tués  de  sang-froid  ;  les  femmes  ne  furent  pas  épargnées  ;  l'épouse 
de  Mathieu,  blessée  à  mort,  fut  ensevelie  dans  les  ruines  de  sa 
maison. 

On  réclame  la  construction  d^uu  pont  entre  Veynes  et  Oze  pour 
les  communications  de  la  rive  gauche  du  Buêch  qui  ne  parcourt 
que  l'extrémité  et  la  partie  basse  de  cette  dernière  commune;  elle 
n'a  que  60  toises  de  digues  et  un  petit  canal  d'arrosage.  La  mon- 
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tagned'0ttl€,8kuéeau  levant,  retarde  pour  Ose  le  lever  du  soleil  ; 
cette  montagne  est  déboisée  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur  où  com^^ 
menoent  des  broussailles,  mais  il  faut  parvenir  jusqu^à  sa  som* 
mité  pour  trouver  quelque  peu  de  gros  bois.  Une  seule  fontaine 
sert  à  abreQver  les  habitants  et  le  bétail  ;  une  de  ses  sources  se 
précipite  dans  un  torrent  d'où  M.  Angles  Ta  détournée  de  4  ou 
300  toises  pour  la  conduire  à  grands  frais  dans  uoe  de  ses  pos- 
sessions. Cet  ancien  député,  ce  poète  aimable,  habitait  Tagréable 
prieuré  de  Véras.  On  voit  à  Oze  les  débris  de  deux  vieilles  tours 
sur  des  émimnces  où  elles  servaient  à  des  signaux.  Un  couvmt 
de  Templiers,  appelé  le  Saint-Sépulcre,  comme  celui  qui  existait 
auprès  de  Cborges,  y  est  tombé  en  ruines,  muettes  pour  bien  des 
hommes  ;  Tobservateur  voit  sur  ces  pierres  amoncelées  l'empreinte 
des  révolutions,  Tétendard  des  Templiers,  l'oppression  des  vas- 
saux, pwt-étre  le  souvenir  des  crimes,  Tombre  de  Philippe  le 
Bel  tenant  d'une  main  hardie  Tarrèt  de  la  proscription  des  célè^ 
bres  et  malheureux  chevaliers;  on  voit  la  torche  qui  allume  leurs 
bûchers.  J'ai  écrit  ces  mots  à  Yéras  sous  Tinspiration  d'un  ami 
bien  bon,  bien  spirituel,  que  je  ne  devais  plus  revoir. 

Charles-Grégoire  Angles,  frère  du  premier  président  à  la  cour 
royale  de  Grenoble  et  oncle  de  l'ancien  ministre  de  la  police, 
était  le  plus  jeune  de  neuf  enfants,  et  naquit  à  Veynes  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  pays,  vers  1754.  Il  fut  successivement 
curé  en  Touraine,  prieur  de  Véras,  Môntmaur,  Saint-Bonnet, 
député  au  corps  législatif  en  4844,  chevalier  de  la  Légion-d'Hoo- 
neur^  conseiller  de  préfecture  des  Hautes-Alpes.  Il  mourut  a 
Veynes  en  mai  4854.  Doué  des  plus  heureuses  qualités,  il  laissa 
de  profonds  regrets ,  vivement  partagés  par  l'auteur  de  cet  ou^ 
vrage.  Ayant  acheté  le  prieuré  de  V^as,  Angles  y  composa  des 
vers  charmants,  dont  je  possède  un  volume  inédit.  Une  petite 
partie  en  fut  insérée  dans  les  Mélangée  Uttéraire$  que  la  société 
d'émulation  des  Hautes- Alpes  publia  en  4807,  J'en  eaitrais  uae 

Ne  quittons  pas  encore  les  lieux  qu'il  habite.  Il  n'y  a  plus  de 
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vergers  dans  les  champs.  Le  pays  est  un  tissu  de  mamelons;  que 
ses  roches  sont  mortes,  ses  coteaux  arides  !  Partout  où  des  mulets 
ne  traînent  pas  Taraire,  ce  ne  sont  que  schistes  noii%  et  dépouillés 
d'herbes  !  En  certains  endroits  la  terre  représente  des  ligures  so- 
lides, surtout  des  pyramidales.  Saint-Âuban-d'Oze  esX  une  com- 
mune fort  peu  importante;  ses  maisons  sont  toujours  cou- 
vertes  en  chaume;  un  incendie  en  consuma  la  plus  grande  partie, 
il  y  a  douze  à  quinze  ans.  Saint-Auban  a  des  amandiers,  des 
noyers,  quatre  canaux  d'arrosage,  point  d'industrie.  Les  habi- 
tants passent  pour  être  bons.  L'un  d'eux  cependant,  Bestidous, 
resta  si  longtemps  au  bagne  de  Brest,  qu^à  son  retour  il  ne  re- 
connaissait plus  aucun  de  ses  compatriotes.  Chftteauneuf-d'Oze 
occupe  un  petit  vallon  resserré  de  toutes  parts,  excepté  du  côté 
du  Drouzet,  torrent  qui  coule  du  midi  au  nord,  sur  5,200  mè- 
tres de  longueur,  et  où  il  puise  cinq  ou  six  canaux  d'arrosage. 
On  y  a  construit  500  mètres  de  digues.  La  commune,  qui  a  de 
belles  plantations  de  noyers  et  quelques  amandiers,  manque  de 
moyens  pour  conduire  dans  le  village  de  bonnes  eaux  qui  Huent 
de  son  territoire,  et  en  boit  de  mauvaises  qui  occasionnent  des 
coliques. 

Chabestan,  anciennement  bftti  des  débris  de  la  ville  romaine 
de  Mons-Seleucus,  dont  nous  aurons  à  parler  bientôt,  a  ses  mai- 
sons éparses,  peu  conmiodes,  couvertes  en  tuiles  creuses  à  cro- 
chets. Ses  montagnes  communales  sont  soumises  au  régime  fo- 
restier. Un  canal  d'irrigation  pris  à  la  Maraise,  sur  les  bords  de 
laquelle  on  a  construit  50  mètres  de  digues,  arrose  2  kilomètres 
de  son  territoire,  qui  est  coupé  par  des  mamelons  marneux. 
M.  de  Ravel,  propriétaire  actuel  du  beau  château  de  Laric,  de  ses 
vastes  jardins  et  de  quatorze  domaines,  en  arrose  quatre  sur  la 
longueur  de  5  kilomètres,  au  moyen  d'un  canal  qui  puise  au 
Buêch.  On  prétend  qu'il  s'oppose  à  l'ouverture  d'un  autre  qui 
porterait  la  fertilité  jusqu'à  Labâtie-Mont-Saléon.  M.  de  Ravel 
est  du  reste  un  agriculteur  habile  ;  il  pratique  Tart  d'effondrer  les 
terres,  et  il  les  cultive  avec  les  charrues  Dombasle  à  deux  ver- 
soirs  et  à  soc  tournant.  Avant  lui,  on  n'avait  à  Chabestan  que 
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des  prairies  naturelies  ;  il  y  a  introduit  l'usage  des  prés  artificiels. 
On  récolte  dans  ce  pays  des  amandes,  des  noix  et  autres  fruits  ; 
on  y  fait  un  peu  de  vin  ;  on  y  a  perdu  le  marché  qui  existait 
avant  4789. 

Un  chemin  de  grande  vicinalité,  et  partant  du  Saix,  aboutit  au 
pont  en  pierre  de  Chabestan,  élevé  en  4777  par  M.  d'Egalant, 
membre  du  parlement  de  Grenoble. 

M.  le  cheTalier  de  Ruffo  a  donné,  en  4822,  un  terrain  valant 
6,000  francs,  dont  les  produits  sont  affectés  aux  pauvres,  à  Té- 
glise  et  au  curé.  Il  y  a  beaucoup  à  faire  pour  T  instruction  publique 
dans  cette  commune,  généralement  pauvre. 

Au  mois  de  mai  4769,  des  lettres  patentes  du  roi  avaient  établi 
des  marchés  et  foires  au  comté  de  Laric  (ci-devant  Chabestan),  et 
dans  la  baronnie  d*Oze,  en  considération  des  services  rendus  par 
le  sieur  Jean-François  de  Roux,  des  comtes  de  Laric  et  de  ceux 
de  ses  ancêtres,  tant  dans  Tépée  que  dans  la  robe,  au  royaume 
de  Naples  et  en  France,  depuis  que  sa  branche  y  a  passé,  à  la 
suite  de  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Provence.  Le  22  mars  4765, 
la  chambre  des  comptes  du  Dauphiné  jugea  «  parfaitement  prou- 
vée la  filiation  de  messire  Jean-François  de  Laric  jusqu'à  Louis 
Ruffo.  » 

II.  Vallée  de  la  Béous  ou  de  Moot^Maur. 

La  Béous,  torrent  très  rapide,  roule  sur  une  longueur  de 
44,000  mètres,  du  nord  au  sud-ouest,  de  sa  source  jusqu'à  la 
Cluse  en  Dévoluy,  ensuite  du  nord  au  midi  jusqu'à  son  embou- 
chure. Les  communes  de  cette  vallée  sont  la  Cluse  et  Mont-Maur. 
Nous  reviendrons  sur  la  première  dans  l'article  du  Dévoluy;  il  y 
a  un  chemin  de  grande  vicinalité  entre  les  deux;  mais  il  y  faut 
des  roctages  pour  le  rendre  praticable. 

Mont-Maur,  où  la  tradition  place  un  collège  de  druides  qui 
faisaient  des  sacrifices  sur  le  mont  Aurouse,  doit  son  nom  aux 
Sarrasins  qui  l'ont  occupé  longtemps;  c'était  Tune  des  quatre 
baronnies  du  Dauphiné.  Cette  commune  a  une  population  de 
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737  âmes,  divisée  en  oeuf  hameaux  dont  le  cbefJiea  est  situé  ii 
un  demi-kilomètre  de  la  roule  de  Gap  à  Veynes,  au  pied  d'ao 
coteau  couvert  de  pins,  sur  le  penchant  duquel  on  aperçoit  une 
vieille  tour  carrée,  en  assez  bon  état,  et  les  vestiges  d'une  autre  ; 
elles  avaient  été  construites  pour  défendre  le  château  actuel.  Les 
restes  d'une  chapelle,  de  la  demeure  des  serfs  et  du  castel  féodal 
se  voient  sur  une  montagne,  dite  encore  du  château.  Celui  qui 
existe  en  partie  dans  le  village  avait  af^artenu  à  M.  de  Belmont; 
deux  salles  immenses,  dont  les  armoiries  seigneuriales  sont  sculp- 
tées au  plafond,  servaient  à  la  représentation  et  aux  jeux.  Sur  les 
ruines  de  l'église,  qu'on  croit  avoir  appartenu  aux  Templiers, 
on  a  construit,  en  4829,  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Philomène, 
en  mémoire  d'une  guérison  extraordinaire. 

Le  chemin  de  Mont-Maur  à  la  Cluse  exige  des  roctages  assez 
considérables.  Mont-Maur  a  été  incendié  en  >I839  et  en  4842  ;  il 
y  reste  peu  de  toits  en  chaume  ;  ils  sont  couverts  en  tuiles  creuses 
et  à  crochets;  les  maisons  y  paraissent  assez  commodes.  L'admi- 
nistration forestière  a  mis  en  réserve  une  grande  partie  des  bois 
communaux,  et  défendu,  sous  des  peines  très  sévères,  qu'on  y 
fabriquât  du  charbon.  11  y  a  quinze  ans  que  dans  le  village  seu- 
lement on  comptait  quinze  habitants  qui  y  consommaient, 
dans  quatre  mois,  vingt-quatre  mille  charges  de  bois.  Ils  demeu- 
raient au  hameau  de  Sauvas  au  nombre  de  vingt-cinq  avant  la 
révolution  de  4 789,  lorsqu'un  incendie  les  réduisit  à  quatre  feux, 
au  grand  contentement  des  chartreux  de  Durbon,  possesseurs  de 
la  moitié  du  territoire  et  de  la  totalité  du  sol  forestier. 

M.  Blanc,  de  Gap,  propriétaire  du  château,  a  introduit  le 
mûrier  à  Mont-Maur,  qui  a  beaucoup  de  noyers,  d'amandiers, 
de  champs  d'avoine,  de  vesces,  trèfle,  sainfoin  et  de  prairies  na- 
turelles. 

Les  progrès  de  l'agriculture  y  sont  sensibles,  on  y  effondre  les 
terres  ;  on  y  possède  quatre  charrues  ;  la  bêche  y  est  employée  au 
jardinage.  Sa  plaine  a  été  ravagée  plusieurs  fois  par  le  torrent  de 
la  Béous  ;  Mont*Maur  a  aussi  è  se  défendre  contre  la  Sigouste  €4 
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le  rif  de  Lauzon  ;  on  leur  a  récemment  opposé  2  à  5,000  mètres 
de  digues;  iS&O  mètres  y  sont  à  Tarrosage. 

L'enseignement  est  donné  par  un  instituteur  et  une  institutrice* 
Trois  tisserands  tirent  leur  chanvre,  partie  du  pays  même,  partie 
de  Trièves  (Isère).  U  y  a  sept  moulins  sur  les  divers  cours  d'eau. 

Le  bureau  de  bienfaisance  possède  une  grande  quantité  de 
linge  pour  les  malades  pauvres,  400  francs  donnés  par  M.  du 
Terrait,  et  600  par  M.  Régnier,  digne  curé  du  lieu. 

Presque  au  centre  et  sur  le  revers  de  la  montagne  se  voient 
deux  vieilles  tours  qui  défendaient  Taccès  du  château  et  rappellent 
les  Sarrasins.  En  face  est  une  vaste  plaine  qui  promet  de  belles 
récoltes  lorsque  cinq  torrents  ne  la  dévastent  point.  Au  milieu 
de  cette  plaine  s'élève  une  petite  éminence  sur  laquelle  on  aper- 
çoit les  débris  d'un  couvent  de  Templiers,  entre  autres  du  chœur, 
du  porche,  de  quelques  murs  et  une  voûte  d'arête  bien  conservée, 
dans  laquelle  sont  six  trous  par  lesquels  passaient  les  cordes  qui 
servaient  à  la  sonnerie  du  clocher.  De  ce  point  de  vue  l'on  dis- 
tingue dans  le  lointain,  à  gauche  de  la  ville  de  Yeynes,  et  sur  une 
hauteur  moyenne,  une  tour  de  signaux  qui  correspondait  avec 
plusieurs  autres.  Mont-Maur  arrose  250  mètres  de  son  terri- 
toire; cette  commune  est  importante. 

Ce  fut  à  Mont-Maur  qu'en  4588,  pour  le  bien  de  l'État  ainsi 
que  pour  la  conservation  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  on 
parvint  à  rapprocher  Lavalette,  l'un  des  principaux  ligueurs,  et 
Lesdiguières,  chef  du  parti  protestant.  Après  des  pourparlers  très 
longs  et  très  vifs,  leurs  envoyés  y  conclurent  une  ligue  offensive 
et  défensive. 

Mont-Maur  a  sur  les  deux  rives  du  Lauzun  4,200  mètres  de 
digues,  et  avec  Yeynes  2,400  mètres  sur  les  deux  rives  de  la 
Béous. 

lU.  Vallée  de  la  Malaise  ou  de  Labâtie-Mont-Saléon. 

La  Malaise ,  ainsi  nommée  de  ses  ravages ,  descend  des  mon- 
tagnes calcaires  de  Clauzonne,  petite  commune  qu'elle  traverse 
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du  midi  au  nord,  et  dont  les  habitants,  comme  ceux  de  Cbâtillon, 
boivent  de  mauvaise  eau  qui  nait  dans  leurs  fonds,  faute  d'argent 
pour  en  conduire  de  bonne  à  leurs  maisons  qui  sont  isolées.  De 
là  elle  passe  du  sud -est  au  nord-est  dans  le  village  du  Saix,  et  va 
au  sud-ouest  jusqu'à  son  embouchure  dans  leBuëch,  auprès  du 
pont  la  Barque,  après  un  cours  de  >!  6,000  mètres.  Le  fond  de 
cette  vallée  est  une  terre  argileuse,  quelquefois  légèremait  sa- 
blonneuse, qui  recouvre  des  graviers  calcaires. 

Clausonne  (62  h.)  est  un  pays  froid,  où  la  neiga  séjourne  une 
moitié  de  Tannée.  Ses  montagnes  sont  couvertes  en  été  de  fram- 
boises et  de  gentianes.  On  n'y  voit  point  de  chemins  y  mais  seu- 
lement des  sentiers  tortueux  etraides,  creusés  presque  partout 
par  refibrt  d'eaux  crues  et  dès  lors  peu  potables.  De  là  le  nom  de 
Clausonne,  Clausonna,  Clusa. 

Le  chaume  forme  la  toiture  des  maisons.  Une  seule  est  tout  ce 
qui  reste  de  l'ancienne  abbaye.  On  y  reconnaît  l'architecture  du 
treizième  siècle.  Ce  monastère  eut  un  abbé  jusqu'en  4789,  mais 
il  résidait  à  Gap,  et  n'avait  rien  qui  l'attachât  à  Clausonne  que 
le  titre.  On  conserve  encore  dans  la  chapelle  son  calice  orné  de 
ses  armes. 

Ce  petit  village  se  compose  de  deux  hameaux  et  de  quelques 
écarts:  il  compte  une  soixantaine  d'habitants.  Les  bois  de  fayard, 
de  Clausonne,  sont  façonnés  en  charrette  par  les  scieurs  de  Saix. 

Lab&tie-Mont-Saléon  est  situé  sur  une  éminence,  et  son  ter- 
ritoire s'étend  dans  une  sorte  de  presqu'île  formée  par  le  Buêch 
et  la  Malaise  ;  le  premier  fournirait  un  canal  d'arrosage  qu'on 
creuserait  sans  ouvrages  d'art.  Je  m'étais  proposé  de  venir,  pour 
un  objet  aussi  utile,  au  secours  de  ces  bons  habitants,  et  je  dé- 
sirerais que  l'un  de  mes  successeurs  pût  s'acquitter  de  ma  dette. 

Labâtie-Mont-Saléon  a  545  mètres  d'épis  et  de  mur  de  sou- 
tènement, longeant  le  cours  des  eaux  ou  perpendiculairement  à 
l'axe  de  la  route.  Dans  l'hiver  de  4804  à  4805,  la  commune  ré- 
clamait des  secours;  j'imaginai  de  lui  en  procurer  par  des  tra- 
vaux qui  auraient  pour  objet  de  rechercher  dans  sa  plaine  les 
ruines  de  la  ville  gallo-romaine  de  Mon$*Seleucu$^  dont  j'ai  parlé 
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daoB  V Histoire  des  Hautes^Alpes ,  page  28.  On  connaitra  le  ré- 
sultat de  nos  travaux  par  les  détails  qui  vont  suivre,  et  particuliè- 
rement par  le  rapport  que  j'ai  présenté,  en  >I805,  à  Tlnsiitut  de 
France. 

c  A  peine  Magnenee  était  parvenu  à  Maïu-Seieucus,  lorsque  les 
généraux  de  Ck)nstance  ayant  forcé  les  passages  des  Alpes  cot- 
tiennes,  et  arrivant  par  Caturiget  (Ghorges)  et  Fafincum  (Gap), 
attaquent  son  armée,  et  après  Tavoir  taillée  en  pièces,  etc.  > 

<  Telles  sont  les  expressions  de  Tempereur  Julien  sur  la  bataille 
qui  se  livra  le  44  août  553  au  sud-est  de  Mons-Seleucus,  sur  les 
bords  du  torrent  de  Malaise.  On  peut  supposer  avec  vraisem- 
blance que  le  fort  de  la  mêlée  eut  lieu  dans  le  champ  dit  encore 
Batailler;  que  Magnenee  était  de  sa  personne  dans  celui  de  F/m- 
pereiris;  qu'on  a  pardonné  aux  vaincus  dans  les  Campipuri;  que 
dans  celui  des  Grâces^  on  a  fait  un  sacrifice  aux  dieux;  les  sol- 
dats auront  puisé  de  Teau  à  la  fontaine  Iselus;  il  se  seront  bai- 
gnés au  sol  de  Diane. 

«  La  plaine,  parfaitement  horizontale,  au  centre  de  laquelle  s'é- 
tendait Mons-Selencus,  est  sur  le  même  parallèle  que  Viviers,  et 
à  trois  minutes  à  l'orient  du  méridien  de  Grenoble,  latitude  sep- 
tentrionale 44*  28'  54",  différencedu  méridien  de  Paris  5*  25' 4  5" 
orient.  La  ville  était  une  mansioj  lieu  de  gite,  d'étape  militaire; 
les  itinéraires  la  placent  à  la  jonction  des  voies  de  Milan  et  d'Arles 
à  Vienne,  à  79  milles  romains  de  Valence,  et  à  54  milles  de  Gap. 
Dans  l'itinéraire  d'Antonin,  c'est  MonsSeteuci;  Socrate  l'appelle 
Milto^eleucusy  et  Sozomène  Mons-Seleucus.  On  y  a  trouvé  les 
débris  d'un  mur  presque  pélasgique,  servant  de  rempart. 

<  Elle  aura  été  saccagée  par  les  vainqueurs  ou  par  quelqu'un 
des  peuples  barbares  qui,  du  cinquième  au  onzième  siècle,  ont 
porté  la  désolation  dans  ces  contrées  ;  les  murs  paraissent  y  avoir 
été  rasés  à  fleur  de  terre;  les  tas  de  charbon  de  bois  et  les  métaux 
fondus  qu'on  y  a  trouvés  sur  plusieurs  points  semblent  y  indi- 
quer un  grand  incendie.  Mais  une  cause  plus  terrible  encore  a 
forcé  ses  habitants  à  l'abandonner. 

<  Deux  torrents  qu'on  nomme  les  Buëchs  se  réunissent  au  pas 
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de  la  Ruelle  dans  un  lieu  fortement  encaissé  entre  <k&  ebaines  de 
montagnes  calcaires,  dont  la  cime  atteste  le  dépérissement  et 
dont  les  flancs  ont  laissé  échapper  des  masses  de  rocs  à  une  époque 
qui  n'est  connue  ni  par  Thistoire  ni  par  la  tradition.  Ces  blocs 
énormes  arrêtant  le  cours  des  Buêcbs,  ces  torrents  se  sont  rejetés 
sur  la  Malaise,  et  ont  reflué  dans  plusieurs  Talions.  Suivant  les 
observations  de  M.  le  vicomte  Héricart  de  Tbury,  les  rochers  qui 
bordent  les  deux  rives,  au  défilé  dont  nous  avons  parlé,  sont  sil- 
lonnés et  usés  à  des  hauteurs  qui  correspondent  à  celles  des  lacs, 
lesquels  ont  été  formés  lors  de  la  catastrophe  dont  nous  parlons. 
La  plaine  de  Mons-Seleucus  est  de  niveau  avec  celle  de  la  rive 
droite  du  Buëch  oriental,  dont  alors  elle  a  été  violemment  sé- 
parée. Le  long  séjour  des  eaux  sur  la  première  de  ces  plaines  est 
prouvé  par  les  galets  dont  elle  est  parsemée,  par  les  dépôts  et  les 
alluvions  qui  ont  recouvert  la  ville  à  une  épaisseur  constante  de 
65  centimètres»  enfin  par  la  construction  et  le  nom  même  du 
village  de  Chabestan,  qui  en  est  situé  à  près  d^un  myriamètre, 
au  nord,  et  qui  se  disait  Caput  9îagni,  Tête  de  f étang.  La  se 
sera  retirée  une  partie  de  la  colonie  romaine,  tandis  que  Tautre 
s'est  réfugiée  sur  Téminence  où  Ton  voit  maintenant  la  commune 
deLabfttie-Mont-Saléon,etprobablementà  Z)av(anum,Cam6onccm^ 
ou  autres  lieux  de  ce  temps.  Dans  les  ruines  de  la  Beaumette  on 
a  trouvé  divers  objets  d'antiquité,  comme  figurines,  anneaux, 
poteries,  pierres  sculptées,  autels,  piédestaux,  médailles,  des 
fragments  en  marbre  d'une  statue  colossale;  une  belle  tombe  y 
sert  d'auge  à  une  fontaine.  Suivant  la  tradition,  la  Beaumette 
aurait  été  bâtie  avec  des  matériaux  provenant  de  Mons-Seleucus. 
c  La  carte  de  Peutinger,  la  défaite  de  Ma^ence,  la  dénomina- 
tion latine  de  Labâtie*Mont-Saléon,  Ba$tida  Montis  Seleud^ 
quelques  objets  mis  au  jour  par  le  soc  de  la  charrue,  et  dont  une 
partie  existe  au  musée  de  Grenoble,  la  connaissance  de  50  mètres 
courants  de  murs,  due  à  des  recherches  que  pendant  trois  heures 
on  fit  en  présence  de  mon  prédécesseur,  murs  que  le  propriétaire 
recouvrit  bientôt  :  voilà  ce  qui  m'a  déterminé  à  entreprendre  et 
à  faire  exécuter  pendant  plus  de  deux  mois  de  l'hiver  de  4804 
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(ksfooilles  où  Ton  a  employé  les  roalheureut  des  environs;  elles 
ont  été  dirigées  avec  beaucoup  de  zèle,  de  talent,  et  un  désinté- 
ressèment  rare,  par  M.  Du  Vivier,  inspecteur  des  contributions 
directes,  depuis  décédé  doyen  du  conseil  de  préfecture  des  Ar^- 
denoe^,  cheTalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

c  Nous  trouvâmes  un  édifice  dont  F  enceinte  est  de  >I94  mètres 
de  long  sur  422  de  large.  Sa  façade,  qui  regarde  le  nord,  for- 
mait dans  l'origine  un  péristyle,  ainsi  que  Tannoncent  des  colonnes 
d'ordre  dorique  qui  paraissent  avoir  eu  une  hauteur  de  40  mètres. 
Elles  sont  d'une  pierre  calcaire,  grenue,  composée  d'une  grande 
quantité  de  fragments  de  coquilles.  Les  quatre  principales  an<^ 
Doncent  l'entrée;  leurs  bases  sont  encore  en  place.  Seize  autres, 
plus  petites  et  sans  moulures,  distribuées  de  chaque  côté,  ont  un 
diamètre  de  8  centimètres  ;  elles  sont  posées  sur  un  socle  sans 
tore,  et  de  cinq  morceaux  rapportés.  A  l'extérieur,  de  petits  mas- 
lifs  de  maçonnerie,  assez  régulièrement  disposés,  avaient  servi  de 
«apports  à  des  vases  ou  à  des  statues.  Les  murs  sont  très  bien 
conservés  ;  ils  ont  environ  2  mètres  de  fondation.  Quelques-uns 
ont  une  épaisseur  de  plus  de  2  mètres  ;  généralement  elle  est  de 
moins  d'un  mètre  :  ils  doivent  avoir  eu  peu  d'élévation.  Dans 
plusieurs  pièces,  à  un  mètre  de  profondeur  au-dessous  de  la  sur^ 
boedo  sol,  on  a  trouvé  des  glacis  peints  en  rouge  et  aussi  polis 
que  le  marbre.  On  reconnaît  aisément  les  cours  à  un  pavé  placé 
•ur  le  sol,  recouvert  d'un  glacis  général  qui  supporte  un  second 
pavé.  La  couleur  de  la  terre,  à  une  certaine  profondeur,  désigne 
les  parties  qui  étaient  en  jardin  ;  le  terrain  y  est  meuble;  ailleurs, 
il  a  presque  la  dureté  du  grès.  Au  milieu  d'une  vaste  cour,  un 
bassin  en  partie  démoli  était  suivi  d'un  aqueduc  bien  conservé; 
plusieurs  découvertes  de  ce  genre  faites  à  Mons-Seleucus  prou- 
vent qu'on  n'y  avait  rien  négligé  pour  la  distribution  des  eaux 
entre  les  fontaines  et  les  bains,  à  l'usage  soit  du  public,  soit  des 
particuliers.  Au  milieu  de  la  cour,  on  a  découvert  sous  mes  yeux 
an  autel,  et  près  de  là  un  couteau  de  sacrificateur,  puis  un  sou- 
terrain par  lequel  s'écoulait  le  sang  des  victimes.  On  croit  voir  à 
la  fois  dans  ce  grand  édifice  le  palais  du  gouverneur  (et  proba- 
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blement  da  comte,  nom  que  porte  encore  un  hameau  de  Labâlie- 
Mont-Saléon),  un  lieu  destiné  à  la  religion,  des  logements  mili- 
taires, et,  dans  une  partie  non  encore  fouillée,  un  champ  d'exer- 
cice pour  les  soldats.  Les  murs  des  appartements  des  chefs  avaient 
encore  un  crépi  de  ciment  glacé,  et  parfois  orné  de  couleurs  et 
de  moulures. 

«  A  Test  de  ce  bfttiment,  un  autre  presque  aussi  spacieux  nous 
a  montré  des  usines,  un  bassin  demi-circulaire,  construit  en 
chaux  et  ciment,  ayant  4  mètres  en  profondeur  et  en  diamètre; 
des  fours,  des  cuves  maçonnées,  revêtues  de  plusieurs  couches 
d'un  ciment  très  fin;  des  canaux  et  des  aqueducs  enduits  dans 
toute  leur  étendue  ;  les  logements  des  manufacturiers,  artistes, 
ouvriers,  les. magasins,  les  jardins,  etc.  Une  vaste  pièce  renfer-- 
mait  une  provision  de  charbon  de  bois.  Les  distributions  qui  se 
présentaient  à  nous,  les  fragments  d'objets  ouvragés  et  de  sub- 
stances métalliques  que  nous  voyions  partout,  soit  épars,  soit  eu 
tas  assez  considérables,  nous  indiquaient  la  destination  de  cel 
édifice.  Là,  on  fondait  les  métaux;  là,  on  fabriquait  des  armes, 
des  instruments  de  travail,  des  vases,  des  poteries,  etc.  Mods- 
Seleucus  parait  avoir  été  pour  les  Romains  un  lieu  central  de 
fabrication  et  de  dépôt,  pour  le  civil  comme  pour  le  militaire. 
Les  plans  des  deux  grands  édifices,  faits  par  M.  Janson,  sont  mis 
sous  les  yeux  de  l'Institut. 

«  Des  rues  aboutissaient  à  une  place  publique  ou  forum  et  à 
Favenue  du  bâtiment  principal.  On  a  reconnu  des  vestiges  de  la 
voie  romaine  qui  y  conduisait,  et  qui  de  là  se  dirigeait  vers  la  Ma- 
laise auprès  de  la  fontaine  Iselus  ;  quelques  maisons  environnaient 
la  manufacture  ;  quelques-unes  renfermaient  des  boutiques,  si 
Ton  en  juge  par  la  quantité  d'objets  analogues  qui  s'y  trouvaient 
réunis  ;  d'autres  avaient  une  architecture  plus  recherchée  ;  des 
monuments,  des  colonnes,  des  inscriptions  les  décoraient. 

«  Les  murs  d'enceinte  sont  généralement  faits  en  pierres  roa- 
lées.  Pour  ceux  de  l'intérieur,  on  n'a  pas  pris  de  matériaux  dans 
la  montagne  de  Labfilie-Mont-Saléon;  elle  est  formée  d^un  pou- 
dingue de  gros  galets  agglutinés,  recouvert  d'un  mauvais  schiste 
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argilo-calcaire.  Les  Romains  ont  employé  des  moellons  taillés 
carrément,  d'un  calcaire  gris  ou  rougeàtre,  extraits  de  carrières 
plus  ou  moins  éloignées  ;  leur  ciment  est  un  composé  de  chaux, 
de  sable  fin,  de  briques  pilées  et  de  pifltre  ;  il  est  plus  dur  que  la 
pierre.  Leurs  alignements  sont  parfaits;  si  parfois  l'on  y  trouve 
des  angles  inégaux,  ils  appartiennent  à  des  constructions  de 
peuples  barbares. 

«  Examinons  ce  que  nous  avons  découvert  dans  les  habitations 
de  Mons-Seleucus. 

«  Environ  700  médailles,  quelques-unes  en  or  ou  en  argent,  la 
plupart  en  grand  et  petit  bron2e;  sans  parler  de  celles  où  Ton 
voit  la  louve  de  Romulus,  le  bœuf,  symbole  de  Tagriculture,  et 
d'autres  qui  sont  dans  la  colonie  de  Nimes;  il  y  en  a  de  Julia, 
Juliana,  Faustina,  et  surtout  de  Jules-César,  Auguste,  Claude, 
Vespasien,  Trajan,  Adrien,  Antonin,  Géta,  Alexandre,  Gordien, 
Philippe,  Aurélien,  Probus,  Maxence,  Constantin,  Licinius, 
Crispus,  Magnence,  Constance,  Marcien.  Le  plus  grand  nombre 
appartenant  à  Constantin,  on  peut  croire  que  Mons-Seleucus  a 
été  bfttie  ou  a  prospéré  sous  son  règne.  La  dernière  portant  Teffigie 
de  Marcien,  on  pourra,  jusqu^à  ce  qu^on  en  trouve  d'une  époque 
postérieure,  supposer  que  dans  le  cinquième  siècle,  où  régna  cet 
empereur,  la  ville  a  été  ravagée  par  Attila. 

«  Un  eayvoto,  sur  une  plaque  de  bronze  suspendue  à  une  mu- 
raille, a  rinscription  : 

CLUCCEIVS 

APOLAVSTVS 

V  •  S  •  L  •  M  •  SALVO 

NOVATIONO 

«  Celui  qui  la  découvrit  en  4804  reçut  dans  le  pays  le  surnom 
d'Âpolaustus,  qu'il  porte  encore. 

i  Sur  une  table  de  marbre  blanc,  fracturée,  et  qui  était  dans 
l'enceinte  du  grand  édifice,  on  lit  cette  inscription  : 
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L'  ATTIVS 

OLT 

TERTVLLYS 

SI 

M  •  POPVLO  •  II 

CV  •  IV 

388  TOFOGR\?HTE 

«  Celle-ci  est  d'autant  phis  cnrieHae  que  le  inot  fOfulo  proQTe 
qu'elle  était  publique,  et  qu  on  y  indique  hi  tribu  Voltinia,  dont 
il  est  souvent  question  dans  les  inscriptions  de  la  Provence,  et 
qui  occupait  la  partie  méridionale  des  Hrates»Alpes,  puisque 
nous  Tavons  déjà  retrouvée  dans  la  célèbre  inscription  de  Cen^ 
traniuM,  découverte  au  Mônétier-Allemont. 

«  On  mettra  sous  les  yeux  de  Tlnstitut  le  moule  en  piètre  d'une 
très  bette  inscription  : 

D  •  M-  M    F 
PATERNI  •  PÀYLI  •  F 

pIlSSIMI  •  SERYAT 

catvlli  •  f  •  sibi  •  f 

i  eppio  •  fortv 

marIto  vIv 

«  Un  eippe,  qui  a  68  centimètres  de  hauteur  et  50  de  largeur, 
est  devenu  le  bénitier  de  Téglise  de  Labfttie^Mont-Saléon  ;  cet 
es'^mo  porte  les  mots  suivants  : 

INSIDI 

GORNEIA 

MATERNA 

V  •  S-   L*  M 

«  Sur  des  fragments  de  marbre,  on  a  trouvé  le  mot  tectoty  et  les 
syllabes  détachées  of^  aef,  vi,  qui  proviennent  d'inscriptions 
mutilées. 

«  Un  groupe  en  marbre  blanc,  de  45  centimètres  de  long  sur 
40  centimètres  de  haut,  semble  avoir  été  coupé  par  le  milieu  ; 
il  représente  un  jeune  homme  qui  s'appuie  du  genou  gauche  sur 
un  taureau  terrassé,  et  qui  le  foule  du  pied  droit  ;  l'animal  est 
assailli  par  un  chien,  par  un  serpent,  par  un  scorpion.  Au  de- 
vant du  groupe  un  enfant  porte  le  flambeau  levé,  et  de  Tautre 
côté  un  enfant  a  le  flambeau  renversé.  Ce  monument  est  un 
emblème  de  la  religion  de  Mitbra,  asses  répandue  dans  les  Gaules, 

On  lit  au  bas  : 

YIGTO     M     SYL  •  MATBRNIA 
S  •  EX  •  YOTO 
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t  Une  cassure  existe  à  la  place  où  la  syllabe  IN  précédait  VICTO. 

•  Ud  doigt  en  marbre  blanc  appartenait  à  unestatue  de  2  mètres 
27  centimètres  de  haut,  h  moins  qu'on  ne  juge  que  c'est  seule- 
ment un  eX'Vêto. 

«  C'est  aussi  par  suite  d'un  toou  à  Esculape  qu'on  voit,  sur  ce 
qui  reste  d'un  groupe  en  albAtre,  un  pied  très  bien  fait^  trois 
griffes  de  lion  et  une  queue  de  serpent. 

«  On  a  trouf  é  des  débris  de  statues  et  bas-reliefs  en  alb&tre  et 
en  marbre,  des  fragments  de  porphyre  et  de  granit.  En  bronce, 
on  a  eu  plusieurs  figurines,  deux  Mercures,  un  Priape,  un  Escu- 
lape, un  Triton,  Polyphème  qui  va  dévorer  un  des  compagnons 
d'Ulysse  ;  un  dieu  lare  sur  un  candélabre,  un  squelette  qui  gisait 
sous  un  autel  brisé,  une  louve,  un  jeune  taureau  ;  des  bas-reliefs, 
ane  divinité  étrusque,  deux  chimères,  des  tètes  de  Silène  et  de 
Méduse,  un  satyre  empressé  auprès  d'une  nymphe  ;  sur  un  dis* 
que  ayant  servi  de  bosse  à  un  bouclier,  un  pétase  tenu  par  une 
main,  etc. 

<  Une  pète  en  verre^  gravée  en  creux,  représente  avec  le  plus 
beau  style  grec  Persée  qui  coupe  la  tète  à  Méduse.  Une  tète 
d'Apollon  est  gravée  en  creux  sur  un  jade  verdfltre.  Une  jolie 
eaioédoine  offre  un  trirème.  Deux  bagues  en  or  ont  pour  chatons, 
Tone  deux  tètes  de  poisson,  Tautre  deux  de  serpent.  Des  bagues 
lont  en  argent  et  en  bronze  ciselés. 

«  On  n'a  découvert  en  peinture  que  quelques  fresques  et  des 
restes  de  tableaux  où  sont  des  draperies  bleues  et  blanches  sur 
an  fond  rougefttre. 

i  On  n'a  aussi  que  des  fragments  de  mosaïque,  asses  bien  eon-^ 
sflrés. 

«  Des  vases  en  bronze,  en  verre  et  en  terre  ont  une  forme  et  des 
dessins  d'une  grande  élégance,  tantôt  les  symboles  les  plus  bizarres 
de  la  religion  païenne,  tantôt  des  chasses  d'animaux,  soit  réels, 
soit  fantastiques.  Un  vase  en  verre,  artistement  taillé,  porte  à  sa 
base  une  tète  forte  et  presque  barbare,  peut-être  celle  de  Ma- 
gnence.  Les  coupes  M  terre  sont  d'une  couleur  rouge  très  bril^ 
Imte;  il  m  est  sur  lesquelles  on  a  écrit,  probablement  dans  le 
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cours  d'un  repas,  des  inscriptions  telles  que  AVDENTIUS,  HEO 
TOR,  DEO  BONO,  DEO  INVICTO  ;  d'autres  portent  la  marque 
du  fabricant,  ou  son  nom  qui  est  parfois  un  nominatif,  parfois 
la  première  ou  la  troisième  personne  du  présent,  de  l'imparfait, 
du  prétérit,  du  futur.  C'est  ainsi  qu'à  Paris  et  dans  nombre  de 
communes  de  France,  les  noms  des  descendants  des  artistes  ou 
ouvriers  romains,  restés  dans  les  Gaules  après  In  conquête  des 
Francs,  se  retrouvent  dans  Tumus,  Yalerius,Carus,  Bona,  Grata, 
Populus,  Caïus,  Léo,  Miles,  Salva,  Dea,  Glocea,  Clodius,  Silve, 
Victor,  CoUis,  Constans,  Cor,  Coniu,  Marcelius,  Fabricius, 
Malus,  Mala,  Malchus,  Caron,  Prosper,  Félix,  Fortis,  Fortia, 
Paris,  Rosa,  Sanctus,  Stella,  Panis,  Malo,  Amat,  Monet,  Solvet, 
Manet,  Dat,  Optât,  Placet,  Dabo,  Genuit,  etc. 

«  Une  amphore  avait  la  couleur  rouge  du  vin,  dont  on  a  cm 
encore  respirer  Todeur.  Deux  autres  étaient  de  S  décimètres 
de  hauteur  sur  6  de  diamètre.  La  plus  belle  contenait  des  osse- 
ments et  une  bouteille  de  verre  blanc  où  se  trouvaient  des  cendres 
et  du  sel.  Dans  beaucoup  de  maisons,  presque  à  fleur  de  terre, 
étaient  des  urnes  et  des  fioles  lacrymatoires,  contenant  des  restes 
ou  des  souvenirs  précieux  aux  survivants. 

a  On  en  a  exhumé  d'autres  dans  un  vaste  champ,  au  midi  de  la 
ville  et  à  l'extrémité  de  la  plaine,  sur  la  rive  droite  de  la  Malaise. 
Les  Sépultures  y  sont  à  un  mètre  l'une  de  l'autre  ;  un  grand 
nombre  renferme,  à  une  profondeur  de  50  centimètres,  des 
os  calcinés,  du  charbon  de  bois,  de  la  terre  noirâtre,  onctueuse, 
et  quelquefois  d'une  odeur  désagréable;  des  objets  en  or,  en 
argent,  en  bronze,  en  fer,  chers  aux  défunts  ou  qui  montraient 
leur  religion,  leur  profession,  leurs  tribus,  et  les  uns  bien  conser- 
vés, les  autres  ayant  été  déformés  par  l'action  du  feu  lorsqu'on 
avait  brûlé  les  corps.  Des  ossements  humains  d'une  forte 
dimension  étaient  dans  un  château  qui  dominait  Mons-Se- 
leucus. 

(c  Pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  l'Institut,  énonçons  ra- 
pidement divers  objets  que  nous  avons  découverts  : 

•  Des  instruments  de  culture,  faux,  faucilles,  serpes,  forceps. 
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pioches,  poiutrolles  de  fer,  couteaux,  ciseaux  de  jardinier;  ils 
sont  peu  différenls  des  nôtres; 

«  Des  instruments  de  fonderie  ou  de  forge,  trouvés  auprès  de 
Tusine  ;  ils  consistent  en  pinces,  ringardes,  tenailles,  tenettes, 
haches,  masses,  scories  cuivreuses,  ferrugineuses,  barres  et  tuyaux 
de  plomb,  vieux  cuivre  passé  à  Tétat  d'oxyde  rouge  ou  brun,  et 
de  carbonate  vert; 

«  Des  instruments  de  ménage,  marteaux,  couteaux  à  deux  man- 
ches et  autres,  cuillers  de  fer,  crochets,  sonnettes  de  fer  battu  ou 
de  bronze,  chaîne  de  puits,  gonds,  clefs,  ornements  de  meubles 
ou  de  portes,  anneaux,  meules  de  moulin  à  bras  en  terre  poreuse, 
poids  en  terre  cuite,  etc.,  etc.  ; 

«  Des  objets  de  toilette,  de  bain,  de  bureau,  d^autres  relatifs  aux 
arts;  ils  sont  en  argent,  en  cuivre,  en  os,  tels  que  bracelets, 
pendants  d'oreilles,  miroirs  métalliques,  cœurs  émaillés  sur 
bronze,  petits  masques  du  même  métal,  pinces  épilatoires  idem^ 
boutons,  agrafes,  épingles,  aiguilles,  alênes,  fuseaux,  strigilles, 
styles  de  diverses  grandeurs,  flûtes,  des  ornements  en  cuivre 
doré  et  en  bronze,  comme  bas-reliefs  et  palmettes.  Un  cylindre 
vide  et  renflé  dans  son  milieu,  ouvert  tant  à  sa  partie  supérieure 
qu'à  ses  deux  extrémités,  et  qui  avait  été  suspendu  par  deux  atta- 
ches à  des  chaînes,  parait  avoir  été  un  niveau  d^eau  ;  la  longueur 
de  son  tonneau  est  d'un  décimètre  sur  un  diamètre  de  moitié. 

a  Nous  avons  trouvé  des  instruments  militaires,  comme  tron- 
çons d'épée,  poignards,  fers  de  lances,  javelots  et  piques,  casques 
mutilés,  fragments  d'un  bouclier  en  fer  recouvert  decui  vre  et  dou- 
blé en  argent,  dont  la  circonférence  est  d'un  mètre,  et  l'épaisseur 
de  4  millimètres  ; 

«  Des  instruments  religieux,  en  bronze,  fer  ou  ivoire,  patères, 
couperets,  haches,  couteaux,  surtout  le  couteau  de  sacrifice  au- 
près de  l'autel  principal  ;  des  cuillers,  amulettes,  chaînes,  encen- 
soirs, caissons  pour  les  parfums,  trépieds,  lampes,  candélabres, 
piédestaux,  préféricules  ;  de  petits  autels  votifs  ; 

«  Des  objets  d  histoire  naturelle  entassés  dans  un  magasin  et 
consistant  en  divers  minéraux,  en  coquilles  marines  de  parages 
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ébignéSy  en  dépouilles  d'animaux  terrestres,  surtout  du  genre 

felU;  il  y  a  beaucoup  de  dents  de  lion. 

'  «  Une  partie  des  objets  que  nous  avons  recueillis  a  été  adressée, 
pour  le  cabinet  des  médailles»  à  M.  Millin,  que  le  ministre  de 
rintérieur  avait  chargé  de  venir  reconnaître  nos  fouilles  ;  une 
autre  a  été  remise  a  Timpératrice  Joséphine;  le  plus  grand  nom- 
bre a  été  réservé  pour  le  musée  des  Hautes-Alpes. 

«  A  Tappui  des  détails  qu'on  vient  de  donner»  les  notes  prises 
sur  les  lieux  par  M.  Janson,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  et 
1m  dessins  faits  avec  soin  par  lui,  par  M.  Magdelaine,  son  collègue, 
et  par  feu  M.  Laffrey.  professeur,  servent  à  prouver  que  Moos- 
Seleucus  était  une  ville  romaine.  Les  découvertes  dues  à  deux  ou 
trois  mois  de  recherches,  les  puits  qu'on  a  ouverts  çà  et  là  dans 
la  plaine  et  qui  ont  manifesté  des  vestiges  de  bâtiments,  nous  ga- 
rantissent des  résultats  bien  précieux,  lorsqu'au  moyen  de  fouilles 
faciles,  puisqu'elles  ont  lieu  par  déblai  et  remblai,  on  exploitera 
régulièrement  les  places  publiques  et  les  rues,  les  édifices  et  les 
maisons  particulières.  » 


L'Institut  avait  demandé  la  continuation  des  fouilles  de  Mons- 
Seleucus  ;  l'empereur  Napoléon  l'avait  ordonnée  ;  Joséphine  y 
avait  destiné  des  fonds  ;  diverses  circonstances  étrangères  ont  re- 
tardé Feffet  d'aussi  heureuses  dispositions.  L'auteur  de  cette  no- 
tice s' étant  éloigné  de  la  colonie  de  Constantin ^  en  À  809,  lorsqu'il 
fut  envoyé  dans  la  ville  de  Chartemagne,  les  champs  où  l'on  avait 
fait  des  recherches  ayant  cessé  en  4  84  0  d'être  affermés,  et  comme 
on  n'en  payait  plus  le  surveillant,  la  terre  a  peu  à  peu  recouvert 
les  ruines  de  la  ville  romaine,  au  grand  regret  de  tous  les  amis 
des  arts  ;  mais  les  plans  qu'on  en  a  dressés,  l'archéologie  que 
JM.  de  Thury  en  a  rédigée  dan^  Tan  XIV  (4806),  et  la  description 
qu'on  vient  d'en  lire,  serviront  un  jour  à  les  retrouver.  Plusieurs 
habitants^  entre  autres  feu  M.  Roustan,  ancien  maire,  et  M.  Ba- 
chelart,  ancien  surveillant  des  fouilles,  en  étaient  comme  la  ti-adi- 
tion  vivaote,et  le  dernier  eu  indique  encore  les  lieux  aux  voyageurs. 
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LonqM  j'ai  reparu»  en  4829,  à  Labâtie-Montp-SaléoB,  ils  m'ont 
remis  plusieurs  objets  nouvellement  découverts,  et  qu'on  peut 
Yoir  ebes  moi,  tels  qu'une  patère  en  bronze,  une  cuiller  pour 
renoensy  un  Neptune  en  bronze,  un  objet  de  décor,  une  bague  en 
argent  et  une  en  cuivre,  qui  représente  deux  serpents,  un  style, 
la  partie  supérieure  d'une  grande  amphore  ;  des  médailles  d'Au- 
gaste,  d'Antoine,  de  Constantin,  de  Gordien,  de  Faustine,  etc. 

Toute  la  population  de  cette  commune,  surprise  de  ce  que 
Terreur  d'un  écrivain  attribuait  à  un  autre  la  priorité  de  la  dé- 
couverte, m'a  fait  passer,  en  4854 ,  un  procès-verbal  dûment 
légalisé,  dont  elle  a  demandé  la  publication*''. 

En  4856,  sur  ma  proposition,  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  France  sollicita  le  ministre  de  l'intérirar  de  faire  reprendre 
Us  explorations  de  Mons-Seieucus;  4 ,500  francs  furent,  à  cet 
effet,  mis  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  du  département,  et  l'on 
eommença  les  travaux  au  mois  de  novembre  de  la  même  année. 
On  assure  que  malheureusement  les  commissaires  ne  furent  pas 
d'accord  sur  la  direction,  et  que  les  ouvriers  travaillèrent  à  leur 
fantaisie.  Une  caisse  fut  adressée  au  ministre,  et  j'assistai  à  l'on* 
verture.  Les  objets  y  avaient  été  emballés  avec  si  peu  de  soin, 
qu'ils  arrivèrent  brisés,  moulus,  méconnaissables.  On  avait  trouvé 
tmCampipuri,  sur  les  propriétés  de  M.  Mas,  l'un  de  mes  colla- 
borateurs, deux  hacbeften  fer  et  une  statuettCi  des  médailles  du 
petit  module  et  en  grande  partie  de  Constantin,  des  ossements 
calcinés  qui  paraissaient  appartenir  à  un  lion,  dans  le  voisinage 
de  la  voie  romaine,  qu'on  reconnaît  encore  à  son  exhaussement 
de  deux  pied$  sur  le  sol,  et  dont  on  retrouve  des  vestiges  sur  le 
territoire  de  plusieurs  communes. 

Dans  un  champ  au  sud-est  du  village,  près  de  l'église,  on  dé-* 
eoavrit  un  carré  long  de  40  pieds  ;  les  murs,  dont  les  pierres 
calcaires  du  pays  avaient  la  face  taillée,  tenaient  une  sorte  de 
milieu  entre  le  petit  appareil  romain  et  celui  du  treizième  siècle. 
Ce  b&timent,  rasé  è  fleur  de  terre,  comme  les  constructions  trou- 
vées de  4804  è  4805,  renfermait  Quatorze  urnes,  dont  sept 
apparurent  binsées.  Ces  urnes  ou  amphores  étaient  en  terre  cuite, 
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éloignées  les  unes  des  autres  d'un  mètre  environ  et  disposées  sur 
trois  lignes.  On  prétend  que  plusieurs  d^entre  elles  avaient  une 
telle  capacité  qu^elles  pouvaient  contenir  chacune  deux  personnes  : 
en  effet,  leurs  dimensions  étaient  d'un  mètre  en  diamètre  et  d^un 
mètre  50  centimètres  de  profondeur.  Elles  se  trouvaient  enchfts- 
sées  dans  un  mastic  rougeâtre  et  poli  si  dur,  qu'il  ne  cédait 
qu'avec  peine  à  la  hache.  Un  petit  conduit,  dont  les  bords  faits 
en  même  mastic  s'élevaient  de  5  centimètres  au-dessus  du  sol, 
régnait  de  Tune  à  Tautre.  Ces  urnes  étaient  presque  toutes  rem- 
plies de  terre  :  deux  seulement  offraient  des  lampes  sépulcrales 
en  assez  grand  nombre,  des  ossements,  des  cendres  mêlées  de 
charbon,  de  gros  clous  et  de  forts  morceaux  de  plomb  portant 
des  empreintes  de  pièces  de  monnaie.  On  les  laissa  sur  le  sol,  où 
un  froid  de  22  degrés  les  fit  fendre  et  les  remplit  de  neige  et  de 
glace;  les  enfants  s'amusaient  è  y  jeter  des  pierres.  On  a  donné 
une  de  ces  urnes  au  musée  d'Avignon,  et  M.  Mas  en  possède  une 
autre. 

Les  propriétaires  du  terrain  s'étaient  engagés  par  écrit  à  laisser 
gratuitement  exécuter  les  fouilles;  malheureusement  la  saison 
des  semailles  força  de  les  recouvrir,  faute  d'ordres  et  en  Tabsence 
du  voyer,  qui  devait  venir  en  dresser  le  plan. 

Chacun  s'était  emparé  des  objets  qu'on  avait  exhumés  et  qui 
se  trouvaient  à  sa  convenance,  à  tel  point  qu'un  habitant  notable 
m'a  assuré  par  écrit  qu'on  aurait  pu  en  former  un  musée. 

Lors  des  travaux  de  >i836,  on  a  trouvé,  près  du  grand  édifice 
décrit  dans  le  rapport  à  l'Institut,  des  constructions  en  zigzag 
semblables  aux  petites  ruelles  qui  entourent  presque  de  toutes 
parts  le  théâtre  d'Orange  et  les  restes  découverts  à  Vaison; 
des  maisons,  parmi  lesquelles  un  petit  nombre  étaient  pavées; 
quelques-unes  étaient  dallées  avec  des  pierres  de  schiste,  dont  la 
carrière  existe  encore  à  Eyguians  ;  d'autres  avaient  leurs  cours 
recouvertes  avec  un  ciment  fait  de  petites  pierres  et  de  charbon; 
les  toits  étaient  plats  ;  la  distance  d'une  habitation  à  l'autre  n'é- 
tait que  d'un  mètre  50  centimètres.  De  petits  bâtiments  isolés  et 
souterrains  n'avaient  que  2  mètres  carrés  à  Tintérieur;  les  fon- 
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dations  étaient  d'autant  plus  profondes  que  les  murs  étaient  plus 
minces  ;  on  y  voyait  une  seule  porte  sans  fenêtre;  au-dessus  était 
un  trou  où  Ton  présume  que  se  plaçait  une  lampe  pour  indiquer 
au  public  la  destination  du  lieu.  Quelques  antiquaires  ont  cru  y 
reconnaître  ces  chambres  voûtées  où  se  tenaient  les  femmes  de 
mauvaise  vie.  - 

Dans  le  champ  du  repos,  à  Touest  de  la  ville,  sur  la  route  an- 
eienne  de  Veynes  à  Sisteron,  on  a  exhumé  des  urnes,  dont  plu- 
sieurs étaient  cimentées  et  peintes  en  rouge.  Dans  deux  fosses  il  y 
avait  une  lampe  en  terre  unie  et  placée  sur  un  vase  sous  lequel  se 
trouvait  une  médaille  de  moyen  bronze  à  Feffigie  de  Dioclétien. 
Entre  six  pierres  formant  enveloppe  il  y  avait  quatre  fioles  ou 
lacrymatoires  en  verre  blanc,  vides  mais  entières.  La  plus  grande 
partie  des  tombeaux  présentaient  la  forme  d'un  carré  long,  en 
dalles  minces,  plus  élevées  à  la  tête  qu'aux  pieds;  quelques-uns 
avaient  des  crépissages  bien  conservés.  Derrière  le  chœur  de  Té- 
glise  actuelle  de  Labfttie-Moftt-Saléon,  dont  cette  partie  de  murs 
est  de  construction  romaine,  était  une  de  ces  tombes  ;  trois  pierres 
taillées  en  composaient  le  chevet  ;  les  bras  y  étaient  étendus  ;  pres- 
que tous  les  os  étaient  bien  conservés  ;  entre  les  fémurs  se  trou-* 
vaient  deux  lacrymatoires  de  verre  violet  très  luisant,  sans  ciment 
ni  bouchon  ;  aux  pieds,  un  pot  de  terre  noire,  la  lampe  et  une 
pièce  de  monnaie  à  Teffigie  de  Gallien. 

L'atlas  offre  le  dessin  des  fouilles,  du  monument  de  Mithra,  de 
vases  et  autres  objets. 

Plusieurs  personnes  s'occupent  de  numismatique  dans  les 
Hautes-Alpes;  MM.  Latour,  président  du  tribunal  deBriançon, 
Vivien,  chef  de  bataillon  retraité  à  Gap,  et  Mas,  docteur-médecin 
àLaragne,  m'ont  fait  passer  le  catalogue  des  médailles  qu'ils  ont 
recueillies  sur  divers  points  du  département  :  on  trouvera  ces 
trois  listes  dans  les  notes,  à  la  suite  de  l'indication  des  médailles 
découvertes  en  4804  dans  les  ruines  de  Mons-Seleucus*^. 

Après  la  défaite  de  Magnencc,  cette  ville  aura  été  livrée  au  sac 
et  à  l'incendie  ;  on  ignore  à  quelle  époque  elle  a  été  ensevelie  sous 
les  eaux.  Se$  habitants,  comme  nous  Tavons  dit,  se  seront  réfu- 
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giés  dans  leur  bastide,  à  Caput  Siagni  et  dans  les  enyirons.  Les 
parties  élevées  auront  échappé  è  rînondation,  et  Ton  pense  que 
les  constructions  en  zigzag,  découvertes  en  4805  et  en  >(836, 
appartenaient  aux  Sarrasins.  On  a  une  suite  d'hommages  pour  le 
château,  les  terres  et  les  droits  de  Labfttie*Mont*Saléon,  depuis 
ceux  rendus  au  dauphin,  le  46  mars  4297,  par  Osacica,  seigneur 
de  la  Roche-des-Arnauds,  jusqu'à  ceux  de  Jean  de  Flotte,  le  26 
janvier  4677^^.  Cette  terre  ayant  passé  par  alliance  à  la  famille 
de  Bimard,  qui  émigra,  fut  vendue;  le  château  et  ses  dépen* 
dances  ne  coûtèrent  que  40,000  francs  en  assignats,  valeur  d'une 
charge  de  blé;  on  le  démolit,  et  lorsque  les  habitants  veulent 
maintenant  des  pierres,  ils  vont  les  chercher  dans  ses  ruines. 

L'église,  bâtie  en  4667  sous  la  forme  d'une  croix  latine,  est 
ornée  d'un  très  beau  tableau  de  G.  Grive,  représentant  la  Nati- 
vité de  N.  S«  La  porte  d'entrée  est  faite  avec  des  pierres  tumu- 
laires,  extraites  de  l'ancienne  commanderie  de  Malte,  sur  les  bords 
du  Buêeh.  On  a  eule;^é,  en  4840,  un^  cinquantaine  de  ces  mêmes 
pierres  de  grès,  dont  la  carrière  est  très  éloignée;  on  les  scie  avec 
une  extrême  facilité. 

Du  pont  la  Barque,  près  de  Labètie-Mont-Saléon,  un  chemm 
de  grande  communication,  n""  30,  va  du  nord  au  sud  de  la  routa 
royale,  n*94,  par  La  plaine,  hameau  deSigotier,  à  Aspremontet 
Âspres:  il  a  une  longueur  de  9,000  mètres  sur  4  m.  de  largeur. 

lY.  Vallée  du  Buëch  occidental  oa  d'Aspres. 

Le  grand  Buëch,  ou  Buêch  occidental ,  a  ses  sources  sur  le  col 
de  la  Croix-Haute  dans  la  commune  de  Lus,  qui  dépend  du  dé- 
partement de  la  Drôme.  Là  passe  la  route  royale,  n*"  75,  allant 
de  Chalon-sur-Saône  à  Sisteron,  à  travers  les  cantons  d'Aspres, 
de  Serres,  de  Laragne  et  de  Ribiers.  On  trouve  un  albâtre  cal- 
caire jaune  citron  et  mielleux  rubané,  demi-transparent,  bel  al- 
bâtre oriental  des  stalactites  des  cavernes  du  col  de  la  Croix- 
Haute,  aux  sources  du  Buëch.  Ce  col  est  calcaire  comme  toutes  les 
chaînes  qui  Tavoisinent  ;  mais  dans  les  vallées  intermédiaires  sont 


DES  HAUTES-ALPES.  SA? 

des  grès  micacés  et  des  argiles.  En  desceodaut  le  cours  de  cette 
rÎTière,  on  trouve  des  chaînes  de  calcaire  compacte  dont  les  bases 
sont  recouvertes  de  couches  argilo-calcaires  marneuses,  et  plus 
bas  des  collines  de  pouddings,  et  le  ciment  silico-calcaire  qui  se 
prolonge  sur  la  rive  gauche  jusqu'à  sa  réunion  avec  le  Buëch 
oriental.  Le  lit  de  cette  vallée  est  d'abord  une  argile  grise,  mêlée 
de  parties  sablonneuses  et  calcaires  qui  recouvrent  des  graviers 
calcaires;  plus  bas  on  trouve  des  terres  légères  et  sablonneuses , 
provenant  du  détritus  des  pouddings  silico*calcaires.  Le  Buëch, 
qui  aurait  besoin  d'être  encaissé  tout  le  long  de  son  cours,  sou- 
vent entraine  les  limons  précieux  qu'il  avait  antérieurement  dé* 
posés,  et  découvre  des  grèves  stériles  de  graviers  calcaires.  Près 
de  la  commune  d' Aspremont  on  a  des  fonds  argileux  rougefttres, 
mélangés  de  fragments  calcaires ,  et  un  marais. 
.  Les  communes  sont  :  Saint-Julien  (,746  habitants),  la  Faurie 
(740  habitants),  Montbrand  (445  habitants),  Aspres  (80>l  habi- 
tants), Aspremont  (576  habitants). 

Saint-Julien-en-Beauchéne,  avant  Touverture  delà  route  que 
je  viens  d'indiquer,  se  voyait  forcée,  pour  empêcher  que  la  corn* 
munication  avec  la  Croix-Haute  ne  fût  interceptée,  d'établir  con- 
tre le  Baêch  des  digues  coûteuses  et  de  miner  les  rochers  en  plu- 
sieurs points.  On  lui  rétablit  un  pont  sur  cette  rivière  ;  elle  en 
entretient  un  autre  sur  le  ruisseau  de  Burianne,  venant  de  Dur- 
bon.  Saint-Julien  a  4,200  mètres  de  terrain  à  l'arrosage  et  200 
mètres  de  digues.  On  y  voit  les  vestiges  d'une  tour  établie  sur  le 
sommet  d'une  chaîne  de  rochers  que  fréquentent  quelques  ours, 
et  au  travers  de  laquelle  on  a  pratiqué  intérieurement,  et  au  mi- 
lieu de  la  Rochette,  une  ouverture  en  forme  d'œil-de-bœuf  où 
passe  le  chemin.  Les  uns  reportent  ce  dernier  ouvrage  jusqu'aux 
Sarrasins  qui  occupaient  probablement  la  tour  ;  les  autres  l'at* 
tribuent  aux  chartreux  de  Durbon.  Sur  le  territoire  de  Saint«» 
Julien  la  vallée  se  partage  en  deux  branches ,  dont  l'une,  vers  le 
nord,  conduit  à  Lus;  l'autre,  vers  l'orient,  à  Durbon,  dont  Saint* 
Julien  porta  le  nom  en  4  795.  Ce  fut  en  4  4  4  6  que  les  frères  Munfri- 
diusetLagerius  deBeaudiuar,  assistés  de  toute  leur  famille  et  des 
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voisins  fireut  présent  à  dom  Lazare,  premier  prieur  du  couvent,  et 
à  six  religieux  ses  compagnons^  du  mont  Durbon  dont  ils  étaient 
seigneurs,  et  d^un  vaste  désert  pour  y  fonder  un  monastère  au- 
quel Léger  II  (Leodegarius)  ^  évéque  de  Gap,  et  son  chapitre,  cé- 
dèrent les  dimes  qu'ils  percevaient  dans  cette  vallée  de  Beau- 
ehéne,  et  sur  les  terres  que  rétablissement  religieux  pourrait 
acquérir  dans  la  suite  aux  environs  ^^.  La  chartreuse  de  Durbon 
est  comme  la  miniature  de  celle  que  saint  Bruno  avait  fondée  dans 
les  montagnes  du  Graisivaudan,  près  de  Grenoble  ;  on  y  pénètre  à 
travers  deux  rochers,  et  une  seule  porte  en  fermerait  le  passage. 
En  sortant  de  ce  défilé,  la  gorge  s'élargit  et  se  termine  en  monta- 
gnes escarpées,  couvertes  de  la  plus  belle  forêt  du  département, 
qui  a  29  kilomètres  de  tour.  Dès  4446,  les  chartreux  se  mirent  à 
Touvrage,  et  Léger  II  consacra  Téglise  en  4  428  ;  la  façade  ouest  en 
existe  encore.  Au  bas  de  la  tour,  derrière  le  chœur,  était  une  pri- 
son presque  obscure ,  appelée  vade  in  pace ,  où  les  moines ,  cou. 
pables  de  grandes  fautes,  habituellement  au  pain  et  à  l'eau, 
mouraient  parfois  en  désespérés.  Je  possède  le  plan  de  la  char- 
treuse ;  elle  a  eu  des  reconstructions  en  4  748  et  4  778  ;  deux  parti, 
culiers  Tachetèrent  en  4795,  et  découvrirent  la  partie  dont  ils  ne 
voulaient  pas  payer  les  contributions  ;  elle  est  habitée  par  les  gens 
de  M.  Lachau,  d'Aspres,  et  par  les  gardes  forestiers  de  Tune  des 
montagnes  qui  Tenvironnent.  Je  visitai  en  4805,  dans  une  ferme 
nommée  Riouffroi ,  le  vénérable  Jean  Mathieu ,  âgé  de  cent  six 
ans,  assis  pendant  le  jour  sur  un  banc  rustique,  et  qui  charmait 
sa  solitude  en  fredonnant  les  chansons  de  son  printemps.  Il  est 
mort  à  la  suite  d'une  chute  ;  tous  les  habitants  circonvoisins  sont 
venus  en  armes  à  sa  pompe  funèbre,  et  lui  ont  rendu  des  hon- 
neurs militaires;  les  jeunes  filles  habillées  de  blanc  jetaient  des 
fleurs  sur  sa  tombe.  J^aurai  encore  occasion  de  parler  de  ce  ver- 
tueux vieillard. 

Les  moines  exploitaient  dans  la  montagne  des  carrières  de  mar- 
bre rouge  assez  grossier;  ils  avaient  à  Durbon  des  forges;  dans 
quelques  chambres  de  l'ancien  couvent  se  trouvaient,  aux  che- 
minées, des  plaques  avec  rinscriplion /irrt/m  Durboni;  ils  pos- 
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sédateDt  aussi  une  tuilerie  ;  ces  établissements  n'existent  plus,  et 
les  maisons  de  Saint-Julien  sont  couvertes  en  chaume.  Que  sont 
devenus  les  arbres  séculaires  qui  avaient  donné  leur  dénomina- 
tion à  ce  pays  ?  Ils  sont  tombés  sous  la  hache  des  habitants. 

La  forêt  de  Durbon  est  en  pins ,  sapins  et  hêtres  dits  fayards. 
Les  premiers,  propres  pour  la  charpente,  et  dont  on  se  sert  aussi 
pour  la  marine ,  croissent  plus  vite  et  d'autant  plus  droits  qu'ils 
sont  plus  serrés  et  rapprochés.  Telle  est  la  nature  des  arbres 
résineux  :  leurs  semences  ne  peuvent  lever  que  dans  une  terre 
meuble,  à  Tabri  du  soleil,  du  froid,  de  la  sécheresse.  Le  gazon 
les  empêche  de  germer  ou  les  étouffe,  à  plus  forte  raison  les 
arbrisseaux  rampants,  les  taillis,  le  chêne,  le  hêtre  qu'il  faudrait 
détruire  à  Durbon.  Lorsqu'on  coupe  une  forêt  d'arbres  résineux, 
on  ne  peut  compter  sur  les  baliveaux  pour  la  régénérer  ;  les  vents 
ou  les  neiges  les  abattent ,  et  le  gazon  s'empare  d*un  sol  meuble 
et  fertile,  avide  d'assolements,  puisqu'il  a  porté  des  arbres  de- 
puis longues  années.  11  faut  donc  ici  exploiter  en  jardinant,  c'est- 
à-dire  en  coupant  çà  et  là  les  arbres  à  leur  maturité  ou  dépéris- 
sants ,  suivant  la  méthode  allemande.  Mais  quels  dégâts  causent 
alors  dans  un  terrain  dont  la  pente  est  rapide  les  bûcherons ,  la 
chute  des  arbres ,  les  bestiaux  qui  conduisent  le  bois?  11  arrive 
souvent  qu^à  une  forêt  de  sapins  succède  une  forêt  de  hêtres  qui, 
à  son  tour,  est  remplacée  par  des  sapins  ;  ceux-ci  ne  repoussent 
pas  de  souche.  Ne  pourrait-on  pas  les  exploiter  par  bandes  lon- 
gitudinales, selon  la  pente  directe  de  la  forêt,  de  manière  à  ce 
qu'il  règne  autant  de  plein  que  de  vide  entre  ces  bandes,  et  qu'elles 
n'aient  qu'uoe  largeur  égale  à  la  longueur  des  arbres  qui  bor- 
dent les  deux  côtés  de  la  partie  exploitée  ?  Les  arbres  restants  en- 
tretiendraient l'ombre ,  la  fraîcheur,  jetteraient  dans  l'intervalle 
des  graines  qui  germeraient,  s'élèveraient  et  couvriraient  bientôt 
le  sol ,  sans  craindre  l'invasion  du  gazon,  et  en  se  préservant  sur- 
tout de  celle  des  chèvres,  ennemies  redoutables  des  forêts  nais- 
santes de  sapins  et  de  mélèzes. 

Au  port  de  SaintJulien  Ton  voit  beaucoup  de  bois  de  ma- 
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ture,  provenant  de  Durbon  et  de  Lus,  qu'on  flotte  sur  le  Buëch 

pendant  trois  mois  de  Tannée. 

Saint-Julien  a  4 ,500  mètres  de  digues  et,  comme  nous  Tavons 
dit,  un  pont,  non  loin  duquel  se  trouve  celui  de  la  Rochette. 
^,  La  Faurie  a  quatre  montagnes  principales,  et,  indépendam- 
ment du  Buêch,  les  ruisseaux  d' Aiguebelle,  de  Merderic  et  d'A« 
gnielle.  L'étendue  de  la  superficie  de  son  territoire  est  de  quatre 
millions  de  toises  carrées  ;  on  y  trouve  un  pont,  et  pour  défendre 
la  route  3,500  mètres  de  digues  sur  le  Buëch  et  les  aulres  tor* 
rents}  cinq  canaux  y  arrosent  5,000  mètres.  On  ne  s'y  adonne 
pas  assez  aux  prairies  artificielles. 

Les  voyageurs  s'arrêtent  pour  visiter  à  la  Faurie  un  monu- 
ment d'iconographie  chrétienne  appartenant  à  la  renaissance; 
son  ensemble  est  d'une  grande  élégance  ;  le  style  n'en  a  été  altéré 
par  aucun  restaurateur.  Vers  le  milieu  du  fût,  une  niche  ren- 
ferme la  statuette  d'un  saint  ;  la  croix  se  termine  par  des  feuilles 
d'acanthe  renversées. 

Sur  les  confins  de  cette  commune  est  le  souterrain  nommé  la 
Beaume-Noire,  où  personne  n'osait  pénétrer.  Voici  le  récit  d'une 
visite  que  M.  de  Villars-Montauban  y  a  faite  dans  sa  jeunesse  : 

«  Muni  de  flambeaux,  je  parcourus  plusieurs  antres,  quel« 
quefois  obligé  de  me  courber.  Je  vis  des  traces  d'hommes  et 
beaucoup  d'ossements  qui  annonçaient  le  repaire  d'animaux 
carnassiers.  Plus  loin  je  descendis  dans  un  précipice  où  le  ter- 
rain me  conduisit  bientôt  en  remontant  dans  une  fente  de  rocher 
que  je  gravis  avec  peine;  un  réservoir  d'eau  m'arrêta,  et  le  dé- 
faut d*air  éteignit  mon  flambeati.  Je  visitai  près  de  là  quelques 
cavernes,  entre  autres  une  qui  ressemble  au  grand  portail  d'un 
temple,  et  dont  la  voûte,  de  44  mètres  de  haut  sur  4  de  large, 
est  comme  le  vestibule  de  deux  voûtes  latérales  où  Ton  commu- 
nique par  des  ouvertures  qui  ressemblent  à  des  baies  de  portes. 
Plusieurs  fois  le  sol  trembla  sous  mes  pieds  et  m'annonça  des 
voûtes  inférieures;  plusieurs  fois  des  cavités,  des  abîmes  me  for- 
cèrent à  rétrograder.  Je  rapportai  de  cette  incursion  des  stalac- 
tites très  bien  conservées.  On  connaît  leur  formation  ;  un  natu- 
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raliste  m'assura  qu'un  jour  en  se  réunissant  elles  acquerraient 
une  très  grande  dureté,  une  compacité  parfaite,  et  formeraient 
ane  masse  d*albfttre  diversement  coloriée,  suivant  que  les  eaux  se- 
raient plus  ou  moins  chargées  d'oxyde  de  fer.  > 

Montbrand  .est  divisé  en  six  hameaux  :  Crehyers,  Ruinet, 
Gombechaude,  Combefère,  le  Gourtil  et  le  village  de  TÉglise, 
autrefois  Yière;  ce  mot  est-il  une  dérivation  de  ville?  Mont- 
brand, autrefois,  dit-on,  mon$  Brandi  a  souffert  plusieurs  in- 
cendies (que  favorisa  le  vent  du  nord ,  qui  souffle  ici  avec  im- 
pétuosité) ;  on  parle  de  celui  de  4678,  qui  a  consumé  les  archi- 
ves, victimes  aussi  des  suites  de  la  révolution  de  4789.  L'incen- 
die de  4805,  propagé  par  le  chaume,  avait  presque  entièrement 
détroit  les  maisons  du  village  de  TÉglise,  que  j'ai  fait  recouvrir 
en  tuiles  :  on  trouve  dans  la  commune  des  terres  propres  à  la 
fabrication  de  ces  carreaux.  Un  règlement  municipal  défend  de 
cuire  pendant  la  nuit;  il  a  été  fait  sans  doute  à  la  suite  d'un  vio- 
lent incendie. 

Le  hameau  de  Crehyers  est  habité  par  des  protestants;  ils  vi- 
vent dans  la  meilleure  intelligence  avec  les  catholiques;  elle 
règne  dans  toutes  les  communes  du  département  où  se  trouvent 
ensemble  deux  communions. 

Ruinet  s'appelle  ainsi  du  mot  patois  ruinai ^  ruines,  dftnné 
aux  terrains  déchirés  où  Ton  ne  voit  plus  que  le  schiste;  la  mon- 
tagne en  face  vers  le  midi  commence  à  se  couvrir  de  bois  depuis 
que  l'accès  en  a  été  interdit  aux  troupeaux. 

A  Combefère,  Fera^  on  voyait  jadis  des  bétes  fauves. 

Montbrand  compte  428  habitants. 

On  prend  le  sable  à  Crehyers  dans  la  carrière  du  Courtil  ; 
Combecbaude  en  a  une  de  pierre  dont  le  grain  est  très  fin  ;  aussi 
toutes  les  portes  et  fenêtres  de  Montbrand  sont  en  pierre  taillée  ; 
les  maisons  sont  voûtées,  afin  d'avoir  moins  è  craindre  du  feu  ; 
elles  sont  commodes  partout  dans  les  cinq  hameaux,  et  sont  cen- 
sées y  mériter  ce  titre  lorsqu'on  peut  aller  de  l'écurie  au  grenier 
è  foin  sans  sortir,  et  surtout  si  Ton  est  près  d'une  des  fontaines. 
L'eau  y  est  délicieuse. 
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Les  torrenls  sont  Aiguebelle,  qui  prend  sa  source  à  Creliyers  ; 
le  Real  des  Doux-Canaux,  le  Real  de  Pecimia,  celui  de  Bruse  et 
de  Pienna,  enCn  les  rifs  de  Combechaude  et  Conibefère;  ils  sont 
bordés  d'une  forte  haie  d'osiers,  de  saules,  de  peupliers,  frê- 
nes, etc.  ;  c'est  avec  la  feuille  de  ce  dernier  arbre,  mêlée  au  four- 
rage, qu'on  engraisse  les  bœufs;  ils  sont  très  beaux,  ainsi  que 
les  bétes  à  laine,  chevaux  et  mulets. 

Quatorze  canaux  tirés  d'Aiguebelle  arrosent  de  belles  prai- 
ries sur  une  longueur  de  6  kilomètres;  six  canaux  de  Bruse  fer- 
tilisent aussi  un  joli  vallon,  et  les  Deux-Canaux  le  vallon  de 
Combechaude.  Montbrand  possède  plusieurs  bois  de  pins,  de 
sapins  et  de  hêtres  ou  fayards;  ses  landes  sont  couvertes  de  bois, 
de  lavandes  et  de  genêts  que  butinent  les  abeilles;  aussi  le  miel  y 
est  abondant;  le  fromage,  dit-on,  égale  presque  celui  de  Cbam- 
poléon.  Cette  commune  a  400  mètres  de  digues  sur  le  torrent 
de  Combechaude,  et  Ton  en  construit  sur  celui  d'Aiguebelle 
pour  garantir  le  chemin. 

Montbrand  possédait  un  grenier  d'abondance,  auquel  on  a 
substitué  un  bureau  de  bienfaisance.  Le  village  avait  des  rem- 
parts, maintenant  démolis,  et  un  château  qui  a  été  détruit  en 
4648  par  les  protestants. 

Bour  fertiliser  le  sol,  où  les  blés  sont  sujets  à  la  rouille,  après 
avoir  écobué  les  terres,  on  les  engraisse  au  moyen  du  fumier 
mêlé  avec  le  résidu  des  aromates  qu^on  a  portés  dans  les  étables. 

Aspremont  n'a  qu'un  hameau  et  des  domaines  isolés;  il  a 
un  pont;  il  arrose  2,500  mètres  avec  deux  canaux  que  défen- 
dent 470  mètres  de  digues;  200  autres  protègent  la  route.  Un 
jour  que  je  passais  dans  cette  commune,  on  y  tenait  Fécole.  Je 
descendis  de  cheval  et  j'interrogeai  les  élèves;  Tun  d'eux,  nommé 
Armand,  me  surprit  par  son  instruction;  je  lui  donnai  des 
livres,  comme  une  sorte  de  prix  qui  redoubla  son  émulation. 
Devenu  professeur  distingué,  il  est  parti  depuis  plusieurs  années 
pour  les  missions  étrangères. 

Le  dauphin  Humbert  V'  avait  enlevé  le  chftteau  et  la  terre 
d' Aspremont  à  leurs  légitimes  possesseurs;  il  les  leur  rendit 
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par  ses  dispositions  testamentaires.  Suivant  Expilly,  Antoinette 
Guem,  fille  de  Désiré  Cbabasse  d^Aspremont,  fit  serment  sur  les 
saints  Évangiles  de  donner  à  son  fiancé  500  florins  d^or.  Elle  se 
refosa  ensuite  à  réaliser  cette  promesse,  comme  ayant  eu  lieu 
pendant  sa  minorité;  mais  il  fut  décidé  que  cette  donation  en 
vue  de  mariage  était  valable,  quoique  faite  par  une  mineure,  et 
ne  pouvait  être  rétractée  sans  doL 

En  4580,  le  sire  d'Aspremont  était  un  des  lieutenants  de  Les- 
diguières  ;  ils  devaient  lui  donner  des  avis  par  certains  signaux 
convenus,  tels  que  des  feux  et  des  fusées.  On  prétend  que  le  duc 
de  Mayenne  trouva  moyen  d'acheter  plusieurs  chefs,  et  entre  au- 
tres d^Aspremont,  en  faisant  passer  de  Tor  dans  des  bouteilles. 

Sur  le  coteau  autour  duquel  Aspres-près-Veynes  est  bâtie  sub- 
sistent les  débris  de  la  maison  forte  qu'habitaient  des  bénédic- 
tins, dont  le  prieur  était  seigneur  du  lieu.  Ce  château-monastère 
fut  démoli  par  ordre  du  connétable  de  Lesdiguières.  L'église 
paroissiale  et  la  maison  commune  se  trouvent  dans  son  enceinte. 
La  population  d'Aspres-sur-Buëch,  ohef-lieu  de  canton,  est  de 
804  âmes;  son  territoire  a  une  étendue  de  200  hectares;  c'est 
un  des  mieux  cultivés  du  département;  l'art  de  la  greffe  y  est 
fort  répandu  ;  pas  d'habitants  qui  n'aient  une  prairie  garnie  d'ar- 
bres fruitiers;  6,000  mètres  y  sont  à  l'arrosage,  et  l'on  y  voit 
3,600  mètres  de  digues,  dont  4 ,600,  nouvellement  élevées  aux 
frais  de  cent  vingt  et  un  propriétaires,  ont  coûté  30,000  fr;  ;  des 
épis  et  perrés  sont  compris  dans  ce  système  de  défense.  Il  n'y  a 
pas  de  forêts,  mais  quelques  taillis  ou  broussailles;  il  s'y  trouve 
des  coteaux  pelés,  entièrement  dégarnis  de  plantes.  Aspres  n'a 
qu'une  seule  fontaine  publique  et  des  eaux  ferrugineuses;  elle 
possédait  deux  fontaines  salées  que  le  fisc  a  fait  combler. 

On  doit  à  M.  Lachau,  notaire,  l'idée  heureusement  exécutée 
de  boiser  le  tertre  qui  est  au  milieu  du  bourg,  d'y  faire  une  es- 
planade au  sommet,  d'y  élever  une  chapelle  et  d'y  placer  une 
horloge. 

Les  archives  d' Aspres  remontent  à  4502;  d'après  une  trans- 
action de  la  même  année,  celle  commune  avait  le  litre  de  ville, 
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ainsi  qu^un  liôpifai  et  une  maladrerie  sous  la  direction  d^un 
prieur  qui,  dans  un  acte  du  dernier  février  4443,  estqualiGé  de 
cardinal.  Cet  acte  fait  mention  du  marché  qui  existait  à  Aspres. 
La  commune  est  sur  la  route  de  Gap  è  YaletDce,  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parkr,  et  sur  celle  de  Chèlon-sur-Saône  à  Sis- 
teron,  que  depuis  Lesdiguières  il  avait  été  souvent  question  de 
terminer. 

Cette  dernière  route  aura  coûté  dans  les  Hautes-Alpes  500,000 
francs.  En  >I692,  lors  de  Finvasion  des  Piémontais,  et  dans  la 
guerre  d'Italie  en  4744,  les  habitants  d'Aspres  furent  obligés  de 
transporter  à  dos  les  fourrages  et  comestibles  jusque  sur  les 
bords  du  Var.  Les  gastronomes  aiment  les  biscuits  et  les  nou- 
gats d'Aspres  et  de  Veynes. 

V.  Lerifd'Âgnielle. 

Le  torrent  ou  rif  d'Agnielle  se  dirige  du  nord  au  midi,  sur  la 
longueur  d'un  myriamètre;  il  arrose  des  terres  calcaires  et  va  se 
perdre  en  serpentant  dans  le  Buêch,  auprès  de  la  Faurie,  vis-à- 
vis  de  Beaume-Noire  et  au-dessus  du  pont  la  Dame.  Sur  le  pla- 
teau de  la  montagne  de  Durbonas,  il  y  a  une  source  d'eau  qui  ne 
taril  jamais.  Agnielle,  à  \2  kilomètres  de  Gap,  est  une  com- 
mune de  225  âmes,  sans  canaux  d'irrigation,  et  avec  435  mè- 
tres d'épis  et  de  digues,  parallèles  ou  perpendiculaires  à  la  route. 
I^  45  août  4269,  Raymond  de  Montauban,  seigneur  de  Mont- 
maur,  a  fait  hommage  au  dauphin  de  tout  ce  qu'il  avait  en  Beau- 
chêne,  Chftteau-d' Agnielle,  Saint-André,  SaintrJnlien ,  la  tour 
du  village  Notre-Dame-du-Villard,  etc. 

VI.  Vallée  de  la  Ghauranne  oa  de  la  Beaame. 

La  Chauranne  arrose  des  pays  argileux.  Elle  commence  au- 
dessous  du  col  des  Communes,ci-devant  col  de  Cabre,  et  se  réunit 
à  celle  du  Buêch  au-dessous  d'Aspremont.  Elle  court  do  nord- 
ouest  au  sud-est,  et  sa  longueur  est  de  45  kilomètres. 
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La  route  de  YaienceàGap  et  à  Sisteron  traverse  cette  vallée,  où 
sont  les  communes  de  la  Beaume,  Château-la-Beaume  et  Sainte 
Pieire-d' Ai^nçon . 

La  BeaQnfve^des-ArAaudsy  anciennement  Mutatio^&mb&nnm, 
▼illage  situé  d'une  manière  assez  pittoresque  et  dont  la  popiila«- 
tioo  est  de  659  âmes,  tient  sa  dénomination  d'une  caverne  vut« 
gairement  appelée  la  Beaumeite,  sise  dans  un  rocher  long  de 
40,000  mètres,  qui  environne  le  TÎIIage  du  eoeckant  au  levant  et 
dont  la  plus  grande  élévation  est  de  100  mètres;  une  source 
abondante  natt  au  pied  du  rocher  et  sert  à  toute  la  eomnnine; 
au  bas  de  rochers  vifs,  entourés  de  montagnes,  et  qui  semblent  in« 
diquer  le  déchirement  de  la  nature,  on  voit  des  eaux  se  précipi*- 
ter  d'une  hauteur  de  00  mètres  ;  à  cette  cascade  se  joignent  de$ 
eaux  qui  coulent  avec  abondance  sur  le  tuf.  J'allai  un  jour  y 
prendre  un  bain  et  une  douche  ;  on  s'empressa  de  venir  m^f 
chercher  et  de  me  placer  dans  un  lit  très  chaud  ;  sans  quoi  j'au^ 
rais  pu  payer  bien  cher  ma  témérité  ''^ 

La  Beaume  possède,  V  une  dizaine  de  digues  sut  une  lèn- 
gueur  de  760  mètres  ;  2*  douze  canaui  d'irrigation,  dont  le  plua 
considérable  arrose  la  belle  plaine  du  Villaret  parcourt  une  dis^ 
tance  de  5  kilomètres  ;  5""  des  pressoirs,  foulons,  moulins  è  farine, 
scies  à  eau,  fours  à  chaux  et  à  piètre  ;  ces  dernières  usines  con^ 
somment  beaucoup  de  bois  ;  4*  une  belle  forêt  de  sapins  située  au 
midi,  à  une  distance  de  4  kilomètres  ;  trois  sources  considérables 
y  servent  d'abreuvoir  aux  bestiaux  qu^on  y  conduit  en  pAturage* 
et  qu'on  y  abandonne  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite  sans' 
gardien. 

Autrefois  la  Beaume  avait  deux  fontaines  salées;  suivant  la* 
tradition,  on  y  a  exploité  du  plomb  argentifère  aux  quartier 
des  Garantes  et  du  Gul-du-Loup. 

Les  environs  de  cette  commune,  où  l'on  remarque  le  château 
agréable  de  M.  de  Prunières,  ressemblent  à  ceux  d^nn  village 
suisse,  et  son  territoire  produit  des  fruits  de  toute  espèce,  du  blé, 
du  chanvre,  des  fourrages  artificiels  et  naturels,  du  vin  blanc  eil 
petite  quantité.  Quant  aux  biens  communaux  que  les  particuliers 
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se  eoDt  chargés  de  cultiver,  ils  n'ont  point  aïoore  subi  dépar- 
tage. 

La  Haute-Beaume  ou  Château-la-Beaume  est  sur  une  montagne 
au  nord  et  à  2  kilomètres  de  la  Beaome;  le  chemin  par  lequel 
on  y  gravit  s^nble  tracé  pour  les  chèvres.  La  population  n'y  est 
que  de  425  âmes.  Huit  mois  de  Tannée  on  y  est  bloqué  par  les 
neiges  ;  alors  les  femmes  filent  le  chanvre  et  la  laine. 

On  assure  que  la  Haute-Beaume  n'existe  que  depuis  trois  siè- 
cles ;  deux  habitants  s'y  établirent  alors,  les  nommés  Chabal  et 
Boisset  ;  ils  donnèrent  leur  nom  aux  deux  hameaux  qui  la  com- 
posent. Je  Tai  vue  encore  assez  riche  en  productions.  Elle  devient 
chaque  jour  plus  pauvre,  à  cause  du  déboisement  de  la  montagne, 
qui  Ta  sillonnée  de  torrents  dévastateurs  ;  en  été  ces  torrents  sont 
à  sec.  Â  la  fin  du  siècle  dernier,  des  particuliers  ayant  voulu  cul- 
tiver des  terrains  d'une  pente  trop  rapide,  en  fuirent  empêchés 
par  les  habitants.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  persisté  dans  une  aussi 
salutaire  résolution? 

Le  territoire  de  Saint*Pierre  et  de  Saint-Martin-Hl'Argeoçon  est 
naturellement  fertile ,  mais  on  ne  le  cultive  peut-être  pas  avec 
assez  de  soin  ;  les  prairies  artificielles  ne  s'y  étendent  pas  suffi- 
samment. La  population  y  est  de  454  ftmes.  Un  chemin  de  grande 
vicinalité,  n""  27,  va,  du  sud-est  au  nord-ouest,  de  Saint-Pierre- 
d'Ârgençon  rejoindre  à  Àspremont  la  route  royale  n"*  75;  lon- 
gueur 4,000  mètres,  laideur  2  à  4  mètres.  On  a  800  mètres  à 
l'arrosage.  Le  jardinage  se  fait  dans  les  fonds  épars  et  près  de  la 
Chauranne  et  des  ruisseaux.  11  n'existe  plus  de  forêt  dans  la  com- 
mune; le  bois  qu'elle  possédait  a  été  essarté  et  défriché.  Les 
communaux  n'ont  pas  été  partagés.  L'eau  potable  est  très  rare 
en  été;  on  pourrait  s'en  procurer  avec  quelques  dépenses.  Près 
de  Saint-Pierre  sont  des  eaux  ferrugineuses  qui  ont  élé  analysées 
en  4806  par  M.  Vautier,  et  qui  sont  très  bonnes  pour  les  em- 
barras gastriques.  Croirait-on  qu'on  en  avait  fait  la  septième 
merveille  du  Dauphiné,  sous  le  nom  de  Fontaine^Vineuse?  Glio- 
rier  leur  trouvait  <c  un  certain  goût  qui  a  du  rapport  avec  celui 
du  vin.  n  II  nous  apprend  que  «  le  seigneur  du  lieu  avait  fuit  bâtir 
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une  chapelle  près  de  cette  fontâioe,  ou  ceux  qui  ont  été  niincu- 
Icusement  guéris  vont  rendre  leurs  actions  de  grâces.  • 

Le  président  Denys  SaWan  de  Boîssieu ,  dans  ses  Métamor" 
pkoêeê  dauphinoises,  décrit  l'amour  de  Bacchus  pour  la  nymphe 
yEnorrhoê,  qui  fut  changée  en  fontaine  vineuse  au  moment  od 
le  dieu  se  croyait  certain  de  son  triomphe.  C'est,  suivant  lui,  la 
cinquième  (et  non  la  septième)  merveille  de  la  province.  On  ne 
voit  plus  à  Saint-Pierre  d'immortels  ni  de  dryades. 

VIL  Vallée  d'Âigaebelle  ou  de  la  Piarre, 

Elle  commence  au  pied  de  la  montagne  d'Aiouc^  sur  le  revers 
de  laquelle  la  Drôme  prend  sa  source;  elle  va  du  nord-ouest  an 
sud-est,  sur  une  longueur  de  40  kilomètres,  et  se  réunit  à  celle 
du  Buëch  à  Serres.  Ses  communes  sont  la  Piarre  et  Sigotier. 
L'Aiguebelle,  formée  par  différents  ravins,  coule  dans  un  pays 
argileux,  dont  les  schistes  marneux  sont  en  grande  partie  décom- 
posés. La  vallée,  qui  est  calcaire  à  son  origine,  n'a  ensuite  que 
de  l'argile  dans  tout  son  cours.  La  route  n""  75  traverse  la  plaîae; 
un  chemin  de  grande  vicinalité  va  de  Serres  à  la  Piarre  par  Si«- 
gotier  et  se  prolonge  dans  le  département  de  la  Drôme. 

La  population  de  Sigotier  était,  dit-on,  plus  considérable  au 
seizième  siècle,  et  jusqu'au  milieu  du  dix-septième.  Maintenant 
de  345  âmes,  elle  est  dispersée  entre  trois  montagnes  stériles  ne 
formant  qu'une  seule  vallée  étroite,  où  six  canaux,  qu'on  a  amé- 
liorés, arrosent  400  hectares  de  terre.  Deux  digues,  sur  la  rive 
gauche  du  terroir  d'Aiguebelle,  ont  ensemble  300  noètres  de  lon- 
gueur; le  Buëch  en  a  emporté  deux  autres  dont  la  reconstruction 
est  nécessaire.  Les  progrès  de  l'agriculture  sont  sensibles  è  Sigo- 
ti^,  qui  a  des  vignes  et  des  noyers.  Les  mûriers  commencent  à 
s'y  introduire.  On  a  autrefois  exploité  à  la  montagne  de  TArgen- 
tière  le  plomb  argentifère,  dont  on  prétend  que  la  mine  a  été 
mal  attaquée,  conduite  sans  soupiraux  ni  galeries  d'écoulement* 

On  ne  connaît  plus  l'endroit  de  son  gisement,  quoiqu'il  n'y  ait 
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gjoère  plus  de  cent  ans  qu'elle  ait  été  exploitée.  Voici  ce  que  j'ai 
recueilli  de  la  catastrophe  qui  Ta  anéantie  : 

Le  seigneur  du  village,  nommé  de  Bourg-Chenu,  avait  ouvert 
cette  mine  et  en  tirait  des  bénéOces  assez  confortables,  lorsque 
le  curé  lui  conseilla,  pour  les  augmenter,  de  diminuer  le  salaire 
des  ouvriers  qui  y  travaillaient;  ceux-ci,  furieux,  allèrent  dans 
la  nuit  même  saisir  le  curé,  le  portèrent  sur  la  montagne,  rat- 
tachèrent à  des  (sgots,  y  mirent  le  feu,  et  tant  qu'il  dura  dansè- 
rent autour  du  bûcher  une  ronde  infernale  ;  ensuite  ils  comblè- 
rent le  puits  après  y  avoir  jeté  leurs  outils. 

Les  coupables  furent  pris  et  jugés  à  Grenoble;  un  seul,  leur 
chef,  fut  condamné  à  mort.  On  devait  l'exécuter  au  lieu  même 
du  forfait.  Après  deux  jours  de  marche,  attaché  au  cheval  d'un 
cavalier  de  maréchaussée,  il  parut  si  fatigué,  qu'on  le  laissa  cou- 
ché dans  une  écurie  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Doué 
d'une  force  prodigieuse,  il  parvint  à  les  briser,  et  se  sauva  en 
mettant  ses  souliers  à  contre-sens,  comme  le  raconte  Cooper  de 
ses  sauvages.  D'après  Tempreinte  de  ses  pieds  sur  la  neige,  on  ne 
douta  pas  qu'il  ne  se  dirigeât  sur  la  Piarre.  Le  fugitif  cependant 
entra  dans  le  lit  du  torrent  du  Buéch,  et,  après  trois  lieues,  ar* 
viva  près  de  Veynes,  dans  une  grotte  où  il  passa  trois  jours, 
n'ayant  que  de  la  neige  pour  nourriture.  L'autorité  ne  put  s'en 
emparer;  depuis  lors,  suivant  la  tradition,  il  se  fit  ermite,  et 
quelques-uns  prétendent  que,  livré  aux  remords,  il  apaisa  la  eo- 
lère  céleste  et  mourut  même  en  odeur  de  sainteté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  peu  regretter  la  mine  argentifère. 

Comment  se  procurerait«on  le  combustible  nécessaire  pour  la 
reprise  des  travaux?  On  n'a  que  les  sapins  du  bois  de  Monsieur, 
qui  appartenait  au  seigneur,  dont  les  habitants  se  sont  emparés 
et  dont  le  circuit  est  de  800  à  A  ,000  mètres  ;  les  fayards  de  la  par* 
tie  de  bois  communal  appelé  le  grand  vallon  de  Lubac  d' Allous, 
d'une  circonf^enée  triple,  ccmtenant  quelques  sapins  indispen- 
sables pour  les  constructions  rurales;  enfin  plusieurs  taillis  de 
chênes,  fayards,  érables,  planes  et  alisiers. 

Les  schistes  donnent  ici  des  efflorescences  salines  qu'on  croit 
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être  d«  sd  de  Glanber  ;  une  source  y  est  sensibiement  imprégnée 
de  ce  sel.  Près  de  là  sont  des  pyrites  martiales. 

La  Piarre  est  dans  un  joli  vallon,  fermé  presque  de  toutes 
parts  comme  une  cour;  il  a  428  habitants. 

On  a  trouvé  à  la  Piarre  des  indices  de  houille,  comme  dans  un 
très  grand  nombre  de  communes  du  département.  On  y  a  re- 
marqué que  la  diminution  du  bois  a  fait  disparaître  beaucoup 
d'oiseaux,  tels  que  l'ortolan,  la  roussette,  etc. ,  ce  qui  a  multiplié 
les  insectes,  surtout  celui  que  Ton  nomme  vulgairement  la  taitlef 
long  de  neuf  à  dix  lignes,  de  couleur  puce  claire,  armé  de  deux 
petites  antennes  à  la  tète  et  de  deux  pointes  à  Tautre  extrémité  ; 
s'attroupant  dans  la  saison  des  grains,  il  attaque  les  légumineux, 
s'introduit  dans  les  maisons,  s^attache  aui  aliments  des  hommes, 
et  a  une  morsure  cuisante. 

Les  habitations  de  la  Piarre  ont  autour  d'elles  des  prairies  ar- 
rosées par  des  eaux  de  sources  et  que  déccHrent  des  arbres  fruitiers 
ou  forestiers  ;  on  ne  s'y  adonne  que  peu  aux  prairiesartificielles.  Ses 
montagnes  ont  besoin  de  reboisement;  la  grêle,  attirée  par  elles, 
tombe  souvent  dans  le  territoire  de  la  Piarre.  Ancien  maire  de 
cette  commune,  le  docteur  Barety  employait  des  procédés  assez 
semblables  à  ceux  de  Chaptal  pour  l'amélioration  de  ses  vins.  Il 
espérait  doter  son  pays  d'une  nouvelle  branche  d'industrie  en 
substituant  l'emploi  de  la  lavande  à  celui  du  tabac;  lui-même  en 
donnait  Texemple;  mais  la  plante  acre  et  caustique,  originaire  de 
l'Yucatan,  triompha  de  la  plante  aromatique  des  Hautes- Alpes. 

VIII.  Vallée  des  deux  Buëchs  oo  de  Serres. 

Les  deux  Buêchs  et  les  eaux  qui  y  affluent  de  toutes  ces  val- 
lées formèrent  autrefois  un  grand  lac  dont  les  cataractes  se  trou- 
vaient près  du  confluent,  au-dessus  de  la  ville  de  Serres,  au  lieu 
dit  le  Poê^de-ia'Rueile^  comme  il  est  encore  aisé  de  s'en  assurer 
par  les  parties  usées  et  arrondies  de  Ton  et  l'autre  rocher,  qui 
ont  été  sillonnés  plus  ou  moins  profondément;  une  cascade  jaillit 
au  milieu  du  tuf.  Ce  lac,  depuis  rabaissement  de  ses  eaux  et  son 
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entier  deseéipheinent,  s'est  reformé  à  diverses  époques  par  des 
rochers  tombés  dans  un  passage  resserré  du  Buêch,  et  qui  ont 
obstrué  le  cours  de  ses  eaux.  C'est  à  la  formation  de  ces  différents 
lacs  qu'il  faut  reporter  les  plateaux  qui  se  voient  à  diverses  hau- 
teurs dans  les  deux  bassins  du  Buech,  et  dont  le  sol  est  d'autant 
plus  pur  et  plus  fertile  qu'ils  ont  plus  d'élévation;  ceux-ci  sont 
des  dépôts  gras  et  argileux  mêlés  de  parties  calcaires.  IjCs  pla- 
teaux inférieurs  sont  sablonneux  ;  ils  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  graviers  ;  les  plus  bas  enûn  sont  des  atterrissements 
de  galets  plus  ou  moins  volumineux. 

Du  Paê-de-ta-Ruetle  à  Serres  on  ne  trouve  que  les  marnes  de 
Meyian,  au-dessus  de  Tassiette  des  schistes  alueines,  qui  sont  des 
calcaires  marneux  d'un  gris  foncé,  renfermant  des  tudus  en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  Au-dessus  de  ces  marnes  est  une  as- 
sise de  calcaire  compacte  gris,  avec  des  veines  de  chaux  carbona- 
tée  blanches  et  très  nombreuses;  les  bancs  de  ce  calcaire  ont  de- 
puis 55  centimètres  jusqu'à  455  d'épaisseur;  on  y  trouve  des 
ammonites,  Vaiglis  plicaîiUê,  des  plaques  aomacales  d'animaux 
mous,  des  bélemnites,  des  térébratules.  Ces  diverses  assises  de 
calcaire  forment  le  second  étage  du  lias.  Très  près  de  Serres  re- 
paraissent les  schistes  alucines.  La  ville  est  bfttie  sur  le  calcaire 
où  se  trouvent  les  ammonites,  etc.,  précités.  A  un  kilomètre  vers 
Montelus,  ce  calcaire  est  recouvert  de  marnes  bleuâtres  dont  les 
couches  n'ont  qu'une  puissance  variable  entre  4  centimètres  et 
66  d'épaisseur. 

Au  Pas-de-la-Ruelle,  la  route  conduisant  de  Veynes  à  Serres 
passe  entre  deux  rochers  qui  paraissent  n'en  avoir  formé  qu'un 
autrefois;  mais  les  magnifiques  sources  qui  jaillissent  de  toutes 
parts  l'ont  en  quelque  sorte  scié,  et  les  traces  de  leurs  efforts  y 
sont  visibles.  Cette  eau,  qui  glisse  murmurante  et  limpide  sur  un 
tapis  de  mousse,  va  se  perdre  à  quelques  pas  de  là  dans  leBuëch. 
Je  dis  qu'elle  va  se  perdre,  et  le  mot  est  malheureusement  trop 
juste,  car  l'industrie  n  a  pas  su  l'utiliser  :  un  abreuvoir  gros- 
sier, creusé  par  quelque  paysan  philanthrope,  est  le  seul  parti 
qu'on  en  ait  tiré  jusqu'alors.  Vers  le  printemps,  à  l'époque  du 
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I)  le  cours  du  Buéch  est  souvent  obstrué  par  des  rochers 
énormes  qui  se  précipitent  à  grand  bruit  jusque  sur  la  route 
elle-même,  et  qui  ^fraient  les  chevaux  et  les  voyageurs. 

Gest  surtout  à  la  formation  de  Tun*  des  lacs  dont  nous  avons 
parlé  qu'on  doit  imputer  Toubli  dans  lequel  sont  restées  si  long- 
temps ensevelies  les  ruines  de  la  ville  romaine  de  Mons-Seleucus, 
aujourd'hui  Labfttie-Mont*Saléon.  Cest  à  cette  époque  qu'il  faut 
reporter  les  énormes  anneaux  de  fer  scellés  solidement  dans  la 
pierre,  è  la  cime  des  rochers  qui  entourent  et  dominent  cette 
commune,  notamment  à  Touest^  non  loin  du  Pas-de-la-Ruelle. 
Ces  anneaux,  suivant  l'observation  de  feu  M.  Du  Vivier,  servaient 
probablement  à  amarrer  les  barques  et  bateaux.  Les  montagnes 
boisées  qui  sont  voisines  produisent  beaucoup  de  buis  dont  les 
habitants  s'occupent,  en  hiver,  à  faire  des  cuillers,  des  fourchettes, 
de  petits  vases  qu'ils  vendent  sur  les  marchés. 

Peuplée  de  >l  ,4  22  Ames,  la  ville  de  Serres,  située  auprès  de  la 
réunion  des  deux  Buéchs,à  30  kilomètres  de  Gap,  a  été  b&tie  sur 
le  penchant  d'une  montagne,  ce  qui  lui  procure  des  rues  basses 
et  d'autres  très  élevées.  11  me  souvient  qu'un  jour  un  cheval  me 
regardait  d'un  second  étage  où  il  était  arrivé  de  plain-pied  par 
derrière. 

La  vallée  de  Serres  est  charmante.  De  ce  centre  rayonnent  des 
routes  qui  croisent  le  pays  en  divers  sens;  mais  le  mouvement 
qu'y  produisent  ces  voies  de  communication  ne  saurait  guère  ac- 
croître l'étendue  de  cette  bourgade,  circonscrite  dans  des  colli- 
nes et  des  rochers  qui  Temprisonnent.  Sur  ces  rochers  on  voit 
les  restes  de  ses  fortifications,  et  ils  servent  de  paratonnerre  à  la 
localité,  où  nul  habitant  ne  se  rappelle  avoir  vu  tomber  la  foudre. 

Au  milieu  de  la  ville  se  trouve  l'ancien  château  de  Lesdi- 
guières,  qui  est  maintenant  la  maison  la  plus  agréable  du  pays  : 
on  y  jouit  d'un  aspect  magnifique.  L'escalier  existe  encore,  et  se 
fait  remarquer  par  sa  beauté  et  sa  solidité;  les  voûtes  en  sont 
très  basses  et  du  style  de  la  renaissance.  La  façade  principale  a 
une  porte  fort  jolie,  en  pierres  alternativement  jaunes  et  bleues  ; 
elle  est  taillée  en  pointes  de  diamqnt  et  entourée  de  quelques 
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sculptaree;  le  dessus  offre  un  reste  d'armoiries.  Les  apparte- 
ments, qui  étaient  immenses,  ont  été  accommodés  au  goût  do 
temps;  une  seule  pièce,  appelée  /e  cabinet  du  connéiable,  n'a  pas 
été  touchée  :  c'est  une  belle  chambre  voûtée  et  ornée  de  cula-de- 
lampe. 

L'église  est  de  construction  romane.  Réparée  plusieurs  fois, 
elle  a  conservé  de  sa  forme  primitive  la  nef  et  la  façade  du  côté 
du  sud.  Le  mur  extérieur  renferme  quatre  niches  en  pierres  de 
taille,  élevées  seulement  de  50  centimètres  au-dessus  du  sol ,  et 
pouvant  contenir,  chacune,  au  moins  deux  personnes  d'une  taille 
ordinaire.  On  pense  que  ces  niches  étaient  destinées  aux  caté- 
chumènes (qui  du  reste  y  auraient  été  fort  mal  à  l'aise,  vu  le  peu 
de  profondeur)  ou  qu'elles  ont  servi  de  tombeaux. 

Par  un  testament ,  daté  de  l'Ile  de  Rhodes ,  le  dauphin  Hoia- 
bert  fonda  un  quatrième  hôpital  delphinal  à  Serres ,  avec  vingt- 
cinq  lits  et  un  chapelain  dont  le  traitement  était  de  20  florins 
d'or  ;  quatre  femmes  y  étaient  attachées  au  service  des  malades , 
avec  un  salaire  d'un  quart  de  gros  de  Tours.  Deux  habitants, 
élus  pour  l'année,  y  exerçaient  les  fonctions  d'économe  et  de  rec- 
teur. L'hôpital  et  sa  chapelle  subsistent  encore  dans  le  quartier 
de  la  ville  appelé  Viéco  :  celle-ci  est  affectée  a  une  congrégation. 
L'hôpital ,  qui  a  perdu  ses  biens ,  n'a  plus  de  lits  pour  les  pau- 
vres ,  et  reste  souvent  inhabité.  C'est  d'ailleurs  une  maison  mes- 
quine^ qu'on  rasera  si  l'on  suit  le  nouveau  plan  qui  fait  passer 
par  Serres  la  route  du  Pont-Saint-Esprit. 

Serres  possède  une  école  de  filles,  dirigée  par  des  religieuses. 

La  petite  chapelle  de  Sainte*Madeleine,  creusée  dans  les  ro- 
chers, de  façon  qu'ils  foiment  un  des  murs  latéraux,  est  en 
grande  vénération  dans  le  pays.  C'est  là  que,  malgré  une  rude 
côte  à  gravir,  les  femmes  font  leurs  relevailles. 

Deux  fontaines  abondantes  distribuent  dans  la  ville  une  eau 
délicieuse.  Quoique  n'ayant  que  de  très  faillies  revenus,  cette 
commune  a  exécuté  récemment  d'importants  travaux:  les  rues  ont 
été  repavées  en  entier,  et  une  souscription  montant  à  65,000  ir. 
donnera  les  moyens  de  couper  en  ligne  droite  le  torrent  de  Bel- 
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Air,  qui  rejoint  le  Buëcb ,  et  qui  a  causé  des  ravages  considé- 
rables le  34  octobre  >I844. 

En  4789,  on  fabriquait  à  Serres  cinquante  mille  cbapeaux  par 
an;  cette  industrie  y  est  presque  tombée.  On  y  cherche  en  vain 
cinq  tanperies,  qui  occupaient  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers; 
mais  il  s'y  trouve  plusieurs  métiers  pour  la  toile  et  le  linge  de 
table,  et  Ton  y  fait  activement  un  commerce  de  prunes  séchées 
ou  pelées,  qui  sont  employées  pour  la  teinture.  En  outre,'  M.  Du* 
bois  aîné  a  construit,  à  500  mètres  de  Serres,  une  scie  à  eau  dans 
son  moulin  :  les  planches  s'en  expédient  surtout  en  Provence,  au 
moyen  de  radeaux ,  lorsque  le  Buëcb  est  flottable. 

Les  mûriers  sont  cultivés  à  Serres  avec  autant  de  soin  que  de 
succès  ;  mais  les  multîcaules  (ou  les  philippines),  quoique  leurs 
pieds  donnent  chaque  année  des  jets  prodigieux,  ne  conviennent 
guère  à  ce  climat  ;  leurs  branches  sèches  et  peu  flexibles,  leurs 
feuilles  larges  et  pesantes  résistent  difficilement  aux  terribles  coups 
de  vent  qui  se  font  sentir  dans  la  gorge  de  Serres ,  où  la  grêle 
tombe  abondamment  au  printemps  et  en  été.  On  greffe  avec  avan- 
tage le  mûrier  indigène  avec  celui  dont  la  feuille  est  dite  fieur 
de  Ui  y  parce  qu'elle  a  quelque  ressemblance  avec  les  anciennes 
armoiries  de  France.  Il  donne  une  quantité  de  feuilles  presque 
double  de  celle  du  mûrier  non  greffé,  et  la  soie  qu'il  produit, 
peut-être  moins  fine,  est  bien  plus  pesante,  ce  qui  profite  d'au- 
taot  aux  éleveurs.  Serres  a  une  pépinière  de  mûriers,,  un  che- 
min de  grande  communication,  n*28,  long  de  4,900  mètres, 
large  de  2  à  4 ,  qui  va  du  nord-ouest  au  sud-est,  par  le  Bersac, 
Savoumon  et  Ventavon ,  à  la  route  royale  n"*  84 . 

Les  sommités  qui  entourent  la  ville  sont  calcaires,  ont  des 
bases  schisteuses,  et  ne  produisent  guère  que  du  buis,  de  la  la- 
vande et  quelques  broussailles.  Il  n'y  reste  plus  que  600,000 
mètres  de  bois  taillis;  on  peut  compter  5  à  6,000  arlures  épars. 
les  biens  communaux  montent  à  447,000  mètres,  et  l'on  récolte 
eaviron  2,000  hectolitres  de  vin.  Le  territoire  de  Serres  offre  de 
très  belles  conquêtes  faites  sur  le  Buëcb  au  moyen  de  5,500  mè- 
tres de  digues,  et  arrosées  sur  environ  700  mètres.  Dans  les 
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communes  voisines,  tous' les  riverains  de  ce  torrent  qui  ne  ren- 
caisseront pas  s^exposent  à  être  victimes  de  la  crue  de  ses  eaux 
lorsqu'il  est  enflé  par  celles  de  tant  de  ravins.  La  ville  a  un  pont 
en  pierre. 

Un  pont  en  charpente,  d^une  longueur  de  26  mètres  et  d^une 
dépense  de  23,000  francs,  formé  de  deux  culées  et  d'une  pilç  en 
pierres  de  taille,  a  été  placé  sur  le  Buêch,  vis-à-vis  de  Serres. 
Il  joint  la  place  à  laquelle  les  habitants  ont  donné  le  nom  de 
Ladoucette,  afin  que  leur  ancien  préfet  fût  toujours  près  de  oeui 
auxquels  il  a  voué  des  sentiments  bien  sincères. 

Le  peuple  de  cette  ville  est  bon  et  hospitalier;  nulle  part  les 
étrangers  ne  sont  mieux  accueillis. 

Joseph  Pestres,  sergent  de  grenadiers  à  la  63®  demi-brigade, 
était  né  a  Serres  le  47  avril  4790.  Nos  braves  se  repliaient  de- 
vant Tennemi,  trop  supérieur  en  nombre,  et  venaient  de  passer 
le  torrent  d'Âlbisso,  lorsque  trois  tirailleurs  autrichiens  propo- 
sèrent un  défi.  Pestres  repasse  la  rivière,  tue  le  premier  d'un 
coup  de  fusil,  le  second  d'un  coup  de  baïonnette,  et  emporte  le 
troisième  à  la  nage.  Ses  camarades  lui  crient  de  le  jeter  à  Fean  : 
<f  Non,  répond-il,  un  Français  ne  noie  pas  un  ennemi  désarmé.  » 
{Victoires  et  Conquêtes.) 

En  4805,  un^  météore  lumineux  d*une  dimension  extraordi- 
naire, après  avoir  éclairé  pendant  une  heure  les  ombres  de  la 
nuit  dans  les  environs  de  Serres,  éclata  avec  un  bruit  semblable 
à  la  décharge  simultanée  de  Tartillerie  de  toute  une  armée;  quan- 
tité de  pierres  énormes  roulèrent  alors  du  haut  des  montagnes. 

Sous  cette  ville  on  a  exhumé,  il  y  a  quarante  ans,  en  ouvrant 
la  route  d'Espagne  en  Italie,  des  tombes  consistant  en  deux  murs 
de  pierres  sèches,  revêtus  de  dalles,  et  dans  lesquels  on  ramassa 
des  vases  de  terre  et  quelques  médailles,  enti*e  autres  une  de 
Constantin. 

Ces  tombes,  et  quelques  usages  existant  encore  à  Serres,  prou- 
vent que  ce  lieu  était  connu  des  Romains.  Sa  situation  sur  le 
Buêch,  dans  une  vallée  très  ouverte,  a  porté  è  y  grouper  succes- 
sivement des  maisons  ;  on  les  a  adossées  aux  rochers,  afin  de  se 


DES  HAUTES-ALPES.  365 

garantir  des  attaques  si  fréquentes  au  moyen  âge.  Cependant  on 
pense  généralement  qu'il  ne  devint  un  endroit  un  peu  important 
que  quand  on  s'y  réfugia  de  Mons-Seleucus. 

En  suivant  les  destinées  de  la  partie  inférieure  du  département, 
Serres  dépendit  de  Tautorité  suzeraine  tantôt  des  comtes  de  Pro- 
vence ou  de  Forcalquiei^,  tantôt  des  dauphins  du  Viennois;  elle 
devint  une  châtellenie,  et  là  résidait  un  gouverneur  établi  par  le 
prince  dans  un  château  fort,  élevé  sur  la  montagne,  pour  tenir 
les  vassaux  dans  Tobéissance  et  pour  rendre  la  justice. 

En  4259,  Serres  appartenait  à  Galburge  de  Mévoillon,  dont 
Feffigie  est  sur  un  sceau  avec  cette  légende  :  Dominœ  Galburgiœ^ 
Dominœ  Serrœ.  Il  parait  qu'elle  fut  bientôt  dépossédée  ;  car  elle 
s'eugagea  à  épouser  soit  Guillaume  de  Tournon,  soit  tel  seigneur 
quil  lui  indiquerait  ou  qu'elle  le  prierait  d'agréer.  Le  dauphin 
promit  de  lui  envoyer,  trois  mois  après  ses  noces,  des  forces  suf- 
fisantes pour  recouvrer  sa  terre  de  Serres,  à  charge  de  la  tenir 
de  lui.  Cependant  ce  prince  avait  fait,  en  4257,  hommage  à 
Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence,  de  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  les  comtés  de  Gap  et  de  Forcalquier,  particulièrement  de 
ses  droits  sur  les  terres  et  châteaux  de  Galburge. 

Serres  jouissait  depuis  longtemps  d'immunités,  de  franchises 
et  de  privil^es,  lorsque  le  magnifique  et  puissant  Bertrand  de 
Mévoillon,  sire  de  cette  ville  et  de  Mison,  les  renouvela  par  une 
charte  de  4282,  qui  existe  dans  les  archives  communales.  M.  Mas 
en  a  donné  un  extrait  et  a  copié  celles  qui  Font  suivie  ;  ces  derniè- 
res sont  du  46juin  4348,  du  49  juillet  4520,  du  2  mars  4540^*. 

La  charte  de  4320  accorda  aux  habitants  la  faculté  d'avoir 
leur  territoire  taillable  et  cadastré,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  aucune 
propriété  noble  ou  seigneuriale  qui  ne  fût  soumise  à  la  taille. 
Cette  charte  établit  en  outre  à  Serres  le  siège  d'un  bailliage  royal, 
ou  curia  major,  du  comté  de  Gap,  double  privilège  qui  avait  été 
accordé  par  les  dauphins  du  Viennois. 

Le  siège  du  bailliage  fut  ensuite  transféré  à  Gap.  Néanmoins 
Serres  conserva  quelques  établissements  qui  subsistaient  encore 
en  4789,  savoir,  un  grenier  à  sel,  une  brigade  de  maréchaussée, 
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(le^  judtcatures,  de  la  juridiction  desquelles  ressorlissaient  40 
communautés,  un  gouvernement  et  des  invalides,  enfin  le  châ- 
teau fort  qui  fut  rasé  après  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

D'après  une  déclaration  de  44979  le  roi-dauphin  possédait 
cette  forteresse  avec  quinze  maisons  contiguës  et  deux  tours, 
Tune  Grande-Tour ,  l'autre  du  Molend ,  confrontant  au  rocher 
du  derrière,  du  côté  d'orient  et  de  celui  septentrion;  plus 
une  autre  tour,  presque  ruinée,  au  devant  dudit  chAteau;  un 
lieu  très  fort  et  avantageux  pour  la.  défense  dudit  château,  et  au- 
près du  château  un  colombier.  Il  ne  reste  plus  à  Serres  le  moin- 
dre vestige  de  ces  tours. 

En  >I574,  d'après  Vidal,  né  à  Serres,  et  historien  de  Lesdi* 
guières,  Montbrun  bloqua  le  château,  défendu  par  Beauregard 
et  le  cadet  de  Gharance.  Gordes,  lieutenant  du  roi,  manda  La- 
borel,  gouverneur  de  Gap,  avec  quinze  cents  hommes,  pour  faire 
lever  le  siège.  Montbrun  s'avança  d'un  côté  jusqu'à  Labâtie- 
Mont-Saléon;  de  l'autre  accourut  Lesdiguières  ;  Laborel  eut 
douze  cents  hommes  tués  et  n'échappa  que  par  la  fuite.  Réduits 
à  toutes  les  horreurs  de  la  famine,  les  assiégés  se  rendirent  à  ho- 
norable composition.  Lesdiguières  fit  de  leur  place  le  centre  de 
ses  opérations. 

Ce  grand  capitaine,  dont  la  vie  se  passait  dans  les  combats, 
conservait  cependant  un  cœur  ouvert  aux  sentiments  les  plus 
tendres  :  lorsqu'il  perdit  son  fils,  âgé  de  dix  ans,  il  se  retira 
seul  dans  son  cabinet  pour  donner  cours  aux  pleurs  que  la  na- 
ture lui  faisait  répandre. 

Ce  fut  à  Serres  qu'il  assembla  quinze  cents  hommes  de  pied 
et  trois  cents  chevaux  pour  profiter  de  Fabsence  du  gouver- 
neur de  Gap,  qui  se  trouvait  alors  en  Provence,  et  s^ emparer  du 
coteau  de  Puymore,  près  de  cette  ville.  Dans  la  nuit  du  4  avril 
>I588,  il  arriva  sans  bruit  au  pied  de  cette  coltine,  qu'il  investit. 

Lorsque,  sous  l'Assemblée  constituante,  on  organisa  la  France 
en  départements  et  en  arrondissements.  Serres  devint  le  chef- 
lieu  de  l'un  de  ceux-ci  ;  mais  comme  on  ne  le  trouva  pas  assez 
considérable,  il  fut  bientôt  supprimé  et  réuni  à  celui  de  Gap, 
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qDÎ  à  lai  seul  est  plas  peuplé  et  pins  étendu  que  les  deux  autres 
ensemble. 
Nous  allons  décrire  plusieurs  vallées  voisines  de  Serres. 

IX.  Vallée  de  la  Blême  ou  de  Mont^lus. 

Commençant  au  col  de  la  Saulce  et  dirigée  du  couchant  au 
levant,  elle  a  6  kilomètres  de  longueur.  La  Blême,  qui  passe  dans 
UD  pays  calcaire  et  argileux,  offre  un  excellent  fond  argilo-cal- 
caire.  Cette  vallée  a  jadis  formé  un  lac  long  et  étroit  dont  Fissue 
existait  au  défilé  de  la  gorge  près  de  Serres,  en  un  endroit  sau- 
vage et  pittoresque.  On  trouve  des  terrains  houillers  dans  cette 
vallée  que  parcourt  la  route  d'Espagne  en  Italie,  réduite  à  la  dé- 
nomination de  route  du  Pont-Saint-Esprit  a  Briançon;  elle  a 
été  frayée  dans  des  rochers,  sur  Tun  desquels  on  a  gravé  cette 
ioscription  faite  par  Tlnstitut  : 

Latior  ecce  patet  caesis  via  rupibns,  et  nunc 
Dissociatae  olim  valles  junguntur  in  unam. 

Dans  quelques  anfractuosités  on  a  porté  de  la  terre  et  planté 
de  jeunea  arbres  dont  le  feuillage  doit  produire  un  bon  effet,  vu 
des  deux  ponts  en  marbre  qu'on  a  jetés  sur  la  Blême,  en  leur  don- 
nant les  noms  de  Montalivet  (alors  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées)  et  Abrial  (titulaire  de  la  sénatorerie  de  Grenoble). 
Les  communes  sont  FEpine  et  Mont*  Glus  :  celle-ci  a  >t50  mètres 
à  Tarrosage,  et  celle-là  2,000.  Le  nom  de  Clusum  se  retrouve 
souvent  dans  Tancienne  géographie  :  Cliua^  la  Gluse,  communes 
duDévoluy  et  du Graisivaudan ;  Cluse,  Tii cluse,  dans  les  Alpes; 
rÉcluse  en  Hollande.  Dans  les  Hautes-Alpes,  Clausonne  se  disait 
Clamaf  puis  Clauionna.  M.  le  vicomte  de  Thury,  qui  a  fait  un 
mémoire  utile  sur  les  marnes  du  département,  en  a  trouvé  d'ex- 
cellente qualité  vers  le  Pas  de  Mont-Glus  et  près  de  TÉpine. 
Uont-Glus  ne  cultive  qu'avec  des  bœufs.  Ses  prairies  naturelles 
sont  de  42,000  toises,  et  artificielles  de  >l 5,060  seulement;  ses 
bois  taillis  de  >I20,000  toises;  elle  en  avait  autant  de  haute  fu- 
taie avant  la  révolution  de  089  ;  cette  quantité  est  réduite  près- 
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que  de  moitié.  Elle  a  6,000  arbres  fruitici^  épars  dans  la  cam- 
pagne. M.  Dupoux  possède  de  beaux  moulins  à  Moni-Clus,  dont 
la  population  est  de  284  individus;  TEpine  en  a  une  de  600, 
2  millions  de  mètres  carrés  de  prés,  jardins  ou  terres  cultivées 
par  des  bœufs  et  mulets;  456,000  mètres  étaient  en  bois  de 
futaie  ou  en  taillis  ;  les  défrichements  y  ont  détruit  cette  pré- 
cieuse ressource.  Ils  aidèrent  les  habitants  pendant  trois  à  quatre 
années  ;  mais  les  terres  de  médiocre  valeur  s^ épuisèrent.  Aujour- 
d'hui leur  revenu  est  presque  nul,  et  les  particuliers,  privés  d'un 
pacage  considérable  et  du  bùcherage,  sont  contraints  d'aller  les 
chercher  au  loin.  Les  fermiers  du  seigneur  employaient  la  grande 
charrue,  à  laquelle  on  a  substitué  Taraire  depuis  le  partage  des 
biens  communaux,  qui  eut  lieu  par  famille  et  non  par  tête. 
L'Épine  est  mal  bâtie,  quoiqu'on  y  fabrique  des  tuiles  et  des 
briques  ;  les  maisons  y  sont  comme  amoncelées.  On  y  trouve  en- 
core quelques  restes  de  remparts.  L'ancien  village,  qu'on  appelle 
l'Eglise,  et  qui  renferme  le  cimetière,  n'est  plus  qu'un  hameau, 
à  un  kilomètre  du  chef-lieu,  qui  est  à  la  même  distance  de  la 
route  du  Pont-Saint-Esprit  et  se  trouve  sur  le  chemin  de  grande 
communication  de  La  Motte-Chalençon.  On  prétend  que  l'Ëpine 
a  été  fondée  par  des  Bohémiens,  qui  lui  avaient  donné  le  nom  de 
Villeiongue.  Les  masures  qui  bordent  la  route  appartenaient  à 
cette  bourgade. 

Il  est  à  remarquer  que  les  habitants  de  l'Épine  s'allient  d'or- 
dinaire entre  eux  et  ont  une  sorte  de  répugnance  pour  les  maria- 
ges contractés  hors  de  la  localité.  L'inconstance  de  la  tempéra- 
ture a  fait  abandonner  un  moulin  à  vent  qu'on  avait  bâti  il  y  a 
quelques  années. 

Dans  lapartie  des  usages,  nous  parlerons  de  la  fontaine,  con- 
struite en  forme  de  citerne  couverte,  ayant  une  ouverture  à  l'est; 
au-dessus,  dans  une  pierre  creuse,  se  voient  une  madone  et  trois 
petites  croix  en  fer. 

X.  Vallée  de  Channe  ou  de  Savournon. 

Elle  a  son  origine  au  pied  de  la  montagne  d'Aiouc.  Les  eaux 
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qui  se  précipitent  d'une  infinité  de  ravins  qu'elles  ont  pratiqués 
sur  le  penchant  de  cette  montagne  et  d'autres  voisines  se  réunis- 
sent dans  un  torrent  principal  qui  porte  le  nom  de  Châne  ou 
Channe.  Il  traverse  tout  le  territoire  cultivable  de  Savoumon, 
celui  du  Bersac  et  celui  de  Mont-Rond,  et  il  se  jette  dans  le 
Buëch  vis-à-vis  de  Méreuil.  11  commence  dans  un  pays  entière- 
ment argileux,  formé  de  schistes  argilo*calcaires  qui  couvrent 
les  bases  de  quelques  grandes  chaînes  calcaires.  Sa  direction  est 
d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest,  puis  de  Test  à  Touest,  enfin 
du  nord-est  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  45  kilomètres;  il 
serpente  continuellement  et  roule  dans  un  lit  fort  large,  où  il 
entasse  des  pierres  et  des  quartiers  de  roc  qui  le  forcent  à  se  jeter 
sur  les  propriétés  riveraines  que  des  digues  peuvent  seules  ga- 
rantir d'une  destruction  totale.  Les  landes  et  les  bruyères  cou- 
vrent non-seulement  presque  toute  la  pente  des  montagnes  et 
collines  dont  quelques-unes  ne  sont  susceptibles  d^aucune  végé- 
tation; elles  occupent  aussi  une  partie  de  la  vallée  où  elles  sont 
éparses.  On  peut  dire  que  leur  étendue  excède  le  tiers  du  terri- 
toire. La  Channe  et  les  autres  torrents  ou  ravins  ne  charrient  pas 
de  sable  ;  aussi,  dans  les  cas  de  constructions,  les  habitants  sont 
obligés  d^aller  le  chercher  au  Buêch,  qui,  pour  beaucoup  d'entre 
eux,  est  à  la  distance  d'un  myriamètre. 

Cette  rivière  baigne  les  murs  de  Mont-Rond,  situé  au  bas 
d'un  tertre,  de  forme  ronde  ;  sur  la  sommité  se  trouve  une  tour 
de  42  mètres  carrés,  bâtie  en  pierres  de  taille,  dont  l'intérieur 
comporte  deux  voûtes  Tune  sur  l'autre,  parfaitement  conservées, 
quoique  sans  toiture  ;  cette  tour,  qu'on  croit  avoir  été  b&tie  par 
les  Sarrasins,  correspondait  par  des  signaux  avec  d'autres  voi- 
sines ;  elle  a  aux  quatre  côtés  des  meurtrières.  Le  tertre  contient 
une  carrière  de  plâtre  gris,  exploitée  par  les  habitants,  plus  heu- 
reux dans  ce  sens  que  ceux  de  beaucoup  de  communes  qui  dé- 
daignent ce  fossile.  Il  ne  les  dédommage  néanmoins  que  faible- 
ment de  la  perle  de  plus  de  48,000  mètres  carrés  de  terrain  en 
prairies  que  le  Buëch  leur  a  emportés,  et  qu  ils  regagneraient 
en  prolongeant  leurs  digues  de  2,000  mètres  ;  ils  en  ont  déjà 
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700,  outre  4,000  à  Tarrosage.  lU  pécLeut  dans  la  rivière  U 

truite,  le  barbeau,  l'areston^  le  meunier  et  la  soffie. 

Le  territoire  de  Méreuil  est  en  coteaux  que  coupent  des  ruis^ 
seaux  ;  sur  la  montagne  de  BaMmon  un§  fo^'ét  n'offre  plus  ac-> 
tuellement  qu'un  taillis  fort  clair.  C'est  à  M.  de  Bardel,  alors 
maire  de  Méreuil,  que  Ton  dut  en  >I804  la  première  introduc* 
tion  des  mérinos  dans  ce  département.  Plusieurs  agriculteurs 
estimables  et  la  Société  pastorale  d'Embrun  suitirent  son  exem- 
ple ;  les  Hautes-^Alpes  eurent  bientôt  de  5  à  4,000  mérinos  ou 
Wétis.  La  commune  de  Méreuil  arrose  2,004  mètres  de  son  ter- 
ritoire, et  a  250  mètres  de  digues.  M.  Tabbé  Rey,  curé  de  cette 
paroisse,  m'a  remis  en  4829  une  grande  quantité  de  médailles 
romaines. 

La  population  est  de  249  individus;  celle  de  Mont- Rond,  de 
83  ;  celle  du  Bersac,  de  227.  Cette  dernière  commune,  qui  n'a 
pas  d'agglomération,  voit  son  territoire  traversé  du  nord  au  sud 
par  la  route  royale  de  CbâIon-sur-Saône  à  Sisteron,  et  par  le 
chemin  de  grande  communication  de  Serres  à  Ventavon.  La  plu- 
part des  maisons  en  sont  belles.  On  pourrait  dire  que  c'est  un 
pays  type  pour  le  badigeonnage.  En  général  ses  habitants  ont  de 
l'aisance,  et  l'agriculture  y  est  en  progrès.  On  prétend  que^ 
dans  les  bonnes  années,  les  amandiers  y  rapportent  jusqu'à 
40,000  francs.  La  partie  haute  de  cette  contrée  a  beaucoup  de 
ravins*  L'œil  y  est  peu  satisfait  des  mamelons  marneux,  privés 
d'humus,  qu'on  y  aperçoit.  11  est  à  regretter  que  sa  plaine,  vaste 
et  belle,  ne  soit  pas  mise  à  l'arrosage.  Le  conseil  général  a  témoi- 
gné le  désir  de  voir  établir  un  canal  qu'on  prendrait  à  Serres,  et 
qui  pourrait  se  prolonger  jusqu'à  Saint-Genis.  Le  Bersac  manque 
de  prairies,  et  il  n'a  que  4 ,000  mètres  de  digues  sur  le  torrent 
de  Channe,  qui.  Tété,  se  trouve  à  sec,  et  qui,  dans  ses*  déborde- 
ments, emporte  les  meilleurs  fonds. 

Le  Bersac  possède  sur  une  élévation  une  carrière  de  plâtre 
dense,  qui  ne  s'obtient  qu'au  moyen  de  la  poudre;  il  y  en  a  du 
gris,  du  mi-blanc,  et  d'une  blancheur  éclatante;  ce  dernier  est 
comme  enchâssé  dans  le  roc  vif.  Sur  le  sommet  sont  des  restes 
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dt  bèlimenl  ()iii  Kiirplombenl.  Ou  faîl  ici  de  la  clmux,  de$  tuiles 
et  daB  carreaux.  La  tradition  porte  qu*i(  y  avait  au  Bersao  une 
luiue  de  cuivre  el  une  éê  houille  ;  on  n'en  trouve  que  peu  d*é- 
elMinliUona.  Le  ohtoe  de  celte  localité  donne  dVicellenta  vases 
vinairea.  Sainl-Genia-le-Décollé  ou  Le  Décapité  a  250  mètrea  à 
Tarroaage. 

Ce  villagek^  appelé  bourg  par  Chorrier,  et  autrefois  peuplé  de 
4,SNM^  habitants,  coopine  le  porte  un  ancien  écrit,  nà  plus  que 
246  ftoies.  Une  seule  maison  y  est  Mtie  solidement;  quelques 
unes  manquent  preaque  de  fermetures.  Cette  comuiune  est  assise 
sur  le  padcbant  d'inne  colline,  au  sud-opesl  de  la  montagne  de 
Revieure,  dont  la  base  repose  sur  uoe  marne  épaisse.  L'église 
eat  à  2Q0  mètres  de  la  commune,  dans  un  vallon  au  midi.  Pi*ès 
d'elle  sont  de«x  ormes  magnifiques,  qu'on  fait  remonter  à  Sully. 
Ce  vallon  est  garni  d*arbres  fruitiers,  le  sol  y  est  très  productif, 
et  arrosé  par  un  canal  tiré  du  rif  voisin.  11  y  a  en  outre  neuf 
canaux  puisés  dans  Le  torrent  de  Saint-Geais.  Une  seule  digue  de 
60  mètres  ^ste  sur  la  rive  gauche  du  Buëch.  On  trouve  dans 
cette  localité  une  carrière  de  gypie  rouge  et  blanc.  Le  lieu  dit  le 
FianHU-Saint-GenU  est  traversé  du  nord  au  midi  par  la  route 
de  Cbâlon«-sur-Saôoe  à  Sisteron.  Vers  le  nord  on  aperçoit  un 
petit  oratoire  ou  chapelle,  dont  la  voûte  en  demi-ogive  a  2  mètres 
de  haut  sur  \  mètre  90  centimètres  de  lai*ge.  Un  bois  voisin, 
qu'on  appelle  le  boU  de$  Çarme$j  fait  supposer  qu'il  y  avait  jadis 
des  religieux  de  cet  ordre  dans  le  pays.  Non  loin  d^un  lieu  nommé 
Iduip-^ubeo  est  une  caverne  oà  quelques  hommes  pénétrèrent  il 
y  a  environ  un  siècle.  Ik  y  découvrirent  des  ustensiles  de  mé^ 
nage,  mais  furent  arrêtés  dans  leurs  investigations  par  Feau  qu'ils 
rencontrèrent.  La  tradition  rattache  à  cette  caverne  un  vague 
souvenir  des  Sarrasins. 

Quoique  pauvres,  les  habitants  de  Saint-Genis  vont  raremei^t 
au  loin  chercher  fortune,  ils  veulent  mourir  où  ils  sont  nés  ;  ils 
aiment  leurs  mcHitagnes  et  leurs  rochers^  leurs  vallons  et  leui*s 
gorges  ;  ils  sont  d'une  constitution  peu  forte,  affaiblie  par  une 
nourriture  peu  substantielle  :  soupe  épaisse  de  pommes  de  terrç 
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avec  des  choux  dons  la  Baison,  rarement  un  autre  plat,  du  pain 
bis  et  un  peu  de  vin,  tel  est  le  détail  de  chacun  de  leurs  repas. 
Leur  caractère  est  superstitieux;  ils  sont  éloignés  des  grandes 
localités  ;  le  sol  montueux  n^y  admet  que  très  difficilement  des 
chemins  vicinaux;  aussi  se  trouvent-ils  fort  en  arrière  dans  la  ci- 
vilisation. La  masse  des  habitants  est  laborieuse  ;  Tété,  ils  met- 
tent de  la  pomme  de  terre  dans  la  fabrication  du  pain.  Leur 
hameau  de  la  montagne  de  Laup*Jubeo  a  moins  de  vivacité  et 
d'intelligence,  moins  d*aptitude  pour  les  améliorations  agricoles; 
les  villageois  y  sont  aussi  disposés  à  la  crédulité  ;  ils  remplacent 
Tadresse  par  la  force,  et  les  bonnes  combinaisons  par  la  persévé- 
rance ;  courbés  sous  le  joug  de  l'habitude,  ils  conservent  une  irré- 
sistible méfiance  pour  toute  innovation  ou  amélioration;  réglant 
encore  leurs  travaux  sur  les  phases  de  la  lune,  ou  la  fête  de  quel- 
ques saints,  sansavoir  égard  à  Tétat  de  l'atmosphère,  Tagriculture 
routinière  et  la  garde  de  quelques  troupeaux  sont  leurs  seules 
occupations  et  leur  seul  commerce.  Dans  cette  commune  il  n'y 
a  pas  d'ouvriers  à  employer.  C'est  encore  Thistoire  de  certaines 
localités  des  Hautes-Âlpes  ;  voilà  pourquoi  je  continue  ces  détails. 

Les  homimes  ne  portent  jamais  de  bas,  rarement  de  veste  ;  les 
femmes  sont  presque  toujours  en  manches  de  chemise  et  avec  un 
chapeau  de  paille  jaune. 

Le  sol  de  la  commune,  fort  en  pente  et  allant  de  Test  au  sud- 
ouest,  est  rocailleux,  calcaire  sur  les  montagnes,  marneux  à  la 
base  des  gorges  où  quelques  alluvions  entretiennent  un  peu  de 
fertilité,  en  se  dirigeant  vers  le  Buêch.  La  neige  séjourne  peu 
dans  ces  quartiers.  Un  grand  nombre  de  vallons  resserrés  situés 
dans  des  plateaux  n'ont  pas  de  ruisseaux,  et  forment  de  petits 
bassins  sans  presque  d'issue.  Dans  la  vallée  qui  va  de  Saint*>Genis 
à  la  montagne  de  Jubeo,  il  y  a  des  grottes  desquelles  il  sort  sou* 
vent  de  l'eau. 

Le  climat  est  chaud  et  sec  dans  la  plaine,  humide  et  froid  sur 
les  montagnes  ;  dans  les  gorges  qui  sont  près  de  Téglise,  il  n'est 
pas  rare  de  voir  le  thermomètre  à  28""  Réaumur  ;  le  vent  du  nord 
est  violent. 
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Les  couches  schisteuses  n'ont  point  de  terre  végétale,  les  cou* 
ches  calcaires  renferment  quelques  bélemniles,  nombre  de 
cornes  d'ammon  ^  mais  peu  sont  entières  ;  il  y  a  beaucoup  de 
gryphées. 

Les  loups,  les  renards,  les  blaireaux,  les  fouines,  les  belettes, 
les  martes,  quelques  écureuils,  le  lièvre,  le  lapin  sauvage,  les 
grues,  sont  les  animaux  les  plus  communs;  la  vipère  parait  au 
printemps. 

Les  montagnes  qui  ne  sont  pas  encore  déboisées  ont  le  chêne, 
le  fayard  et  le  bouleau  ;  on  y  voit  des  échantillons  de  fer» 

Sur  le  sommet  de  la  montagne  qui  couVonne  les  communes 
d'Eyguians  et  de  Lazer,  se  trouve  une  grande  excavation  faite 
en  forme  d*entonnoir.  Lorsque  le  vent  souffle  avec  violence , 
on  entend  du  bruit  venant  de  Tembouchure  ;  pendant  longtemps 
on  s'est  imaginé  qu'il  en  sortait  des  flammes;  tout  le  monde 
assurait  les  avoir  vues,  mais  personne  n^y  conduisait  :  ce  privi- 
lège, disait«on,  n'appartient  qu'aux  étrangers. 

Autour  de  ce  trou,  nommé  Brame-Bœuf  à  cause  du  bruit 
qu'il  fait,  existe  un  arbuste  très  rare  et  qui  y  fut  découvert  par 
le  docteur  Yillars;  c'est  le  genêt  rampant. 

Voici  le  peu  de  détails  que  les  archives  de  Saint-Genis  offrent 
sur  le  moyen  Age  : 

Le  4>l  février  4529,  Guillaume  d'Âgout  prêta  hommage  au 
dauphin  Guignes  pour  tout  ce  qu'il  possédait  à  Saint-Genis, 
pour  sa  bastide  de  Mourières  et  pour  tout  son  mandement.  Le  4  0 
janvier  4354,  le  même  d'Agout  bommagea  le  chftteau  de  Saint* 
Genis  avec  ses  juridictions  et  appartenances. 

Le  25  avril  4537,  il  reconnut  tenir  en  fief  franc  du  dauphin 
les  hommes  qu'il  avait  à  Saint-Genis  et  tous  les  autres  droits, 
avec  ce  qu'il  possédait  à  Mont -Rond,  lieu  appelé  alors  Abo- 
^^gioy  plus  le  vingtain  de  la  montagne  de  Laup-Jubeo.  On  trouve 
d'autres  hommages  de  4545  à  4577  pour  les  mêmes  causes  et 
par  la  même  famille. 

Le  26  mars  4384,  les  liabitants  obtinrent  le  droit  de  sauve- 
garde, qu'ils  payaient  auparavant  au  dauphin  ou  à  son  châtelain; 
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c'était  à  la  fête  de  tous  les  saints,  un  setier  comble  de  blé,  mesure 

du  lieu,  pour  chaque  chef  de  famille  qu'il  eût  bœufs  on  non. 

Le  S  novembre  ^599,  Jean  de  Morges,  seigneur  de  Saint- 
Genis,  vendit  à  Jacques  Morges  de  Lepine,  son  frère,  la  terre  et 
seigneurie  de  Saint-Genis,  avec  ses  droits,  rev^enus,  émoluments, 
domaines,  fonds,  juridiction  haute,  moyenne  et  basse,  cens, 
servis  réels  et  personnels,  droits,  lods,  ventes,  fours,  moulins, 
bâtiments,  maisons,  granges,  fours,  terres,  prés,  vignes,  jardins, 
terres  et  autres  biens,  pour  4,000  écus  de  60  sous  la  pièce. 

La  chambre  des  comptes  modéra  les  lods  de  roi  ii  66  livres 
4  deniers  43  sous,  et  ordonna  de  faire  homtnage  pour  la  terre 
et  seigneurie  de  Saint-Genis  en  toute  justice  avec  la  directe  au 
6<  denter,  le  tout  valent  20  seiters  de  rente,  plus  les  cMisîvea  fet- 
sonnelles,  corvées,  moulin  banal  valant  40  setiers  de  rente,  1^ 
droits  de  leyde,  pulvérage,  péclie  (il  nj  a  pas  de  voirie),  ebasse, 
eaux  et  cours  d'eaux,  avec  une  lie  dans  le  Buêch,  qui  était  noble, 
et  où  les  habitants  avaient  le  droit  de  pâquerage,  moyennant 
6  sous  de  cens. 

il  y  avait  aussi  h  Saint-Genit  un  château  qui  était  de  ciMuitruc- 
tion  fort  ancienne  et  une  vieille  tour. 

Les  relations  sont  difficiles  dans  cette  partie  du  Serrots^  et  Ton 
y  désire  vivement  rétablissement  d'un  chemin  au  rif  de  Saint** 
Genis,  sur  la  route  n*  75. 

Gruter  rapporte  Tinscription  suivante  comme  trouvée  à  Shînt- 
Genis  (Genenim),  dont  on  a  vu  qu'un  hameau  a  retenu  la  déoo- 
mina  tion  moitié  ix>maine^  moitié  barbare,  de  Laup-Jubêo. 
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EST 

Quelques  personnes  croient  reconnaître  dans  PugUmê  le  ché- 
teaii  AePugeio,  depuis  ia  cofliiliiine  du  Poët,  dont  il  e&t  question 
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daqs  Tartide  du  Monétier-Alleaiont,  comme  ce  même  village 
du  Pok  daos  le  Pagus  epot ,  mentionné  en  Tinscription  qui 
termifiè  le  même  article.  Nous  observerons  à  cet  égard  que  beau- 
coup de  noms  decommunes,  hameaux,  châteaux,  montagnes  des 
Hautes->Alpes  paraissent  dérivés  du  latin.  Nous  ajouterons  que, 
dans  un  assez  grand  nombre,  il  y  a  synonymie  avec  des  noms 
d'autres  contrées  ^'. 

Avec  630  âmes  de  population,  Savournon  se  compose  de  onze 
hameaui,  dont  aucun  ne  porte  son  nom  ;  chacun  d'eux  a  une 
fontaine  sujette  à  tarir  dans  un  été  fort  chaud.  Les  deux  qu'on 
appelle  le  Plén-du-Bourg,  et  qui  ont  été  érigés  en  succursales, 
forment  un  vallon  séparé  de  leur  chef-lieu  par  deux  chaînes  de 
collines  nues  et  tellement  infertiles,  qu'il  n'y  croit  rien  qui  ait 
racine  ;  elles  sortent  des  flancs  du  rocher  de  TAigle^  à  peu  près 
au  centre  de  la  commune,  et  en  forme  conique.  Celles  de  Cour- 
tine et  du  Blachet  ont  un  taillis  de  chêne,  possédé  par  les  habi- 
tants du  Plan-du-Bourg ,  qui  en  paient  les  contributions,  eu 
vertu  d'un  ancien  partage.  D'autres  collines  sont  en  partie  gar- 
nies de  broussailles  et  de  bruyères.  La  seule  forêt  qu'ait  Savour- 
non est  au  midi  de  son  territoire,  dans  la  partie  supérieure  de  la 
montagne  de  Faye,  et  contiguë  au  terroir  de  Ventavon  ;  en  4805 
on  avait  trouvé  sa  surface  de  >i  95,675  toises  carrées. 

Beaucoup  de  propriétaires  s'associent  pour  des  charrues, 
dont  trois  a  la  Dombasie,  et  dont  la  moitié,  ou  le  quart,  ou  le 
sixième,  sont  traînées  par  de  vieux  chevaux  ou  des  âneç;  la  pénurie 
des  fourrages  les  oblige  à  cette  mesure  économique,  de  laquelle 
il  résulte  que  des.  terres  sont  mal  labourées,  et  d'autres  ne  reçoi- 
vent pas  de  culture.  Les  habitants  diffèrent  pour  l'accent  de  celui 
des  pays  environnants.  Us  passent  pour  être  processifs.  On  trouve 
dans  leurs  archives  des  preuves  d'un  grand  esprit  d'animosité 
entre  familles;  par  exemple,  en  octobre  4494,  les  Allier  et  les 
BoDoet  comparurent  devan  tie  vibailli  comme  s'étant  dit  des  in- 
jures. Ils  avouèrent  qu'ils  avaient  les  uns  pour  les  autres  une 
haine  héréditaire,  lies  derniers  furent  accusés  d'être  les  casses 
d'un  incendie;  des  informttions  prises,  on  les  mit  À  la  torture; 
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ils  nièrent  constamment  ce  crime,  et  lorsque  les  Allier  réelame- 
rent  des  dommages -intérêts  aux  Bonnet  de  la  commune  de 
rÉpine,  parents  de  ceui  de  Savoumon,  le  parlement  les  débouta 
de  leur  demande. 

Sur  la  montagne  dite  le  Cbàteau-de-r Aigle  subsistent  des  ves- 
tiges de  remparts  et  les  masures  d'un  grand  temple  ou  église 
avec  des  colonnades  ;  le  bfttiment  était  tout  en  pierres  de  taille  ; 
on  assurait  qu'il  y  avait  des  souterrains,  mais  des  recherches 
n'ont  fourni  aucune  indication  à  cet  égard.  On  a  cru  reconnaître 
dans  une  chapelle  de  Savournon  un  temple  de  Diane.  Nous  don- 
nons dans  TAtlas  les  figures  de  deux  pilastres,  dans  lesquelles  des 
amateurs  voyaient  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapitbes.  Plu- 
sieurs cartes  désignent  Savournon  sous  le  nom  de  Saour  ou  de 
Snûmonum* 

La  commune,  qui  avec  ses  plantations  a  fait  de  grandes  con- 
quêtes, possède  >I00  mètres  de  digues,  et  400  profitent  de  l'irri- 
gation. Cest  bien  peu  pour  une  plaine  assez  vaste,  marneuse  et 
généralement  privée  d'humus.  On  y  a  quelques  vergers  et  beau- 
coup d'arbres  fruitiers  dans  les  propriétés,  particulièrement  des 
noyers  et  amandiers  ;  mais  on  n'y  plante  pas  dans  les  ravins, 
dont  les  cavités  sont  comme  empestées  par  les  marnes  descendant 
des  montagnes.  Quelques  vignes  rendent  un  vin  médiocre.  On  a 
beaucoup  de  bétes  à  laine.  On  fabrique  des  tuiles  et  des  briques, 
de  grosses  toiles  et  des  étoffes  grossières.  En  trois  ou  quatre  en- 
droits du  territoire  se  montrent  de  faibles  filons  de  houille. 

XI.  Valiée  de  Yéragne  oa  de  Laragne. 

Une  infinité  de  rus  et  de  ravins,  à  sec  une  partie  de  Tannée,  se 
réunissent,  de  4  à  600  mètres  de  leurs  sources,  à  celui  de  Véragnè, 
qu'ils  élèvent  à  la  qualité  de  torrent.  Ce  dernier,  qui  dirige 
sa  course  de  l'est  au  sud-ouest,  remonte  au  nord  jusqu'à  Laup- 
Jubeo,  entre  les  grandes  chaînes  calcaires  de  la  Faye  et  de  Laup, 
où  Ton  retrouve  des  rochers  intermédiaires  et  des  schistes  cah 
raires  plus  ou  moins  argileux,  dont  la  moyenne  partie  est  en  pleine 
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déoomposîtion,  el  forme  dans  cette  vallée  un  sol  ai*gilo*calcaire 
qui  dans  quelques  endroits  est  mélangé  de  sables  et  de  galets 
roulés,  et  dans  quelques  autres  de  grès,  de  schistes  argilo-ferru* 
gineux  et  de  chaux  sulfatée.  Les  communes  sont  Lazer,  Eyguians, 
Montégliu  et  Laragne. 

Laser  est  située  à  35  kilomètres  de  Gap,  7  dcf  la  rive  droite 
de  la  Durance  et  4  de  la  rive  gauche  du  Buêch  ;  sa  population 
est  de  400  âmes.  Parmi  les  nombreuses  aspérités  de  son  sol,  il 
en  est  deux  qu^on  peut  nommer  montagnes  :  Laup-Jubeo  et  la 
PIAtrière,  où  l'on  ne  voit  que  des  broussailles.  Son  territoire 
est  de  200,000  ares,  dont  plus  de  la  moitié  n'offre  aucun 
produit. 

On  y  fait,  avec  le  calcaire-brèche,  des  meules  de  moulin  de 
plusieurs  pièces,  à  cause  du  peu  de  volume  des  pierres.  Au  reste, 
à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  ce  grand  dépôt  de 
meules,  on  estime  particulièrement  celles  qui  sont  formées  de 
quartiers  de  meulières,  rapprochées  et  serrées  avec  un  cercle  de 
fer;  les  Anglais  exportent  un  grand  nombre  de  ces  quartiers. 

Lazer  a  éprouvé  bien  des  vicissitudes;  son  sol  avait  été,  dit-on, 
défriché  par  les  moines  de  Lérins  ;  devenue  un  lieu  assez  consi- 
d^ble,  ravagée  par  les  Sarrasins,  elle  resta  inhabitée,  et  ce  ne 
fot  que  par  la  suite  des  temps  qu'elle  se  remit  insensiblement. 
En  4700,  la  population  y  était  assez  nombreuse  et  aisée  ;  les 
trente  amiées  suivantes  furent  pour  elle  une  succession  d'intem- 
péries, de  mauvaises  récoltes,  de  malheui's.  En  4780,  de  nou- 
veaux désastres  la  jetèrent  dans  la  misère  ;  elle  se  releva  pendant 
la  révolution.  Mais  elle  est  exposée  à  des  chances  défavorables, 
comme  partout  où  l'industrie  ne  supplée  pas  à  l'inconstance  des 
saisons  et  à  la  stérilité  du  sol.  Lazer  a  9,400  ares  d'une  prairie 
dite  Lapalu,  marécageuse  en  hiver  et  dans  les  temps  de  pluie;  le 
torrent  de  Véragne,  qui  en  a  enlevé  les  deux  tiers,  menace  de 
tout  engloutir.  A  Lazer,  à  la  Grand,  etc.,  sont  des  arbrisseaux 
nommés  fustets  et  vulgairement  bois-roux,  dont  on  emploie  les 
écorces,  les  racines  et  les  feuilles  pour  la  fabrication  des  cuirs  et 
peaux. 
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Peuplé  seulement  de  >I55  habitants,  le  village  d'Eygaians  est 
situé  sur  une  élévation  ardue  et  sur  le  schiste  marneux  ;  tout  son 
territoire  accidenté  est  impropre  à  la  culture  ;  une  inCnité  de  rus 
et  de  ravins  en  désolent  la  pente  méridionale.  An  milieu  de  la  sé- 
cheresse qui  y  règne  une  partie  de  Tannée,  une  seule  fontaine, 
dont  Teau  est  de  mauvaise  qualité,  sufflt  à  peine  aux  besoins  de 
sa  population.  Un  nouveau  pont  en  G!  de  fer  a  été  jeté  entre  La 
Grand  et  Eyguians. 

Lày  ainsi  qu'à  Lazer,  on  trouve  souvent  de  la  chaux  carbonates 
ou  sulfatée,  du  plomb  sulfuré,  du  cuivre  carbonate^  du  fer  suU 
furé,  dans  le  plâtre*  On  y  compte  plus  de  500  végétaux  qui  y 
croissent  spontanément  ou  qu'on  y  a  acclimatés. 

1/ horizon  s'élargit  à  Laragne,  chef4ieu  de  canton,  qui  est 
délimité  par  le  Buêch  et  par  la  Véragne,  et  dont  le  canal  arrose 
5,000  mètres.  Le  Buëch  dévaste  le  territoire  de  cette  commune. 
Les  habitants,  dont  le  nombre  est  de  904,  ont  entrepris  de  loi 
enlever  des  terrains  précieux  sur  une  longueur  de  4 ,800  mètres 
et  une  largeur  de  4  à  500.  Laragne  a  un  grand  bàtimrat  où  Ton 
voudrait  voir  établie  une  manufacture.  On  trouve  dans  ses  ^ivi- 
rons  des  plantes  rares,ientre  autres  le  genUta  humifwa,  qui  ne 
vient  que  sur  une  surface  de  40  mètres  carrés,  au  coteau  de 
Brame^Bwne,  bien  que  quelques  autres  stations  aient  été  assi- 
gnées en  France  à  cette  plante,  décrite  par  Yillars.  De  Laragne 
dépend  le  village  d^  Arzéliers,  dont  il  sera  question  dans  les  notes 
relatives  au  moyen  âge;  ses  tours  et  une  vieille  église,  dont  il  ne 
reste  plus  que  le  chœur,  dénotent  une  ancienne  importance.  J'ai 
sous  les  yeux  le  plan  d'un  pont  en  fil  de  fer  pour  Laragne,  dont 
le  projet  a  été  dressé  par  M.  Tourtet,  agent  voyer.  Depuis  long- 
temps on  a  désiré  ce  pont  qui  fera  partie  de  la  route  de  Chalon- 
sur-Saône  a  Sisteron  par  la  Croix-Haute.  Un  embranchement  de 
6,000  mètres,  qui  a  coûté  45,000  francs  y  compris  les  acquisi- 
tions de  terrains,  sert  de  communication  enti'e  cette  route  et 
celle  de  Lyon  à  Antibes,  ou  de  Paris  a  Marseille  par  Gap  :  nous 
Tavons  déjà  indiqué.  jDuvert  depuis  quinze  à  vingt  ans,  il  part  de 
Rourebeau  et  va  à  Montéglin,  petite  commune  où  le  Buëch  et  la 


DES  HAUTfiS-ALFES.  37§ 

Véragne  font  un  angle  obtus  et  par  conséquent  menacent  de  dé- 
vorer les  powessions. 

L'ancien  Montéglin  s'était  successivement  formé  par  des  parti- 
caliers,  qui  venaient  se  grouper  sur  un  monticule,  pointu  comme 
œiui  de  Lazer,  et  au-dessus  dn  château  du  seigneur.  On  l'appe- 
lait Montaiglin,  Montaiglein.  Quoique  ce  ne  fût  qn'un  gros  vil-^ 
lage,  il  est  qualifié  ville  dans  les  actes  du  moyen  âge,  avec  fossés, 
portes  et  remparts  ;  dans  les  anciens  hommages»  on  Ta  désigné 
par  le  mot  Casirum,  qui  dans  Tusage  était  souvent  pris  pour  la 
seigneurie  ou  son  territoire  ;  les  consuls  et  habitants  se  préten- 
daient posseseeurs  des  îles  et  détaissés  du  Buëch. 

Le  château  étant  inhabité,  comme  ils  manquaient  d'eau  sur  leur 
monticule,  ils  l'avaient  quitté  peu  è  peu,  ainsi  que  son  penchant, 
dont  tes  ploies  avaient  entraîné  presque  toute  la  terre  végétale, 
et  ils  étaient  descendus  dans  la  plaine.  Au  terrier  de  4497,  on 
donna  des  rues  pour  confins  à  la  plupart  des  maisons.  Une  église 
isolée  fut  bâtie  au  pied  de  la  montegne.  On  y  trouve  des  restas 
de  constructions  romaines  en  petit  appareil,  coname  ceui  des 
raines  de  La  Bâtie-Montsaiéon  et  du  Monétier-Allemont;  des  dé- 
bris de  tuiles  et  poteries  antiques  se  découvrent  encore  fNrès  de 
là.  On  verra  dans  les  notes  quels  sujets  de  plaintes  on  forma 
contre  le  terrier  ^^.  Douze  chefs  de  maisons  «enlement  reconnu* 
rent  les  droits  seigneuriaux  qu'il  sanctionnait. 

Les  coteaux  de  Montéglin  sont  schisteux,  pelés,  ravinés,  impro^ 
duetifs.  Le  territoire  contient  environ  440,000  mètres  carrés;  il 
^t  généralement  argileux,  et  une  partie  en  est  couverte  de  galets. 
Cependant  les  habitonts,  qui  sans  exception  sont  laboureui^etse 
servent  de  bœufs  comme  à  Larâgne,  ne  sont  pas  mal  à  Taise.  Ils 
ont  an  instituteur,  auquel  ils  donnent  4ÎM)  francs^  et  qUi  tient 
école  toute  l'année.  La  commune,  composée  de  deux  hameaux 
nommés  l'Église  et  Bavois,  ainsi  que  de  quelques  maisons  isolées^ 
est  traversée  par  un  seul  chemin  vicinal  et  par  la  route  royale.  On 
trouresur  la  route  départementale  n"*  5  l'église  élevée  en  4ft40, 
pnur  le  prix  tie  4 ,894  livres  8  sous,  et  en  remplacement  de  celle 
'^ni,  renversée  dans  les  guerres  de  religi^,  puis  réparée,  s'é^ 
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croula  en  4792.  Le  cimetière  était  placé  sur  un  tartre  où  Ton  va 
prôcessionnellement  le  jour  de  rAsoension.  Montéglia  vient  de 
faire  construire  i  ses  frais  sur  le  torrent  de  Véragne  une  digue  de 
500  mètres  de  long,  qui  se  continuera  sur  le  BuSch  ;  la  d^iense' 
est  évaluée  de  40  à  50,000  francs.  Sa  population  n'est  pourtant 
que  de  94  individus. 

Xn.  Vallée  de  la  Blaisance  oa  de  Trescléoux. 

La  Blaisance,  qui  a  ses  sources  dans  des  montagnes  de  forma- 
tion intermédiaire  et  calcaire,  arrose  dans  un  cours  de  7,000  mè- 
tres un  terrain  argilo*calcaire,  sablonneux  et  parfois  pierreux. 
La  vallée,  qui  est  fort  agréable,  et  qui  produit  beaucoup  de  blé, 
de  fruits,  de  légumes,  de  chanvre  et  de  foin,  commence  au-des- 
sous de  Mont-Jay,  et  se  réunit  à  celle  du  Buëcb,  près  du  village 
de  la  Grand.  Sa  direction  est  de  Touest  à  Test  ;  ses  communes 
sont  MontrJay,  Trescléoux,  Chanousse  et  la  Grand. 

A  Chanousse,  commune  peu  considérable  (277  habitants),  on 
fabrique  annuellement  avec  le  chanvre  indigène  (dont  2  kilo- 
grammes de  fil  donnent  5  mètres)  une  cinquantaine  de  pièces  de 
toile  ;  moitié  se  vend  en  Provence,  et  moitié  reste  pour  les  besoins 
des  ménages.  Chacun  d'eux  consacre  la  laine  de  ses  brebis  a  une 
pièce  d'étoffe  dite  cordes,  de  >! 5  à  46  mètres  chacune.  Au  sortir 
du  foulon  on  mêle  la  laine  noire  à  la  blanche  pour  en  obtenir 
une  couleur  grisâtre  qui  ne  doit  rien  à  Fart  du  teinturier,  et  qui, 
n'étant  pas  brûlée  par  les  drogues,  en  est  d'un  meilleur  usage. 
La  même  industrie  existe  à  Mont-Jay,  dont  les  deux  montagnes 
ont  les  noms  singuliers  de  Libre-Cuèche  et  de  Carême. 

Les  hommes  de  Mont-Jay,  en  4454,  représentés  par  quatre 
syndics,  dont  deux  ecclésiastiques,  ont  fait  leur  transaction  avec 
noble  et  généreux  Raymond  de  Morges,  seigneur  du  chàteaii, 
territoire  et  mandement  de  l'Épine,  relativement  au  pftquerage, 
bosquiérage  au  terroir  de  Fourche,  et  aux  hommages  du  côté  de 
la  Croix-Pointue,  pour  la  somme  de  440  florins.  Raymond,  afin 
de  ne  pas  les  troubler  dans  la  jouissance,  s'interdit  de  défri- 
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eher  ce  terrain,  même  pour  y  semer  du  blé  et  y  planter  des 
vignes. 

MonWai  ou  Mont-Jay,  peut-être  ainsi  nommé  du  jayet,  dont  on 
trouve  des  échantillons  dans  l'ancien  Serrois,  a  448  Ames  répar- 
ties dans  trois  hameaux  ;  celui  de  Vaucluse  a  une  population  à 
peu  près  égale  à  celle  du  chef-lieu.  Les  maisons  sont  couvertes 
en  tuiles  ;  Tintérieur  est  fait  en  planches  de  sapin.  Comme  le 
plâtre  est  éloigné,  on  emploie  plus  habituellement  le  mortier 
pour  les  cloisons.  Les  habitants,  dans  une  honnête  aisance,  ont 
conservé  pour  la  plupart  la  simplicité  des  mœurs  primitives. 

L'agriculture  a  fait  quelques  progrès  ;  on  commence  à  effon- 
drer les  terres  ;  mais  les  bancs  de  rochers  qu'on  y  trouve  ren- 
dent ce  trayail  difficile.  L'araire,  désigné  sous  le  nom  d'ouiller, 
a,  comme  dans  nombre  de  communes,  une  petite  planchette 
qu'on  change  à  chaque  raie.  On  se  sert  de  bœufs  et  quelquefois 
de  mulets  pour  le  labour.  Il  y  a  de  beaux  troupeaux  qu'on  fait 
parquer  pour  engraisser  les  champs,  et  il  est  à  désirer  que  cet 
usage  utile  s'étende  dans  les  Hautes-Alpes.  Mont-Jay  possède  de 
bonnes  fontaines,  six  canaux  d'arrosage,  dont  un  sur  le  béai  de 
la  mer,  et  55  mètres  de  digues  ;  il  a  bordé  la  Blaisance  sur  tout 
son  cours  et  divers  ravins  de  peupliers,  de  saules  et  d'osiers.  Des 
terrains  s'éboulent  souvent,  et  de  grandes  crues  d'eau  rendent 
quelquefois  peu  praticable  le  chemin  de  grande  communication 
qui  va  delà  Grand  à  Saint^André.  L'industrie  consiste  en  un  pres- 
soir à  huile,  deux  moulins,  deux  magasins  de  denrées  coloniales  ; 
il  y  a  un  négociant  en  laine,  quatre  tisserands  dont  un  d'étoffe  ; 
OD  pourrait  y  ajouter  deux  maréchaux,  deux  maçons,  trois  cor- 
doDoiers,  deux  tailleurs  d'habits.  On  doit  déplorer  l'aveugle^ 
nmnt  des  habitants,  qui  détruisent  à  l'envi  un  bois  de  pins;  sur 
les  montagnes  sont  des  champs  où  l'on  aperçoit  encore  des  pieds 
de  cet  arbre,  et  où  Ton  fait  une  récolte  en  blé,  une  en  épeautre  ; 
pois  le  rocher  parait  à  nu,  et  les  pierres  vont  couvrir  les  yollons. 
Tels  sont  les  désastres  qui  se  répètent  dans  tant  de  lieux  de  ce 
département,  qu'on  ne  peut  trop  appeler  à  cet  égard  l'attention  du 
préfet  et  de  l'administration  forestière. 


3ë!2  rOPOGAAFilli; 

A  MontJay,  ou  voit  l«i  {unUto^  4^  Hugmuptç,  e(  \Am  bas  celle 
qu'on  nomme  la  fontaine  des  Morts,  qui  coule  sous  Téglise.  Il  y 
a  trente  ans  qu'on  voulut  la  faire  fluer  plus  haut  ;  mais  la  mul- 
titude d'ossements  qu'on  y  trouva  força  de  renoncer  à  ce  projet; 
la  plus  grande  partie  provenaient  d'hommes,  quelques^os 
de  famoiea;  il  n'en  était  point  d'enfants  :  on  en  a  conciu 
qu'ils  appartenaient  à  des  oombattants  dans  les  guerres  de 
religion. 

Un  plateau  élevé,  entouré  de  vallons,  de  eolUnes  et  de  rnoo- 
tagnes  jadis  boisées,  une  eau  abondante  qui  serpente  dans  ki 
terres,  une  atmosphère  pure  et  sereine,  tel  était  le  site  du  lieu 
qu'ont  habité  les  Romains,  les  Sarrasins  et  d'autres  peuples  qai 
n'y  ont  pas  laissé  de  souvrairs.  La  Grand  fut  appelé  dans  le 
n)oyen  Age  Coitrwn  arœ  grandis,  du  nom  de  sa  belle  église, 
construite  dans  le  douzième  siècle,  et  qui  figure  sur  la  liste  des 
Monuments  histori^ueê  de  ta  France.  Les  bénédictins  deLerim, 
appelés  par  les  évèques,  surent  profiter  d'une  retraite  si  projffe 
aux  pensées  religieuses  ;  ils  y  bâtirent  un  prieuré  qui  fut  uni,  eo 
4048,  à  celui  de  Saint*Georges,  dans  le  diocèse  de  Valence,  sous 
is  bienheureux  Hugues,  «hbé  de  Cluny,  et  successeur  de  saiat 
liayeul,  à  qui  nous  avons  vu  que  Guillaume  avait  donné  l'abbaye 
de  Lerins.  On  trouva  dans  la  bibliothèque  de  Gluny,  en  4644, 
qu'à  la  Grand  il  n'y  avait  pas  un  nombre  fixe  de  moines  ;  dans 
les  temps  ordinaires,  ils  devaient  être  douze,  outre  le  prieur; 
cependant  le  capitulaire  général,  en  4440,  se  plaignait  qu'ils 
fussent  réduits  à  trois.  La  Grand  devait  être  un  lieu  dit  de  pas- 
S4lge,  puisque,  outre  l'office  conventuel  et  la  messe  quotidieonef 
on  faisait  i'aMJnône  à  tous  les  pauvres  qui  se  présentaient.  Du 
Cange  donne  des  détails  curieux  des  signes  employés  par  les 
moines  de  la  Grand. 

L'ancien  village  était  bâti  au  pied  du  tertre,  et  descendait  sur 
une  longueur  de  400  mètres.  11  n'y  a  pas  très  longtemps  que, 
dans  les  moments  de  sécheresse,  lorsque  les  blés  étaient  mûrs, 
on  y  distinguait  les  rues  et  l'emplacement  des  maisons  ;  on  y  a 
trouvé  deux  puits  et  un  conduit,  des  patères,  jimes,  lampei 
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fMBéraires,  tailes  romaines,  niédailles  d'Auguste,  d*Antoine, 
de  Néron,  Trajan,  Vespasien,  Pertinax,  Sévère,  Ale&andfe. 

Le  village,  peuplé  de  224  flraies,  est  presque  entièrement  ag- 
gloinéré,  partie  sur  un  plateau  élevé,  partie  sur  le  penchant  du 
eftté  du  sud. 

Ce  coteau  était  couvert  de  chênes;  le  curé  actuel  en  a  vu  tom- 
ber le  dernier.  Que  de  ravines  se  sont  formées  depuis  qu'on  a 
essarté  le  bois  communal  et  qu'on  y  a  conduit  les  troupeaui  !  H 
faudra  tout  replanter,  surtout  à  Taspeet  du  nord.  La  garenne 
est  peu  considérable,  mais  elle  a  encore  des  chéoes  ;  on  fait  des 
vœux  pour  qu'elle  passe  sous  le  régime  forestier  ;  de  sa  conserva- 
tion dépend  celle  du  village. 

Reposant  sur  des  poudingues,  la  plupart  des  maisons  de  la 
Grand  sont  proprement  bâties  en  cailloux  roulés  ;  quelques-unes 
l'ont  été  en  pierres  schisteuses,  provenant  soit  de  l'église,  soit  de 
l'ancien  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dont  le  prieur 
était  seigneur  du  lieu,  et  où  un  moine  de  Ganagobie  résidait 
eaoore  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

La  Grand  a  eu  plusieurs  petites  chapelles  rurales,  dont  une 
dédiée  à  saint  Agricole,  près  du  couvent  de  ce  nom,  bâti  par  des 
rriigieux  de  Lerins,  ches  lesquels  le  bienheureux  avait  vécu.  Il 
oe  reste  de  ce  monastère  qu'un  tronçon  de  colonne,  qui  parait 
être  de  la  même  pierre  dont  on  s'est  servi  pour  l'église  du  Laus 
(page  249);  on  n^en  trouve  aucune  de  cette  qualité  dans  les  car- 
rières du  S^rois.  On  appelle  ce  quartier  Sainte-Grigue.  Des 
mameloBs  près  du  village  sont  dénudés  ;  ils  ne  contiennent  plus 
<)«e  de  la  marne  ferrugineuse. 

Sous  le  village  s'étend  une  belle  plaine,  bornée  à  l'est  par  le 
luêch,  et  au  midi  par  le  torrent  de  Céans,  qui  le  sépare  de  Sa- 
léonet  de  Nossage.  U  y  a  vingt  ans  que,eouverte  de  cailloux,  elle 
produisait  à  peine  du  seigle  et  de  Tépeautre  ;  on  l'a  effondrée  en 
entier,  et  sous  ce  rapport  l'agriculture  a  fait  de  grands  progrès. 
U  sol  e^  est  excellent  ;  la  partie  voisine  du  Buëcb  produit  des 
ehanvres  estimés,  qu'on  vend  aux  foires  de  Serres  ^t  de  Tres-^ 
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cléoux.  Chaqae  année  on  plante  des  mûriers;  il  en  est  de  séeu* 

Inires  qui  ont  80  centimètres  de  diamètre. 

La  Grand  a  sur  ie  torrent  de  Blaisanee  deux  canaux,  et  trois 
sur  celui  de  Céans  ;  une  parlie  n^est  employée  que  pour  les  mou- 
lins.  Il  y  a  ici  peu  de  prairies  naturelles,  et  pas  assez  d^artifi- 
cielles.  On  ne  possédait  pas  de  fontaines,  lorsque  Antoine  Michel, 
en  4857,  creusa  lui-même  un  puits  d'épreuve  danslePré-de-la- 
Foire,  sis  à  l'ouest  du  village,  et  lorsqu'il  fut  parvenu  à  57  mè- 
tres Teau  jaillit;  le  sourcier  trouva  la  mort  dans  cet  utile  travail. 
Jusque-là  on  ne  buvait  que  de  Teau  de  la  Blaisanee,  ou  d'une 
petite  source  au  nord,  ou  d'une  autre  nommée  la  Fontaine  aux 
malades,  parce  que,  dit-on,  lors  d'une  peste  qui  éclata  à  Très- 
cléoux,  ils  vinrent  manger  d'une  herbe  qu'un  pèlerin  leur  avait 
enseignée,  et  que  leurs  cataplasmes  jetés  dans  la  source  y  avaient 
porté  la  contagion. 

La  Grand  possède  un  tisserand  d'étoffes  et  trois  pour  la  toile. 
On  y  a  des  vignes,  des  noyers  et  des  amandiers.  Les  habitants 
vivent  dans  une  honnête  aisance  ;  la  jeunesse  est  très  probe  et 
as&ez  studieuse. 

Trescléoux  est  bAti  au  pied  du  mont  Hommage,  au  revers 
oriental  du  coteau  que  le  château  dominait  autrefois.  En  face  est 
la  montagne  de  Serre-Martel  ;  c'est  le  point  de  la  plaine  le  plus 
resserré.  On  a  vu  là  une  situation  figurant  trois  claies  de  parc, 
qui  auraient  valu  au  village  sa  dénomination.  Les  maisons  sont 
généralement  commodes  et  couvertes  en  tuiles.  Le  terrain  glissant 
sur  lequel  se  trouvent  celles  de  la  partie  haute  les  rend  peu 
solides;  mais  les  habitations  qui  bordent  le  chemin  de  grande 
communication  de  la  Grand  à  Saint-André  sont  rornement  du 
pays. 

La  population  est  de  457  individus,  dont  la  moitié  suivent  la 
religion  réformée;  les  deux  communions  vivent  en  bonne  intel- 
ligence, et  les  habitants  passent  généralement  pour  affables.  On 
a  établi  parmi  eux  en  4856  une  école  protestante. 

Trescléoux  a  un  beau  vallon  qui  va  de  Touest  à  Test,  l'espace 
de  8  kilomètres,  depuis  le  territoire  de  Chanousse  jusqu'à  la 
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rive  droite  du  Boëcb,  et  sur  le  cours  de  la  Blaisance  jusqu'à  son 
embouchure.  Les  eaux  de  ce  dernier  torrent^  bien  ménagées,  fer- 
tilisent le  sol.  Malheureusement  les  graviers  amenés  par  suite 
des  déboisements  qu^on  continue  à  Montjay  et  à  Chanousse  ont 
exhaussé  le  lit  de  la  Blaisance,  qui  est  presque  à  sec  en  juillet  et 
eo  août.  AnÎTée  à  Test  de  la  Blache,  la  plaine  se  prolonge  jus- 
qu'au territoire  de  Méreuil.  La  garenne  lui  donne  la  figure  d'une 
équerre  à  angle  droit.  Elle  a  moins  de  visiteurs  que  les  cols  du 
Lautaret,  de  Yars  et  de  Durbon  ;  cependant,  interdite  au  bétail, 
on  la  voit,  au  mois  de  mai,  émailléede  fleurs  et  embellie  du  chant 
d'une  foule  d^oiseaux.  Le  penchant  de  la  garenne  du  côté  du 
midi  est  garni  de  bonnes  vignes.  Le  chanvre  de  Trescléoux  est  le 
plus  estimé  du  pays;  on  y  récolte  beaucoup  de  jardinage,  sur- 
tout des  navets,  recherchés  comme  ceux  de  Crevoux  dans  Tarron- 
dissement  d'Embrun,  et  de  Villar-d'Ârène  dans  celui  de  Brian- 
çoD.  L'une  des  deux  foires,  celle  de  novembre,  est  connue  sous  le 
nom  de  Foire  des  Raves. 

Les  prairies  qui  s'étendent  au-dessous  du  village  sont  d'exeel- 
lente  qualité  et  arrosées  en  partie  par  les  fontaines  publiques. 

Beaucoup  d'arbres  fruitiers  embellissent  ce  vallon  ;  le  noyer  et 
ramandier  sont  l'ornement  des  coteaux.  On  avait  essayé  avec 
soœès  la  plantation  des  mûriers  ;  on  en  borda,  du  côté  nord,  la 
route  près  de  Trescléoux  ;  le  reste,  sur  la  même  ligne,  offre  des 
amandiers,  et  tout  le  midi,  des  noyers.  La  pépinière  de  mûriers, 
créée  par  l'estimable  Samuel,  père  du  maire  en  fonctions,  n'existé 
plus;  cependant  on  élève  des  vers  à  soie,  pour  lesquels  on  tire  la 
feuille  de  la  Grand  et  même  de  Ribiers. 

L'industrie  est  assez  florissante  à  Trescléoux.  H  y  a  dix-neuf 
tisserands  pour  la  toile,  trois  cardeurs  de  laine  qui  fabriquent 
des  étoffes  ;  on  y  compte  dix  boutiques  où  Ton  trouve  des  denrées 
eoloniales,  et  l'on  vend  des  eaux-de-vie  distillées  dans  le  pays, 
des  huiles,  pruneaux,  riz,  etc.  On  y  voit  de  plus  trois  moulins, 
trois  pressoirs  à  huile,  un  foulon,  etc. 

Trescléoux  n'a  de  digues  que  sur  la  Blaisance  ;  construites 
par  des  particuliers,  elles  offrent   un  développement  de  750 
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mètres.  H  esl  (46heiix  qut  00  torr«al  ne  soit  pas  «acaiwéMr  une 

longue  étendue  :  on  y  conqnemît  des  terrains  précieui. 

TreaeléouXy  la  Grand,  Méreoîl  et  Salém  avaient  formé  le 
projet  de  puiser  au  Buëch  un  canal  destiné  à  fertiliser  un  vaste 
espace  de  terrain.  On  n^a  trouvé  auoan  gîte  régulier  de  fer  à  la 
montegne  de  rAiguillei  entre  la  Grand  et  Orpierre;  près  de  là  il 
y  a  beaueonp  de  fer,  mais  en  petits  filons  et  en  veinules,  ce  qui  ne 
proenrerait  pas  d^ avantages  à  un  exploitant. 

Xm.  yalléedeGéaMOQSoyaiiSfOsd'OrpicnroL 

Le  canton  d'Orpierre  est  composé  des  communes  de  la  Grand 
et  de  Treseléoux,  comprises  dans  la  vallée  de  la  Blaisance,  et  de 
celles  d'Étoile  (482  habitants),  Saint-Cyrice(76  habitants), Sainte- 
Colombe  (446  habitants),  Nossage  et  Bénevent  (77  habitants), 
Saléon  (242  habitants)  et  Orpierre  (945  habitants),  que  nous 
allons  visiter  dans  la  vallée  de  Soyans  ou  Céans.  Cette  vallée 
prend  son  origine  au  col  de  Perty,  et  se  réunit  à  celle  du  Buécb 
auprès  de  la  Grand  ;  sa  direction  est  de  Touest  au  sud,  à  Test 
et  au  nord.  Le  Soyans  qui  Tarrose  vient  des  montagnes  de  Tar- 
rondissement  de  Nyons,  département  de  la  Drôme;  dans  soo 
cours  de  plus  de  45,000  mètres,  il  traverse  des  montagnes  inter- 
médiaires et  des  trapps  secondaires,  recouverte  par  des  dépôts 
argileux.  Cette  vallée  est  entourée  de  montagnes  calcaires,  véri- 
tables carrières  de  marbre  gris,  susceptible  de  polissure,  mais 
trop  friable  pour  être  employé  aux  constructions.  Les  terres  en 
ont  entièrement  coulé,  par  suite  des  défrichemenU  et  par  Teffet 
étA  pluies  qui  ont  laissé  les  rocs  à  nu.  Les  délitemaits  de  ceux-ci 
ont  produit  des  surlitemente,  ainsi  que  des  mélanges  à  mi-côte 
et  dans  les  vallons  inférieurs. 

Étoile,  qui  se  trouve  sur  la  frontière  de  la  Drôme  et  è  5  kilo- 
mètres d' Orpierre,  fournissait,  il  y  a  80  ans,  beaucoup  de  blé 
à  son  chef-lieu  de  canton  ;  maintenant  ce  village,  mal  bftti,  cou- 
vert en  tuiles,  est  pauvre  ;  la  paresse  s^y  est  introduite  depuis 
que  la  population,  privée  de  prêtre  et  allant  au  service  divin 
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diBi  Orpierrt,  s'était  habiluée  à  yiMisfter  au  cabaret  une  paciie 
du  dimaocb^  et  du  aakit  luadi,  coiiinia  elle  a'^primait.  Éloiie 
a  «De  aases  bonne  fontaine,  mais  peu  d'arrosage  pour  ses  prai- 
risB,  qui  sont  en  petite  quantité,  et  pour  ses  champs,  queculU* 
TSDt  les  bcBiifs,  mulets  et  finesses,  mais  où  la  charrue  ne  pevl 
être  substituée  à  Faraire,  à  cause  de  l'inégalité  du  tarrain,  rempli 
de  mamelons  marneux.  Son  nom  lui  vient  de  sa  position  sur  le 
penchant  d'une  montagne.  Ses  archives  ont  été  brûlées,  eomme 
selles  du  canton  ;  son  petit  prieuré  dépendait  jadis  de  la  Grand. 

On  a  vu  que  76  individus  seuleoaent  demeurent  à  Saint-Gyriee, 
ainsi  appelé  de  son  torr^it  ou  de  son  patron,  saint  Cyr,  particu^ 
lièrement  honoré  dans  le  pays;  œtle  petite  commune  est  au  levant 
d'Étoile  et  a  les  mêmes  productions  de  blé,  chanvre,  foin,  noii  et 
amandes.  Un  canal,  long  d'un  demi-kilomètre,  arrose  une  plaine 
uati  fertile.  Son  moulin  à  farine  et  à  huile  sert  égalemenià  Étoile  ; 
ii  emploie  l'eau  d'un  lorrent  qui  prend  sa  source  à  Villebois 
(Drôme);  sa  paroisse  est  formée  du  chœur  d'une  église  antique, 
qui  parait  avoir  appartenu  k  un  monastère  ;  elle  est  construite 
ayee  pierres  de  revêtement  h  l'intérieur  et  è  Textérieur  ;  c'est  un 
grès  dont  la  commune  se  sert  pour  aiguiser  les  outils  en  far. 

Sainte-Colombe  avait  d'abord  été  bâtie  sur  l'un  des  hauts 
mamelons  de  la  montagne  de  Ghabre  (Chèvre),  qui  se  lie  sans 
diieontinuité  au  col  de  Perty  (Drome);  elle  se  trouve  maintenant 
an  bas  et  au  midi  de  cette  colline.  Sa  population  est  de  445  flmes  ; 
elle  a  deux  hameaux.  Chevalet,  à  6  kilomètres,  au  levant,  et  les 
Bègues,  sur  le  torrent  de  Perty,  où  deux  moulins  ne  vont  que 
par  écluses,  et  où  se  puisent  cinq  canaux  souvent  à  sec  en  juillet 
et  août.  Peut-être  sa  position  lui  a*t-elle  valu,  de  la  part  des  re- 
ligieux fondateurs  dont  on  a  parlé  plus  haut,  ce  nom  allégorique, 
comme  celui  de  la  commune  d'Étoile  bâtie  sur  un  coteau,  à  l'ex- 
trémité occidentale  d'un  vallon  et  à  la  naissance  d'une  gorge 
parallèle  à  celle  de  Sainte-Colombe,  vrai  tissu  de  mamaloas. 

On  récolte  à  SainteColombe  du  blé,  de  Tavoine  et  de  l'épeau* 
tre;  le  noyer  et  l'amandier  y  viennent  assez  bien.  A  Chevalet 
lurtout  on  voit  des  arbres  de  toute  espèce  ;  le  fruit  y  est  aboQ- 
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dan t,  le  sol  aussi  est  mouYant  ;  il  y  a  des  sourees  et  des  prairies. 
Le  chef-lieu ,  assis  au  milieu  de  la  montagne  de  Gfaabre  et 
séparé  de  ses  hameaux  par  de  hantes  montagnes*»  ne  profite  pour 
son  arrosage  que  de  quelques  sources,  entre  autres  de  la  fontaine 
dn  Tillage,  qu^on  utilise  par  le  moyen  des  réserroirs.  Il  y  a  peu 
de  prés  naturels  ;  on  y  récolte  du  sainfoin.  Ce  village  perd  cha- 
que jour  ;  la  population  y  diminue  ;  cela  frappe  tous  les  yeux. 
Le  territoire  est  déchiré  par  deux  torrents  qui  coulent  du  nord 
au  sud.  Il  était  peut-être  plat  dans  le  principe,  car  on  a  vu  de» 
propriétés  entières  s^affaisser  de  2  mètres  sous  Teffort  des  eaox. 
On  emploie  au  labour  des  bœufs,  des  mulets  et  des  ftnesses; 
Taraire  ne  pourra  jamais  y  être  remplacé  par  la  charrue. 

Les  Bégués  sont  deux  hameanx  et  quelques  granges  isolées,  dé- 
tachés de  la  commune  de  Sainte-Colombe,  et  qui  forment,  de- 
puis 4844,  une  succursale.  Cette  partie  de  Sainte-Colombe  est  lu 
plus  agréable.  Les  hameaux  des  Béguës  sont  dans  le  bas  du  bassin, 
entre  Orpierre  et  Laborel,  en  plaine  et  sur  le  chemin  de  grande 
communication  qui  va  de  Laragne  à  Orpierre;  là  est  une  montagne 
qu'on  ne  peut  gravir  d'un  côté  qu'après  trois  heures  de  montée,  et 
qui  exige  deux  heures  de  descente  du  côté  de  Montauban  (Drôme). 
Cette  haute  montagne  se  nomme  Col  de  Perty. 

Aux  Béguës  il  y  a  une  vingtaine  de  maisons,  une  belle  fontaine, 
iiueéglise  jolietteet  deux  rues;  le  climat  est  le  même  qu'à  Orpierre; 
on  y  coupe  les  blés  huit  jours  seulement  après  Laragne,  vu  la  po- 
sition dans  une  gorge.  Toute  la  paroisse  des  Béguës  est  environnée 
de  montagnes  peu  boisées.  Lèvent  du  nord  y  est  très  froid  et  y  dure 
longtemps;  la  neige  s'y  conserve;  les  habitants  se  ressentent  de 
l'éloignement  des  grandes  localités;  ils  sont  un  peu  sauvages, 
moqueurs  et  se  cachent  lorsqu'un  étranger  passe.  Il  n'y  a  aucune 
^espèce  de  commerce  dans  cette  partie  de  la  commune,  et  il  n'y 
a  pas  de  chemin  vicinal. 

Si  la  route  de  Laragne  dans  le  Comtat  par  Orpierre  et  le  Buts 
se  terminait,  les  Béguës  seraient  un  lieu  de  passage. 

Le  45  novembre  4597,  Robert  David,  de  la  maison  Ferrus- 
tles-Âchards,  seigneur  de  Sainte-Colombe  et  de  Saléon,  vendit  à 
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noble  Balthasard  (l*Abel  d'Orpierre  la  terre  et  seigneurie  de  Che« 
iraiet,  hameau  de  Sainte-Colombe,  sur  le  versaal  nord  de  Ui 
montagne  de  Cbabre^  pour  le  prix  de  480  écus. 

L*investitare  fut  passée  par  la  chambre  des  comptes  le  26  no* 
vembrcy  année  précitée. 

Le  40  mars  4624 ,  demoiselle  Susanne  de  Giraud,  veuve  et  bé- 
ritière  de  noble  Balthasard  d'Abel,  prêta  hommage  pour  la  terre 
et  seigneurie  de  Chevalet,  avec  toute  juridiction,  cens,  rente 
directe  et  autres  droits  et  devoirs  seigneuriaui. 

Le  5  juillet  4677,  Balthasard  d*Abel  prêta  hommage  au  rai 
pour  la  terre  et  seigneurie  de  Chevalet,  ses  appartenances  avec 
toote  justice,  et  pour  une  pièce  de  terre  joignant  sa  maison,  de 
qnatre  éminées,  appelée  Champ-des-Pommiers,  et  une  terre  appe* 
lée  Bine-Ronde,  de  huit  éminées. 

Les  BéguSs  se  trouvent  dans  une  petite  plaine,  sur  le  cbe<* 
min  de  grande  communication  qui  vient  de  Ribiers  à  Laborei, 
petite  route  du  Comtat  (peut-être  an.cienne  voie  romaine),  sont 
plus  considérables  que  le  cheMieu  ;  leur  nom  ferait  croire  qu^elles 
n  étaient  autrefois  que  de  modestes  guinguettes,  comme  la  Bé- 
gué-de-Méreuil,  de  la  Beaume^les-Amauds^  etc.  Ce  village  a 
toujours  lutté  contre  le  cheMieu  ;  il  est  fier  de  sa  position. 

Les  terres  grasses  de  Nossage  et  Bénevent  sont  les  meilleu- 
res du  canton  d'Orpierre;  la  pente  de  ce  territoire  parait  plus 
grande  du  nord  au  midi  que  de  l'occident  è  Forient;  une  mai- 
son qui  pendant  F  hiver  y  était  entièrement  privée  du  soleil  en 
jouit,  depuis  plus  de  soixante  ans,  une  heure  par  jour;  quel- 
que éboulement  aura  donné  issue  aui  rayons  solaires.  Nossage  a 
eu  un  couvent  de  bénédictines  relevant  du  monastère  de  la 
Grand. 

Orpierre  (Petra  aurea)  est  adossé  à  une  montagne  presque 
inaccessible  qui  offre  au^lessus  du  bourg  une  côte  rapide,  tachetée 
çà  et  là  de  quelques  touffes  de  buis  sauvage,  de  genêt  verdêtre  et 
de  quelques  bouquets  d'herbes  aromatiques  ;  sur  la  gauche,  un 
îocher  nu,  taillé  à  pic,  s'élève  à  une  effrayante  hauteur  et  forme, 
avec  un  autre  rocher  voisin,  l'infranchissable  ou  tout  au  moins 
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Tétroit  passage  de  Saint-Roch  ;  du  côté  opposé,  la  baae  de  la  mon- 
tagne est  hérissée  de  roches  énormes,  de  Tune  desquelles  se  pré- 
cipite, en  nappes  d'écume,  la  cascade  du  Bellerîe,  dont  les  eam 
foruient  uo  ruisseau  qui  va  se  perdre  dans  le  torrent  de  Céans, 
du  côté  du  levant. 

M.  d'Abel  de  Chevalet,  à  qui  j'ai  emprunté  cette  deseriptîoD, 
fait  couronner  la  montagne  de  Saint-Roch^  au  dii-aeptième  siè* 
de,  par  un  chAteau  féodal  où  il  place  un  chevalier  courtois  st 
vaillant,  une  tendre  Marguerite.  La  chronique  est  intitulée  :  k 
Roche  de  ta  Maie.  Le  premier  consul  d'Orpierre  dérobe  hi- 
méme  les  vases  sacrés  pour  accuser  les  protestants  de  ce  larda; 
il  est  découvert  et  condamné.  Lorsqu'il  va  périr,  son  fik,  IV 
mant  de  Marguerite,  le  saisit  dans  ses  bras  et  s'élance  avec  lui  d« 
haut  de  In  roche.  «  Pour  perpétuer,  dit  Tauteur,  la  mémoire  da 
terrible  châtiment  infligé  au  saerilége  d'Aigremont,  le  corps  du 
consul  et  celui  de  son  fils  furent  renfermés  dans  le  coffre  qoi 
avait  contenu  les  ornements  dérobés  a  Téglise  ;  et  ce  coffre,  ou 
plutôt  cette  espèce  de  huche  que  les  documents  appellent  une 
maUy  fut  descendu  dans  une  profonde  cavité  taillée  exprès  dans 
le  roc,  au  pied  du  piton  qui  domine  la  montagne  d'Orpierre,  el 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  ^e  Roche  de  la  MéUe.  > 

Les  rues  d'Orpierre  sont  étroites,  et,  à  vrai  dire,  il  n'y  en  a 
qu'une  asses  malpropre  dans  la  saison  d'hiver,  à  cause  des  buis 
dont  on  la  couvre,  buis  qui  sont  destinés  è  servir  ensuite  d'en- 
grais. On  aperçoit  à  quelques  édifices  des  portes  de  magasins  et 
de  boutiques  fermées;  ce  qui  annoncerait  qu'autrefois  les  arts  y 
étaient  exercés  et  le  commerce  étendu.  Le  quartier  destiné  aux 
jui&  était  en  entrant  dans  le  bourg,  du  côté  de  la  place  ;  fermé  la 
nuit  au  moyen  d'une  porte  de  laquelle  il  reste  encore  des  traces, 
il  portait,  comme  aujourd'hui,  le  nom  de  Boairenau. 

Orpierre,  ainsi  queRosans,  a  quelque  chose  d'original  dans 
sa  construction  ;  on  dirait  qu'il  y  a  des  quartiers  bfttis  par  les 
Sarrasins  :  probablement,  à  l'époque  où  ce  peuple  cherchait  dans 
les  Hautes«Alpes  un  abri  contre  les  indigènes,  il  avait  choisi  cet 
endroit  comme  pouvant  être  fortifié.  Les  juifs,  avides  de  eoin- 
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merce,  y  sont  Tenus,  poussés  par  les  mêmes  motifs^  lorsque  le 
fèuatisme  les  forçait  de  quitter  les  grandes  villes» 

Au  nord  du  bourg,  et  sur  la  gauche  et  la  droite  de  la  mon- 
tagne  où  il  est  adossé,  on  aperçoit  eneore  les  restes  de  TÎeui  rem- 
parts qui  formaient  Tenceinte  d'une  petite  Tille,  ayant  0  à  7,4NNI 
âmes  de  population.  Les  murs  n'étaient  que  de  A  mètre  d*épais- 
seur,  et  en  cailloux  roulés,  sans  pierres  de  parement.  Trois 
portes,  dont  Tune  était  située  au  levant,  Taotre  au  midi  et  la 
troisième  au  couchant,  donnaient  passage  aux  habitants.  Au 
haut  de  la  montagne  on  remarque  aussi  quelques  débris  d*mi 
chlteau  et  d'une  citadelle  desquels  il  m'est  impossible  de  fournir 
une  description.  Ces  constructions,  qui  par  leur  solidité  avaient 
résisté  durant  des  siècles  aux  orages  des  temps,  remontent,  dît- 
on,  au  dixième  siècle,  au  temps  des  Sarrasins;  ils  ont  sans  doute 
servi  dans  les  guerres  religieuses  du  seisième  siècle.  H  parait  que 
ce  pays  faisait  partie  des  États  du  prince  d'Orange ,  car  il  est  par« 
venu  jusqu^à  nous,  par  tradition,  que  ce  prince  parlait  quelque- 
fois de  sa  petite  ville  d'Orpierre. 

La  place  publique,  Tune  des  plus  agréables  du  département 
des  Hautes-Alpes,  se  trouve  située  au  levant,  entre  l'église  et  le 
temple;  die  occupe  l'ancien  cimetière  et  est  ombragée  par  des 
marronniers,  tilleuls  et  ormeaux.  C'est  là  que  se  réunissent,  tous 
les  jours  de  la  smiaine,  mais  plus  particulièrement  le  dimandbe, 
les  habitants  qui  veulent  se  livrer  aux  distractions  du  jeu  oo  de 
la  promenade.  La  plupart  des  maisons  qui  étaient  au  haut  d'Or- 
pierre ont  été  abandonnées,  et  très  souvmt  encore  les  proprié- 
taires qui  ont  les  moyens  d'acheter  ou  de  bâtir  dans  la  partie  basse 
n*hésitent  pas,  afin  de  se  mettre  au  centre  de  to«8  les  objets  néees- 
taires  à  la  vie.  11  y  a  dans  le  bourg  des  habitationa  bonnes  et  com- 
modes, dont  quefqnea^unes  avaient  été  possédées  par  la  neblessê, 
esses  nombreuse  dans  cette  localité,  a  cause  de  la  liberté  que  leur 
laissait  le  prince  d'Orauge,  dont  elle  relevait.  Du  resta,  si  Ton 
eseepte  la  dureté  du  climat  pendant  quelques  mois  de  l'hiver, 
soit  parce  que  le  soleil  ne  s'y  montre  que  quelques  heures  par 
jour,  soit  parce  que  le  froid  s  y  conoantre  à  cause  dm  resserre- 
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luent  des  montagaes,  le  séjour  y  est  agréable  ;  les  eaux  d'Orpierre 
sont  abondantes,  fraîches  et  saines;  le  vin  est  estimé  même  par 
les  étrangers,  et  la  viande  de  mouton  délicieuse.  La  population 
est  un  peu  augmentée;  outre  le  village,  on  compte  trois  ha- 
meaux peu  considérables,  la  Montagne,  Saint-Avon  et  le  Bas-Che- 
valet. Les  maisons  de  campagne  sont  situées  dans  les  quartiers 
des  Orès  et  de  Ladrech. 

L*agriculture  a  fait  des  progrès  sensibles,  et  si  la  charrue  n'est 
employée  que  par  quelques  propriétaires,  c'est  que  les  autres  pré- 
fèrent la  bêche,  parce  que  le  sol  est  peu  étendu  et  qu'une  partie 
se  trouve  en  pente.  On  y  effondre  la  terre  dans  plusieurs  quar- 
tiers. La  culture  de  la  vigne  a  gagné  beaucoup  depuis  un  certain 
nombre  d'années  ;  aussi  récolte-t-on  du  vin  pour  les  besoins  do 
pays. 

On  a  découvert  au  quartier  de  Saint«Roch  une  carrière  de 
marbre  gris ,  mais  Texploitation  en  serait  difficile  et  coûteuse. 
Orpierre,  actuellement,  n'a  pas  un  commerce  bien  éteadu  ;  on 
y  compte  seulement  deux  marchands  de  drap,  quatre  marchands 
quincailliers  ou  épiciers,  quatre  tailleurs,  quatre  maréchaux 
ferrants,  un  chapelier,  neuf  tisserands,  cinq  cordonniers  et  cinq 
menuisiers.  C'est  à  Orpierre  que  les  habitants  de  Sainte-Colombe, 
Laborel,  Étoile,  Yillebois,  Saint-Cyrice  et  Nossage  viennent  ap- 
porter une  partie  de  leurs  denrées  et  faire  leurs  petites  provi- 
sions. Le  commerce  consiste  dans  la  vente  des  huiles  de  noix, 
laines,  chanvres,  toiles,  amandes  et  prunes  dites  de  Brignolles. 
On  y  élève  des  vers  à  soie,  mais  en  petite  quantité;  deux  fila- 
tures d'un  mécanisme  bien  simple  occupent  huit  ou  dix  jeunes 
filles  pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'année. 

Sur  le  torrent  de  Céans,  qui  parcourt  le  vallon  d'Orpierre  dans 
tonte  sa  longueur,  il  y  a  en  tout  4,246  mètres  de  digues;  dix- 
sept  canaux  arrosent  environ  95  hectares  de  terrain  ;  ooie  de 
ces  canaux  s'alimentent  au  torrent  de  Céans,  un  à  celui  deSaint- 
Avon,  deux  au  torrent  de  Saint*Cyrice,  deux  à  celui  du  Bellerie 
et  un  a  celui  du  Chevalet. 

On  plante  annuellement  des  noyers,  amandiers,  pruniers, 
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potumierS)  poiriei*s  et  mûriers;  ie  goût  des  fruits  que  Ton  ré- 
colte est  généralement  estimé  :  le  mûrier,  durant  ses  premières 
années,  pousse  avec  force  ;  plus  tard  sa  végétation  se  ralentit,  et 
rarement  il  atteint  la  grosseur  de  ceux  qui  viennent  dans  les  cli- 
mats chauds;  pour  l'intérêt  de  sa  conservation,  on  doit  éviter  de 
le  tailler  trop  tard  à  cause  du  froid. 

Année  moyenne,  on  évalue  la  récolte  en  huile  de  noix  dans  la 
commune  d'Orpierre  à  4,450  kilogrammes;  celle  des  prunes  à 
2,255  kilogrammes;  celle  des  poires  de  toute  espèce  à  54,400 
kilogrammes,  et  celle  des  amandes  a  2,435  kilogrammes.  Pen- 
dant mon  adniinistraliony  j'avais  eu  Tidée  d'une  route  d'Avignon 
a  Gap  par  Orpierre. 

Cette  commune  est  traversée  par  le  chemin  de  grande  vicina- 
lité  qui  va  de  Ribiers  à  Laborel,  passant  par  Laragne.  U  est  à  dé- 
sirer que  ce  chemin  soit  bientôt  classé  au  nombre  des  voies  dé- 
partementales. Pour  aller  au  Gomtat,  c'est  ici  la  communication 
la  plus  courte  et  celle  qui  va  devenir  la  plus  fréquentée  par  les 
piétons,  grftce  à  l'éteblissement  d'un  pont  sur  le  Bu6ch.  L'ou- 
verture de  cette  route  par  le  col  de  Perty  donnerait  un  débou- 
ché du  côté  d'Avignon,  où  va  passer  la  grande  ligne  du  chemin 
de  fer. 

En  4746,  on  réorganisa  à  Orpierre  un  hospice  fort  ancien,  et 
dont  il  reste  dans  les  archives  du  bourg  des  pièces  remontant  à 
la  fin  du  quinzième  siècle;  il  était  destiné  à  servir  d'asile  aux  in- 
firmes et  aux  malheureux.  Cet  établissement,  qui  faisait  honneur 
aux  habitants,  a  été  maintenu  durant  plus  d'un  siècle;  ce  n^est 
qu'en  4820  ou  quelques  années  plus  tard  que  le  maire  trans- 
forma le  local  en  maison  commune,  et  y  établit  une  salle  d'école 
pour  les  catholiques,  et  postérieurement  une  deuxième  pour  les 
protestants.  On  avait  également  créé  à  Orpierre  un  grenier  d^a- 
l)ondanceen  4809  ou  4840.  Cette  institution,  faite  dans  un  but 
vraiment  philanthropique,  ne  trouva  pas  longtemps  sympathie  ; 
en  4850  die  était  déjà  négligée,  et  peu  de  temps  après  elle  était 
abandonnée. 

La  commutée  d'Orpierre  n'a,  pour  ainsi  dire,  aucune  res- 
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source  :  elle  ne  jouit  presque  que  des  sommes  qu^elles^impose; 
aussi  ses  éiablissements  publics  se  ressentent^ils  de  sa  position. 
L'église  y  est  excessivement  pauvre  et  dépourvue  de  toute  espèce 
d'ornements;  le  cimetière  s'y  trouve  dans  un  état  déplorable, 
sans  aucune  clôture,  et  les  animaux  peuvent  à  toute  heure  du 
jour  ou  de  la  nuit  venir  y  prendre  leur  pâture. 

La  commune  n'a  pas  de  prétoire  pour  la  justice  de  paix,  et  le 
conseil  municipal  manque  d'un  local  pour  ses  délibérations, 
puisque  celui  qu'il  occupe  nest  pas  la  propriété  de.  la  com* 
mune. 

Les  archives  ont  eu  le  sort  de  toutes  celles  du  Serrois  :  ce  qui 
avait  échappé  aux  protestants  a  été  plus  tard  la  proie  des  mo- 
dernes Vandales. 

A  Orpierre  réside  le  président  du  consistoire;  on  y  compte  d« 
cinquante  à  cinquante*cinq  familles  professant  le  calvinisme;  le 
reste  est  catholique.  G)mme  dans  tous  les  endroits  mixtes,  à  Or- 
pierre  la  religion  est  professée  avec  indifférence,  et  les  mosurs, 
dit-on,  n'y  sont  pas  très  sévères. 

Le  ministre  protestant  du  lieu  a  obtenu,  il  y  a  sept  ou  huit 
ans,  du  gouvernement,  les  ressources  nécessaires  pour  l'édifica- 
tion d'un  temple  que  Ton  a  construit  à  l'extrémité  de  la  place; 
cet  édifice  en  a  remplacé  un  autre  qui  tombait  en  ruines. 

Â  Orpierre,  les  gens  sont  très  affables,  et  l'étranger  reçoit  tou- 
jours de  leur  part  bon  accueil  et  protection.  Dans  ce  bourg  il  y 
a  beaucoup  de  luxe,  surtout  pour  la  jeunesse  du  beau  sexe* 

Le  premier  dimanche  de  carême  et  le  jour  ou  la  veille  de 
SaintJean,  on  allume  de  grands  feux  sur  la  place  publique,  au- 
tour desquels  on  fait  des  farandoles  à  la  mode  de  Provence;  les 
danses  en  usage  sont  les  valses  allemandes,  les  contredanses  et 
les  rigodons ,  cette  dernière  danse,  qui  était  presque  la  seule 
usitée  autrefois,  commence  aujourd'hui  à  se  perdre. 

Le  reboisement  est  à  désirer  dans  presque  tous  les  quartiers 
de  b  commune  ;  car  il  y  arrive  de  voir  dans  la  plaine  les  rér 
coites  ravagées  et  recouvertes  de  gravier ,  par  Teffet  des  eam 
qui  descendent  atec  fracas  des  montagnes  décharnées,  et  sur 
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lesquelles  elles  oDt  la  faeibi^  de  se  réunir  en  torrents.  Pour 
préTenir  oe  grave  inconvénient,  il  serait  à  désirer  qu'on  mit 
sous  le  régime  forestier  tous  les  bois  appartenant  aux  oom- 
munes. 

C'est  à  Orpîerre  que  se  retiraMontbrun  après  sa  dé&ite  par 
de  Suze  et  Sommerive.  Ce  pays  était  un  refuge  pour  les  protes* 
tants* 

Il  y  a  dans  le  bourg  la  résidence  d'une  brigade  da  gendarme- 
rie, une  justice  de  paix,  un  percepteur  et  un  recevour  de  Tenre* 
gistrement* 

On  y  compte  quatre  foires;  on  y  trouve  deux  fabriques  de 
toiles  creuses.  Il  y  a  un  moulin  à  farine,  un  foulon  et  deux  prcjs- 
soirs,  dont  Tun  vient  d'être  construit  sur  le  ruisseau  du  Bdlerie 
par  M.  Seucre,  notaire;  sa  bonne  construction  fait  qu'avec  bien 
peu  d'eau  il  obtient  une  supériorité  sur  celui  qui  existait  déjà. 

Dans  le  terrain  d'Orpierre  on  rencontre  des  fossiles  ammo^ 
nîtes;  on  trouve  également  dans  certains  quartiers  des  mine* 
rais  de  cbarbon  de  pierre,  de  plomb,  etc»,  ce  qui  annoncerait 
qu'il  peut  exister  des  gisements  de  ces  différentes  substances. 
Quelques  personnes  ont  essayé  des  fouilles,  mais  leur  courage 
s'est  bien  vite  ralenti;  et  cela  se  comprend,  car  pour  com<- 
fluenc^  une  entreprise  de  eette  nature  il  faudrait  avoir  des 
ressources  qu'on  ne  rencontre  guère  dans  les  pays  mcmta*- 
gneux. 

Orpierre  puise  son  nom  dans  la  couleur  de  ses  rochers,  qui> 
lors  de  la  dissolution  des  terres  dont  ils  étaient  couverts,  ont  été 
pénétrés  d'une  forte  incrustation  d'ocre  martial.  Il  a  été  sans 
doute  béti  en  même  temps  que  les  communes  de  la  Grand,  d'É- 
toile, de  Sainte-Colombe  et  de  Nossage. 

Près  de  cette  commune,  on  a  recueilli ,  sur  la  montagne  de 
Cbabre,  plus  de  quarante  quintaux  de  framboises,  vendues  à  Ciap 
et  à  Sîstavn. 

Pour  nous  résumer  sur  Orpierre,  les  montagnes  qui  environnant 
lé  bourg  nesont  quedu  quatrième  ordre;  celle  de  Saint-Micliel,en 
forme  de  pie,  a  la  hauteur  de  4 ,434  mètres  au-dessus  du  nivatu  de 
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la  mer.  Nous  voilà  bien  loin  de  réiévation  du  mont  Viso  !  Ces  mon- 
tagnes ont  des  taillis  qai  pourraient  être  de  quelque  valeur  s'ils 
étaient  mieux  soignés,  des  landes,  bruyères,  terres  vaines,  vagues, 
plantes  parasites,  et,  sur  leur  penchant,  des  champs,  vignes  et  prés. 
Les  rues  d'Orpierre  sont  couvertes  de  lavande  et  de  buis,  qui  for- 
ment de  Tengrais  sous  les  pas  des  hommes  et  des  bestiaux.  On  ne 
laboure  dans  cette  commune  qu'avec  des  bœufs  ;  les  chevaux  et 
mulets  n'y  sont  employés  que  pour  les  semaiHes.  Elle  avait  an- 
ciennement un  clergé  composé  de  six  prêtres,  un  temple  spa- 
cieux pour  les  calvinistes,  un  quartier  de  juifs,  un  marché  et  un 
commerce  assez  actif,  tombé  depuis  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Son  industrie  se  borne  maintenant  à  des  boites  de  per* 
drigons,  dans  le- genre  des  prunes  de  Brignolles,  à  quelques 
centaines  de  chapeaux  et  à  une  quantité  de  toiles  et  de  draps  de 
cadis,  un  peu  plus  forte  que  dans  les  autres  communes  du  can- 
ton. Orpierre  a  exécuté  de  grands  travaux  sur  ses  communica- 
tions vicinales  du  côté  de  Gap  et  du  côté  d'Avignon. 

L'instruction  y  est  négligée  comme  dans  un  trop  grand  nom- 
bre de  communes  de  la  partie  méridionale  du  département;  on 
n'a  pas  ici  cette  foule  d'instituteurs  que  produit  la  partie  la 
plus  montagneuse.  On  a  remarqué  à  Orpierre  depuis  soixante 
ans  un  grand  changement  dans  la  température,  et  le  cours  des 
saisons  n'y  est  plus  réglé.  Ces  variations,  la  diminution  de» 
sources  et  fontaines,  la  multiplicité  et  la  fureur  des  torrents,  sont 
dus  à  la  dévastation  des  bois  opérée  k  l'envi  par  les  hommes  et 
par  les  chèvres,  aux  défrichements  inconsidérés  des  terrains  en 
pmte,  sur  lesquels  on  ne  peut  trop  appeler  l'attention  des  habb^ 
tants  et  de  l'autorité  publique.  Orpierre  a  trois  canaux  qui  arro- 
sent 400  mètres,  et  600  de  digues  sur  le  Céans. 

Une  dérivation  de  ce  torrent  procure  l'irrigation  à  600 
mètres  du  territoire  de  Saléon.  Cette  commune,  appelée  dans 
le  moyen  ftge  Casirum  Saleonis,  et  Celeoni  dans  une  délibération 
du  conseil  de  la  ville  de  Sisteron,  du  48  novembre  4590,  tire 
son  nom  de  la  fontaine  salée  qui  coule  au  pied  du  coteau  où  elle 
est  bâtie,  sur  la  rive  droite  du  Buëch,  à  6  kilomètres  d'Orpierre, 
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«t  à  5  de  Langue.  Saléon,  la  Grande  Treftcléoux  sont  diagonal»- 
ment  à  Topposite  les  uns  des  autres.  Les  habitants  de  ce  village, 
et  la  plupart  de  ceux  de  la  Grand,  se  servent  de  Teau  salée  pour 
pétrir  la  farine;  on  la  mêle  à  Teau  douce  pour  le  potage.  Dans 
le  haut  de  Saléon,  les  maisons  reposent  sur  le  poudingue,  et  plus 
baS)  sur  un  schiste  marneux,  dont  les  bancs  semblent  se  prolon- 
ger vers  le  Buêch  jusqu'à  la  carrière  d'Eyguians.  Les  Romains 
ont  utilisé  cette  carrière  pour  la  ville  de  Mons-Seleucus  et  plu- 
sieurs édifices  du  Monélier-Allemont.  On  s'en  est  servi  pour 
construire  VAra  grandis,  pour  les  aqueducs  de  la  route  de  la 
Croix-Haute,  jusqu'à  Aspres-les-Veynes,  et  pour  des  balcons, 
lies  dalles  qu'on  en  tire  peuvent  avoir  5  à  4  mètres. 

L'historien  M.  deLaplane  pense  qu'il  y  avait,  en  ^1590,  à 
Saléon,  on  pont  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges,  et  qui  proba- 
blement était  assis  dans  le  lieu  où  un  bac  a  été  remplacé  sur 
le  Céans  par  un  pont  de  fer,  en  face  de  la  Grand ,  à  un  kilo- 
mètre en  avant  de  l'embouchure  de  la  Blaisance,  lequel  fut  en- 
levé le  4**^  novembre  ^  843.  Saléon  a  une  plaine  dont  le  terrain  est 
excellent;  il  est  à  désirer  qu'on  puisse  le  mettre  à  l'arrosage;  le 
projet  en  a  été  dressé  par  le  sieur  Ândréoly. 

La  charrue  pourrait  être  employée  utilement  à  Saléon  ;  on  ne 
s'y  sert  que  de  l'araire,  ou  de  l'oreiller  qui  en  diffère  par  una 
planchette.  Le  fourrage  manque,  comme  dans  tout  le  canton 
d'Orpierre.  Les  habitants  n'ont  pour  leurs  labours  que  quelques 
bœufs,  de  mauvais  mulets  et  des  Anesses. 

Au  nord  du  village  était  un  bois  planté  en  chênes  :  après  en 
avoir  arraché  les  arbres,  on  le  livra  à  la  culture;  les  pluies  et  les 
troupeaux  ont  tout  détruit  :  il  n'y  croit  pas  un  seul  arbuste.  Tel 
est  le  sort  de  toutes  les  garennes  des  Hautes-Alpes.  On  peut,  à 
Saléon,  reboiser  le  sol  sur  4  kilomètres,  jusqu'à  Nossage  et  Béne- 
vent;  on  assure  que  la  partie  de  l'ouest  était  couverte  de  pins. 

Les  vins  de  ce  territoire  sont  de  bonne  qualité.  On  y  récolte 
aussi  du  chanvre  et  du  jardinage,  arrosé  par  la  chute  d'eau  pro- 
venant des  moulins  construits  sur  la  rive  gauche  du  Soyans.  Le 
noyer  et  Tamandier  donnent  des  produits  assez  considérables. 
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Le  tisatgê  àê  It  toile  y  occupe  quelques  hahitantev  H  y  a  dens  oeOt 

commune  un  grenier  d'abondance. 

On  remarque  une  pierre  calcaire  sur  laquelle  est  sculpté  un 
croissant  et  qu'on  attribue  aux  Sarrasins.  La  pierre  de  taille 
venant  des  carrières  de  Saléon  a  été  employée  dans  beaucoup  de 
oonstmctionsdesHautes-Alpes  et  en  particulier  deMons-Seleuous. 

XlV.Vattéedaiiéouge. 

Le  Méouge  est  une  rivière  très  poissonneuse,  qui  remonte  jus- 
qu'au delà  des  montagnes  schisteuses  de  Lachaup,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Drôme.  Elle  se  dirige  de  l'ouest  à  Test  dans  une 
longueur  déplus  de  >l 8,000  mètres,  circonscrite  au  nord  et  au 
sud  par  de  hautes  chaînes  calcaires,  mélangées  de  schistes  et  de 
grès  décomposés  qui  forment  par  leur  altération  un  sol  léger 
dans  quelques  parties,  ai^leux  dans  d*autres,  mais  souvent  tout 
pierreux. 

Nous  réunissons  sous  le  titre  de  f^atlée  du  Miougê  quatre  pe* 
tits  vallons  :  4*dÉourres;  7f  de  Salerans;  5*  de  Saint-Pierre- 
Avès,  de  Barret  haut  et  bas;  4*  d'Ântonaves,  de  ChftteauoeufHie- 
Cbabre  et  de  Pomet.  Ce  derniw  pourrait  être  censé  n'appartenir  à 
aucun  d'eux,  puisqu'il  occupe  une  suite  de  couloirs  qui  mènent 
du  vallon  où  est  situé  Barret  à  celui  d'Ântonaves. 

A  l'extrémité  du  canton  de  Ribiers  se  trouve  la  commune 
d'Eourres,  assise  sur  une  élévation  dominée  par  les  montagnes. 
Nous  entrerons  à  son  sujet  dans  beauooop  de  détails,  parce  qu'on 
en  avait  autrefois  une  idée  plus  que  médiocre.  Ses  habitants,  la- 
borieux, se  sont  affranchis  du  surnom  de  badaude.  Le  nom  de 
ce  village  vient  probablement  du  latin  £ocb>  vent  qui  parfois  est 
^rès  fort  dans  ce  pays.  Depuis  près  de  deux  siècles  sa  popula- 
tion a  doublé  ;  elle  est  actuellement  de  56>l  âmes.  Depuis  cette 
époque  aussi,  des  améliorations  nombreuses  se  sont  opérées.  Les 
habitations,  alors  étroites  et  malpropres,  sont  aujourd'hui  dans 
un  état  à  peu  près  convenable.  La  civilisation  s'y  est  introduite 
un  peu  tard,  à  cause  sans  doute  de  son  isolement 
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L'agricoUiire  y  a  fail  beaucoup  de  progrès,  puisque  aujoui^liuî 
Où  n'y  récolte  presque  plus  que  du  froment  là  où  Ton  avail  à 
peine  du  seigle.  Chaque  propriétaire  y  recueille  aussi  un  peu  de 
tin  pour  sa  famille.  L'amandier  commence  à  y  être  planté  en 
nombre;  le  noyer  y  est  multiplié  et  Thuile  y  est  renommée  dans 
les  environs  pour  sa  bonté. 

Éourres  possède  une  vaste  forêt  de  hêtres  et  quelques  sapins; 
il  a  des  montagnes  riches  en  pâturages,  ce  qui  en  est  le  principal 
revenu,  à  cause  des  bestiaux  qu'on  y  élève. 

De  belles  sources  coulent  du  flanc  de  ses  montagnes,  mais 
n'arrosent  qu'une  partie  du  territoire  à  cause  des  coteaux  qui  le 
sillonnent  de  toutes  parts  et  qui  lui  donnent  un  aspect  peu 
agréable.  Une  de  ces  sources  est  assez  abondante  pour  faire  seule 
moudre  le  moulin  à  farine  pendant  toute  Tannée.  Réunies,  elles 
forment  la.  rivière  nommée  Losange,  qui  nourrit  de  bonnes  trui- 
tes, et  qui  va  se  jeter  dans  le  Méouge,  au  territoire  de  Lachaup 
(Drôme) ,  à  une  distance  de  5  kilomètres. 

Éourres  a  une  fontaine,  construite  en  >I859,  qui  pourrait  figu- 
rer avec  honneur  dans  une  ville.  L'eau  du  bassin  se  rend  par  un 
ccmduit  souterrain  dans  un  lavoir  à  40  mètres  de  la  fontaine,  au- 
dessous  du  village,  en  un  endroit  bien  exposé  au  soleil. 

On  y  croit  à  Texistence  de  quelque  mine  de  fer,  car  les  pierres 
iBrrogineuses  abondent  sur  le  penchant  d'une  de  ses  montagnes. 

Dans  le  t^riioire  d'Éourres^  du  côté  de  Ribiers,  se  voient  des 
raines  que  la  tradition  annonce  être  celles  d'un  couvent  de  domi- 
nicains. Chaque  année  on  s'y  rend  en  procession  le  deuxième 
dimanche  de  mai.  On  y  a  découvert  depuis  peu  des  tombes  ren- 
fermant des  lampes  funéraires,  des  urnes  lacrymatoires  et  qui 
semblent  appartenir  à  l'antiquité. 

Une  montagne  d'Éourres,  nommée  Mueou,  renferme  des 
grottes  très  profondes,  une  surtout  appelée  Vache  (Var^  où  l'on 
recentre  de  faibles  parcelles  de  ce  métal  précieui,  qui  se  repro- 
duisent dans  un  terrain  cont^u  ;  il  y  a  la  une  curieuse  légende 
sur  un  ermite 

Aucun  visiteur  n'avait  osé  pénétrer  fort  avant  dans  là  grotte, 
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lorsqu'en  4845  M.  Paravel,  curé  de  la  paroisse,  accompagné  de 
quelques  jeunes  gens,  après  s'èlre  traîné  comme  un  serpent  dans 
une  cavité  très  étroite  et  d'une  longueur  de  40  mètres,  arriva  dans 
une  enceinte  ayant  50  mètres  de  hauteur,  autant  de  profondeur, 
et  20  environ  de  largeur.  Rien  ne  lui  parut  remarquable  que  des 
cristallisations  nombreuses  et  un  écho  extraordinaire.  «  Nous  y 
chantions,  dit*il,  et  Ton  aurait  pu  croire  que  dix  millions  de 
voix  nous  répondaient.  »  L^eau,  le  froid,  le  manque  d'air  resp- 
rable  les  empêchèrent  de  continuer  leur  excursion  dans  cette 
grotte,  où  leurs  torches  ne  brûlaient  que  faiblement. 

Placé  sur  une  éminence  présentant  la  forme  d'un  cône  tronqué, 
en  tète  du  Méouge,  Salerans,  peuplé  de  429  âmes,  a  un  site  pit- 
toresque, des  maisons  bien  bâties,  des  habitants  industrieux. 

Cette  localité  produit  des  noix,  amandes,  fruits  de  toute  espèce, 
blé,  chanvre,  vin  clairet;  le  poisson  y  est  délicieux.  On  y  trouve 
des  pressoirs,  foulons,  moulins  à  farine  montés  en  pierres  frau*^ 
çaises.  Le  Méouge  y  coule  du  couchant  au  levant,  circonstance 
assez  singulière. 

Le  pays  est  fréquenté  à  raison  de  son  commerce  et  surtout  de 
sa  position  sur  la  route  de  Lachaup  et  d'Éourres.  Il  possède  le 
long  du  Méouge  500  mètres  de  digues;  un  seul  canal  pris  à  cette 
rivière  arrose  une  faible  partie  de  son  territoire. 

Croirait-on  que  le  seigneur  de  ce  lieu,  au  temps  de  la  féodalité,, 
avait  fait  insérer  dans  la  reconnaissance  de  ses  droits  l'obligation 
pour  les  habitants  de  vider  les  vases  de  nuit  de  ses  domestiques? 
Avant  la  tourmente  révolutionnaire,  M.  l'avocat  Gabriel, 
homme  d^un  mérite  distingué,  représentant  du  peuple  et  mem- 
bre du  corps  administratif  du  département  lors  des  assemblées 
de  Choi^es  et  de  Romans,  obtint  le  partage  des  biens  de  Grouvac 
entre  tous  les  habitants  :  cette  division  fit  cesser  la  misère  alors 
régnante. 

Saint-Pierre-Âvés,  qui  appartenait  à  l'ordre  de  Malte  et  qui 
compte  272  habitants,  n'a  rien  de  remarquable.  La  civilisation 
y  est  encore  aujourd'hui  bien  arriérée;  on  n'y  voit  point  de  ca- 
naux d'irrigation  ni  de  digues;  on  n'y  arrose qu*au  moyen  de 
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^foeiqoes  faibles  sources  disséminées  dans  la  campagne.  Les 
montagnes  sont  encore  bien  boisées.  Il  y  a  dans  ce  pays,  pour 
tOQte  Qsine,  un  moulin  à  farine  et  un  pressoir  à  huile.  Son  prin- 
cipal reyenu  est,  comme  à  Barret-le-Haut,  le  produit  de  Taman- 
dier. 

Cette  dernière  commune  se  trouve  au  levant  de  Barret-le-Bas, 
et  8on  territoire  avoisine  le  canton  d'Orpierre.  Elle  ne  possède 
oi  usines,  ni  digues,  ni  canaux;  à  peine  si  ses  >i02  habitants 
peuvent  avoir  en  été  de  Teau  qu'une  fontaine  nouvellement  con- 
struite leur  procure  actuellement. 

Barret-^le-Bas  semble  tirer  son  nom,  ainsi  que  le  disait 
on  personnage  distingué  du  canton,  du  Méouge,  qui  partage 
(barre)  le  territoire  en  deux  parties,  Barret-le-Haut  vers  le 
nord,  et  l'autre  vers  le  midi.  Celui-ci  a  un  climat  bon  et  salu- 
bre,  une  population  de  495  ftmes.  Il  récolte  des  noix,  amandes, 
beaucoup  d'autres  fruits,  du  blé,  du  chanvre  et  du  vin  clairet. 
Une  bonne  partie  de  son  sol  est  arrosée  par  la  rivière  poisson- 
neuse du  Méouge,  le  long  de  laquelle  il  y  a  environ  4^0  mètres 
de  digues.  Ce  village  ne  possède  d'autre  usine  qu'un  moulin  à. 
farine.  Les  maisons  sont  assez  bien  bftties,  mais  disséminées  dans 
la  plaine,  près  du  Méouge,  sauf  une  vingtaine  qui  sont  situées 
sur  le  penchant  d'un  coteau,  au  pied  d'un  rocher  escarpé  et 
aride,  ce  qui  offre  un  coup  d'œil  peu  agréable. 

On  rapporte  qu'anciennement  il  y  avait  trois  monastères  :  l'un, 
au  quartier  appelé  le  Calvaire,  sur  une  roche  élevée  au-dessus  de 
Barret-le-Bas  ;  l'autre,  au  quartier  de  Saint-Sauveur,  au  pied  de 
la  montagne,  et  le  dernier  à  Saint-Laurent. 

La  tradition  porte  que  le  premier  était  habité  par  des  religieux 
dont  on  ne  désigne  pas  l'ordre,  et  que,  pour  arriver  à  ce  monas- 
tère, il  y  avait  un  pont-levis,  ce  qui  supposait  des  fossés  dans 
un  lieu  où  à  présent  l'on  ne  voit  qu'un  roc  escarpé  et  très  en 
pente.  De  vieilles  ruines  paraissent  pourtant  attester  les  récits 
que  l'on  fait  à  ce  sujet. 

Le  plus  récent  des  trois  couvents  renfermait  des  religieuses 
ursulines.  On  vient  de  trouver  dans  ses  mines  des  pierres  tumu- 
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laires  portant  des'  io^criptioiis.  Oa  rapporte  qme  ee  maoeatèit 
était  environné  de  bois  ma^ifiqoes,  dont  il  ne  reste  que  quel- 
ques artères  épars.  H  y  a  peu  de  tea>ps  qn  on  a  mis  en  culUiro  le 
terrain  qu'il  occupait.  On  y  a  efthiuné  plmMurs  objets  d'église, 
croix,  boites  d^ hosties,  ainsi  qu'une  cuve  et  des  ustensiles  de  mé- 
nage. Le  pays  a  tiré  de  là  beaucoup  de  pierres  de  teîMe^  employées 
pour  la  s^ultare  des  morts.  Oa  y  a  remarqué  deseaveaux  pour 
servir  de  tombes*  La  tradition  rapporte  aussi  qu'à  Sainb-Laurent 
il  y  avait  un  cimetière  où  Ton  venait  enterrer  les  morts  de  plu* 
sieurs  pays  environnants  ;  ce  qui  explique  le  nombre  considéra- 
ble de  tombeaux  que  Ton  y  a  trouvés. 

La  commune  de  Cfaâteauneuf-de-Chabre  a  une  populatioa  de 
209  âmes.  Le  village  tire  son  nom  de  la  montagne.  (Gfaabre)  qui 
le  domine;  il  est  situé  sur  le  penchant  sud  d'une  colline;  on  ne 
peut  y  parvenir  d'aucune  part  sans  monter  rapidement  ;  les  mai- 
sons couronnent  un  joli  coteau  de  vignes  qui  donnant  le  meilleur 
vin  de  la  contrée.  Les  habitants  sont  modérés  dans  leurs  désirs; 
riudifférence  est  leur  caractère  distiaetif.  S'il  se  trouve  des  diffi- 
cultés à  surmonter,  ils  montrent  peu  d'empressement  et  mettent 
toujours  en  première  ligne  le  repos  et  la  tranquillité.  On  trouve- 
rait encore  des  vieillards  qui  ne  sauraient  dire  ce  qu'était  la  révo- 
lution de  4789,  si  on  le  leur  demandait.  Les  hommes  ne  sont  pas 
d'une  haute  stature  ni  d'une  constitution  très  robuste;  \eBa% 
formes  ne  sont  pas  non  plus  très  fortes;  leur  teint  est  blafard, 
leur  peau  sans  coloris,  leurs  cheveux  sont  châtain  brun;  leur  re* 
gard  est  peu  assuré,  et  leurs  yeux  sont  dépourvus  de  vivacité;  la 
lenteur  forme  leur  caractère,  ils  la  portent  dans  ce  qu'ils  font; 
leur  apathie  est  grande,  et  la  force  de  l'habitude  chez  eux  est 
presque  invincible. 

Les  femmes  sont  très  timides  ;  cette  timidité  les  tient  dans  la 
gène;  on  dirait  qu'elles  ne  sont  pas  habituées  à  voir  du  mMide. 
11  est  vrai  qu'il  faut  avoir  des  affaires  à  Chftteauneuf  pour  y 
monter. 

Les  maisons  sont  incommodes  ;  les  appartements  bas  se  mon- 
trent tout  uoireii  par  la  fumée;  aucune  aubeiye  n'a  de  chambre 
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à  coueii#r.  diâteiiuoeuf  nest  sur  auciiAe  route;  il  est  environné 
de  luootiûul^  de  marae  improductive;  la  teri*e  y  est  slérile. 
Au  baineau  de  PuîloubeBU,  ^«i  domine  Cbàtoauneuf,  il  o  y  a 
f^  des  cailloux,  oomme  dans  la  Grau  d^Arles. 

Le  seul  eomineree  est  celui  du  vin.  MaîsObâteauneuf  a  fait  de 
belles  conquêtes  sur  le  Buêoh  ;  elles  commencent  a  être  pràduo- 
tives.  Les  digues  sont  formées  en  épis;  elles  ont  été  emportées 
eomme  presque  toutes  celles  qui  étaient  construitea  ainsi. 

Pamei,  dont  la  population  est  de  244  âmes,  tire  son  nom  du 
rocher  sur  lequel  il  est  Mti  et  qui  loi  donne  un  aspect  dee  plus 
affreux.  Le  Méouge  roule  au  pied  de  ce  rocher^  qui  est  presqœ 
taillé  à  pic  et  qui  a  au  moins  600  mètres  de  hauteur.  On  ne  sait 
presque  pas  où  ensevelir  les  morts.  Ne  trouvant  plus  assez  de 
terre  pour  creuser  une  fosse  dans  Tancien  cimetière,  on  a  été 
obligé,  il  y  a  peu  de  temps,  d'en  établir  un  nouveau  ;  encore  a- 
t-on  été  forcé  d'y  transporter  de  la  terre  des  lieux  environnants. 
Quoique  ce  village,  qui  n'offre  rien  de  remarquable,  soit  maus- 
sade, la  campagne  s'y  montre  assez  belle,  garnie  d'arbres  frui- 
tiers, et  surtout  d'amandiers*  Le  vin  qu'on  y  récolte  égale  pres- 
que celui  de  Ch&teaaneuf.  Ce  pays  produit  aussi  beaucoup<delilé 
de  qualité  supérieure  ;  mais  il  n'a  qu'un  moulin  à  farine  pour 
toute  usine,  peu  d'arrosage  et  point  de  digues. 

On  trouvera  dans  la  note  ^5  en  mémoire  tendant  à  démon- 
trer que  les  communes  peuvent,  sans  autre  secours  que  leurs 
bras,  se  mettre  à  l'abri  des  torrents;  je  le  ferai  suivre  du  décret 
impérial  que  j'ai  obtenu  pour  régulariser  Tactton  lors  de  ces  en» 
Ireprises  importantes.  Dans  cette  vallée,  on  fait  bien  d'entretenir 
«outre  les  torrents  des  paniers  d'osier,  d'une  forme  coniqve^ 
couchés  et  remplis  de  pierres,  ouvrages  d'autant  plus  solides  que 
œt  osier,  qui  vient  de  boutures,  prend  racine  à  travers  les  àé^ 
pots  des  eaux.  Le  marsault  (Satix  eaprea  L.),  IciS.  triandria  L., 
le  5.  helixj  ou  osier  sauvage,  le  «S.  vbninaliê  L.,  le  S.  petUan- 
dria  L.,  le  S.  hoitaia  et  plusieurs  autres  peuvent  eontenir  les 
torrents  par  leurs  racines  entrelacées  dans  les  graviers;  les 
Hautes-Alpes  en  sont  aussi  riclies  qva  la  Laponie  et  la  Sibérie. 
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Je  reviens  à  Cliftteauneuf-de-Chabre;  la  températare  y  est 
douce.  Le  Buëch  a  enlevé  à  cette  commune,  il  y  a  vingt-sept  ans, 
un  territoire  vaste  et  précieux.  En  4854  et  4852  cinquante  ares 
ont  élé  reconquis  par  une  société  de  trente^uatre  particuliers, 
qui  ont  construit  4 ,600  mètres  de  digues  sur  la  rive  gauche  du 
Buteh.  M.  le  capitaine  Abel  Duplan,  maire,  jouit  dans  ce  pays 
d'une  haute  estime. 

Les  montagnes  forment,  d'un  côté,  un  demi -cercle  où  le  vil- 
lage des  Ântonaves  se  trouve  dans  une  espèce  d'entonnoir.  Le 
Buêch  arrose  une  partie  de  son  territoire,  et  le  Méouge  une  par- 
tie plus  considérable  ;  il  a  un  beau  canal  et  400  mètres  de  digues. 
L'excellent  sol  d^ Antonaves  produit  toutes  sortes  de  denrées,  et 
la  culture  y  est  en  progrès  ;  une  source  abondante  et  limpide 
suffit  aux  besoins  de  ses  283  habitants.  On  c^mslruit  un  pont  sur 
le  Méouge  vis  è-vis  d^  Antonaves. 

XV.  Vallée  de  Clares-Gombes  ou  de  Ribiers. 

Cette  vallée,  qui  est  belle  et  qui  n^a  en  tout  que  4  4  kilomètres, 
(ait  une  saillie  dans  le  département  des  Basses-Alpes  ;  elle  se 
trouve  à  50  kilomètres  de  Gap,  et  forme  avec  celle  du  Méouge 
le  canton  dont  Ribiers  est  le  chef-lieu.  Elle  est  arrosée  par 
la  Clares-Gombes ,  ruisseau  qui  doit  son  nom  à  la  limpidité 
de  ses  eaux,  et  qui  prend  sa  source  au  pied  de  la  montagne  de 
Glorite,  en  se  dirigeant  au  sud-est.  11  se  jette  dans  le  Buéch  sous 
le  bourg  de  Ribiers. 

Cette  vallée  comprend  deux  petits  vallons  formés  par  des  tor- 
rents qui  ne  reçoivent  guère  que  les  eaux  pluviales  :  celui  du  nord 
se  nomme  béai  de  Saint-Aubert,  celui  du  midi  béai  de  la  Combe 
ou  de  Notre-Dame,  du  nom  d'une  chapelle  qui  y  existe  encore  et 
qui  attirait  autrefois  beaucoup  de  pèlerins. 

Le  sol  est  le  même  que  celui  de  la  Tallée  du  Méouge. 

Le  Buêch  traverse  le  territoire  de  Ribiers,  l'espace  d'un  niy- 
riamètre  et  du  nord  au  midi,  inclinant  à  l'est. 

Ribiers  se  disait  jadis  Uipœ  ou  Rivi  ;  il  formait  dans  le  moyeu 
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Age  un  comté  composé  de  Salérans ,  Pomet,  Eourres  et  des  deux 
Barrets.  Les  Templiei*s  y  avaient  trois  maisons.  H  ne  reste  de  celle 
de  Saint-Jean-de-CIares-Combes  que  des  décombres  qui  occupent 
un  assez  vaste  emplacement,  et  où  les  habitants  de  Ribiers  vont 
en  procession,  le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte.  Ce  qui 
existe  encore  du  couvent  de  Saint-Étieune  est  d'une  telle  solidité, 
qu^on  ne  pourrait  en  détacher  des  pierres  avec  le  marteau,  et 
que  le  mortier  ne  semble  former  avec  elles  qu'un  tout  homo- 
gène. Nous  parlerons  de  ce  monastère  dans  la  partie  qui  traite 
des  usages. 

C'est  à  Saint-Étienne  qu'en  >I804  on  découvrit  des  bagues 
d'argent  avec  le  monogramme  du  Christ,  des  fers  de  lance,  des 
flèches  et  des  inscriptions  grecques  et  latines,  qui  se  rapportent 
aux  victoires  de  Marins  sur  les  Teutons ,  les  Cimbres  et  les  Am- 
brons. Feu  MM.  Visconti  et  Millin ,  en  les  déclarant  apocryphes , 
les  ont  attribuées  à  des  moines  du  quinzième  siècle  ;  dans  tous 
les  cas,  on  sera  peut-être  curieux  de  les  connaître. 

A  la  surface  extérieure  d'une  pierre  placée  au*dessous  d'une 
voûte,  on  lit: 

HEROPHIL  •  MAX  «  SAGERDOS  •  DEO 
MERGV  •  S  -CL  •  V  •  HOPIL  •  FILIVS 

A  la  surface  intérieure  : 

POSÏ  •  CI  •  ANN  •  EXP  •  H  •  M 

ER  •  A  •  U  -  ROM  •  G 

DI 

Sur  une  autre  pierre  est  cette  inscription  : 

K  •  MARII  •  EQUES  •  H  •  N 

EXE  •  G  •  GIM  •  E  •  TV  «  BEL 

EX  •  SVP  •  TM  •  MA  •  HER 

PHILI  •  STET  •  P  •  MOR 
E  •  GXL  •  ROM  •  G  •  IGGLII 

4  deux  pieds  sous  terre,  on  a  déiouvert  un  marbre  noir;  il 
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porte  une  belle  inscription  grecque ,  que  Ton  figure  ici  en  petits 

caractères  : 

Hfo^iXoc  otp^upKuç  icoXmk  McXatxoc» 

xai  u<];oj9ev  tov  xot^  tou  icocxpoc,  xat 
exaXvias  touç  ^aiSocç  aurou,  Totç 
ev^loïc  'kvftav  oeuTocç.... 

En  4855  ont  été  trouvées  pi*ès  du  Peyrinpin  de  Ribiers,  diver- 
ses pièces  antiques  dont  nous  offrirons  Fénumération  (note  ^ . 
Dans  ce  canlon  trois  couyents  de  Templiers  n'étaient  éloignés  les 
uns  des  autres  que  de  2  kilomètres;  la  tradition  veut  qu'ils  aient 
oDOHmiBÎqué  par  un  souterrain  ;  en  creusant  dans  Tenceiste  de 
Tuu  d'eux  on  (^couvrit  un  chapiteau  de  colonne,  représentant 
une  chouette. 

Dans  cette  commune,  des  démêlés  avec  les  seigneurs  attestent 
Tesprit  d'indépendance  qui  s'y  manifestait,  bien  avant  que  la  ré- 
volution fût  jugée  possible. 

Les  seigneurs  eurent  envie  de  faire  Uuer  la  belle  fontaine  des 
habitants  dans  la  cour  du  château.  La  commune  soutint  pour 
cela  un  procès  ruiueux  qui  dura  cent  ans,  et  comme  l'argent 
manquait  pour  le  continuer,  les  femmes  apportèrent  leurs  croix 
et  leurs  boucles  d'oreilles.  Un  bourgeois  ,  bel  esprit,  se  déguisa 
en  mendiant  pour  aller  en  Provence ,  où  demeuraient  êes  mat^ 
très  y  leur  dire  des  vérités  dures ,  sous  le  prétexte  de  les  informer 
charitablement  de  tous  les  propos  qu'on  tenait  contre  eux.  Enfin, 
ce  fameux  procès  fut  gagné,  et  Ton  dansa,  trois  jours  et  trois  nuits 
durant,  la  farandole. 

Il  régnait  dans  ce  bourg,  en  >(785,  des  fièvres  qu'on  attribua 
à  r infection  causée  par  la  pourriture  des  linges  de  la  papeterie 
construite  à  cette  époque  sur  le  territoire  de  Sisteron,  rive  gauche 
du  Buêch,  à  un  kilomètre  de  Ribiers,  et  qui  a  été  convertie  en 
une  filature  de  coton,  aujourd'hui  sans  emploi. 

En  plein  nord  de  ce  bourg,  Fraissinié,  un  de  ses  hameaux, 
repose  sw  l'une  dœ  erovj^  de  b  ntontogne  de  Noyers.  Lit  se 
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troufeim  roc  appeté  dans  le  pays  Peyrinpin  ;  c'est  la  peira  bnpia, 
nom  qu'on  lui  a  infligé  à  cause  de  la  forteresse  sanrasine  qui  y 
avait  été  construite,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  la  partie  his- 
torique. On  remarque  une  grande  amélioration  dans  Tagricul- 
tore.  Les  prairies  artificielles  se  propagent  avec  un  merveilleui 
succès.  Ribiers  avait  une  forêt  de  hêtres  ;  elle  n'eiiste  plus.  La 
population  de  cette  commune  intéressante  est  de  4 ,455  ftmes  ;  sa 
grande  place  est  la  plus  belle  du  département  :  elle  a  des  teintu- 
reries, des  métiers  de  tisserands  :  on  y  fabrique  du  drap  commun 
appelé  eadi»,  et  on  y  élève  des  vers  à  soie.  Ils  réussissent,  grftce 
aux  nouvelles  méthodes  introduites  par  Taimable  famille  Rey- 
mond ,  et  qui  consistent  essentiellement  à  leur  donner  une  atmo- 
sphère saine  et  pure;  le  peuple  abandonne  peu  h  peu  ses  vieilles 
coutumes  pour  adopter  une  manière  que  le  succès  justifie.  Depuis 
dh  ans,  on  a  planté  un  assez  grand  nombre  de  mûriers.  On  vend 
la  soie  aux  prix  de  Sisteroii  et  de  Serres,  qui  se  règlent  eux-mêmes 
sur  Manosque  et  Avignon. 

Ribiers  possède  sur  le  Buëch  4 ,800  mètres  de  digues,  dont  la 
principale,  longue  de  4,094  mètres  qui  ont  coûté  54,000  fr.,  a 
été  construite  en  4  788  et  4  789,  sans  qu'on  ait,  pendant  cinquante- 
cinq  ans,  tiré  an  parti  suffisant  des  cinquante-deux  hectares  de 
la  propriété  appelée  Iles,  qu'elle  protège  et  qui  n'était  couverte 
qae  de  bois  blanc  et  de  broussailles  venus  spontanément;  ce 
combustible  alimentait  une  fabrique  importante  de  chaux,  bri- 
ques et  tuiles.  Les  lies,  que  le  seigneur,  en  4688^  a  reconnu  ap* 
partenir  à  la  communauté,  sauf  les  droits  du  lod,  ont  été  récem- 
ment vendues  en  détail.  Ce  terrain  était  compris  dans  la  plaine 
dite  les  Bons-Prés,  et  de  la  contenance  totale  de  456,000  toises, 
albergée  en  4530  par  le  seigneur.  On  en  partagea,  en  1799, 
428,000  toises,  dont  chaque  centaine  se  loue  40  fr.,  et  qui  ren- 
dent le  double,  cultivées  par  le  propriétaire.  On  y  a,  chaque  an- 
née y  étm  récoltes  successives ,  Tune  de  blé ,  Tautre  de  légumes. 
Au-dessQs  de  la  plaine  est  l'endos  du  seigneur,  enclos  très  vaste 
et  vendu  nationalement  h  vingt  particuliers  :  on  y  voit  lea  débris 
de  la  glacière  ;  le  chàtew  est  devenu  Tliabttation  de  treîse  familtes 
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de  prolétaires.  C'est  là  que,  en  4669,  et  en  vertu  d'un  arrêt  du 
parlement  de  Grenoble  (que  j'ai  sous  les  yeux),  les  deux  genoux 
à  terre ,  la  tête  découverte,  les  mains  jointes  dans  celles  de  Léon 
de  Yalbelle,  conseiller-balif  des  montagnes  du  Dauphiné,  sei» 
gneur  et  comte  de  Ribiers,  les  consuls  de  la  communauté ,  au 
nom  de  tous  les  habitants  qui  sont  ses  hommes  liges,  en  lui  bai- 
sant le  pouce,  ont  renouvelé  sur  les  saints  Évangiles  Thommage 
et  les  promesses  de  fidélité  accoutumées,  reconnu  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  et  tous  droits  seigneuriaux,  conformé- 
ment à  la  reconnaissance  de  4495,  le  paiement  des  lods  de  vingt 
en  vingt  ans ,  et  celui  de  certaines  haives  novelles  et  moulins 
banaux  provenant  de  sa  directe.  Ribiers  arrose  son  territoire 
avec  un  canal  puisé  dans  le  Buêch,  pris  aux  sources  de  Ciares- 
Combes ,  appelé  Hermand  et  long  de  7  kilomètres,  ainsi  qu'avec 
un  autre,  dit  de  la  Prairie,  et  qui  a  une  étendue  de  700  mètres  ;  le 
34  mars  4446,  magnifique  et  illuêtre  prince  de  Mevoillon^  sei- 
gneur de  Rîbieri  et  d'Arzeliers  et  des  vatUes  de  Sainte-Colombe 
et  Étoile ,  a  concédé  à  la  communauté  de  Ribiers  les  eaux  de  ce 
dernier  canal,  pendant  quatre  jours  de  la  semaine;  sur  ce^ titre 
constitutif  s'appuie  le  propriétaire  du  moulin,  qui  est  aux  droits 
du  seigneur,  pour  avoir  les  eaux  dans  les  trois  autres  jours,  par  un 
canal  de  dérivation  particulier  à  cette  usine.  Un  grand  projet  de 
l'irrigation  était  de  remonter  à  Saléon  pour  procurer  ce  bienfait, 
déjà  oublié,  à  ChAteauneuf-de-Chabre,  Ântonaves,  Ribiers  et  par- 
tie de  Sisteron.  Le  labour  se  fait  ici  par  des  bœufs  et  de  smulets; 
le  mouton  y  est  excellent  ;  mais  on  n^y  vend  à  la  boucherie  de  la 
viande  de  bœuf  que  deux  fois  par  an ,  à  Noël  et  le  jeudi  gras . 
le  reste  de  l'année  on  la  tire  de  Sisteron.  On  jouit  d'un  très  beau 
coup  d^œil  sur  la  place  supérieure  où  l'on  célèbre  la  fête  de  Ri- 
biers; la  vue  descend  sur  des  prairies  autour  desquelles  serpente 
la  rivière,  ou  remonte  au  domaine  de  la  Plaine,  au  rideau  de 
Mizon  qui  forme  un  amphithéâtre  de  bois  taillis,  de  vignes,  de 
vergers,  de  prairies,  au-dessous  duquel  est  la  grande  manufac- 
ture. Des  montagnes  neigeuses  se  dessinent  au  fond  du  tableau  ; 
elles  forment  la  limite  de  la  France  et  du  Piémont,  et  Ton  re- 
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marque  daus  cet  espace  intermédiaire  des  nioutagnes  du  troi- 
sième ordre  qui  ne  eonsenrent  pas  de  neiges  dans  la  belle  saison. 
Ribiers  a  un  bureau  de  distribution  de  la  poste  aux  lettres. 

On  a  entrepris  dans  ce  canton  deux  chemins  de  grande  com- 
munication :  le  premier,  n*  20^  de  cette  commune  à  Laborel, 
passant  par  Laragne,  la  Grand  et  Orpierre^  va  du  sud-est  au 
nord-ouest  et  au  sud-ouest,  sur  une  longueur  de  2,300  mètres  et 
une  largeur  de  2  à  5  mètres;  on  doit  y  construire  un  pont  en 
bois  sur  le  Méouge ,  outre  celui  de  Laragne,  en  bois  et  en  fil  de 
fer;  le  génie  militaire  ne  voudrait  lui  accorder  qu'une  largeur 
de  ^  mètre  50  centimètres  ;  ce  chemin  n'est  que  la  continua* 
lion  de  celui,  n*  48,  de  Sisteron  à  Ribiers,  sur  le  territoire  du- 
qud  on  Ta  achevé,  et  qui,  allant  du  sud-est  au  nord-ouest,  est 
loDg  de  6,000  mètres  et  large  de  6  mètres.  L'une  et  Tautre  de 
ces  voies  doivent  servir  d*embranchement  k  la  route  de  la  Croix- 
Haute. 

Le  second  chemin,  n*  22,  est  de  Ribiers  à  Lachaup  ;  il  se  con- 
fond avec  le  premier  jusqu'à  Chftteauneuf,  puis,  à  travers  la  mon- 
tagne deChabre,  il  se  dirige  sur  Pomef,  les  deux  Barrets  et  Sa- 
lerons; il  facilitera  les  relations  d^une  partie  de  la  Drôme  avec 
lue  partie  des  Hautes-Alpes.  Du  nord-est  au  sud-ouest,  il  a 
4,500  mètres  de  long  ;  sa  largeur  varie  de  4  à  5  mètres. 

Dernièrement  cette  contrée  a  perdu  l'homme  le  plus  spirituel 
et  Tun  des  meilleurs  du  département. 

Joseph  Pellegrin  naquit  à  Ribiers,  le  5  octobre  4763,  d'hon- 
néles  propriétaires.  Destiné  par  sa  famille  à  l'état  ecclésiastique, 
il  montra  dans  les  études  spéciales  que  nécessite  cette  carrière 
une  facilité  prodigieuse.  11  était  prêtre  [quand  éclata  la  révolu- 
tion française,  et  tout  en  adoptant  avec  joie  les  idées  nouvelles , 
il  n'oublia  jamais  entièrement  sa  première  vocation.  Nommé,  à 
Forganisalion  des  justices  de  paix ,  juge  de  son  canton ,  il  fut  le 
père  de  ses  administrés  comme  il  l'avait  été  de  ses  paroissiens,  et 
sa  vie  fut  constamment  pure  et  irréprochable. 

Choisi  par  le  préfet  du  département  pour  aller  à  Milan  porter 
au  héros  des  temps  modernes  les  vœux  des  habitants,  il  s'ac- 
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([viitta  de  cette  mission,  d'une  manière  aussi  honorable  que  dis- 
tinguée. 

Il  fut  trente  ans  secrétaire  du  conseil  général  de  son  départe- 
ment et  ne  cessa  d'en  remplir  les  fonctions  que  quand  son  Age  les 
lui  rendit  impossibles.  Quoique  d'un  caractère  doux  et  facile,  il 
sut  montrer  dans  l'occasion  toute  Ténergie  que  donnent  de  fortes 
convictions.  Lors  de  la  déplorable  affaire  de  Grenoble,  le  conseil 
général  voulut  faire  insérer  au  procès-verbal  une  approbation 
des  sanglantes  mesures  qui  venaient  d^étre  prises  :  il  s'y  refusa, 
disant  qu'il  ne  saurait  trouver  une  phrase  exprimant  cette  idée; 
il  offrit  sa  démission,  mais  elle  ne  fut  point  acceptée  et  on  le 
laissa  suivre  ses  honorables  inspirations. 

Plus  tard,  cédant  à  des  vœux  de  famille,  et  sans  doute  aussi  à 
ses  secrets  désirs,  il  remonta  dans  la  chaire,  oà,  bien  jeune  en- 
core, il  avait  annoncé  un  Dieu  bon  et  clément.  Ce  moment  fut 
un  beau  triomphe;  tous  les  assistants  fondaient  en  larmes,  et 
jamais  la  parole  divine  ne  fut  écoutée  avec  une  aussi  religieuse 
attention. 

Si  le  canton  de  Ribiers  est  cité  comme  le  moins  processif  du 
département,  c'est  en  grande  partie  i  l'esprit  doux  et  conciliant 
du  respectable  abbé  Pellegrin  et  à  son  amour  pour  ses  ctmipa- 
triotes  que  ce  succès  est  dû.  Ni  soins  ni  peines  ne  lui  coûtaient 
pour  terminer  une  querelle.  Nous  avons  peu  de  familles  qui  ne 
lui  doivent  quelque  chose,  et  il  avait  une  manière  si  aimable 
d'obliger,  qu'on  eût  pu  croire  lui  avoir  rendu  un  vrai  service  en 
lui  en  fournissant  le  moyen. 

C'était  surtout  dans  une  conversation  familière  qu'on  pouvait 
juger  l'abbé  Pellegrin.  Loin  de  jeter  tout  d'abord  son  esprit  à  la 
télé  de  ses  amis ,  il  avait,  comme  Fontenelle ,  le  don  de  savoir 
écouter  et  de  communiquer  une  partie  de  son  amabilité  à  ceux 
qui  causaient  avec  lui.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  riea 
ne  lui  était  étranger  et  on  ne  l'avait  jamais  assez  entendu. 

H  écrivait  avec  un  naturel  inimitable  ;  plusieurs  de  ses  lettres 
sont  d«  véritables  chefs-d'œuvre ,  tant  pour  les  idées  que  pour  la 
manière  de  les  exprimer. 
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Après  quatre-vingts  ans  d'une  vie  douce  et  paisible,  il  est  passé 
daos  un  nnmde  meilleur  ;  les  regrets  et  les  larmes  de  ses  compa- 
triotes Font  accompagné  jusqu^à  sa  dernière  demeure.  Le  boui^ 
entier  était  là ,  et  lorsque  dans  un  discours  simple  et  touchant 
on  rappela  ses  vertus  et  son  amour  pour  son  pays,  chacun  s*écna 
que  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  vivrait  éternellement 
dans  les  cœurs. 

Gomme  nous  Tavons  dit  à  la  page  540,  c'est  dans  la  Durance, 
à  Sisteron ,  que  débouchent  le  grand  et  le  petit  Boëch ,  après 
avoir  reçn  les  eaux  de  tous  leurs  affluents. 

L'étendue  de  cette  rivière  est  de  plus  de  70,000  mètres  en 
longueur.  La  nature  de  son  sol  est  en  général  moins  variée  que 
celle  du  bassin  de  la  Durauce.  On  n'y  trouve  point  de  tamtina 
d'origine  priooordiale;  mais  le  mélange  plus  ou  moins  intime  des 
détritus  de  différentes  pierres  et  t^res,  lesquds  comtitueDt  ks 
chaînes  qui  limitent  ce  bassin ,  formé  altemativemant  de  terres; 
grasses,  fortes,  légères,  sablonneuses,  caillovtenses;  et  sonveni 
ces  variétés,  mêlées  dans  une  petite  vallée  ou  dans  une  grande 
partie  dv  bassin,  donnent  la  faculté  d'y  tenter  toute  espèce  de 
culture.  Une  particularité  à  citer,  c'est  que  sur  presque  toute 
la  rive  droite  du  Buêch ,  dans  le  territoire  de  Ribiers,  on  ne 
Toit  que  des  pierres  calcaires,  tandis  que  vis-à-vis,  sur  la  rive 
jauche,  dans  le  terriloii*e  de  Mizon,  il  n'y  a  que  des  cailloux. 

Boêsin  de  t  Aiguës. 

Ce  kessin,  qui  est  le  plus  petit  du  département,  confronte  avec 
celai  du  Buëch,  du  côté  de  la  vallée  de  Soyans  et  de  la  vallée  de 
la  Blême.  Il  commence  près  de  Mont-Jay,  et  il  quitte  les  Hautes^ 
4lpes,  aux  limites  du  département  de  la  Drôœe,  dont  plusieurs 
villages  dépendent  naturellement  de  ce  bassin.  Les  montagnes  y 
sont,  pour  ainsi  dire,  des  bancs  de  pierre  calcaire,  qui  ont  leurs 
bases  recouvertes  d'argile,  de  sable,  de  schistes  marneux  dans  les- 
quels on  trouve  une  infinité  de  pyrites  en  rognon  et  de  bélemnites. 
U  roche  y  est  une  espèce  de  grès,  et  ses  masses  contiennent  des 
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sphéroïdes  de  la  luèine  pierre,  d^un  mètre  et  plus  de  diamètre. 
Ces  montagnes  sont  couvertes  de  bois,  lavande,  tbym,  serpolet, 
marjolaine,  genêts,  etc.  Dans  Tinteryalle  des  travaux  de  la  caro« 
pagne,  les  habitants  s'y  rendent  en  foule,  y  coupent  les  plantes 
aromatiques,  en  chargent  leurs  montures.  De  retour  chez  eux, 
ils  taillent  en  menus  morceaux  ces  végétaux  qu'on  dépose  dans 
les  rues  ou  sur  les  chemins  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  pourris,  et 
servent  d'engrais.  Quelques-uns  mêlent,  avec  la  litière  formée  de 
feuilles  de  chêne  et  de  hêtre,  des  schistes  marneux,  pulvérisés 
par  les  impressions  de  l'air;  il  en  résulte  un  bon  amendement 
dans  les  terres  légères  et  sablonneuses.  Tous  les  deux  ans  on 
répand  sur  les  prés  du  fumier  de  mouton.  On  a  remarqué  dans 
ce  canton  que  la  destruction  des  bois  et  les  défrichements  irréflé- 
chis ont  diminué  les  sources  et  fontaines,  et  ont  causé  un  chan- 
gement dans  la  température,  parce  que  la  réverbération  des 
rayons  solaires  sur  les  rocs  et  les  montagnes  stériles  augmente  la 
dialeur  en  été,  et  que,  dans  l'hiver,  les  courants  du  vent  du  nord 
n'étant  plus  rompus  par  les  forêts,  amènent  des  jours  rigoureux. 
On  trouve,  dans  les  masures  de  Saint-André  de  Rosans,  un  lézard 
de  montagne,  la  rassaye,  qui  n'a  pas  le  corps  effilé  et  léger  du 
lézard  vert  ;  presque  aussi  large  que  longue  et  ressemblant  au 
crapaud,  elle  pénètre  dans  les  ruches  pour  y  manger  le  miel,  et 
se  retire  dans  les  fentes  des  rochers  :  on  la  reconnaît  à  sa  couleur 
gris&tre  tirant  sur  le  jaune  sale;  sa  morsure  est  à  l'homme  ce 
qu'est  le  souffle  du  lézard  noir;  elle  ne  quitte  pas  prise;  on  ne 
s^en  débarrasse  qu'en  l'écrasant.  Une  autre  sorte  de  lézard  am- 
phibie, de  couleur  noire,  tacheté  de  jaune  dans  le  même  sens  que 
le  léopard,  a  l'allure  extrêmement  lente  ;  son  souffle  est  regardé 
comme  corrosif;  on  l'appelle  aUbrène;  ses  yeux  sont  très  petits, 
et  noirs,  comme  son  corps  :  ce  qui  fait  croire  à  sa  cécité  par  le 
peuple  qui  répète  ce  proverbe  : 

Si  Talebrène  y  voyait. 
Un  cavalier  démonterait. 

Il  est  des  contrées  où  on  la  croit  sourde,  parce  que  ses  oreilles 
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ne  sont  pas  apparentes.  L'alebrène  est  nomnaée  par  Buffou  tn/a- 
mmdreterreêtrey  quoiqu'au  pays  du  Serroîs  on  la  trouve  presque 
toujours  dans  Teau  ;  il  dit  qu^on  l'appelle  pluvine  en  Dauphiné, 
akbrenne  en  d'autres  proTinces,  et  que  Laurenti  Ta  examinée 
dans  les  Alpes  ;  mais  il  ne  lui  reconnaît  pas  un  caractère  offensif, 
et  mènie  il  pense  que  Maupertuis  Tirrita  en  vain,  et  que  son  lait 
n'est  pas  nuisible  aux  grands  animaux.  L'alebrène,  comme  Tes» 
cargot,  sort  après  la  pluie;  elle  se  traîne  lentement  le  long  des 
mines.  Les  anciens  regardaient  la  salamandre  comme  renfermant 
le  venin  le  plus  subtil  et  le  plus  dangereux  ;  ils  croyaient  qu'elle 
vivait  dans  le  feu,  parce  que,  jetée  sur  des  charbons,  elle  sécrète, 
dans  les  convulsions  de  la  douleur,  un  suc  blanchâtre  et  visqueux 
qui  éteint  sous  lui  les  charbons.  Lorsque  cette  liqueur  est  absor- 
bée par  un  feu  trop  intense,  Tanimal  périt,  avec  des  mouve- 
ments oonvulsifs. 

L^alebrèoe  pouvait-elle  jeter  Teffroi  dans  TAme  des  anciens 
Vocmee$  qui  possédaient  cette  région?  Est-ce  leur  genre  d'archi- 
tecture qu'on  y  suit  encore?  ou  le  doit*on  au  système  féodal  qui 
semblait  s*y  attacher  à  tenir  le  peuple  dans  l'abjection  et  la 
misère?  L'extérieur  des  habitations  n'a  rien  qui  plaise;  Tinté- 
rieur  en  est  mal  disposé;  les  hommes  et  les  bestiaux  y  manquent 
d'air  et  de  lumière;  comme  si  ces  principes  vitaux  ne  leur  étaient 
pas  nécessaires  ainsi  qu'aux  plantes!  Si  celles-ci  en  sont  privées, 
elles  se  trouvent  d'un  blanc  pâle,  étiolées,  et  n'ont  bientôt  plus 
qu'à  mourir.  Les  maisons  sont  presque  entassées  les  unes  sur  les 
autres  ;  on  ne  reconnaît  pas  dans  leur  construction  le  désir  de 
rendre  un  village  agréable  par  l'alignement  de  ses  rues  et  l'éten- 
due de  ses  places. 

C'est  à  la  foire  de  la  Grand  que  se  vendent  6  à  7,000  dindes 
élevées  dans  le  canton  de  Rosans.  La  question  des  avantages  et 
inconvénients  du  rouissage,  des  eaux  vives  ou  stagnantes  qu'il 
exige,  y  est  encore  à  l'ordre  du  jour.  La  santé  des  habitants  s'op- 
pose à  ce  que  les  routoirs  soient  nombreux,  réunis  en  un  seul 
point,  surtout  à  proximité  et  sous  le  vent  des  maisons.  Les  habi- 
tants du  Rosanais  rangent  leur  chanvre  par  javelles  dans  de  larges 
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fosses  où  Teou  de  source  le  ooavre  et  le  pénètre  pendant  environ 
vingt'cinq  jours.  Ils  ne  s'adonnent  pes  autant  qu'ils  la  devraientè 
la  culture  des  prairies  artiflcielles,  ainsi  qu'aux  plantations  le  long 
des  ravins  et  sur  le  flanc  des  montagnes. 

Dans  le  bassin  de  TAigues,  comme  dans  celui  du  Boêch  et  la 
partie  méridionale  du  cours  de  la  Durance,  on  peut  suivre  avec 
avantage  le  mode  d'assolement  indiqué  par  feu  M.  Serres,  et  dont 
il  a  clé  question  page  549. 

Chacun  (ait  ici  la  culture  et  les  récoltes  de  ses  terres,  de  sorte 
que  les  frais  s'en  réduisent  à  peu  de  chose.  Naturellement  bons 
et  charitables,  les  habitants  s'entr'aident,  lors  des  moissons,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  que  les  domaines  sont  peu  coosidérables 
et  ont  des  expositions  si  diverses,  que  la  maturité  des  grains  les 
atteint  à  des  époques  différentes,  et  laisse  le  tenps  de  Isîre  rentrer 
toutes  les  productions. 

Le  bassin  de  l'Âigues  est  composé  des  vallées  de  TAigoes,  de 
Grime,  d'Oulle,  de  la  Lidane  et  de  TÉtang.  La  route  du  Ponl^ 
Saint-Esprit  à  Briançon  traverse  la  seconde,  la  quatrième,  la 
cinquième,  et  Ton  y  termine  les  lacunes  entre  Rosans  et  Serres. 
Les  torrents  affluents  de  T  Aiguës  ont  un  cours  de  54  mètres  et 
42  moulins. 

I.  Vallée  de  PÂigues,  proprement  dite. 

Elle  a  son  origine  au  midi  de  Mont*Jay,  et  se  termine  au  delà 
de  Verclause  (Drôme).  Sa  longueur  est  de  46  kilomètres,  et  sa 
direction  règne  de  Test  à  l'ouest;  elle  est  traversée  par  la  rivière 
d'Aiguës,  laquelle  prend  ses  sources  dans  les  montagnes  de  Sor- 
biers, petite  commune  de  462  habitants,  dont  600  mètres  de 
territoire  prolitent  d'un  canal  qui  en  est  dérivé.  Le  baron  d'Oze 
avait,  dans  le  douzième  siècle,  le  haut  fief,  entre  autres,  de  Sor^- 
biers  (alors  Soufbiers),  de  Moydans  et  de  Mont-Morin  dans  le 
Kosanais,  aujourd'hui  canton  de  Rosans. 

Le  nom  de  Sorbiers  peut  venir  de  l'arbre  ainsi  appelé  ou  du 
mot  latin  sorbere,  engloutir.  L'aspect  de  cette  commune  est 
effrayant,  à  cause  des  ravins]  ressemblant  à  des  combee  et  extri- 
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oieinent  profonds,  qui  le  déeliirenl  dans  tous  les  sens.  Sur  un 
des  principaux  est  bâli  le  village,  qui  aurait  déjà  disparu,  s'il  ne 
reposait  sur  un  sol  rocailleux,  où  apparaissent  comme  a  regret 
quelques  chênes  et  des  buis.  Des  pins  rabougris  couvrent  à  de 
longs  intervalles  les  mamelons.  Une  montagne  est  bien  boisée. 

Les  maisons  sont  en  pierres  de  grès  et  mauvais  sable  ;  la  plupart 
lézardées  tombent  en  ruines. 

II.  Vallée  de  Grime  ou  de  Ribeyret. 

Elle  commence  au  bas  du  col  de  la  Saulce  et  se  réunit  à  •celle 
de  TÂigues,  près  d'Aigret,  après  avoir  couru,  sur  une  Imigueur 
de  7  kilomètres,  du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest.  Sa  oom- 
nane  est  Ribeyret,  située  sur  une  hauteur  ;  on  y  remarque  les 
ruines  d'un  château  qui  a  été  démoli  en  4793.  Ce  village,  bftti  en 
grès,  comme  tous  ceux  de  la  vallée,  et  dont  les  maisons,  jetées 
au  hasard,  ne  sont  ni  bdies  ni  commodes,  peut  tirer  son  nom  de 
ribe^  qui,  en  patois,  signifie  rivière.  Ribeyret  arrose4 ,7<H>  mètres 
par  des  dérivations  du  torrent  d'Eeclate,  sur  lequel  on  a  pratiqué 
des  digues.  Ses  habitants,  séduits  par  des  sorciers  d*eau  ou  de 
sources,  qui  emploient  une  baguette  divinatoire  en  bois  d'érable, 
ont  fait  de  folles  dépenses  pour  fouiller  au  sein  de  leurs  OMmta* 
gnes.  Dans  celle  de  Maraisse^  ils  ont  une  assez  bonne  qualité  de 
pierre  meulière.  L'un  d'eux,  nommé  Tenon,  fabriquait,  a  Taide 
dm  seul  ciseau,  divers  ouvrages  en  pierre  ollaire,  qui  abonde 
dans  le  pays  ;  je  lui  ai  envoyé  une  collection  d'outils.  A  peu  près 
daos  le  quartier  de  Maraisse,  des  laboureurs  ont  souvent  extrait 
avec  le  eoe  de  la  charrue  des  morceaux  de  houille.  Près  de  là  cou- 
hit  une  source  d'eau  salée,  dont  un  pied  cube  donnait  quatre 
livres  de  sel;  un  éboulementra  fait  disparaître  en  4786.  Les  fo- 
rêts oat  beaucoup  souffert,  et  les  défrichements  perdent  toute 
Ribeyret.  Mais  c'est  l'histoire  déplorable  de  tant  decommunesl... 

Ici  des  sources  nombreuses  permettent  d'arroser  et  les  prairies 
artificielles  et  le  jardinage.  Ribeyret  possède  de  très  beaux  noyers. 
On  trouve  en  abondance  des  champions  sur  la  montagne,  qui 
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est  assez  bien  boisée  ;  mais  celles  qui  sont  au  nord  sont  telleineni 
dépouillées,  que  leur  aspect  fait  naître  dans  Tesprit  Tidée  du  dé- 
sert. La  population  est  de  490  habitants  ;  elle  passe  trop  de  temps 
dans  les  cabarets  ;  les  peigneurs  de  chanvre  y  consomnoent  ordi- 
nairement leurs  salaires. 

Les  troupeaux  de  Ribeyret  sont  nombreux  et  généralement 
beaux. 

m.  Vallée  d'Oalle  ou  de  Mont-Morin. 

La  rivière  d'Oulle  arrose  une  jolie  vallée  dont  la  direction  esi 
de  Test  à  Touest.  Dominée  par  une  chaîne  de  montag[nes  assez 
élevées,  dont  les  flancs  sont  fortement  sillonnés  par  les  eaux  qui 
s'en  précipitent,  cette  vallée  est  remplie  de  sources,  de  prairies, 
de  vergers,  et  de  pins,  de  sapins  et  de  hêtres  à  l'exposition  du 
nord;  la  partie  au  midi  est  généralement  rase,  et  le  revers  de  la 
montagne  entièrement  découvert.  Après  un  cours  de  6;000  mè- 
ti^  environ,  TOulle  se  jette  dans  le  département  de  la  Drôme. 
Ses  communes  sont  Hont-Morin,  Sainte-Marie  et  Bruis. 

Mont-Morin,  autrefois  Mont-Maurin,  qui  tire  son  nom  des 
Maures  ou  Sarrasins,  et  qui  est  sur  la  rive  droite  du  torrent,  a 
plus  de  soixante  fabriques  ;  on  y  façonne  des  toiles.Trois  moulins 
a  farine,  deux  pour  Thniie,  un  foulon  pour  Fapprét  des  étoffes, 
sont  établis  sur  TOulle.  On  y  fait  aussi  des  tuiles;  on  y  a  jadis 
exploité  une  mine  de  plomb  ai^entifère  dans  les  flancs  d'une 
montagne  du  revers  de  laquelle  le  seigneur  de  Ribeyret  extrayait 
ce  métal  en  4750  et  4754  ;  mais  on  manque  du  combustible 
qu'exigerait  l'emploi  de  cette  richesse.  Mont-Morin  a  4 ,500  mè- 
tres à  l'irrigation  et  500  mètres  de  digues,  de  vastes  prairies, 
beaucoup  d'arbres  fruitiers  et  aquatiques,  de  belles  sources.  A 
l'exposition  du  nord,  et  par  conséquent  au  midi  du  village,  les 
sapins,  les  pins  et  les  hêtres  croissent  parfaitement.  A  l'exposition 
contraire,  le  noyer,  l'amandier,  le  mûrier  réussissent;  mais  le 
revers  de  la  montagne  jusqu'à  sa  sommité  est  entièrement  décou- 
vert; les  défrichements  ont  tout  perdu. 

«  Mont-Morin,  me  disait  un  habitant,  est  le  pays  type  pour  les 
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peîgneurs  de  chanvre  et  les  adorateurs  de  Bacchus.  »  Chaque 
année,  au  mois  de  juin,  près  de  cent  habitants  partent  pour  faire 
la  moisson  dans  les  départements  voisins,  emmenant  avec  eux  des 
femmes  pour  lier  les  gerbes.  La  préparation  du  chanvre  les  y 
occupe  également.  Pendant  ces  deux  mois  il  ne  reste  guère  à 
Mont-Morin  que  des  vieillards  et  des  enfants. 

La  surface  du  territoire  de  Bruis  est  d'une  lieue  et  demie; 
celte  commune  fournit  à  tous  les  environs  un  grès  blanc  pour 
construire  Taire  des  fours;  on  le  trouve  dans  des  carrières,  par 
couches  feuilletées,  à  toutes  les  épaisseurs,  depuis  une  ligne  jus- 
qu'à plusieurs  mètres.  On  remarque  à  Bruis  une  tour  sarrasine 
dont  une  portion  est  démolie.  M.  Andreoli  a  fait  des  plantations 
considérables  en  mûriers  et  de  nombreux  essais  en  agriculture. 
Pierre  de  Bruis  tire-t-il  son  nom  de  ce  village?  la  Val  Ionise  le 
réclame;  les  biographes  le  disent  seulement  natif  du  Dauphiné. 

Sainte-Marie,  autrefois  Val  Sainte-Marie,  a  trois  canaux  d'ar- 
rosage dont  profitent  2,000  mètres.  Elle  possédait  en  4789  un 
très  spacieux  devès,  où  chacun  avait  droit  de  mener  paître  en 
été  son  gros  bétail,  et  pâturer  dans  les  autres  saisons;  sa  pente 
extrême  aurait  dû  le  préserver  des  défrichements.  Partagé  au 
commencement  de  la  révolution,  on  y  a  fait  quelques  récoltes; 
mais  il  se  détériore  annuellement  :  les  eaux  auront  bientôt  em- 
porté le  peu  qui  reste  de  terre  végétale  ;  Tœil  attristé  ne  verra 
plus  qu'un  schiste  improductif  dans  un  endroit  que  tapissaient 
le  gazon  et  les  fleurs.  Un  château  avec  ses  tourelles  existe  encore 
en  partie  dans  cette  commune. 

IV.  Vallée  de  la  Lidane  ou  de  Uoydans. 

Elle  a  son  origine  au-dessus  du  village  des  Grès,  et  se  réunit 
à  celle  de  l'Âigues  Au  midi  de  Rosans.  Sa  longueur  est  de  7  kilo- 
mètres ;  elle  va  d'abord  du  nord  au  sud,  puis  de  Test  à  Touest. 
Elle  est  arrosée  par  la  Lidane,  qui  passe  près  du  village  de  Moy- 
dans  et  qui  apporte  à  TAigues  des  sables  quartzeux  micacés, 
mêlés  de  calc«nires  argileux. 
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La  populolion  y  a  diminué;  elle  n'eslqucde  ^72  âmes.  Les 
habitations  y  sont  médiocres  et  couvertes  en  tuiles  creuses*. 
On  est  obligé  d'aller  chercher  le  pifttre  dans  le  département 
de  la  Drôme  et  les  planches  dans  la  forêt  de  Lus  ou  celle  de 
Durbon.  H  y  a  des  prairies  naturelles  en  suffisance,  et  Ton  récolte 
abondamment  du  trèfle  et  du  sainfoin.  Moydans  qui,  avant  la 
révolution,  faisait  paître  son  gros  bétail  dans  un  pâturage  com- 
munal qu^on  a  partagé  et  défriché,  nourrit  un  troupeau  de  4 ,200 
bètes  à  laine,  et  arrose  environ  A  ,500  mètres  a  l'aide  de  trois 
canaux.  On  y  a  de  belles  chènevières,  beaucoup  de  pommiers  et 
poiriers;  mais  le  noyer  et  Tamandier,  qui  veulent  un  terrain 
léger  et  graveleux,  y  sont  rares.  On  y  remarque  une  assez  belle 
fontaine.  Son  église,  sur  une  éminence,  domine  le  village  et  la 
route.  Moydans  est  une  sorte  d^oasis,  que  Tévêque  de  Gap  regar- 
dait comme  Tune  des  plus  agréables  paroisses  de  son  diocèse. 
Sur  une  colline,  à  4  kilomètre,  se  voient  encore  les  ruines  de 
Tancien  village  appelé  Ville-Vieille  ;  elles  ont  600  mètres  de  lon- 
gueur, et  Ton  y  a  trouvé  quelques  monnaies  ainsi  que  des  instru- 
ments de  ménage. 

V.  Vallée  de  l'Étang  oti  de  Rosans. 

Cette  vallée,  qui  est  traversée  par  le  ruisseau  de  l'Étang,  com- 
mence au^^desBus  du  village  de  ce  nom,  et  se  réunit  à  celle  de 
l'Âigues,  au  confluent  de  la  Lidane.Sa  direction  est  du  nord  au 
sud,  et  sa  longueur  de  8  kilomètres;  ses  communes  sont  le 
bourg  de  Rosans,  situé  à  62  kilomètres  de  Gap,  et  Saint-André- 
de-Rosans. 

Cette  dernière  commune  a  deux  petits  vallons,  chacun  de  la 
longueur  d'une  demi-lieue.  Le  terroir  y  est  sec  ;  Thabilant  n'y 
boit  que  de  l'eau  de  citerne,  et  plusieurs  feniimes  y  ont  des  goi- 
tres, comme  j'en  ai  vu  dans  quelques  vallées  supérieures  du  dé« 
partement  et  à  Rosans  même.  On  y  fabrique  des  draps  grossiers; 
on  y  a  peu  de  digues  et  600  mètres  à  l'arrosage.  Le  prieuré  exis- 
tait déjà  en  4409,  d'après  an  diplôme  du  pape  Pascal  II  ;  il  en 
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est  fait  mention  dans  la  bibliothèque  de  Cluny,  on  4425.  Dans 
les  guerres  de  religion,  Montbrun,  après  avoir  pris  le  château  du 
Saix,  éprouva  une  vive  résistance  avant  de  s'emparer  de  Sainl- 
André*de*Rosans.  Le  connétable  de  Lesdiguières  a  fait  détruire 
Tancienne  église  et  le  couvent  de  Saint-André  qui,  depuis  Fabo- 
lîtion  de  Tordre  des  Templiers,  appartenaient  de  nouveau  aux 
bénédictins;  ceux-ci  se  réunirent  aux  religieux  de  Oanagobicy 
auprès  de  Sisteron.  Dans  les  ruines  du  monastère,  suffisantes 
encore  pour  annoncer  son  antique  splendeur,  mais  abandonnées 
et  à  la  disposition  de  tout  le  monde,  on  voit  des  frontons  d'archi- 
tecture gothique,  représentant  des  treilles  et  des  fleurs,  et  qui 
ont  fait  croire  a  Texistence  antique  d'un  temple  de  Bacchus.  La 
tradition  porte  qu'en  déblayant  les  ruines  on  trouverait  des 
cryptes,  des  tombes,  des  mosaïques. 

A  Saint-André  sont  deux  sortes  de  grès,  Tun  vert,  qui  sert  aux 
constructions,  l'autre  qui  se  décompose,  qu'on  mélange  avec  du 
fumier,  et  qui  donne  des  pommes  de  terre  en  abondance  lorsqu'on 
Ta  laissé,  une  année  entière,  h  Tinfluence  de  l'air.  Ce  grès  s'in- 
sinue par  l'aire  dans  le  blé  qu'on  y  bal  ;  il  en  reste  dans  la  farine, 
et  il  craque  sous  la  dent,  comme  dans  la  farine  de  Bourgoin 
(Isère).  On  récolte  à  Saint-André  un  peu  de  chanvre  assez  gros- 
sier, du  vin  faible  en  quantité  et  en  qualité,  du  foin,  du  sainfoin 
et  du  trèfle;  il  y  a  d'assez  beaux  noyers,  des  mûriers,  pommiers, 
poiriers,  pruniers  ;  on  y  a  depuis  quelque  temps  introduit  la 
garance.  Saint- André,  qui  parait  remonter  au  quatorzième  siècle, 
est  encore  entouré  de  remparts  ;  il  se  trouve  au  milieu  d^une 
petite  plaine  aride  ;  sa  population  est  de  678  âmes.  Une  place  y 
porte  le  nom  de  place  du  Pont;  il  rappelle  le  ponl-levis  du  mo- 
nastère. De  la  Sainte-Fontaine,  il  ne  reste  que  la  voûte  en  forme 
d'oratoire,  surmontée  d'un  dôme  ainsi  que  le  réservoir  ;  dans 
les  ardeurs  de  la  sécheresse,  l'eau  tombait  du  ciel  aussitôt  qu'on 
faisait  curer  par  de  jeunes  enfants  le  bassin  de  la  fontaine.  Temps 
heureux  !  Nous  avons  fait  observer  dans  la  partie  historique  que 
Saint-André  avait  éprouvé  de  grands  malheurs  lorsque  ses  com- 
merçants, suivant  la  religion  protestante,  furent  obligés  de  quitter 
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la  France^  en  laissant  abandonnées  des  boutiques  dont  les  cintres 

sont  encore  murés. 

Situé  à  deux  fortes  journées  de  marche  du  Pont-Saint-Esprit, 
le  bourg  de  Rosans  a  une  population  de  824  individus.  L'air  y 
est  pur,  les  fontaines  belles,  les  eaux  excellentes.  Le  territoire, 
qui  a  en  surface  56  millions  de  mètres  carrés,  est  coupé  par  quatre 
petits  Talions  qui  s'étendent  du  nord  au  sud,  formé  par  des  col- 
lines qui  prennent  leur  naissance  à  la  montagne  de  Fourcha,  se 
dirigent  de  Test  à  Touest,  et  se  terminent  en  s'abaissant  à  la 
rivière  d'Aiguës.  Â  Rosans,  2,500  mètres  jouissent  des  bienfaits 
de  Tarrosage.  Il  y  avait  en  'f  809  une  pépinière  de  mûriers.  Nous 
avons  déjà  insisté  sur  les  avantages  qui  résultent  de  la  multipli- 
cation de  cet  arbre  qui  vient  partout  dans  les  pays  secs,  pierreux, 
rocailleux  ;  son  bois  dur  résiste  à  la  pluie  presque  autant  que  le 
châtaignier.  On  en  peut  faire  des  semis,  des  pépinières,  des  haies 
ou  clôtures,  en  ramasser  les  feuilles,  en  couper  les  branches;  il 
est  bon  à  tout.  Il  procure  Tunique  nourriture  des  vers  à  soie,  et 
le  voisinage  de  Lyon  rend  profitable  la  filature  des  cocons,  qui 
autrefois  occupait  une  partie  du  sexe  dans  la  portion  basse  du  dé- 
partement. On  fabrique  à  Rosans  des  draps  communs,  de  la  toile, 
des  chapeaux,  un  peu  de  dentelles,  des  briques,  conduits  de  fon- 
taine, etc.;  un  petit  étang  se  trouve  sur  les  bords  de  TÂigues. 

Cette  commune  jadis  avait  un  hôpital  ;  sa  tour  carrée,  reste 
de  fortifications  anciennes,  est  d'une  époque  inconnue  ;  elle  a 
servi  de  prison  au  moyen  ftge,  ou  du  moins  lors  des  guerres  de 
religion.  Quelques  vestiges  d'autres  tours  paraissent  encore,  et  le 
four  communal  est  bâti  dans  les  décombres  de  l'une  d'elles.  Celle 
qui  subsiste,  dont  chaque  face  regarde  un  des  quatre  points  car- 
dinaux, indique  l'heure  de  midi  lorsque  trois  de  ses  faces  sout 
à  l'ombre;  ses  murailles  ont  ^2  pieds  d'épaisseur  ;  les  pierres  en 
sont  extraordinairement  grosses  et  taillées  en  pointe  de  diamant, 
ce  qui  fait  croire  au  vulgaire  qu'elle  a  été  b&tie  par  les  géants; 
on  peut  la  rapporter  aux  Sarrasins.  Cette  tour  serait  intacte  si, 
dans  le  siècle  dernier,  le  seigneur  de  Rosans  ne  l'avait  fait  baisser 
de  plusieurs  toises  pour  y  construire  un  colombier.  Les  acqué- 
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reurs  de  ses  biens  Font  obtenue  sous  cette  dernière  qualîQcation 
par  jugement  rendu  contre  la  commune.  Une  place  publique 
est  ornée  de  beaux  édifices  en  larges  pierres  de  taille,  qui  appar- 
tenaient au  connétable  de  Lesdiguières.  Le  premier  jour  de  l'an 
4600,  messire  François  de  Bonne,  seigneur  de  Lesdiguières, 
capitaine  de  SO  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur 
et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  Dauphiné,  avait  vendu 
i  noble  Jean- Antoine  Dise ,  seigneur  d^Âncelle ,  le  château  de 
Rosans,  juridiction  haute,  moyenne  et  basse,  mère,  mixte  et 
ioipère,  etc.  En  4600,  le  prieur,  seigneur  delà  Grand  et  eu  partie 
de  Rosans,  avait  vendu  sa  part  audit  noble  Dise,  y  compris  deux 
grandes  tours.  La  reconnaissance  m'oblige  de  dire  qu'après  avoir 
construit,  par  prestation  en  nature,  une  place  publique,  la  com- 
mune y  a  érigé  en  pierres  de  taille  et  sur  un  joli  modèle  une 
fontaine  publique  à  laquelle  elle  a  donné  mon  nom,  afin  que  la 
gratitude  fût  dans  mon  cœur  égale  à  l'affection. 

Rosans  avait  un  grenier  d'abondance  dont  les  grains  se  dis- 
tribuèrent en  4795  aux  habitants,  qu'il  s'agissait  ensuite  de  ne 
regarder  que  comme  dépositaires.  Je  ne  sais  si,  à  ce  moyen  ou 
par  tout  autre,  en  se  servant  du  règlement  que  j'avais  rédigé,  le  29 
prairial  an  XIII,  on  avait  rétabli  à  Rosans  une  institution  qui 
existait  dans  nombre  de  communes  du  département,  utile  con- 
ception du  moyen  âge,  surtout  dans  un  pays  aussi  sujet  aux 
intempéries  que  les  Hautes- Alpes ,  mais  que  l'administration 
supérieure  du  département  a  supprimée,  en  désespérant  de  son 
amélioration. 

Les  dauphins,  frappés  de  la  diminution  des  bois,  en  avaient 
suspendu  les  coupes  ;  j'ai  mis  en  réserve  seulement  ceux  qui 
défendent  le  territoire  contre  les  irruptions  des  torrents.  Plu- 
sieurs municipalités  ont  réduit  le  nombre  des  fours  et  désiré  en 
avoir  de  communs,  afin  de  ménager  le  combustible  qui  devient 
chaque  jour  plus  rare.  Les  chèvres  se  sont  montrées  les  dévasta- 
trices des  forêts,  et  le  mal  s'était  accru  depuis  les  anciens  règle- 
ments du  Dauphiné.  On  a  vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que 
détruire  les  bois,  c'est  détruire  le  territoire  même.  Fnappé  des 
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maux  dont  j'étais  le  témoin  et  autorisé  par  la  loi  de  4794 ,  j'avais 
remis  en  vigueur  ces  règlements  nécessités  par  une  fatale  expé* 
rience.  Des  plaintes  se  sont  élevées  de  la  part  de  ceux  qui  profi- 
taient du  désastre  commun;  les  gens  sages  ont  applaudi;  feu 
M.  Montlahuc,  maire  de  Rosans,  bomme  plein  de  zèle  et  de 
lumières,  m'écrivait  :  «  Si  une*mesure  aussi  avantageuse  subsiste, 
notre  pays  changera  de  face  dans  moins  de  quinze  années,  et 
principalement  cette  commune.  On  commence  à  planter  et  avec 
succès,  mais  pas  assez  le  long  des  ravins  ;  tels  qui  restent  à  sec 
dix  mois  de  Tannée  semblent,  lors  des  forts  orages,  de  grosses 
rivières  qui  emportent  tout.  » 

Près  de  Rosans,  dans  un  rocber.  Ton  a  trouvé,  il  y  a  49  ans, 
un  couteau  de  sacrifice  ;  au  bout  du  manche  en  bronze  est  sculptée 
avec  art  une  tète  de  bélier.  M.  de  Yaugelas  possède  cet  objet 
d'antiquité. 

Dans  la  même  enceinte  de  montagnes,  sur  la  frontière  du  dé- 
partement de  la  Drôme,  au  milieu  d'un  vallon  nommé  en  patois 
Crause  (tombes),  s'élève  un  tumulus  où  Ton  a  mis  au  jour,  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  un  squelette  de  forte  taille, 
ayant  des  bracelets  d'or,  et  autour  de  lui  des  ossements,  entre 
autres  ceux  d'un  cheval,  probablement  le  cheval  de  bataille  de 
ce  chef  gaulois  ou  étranger.  C'est  aussi  au  territoire  de  Vaidrôme 
que,  d'après  la  tradition,  les  Sarrasins  ont  exploité  une  mine 
d'or  ;  Ton  trouve  souvent  au  lieu  dit  le  Collet  des  filons  de  ce 
métal.  Près  de  là,  on  a  découvert  une  statue  de  Mercure. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  bassin  du  Drac,  qui  est  voisin  de 
celui  de  la  Durauce  et  de  celui  du  Buëch ,  mais  dont  les  eaux 
prennent  une  autre  direction  et  se  jettent  dans  l'Isère. 

Bassin  du  Drac, 

Le  Drac  mérite  bien  son  nom  de  Draco  (Dragon)  :  dans  sa 
course  effrénée  il  emporte  les  moissons  et  les  terres ^  comme  la 
si  bien  dit  le  président  de  Boissieu  : 

Qmrni  Drœus  effreno  per  inarm  jugera  cursu 
»      Eccultat  segelum  spoliis. 
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Le  Drac  reçoit  huit  torrents  principaux  y  ayant  ensemble  un 
cours  de  >I4>I  ,000  mètres  et  mettant  en  jeu  soixante-trois  moulins. 
11  partage  son  bassin  en  deux  parties  fort  inégales,  dont  la 
plus  grande  est  à  droite,  regardant  le  midi.  Cette  rivière  impé- 
tueuse décrit  une  ligne  circulaire  d'environ  5  myriamètres  et 
demi  de  longueur,  du  nord-est  au  couchant,  depuis  le  col  de 
Tourette  jusqu'à  sa  sortie  du  département,  au  village  de  la  Groix- 
de-la-Pigue,  Elle  roule  dans  Tlsère  une  multitude  de  galets ,  de 
roches  de  corne  lardées  de  globules  de  spath  calcaire  blanc,  faus- 
sement nommées  variolites,  des  poudingues  et  aes  brèches  de  di- 
verses couleurs,  presque  toujours  à  pâle  siliceuse  ou  quartseuse, 
et  quelques  pierres  ollaires  grises. 

Cette  contrée,  entourée  de  toutes  parts,  excepté  du  côté  du 
midi ,  par  de  hautes  montagnes  que  les  neiges  et  les  glaces  ren- 
dent infranchissables  pendant  huit  ou  neuf  mois  de  Tannée,  a  été 
un  lac  de  5  myriamètres  et  demi  de  longueur,  dont  les  eaux  sta« 
gnantes  finirent  par  s'ouvrir  un  passage  dans  un  dangereux  dé- 
filé ,  près  de  la  ville  de  Corp,  et  aboutissant  au  Saut'du-Loupj  où^ 
le  Drac  se  précipite.  Une  telle  disposition,  une  élévation  moyenne 
à  4,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  vents  impé- 
tueux qui  y  soufflent  fréquemment,  les  neiges  abondantes  qui 
couvrent  la  campagne  pendant  un  long  hiver,  ont  dû  en  faire 
longtemps  la  retraite  des  bétes  sauvages  ;  mais  lorsque  des  peiir 
plades  pressées  par  Tennemi ,  ou  opprimées  par  un  chef  injuste, 
vinrent  y  chercher  un  refuge,  elles  durent  sentir  tous  les  avan- 
tages de  lieux  escarpés,  propres  à  devenir  de  redoutables  forte* 
resses  naturelles,  d'un  terrain  très  accidenté  et  de  sites  variés, 
d'épaisses  forêts  pleines  de  gibier,  d'eaux  très  poissonneuses,  de 
sources  fraîches  et  limpides.  Les  terres  que  les  pluies  détachèrent 
successivement  des  pentes  élevées,  celles  que  le  Drac  rongeur  ar- 
racha ,  en  creusant  son  Ut,  aux  plateaux  riverains,  et  avec  les- 
quelles celles  qui  existent  sur  les  plateaux  de  sa  rive  droite  sont 
homogènes,  dpnnèrent  à  ce  bassin  une  telle  fertilité,  qu'on  le 
nomma  Campus  auri,  le  Champ-d'Or,  et  par  corruption  le  Champ- 
Saur. 
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L'histoire  se  tait  sur  ses  premiers  habitants  :  on  croit  géné^ 
ralement  qu'ils  appartenaient  à  la  nation  des  Triéùrii.  On  y  a 
ti*ouvé  des  vestiges  de  la  religion  des  druides ,  par  exemple  des 
couteaux  de  sacrificateurs.  En  4845,  dans  un  champ  des  Roren- 
cheê  (lieu  planté  en  chênes ,  du  vieux  mots  roure$)^  hameau  de 
Saint4ean-Saint-Nicolas,  on  découvrit  une  dalle  de  grès  brute 
et  telle  que  la  nature  l'avait  faite,  de  forme  à  peu  près  carrée, 
ayant  près  de  2  mètres  de  diamètre ,  et  25  à  50  centimètres  d'é- 
paisseur, reposant  sur  d'autres  pierres  qui  lui  servaient  d'étais, 
à  une  hauteur  de  60  à  80  centimètres.  Â  côté,  ou  peut-être  au- 
dessous  (car  elle  était  à  moitié  renversée),  on  exhuma  avec  beau- 
coup de  charbons  et  de  débris  d'ossements  humains,  parmi  les- 
quels des  dents  nombreuses  étaient  seules  reconnaissables,  un  in- 
strument de  bronze  bi^n  conservé ,  dessiné  dans  notre  Atlas ,  et 
présentant  la  forme  d'un  couteau  en  silex  des  sauvages  de  TAiné- 
rique.  Cet  instrument  est  recouvert  dans  toutes  ses  parties  d'une 
couche  d'oxyde  qui  a  conservé  le  poli  primitif  du  métal.  On  voit 
qu'il  a  été  travaillé  avec  soin ,  mais  on  n'y  remarque  aucun  si- 
gne qui  puisse  aider  à  déterminer  son  origine  ou  son  emploi. 
Ces  divers  objets  étaient  enfouis  sous  un  tas  de  petites  pierres  an- 
ciennement amassées  par  les  cultivateurs  et  reposaient  sur  un 
monticule  que  recouvrent  d'épaisses  broussailles.  11  est  fâcheux 
que  l'indifférence  des  ouvriers  ait  brisé  une  pierre  qui  était 
probablement  un  de  ces  autels  que  les  druides  élevaient  au  sein 
des  forêts  à  leurs  sauvages  divinités,  et  sur  lesquels  ils  immo- 
laient souvent  des  victimes  humaines. 

Le  séjour,  ou  du  moins  la  fréquentation  des  Grecs  dans  le 
Champsaur,  dont  Chorges  était  voisin  et  Marseille  peu  éloigné, 
sera 'constaté  dans  la  section  des  usages  et  dans  celle  des  dia- 
lectes, où  l'on  verra  que  les  habitants  de  cette  partie  des  Alpes  et 
ceux  de  la  portion  du  déparlement  de  l'Isère  qui  lui  est  contiguè 
ont  une  origine  bien  différente. 

Les  traditions  et  les  monuments  historiques  attestent  que  les 
bords  du  Drac  ont  été  traversés  par  une  voie  romaine  se  rendant 
du  pays  des  Gaturiges  à  Cularo  (Grenoble) ,  ainsi  qu'à  Saint- 
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Paol-Trois*Chàteaux.  Il  est  question  de  cette  voie  dans  une  trans- 
action intervenue,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  entre  la  po- 
palation  de  Manse  {Mamio)  et  celle  de  Saint-Laurent-du-Cros , 
dans  le  ressort  de  cette  dernière  commune.  On  voit  encore  des 
vestiges  du  chemin  antique.  Auprès  de  la  Motte,  sur  la  Sevrai- 
sette,  un  pont,  quoique  renouvelé,  porte  le  nom  de  Pont-Ro- 
main. On  attribue  au  peuple-roi  diverses  forteresses  assises  sur 
les  hauteurs,  comme  les  chftteaux  de  Saint-Jean,  Faudon,  la 
Tour,  Buissard,  Laye,  Saint-Bonnet,  Bénevent,  Aubessagne. 
Elles  remontent  probablement  à  Tépoque  des  premières  inva- 
sions des  nations  du  nord.  Les  soins  et  l'adresse  qui  ont  présidé 
à  la  confection  de  ces  vastes  masses,  dont  les  parements,  tant  in- 
térieurs qu^extérieurs ,  sont  uniformément  taillés  au  marteau, 
Uen  que  formés  généralement  d'un  grès  très  dur,  et  dont  les 
assises  sont  parallèles,  sans  que  ni  cales  ni  mortier  se  montrent 
à  l'extérieur,  viennent  appuyer  Topinion  de  leur  haute  ancien- 
neté. Ces  pierres  sont  constamment  de  même  espèce,  quoique 
élevées  dans  des  lieux  où  la  nature  en  fait  un  bizarre  mélange. 
On  retrouverait  probablement  des  constructions  semblables  sous 
les  églises  de  Saint-Jean ,  Chabottes ,  Saint-Bonnet.  Beaucoup  de 
personnes  pensent  que  ces  vieux  édifices  appartiennent  aux  temps 
qui  ont  suivi  les  croisades.  On  ne  découvre  dans  le  Cbampsaur 
ni  colonnes,  ni  statues,  ni  bas«reliefs;  mais  fréquemment  on 
rencontre  autour  des  forteresses  dont  nous  venons  de  parler  des 
armes  en  fer  et  en  bronze  couvertes  de  rouille  ;  des  médailles  de 
diverses  dimensions  ont  été  exhumées  à  différentes  reprises,  sur- 
tout dans  les  champs  du  Forest-Saint- Julien,  qui  avoisinent  des 
ruines  dénudées  par  le  torrent  d'Aûcelle;  ces  objets,  enfouis  à 
^  ou  2  mètres  sous  le  sol,  indiquent  un  endroit  de  quelque  im- 
portance détruit  par  l'irruption  des  eaux.  Des  tuiles  d'assez 
grande  dimension  donnent  à  penser  que  les  maisons  en  étaient 
couvertes.  Au  delà  du  torrent  et  à  une  certaine  distance  des  rui- 
nes, une  procession,  partant  du  village  de  la  Plaine,  venait  ré- 
gulièrement chaque  année  et  jusqu'à  ces  derniers  temps,  chanter 
les  vêpres  des  morts  en  commémoration  de  cette  catastrophe.  On 
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a  tiré  de  ce  lieu  plusieurs  ustensiles  de  ménage  en  poterie  et  en 
fer,  que  Tindifférence  des  habitants  a  détruits  ou  égarés.  Entre 
autres  médailles  extraites,  M.  le  docteur  Nicolas  en  possède  d'Au- 
guste, d'Agrippa,  de  Claude,  Vespasien,  Fausline,  Antonin,  Gai- 
lien.  Le  cimetière  du  Gleisil  a  fourni  en  4842^  à  une  profondeur 
de  2  à  5  mètres,  des  tombeaux  en  maçonnerie  renfermant  des 
urnes  remplies  de  cendres  et  de  charbon. 

Nous  avons  mentionné  dans  la  section  d'histoire  le  séjour  des 
Sarrasins  dans  le  Champsaur.  Il  n'est  que  trop  prouvé,  par  des 
vestiges  nombreux,  qu'ils  y  ont  porté  Tincendie.  Parmi  beau- 
coup de  débris  de  terres  cuites,  ayant  5  à  4  centimètres  d'épais- 
seur et  une  très  grande  dureté ,  des  fragments  figurant  comme 
Fencoignure  d'une  boite  sont  vraisemblablement  les  restes  des 
bières  où  ces  conquérants  mettaient  leurs  morts.  C'est  surtout 
dans  les  communes  de  Cbarbillac  et  d'Aubessagne  qu'on  a  ren- 
contré ces  sortes  de  débris. 

Le  château  de  Montorcier  ne  parait  pas  appartenir  aux  époques 
dont  nous  avons  parlé  :  les  angles  sont  en  marbre  noir  parfaite- 
ment ciselé,  et  les  murs  de  la  tour  principale  font  face  aux  quatre 
points  cardinaux.  Montorcier  était  une  résidence  chérie  des  dau* 
phins,  et  particulièrement  d'Humbert  II,  dont  on  y  a  trouvé  une 
statuette,  de  42  centimètres  de  hauteur.  Le  prince  y  est  représenté 
la  couronne  sur  la  tète  et  le  corps  totalement  enveloppé  d'aune 
espèce  de  chiamyde. 

A  ce  que  j'ai  dit  du  Drac  j'ajouterai  que  sa  pente ,  sur  une 
longueur  de  50  kilomètres,  est  de  4,400  mètres;  aussi  n'estnl 
pas  navigable,  mais  on  peut  y  flotter;  sa  largeur  au  pont  d'Au* 
bessagne  est  de  24  mètres.  J'ai  lu  dans  le  Dictionnaire  d'Expilly 
qu'en  décembre  4859  ce  torrent  déborda  avec  tant  de  rapidité, 
qu'il  entraina  un  grand  nombre  de  maisons,  d'habitants  et  de 
bestiaux.  J'avais  obtenu  du  gouvernement,  en  4807,  des  fonds 
annuels  pour  faire  dresser  par  un  ingénieur  Je  projet  d'encaisse- 
ment de  la  Durance,  et  successivement  du  Buëch,  du  Drac,  du 
Guil  et  de  l' Aiguës,  Déposé  dans  chaque  arrondissement,  ce 
projet  aurait  été  consulté  avec  fruit  par  les  communes  et  les  par* 
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ticuliers  qui  voulaient  construire  des  digues;  Tagriculture  eût 
fait  d'immenses  conquêtes,  et  le  flottage  y  aurait  gagné. 

Avant  de  parcourir  les  vallées  du  Drac,  je  vais  examiner  son 
bassin,  sous  le  rapport  des  bois,  de  ragrioulture,  de  l'industrie, 
des  canaux,  des  chemins,  du  caractère  des  habitants. 

Bois.  —  Les  beaux  mélèses  qui  couvraient  au  siècle  dernier 
les  montagnes  d'Ancelle,  de  Saint-Léger  et  d'Orcières,  ne  sont 
plus.  Ils  ont  été  coupés  de  nos  jours,  soit  pour  les  besoins  du 
pays,  où  Ton  a  voulu  rebâtir  les  vieilles  maisons  avec  un  peu  de 
o(»nmodité  et  d'élégance,  soit  pour  les  travaux  publics,  exécutés  à 
Gap  ou  ailleurs. 

Ces  mêmes  montagnes,  si  favorables  à  la  végétation,  se  repeu- 
plent assez  vite  déjeunes  plantes  qui  récréent  la  vue,  et  qui  for* 
meront  une  nouvelle  richesse  exploitable  dans  le  siècle  à  venir. 

Les  torrents,  devenus  si  dévastateurs  depuis  une  période  de 
quinze  ans,  et  surtout  depuis  le  44  septembre  4839,  ont  aussi 
considérablement  diminué  les  bois  qui  servaient  au  chauffage. 
Ces  torrents  étaient  autrefois  bordés  de  haies,  de  saules,  de  peu* 
pliers,  de  frênes,  etc.  ;  aussi  portaient-ils  le  nom  de  ruisseaux. 
Aujourd'hui  ils  coulent  entre  des  rives  désolées;  ce  sont  des 
gouHres. 

Bien  des  villages  n'ont  pas  de  bois  communaux.  Les  habitants 
trouvent  des  ressources  dans  les  bordures  de  leurs  terres,  dans 
les  arbres  plantés  par  la  main  de  l'homme,  d^autres  qui  crois- 
sent spontanément,  comme  l'érable,  l'amarnier,  qui  n'est  connu 
que  dans  les  Hautes-Alpes;  l'aune,  l'osier,  le  frêne  qui  s'ac- 
commode de  tous  les  sols  et  de  tous  les  climats,  etc.  Une  va- 
riété de  peupliers,  appelée  en  Champsaur  peuplier  de  Saint-Ju- 
lien, a  été  apportée,  dit-on ,  des  bords  de  l'Adige  depuis  moins 
d'un  siècle.  Presque  chaque  domaine  possède  soit  des  taillis  on 
bois,  soit  des  landes  où  croissent  l'épine-vinette,  Taub^ine,  le 
genévrier,  Targousier,  Téglantier  et  autres  arbrisseaux  plus  par- 
ticulièrement destinés  au  chauffage  des  fours. 

Les  bois  ayant  quelque  contenance  appartiennent  aux  com- 
munes ou  aux  particuliers;  ceux-là  ont  été  dévastés  presque  en 
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entier  dans  le  cours  de  la  révolution,  et,  malgré  tous  les  soins 
municipaux,  les  dommages  se  réparent  lentement.  Il  y  faudrait 
une  surveillance  plus  active  de  l^adoiinistration  forestière  ;  ceux- 
ci  sont  mieux  conservés,  bien  que,  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
il  en  ait  été  fait  une  plus  grande  consommation. 

Ici  les  bois  se  composait  de  hêtres  dans  la  basse  région,  et  de 
sapins  et  de  mélèzes  qui  croissent  à  la  même  hauteur,  souvent 
même  pêle-mêle.  11  y  a  quelques  chênes  entre  Saint-Julien  et 
Saint-Bonnet.  Ces  bois  se  trouvent  généralement  sur  les  flancs 
des  montagnes,  tournés  au  nord,  le  chêne  excepté;  cet  arbre 
veut  une  exposition  au  midi.  Toutes  les  montagnes  formant  la 
chaîne  depuis  Aubessagne  jusqu^à  Saint-Nicolas  sont  dénudées, 
attendu  que  leurs  versants  regardent  le  sud. 

Une  vieille  tradition  du  pays  rapporte  qu'autrefois  pourtant 
les  montagnes  au-dessus  de  Saint-Bonnet  et  de  Chaillol  étaient 
garnies  de  mélèzes,  ce  qui  parait  confirmé  par  d^énormes  pou- 
tres trouvées  dans  les  vieilles  bâtisses.  Il  semble  que  des  pièces 
de  cette  dimension  n'aient  pu  être  apportées  de  montagnes  éloi- 


Mais  ici  nous  placerons  une  remarque  plus  intéressante  :  c^est 
que  divers  habitants  de  Chaillol  ont  fait,  depuis  un  demi-siècle, 
des  semis  ou  des  plantations  de  mélèzes  qui  réussissent  à  souhait. 
Le  premier  exemple  en  fut  donné  il  y  a  quatre-vingts  ans  par  le 
nommé  Jacques  Reynaud,  qpi  sema  de  la  graine  de  mélèze  dans 
une  terre  située  auprès  de  la  montagne  et  à  peu  près  improduc- 
tive. Cet  essai  dépassa  les  espérances  de  son  auteur,  et  a  fixé  en- 
suite Tattention  de  bien  d'autres  habitants.  On  voit  aujourd'hui, 
dans  la  commune  de  Chaillol,  plusieurs  parcelles  de  terrain  gar- 
nies de  jeunes  mélèzes. 

On  y  possède,  dans  le  domaine  communal,  plusieurs  loca- 
lités où  l'on  pourrait  semer  et  planter  avec  bonheur;  mais  le 
maraudage  et  le  parcours  des  troupeaux  s'opposent  virtuellement 
à  cette  pensée  de  bien  public. 

Les  anciens  bois  existants  de  tout  temps  forment  la  ceinture 
des  montagnes  dites  Aulane,  depuis  Orcières  jusqu'à  Ancelle; 


DES  HAUTES'ALPES.  ^29 

les  communes  intermédiaires  sont  une  partie  de  Champoléon,  de 
Saint-Jean-Saint-Nicolas  et  Saint4jéger.  Les  mêmes  bois  se  pro- 
longent entre  Saint-Léger  et  Aneelle,et  arrivent  au-dessus  de  la 
Plaine,  hameau  de  Chabottes.  Là  existent  des  hêtres  admira- 
bles; nul  arbre  forestier  ne  plait  autant  à  la  vue;  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  le  poète  4a  tin  fasse  reposer  ses  bergers  sub  tegmine 

La  commune  de  Saint-Laurent  possède  un  taillis  en  hêtres 
qui  a  été  longtemps  en  état  de  dévastation,  mais  qui  se  repeuple 
heureusement  depuis  quelques  années,  grâce  à  des  mesures  de 
conservation  prises  par  l'autorité  locale.  La  commune  de  Lafare 
a  aussi  sa  petite  forêt  de  hêtres  en  futaie;  celle  de  Poligny  en  a 
une  en  pins  de  petite  dimension.  Dans  le  Valgodemar  on  trouve 
également  des  sapins.  On  en  fait  des  planches  qui  se  vendent  à 
Saint-Bonnet. 

Les  bords  du  Drac  et  ceux  de  quelques  autres  torrents  sont 
garnis  principalement  d'argousiers  ou  hyppophaës,  arbrisseau 
excellent  pour  le  four  et  pour  la  formation  des  clôtures  autour 
des  champs. 

Agriculture.  —  Depuis  trente  ans  Tagriculture  a  fait  d'heu- 
reux progrès  dans  le  Champsaur,  où  déjà  auparavant  elle  était 
plus  florissante  que  dans  les  contrées  voisines.  Les  jachères  ont 
presque  entièrement  disparu,  au  moyen  des  prairies  artificielles 
en  sainfoin,  trèfle  ou  luzerne,  qui  se  font  plus  en  grand,  et  encore 
au  moyen  des  grains  trémois  qu^on  sème  au  printemps  dans  les 
terres  consacrées  aux  céréales  Tannée  précédente. 

Â  une  masse  plus  considérable  de  fumier  on  a  joint,  dans  quel- 
ques communes,  Tusage  des  charrues,  ce  qui  a  produit  une  double 
amélioration  qui  laisse  peu  à  désirer.  Cependant  Taraireest  tou- 
jours le  principal  ustensile  du  labour,  parce  qu'il  est  plusexpéditif 
et  que  son  action  est  suffisante  pour  les  derniers  labours  quand  le 
premier  a  été  fait  avec  la  charrue.  Il  faut  dire  aussi  que  le  mor- 
cellement des  propriétés,  quelquefois  leur  nature  et  leur  situa- 
tion en  pente,  ne  permettent  pas  d'employer  la  charrue.  A  Chail- 
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loi,  il  y  en  a  une  chez  le  maire,  mon  correspondant,  tt  n*est  pfl^ 
à  désespérer  que  son  exemple  y  ait  de  nombreux  imitateurs. 

Dans  le  canton,  le  seigle  se  cultive  presque  partout;  le  froment 
est  réservé  pour  quelques  quartiers  d'un  sol  ingrat,  pour  les  terres 
compactes  ou  schisteuses.  La  culture  de  Tavoine,  autrefois  reléguée 
dans  les  communes  montagneuses  d'Anc^lle  et  du  Dévoluy^est  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  communes  de  la  vallée  une  partie  princi- 
pale des  récoltes.  Les  pailles  d'avoine  sont  excellentes  pour  ia  nour- 
riture des  moutons,  et  le  grain  qui  n'en  est  pas  consommé  par  le 
propriétaire  a  un  cours  de  vente  dans  les  marchés  bien  plus  con- 
stant et  plus  assuré  que  les  céréales  en  seigle  ou  froment. 

Le  brûlis  ou  écobuage  est  une  pratique  duivie  avec  des  avan-- 
tages  bien  constatés;  il  en  résulte  un  double  bien  :  on  détruit 
ainsi  les  plantes  nuisibles ,  et  la  terre  brûlée  devient  un  engrais 
très  fécond  pour  les  récoltes  suivantes,  surtout  si  l'on  a  soin  de 
bien  fumer  le  champ  après  la  première.  Le  procédé  est  à  peu 
près  celui  qui  est  décrit  dans  la  Statistique  du  mont  Blanc  ^  par 
Verneilh. 

Bien  que  l'état  de  l'agriculture  soit  très  satisfaisant,  l'habitant 
des  vallées  du  Drac  est  dans  un  malaise  qui  s^accroit  depuis 
quelques  années  d'une  manière  bien  sensible.  Les  contributions 
publiques,  le  sel,  le  vin  et  le  tabac  soutirent  tout  le  numéraire 
du  pays.  Le  gros  et  le  petit  propriétaire  sont  également  dans  le 
besoin,  et  les  expropriations  forcées,  dont  il  n'était  plus  question 
depuis  plus  de  vingt  ans,  viennent  de  reprendre  leur  cours. 

D'un  autre  côté,  l'accroissement  de  la  population,  et  par  suite 
le  plus  grand  nombre  de  feux  établis  dans  plusieurs  communes, 
sont  funestes  eux  bois  particuliers  et  communaux;  le  manque 
de  combustible  va  être  dorénavant  la  grande  plaie  du  pays. 

On  cultive  avec  soin  la  pomme  de  terre,  le  plus  beau  présent 
que  l'Amérique  ait  fait  à  ces  montagnes,  et  dont  la  première  lui 
a  été  apportée  de  Lorraine  il  y  a  plus  de  80  ans.  Ce  tubercule, 
qu'on  ne  peut  trop  multiplier,  prospère  jusqu'à  une  élévation  de 
4,800  mètres.  On  s'adonne  maintenant  beaucoup  plus  qu'au* 
trefois  aux  plantes  oléagineuses,  le  colza,  les  deux  sortes  de  na- 
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velle,  Fhîvcriiale  et  la  prinlanière.  Depuis  peu,  on  a  introduit 
la  betterave  dans  quelques  domaines  où  les  fonds  conviennent  ù 
cette  culture.  Elle  sert  pendant  Tété  à  la  nourriture  des  porcs, 
qui  sont  avides  de  ses  feuilles.  En  hiver,  les  racines  sei*vent  à 
lengraissenient  de  tous  les  bestiaux.  C*est  une  précieuse  conquête 
pour  ces  localités. 

Jusqu'ici  on  a  peu  remarqué  un  produit  particulier  au 
Champsanr  et  qui  provient  des  arbres  plantés  au  bord  des 
terres  et  des  chemins.  On  taille  ces  arbres  dès  leur  première 
croissance,  de  manière  à  leur  faire  produire  plusieurs  grosses 
branches  latérales,  que  Ton  appelle  cornes.  Ces  cornes  sont  éci- 
mées  à  une  certaine  distance  du  tronc,  qu'on  écime  pareillement, 
et  sur  la  tète  de  toutes  ces  cornes  croissent  des  branches  que  Ton 
coupe  tous  les  quatre  ans,  à  la  Gn  de  septembre  ou  en  octobre, 
avant  la  chute  des  feuilles.  On  lie  en  fagots  ces  branches  bien 
feuillées,  et,  après  deux  ou  trois  jours  de  dessiccation,  on  les 
transporte  dans  la  grange  de  la  métairie,  et  en  hiver  on  les  donne 
aux  bêtes  à  laine,  qui  mangent  la  feuille  avec  plaisir;  après  quoi 
le  bois  reste  pour  le  chauffage  de  la  maison. 

Il  y  a  peu  de  fermes  dans  le  Champsaur.  Chaque  habitant  fait 
valoir  lui-même  son  héritage  à  Taide  des  gens  de  la  maison,  et 
à  défaut  par  des  domestiques  dont  le  service  est  aujourd'hui 
monté  à  un  prix  excessif.  Tous  les  labours  sont  effectués  par  les 
vaches  et  les  bœufs,  et  les  transports  s'opèrent  en  partie  par  les 
mêmes  bêtes,  et  en  partie  par  les  bétes  de  charge,  chevaux,  mu- 
lets, ânes  et  finesses. 

La  demeure  d'un  habitant  de  ce  pays  est  généralement  con* 
struite  de  la  manière  suivante  :  une  cuisine  au  rez-de-chaussée, 
quelquefois  une  chambre  à  côté  de  cette  cuisine;  une  pièce,  sou- 
vent obscure,  au  fond  de  la  cuisine  ;  une  chambre  au  premier 
étage  correspond  à  la  cuisine;  une  autre  est  sur  le  derrière  de  cette 
chambre.  La  porte  d'entrée  est  dans  la  cuisine;  les  autres  pièces 
ne  communiquent  pas  au  dehors.  Le  maître  couche  dans  la  cui- 
sine, où  se  trouve  presque  toujours  un  second  lit;  les  enfants  et 
les  autres  membres  de  la  famille  couchent  dans  les  chambres. 
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A  coté  de  la  maison,  et  adossée  contre  elle,  est  une  écurie, 
quelquefois  deux,  Tune  pour  les  gros  bestiaux,  Tautre  pour  les 
bêles  à  laine. 

.Au-dessus  de  la  maison  et  des  écuries  se  trouve  le  grenier,  où 
s'engrangent  le  foin  et  les  pailles  du  domaine.  Les  écuries,  et 
même  la  maison,  sont  voûtées  dans  certains  endroits.  En  géné- 
ral on  fait  des  planches  en  bois  de  mélèze,  sur  lesquelles  on  met 
une  couche  de  terre  glaise  bien  pétrie  de  cinq  à  six  pouces  d'épais- 
seur. Cette  terrasse  a  pour  objet  de  prémunir  les  planchers  contre 
rincendie  et  d'empêcher  que  les  vapeurs  de  Técurie  n'aillent  cor- 
rompre les  fourrages  dans  la  grange  ;  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu'il  s'y  rencontre  la  moindre  fissure. 

A  l'exception  du  bourg  de  Saint-Bonnet,  les  toits  sont  habi- 
tuellement couverts  en  chaume.  Quelques  églises,  nouvellement 
construites  ou  réparées,  sont  en  ardoise.  Espérons  qu^au  moins, 
dans  la  crainte  de  l'incendie,  onj)rofitera,  pour  les  habita- 
tions, des  ardoisières  nouvellement  découvertes  en  des  lieux  voi- 
sins. 

Une  maison  telle  que  je  viens  de  la  décrire  est  celle  de  l'homme 
dans  l'aisance.  La  plupart  sont  logés  plus  u  l'étroit,  surtout  de- 
puis Tordre  actuel  des  successions.  Un  bâtiment  qui  servait  na- 
guère tout  juste  aux  besoins  d'une  seule  famille  va  être  divisé  en 
trois  ou  quatre  portions,  où  se  forment  autant  de  nouveaux  mé- 
nages, tous  gênés  et  tous  misérables;  ce  qui  exerce  en  outre  sur 
la  morale  publique  une  iniluctnce  désastreuse.  Poussé  par  le  be- 
soin, le  pauvre  contracte  trop  souvent  Thabitude  du  vol  ;  il  se 
croit  encore  honnête,  et  déjà  il  prend  du  bois  chez  son  voisin 
pour  faire  bouillir  sa  marmite  et  quelques  amas  d'herbe  pour 
nourrir  sa  chèvre  ou  ses  brebis. 

Les  fourrages  destinés  aux  bestiaux  se  composent  principale- 
ment des  foins  produits  par  la  première  coupe  des  prairies  de 
toutes  les  sortes,  prés  naturels,  prés  artificiels,  trèfles,  luzer- 
nes, etc.,  et  des  pailles  mêlées  avec  tous  les  seconds  foins  ou  re- 
gains. Ce  mélange  fournit  une  excellente  nourriture,  surtout  si 
les  regains  sont  abondants  et  bien  préparés.  Les  quartiers  qui 
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jouissent  d'une  irrigation  suffisante  sont  les  seuls  qui  puissent 
pleinement  compter  tous  les  ans  sur  cet  avantage. 

Canaux.  —  Ceci  me  conduit  à  dire  que  le  Champsaur,  qui 
possède  un  grand  nombre  de  canaux  d'arrosage,  est  encore  loin 
d'avoir  exécuté  tous  ceux  qui  seraient  possibles. 

Les  communes  de  la  rive  gauche  du  Drac,  depuis  le  Pontdu- 
Fossé  jusqu'à  Lafare  inclusivement,  parlent  beaucoup,  depuis 
trois  ou  quatre  ans  surtout,  d'un  canal  à  dériver  du  Drac.  Cet 
ouvrage  serait  d'une  facile  exécution  et  produirait  un  bien  im« 
mense.  A  force  de  consacrer  le  droit  de  propriété,  la  législation 
avait  rendu  ces  entreprises  à  peu  près  impossibles.  Puissent  les 
Hautes-Alpes  profiter  de  celle  dont  on  vient  de  poser  les  prin- 
cipes, pour  étendre  les  bienfaits  de  l'irrigation  ! 

Saint-Bonnet  possède  deux  canaux  d'arrosage,  dont  l'un,  con- 
struit de  >I775  à  -1780,  et  dérivé  du  Drac  (rive  droite)^  au- 
dessous  de  Chabottes,  arrose  450  hectares,  et  verse  dans  le  bourg 
toute  Teau  nécessaire  à  ses  habitants;  l'autre  canal  est  dérivé  de 
la  Sevraisette  depuis  environ  trente-cinq  ans. 

Saint-Julien  jouit  d^un  canal  venant  de  la  rive  droite  du  Drac, 
à  l'extrémité  orientale  du  territoire  de  Cbabottones.  Ce  canal  a  été 
létabli  à  la  même  époque  que  celui  de  Saint-Bonnet.  Il  avait 
existé  précédemment,  et  il  fut  délaissé  pendant  un  espace  de 
soixante  ans  environ  ;  cet  abandon  coïncide  avec  les  temps  dés- 
astreux qui  commencèrent  le  dix-huitième  siècle. 

On  ne  peut  pas  dire  à  quelle  époque  il  avait  été  construit  pour 
la  pr^nière  fois,  mais,  à  coup  sûr,  il  est  bien  ancien.  J'ai  lu  une 
*  transaction  entre  Saint-Julien  et  Chabottes,  relative  à  ce  canal, 
qui  leur  est  commun,  datée  du  milieu  du  quinzième  siècle,  où 
il  est  dit  que  les  deux  villages  s'associent  pour  rétablir  leur  canal, 
ne  fonctionnant  plus  depuis  plusieurs  années  par  l'effet  des  mal- 
heurs du  temps. 

De  temps  immémorial  Saint-Laurent  a  dérivé  un  canal  du 
torrent  d'Ancelle.  Aubessagne  a  eu  d'abord  le  beau  canal  des 
Herbeys,  tiré  de  la  Sevraisseen  Valgodemar  en  >i772,  plus  un 
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autre  de  la  Sevraisette,  auprès  de  la  Motlo.  Ce  dernier  n'a  été 
exécuté,  il  y  a  environ  trente*neuf  ans,  qu'après  un  long  procès, 
qui  durerait  peut-être  encore  sans  Tintervention  de  Tanii  du  pays, 
qui  publie  cet  ouvrage, 

H  existe  dans  le  Charopsaur  treise  autres  canaux  puisés  aux 
divers  torrents  qui  sillonnent  son  territoire. 

Celui  de  Chabottones,  qui  a  enrichi  ce  pays,  est  encore  du 
à  l'administration  du  même  préfet. 

En  somme,  je  dirai  que,  du  Drac  et  des  divers  cours  d'eau 
qn'ilreçoit,  les  communes  d'Orcières,  deChampoléon,  Saint-Jean 
et  Saint-Nicolas,  Cbabottones,  Cbabottes,  Chaillol,  Cbarbiilac, 
Buissard,  Saint-Laurent-du-Cros,  Saint-Julien,  Lafare,  Saint- 
Bonnet,  Poligny,  le  Noyer,  Molines,  Saint-Eusèbe,  les  Costes, 
Aubessagne,  le  Gleisil,  Aspres-lès-Corp,  six  communes  de  la 
rive  gauche,  ont  dérivé,  sur  une  longueur  de  100,000  mètres, 
avec  une  largeur  qui  varie  de  4  mètres  et  demi  à  5  quarts  de 
mètre,  et  une  profondeur  généralement  d'un  demi-mètre,  des 
canaux  d'irrigation  qui,  sur  une  étendue  de  4,000  hectares, 
portent  la  fécondité  dans  les  champs,  et  permettent  de  multi- 
plier les  prairies  naturelles  et  artificielles*  Voici  le  procédé  qu'on 
emploie  : 

On  place  dans  le  fond  le  plus  incliné  de  son  réservoir  des 
tuyaux  dont  le  diamètre  contient  un  arrosoir  d'eau  (c'est-à-dire 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  arroser);  en  bouchant  les 
tuyaux  plus  ou  moins  de  temps,  le  bassin  se  remplit.  Quelques* 
uns  de  ces  réservoirs  appartiennent  à  des  propriétaires  et  suffi- 
sent à  rirrigation  d'une  surface  de  2  hectares  par  semaine. 

Pour  faciliter  l'arrosage,  on  divise  les  champs  ou  les  prés  en' 
béalicres,  de  la  largeur  d'environ  5  mètres,  et  l'on  y  détourne 
successivement  l'eau  par  le  moyen  d'une  étanche  qu'on  enfonce 
de  distance  en  distance  dans  le  canal. 

L'un  des  deux  canaux  de  Saint-Bonnet  n'ayant  été  que  corn* 
mencé  avait  coûté  200,000  francs  en  procès  ;  espérons  que  la  loi 
nouvelle  offrira  des  règles  tellement  précises,  qu'elles  ne  permet- 
tront plus  à  l'hydre  de  la  chicane  de  dévorer  d'avance  Taiigeat 
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destiné  niix  travaux  !  Il  serait  utile  h  ces  deux  communes  de  réunir 
leurs  canaux.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  la  commune  de  Saint- 
MieheUde49iainol  et  quelques  villages  environnante  voulurent 
dériver,  au  moyen  d'un  roctage  considérable  et  à  travers  des 
roehers  h  pic,  un  cours  d'eau  qui  tombe  vers  le  Drac  dans  la 
commuiie  de  Champoléon.  Aspres-lès-Corp  voit  aujourd'hui 
desséché,  par  suite  d*un  procès  quMI  a  eu  contre  les  habitants  de 
Brou,  dépendant  de  Saint-*Firmin,  un  canal  de  20,000  mètres 
de  longueur  qui  arrosait  070  hectares.  On  pourrait  Tasseoir 
sur  la  banquette  du  chemin  vicinal  de  la  rive  droite  de  la  Se- 
vraisse,  si  les  communes  de  Saint-Pirmin ,  Saint-Maurice  et 
VîHar-Loubière  se  concertaient  pour  l'entretien  de  cette  voie. 

InduMtrie  cammeteiate.  —  Sa  principale  branche,  dans  le 
Cbampeaur,  est  celle  des  bestiaux,  l'une  intérieure,  Fautre  e^té^ 
rieore. 

J'appellerai  comnœrce  extérieur,  celui  qui  a  été  fait  par  queN 
qnes  hommes  du  pays,  qu'on  nomme  maquignons  et  qui  vont 
acheter  soit  des  mulets  en  Auvergne  et  en  Poitou ,  soit  des  che- 
vaux dam  la  Bourgogne  ou  la  Lorraine. 

Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  quelques-uns  de  ces  marchands 
ont  amassé  beaucoup  de  bien  ;  un  assez  grand  nombre  ont  voulu 
marcher  sur  leurs  traces.  Mais  an  lieu  de  faire  la  même  fortune, 
ils  ont  presque  tous  abouti  h  une  honteuse  déconfiture  ;  en  sorte 
que,  dam  le  moment  présent,  ce  commerce  est  exercé,  dans  le 
canton  de  Saint-Bonnet,  par  des  hommes  de  la  Hure  (Isère)  ou 
par  des  Provençaux. 

Le  commerce  intérieur  est  celui  qui  se  fait  sur  les  bestiaux 
nourris  dans  le  pays. 

V  Autrefois  les  veaux  étaient  vendus,  à  Tâge  de  quinze  ou  vingt 
jours,  pour  un  prix  de  4  5  ou  20  fr . 

Depuis  l'introduction  du  bétail  suisse,  on  engraisse,  en  Champ- 
saur,  ces  veaux  en  les  gardant  environ  deux  mois  ;  et  alors  ils 
sont  achetés  par  des  voituriers  de  Saint-Bonnet  qui  les  paient  en- 
viron 60  fr.  et  qui  les  transportent  eux-mêmes  h  Marseille,  d'où 
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ils  vont  en  Algérie^  ainsi  que  des  moutons.  Cette  branche  d'éco- 
nomie domestique  donne  un  revenu  considérable. 

2*  Les  agnelettes  qu^oo  ne  peut  garder  dans  le  pays  sont  ven* 
dues  à  rftge  de  deux  ans,  sous  le  nom  de  nouveUêêj  à  des  mar- 
chands des  départements  méridionaux  qui  viennent  à  la  grande 
foire,  dite  de  Saint-Michel,  tenue  a  Saint-Bonnet  le  22  septembre. 

On  garde  les  agneaux  maies  sur  les  montagnes  jusqu'à  Tâgede 
trois  à  quatre  ans;  à  cette  époque,  devenus  moutons,  ils  sont  en- 
graissés pendant  Thiver  par  certains  particuliers  qui  les  achètent 
aussi  le  22  septembre,  et  les  vendent  è  des  marchands  de  Provence  à 
la  foire,  dite  de  Carnaval,  tenue  à  Gap  huit  jours  avant  le  carême. 

Les  laines  sont  achetées  partie  à  Gap,  partie  par  des  marchands 
du  Champsaur,  qui  les  font  laver  chez  eux  et  les  expédient  ensuite 
à  Grenoble,  à  Vienne  et  à  Lyon*  Ce  commerce  est  celui  qui  sem- 
ble le  mieux  prospérer  jusqu'à  |N*ésent.  Tous  ceux  qui  Tout  en* 
trepris  font  de  passables  affaires.  Mais  il  n'est  pas  à  la  portée  de 
tous,  parce  qu'il  exige  de  fortes  avances.  Le  marchand  de  laine 
doit  payer  au  comptant;  et  souvent  son  argent  tarde  longtemps 
à  rentrer. 

Autrefois  la  vente  des  laines  en  Champsaur  était  chose  peu 
importante.  L'habitant  n'entretenait  pas  de  nombreux  troupeaux. 
Les  pâturages  des  montagnes  étaient  livrés  aux  bestiaux  étran* 
gers.  Il  y  a  donc  eu  amélioration  pour  le  pays  sous  ce  rapport  : 
les  troupeaux  indigènes  se  sont  accrus  considérablement.  Mais  à 
la  suite  de  ce  bien  est  venu  un  grand  mal  :  les  montagnes,  cou- 
vertes d'un  trop  grand  nombre  de  bestiaux,  se  sont  d^azoonées 
peu  à  peu,  etd^horribles  ravins  ont  été  creusés  par  les  pluies  d'o- 
rage sur  ces  pentes  autrefois  revêtues  d'une  pelouse  verdoyante 
et  fleurie  qui  retenait  les  terres. 

Le  déboisement  de  la  partie  basse  des  montegneset  le  dégaton- 
nement  dans  la  partie  haute,  voila  la  double  cause  des  désastres 
causés  annuellement  par  les  torrents  dans  quelques  communes  du 
Champsaur.  Il  est  urgent  que  le  législateur  s'occupe  des  mesures 
que  cet  état  de  choses  réclame  impérieusement.  Il  est  impossiUe 
d'obtenir  des  conseils  municipaux  des  r^lements  sages  qui  pour- 
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raient  être  faits  en  vei^tu  des  lois  existantes.  11  Tant  que  Tordre 
vienne  de  plus  haut. 

L'industrie  proprement  dite  ne  fera  jamais  de  grands  pro- 
grès  en  Champsaur  ;  voici  ce  qu'on  y  possède  : 

Une  fabrique  de  tuiles  établie  dans  la  commune  de  Lafare, 
près  Saint'Bonnet)  se  soutient  depuis  plusieurs  années. 

Quelques  meuniers  ont  amélioré  leurs  moulins  en  faisant  venir 
de  Lyon  des  pierres  dites  françaises,  qui  fonctionnent  mieux  et 
plus  vite. 

Il  s'est  établi  sur  le  Drac,  à  Saint-Bonnet,  une  mécanique  pour 
le  cardage  des  laines. 

Le  haut  et  le  bas  Champsaur  ont  respectivement  à  leur  portée, 
sur  le  Drac,  un  pressoir  à  cylindre  pour  les  graines  à  huile  récol- 
tées dans  le  pays.  Ces  machines  nouvelles  facilitent  lopération et 
la  rendent  plus  fructueuse. 

On  a  découvert  depuis  une  disaine  d'années,  au  lieu  du  Pont- 
du-Fossé,  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  une  carrière  d'ardoises  de 
très  bonne  qualité,  qu'on  exploite  aujourd'hui  avec  quelque  suc- 
cès ;  elle  est  à  la  portée  du  nouveau  chemin  qui  mène  de  Gap  à 
Orcières  ;  la  charrette  va  tout  près  du  lieu  où  l'ardoise  est  pré- 
parée* Nous  parlerons  plus  bas  de  celle  du  Valgodemar.  Il  faut 
que  l'administration  supérieure  veille  à  diminuer  les  incendies 
dans  le  Champsaur,  en  y  faisant  substituer  l'ardoise  au  chaume. 

Au  moyen  des  chemins  construits  ou  réparés  d'une  commune 
à  l'autre,  les  voitures  à  roues  commencent  à  parcourir  le  canton 
presque  dans  tous  les  sens.  Nous  devons  ce  bienfait  à  la  loi  sur 
les  chemins  vicinaux,  et  au  très  bon  règlement  fait  par  le  préfet 
du  département  pour  l'exécution  de  cette  importante  mesure. 

Cheminé.  —  La  loi  actuelle  a  produit  déjà  d'heureux  effets 
dans  les  Alpes  :  un  chemin  de  grande  communication,  n""  44,  de 
Gap  à  Orcières,  a  un  embranchement  qui  aboutit  par  Saint- 
Laurent  à  la  route  royale,  à  Brutinel.  La  direction  de  ce  chemin, 
n*  46,  de  Test  à  l'ouest,  passe  |)ar  le  moulin  de  Frappe  (Forest), 
il  a  une  longueur  de  6,000  mètres  et  une  largeur  de  5  à  5  mè- 
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très.  Un  autre  chemin,  n*  44,  du  sud-est  au  nord-ouest,  long  de 
5,600  mètres,  large  de  2  à  4,  va  à  la  Ghapelle^^n-Valgodemar, 
de  Saint-Bonnet.  De  ce  bourg,  le  chemin  n*  45  se  rend,  de  Test 
à  Touest,  à  SaintrÉlienne-en-Dévoluy,  f)ar  Poligny,  sur  45,600 
mètres  de  long  et  2  à  4  de  large. 

Les  chemins  vicinaux  dans  toutes  les  communes  s'améliorent 
chaque  année  de  plus  en  plus  au  moyen  des  prestations  en  nature 
dirigées  par  des  Toyers  dont  le  service  a  été  fortement  organisé 
par  un  règlement  préfectoral. 

Caractère.  —  L'habitant  du  Champsaur,  quoique  peu  instruit, 
est  doué  d'intelligence  ;  il  est  d'une  humeur  gaie  et  tranquille;  il 
semble  tenir  le  milieu  entre  le  flegme  du  paysan  grenoblois  et  la 
pétulance  du  Provençal.  Il  a  de  plus  un  certain  esprit  d'observa- 
tion et  de  moquerie  qui  ne  fait  pas  grâce  aux  ridicules.  Son  lan- 
gage est  métaphorique  et  empreint  d'une  teinte  d'ironie. 

Les  mo^rs  du  Champsaurin  méritent  d'être  observées  à  deux 
époques  de  la  vie  :  dans  l'adolescence,  folâtre,  fougueux,  querel- 
leur, il  prend  Tamour  de  Tordre  dès  qu'il  est  marié,  et  cette 
gravité  d'humeur  qui  annonce  l'homme  occupé  du  soin  de  ses 
affaires;  de  là  le  proverbe  du  pays  :  Pour  dompter  le  loup  on  le 
marie.  Il  est  resté  franc,  et  si  quelquefois  éclate  en  lui  la  vivacité, 
l'emportement,  il  se  calme  bientôt,  parce  que  son  caractère  est 
naturellement  bon  ;  peut-être  se  laisse-t-il  un  peu  trop  aller  au 
goût  de  la  boisson. 

Les  réunions  des  jeunes  gens  sont  empreintes  d'une  éclatante 
gaieté.  Dans  les  vogues,  dans  les  noces,  lorsqu'ils  vont  au  tirage 
ou  au  recrutement,  ils  se  mettent  en  marche  au  bruit  des  fan* 
fares,  chantent  et  poussent  un  cri  de  joie  perçant  qui  fait  retentir 
les  airs.  Ce  cri  n'exprime  précisément  aucun  son  verbal  ;  on  peut 
à  la  rigueur  le  rendre  par  cette  articulation  :  iou- fou-fou. 

Les  diseurs  de  bons  mots  sont  estimés  dans  le  Champsaur  ;  et 
c'est  au  cabaret  que  ce  talent  se  produit  le  plus  babituellemenl. 
Le  marquis  de  Champoléon,  seigneur  de  Sainl-Jean-de-Montor- 
cier,  mort  depuis  près  décent  ans,  est  resté  comme  une  ootubi* 
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lité  dms  les  souvenirs  du  pays,  pour  ses  plaisanteries.  11  en  usait 
librement  envers  tout  le  monde  ;  mais  il  n'était  pas  fâché  qu'on 
le  lui  rendit.  Un  jour  il  se  montra  fort  content  d'un  paysan  de 
son  voisinage.  Voici  à  quelle  occasion  : 

Le  marquis  dinait  dans  son  château  de  Saint-Jean  avec  le  curé 
du  lieu,  le  châtelain  et  son  homme  d'affaires.  Un  paysan,  ayant 
trouvé  le  salon  ouvert,  entra  sans  façon  et  alla  s'établir  auprès  du 
feu,  regardant  la  table  où  ces  messieurs  s'étaient  assis.  Leseigneur 
lui  fit  bientôt  cette  question  :  «  Hé  bien!  y  a-t-il  du  nouveau  dans 
ton  village?  —  Non,  monseigneur;  sinon  que  la  vache  de  mon 
voisin  a  fait  cinq  veaux...  —  Cinq  veaux  1  et  combien  a-t-elle  de 
mamelles?  — -  Quatre ,  monseigneur.  —  Lorsque  quatre  de  ces 
veaux  tettent,  que  fait  le  cinquième?  —  Comme  moi,  monsei- 
gneur; il  regarde.  —  Assieds-toi  là  et  tette-moi  cette  bouteille, 
reprit  le  marquis  :  je  n'aime  pas  l'oisiveté;  M.  le  curé  nous 
prêchait  encore  ce  matin  qu'elle  est  la  mère  de  tous  les  vices.  » 
Le  Cbampsaurin  aime  l'indépendance  et  il  a  un  fonds  de  fierté 
native  qui  le  rend  impropre  aux  basses  professions.  Les  dômes* 
tiques  attachés  à  la  personne  ne  doivent  pas  être  pris  chez  lui. 
Il  semble  aussi  qu'il  ne  soit  pas  né  pour  la  carrière  des  armes. 
Ceux  de  ses  compatriotes  qui  ont  servi  le  plus  longtemps  dans  les 
armées  impériales  n'ont  pas  dépassé  le  grade  de  capitaine.  H  se 
peut  que  le  défaut  d'instruction  ait  été  le  principal  obstacle  à  leur 
avancement. 

Ce  pays  peut  dire  avec  orgueil  qu'il  est  resté  hospitalier  et 
pur  de  tout  crime,  de  tout  excès,  dans  le  cours  de  nos  révolutions. 
Sous  le  rapport  intellectuel,  le  Champsaur  est  aussi  en  progrès. 
L'éeole  normale  de  Gap  lui  a  fourni  de  bons  instituteurs,  et  dans 
ces  derniers  temps  il  a  vu  naître  des  hommes  qui  occupent  un 
rang  distingué  dans  le  professorat. 

Enfin,  le  luxe  a  pénétré  dans  ce  canton  sous  ses  formes  diffé- 
rentes. Les  auberges  se  multiplient  et  entraînent  à  la  dépense  les 
habitants  qui  s'y  réunissent^  la  nourriture  y  est  meilleure,  déli- 
cate même  ;  il  y  a  plus  de  commodité  dans  les  meubles,  plus  de 
recherche  dans  les  vêtements,  et  la  lecture  des  feuilles  publiques 
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est  un  besoin  que  peu  de  personnes  se  refusent.  Somme  ioute,  le 

Cbampsaur  se  montre  aussi  avancé  que  les  localités  qui  Ten- 

tourent. 

Après  ce  coup  d'œil  général  sur  le  bassin  du  Drac,  nous  allons 
parcourir  rapidement  les  vallées  qui  le  composent;  nous  donne- 
rons un  article  spécial  au  Dévoluy,  qui  s'y  rattache,  mais  qui 
est  peut-être  le  pays  le  plus  extraordinaire  du  département. 

Nous  avons  parlé  de  la  grande  voie  de  communication  de  Gap 
à  OrcièreSy  qui  a  26,000  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  4 
a  5  mètres.  Cette  dernière  commune,  au  tref ois  nommée  Ourcières, 
et  qui  est  à  4 ,425  mètres  au-dessus  de  la  mer,  a  une  population 
de  4,588  âmes,  non  agglomérée;  elle  se  compose  de  vingt-sept 
hameaux  disséminés  sur  le  flanc  des  montagnes,  et  dont  quel- 
ques-uns communiquent  très  difficilement  avec  les  autres  pen- 
dant Thiver.  Pour  se  rendre  à  Embrun,  cheMieu  d'arrondis- 
sement, qui  n*est  qu'à  46  kilomètres  d'Orcières,  chef-lieu  de 
Ccinlon,  on  est  obligé  de  passer  par  Gap  et  de  faire  28  kilomètres. 
Les  chemins  vicinaux  sont  fréquemment  coupés  par  les  avalan- 
ches qui  tombent  des  montagnes;  là  périrent  ainsi,  en  4776, 
quinze  personnes  revenant  de  Téglise  paroissiale  avec  un  enfant 
qu'on  venait  de  faire  baptiser. 

Le  territoire  d'Orcières  est  généralement  assez  fertile,  quoique 
très  en  pente.  La  rive  droite  du  Drac  n'y  a  plus  de  bois  ;  tous  les 
jours  ils  diminuent  sur  la  rive  gauche.  Les  montagnes  y  four- 
nissent de  gras  p&turages,  dont  une  partie  reste  en  jouissance 
commune,  et  l'autre  est  mise  en  réserve  pour  les  troupeaux  trans- 
humants de  la  Provence.  Il  y  a  deux  lacs  d'une  assez  faible  étendue. 
L'ardoisière  est  dans  ce  moment  en  pleine  activité  pendant 
huit  mois  de  l'année,  au  Pont-du-Fossé  près  d'Orcières.  On  en 
trouve  aussi,  mais  à  une  grande  élévation,  dans  la  montagne,  qui 
malheureusement  ne  peuvent  être  exploitées  que  vers  la  fin  de 
l'été,  époque  à  laquelle  les  travaux  de  la  campagne  exigent  ail- 
leurs le  concours  de  tous  les  bras  ;  néanmoins  des  habitants  sont 
en  possession  d'en  extraire  tous  les  ans  une  certaine  quantité 
qu'ils  vendent  aux  marchés  de  Saint-Bonnet,  ou  dans  les  com- 
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munes  voisines.  Us  n'exploitent  pas  assez  les  carrières  de  plâtre. 
On  aperçoit  des  filons  de  houille  dans  des  lieux  où  Textraction 
eo  serait  difficile. 

Les  produits  de  la  culture  à  Orcières  se  bornent  à  deux  espèces 
de  grains,  le  seigle  et  Forge.  On  y  suit  Tassolement  ternaire, 
c^est*à-dire  que  chaque  héritage  est  divisé  en  trois  soles,  dont 
Tune  est  ensemencée  en  seigle,  la  seconde  en  orge,  et  la  troisième 
reste  en  jachère. 

Les  récoltes  suffisent  ordinairement  à  la  consommation  locale. 
L'habitant  aisé  ne  compte  sur  la  vente  d'aucun  excédant  ;  il  met 
ea  réserve  ce  qu^il  ne  consomme  pas,  dans  la  prévoyance  que  la 
récolte  suivante  peut  manquer,  ou  bien  il  le  prête  à  ses  voisins 
qui  en  ont  besoin,  et  ce  prêt  est  toujours  désintéressé  ;  Tem- 
pruDteur  n'est  tenu  de  rendre  que  la  quantité  prêtée.  La  classe 
malheureuse  à  son  tour  se  rend  digne  de  cette  bienfaisance.  Quand 
le  temps  des  travaux  arrive,  principalement  celui  de  la  moisson^ 
toos  se  prêtent  un  mutuel  secours,  et  le  pauvre  ne  met  jamais 
sa  journée  à  prix  d'argent  ;  seulement  il  reçoit  une  portion  de 
grains  dont  la  quotité  est  établie  depuis  des  siècles  dans  sa  com- 
mune, et  contre  laquelle  aucun  journalier  ne  s'est  jamais  avisé 
de  se  récrier.  Ce  n'est  presque  pas  un  salaire  qu'il  exige;  c'est 
un  bon  office  qu'on  lui  rend.  La  bienfaisance  est  aussi  une  vertu 
domestique  à  Saint^Jean  et  Saint-Nicolas,  commune  de  875 
habitants.  Montorcier,  hameau  qui  en  dépend,  était  un  mande- 
ment considérable;  on  voit  encore  les  ruines  majestueuses  de 
son  chUteau  sur  une  hauteur  qui  domine  une  grande  partie  de 
la  vallée  ;  le  torrent  de  Brudon  passait  anciennement  de  l'autre 
côté  du  chftteau,  où  conduisait  une  route  soutenue  par  une  mu- 
raille dont  il  reste  un  fragment,  et  bâtie  avec  jdes  blocs  d'une 
telle  dimension,  qu'elle  porte  dans  le  pays  le  nom  de  murailledes 
fées.  La  source  de  Ladoux  est  d'une  pureté  et  d'une  abondance 
remarquables.  Elle  sert  à  l'irrigation  et  au  jeu  de  quelques  mou- 
lins, dont  l'un  se  nomme  encore  moulin  du  Dauphin.  On 
trouve  ici  des  ammonites,  bélemnites  et  autres  pétrifications.  Un 
gisement  coquillier  considérable  s'y  trouve  au  sommet  de  la  mon- 
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iafrne  de  SoleiUBîeau,  à  2,500  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Dans  cette  commune,  des  enfants  du  hameau  des  Roren- 
ches,  au  bas  d'un  rocher  isolé,  qui  a  la  forme  d'une  tour  et  qu'on 
appelle  Roche  des  Barbares  {RoMha$  Barbas) j  sortirent  de  la 
terre  où  elle  était  enfouie  une  pierre  d^un  blanc  jaunâtre,  très 
lisse,  tranchante  d'un  côté  et  faisant  beaucoup  de  feu  an  briquet, 
d'une  longueur  de  40  à  42  centimètres.  La  lame,  légèrement 
circulaire,  avait  7  centimètres  de  large  :  c'était  le  couteau  d'un 
druide  sacrificateur.  On  en  verra  le  dessin  dans  l'Atlas. 

Près  du  même  hameau  des  Rorenches,  au  bas  du  mont  Pa- 
rastre,  un  endroit  appelé  le  Pouchet  renferme  une  grande  quan- 
tité de  grains  brûlés,  froment,  seigle,  orge,  avoine,  vesees,  etc. 
On  ne  connaît  pas  bien  l'épaisseur  ni  l'étendue  des  substances 
carbonisées,  parce  qu'elles  sont  recouvertes  d'un  mètre  de  terre 
d'alluvion.  Là  où  n'apparaît  pas  le  moindre  vestige  de  construc- 
tion, on  rencontre  des  morceaux  de  plomb,  de  fer,  de  grosses 
lames  de  couteau  emmanchées  au  moyen  d'une  soie,  de  petites 
monnaies  de  cuivre  complètement  défigurées  par  le  tempe.  La 
tradition  garde  le  silence  sur  ces  vestiges,  qui  semblent  remonter 
à  une  époque  bien  reculée. 

Un  médecin  estimé  qui  réside  à  Saint-Bonnet,  M.  Jean  Nicolas, 
est  né  dans  la  commune  dont  il  porte  le  nom  ;  j'ai  puisé  quelques 
observations  dans  V Essai  sur  ta  topographie  physique  eî  médieak 
du  Champsaur,  qu'il  a  publié  en  4824  à  Montpellier,  comme 
son  tribut  académique.  Sa  grande  jeunesse  ne  m'avait  pas  permis 
de  le  connaître  pendant  que  j'administrais  les  Hautes-Alpes  ;  et 
cependant  il  m'a  dédié  son  ouvrage,  avec  des  expressions  qui  vont 
au  cœur,  et  qui  contiennr^nt  des  éloges  dont  je  désirerais  vive- 
ment être  digne.  Je  lui  dois,  depuis  une  année,  des  documents 
très  curieux. 

Des  digues  seraient  indispensables  pour  garantir  un  terrain 
précieux  à  Saint-Léger  (470  habitants),  qui  est  séparé  par  le 
Drac,  deChabottones  (270  habitants).  Saint  Michel-de-ChailloI 
(579  habitants)  a  trois  ruisseaux,  Baissard,  Riomort  et  Blare- 
tane,  qui  prennent  leui*  source  dans  ces  montagnes,  au  pied 
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desquelles  le  village  est  situé,  sur  un  terrain  peu  incliné.  La 
moitié  de  son  territoire  est  occupée  par  des  rochers  escarpés  et 
arides,  Tautre  fournit  des  pâturages  pour  nourrir  en  été  un  mil- 
lier de  bétes  à  laine.  La  montagne  de  Chaillol,  de  sa  base  au 
sommet,  a  la  forme  d'un  pain  de  sucre;  sa  hauteur  sera  portée 
dans  une  note  ^^  relative  aux  lieux  les  plus  élevés  du  départe- 
ment. Ohailloi  a,  comme  Saint-Jean  et  Seint-Nicolas ,  quelques 
filons  de  houille  ;  sa  molasse  sert  à  la  construction  de  tous  les 
fours  de  Gap,  de  Chorges,  de  Saint-Firmin.  Le  ruisseau  de 
Boissard  donne  son  nom  à  une  commune  séparée  de  la  Plaine 
et  du  Forest-Saint-Julien  par  le  Drac,  sur  la  ri\e  droite  duquel 
on  trouve  une  scierie  et  un  moulin  ;  ces  usines  ne  manquent 
jamais  d'eau,  avantage  que  ne  partagent  pas  tous  les  moulins  de 
Tarrondissement  de  Gap.  Buissard  (484  habitants)  a  de  bons 
fruits,  surtout  des  pommes  de  calville.  La  plupart  de  ses  maisons 
sont  situées  sur  un  coteau  élevé  de  4 ,000  à  4 ,200  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  qui  fait  chaîne  avec  le  coteau  septen*^ 
trional  de  Chabottes  (774  habitants).  Cette  dernière  commune 
comprend  le  village  de  la  Plaine,  où  les  cailles  abondent  en  été. 
On  sollicite  entre  la  Plaine  et  Chabottes  rétablissement  d*un  pont 
sar  le  Drac,  qui  occupe  ici  un  immense  terrain  d'excellente  qua- 
lité, composé  de  2,000  sétérées  (à  400  toises  Tune).  On  a  cal- 
culé que  le  cinquantième  de  ce  terrain  suffirait  à  son  lit.  Ce 
torrent,  enrichi  des  eaux  de  ses  tributaires,  a  sous  les  passerelles 
établies  pour  la  communication  de  Chabottes  avec  la  Plaine,  20 
pieds  cubes  dans  ses  eaux  basses,  dans  leur  moyenne  hauteur 
80,  et  dans  leur  plus  grande  élévation  250.  Il  fait  mouvoir  dam 
le  ressort  de  Chabottes  deux  moulins,  une  scierie,  un  foulon  et 
une  teinturerie.  Dans  cette  commune  est  né  le  célèbre  Pare  du 
Planjat,  jésuite,  connu  par  ses  ouvrages  de  philosophie,  entre 
lesquels  on  distingue  sa  Théorie  de$  êtres  insemUleê.  Chabottes 
est  la  patrie  de  M.  Faure,  poète  facile  et  agréable,  dcmt  j^ai  d^à 
parlé  et  qui  m'a  remis  des  notes  utiles  sur  le  Champsaur. 

L'évèque  de  Gap  possédait  la  terre  de  Saint4iaurent-du-Cros  ; 
le  dauphin  prétendit  qu'elle  était  son  lief .  Leurs  démêlés  allèrent 
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jusqa'à  une  prise  d'armes;  enfln  Dragonet,  en  4355,  se  recon- 
nut feudataire  de  Gui  XIII  pour  Saint-Laurent,  ainsi  que  pour 
le  territoire  et  mandement  de  Boischard,  au  delà  et  en  deçà  du 
Drac,  nommé  Drau  dans  la  transaction.  En  employant  le  plâtre 
sur  les  terres  qui  ne  jouissaient  paç  de  Tarrosage,  Saint-Laurent- 
du-Cros  (4 ,4  4  8  habitants)  a  donné  à  la  pleine  culture  des  ter- 
rains jusqu'alors  stériles;  son  bois  fayard  (hêtre),  contenant 
900  sétérées,  a  été  presque  entièrement  ruiné  en  4795.  Laye  (442 
habitants)  se  trouve  au  centre  de  six  autres  hameaux,  dont  Tun, 
celui  de  Brutinel,  est  sur  la  route  de  Grenoble,  n*85,  au-dessous 
de  sa  commune.  Laye  a  un  territoire  de  2,000  sétérées,  lequel,  lors . 
des  pluies  abondantes,  est  fort  endommagé  par  cinq  ravins  qui 
coupent  la  montagne  d'Aiguelles,  où  Ton  ne  voit  ni  futaie,  ni 
taillis,  ni  broussailles,  mais  des  bancs  de  rochers  inaccessibles. 
On  prétend  qu'il  s'y  trouvait  autrefois  un  bois  de  mélèzes  qu'in- 
cendièrent les  troupes  de  Victor-Âmédée,  et  que  le  nom  de  Cons- 
tant, ajouté  à  celui  du  Villar,  vient  à  ce  hameau  de  ce  que  les 
ennemis,  ne  Tayant  pas  aperçu,  ne  le  brûlèrent  pas.  Au  bas  de  la 
montagne  d'Aiguelles  sont  400  sétérées  de  landes  et  bruyères, 
où  Ton  fait  paître  dans  la  belle  saison  quelques  chèvres  ou  brebis. 
Un  petit  nombre  de  particuliers  de  la  commune  vivent  commo- 
dément du  produit  de  leurs  biens-fonds  et  de  leur  commerce  ; 
les  enfants  se  louent  pour  cinq  ou  six  mois  en  qualité  de  bergers 
ou  de  bergères,  et  leurs  gages  n'excèdent  pas  56  fr.,  outre  une 
chemise,  une  paire  de  souliers  et  ressemelage  pour  les  deux  sexes; 
chapeau  pour  les  garçons,  une  coiffe,  un  tablier,  un  mouchoir 
pour  les  filles  ;  et  la  nourriture  comme  les  domestiques,  consistant 
en  gros  pain  et  soupe  à  dîner  et  goûter,  le  soir  en  petit-lait  ou 
relait,  avec  du  même  pain,  et  parfois,  les  fêtes  et  dimanches,  en 
lard  ranci  ou  chèvre  salée.  Quelques  tisserands  de  drap  ou  de 
toile,  quelques  cardeurs  de  laine  et  peigneurs  de  chanvre  ne  s'en 
occupent  que  durant  l'hiver,  ou  lorsqu'ils  ne  peuvent  se  livrer  à 
la  culture. 

Saint-Julien  (646  hab.)  possède  un  beau  canal  auquel  plusieurs 
communes  se  sont  associées;  nous  en  avons  déjà  parlé.  Le  défaut 
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d'arrosage  a  obligé  les  habitants  de  Lafare  (494  hab.)  de  laisser 
inculte  une  portion  de  territoire  de  leur  commune,  qui  n'a 
guère  moins  d'importance  que  celle  de  Forest  (508  habitants). 
CheMieu  de  l'ancien  bailliage  du  duché  de  Champsaur,  au 
milieu  duquel  il  se  trouve,  et  maintenant  chef-lieu  de  canton, 
peuplé  de  4 ,847  âmes,  le  bourg  de  Saint-Bonnet,  à  999  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  est  situé  à  4  6  kil.  de  Gap  et  60  de  Grenoble, 
au  centre  du  bassin  du  Drac.  D'après  les  projets  et  la  direction 
de  M.  Janson,  ingénieur  retraité  des  ponts  et  chaussées ,  et  au 
moyen  d'une  dépense  de  50,000  fr.,il  a  rétabli  en  charpente  le 
pontsiipporté  par  deux  culées  et  quatre  piles  en  pierres,  sur  lequel 
on  passe  cette  rivière  pour  monter  à  la  commune.  Ce  pont  est 
très  fréquenté;  car  Saint-Bonnet  a,  de  temps  immémorial,  des 
marchés  pour  quarante  communes.  La  population  est  de  4,800 
individus^  tous  cultivateurs  ;  le  produit  des  terres  varie  depuis 
deux  pour  cent  jusqu'à  douze;  en  règle  générale^  on  compte  sur 
six.  H  n'y  a  point  dans  le  bassin  du  Drac  de  fabrique  propre- 
ment dite  pour  les  draps  et  les  toiles  ;  seulement,  dans  chaque 
commune  ou  hameau,  des  particuliers  ont  des  établis  ou  métiers 
pour  y  fabriquer  de  la  grosse  toile  et  le  drap  qu'on  appelle  raze 
ou  cordeilla  ;  tels  sont  les  manufacturiers  de  Saint-Bonnet,  en  y 
ajoutant  un  fabricant  de  cuirs,  un  chandelier  qui  travaille  aussi 
bien  qu'è  Gap.  Ici  l'on  possède  deux  teintureries,  deux  scieries 
hydrauliques*^^  et  quatre  moulins  semblables  à  ceux  des  autres 
communes  du  canton.  Je  ne  puis  oublier  ce  qui  m'est  arrivé  en 
4829,  près  d'une  usine  de  ce  genre,  qui  se  trouve  à  un  kilomètre 
du  bourg.  C'était  avec  un  vif  plaisir  qu'accompagné  de  mes  deux 
fils  j'avais  visité  les  habitants  de  Saint*Bonnet,  et  en  particulier 
l'octogénaire  Motte,  ancien  maire,  qui  fredonnait  de  joyeuses 
chansons  ;  j'avais  traversé  le  Drac  sur  une  passerelle  provisoire, 
et  j'allais  rejoindre  ma  voiture;  des  cris  se  firent  entendre;  une 
femme  se  plaignait  vivement  de  ce  que  le  meunier  avait  eu  son 
blé  à  vil  prix  en  la  trompant  sur  celui  du  marché.  Les  habitants 
des  deux  sexes  s'apitoyaient  sur  son  malheur  ;  c'étaient  les  mêmes 
qui,  une  heure  auparavant,  me  reconnaissant  à  Saint-Bonnet, 
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m'avaieat  donaé  le  baiser  de  1  ami iié.  L'iind'euK  serrie  :  «Ras* 
8ure-toi ,  le  ciel  nous  a  renvoyé  notre  ancien  préfet.  »  Cem-^i 
Tont  chercher  le  meunier  et  Tentrainent  vers  moi;  eeuirlà  me 
conjurent  de  prononcer ,  et  j'ai  beaucoup  de  peine  à  leur  prouver 
que,  simple  voyageur^  aucun  titre  ne  m  autorise  à  porter  une  dé- 
cision. Cependant  je  m^abouche  avec  le  juge  de  paix  et  le  maire, 
le  meunier  consent  à  une  indemnité,  et  Ton  se  sépare  en  me  té- 
moignant le  désir  de  me  revoir  dans  chaque  commune  du  Champ- 
saur.  Nous  avions  visité  la  maison  ou  est  né  Lesdigoières,  et  sur 
la  fftçade  de  laquelle  j'avais  fait  placer  une  inscription.  Nous 
avions  formé  le  vœu  qu'on  rétablit  une  de  ses  fondatîoM^  Thos- 
pice  civil  et  maison  de  secours  pour  les  pauvres  de  Saint^tonort 
et  les  misérables  voyageurs.  Cette  institution  jouissait  de  800  fr. 
de  rente;  il  n'en  reste  plus  que  pour  550  fr.,  et  Ton  a  perdu  les 
titres  de  celle  qui  venait  de  la  noble  famille  deSassenage;  puisse- 
t-elle  entendre  le  vœu  public  I 

M.  Yautier  a,  dans  Tannée  1807,  analysé  les  eaux  sulfureuses 
de  Saint-Bonnet.  L'année  4500  est  la  date  la  [dus  reculée  dans 
les  archives  de  ce  bourg  et  des  autres  communes  comprises  dans 
le  bassin  du  Drac.  À  Saint-Bonnet  était  un  vétérinaire  fort  ha- 
bile, nommé  Meyer,  qui  servait  en  même  temps  de  maître  d'é- 
cole à  Arles  ;  j^indiquerai  ''^  l'organisation  que  j'avais  donnée  à 
ces  artistes. 

D'après  Videl,  l'aïeul  de  Lesdiguières  avait  un  différend  avec 
Tévéque  de  Gap,  son  voisin,  homme  altier,  qui  se  formalisait 
plus  aisément  que  la  politesse  ne  le  permet,  de  ce  qu'il  allait  à  la 
chasse  sur  ses  terres.  Il  y  eut  une  conférence  au  château  de  Laye, 
appartenant  a  Tévéque;  le  gentilhomme,  offensé  des  bravades  de 
l'évèque,  voulait  le  prendre  au  collet  et  le  jeter  par  la  fenêtre. 
L'évéque,  aseisté  de  son  clergé,  porta  ses  plaintes  au  saint-siége; 
le  gentilhomme  perdit  ses  biens  et  fut  exilé.  La  dot  de  sa  femme 
consistait  dans  la  terre  des  Diguières  et  en  une  partie  de  celle  de 
Saint-Bonnet-en*Champ8aur. 

Là  naquit  Lesdiguières,  dans  la  maison  petemeile,  le 4**  avril 
4545,  un  dimanche,  à  neuf  heures  du  matin.  Son  père  était  Jean 
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de  Bonne,  seigneur  des  Diguières,  et  sa  mère,  Françoise  dcCas- 
tellane.  Le  jour  de  sa  naissance,  Saint-Bonnet  fut  incendié;  il  en 
fut  de  même  le  jour  de  sa  mort. 

Il  fit  ses  premières  études  au  collège  d^ Avignon,  où  son  pré- 
cepteur raccompagna,  et  Ton  put  s'apercevoir  qu'il  ressentait 
plus  de  plaisir  à  entendre  le  tambour  que  la  cloche  du  collège; 
néanmoins,  il  avait  de  Taffection  pour  les  livres  et  les  lisait  avec 
une  joie  ineiprimable. 

Il  prit  Tépée  en  4556.  Furmeyer  le  fit,  en  4565,  guidon  de  sa 
compagnie  de  gens  d'armes,  à  la  place  de  Villetto,  son  neveu. 
Cette  même  année  eut  lieu  la  prise  de  Romette ,  que  nous  avons 
racontée. 

Lesdiguières  rechercha  en  mariage  Claudine  de  Béranger, 
quatrième  fille  de  Georges  de  Gua,  de  Tune  des  plus  illustres  fa* 
milles  du  Dauphiné,  et  il  l'obtint  pour  épouse  en  4564,  quoi- 
qu41  n'eût  alors  que  800  livres  de  rente. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  les  éclatants  exploits  de 
Lesdiguières.  On  sait  moins  qu'il  employait  en  travaux  d'utilité 
publique  le  temps  que  lui  laissaient  les  armes.  Par  ses  soins 
où  construisit  la  digue  des  Arches  pour  protéger  le  grand  che* 
min  contre  les  invasions  du  Drac;  on  répara  et  on  élargit  les 
chemins  vicinaux,  entre  autres  celui  de  Saint-Bonnet  à  Oc- 
eières.  Les  foires  de  Saint-Michel  se  tenaient  à  Bénevent,  dans 
un  lieu  trop  isolé;  il  les  fit  transporter  à  Saint-Bonnet,  et  donna 
un  coin  de  sa  terre  attenante  au  bourg  pour  qu'on  y  trouvât 
tout  ce  qui  était  nécessaire  et  qu'on  pût  y  battre  les  grains.  11 
fit  présent  à  son.  pays  natal  de  la  fontaine  qui  fluait  dans  la  cour 
de  son  château,  et  la  conduisit  sur  la  place  publique  pour  l'utilité 
de  tous.  Nous  avons  vu  qu'il  fonda  un  hospice.  Lesdiguières  fit 
rouvrir  les  canaux  d'arrosage,  détruits  ou  abandonnés  pendant 
les  guerres  de  religion.  Nous  parlerons  de  son  pont  Bernard 
sur  l'ancienne  route  de  Corp  à  Gap.  Il  avait  formé  le  projet  d'en- 
caisser le  Drac  depuis  le  Pont-du-Fossé  jusqu'à  Saint -Bonnet,  au 
moyen  delà  corvée  et  d'une  cotisation  en  grains  équivalant  à  une 
émine  par  feu.  Les  terres  conquises  devaient  fournir  un  revenu 
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public  destiné  à  des  améliorations.  De  nouvelles  guerres  rappe- 
lèrent ailleurs  et  le  fixèrent  irrévocablement  dans  le  vaste  champ 
de  la  gloire  militaire. 

Dans  rhistoire  des  Hautes-Alpes  et  dans  la  description  de 
leurs  vallées  nous  avons  dit  les  principaux  faits  dont  il  les  avait 
rendues  le  théâtre.  Il  n^ entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  la 
liste  de  ses  exploits  contre  les  ennemis  de  sa  patrie.  Lorsqu'en 
>!  622  il  reçut  les  lettres  de  connétable,  Louis  XIII  y  fit  écrire  ces 
mots  :  c  Pour  avoir  toujours  été  vainqueur  et  n'avoir  été  jamais 
vaincu.  »  Sa  fermeté  d'flme,  son  activité,  ses  qualités  de  cœur 
égalaient  son  intrépidité,  c  S'il  y  avait  deux  Lesdiguières  en 
France,  avait  dit  Elisabeth,  j^en  demanderais  un  à  Henri  IV.  > 
En  >I626  il  assiégeait  Valence  lorsqu'il  tomba  malade  et  mourut, 
à  Tâge  de  84  ans. 

Le  duché  de  Lesdiguières  faisait  partie  du  Graisivaudan,  quoi- 
que appartenant  au  diocèse  de  Gap  pour  le  spirituel.  Il  compre- 
nait la  vallée  du  Champsaur,  dont  les  dauphins  s'étaient  qualifiés 
ducs  depuis  4556.  Le  roi  Louis  XIII  le  donna  en  464^1  à  Fran- 
çois de  Bonne,  seigneur  des  Diguières,  et  l'érigea  en  pairie,  sous 
le  nom  de  Lesdiguières,  en  faveur  de  ce  seigneur  et  de  Charles 
de  Blanchefort,  sire  de  Crequy,  son  gendre.  Ce  duché-pairie  a 
été  éteint,  en  AlU^  par  la  mort  d'Alphonse  de  Blanchefort,  sire 
de  Crequy.  Le  maréchal  de  Tallard  acquit  ces  terres  en  4709. 
Le  bourg  de  Lesdiguières  est  jeté  au  bout  de  la  vallée  du  Champ- 
saur,  et  il  y  avait  un  beau  château  (Géographie  de  D.  Faissette); 
maintenant  il  n'est  plus  qu'un  village  dépendant  de  la  commune 
du  Gleisil.  Son  château  n'offre  presque  plus  que  des  débris.  Il 
était  orné  de  colonnes  d'un  marbre  gris  noir  qui  venait  de  Saint- 
Firmin.  11  existe  deux  grands  portails  en  pierre  taillée,  un  vivier 
où  l'on  trouve  un  peu  de  poisson,  ainsi  que  les  gros  murs  des 
écuries.  On  voit  encore,  au  pied  d'un  rocher,  la  chapelle  de 
lesdiguières,  le  caveau  servant  de  sépulture  'à  sa  maison,  où  le 
connétable  et  le  duc  de  Crequy  étaient  embaumés  et  placés  dans 
des  châsses  de  plomb.  La  dissolution  de  ces  châsses  s'opérait 
par  vétusté  et  par  la  superstition  de  gens  qui  en  enlevaient  des 


DES  HÂDTË9-ALPBS.  /i/»9 

08,aY«c  Tespoir  que  ces  reliques  leur  porteraient  bonheur.  Dans 
Je  temps,  j^ai  fait  fermer  Fentrée  du  caveau.  Le  cimetière  du 
Gleisil  était  un  des  sept  lieui  d'inhumation  dans  le  Champsaur; 
on  y  a  trouvé,  à  une  profondeur  de  2  è  5  mètres,  des  tombes 
romaines,  renfermant  des  urnes  pleines  de  cendres.  Â  4  kilomè- 
tres de  Lesdiguières,  le  fier  guerrier,  a  fait  jeter  sur  le  Drac,  là  où 
ce  torrent  mugit  entre  deux  quartiers  de  rocs,  le  pont  Bernard, 
taillé  dans  le  granit  ;  on  jugera  de  la  hardiesse  et  de  la  grâce  de 
œ  monument  par  le  dessin  que  nous  en  donnons.  Le  territoire 
du  Gleisil  est  coupé  par  quatre  torrents;  il  y  a  655  habitants. 

Divisé  en  six  hameaux  et  peuplé  de  4 ,0>I0  ftmes,  le  Noyer,  qui 
était  couvert  en  chaume,  Test  maintenant  en  ardoises,  au  moins 
daos  son  hameau  de  l'Église,  lequel  avait  été  incendié  parle  feu 
da  ciel  en  juillet  >I857;  il  a  deux  forêts  en  sapin  et  fayard,  d'un 
diamètre  de  >l  ,000  toises,  et  une  autre  qui  a  celui  de  200.  Les 
fraite  du  Noyer  sont  assez  renommés.  Dans  ce  pays  un  insecte, 
appelé  bardoise,  reste  trois  ans  en  terre  sous  la  forme  de  ver  à 
soie,  coupe  la  racine  du  blé,  éclôt  ensuite  sous  la  forme  de  ci- 
gale, et  ronge  les  feuilles,  particulièrement  celles  du  hêtre.  De 
cette  commune,  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  l'in» 
stinet  du  génie  a  fait  sortir,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  le 
docteur  Yillars,  dont  nous  nous  plairons  à  entretenir  nos  lec- 
teurs. Sa  physionomie  et  son  ftme  ressemblaient  beaucoup  à  celles 
de  Prancklin. 

Poligny  (822  habitants)  occupe  deux  vallons,  séparés  par  le 
rif  le  Bel,  sur  lequel  on  a  jeté  un  pont  qui  permet  aux  voitures 
d^aller  de  la  route  royale  n*  85  au  village  du  Noyer.  Chacun  des 
vallons  de  Poligny  est  de  4,250  arpents  métriques.  Sa  forêt,  en 
sapins  et  d'un  accès  facile,  contenant  près  de  4  00,000  toises,  doit 
être  regardée  comme  la  plus  considérable  du  bassin  du  Drac  et 
la  ressource  des  communes  voisines  :  il  y  a  beaucoup  de  bois 
particuliers  en  pin  et  hêtre,  outre  quelques  mélèzes.  Poligny  de- 
viendrait riche  s'il  était  arrosé;  il  a  550  mètres  de  digues  sur  le 
Drac. 
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Cette  commune  fournit  de  marbras  Doirs  ]e«  aiolierd  dt  M.  Per^ 
roDoel  à  U  Mura  (Isère). 

Saint-Eusèb^  (605  âmes),  bfttî  sar  une  couche  argileuse  de  plus 
de  200  mètres  d'élévatîoo  au-dessus  du  Draoïetà  la  distance  d'ua 
kilomètre  de  cette  rivière,  présente  le  phénomèoe  curieus  ei  alar- 
mant à  la  fois  de  Taffaissement  de  cette  couche  {  on  le  voit  dis- 
tinctement de  la  route  royale  qui  longe  le  Drac,  tandis  qu'il  y  a 
quelques  années  il  était  encore  caché  entièrement  par  Texhaus- 
sem^t  des  terres  qui  le  précèdent.  Les  crevasses  qui  eiistent  sur 
toute  cette  ligue  donnent  la  malheureuse  certitude  que  les  affouil- 
lèments  successits  de  son  terrible  voisin  finiront  par  lui  enlever 
sa  base  et  amener  sa  ruine  totale  ;  cette  perspective  est  affreuse  I 

Au  village  de  Yillardon,  dépendant  de  Saint-Eusèbe,  on 
trouve  dans  des  canaux  de  bonnes  écrevisses,  et  des  gre- 
nouilles dans  un  petit  étang  ;  on  répugne  dans  le  département 
à  manger  ce  petit  ovipare ,  regardé  en  d'autres  comme  un  mets 
délicat.  Le  torrent  de  la  Gorge  fait  du  mal  à  la  commune  des 
Costes  (542  habitants).  Le  ruisseau  de  Brudon  limite  Aspres-lès- 
Corp  (604  habitants)  etSaint-Firmin  (455  habitants);  la  première 
de  ces  communes  est  dévastée  par  une  infinité  de  rus  et  de  tor^ 
rents.  En  4  845,  le  maire  a  fait  soumettre  au  régime  forestier  et  in- 
terdire aux  troupeaux  la  partie  de  montagne  qui  la  domine,  et  qui 
est  maintenant  couverte  d'une  herbe  de  plus  de  50  cenlimôtres  de 
hauteur  ;  les  terrains  inférieurs,  qui ,  dit  M.  le  préfet,  c  com- 
mençaient à  se  sillonner  de  profonds  ravins  ^  ont  cessé  d'être  en- 
tamés et  ont  repris  leur  état  et  leur  consistance  première.  »  Quel 
utile  exemple  pour  la  plus  grande  partie  du  département  I  Feu 
M.  Maigre  avait  établi  une  poterie,  tuilerie  et  faïencerie  dans  ras 
lieux  où  Ton  travaille  la  stéatite^  il  avait  voulu  exploiter  Tan- 
thracite,  mais  on  n'm  trouva  que  des  veines  où  sont  des  fougères 
pétrifiées;  il  n'y  avait  pas  de  quoi  payer  Textraction  de  cette  bi- 
ble quantité  de  combustible*  En  vain  a-t-il  fait  des  fouilles  pour 
se  procurer  du  plâtre;  le  gypse,  si  abondant  dans  les  Hautea^Al- 
pes,  n'existe  pas  sur  la  ligne  de  Corp  à  Gap.  Aspresest  un  pays 
giboyeux.  ïy  ai  vu  la  fille  de  M.  Maigre  abattre  une  caille  et  une 
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perdrix.  Près  d«  po0t  Bernard  y  dans  un  ttte  piltoresqne , 
on  distingue  un  montimlt  de  echietes  oaleaires ,  tnaÎB  on  les* 
troaire  plttê  cafaetériaés  sons  les  calcaires  à  béiemmte  dit 
tenitoire  d'Aspres.  La  montagne  y  est  d*un  beau  gnein,  et  au 
milieu  des  calcaires  noirs  s'élève  un  mamelon  de  varioliles 
du  Drac  qui  semblent,  dit  M.  Gueymard,  «  sortir  des  en-* 
trailles  de  la  terre,  en  perçant  ces  calcaires.  »  Toutes  les  espèces 
possibles  se  trouvent  réunies  au  bas  de  la  montagne ,  sous 
{orme  de  blocs  ou  de  cailloux  anguleux, 

Alexandre^MaurioeBlano-Lanaute,  comte  d'Hauterive,  reçut  le 
jour  à  Aspres*lès4]lorp,  en47S4.  Entré  fort  jeune  dans  la  con* 
grégntion  de  TOratoire,  il  y  fit  de  brillantes  études,  et  y  professa 
pivsieurs  années  les  hautes  classes  à  la  résidence  de  Tours» 

L'amitié  de  Tabbé  Bartbtiemy  et  la  bienveillance  du  due  de 
Choiseul  lui  ouvrirent  la  carrière  politique,  et  il  partit  pour  Gon- 
stantiiiople  avec  M.  de  Choiseul*6ouffier. 

Il  fut  ensuite  envoyé  à  Yassy,  en  qualité  de  secrétaire  de  Thos- 
padar,  avec  mission  de  défendre  auprès  de  lui  les  intérêts  du 
eomtnaree  français  ;  les  agents  consulaires  du  roi  n'avaient  pas 
alors  d'autre  titre  dans  les  priaeipautés  de  Valachie  et  de  Mol- 
dâvia. 

Les  premiers  orages  révolutionnaires  Tavaient  déterminé  à 
demander  un  consulat  aux  États-Unis;  il  obtint  celui  de  Néw- 
York  ;  mais  il  ne  le  cons^ra  pas  longtemps  ^  et  fut  révoqué  à  la 
lifl  de  47»5. 

Aux  premières  apparences  du  retour  de  Tordre^  il  revint  dans 
sa  patrie  et  fut  presque  immédiatement  placé  dans  un  poste  irn^ 
portant,  au  ministère  des  relations  extérieures ,  par  M.  de  Tal- 
leyrand,  qui  Tavait  connu  aux  États-Unis. 

Il  publia ,  sous  le  titre  de  VÉtai  de  la  France  à  ta  fin  de 
l'an  FUI,  un  ouvrage  qui  avait  pour  but  le  rétablissement  des 
vrais  principes  de  là  politique  générale.  Cet  ouvrage  fit  une 
grande  sensa;tion  ;  deux  éditions  en  furent  épuisées  en  une  se- 


Plusieurs  fois,  «  Tabsenee  de  M.  de  Talleyrand,  il  fut  ehargé 
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du  portefeuille  des  relations  extérieures.  L^empereor,  qui  avait 
conçu  une  haute  ofHuion  de  son  talent  et  de  son  caractère,  la 
nomma  conseiller  d'État  peu  de  temps  après  la  création  de  ce 
corps  qui|  de  fait,  de?int  bientôt  le  premier.  M.  d'Hauterire 
conserra  néanmoins  jusqu'en  4808  la  direction  des  travaux  poli- 
tiques. Peu  après,  il  devint  garde  des  archives,  place  de  haute 
importance,  qui  a  presque  toujours  été  occupée  par  de  vieux  di- 
plomates ,  et  qu'il  a  conservée  toute  sa  vie. 

Il  put  alors  s'occuper  avec  plus  de  suite  des  travaux  du  conseil 
d'État,  qui  avaient  pour  lui  beaucoup  d'attraits.  Il  y  a  laissé  des 
rapports  qui  sont  encore  regardés  comme  des  modèles. 

M.  d'Hauterive  composa  quelques  ouvrages  élémentaires  de 
diplomatie  à  l'usage  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  cette  car- 
rière. Ces  ouvrages,  dont  le  besoin  s'était  souvent  fait  sentir,  se 
trouvent  dans  les  mains  de  tous  les  diplomates.  Ce  sont  les  Élé^ 
menti  it économie  politique ,  les  Canêeilê  à  un  élève  des  archivée , 
les  Coneeili  à  un  $umuméraire ,  les  ConeeUe  à  un  voyageur. 

Les  travaux  politiquies  et  littéraires  de  M.  d'Hauterive  lui  va- 
lurent l'honneur  d'être  admis  à  l'Institut,  Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Peu  d'hommes  ont  eu  une  carrière  plus 
utilement  et  plus  honorablement  remplie.  L'étude  et  l'amour  de 
son  pays  ont  été  ses  seules  passions. 

M.  d'Hauterive  est  mort  le  27  juillet  4850,  laissant  à  son  ne- 
veu ,  dont  il  avait  fait  son  fils ,  et  qui ,  député  des  Hautes-Alpes, 
remplit  une  place  distinguée  aux  affaires  étrangères ,  le  soin  de 
mettre  en  ordre  les  nombreux  matériaux  destinés  à  former  ses 
mémoires. 

M.  le  chevalier  Artaud  de  Monter  ayant  été  chargé  de  faire 
pour  la  Biographie  de  Michaud  l'article  de  M.  d'Hauterive,  son 
neveu  lui  en  a  communiqué  quelques  fragments.  Us  ont  suffi 
pour  déterminer  M.  Artaud  à  publier  un  volume  fort  intéres- 
sant, ayant  pour  titre  :  Hiêtoire  de  la  vie  et  des  travaux  du  comte 
d'Hauterive.  Ce  livre  forme  en  quelque  sorte  la  préface  des  mé- 
moires ;  leur  publication  pourra  un  jour  jeter  quelques  nou- 
velles lumières  sur  les  grands  événements  de  l'emphre ,  aux« 
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quels  Tauteur  s'est  trouvé  associé  de  la  manière  la  plus  intime. 

Le  chemin  de  jonction  d'Âspres  avec  la  route  de  Paris  à  An- 
tibes  a  été  mis  en  état,  et  Ton  devrait  y  penser  a  Tarrosage.  Ces 
mots  nous  amènent  naturellement  à  Aubessagne  ;  disons  d'abord 
que  le  pont  de  ce  nom,  jeté  sur  sur  le  Drac,  route  de  Gap  à  Gre» 
noble,  lequel  est  en  pierre  de  taille,  avec  48  mètres  d'ouverture, 
2  culées,  murs,  ailes,  et  une  voûte  en  portion  de  cercle,  est  fondé 
des  deux  côtés  sur  le  roc,  et  a  coûté  402,000  fr.  C'est  à  la  Ion* 
goe  une  grande  économie  de  construire  les  ponts  en  pierres  et 
non  en  bois  ^.  On  montre  à  Aubessagne  (895  habitants)  des 
▼estiges  d'un  couvent  brûlé  par  les  Sarrasins  et  où  les  traces  du 
feo  sont  évidentes.  On  a  trouvé  dans  cette  commune ,  parmi  de 
grands  débris  de  terres  cuites,  ayant  5  à  4  centimètres  d'épais- 
seur et  d'une  grande  dureté,  des  fragments  formant  comme  l'en- 
coignure d'une  boite ,  et  regardés  comme  les  restes  d'une  bière 
en  terre  cuite  où  ils  plaçaient  leurs  morts.  Charbillac  possède  de 
semblables  fragments. 

Aubessagne  doit  tout  récemment  à  la  piété,  unie  à  l'art,  une 
église  dans  le  style  gothique,  à  trois  nefs,  formées  par  une  su- 
perbe colonnade  en  briques  cannelées.  Il  y  a  soixante-quinse  ans 
que  son  territoire  était  nu  et  aride.  M.  Desherbeys  osa  conce- 
voir ridée  de  Tarroser,  ainsi  que  celui  de  SaintrJacques\  par  une 
dérivation  de  la  Sevraisse,  dans  le  ressort  de  Saint-Maurice,  où 
plusieurs  hectares  furent  gratuitement  arrosés.  Deux  ans  s'étaient 
à  peine  écoulés,  l'eau  s'élance  par  six  martelières  dans  les  deux 
communes,  sur  une  largeur  de  5  mètres,  une  profondeur  de  2, 
uae  longueur  de  28,000.  Ce  travail  si  remarquable  mérite  d'être 
▼tt  pour  ses  murs  et  ses  aqueducs  pratiqués  au  confluent  de 
torrents  impétueux.  Le  canal  Desherbeys  arrose  environ  300 
hectares.  Avant  son  ouverture,  l'ancienne  sétérée,  contenant 
46  ares  76  centiares,  ne  valait  que  40  fr.  ;  elle  se  vend  actuel- 
lement près  de  4 ,000  ;  il  en  résulte  une  augmentation  de  plus 
de  4,400,000  fr.  Admirant  un  tel  succès,  la  Société  royale  et 
centrale  d'agriculture  a  décerné  une  médaille  d'or  au  bienfai- 
teur de  la  contrée.  Il  m'est  agréable  de  me  rappeler  que  suivant 
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le  bel  etempte  de  M.  Désherbe^,  qui  m'honora  de  mb  amitié , 
et  80U8  mes  auspioeB,  Âubessagne  et  les  Co8tes  réunies  ont  puisé 
dans  la  Sevraisette,  sous  la  Motte,  un  canal  long  de  >l,400  mè* 
très  et  arrosant  270  hectares.  Je  n'ai  pas  été  non  plus  inutile  à 
celui  de  Ghabottes  (774  habitants)  ;  Téloge  dn  maire  qui  y  a  le 
plus  contribué,  et  le  détail  de  tous  ses  soins  à  cet  égard,  ont  été 
dignement  présentés  par  M.  Faute  (dont  j'ai  d^à  parlé),  et  lui 
4>nt  valu  une  médaille  d^or  de  la  Société  royale  et  centrsle 
d'agriculture. 

Il  m'écrivait  dernièrement ,  au  sujet  d^une  excursion  faite,  il 
y  a  vingt-cinq  ans,  sur  la  monlagnede  Chaillol  ;  tout  en  y  com- 
posant quelques  vers  de  son  joli  poëme  du  Banc  des  officiers j  où 
la  commune  de  la  Motte  reproduit  le  sujet  du  Lutrin,  et  tout 
en  regardant  d^énormes  blocs  de  granit,  d'immenses  éboule- 
ments  de  roches  décomposées,  que  franchissaient  les  timides 
chamois,  il  cherchait  une  source,  dans  l'idée  d'y  puiser  un  canal. 
Gomme  la  nuit  est  tranquille,  lorsqu'on  a  su  réunir  ainsi  l'utile 
à  l'agréable  I...  Aspres-lès-Corp  voit  aujourd'hui  desséché,  par 
suite  d'un  procès  qu'il  a  eu  contre  les  habitants  de  Brou,  dé- 
pendant de  Saint-Firmin,  un  canal  de  20,000  mètres  de  lon- 
gueur, qui  arrosait  670  hectares;  on  pourrait  Tasseoir  sur  la 
banquette  du  chemin  vicinal  de  la  rive  droite  de  la  Sevraisse, 
si  les  communes  de  Saint-Firmin,  Saint-Maurice  et  Villa^ 
Loubière  voulaient  s'entendre. 

On  éprouve  de  justes  regrets  sur  ce  que  le  grand  projet  d'un 
canal  dérivé  du  Drac  pour  l'arrosement  de  toutes  les  communes 
de  la  rive  gauche  n'a  pas  été  conduit  à  sa  fin. 

Ce  canal,  Tun  des  plus  faciles  et  les  plus  beaux  qui  puissent 
avoir  lieu  dans  ce  département,  a  été  ouvert  presque  en  entier 
pendant  les  années  >I798  et  99  ;  et  au  moment  où  ces  communes 
allaient  jouir  du  prix  de  leurs  efforts,  un  fatal  découragement,  on 
ne  sait  quel  esprit  de  vertige,  ûi  échouer  l'entreprise.  Le  canal, 
perfectionné  sur  plus  de  la  moitié  de  son  étendue,  fut  abandonné 
sans  motif.  Les  eaux  portent  la  vie  dans  le  territoire.  Voilà  pour- 
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quoi  j'ai  cru  devoir  ajooter  ees  détails  à  omx  que  j*ai  dimnéi 
dans  le  coup  d'œil  général  sur  ce  bassin. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  qui  concerne  la  grande  vallée  du  Drac 
sans  dire  que,  si  Ton  considère  le  Champsaur  du  haut  de  Chail- 
iol-le-Vieîl,  il  ressemble  à  un  étentail  dont  la  poignée  aérait 
tournée  vers  te  nord  et  le  demi-cerole  vers  le  midi  ;  le  Drac  en 
iwigne  le  périmètre  ;  deui  autres  torrents,  la  Sevraisse  et  la  Sevrai- 
8ette,en  longent  lea  accotements  et  eu  fécondent  Tintérienr  ;  puis, 
ce  sont  des  prés,  des  bois,  des  ravins  et,  sur  cette  surface,  une 
agglomération  de  vingt  communes  et  d'un  plus  grand  nombre 
de  paroisses. 

L  Valiéê  da  Drao-Inférieur  ou  de  Ghampoléoa. 

Cette  vallée,  riche  en  pâturages,  a  son  origine  au  col  de  TAlp- 
Martin  et  se  réunit  à  la  vallée  du  Drac,  entre  Orcières  et  Saint- 
Nicolas.  Sa  longueur  est  de  45  kilomètres,  et  sa  direction  de  Test 
è louest,  ensuite  du  nord  au  sud*  Elle  est  arrosée  par  la  rivière 
dite  le  Drac  de  Champoléon.  Les  sources  de  cette  rivière  remon- 
tent jusqu'aui  monts  Chirac,  de  TOurs  et  de  Chaillol-le-Yieil,  k 
une  élévation  de  2,454  mètres,  dans  lea  granits,  les  roches  feld- 
apathiques  et  micacées,  les  cornéennes  et  les  argileuses  intermé- 
diaires. C'est  là  que  les  montagnes  secondaires  ou  par  couches 
sont  venues  s'appuyer,  s'amonceler  contre  la  chaîne  granitique. 
Des  bouleversements,  des  déchirements  de  la  croûte  du  globe  ont 
ensuite  creusé  les  vallées  et  les  gorges  à  2,000  mètres  de  profon- 
deur. Quelle  carrière  ouverte  au  marteau  du  minéralogiste,  aux 
réflexions  du  géologue  !  Le  chevalier  de  Lamanon,  compagnon 
de  l'infortuné  Lapeyrouse,  et  depuis  lors  le  savant  Patrin,  ont  cru 
reconnaître  aux  lieux  que  je  décris  des  substances  volcaniques, 
qui  n'étaient  que  des  cornéennes  amygdaloSdes,  dont  les  noyaux 
ealoaires  décomposés,  en  laissant  des  alvéoles  vides,  donnaient  à 
la  pierre  de  corne,  naturellement  rouge  ou  brune,  un  faux  aspect 
de  laves  poreuses  et  scorifiées.  M.  Yillars  a  constaté  que  ce  traps 
argileux  ne  différait  pas  de  la  variolite  du  Drac  ;  les  observations 


456  TOPOGRAPHIE 

auxquelles  je  me  sois  livré  résulteot  des  entreUéns  que  j'ai  eut 

avec  ce  grand  naturaliste. 

La  commune  de  Champolécm  (702  habitants)  fait  un  commerce 
actif  sur  les  bètes  à  laine,  a  d'excellentes  montagnes  pasto- 
rales, 2,500  mètres  de  territoire  a  Farrosage,  et  fabrique  en  été, 
dans  des  chalets,  des  fromages  renommés.  Charopoléon  dépend 
du  canton  d'Orcières;  ses  hameaux  s'étendent  le  long  de  la  ri- 
vière  du  Drac,  dont  la  limpidité  est  troublée  à  Tendroit  où  se 
jette  une  source  minérale  sujette  a  de  longues  intermittences,  et 
qu'on  appelle  la  fontaine  de  lait,  à  cause  de  sa  couleur  laiteuse; 
cette  source  n'a  pas  encore  été  analysée. 

Dans  les  montagnes  de  Champoléon,  le  50  septembre  4758, 
est  né  le  général  Guyeux.  Il  servit  d'abord  dans  les  gardes  du 
corps  de  Louis  XVL  Chef  de  bataillon,  il  se  distingua  au  com- 
bat d'Utelle,  dans  le  comté  de  Nice.  Nommé  général  de  brigade, 
Guyeux  s'empara  du  pont  de  laTorre;  il  se  défendit  vaillamment 
à  Salo  contre  les  Autrichiens,  et  leur  fit  à  Gavardo  >l,800  pri- 
sonniers. 11  se  signala  à  la  bataille  d^Ârcole,  battit  l'arrière-garde 
ennemie  le  25  ventôse  an  Y.  Trois  jours  après,  général  de  divi- 
sion, Gradiska  tomba  en  son  pouvoir.  Â  l'affaire  de  laChiussa, 
il  prit  5,000  hommes,  dont  4  généraux,  et  en  outre  50  pièoesde 
canon  et  400  chariots.  Le  44  germinal  suivant,  il  attaqua  l'ar- 
mée retranchée  à  Prefero,  ramena  400  prisonniers,  et  deux 
pièces  de  canon.  Le  général  Guyeux,  réformé  avant  le  4 8  bru* 
maire,  se  retira  h  Châteauronx,  où  il  mourut  en  4847. 

IL  Vallée  de  Roaane  ou  d'Âncelle. 

Cette  vallée  commence  au  pied  du  col  de  la  Coupe  et  se  réunit 
à  celle  du  Drac,  vis-à-vis  de  la  commune  de  Buissard,  après  un 
cours  de  45  kilomètres  et  une  direction  de  l'est  à  l'ouest,  tirant 
un  peu  au  nord  en  approchant  de  la  vallée  du  Drac;  assez  boisée 
et  dépourvue  de  vignes,  elle  est  arrosée  par  la  rivière  de  Rouane, 
dite  rivière  d'Ancelle,  qui  prend  sa  source  au  pied  de  la  chaîne 
des  Barthes,  entre  le  Floran  et  l'Autane,  dans  un  pays  de  for-* 
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malion  secondaire  et  calcaire,  dont  les  plateaux  inférieurs  sont 
eonaposés  d'argile  schisteuse  qui  constitue  le  sol  de  cette  vallée 
aTec  quelques  grès  décomposés  qu'on  trouve  à  différentes  bau- 
teors.  La  nature  du  terrain  est  une  argile  sablonneuse  ayant  des 
parties  calcaires.  Sa  commune  est  Ancelle  {Ancilia)^  peuplée  de 
4,465  Ames,  et  dont  le  plateau  se  trouvée  4,540  mètres  au-des- 
sus de  la  mer.  Cette  élévation  et  Taspect  au  nord  exposent  les 
récoltes  à  des  frimas  terribles,  qui,  de  deux  années  Tune,  gèlent 
les  seigles  qui  couvrent  ces  plaines  fertiles  ;  suivant  la  oonflgura- 
tion  des  lieux,  et  d'après  la  tradition ,  elles  ont  été  jadis  cou- 
vertes par  les  eaux  d'un  lac.  Les  communaux  n'ont  pas  été  partagés 
ici,  et  Ton  y  a  étendu  le  domaine  des  prairies  artificielles.  Sur  le 
chemin  de  grande  vicinalité,  n*  45,  de  Gap  à  Orcières,  on  vient 
de  réparer  le  pont  du  Fossé  et  d'en  construire  un  sur  le  torrent 
d'Aneelle. 

La  montagne  de  Faudon,  qui  domine  Ancelle,  a  dans  sa  partie 
connue  sous  le  nom  de  Montagne  des  Leniiliei,  ainsi  'que  Font 
observé  Faujas  de  Saint-Fond  et  plusieurs  savants,  un  rocher 
calcaire  grisâtre  qui  s'exfolie  et  met  à  découvert  une  multitude 
éttmnante  de  pierres  /toliai/!0iWt,d'une  conservation  parfaite,de8 
nqyatm  de  vU  de  timaçan  à  bouche  ovale,  et  d'autres  espèces  de 
eorps  marins  pétrifiés  dont  plusieurs  non  classés,  même  incon- 
nus;  ils  sont  si  abondants,  qu'il  y  a  plus  de  coquilles  que  de 
pierres  dans  un  espace  h  la  vérité  peu  considérable,  mais  qui 
parait  s'étendre  au  loin  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Sur  son 
plateau  des  pierres  carrées  semblent  taillées  par  l'art  et  ont  plus 
de  40  pieds  en  tous  sens;  ses  flancs,  entourés  de  glaciers,  recèlent 
le  fer  cristallisé,  le  cuivre,  le  plomb  argentifère,  même  l'or; 
quelques  parcelles  de  ce  métal  se  remarquât  dans  des  ravins 
qui  viennent  de  cette  montagne,  dont  le  terrain  présente  une 
circonstance  remarquable  :  M.  Bartelon  m'en  a  adressé  des  co- 
quilles fossiles  qu'il  a  trouvées  mêlées  ensemble,  et  que  jusqu'à 
|M^nt  on  n'avait  rencontrées  que  séparément,  les  unes  dans  le 
terrain  secondaire,  et  les  autres  dans  le  terrain  tertiaire.  Four 
expliquer  cette  singularité  et  en  faire  ressortir  toute  T  importance, 
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il  est  à  désirer  qu'un  naturaliste  habitué  à  Tobserration  aille  sur 
les  lieux  et  en  explore  les  diverses  couches.  Nous^  adressons  h  cet 
^ard  une  invitation  h  M.  Rony,  négociant  à  Gap,  qui  a  consacré 
une  partie  de  ses  études  et  de  ses  loisirs  h  Thistoire  naturelle. 

Suivant  la  tradition  qui  déjà,  sur  d'anciennes  fondations  trou- 
vées auprès  de  Neffes  (vallée  de  la  Luye),  en  fait  une  ville  an- 
cienne ayant  trois  portes,  dont  Tune  s'appelait  AIMne,  Faudon 
était  aussi  une  ville,  bfttie  sur  la  montagne  de  ce  nom,  renfermant 
plusieurs  monastères,  et  détruite,  il  y  a  trois  siècles,  par  de  gran- 
des commotions  de  la  nature.  C^était  le  nom  d'un  mandement 
qui  comprenait  quelques  communes  voisines,  et  entre  antres  celle 
d'Ânceile.  Quant  à  Teiistence  d'une  ville  sur  la  hauteur  de  ce 
nom ,  c'est  une  fable.  L'amonoellement  de  pierres  qui ,  sur  une  éten- 
due  de  plus  d'un  kilomètre,  encombrent  le  flanc  de  la  montagne 
de  Saint-Philippe,  ne  présente  nullement  les  débris  d'une  ville  : 
ce  sont  des  blocs  détachés  de  cette  même  montagne  et  qui  ont 
.roulé  jusqu'au  fond  du  bassin  de  la  Luye. 

Ce  quartier  possédait  un  chftteau,  mentionné  dans  le  traité 
intervenu  le  35  avril  A  545  entre  Humbert  II  et  Philippe  de  Valois. 

Nous  croyons  devoir  citer  ici  la  tradition  populaire  sur  les 
Ca$$es  de  Faudon]  que  luvenis  a  rapportée  dans  son  Histoire 
manmcrite  du  Dauphini  et  dans  ses  Notet  autographes^  en  fai- 
sant observer  qu'il  y  refuse  toute  croyance. 

cil  y  a  proche  de  la  Bastie-Neufire  une  montagne  appelée  Saint- 
Philippe,  mandement  d'Ancelle,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  comme 
un  gouffre  rempli  de  terre  et  de  pierres,  duquel  sort  une  source 
noire  et  limoneuse.  Ce  gouffre  est  appelé  les  Casses  de  Faudon. 
Les  gens  qui  sont  en  ce  quartier  font  plusieura  récits  de  ce  lieu 
et  disent  qu-un  homme  de  la  Bastie-Neufve  ayant  perdu  trois 
cavales,  alla  en  Avignon  pour  consulter  un  devin  sur  sa  perte; 
lequel  estant  venu  audit  la  Bastie,  l'évesque  de  Gap  nommé 
Gaucher  de  Forcalquier  "^  eut  la  curiosité  de  le  voir,  et  l'ayant 

(*)  Il  parait  que  le  nom  de  cet  évêque  a  été  trouvé  par  Juvenis  seul;  car  il 
avait  d*abord  écrit  celui  de  Sclafanatis^  successeur  de  Gaucher  de  Forcalquier, 
qu'il  a  efTaeé  pour  lui  substHoer  ce  dernier. 
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fait  appélw  dans  son  chasteao  (de  la  Bastie-Neuffe),  il  l'obligea  de 
luy  faire  toir  rarmée  du  Grand  Ture  ;  et  ee  magicien  ayant  usé 
des  cérémonies  accoustumées,  fit  paroistre,  aux  aisles  de  la  che^- 
minée  de  la  chambre  où  ils  estoient,  un  grand  nombre  de  figures 
de  gens  en  armes,  en  petit,  ayant  le  général  et  les  ehefe  tout  en 
ordre  qui  eommençoient  mesme  à  remuer  ladite  chambre;  les- 
quels se  rangeant  sur  ces  aisles,  donnèrent  de  frayeur  à  cet  éves- 
que,  qui  fit  dire  à  ce  derin  de  les  faire  disparaître  ;  mais  il 
luy  répartit  que  cela  ne  se  pouToit,  à  moins  qu'on  leur  assignat 
un  lieu  pour  les  renvoyer.  Gomme  on  estoit  dans  cette  inquié* 
iude,  il  y  eut  un  homme  dudit  la  Bastie  appelé  communément 
Ibar  m  Tun  qui  dit  de  les  envoyer  aui  Casses  de  Faudon,  et  que, 
devant  qu'ils  fussent  arrivei  è  son  verger,  dit  le  Pré-de^-Tube, 
qui  est  au  chemin  droit  desdites  Casses,  ils  auraient  pris  envie  de 
boire.  Cela  fut  cause  que  cet  évesque  et  les  autres  qui  y  estoient 
et  qui  avoient  une  peur  étrange,  leur  dirent  d'y  aller.  Ce  qu'ayant 
fait)  ils  arrachèrent  les  arbres  dudit  verger  et  pré,  en  telle  sorte 
que  la  racine  resta  en  haut,  et  la  terra  fut  toute  bouleversée.  Ce 
pré  n'a  despuis  rien  produit,  et  despui»ce  temps*lè  on  entendit 
remuer  dans  cet  abysme,  et  la  source  qui  en  sort  devenir  noira. 
Il  y  eut  des  assistants  qui  en  nuMireurent  de  peur  ;  l'éf  esque  en 
eut  une  fièvra  de  deux  mois  dont  il  faillit  à  mourir,  et  Ton  croit 
que  pour  ce,  il  fit  des  grands  biens  à  son  église.  Neuf  ans  après, 
celte  ruyne  continuant  au  pays,  il  fallut  qu'on  y  allât  en  proces- 
sion, Tévesque  et  clergé,  et  qu'on  arrestat  cette  ruyne  par  la  vertu 
des  eiorcismes  et  prières  de  l'Église.  • 

Le  progrès  des  lumières  n'a  point  éteint  les  plus  grossières 
erraurs  parmi  les  hommes.  Il  est  des  contrées  qui,  au  milieu  jde 
la  civilisation  la  plus  avancée,  conservent  encore  les  idées  les 
plus  absurdes  et  la  foi  la  plus  ridicule.  Croirait«*on  que,  dans  la 
pramièra  province  de  France  (/a  Normandie)^  pays  admirable  et 
pour  son  industrie,  et  pour  sa  science,  et  pour  son  sol,  il  existe 
un  lien  rampli  des  crédulités  les  plus  superstitieuses  qu'on  puisse 
imaginer?  Je  ne  parlerai  que  de  cet  endroit  seul,  entfe  tous  les 
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autres  ;  il  Buflira  pour  convaincre  les  lecteurs  du  fanatisme  d'une 

population,   cependant  Tune  des  plus  éclairées  de  notre  belle 

patrie» 

Man$  fartU,  Uontfûri,  est  un  bourg  normand  resserré  entre 
une  montagne  et  la  Risie,  jolie  rivière  qui  se  jette  dans  la  Seine 
à  Conteville--sur*Eure.  11  est  antique  et  a  soutenu  plusieurs  siè- 
ges à  Tépoque  de  la  conquête  des  Normands  sur  les  Anglais.  Le 
fameux  Rollon,  T  Annibal  de  la  contrée,  y  a  logé  quelque  traips, 
puis  en  a  fait  sa  résidmce  durant  toute  une  campagne.  11  le  quitta 
pour  combattre  ailleurs,  et  depuis  lors  il  n'est  aucun  conte  qu'on 
n'ait  fait  sur  ce  obàteau  fort  qui  dota  la  ville  de  son  nom.  De 
viHe  devenir  bourg,  c'çst  bien  déchoir;  mais  ce  pas  rétrograde 
n'a  influé  ea  rien  sur  les  souvenirs  que  cette  bourgade  a  laissés, 
et,  aujourd'hui  encore,  le  peuple  est  imbu  de  toutes  les  extrava- 
gances dont  ses  ancêtres  étaient  entièrement  esclaves. 

En  Normandie,  près  de  ce  long  bourg  de  Montfort,  il  se 
passe  des  choses  bi^n  extraordinaires,  à  ce  qu^assurent  une  foule 
de  bonnes  Ames,  avec  lesquelles  je  ne  les  discuterai  pas  :  de 
grands  souterrains  sont  habités  par  des  diables  qui  font  une  bac- 
chanale épouvantable  ;  lorsqu'on  j  prête  l'oreille,  on  est  exempt 
de  toutes  furoUe$,  esprits  malins  qui  viennent  de  la  terre,  s'oh 
flamment  dans  l'air  et  tourmentent  tout  ce  qu^ils  rencontrent. 

Vers  Test,  à  quelques  centaines  de  pas  du  château  fort,  se 
montre  un  tertre  romain*  U  a  pour  nom  :  Butte  qui  sonné.  Tous 
les  minuits,  le  diable  y  fait  entendre  une  cloche  dont  le  son  écla- 
tant vous  réduirait  en  poudre  si  vous  approchiez  d'un  énorme 
buisson  qui  semble  garder  le  tertre.  Au  point  du  jour  vous  pou- 
ves  monter  sur  la  petite  colline,  en  faire  le  tour,  danser  dessus, 
il  ne  vous  arrivera  rien  ;  mais  n'y  allez  pas  la  nuit,  le  mauvais 
génie  vous  ferait  périr. 

Si  vous  retournez  au  château  fort,  en  vous  dirigeant  du  côté 
du  couchant,  vous  apercevez  un  énorme  trou  rempli  de  pierres, 
de  ronces  et  d'épines.  C'est  par  là  que  le  diable  s'introduit  dans 
la  BuÂU  qui  sonne.  Ce  trou  s'appelle  Trou  Bosco  parce  qu'autre 
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fois,  dU-on  j  deux  boieurs  anglais  y  périrent  pour  avoir  lutté 
dans  la  caTeroe« 

A  Taspect  de  l'ancien  lac  d'Ancelle,  dont  l'écoulement  dans 
le  bassin  du  Drac  ne  remonte  pas  à  une  longue  étendue  de 
siècles,  au  milieu  d'innombrables  corps  fossiles,  de  grès,  de  cal- 
caires et  de  schistes  argiloides  décomposés,  je  me  suis  aban- 
donné au  récit  des  croyances  superstitieuses  qui  concernent  les 
Casses  de  Faudon  et  de  celles  du  bourg  de  Montfort ,  en  Nor- 
mandie. Disons  maintenant  quelques  mots  de  météorologie.  Ici, 
le  thermomètre  monte  en  été  à  50*,  et  tombe  en  hiver  à  40*  au- 
dessous  de  zéro.  Lèvent  d'ouest,  quelquefois,  déracine  les  arbres 
et  découvre  les  maisons.  Le  nord-est  (le lombard)  apporte  le 
froid  de  la  Sibérie  et  les  miasmes  des  marais  italiens  ;  «  c'est, 
dit  M.  Nicolas,  le  véhicule  d'un  principe  morbifique.  »  Le  nord 
(la  bise),  traversant  la  chaîne  des  Alpes  neigeuses,  purifie  l'air  ; 
mais  ses  combats  avec  le  midi  «  enlèvent  souvent,  dans  une 
nuit,  l'espoir  du  laboureur.  »  Les  brusques  changements  de  la 
température  sont  les  causes  les  plus  actives  des  maladies  dans 
les  Hautes-Alpes.  Au  reste,  ces  causes  sont  fugitives,  et  varient 
selon  les  lieux.  De  l'un  à  l'autre,  le  climat,  les  habitudes^  le 
travail,  la  nourriture,  tout  ce  qui  influe  sur  la  vie,  ne  se  res- 
semble nullement.  Voilà  pourquoi  les  maladies  de  la  partie 
sud  n'ont  aucune  analogie  avec  celles  de  la  partie  nord  ^*. 

m.  Vallée  de  la  Sevraisette  oa  de  LamoUe. 

La  vallée  commence  au  pied  de  la  montagne  dite  ChailloMe- 
Vieil ,  se  réunit  à  celle  du  Drac  vis-à-vis  de  la  commune  de  Po- 
ligny,  et  a  une  longueur  de  45  kilomètres;  son  cours  est  d'abord 
de  l'ouest  à  l'est,  puis  du  nord  au  sud  ;  elle  est  arrosée  par  la 
rivière  de  la  Sevraisette  qui  remonte  à  Chaillol-le-Vieil  et  aux 
montagnes  granitiques.  La  Sevraisette,  dont  l'eau  est  limpide 
et  potable ,  apporte  au  Drac  un  mélange  de  sables  qui  proviens 
nent  des  granits,  des  calcaires  primitifs  et  des  coméennes. 
Ces  sables  se  mêlent  ensuite  aux  argiles  et  aux  grès  secondaires 
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qui  sont  à  ïextrimUè  de  la  vallée  de  la  Sevraisellt.  Le  sol  est  un 
sable  avec  parties  argileuses  et  calcaires.  Les  commuDflBSODtMo* 
lines  (477  habitants),  la  Motte  (427  habitants),  les  Infournas 
(478  habitants),  Bénevent  et  Charbillac  (966  habitants). 

D'après  une  tradition,  il  y  a  de  la  houille  à  Molines,  aux  ln> 
foumas  et  à  Âspres«lès->Gorp.  La  Motte,  située  au  pied  d^une 
montagne  appelée  Chausse-Moussière^  se  trouve  composée  du 
cheMieu  et  de  six  hameaux.  Molines  est  assis  dans  le  fond  du 
vallon  adjacent  au  nord-est  du  bourg  de  Saint-Bonnet;  ses  mon- 
tagnes contiennent,  dit-on,  du  plomb  argentifère  :  comment  Tex- 
ploiter  à  travers  les  précipices?  Sur  son  territoire  la  Sevraisette 
se  perd  souvent  dans  des  sables,  et  ne  reparaît  qu'à  de  grandes 
distances  ;  il  est  même  deux  avalanches  qui  la  dérobent  entière- 
ment aux  regards,  au  moins  quatre  mois  de  Tannée.  La  Sevrai- 
sette pourrait  servir  à  des  établissements.  Elle  coulait  jadis  vers 
Aubessagne,  mais  des  ravins  lui  ayant  coupé  son  cours  près  de 
la  Motte,  elle  se  détourna ,  et  s'est  creusée,  dans  un  sol  sablon- 
neux-argileux, un  lit  profond  depuis  la  Motte  jusqu'au  Drac  où 
elle  se  jette.  Cette  dernière  commune  possède  une  fontaine  inter- 
mittente d'un  volume  considérable,  qui  ne  parait  qu'à  l'inter- 
valle de  quelques  années ,  et  ne  dure  que  peu  de  jours ,  durant 
lesquels  cette  eau  rapide  entraîne  tout  ce  qu'elle  trouve  sur  son 


Les  Infournas,  vraiment  enfournés  ati  pied  de  la  montagne  de 
ce  nom,  sont  une  des  plus  petites  et  des  plus  pauvres  communes 
du  Champsaur  ;  on  ne  Taperçoit  qu'au  moment  où  Ton  va  y  des- 
cendre. Bénevent ,  Bem  veniilaiuêf  ressent  plutôt  les  attaques 
de  l'aquilon  que  le  soufle  léger  des  léphyfs;  c'est  un  nom  général 
pour  une  oomiBune  épieirse,  et  qui  ressemble  bien  peu  à  la  ville 
napolitaine  dont  le  pays  est  délicieux.  Le  chef<»lieu  s'appelle  Gen- 
tillon  ;  on  y  compte  quatre  maisons;  les  autres  hameaux  sont  au 
nombre  de  neuf,  y  compris  Charbillac  qui  formait  anciennement 
une  paroisse* 

La  vallée  de  la  Sevraisae,  que  nous  allons  parcourir,  est  riebe 
en  marbras,  en  serpentines^  tyénîles,  granits  et  tariolitse« 
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Ao  eol  ile^afelte,  entre  les  montagnes  de  TOvrs  et  de  ChaiU 
loM^Vieil,  marbre  statuaire,  provenant  du  calcaire  modifié  par 
riofluenee  des  roches  pyrogéniques»  telles  que  les  porphyres,  les 
granits,  les  serpentines  de  la  Chapelle  et  de  Navette  ;  blanc  sta- 
tuaire saceharolde  de  la  Chaux  de  la  Chapelle ,  au  milieu  d'une 
grande  masse  de  calcaire;  marbre  cipolin  blanc,  rose,  rouge , 
vert,  talqueux,  rubané;  beau  marbre  blanc,  col  de  Verse  du 
Souffle ,  entre  le  Yalbonnais  (Isère)  et  Saint^Maoriee  ;  en  ce  der^ 
nier  lieu  marbre  saceharolde  statuaire,  à  grains  fins,  quelquefois 
un  peu  rosé  par  veines;  val  de  la  Sevraisse,  mèmeconmiuBe, 
marbre  blanc  ^  statuaire,  compacte,  adipocirolde,  9e$iig€$  d'an- 
cienne exploUaiion  dani  l'époque  e$t  incenmue;  marbre  blanc  ma** 
gnésieaoudolomitique,passantj  du  saceharolde  au  cristallin  dans 
le  voisinage  de  la  Grande-Combe ,  porphyrique  entre  Saint- 
Maurice  et  Saint-Firmin,  et  parfois  tellement  cristallin,  qu'il 
prend  la  coolexture  du  marbre  statuaire  grec,  pentélique. 

Marbre  noir  de  Saint-Firmin,  fin,  compacte,  dur»  bitumineux 
et  fétide.  Marbres  de  diverses  couleurs  mélangées*  Marbre  htane 
et  rose  par  bandes,  magnésien,  dolomitique,  deSaint-Maurioe, 
1res  ancienne  expbitaiian.  Marbre  blanc  et  vert  magnésien ,  ci- 
polin, veiné  vert,  serpentineux  oto  talqueux,  delà  vieille  carrière 
de  Saint-Maurice.  Marbre  rubané,  blanc  rosé,  vert  gris,  rouge 
cipolin ,  de  la  Chaux  de  la  Chapelle  ;  txpbkMion  déjà  ancienne* 

Serpentine  verte ,  brune  et  noirâtre  du  val  de  Navette  et  du 
col  de  la  Chapelle;  serpentine  euphotide  (vert  de  mer),  belle 
variété  a  grands  fragments,  d'un  vert  noir  et  à  ciment  calcaire, 
Ueu  de  Navette. 

Syénite  quartzeuse,  à  grands  cristaux  d'amphibole  ^  du  eol  de 
Turbat,  entre  la  vallée  de  la  Sevraisse  et  le  val  Saint-Christophe 
(Isère). 

Granité  grains  fins,  granitello^  vard&tre,  serpentine  du  rif 
du  Sac,  entre  la  Chaux  et  Lubao;  granit  rouge  et  vert  du 
Villar  d'Ëntraigues,  belle  variété;  granit  du  grand  Olan,  à 
feldspath  rosé  ;  serpentine  verdàtre,  mica  argentin  ;  granit  mo- 
numental, entre  la  vallée  de  k  Sevraisse  et  le  val  d'Oysans  (Isère). 
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Variolite  spilite,  ou  opbite  8|Hljliqoe  a  globules  calcaires,  de 
Saint-Maurice  et  autres,  dont  nous  ayons  parlé  à  Tartide  d'As- 
près.  Ce  spilite  est  pins  connu  sous  le  nom  de  Tarioltte  du  Drae. 

IV.  Vallée  de  la  Sevraisse  oa  du  Valgodemar. 

A  la  rivedroite  de  la  Serraisse  s^élevait  jadis^sur  le  pont  de  la 
Trinité,  une  chapelle  dédiée  à  Tannonciation  de  la  sainte  Vierge. 
Au  bas  du  tableau  placé  sur  Tautel  on  lisait  ces  mots  de  Tange  à 
Marie  :6a(irf^.  Maria.  De  là,  dit-on,  Tancien  nom  de  Gaudemar. 

Quoi  qu^il  en  soit  de  cette  étymologie,  la  Serraisse,  qui  donne 
son  nom  à  la  Tallée,  vient  des  montagnes  de  TOurs,  de  Beauvoi- 
sin,  et  d'Olan,  la  plus  haute  du  département,  avec  celles  de  Pd- 
vouxy  de  la  Nière  et  le  pic  du  mont  Viso.  La  chaîne  des  monta- 
gnes qui  resserrent  le  Valgodemar  est  formée  de  rochers  gra- 
nitiques, feldspathiques ,  quartzeux;  on  y  trouve  des  mines  de 
pbmb  sulfuré,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plombagine,  des 
dépouille8decorpsmarin8,deralbfltre,des  marbres,  etc.,  dont 
nous  avons  parié  plus  haut,  de  la  stéatite,  des  carrières  de  talc 
ollaire,  employé  depuis  4844  par  M.  Ballet  de  Saint-Bonnet, 
pour  des  calorifères  mobiles  et  des  fours  allongés,  qui  retiennent 
longtemps  la  chaleur  et  chauffent  rapidement  quatre  ou  cinq 
lits  ;  il  en  fabrique  mille  par  an. 

A  Chauvetane,  commune  de  Saint-Maurice,  on  a  abandonné , 
depuis  quelques  années,  une  mine  de  plomb  sulfuré  argentifère, 
dont  le  filon  est  situé  au  niveau  des  glaciers  du  Valgodemar  ;  ex- 
ploitée autrefois  pour  Alquifous ,  elle  ne  produisait  par  an  que 
vingt-cinq  à  cinquante  quintaux. 

On  profite  pour  le  commerce  de  bétail  et  de  denrées,  ainsi  que 
pour  l'exploitation  de  la  belle  ardoisière  de  Navette  (Clémence 
d'Ambel),  d'une  voie  de  grande  communication,  dont  noua 
avons  eu  déjà  occasion  de  parler,  et  qui  s  étend  de  Saint-Bonnet 
à  la  Chapelle;  on  s'en  servirait  pour  l'exploitation  des  riches- 
ses minérales  sans  les  dévastations  causées  par  les  ehèvres, 
les  brebis ,  la  feuillée ,  les  essarts  ;  1  œil  s'afflige  de  voir  toutes 
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\h  hauteurs  arides,  déboisées,  sans  gaxon.  «  Pourquoi,  me 
disait  un  des  principaux  habitants,  ne  pas  faire  un  appel  pour 
semer  oar^ptaiftér  du  bois  dans  les  endroits  qui  en  sont  suscepti* 
Mes?  Pourquoi  ne  pas  limiter  les  pâturages  et  le  nombre  des 
bestiaux?  » 

La  rivière  traverse  là  Vallée  entière,  sur  une  longueur  de  50  ki- 
lomètres ,  dont  elle  occupe  parfois  toute  la  largeur.  On  la  passe 
snr  des  ponts  assez  solides  pour  résiter  à  ses  débordements.  On 
Tient  de  réparer  le  pont  de  Sain t-Fir min ,  et  on  devrait  forti- 
fier oelni  du  rocher  de  T Oratoire.  Des  sources  partant  des  di- 
verses gorges  de  montagnes  vivifient  chaque  hameau ,  servent  à 
arrosa  les  propriétés  et  les  pépinières  rurales,  et  fournissent  des 
fontaines  aux  habitants.  Hais,  depuis  quelques  années,  la  dénu- 
dation  des  montagnes  étant  complète,  les  ruisseaux,  à  le  suite 
de  fortes  pluies  et  surtout  de  la  fonte  des  neiges,  sont  des  torrents 
dévastateurs.  La  Sevraisse  s*enrichit  des  dérivations  habituelles 
et  d'une  nappe  d*eau,  large  de  4  mètres,  qui,  de  200  mètres  de 
hauteur,  tombe  d'un  rocher.  Cette  rivière  poissonneuse  coule 
snr  un  sable  quartzeux,  micacé  et  ordinairement  un  peu  cal- 
caire. Quelques  montagnes  de  schistes  argileux  se  joignent  par 
les  sources  qui  les  décomposent  au  sol  et  aux  dépôts  de  la  Se- 
vraisse.  La  partie  inférieure  de  son  cours  est  encaissée  dans  des 
ailgiles  glaiseuses  et  coulantes  qui  nuiraient  i  la  fécondité.  Les 
plateaux  voisins  scmt  heureusement  formés  d'un  sable  fin  ou  de 
détritus  de  roches  primitives  et  de  galets,  qui  ne  présentèrent  long- 
temps que  des  grèves  stériles,  mais  qui  offrent  aujourd'hui  le 
terrain  le  plus  fertile  et  une  culture  riche  et  bien  entendue,  de- 
puis  l-ouverture  du  canal  Desherbeys.  Le  Yalgodemar  est  abrité 
du  vent  du  nord  ;  <m  y  a  trois  soles,  chanvre  (le  plus  abondant 
et  le  plus  estimé  des  Hautes* Alpes),  prairies  et  blé;  les  fonds  y 
9oat  très  chers. 

Le  pont  de  la  Trinité ,  où  la  Sevraisse  tombe  dans  le  Drac, 
est  à  700  mètres  au-deasus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  le 
Cios-Joflfielme,  le  dernier  hameau  de  la  vallée,  remonte  environ 
à  4,800  mètres, 
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Peuplé  de  5,464  âmes,  lecantooestooniposédo  neuf  comhiB^ 
nés,  SaiaUFirmin ,  chef-lieu,  Clémeno«Hi'Aaibel,  GuîUaonie- 
Peyrouze,  Saiot-Maurioe,  YiUar<«LiQiilMère>  8tialnIaa|a«B,  com- 
prises dans  la  valléa  d^  la  Sevraisa^,  «t  lî^  entre  elliea  par  des 
chemins  vicinaux  qui  vont  en  s'améliorant.  Le  Gleîsil  et  Aobes- 
sagne  font  partie  de  la  grande  vaHée  du  Drao^  et  A6prpa*lè8- 
Corp  de  celle  de  la  Sevraisette* 

Le  obftteau  de  Valgodemar,  dit  ensuite  la  Chapelle ,  ae  divisa 
en  deux  communes,  appelées  d'abord  Mont«-Sira  et  Bel^OraOi 
du  nom  de  deux  montagnes  voisines ,  puis  Guillaume-Peyrooie 
et  Clémence-d' Ambel,  de  celui  d'anciens  seigneurs  ;  on  vient  d'y 
bâtir  une  église,  due  au  zèle  de  M.  Faure,  curé,  et  de  M •  Guiberl, 
juge  de  paix. 

Un  bureau  de  bienfaisance  ^  est  organisé  au  chef4ieu;  toutes  les 
communes  jouissent  du  bienfait  de  Tinatruotion  primaire  :  oo 
s^ aperçoit  que  la  civilisation  a  beaucoup  augmenté  parmi  les 
montagnards  dont  les  mœurs  deviennent  plus  douœs.  Saint- 
Firmin  arrose  4,000  mètres  de  son  territoire  ;  Glémenco^l'Âm- 
bel,  500;  Guillaume^Peyrouze,  200;. Saint-Maurice,  2,000; 
Villar-Loubière,  2,000;  Saint-Jaeques  jouit  du  canal  Deaberbeys, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler*  Ces  eommonea  ont 
à  peu  près  A  ,000  mètres  de  digues.  Un  chAteau  fort^  situé  à  un 
kilomètre  de  Saint->Firmin,  avait  été  bâti ,  ou  plut6t  restauré  au 
temps  de  la  Ligue;  quelques  fouilles  eséoutées  dans  ses  ruines 
n^oot  produit  aucun  résultat.  Une  vieille  tour  se  dessine  aonle^ 
sus  de  Saint^Firmin;  on  Tattribue  k  un  ancien  monastère  de 
Templiers.  La  majeure  partie  des  habitants  sont  des  cultiva** 
teurs  ;  le  commerce  de  laine  pourrait  être  plus  important  ;  oehii 
de  Tépioerie  ne  Test  point;  en  général,  le  canton  ne  brille  pas  par 
rindustrie.  On  trouve  dans  les  pierres  calcaires  et  dans  lea  ro- 
ches de  Saint-Firmin  des  pétrifications  de  bélemnites,  ammonites 
et  autres  coquillagea  marina.  Les  terres  de  Saint^Firmin  diffè- 
rent beaucoup  de  nature  entre  «Uea;  lea  unes  argileuses,  grasses, 
compactes  et  rougeâtres ,  d'autres  sablonneuses,  d'antres  ne  pa- 
raissant être  qu'un  amas  de  pierres  et  de  cailloux  ;  ellea  deman- 
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demient  pKis  d^irrigatioo  et  remploi  du  plâtre,  dont  les  car- 
rièrefi  en  eoiit  malheureufement  éloignées.  Ces  observations 
s'appliquent  ^  beaocopp  de  terres  de  la  vallée.  A  SainlrPirmin 
existent  encore  des  vestiges  du  chemin  des  Morts ,  dont  il  a  été 
question  dans  la  description  de  la  grande  vallée  du  Drao. 

Au-dessus  de  Saint«*Firmin,  le  col  du  Yavissier,  et  au-dessus 
de  Villar-Loubière,  celui  de  Peyne,  conduisent  dans  le  val  Jouf- 
frey  (Isère).  Au  fond  du  Yalgodemar,  le  col  de  Vallon-Pierre, 
mène  a  droite,  à  Champoléoo  ;  à  gauche,  en  Yallouise  ;  mais,  quoi- 
que j'y  aie  fait  passer  le  héros  d^UQ  roman,  intitulé  /a  JeuM 
fille  de  la  Falbuiie ,  il  ne  faut  pas  s'y  aventurer  sans  guide. 

A  la  Chapelle  un  rocher  se  détacha  en  4800  au-dessus  du  ha- 
meau du  bourg  ;  les  habitants  s'enfuirent,  mais,  le  voyant  sus- 
pendu ,  ils  revinrent  dans  leurs  maisons,  et  cet  aspect  ne  les  ef- 
fraie plus.  Des  éboulements  plus  anciens  ont  eu  lieu  dans  ce  pays 
à  une  telle  profondeur,  quMIs  ont  enlevé  les  maisons  qui  ont 
glissé  avec  leurs  entours  et  dépendances.  Cest  ainsi  qu'il  y  a  vingt- 
huit  années  un  vaste  territoire  a  été  déplacé  à  Fouillouse.  Nous 
parlerons  dans  un  autre  article  de  la  chute  d'avalanches  qui  ont 
affligé  le  Yalgodemar  en  4807.  Il  en  est  qui  menacent  encore  les 
habitations,  et  Ton  a  proposé  comme  préservatifs,  soit  de  con- 
struire sur  le  penchant  de  la  montagne  qui  les  domine  un  massif 
de  blocs  en  forme  de  chevrons  pour  rompre  Teffet  de  Tavalanche, 
la  diviser  et  la  rejeter  au  loin,  soit  d'y  pratiquer  dans  le  chemin 
deFavalanche  et  sur  toute  sa  largeur  des  coupures  ou  plates-formes 
successives,  sur  lesquelles  les  coulées  s'arrêtent.  On  déblaierait 
chaque  année  ces  ressauts,  et  Ton  planterait  dans  les  terrains  in- 
termédiaires des  arbres  qui  seraient  des  moyens  de  salut. 

Les  eaux  des  cinq  vallées  principales  charrient  au  Drac 
toutes  les  terres  qu'elles  entraînent,  et  devraient  y  former  des 
limons  précieux  ;  mais  les  rives  de  ce  torrent,  qui  dans  les  quatre 
cinquièmes  de  son  cours  sont  composées  d'argile  glaiseuse,  altè- 
rent journellement  la  nature  de  ces  dépôts,  et  n'en  font  qu'un 
sol  maigre  et  ingrat.  Quelques  plateaux  sont,  il  est  vrai,  d'une 
grande  fertilité;  mais  leur  formation  remonte  au  temps  où  les 
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eaux  de  ce  vaste  bassin  étaient  retenues  par  une  digne  naturrile 
que  nous  avons  reconnue  au-^lessous  de  la  commune  d'Aspres- 
lès-Gorp,  au  lieu  dit  le  Sattt-du*Loup,  près  du  pont  Bernard. 
Cette  rivière  y  est  encore  profondément  encaissée  entre  des  ro- 
ches primitives  qui  sont  des  gneiss,  des  amphiboles  et  des  eor- 
néennes  recouvertes  du  calcaire  compacte. 

V.  Vallée  de  la  Romanche  ou  de  la  Grave. 

Nous  Tavons  décrite  (pages  4  55  et  suiv.)  après  celle  de  la  Gui- 
sanne,  qui  fait  partie  du  bassin  de  la  Durance  et  avec  laquelle 
confronte  cette  vallée.  Nous  avons  dit  qu'elle  se  jette  dans  le 
Drac,  sous  Vizille  (Isère). 

VI.  Vallée  de  la  Sooloîze  ou  du  Dévoiuy. 

A  Touest  du  Champsaur  le  Dévoiuy,  environné  de  montagnes 
escarpées^  Cgure  un  triangle  équiiatéral  dont  un  angle  est  à  To- 
rient,  un  au  midi,  un  au  couchant,  et  dont  chaque  côté  a  plus 
de  2  myriamètres  de  longueur  ;  on  y  parvient  par  les  cols  du 
Noyer,  de  ta  Balme,  de  la  Cluse,  de  Bondelle,  de  Rabou;  le  pre- 
mier de  ces  passages  est  le  moins  affreux.  Les  torrents  de  la 
Béous,  de  Neirelte  et  de  la  Souloize  divisent  en  trois  vallons  cette 
contrée,  laquelle  reçoit  le  nom  du  plus  considérable  d'entre  eux. 
La  Souloize,  qui  vient  du  mont  Aurouse,  a  un  cours  de  28,000 
mètres  du  midi  au  nord  jusqu'aux  Martins,  de  Test  à  l'ouest 
jusqu'à  Saint-Didier,  du  midi  au  nord  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Drac,  au-dessous  de  Corp  (Isère).  L'une  des  montagnes 
qui  circonscrivent  la  vallée,  et  qu'on  nomme  l'Obioux,  a  2,827 
mètres,  suivant  Villars,  et,  d'après  M.  de  Thury,  2,947  au-dessus 
de  la  Méditerranée,  d'où  les  marins  l'aperçoivent  avant  d'entrer 
dans  les  ports  de  Marseille  et  de  Toulon  ;  on  y  trouve  des  ammo- 
nites et  des  oursins  fossiles;  du  marbre  bleu  ou  gris  noirâtre, 
à  la  montagne  de  la  Rochette  ;  du  marbre  rubané  de  gris,  blanc 
ou  noir,  par  couches  ou  bandes  parallèles,  au  col  de  Farnau, 
commune  deSaint-Étienne,  qui  possède,  de  la  Rochette  au  col 
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Rabou,  une  très  belle  qualité  d'albâtre  oriental,  calcaire  jaune 
et  orange. 

Tardif,  alors  capitaine  du  génie,  a  dressé  en  4785  une  carte 
do  Dévoluy  ;  ce  pays  est  ainsi  nommé  du  latin  devohU^  a  roulé, 
précipité.  II  offre  un  plateau  parsemé  de  vallons  et  de  ra?ins. 
Des  saules  fragiles,  des  frênes  rabougris,  des  peupliers  noirs  ap* 
paraissent  çà  et  là  dans  la  vallée;  ils  devraient  entoui^r  les 
habitations,  border  les  ruisseaux ,  former  des  massifs  dans  les 
terrains  en  pente  et  incultes;  Taune  vert,  betula  viridU^  Yill., 
le  petit  osier,  $aU$  halix,  L.,  le  marsault,  êolis  capreUf  vien- 
draient très  bien  au  bas  des  plus  rapides  montagnes.  Le  sol,  gé- 
néralement pierreux,  est  en  quelques  endroits  plus  léger  que 
fort,  plus  sablonneux  que  compacte;  la  commune  d'Agnières 
possède  des  espaces  considérables  d'une  terre  douce,  substan- 
tielle et  profonde.  Partout  le  laboureur  laisse  tranquillement  son 
ehamp  couvert  de  pierres  plates  ou  de  cailloux,  sans  se  baisser 
pour  en  ramasser  un  seul  ;  il  tourne  patiemment  à  Tentour  son 
petit  araire,  qui,  avec  des  faux,  faucilles  et  quelques  pioches, 
forme  tous  ses  instruments  agricoles;  mais  il  sème  sur  ses  prai- 
ries du  plfttre  qui  en  augmente  beaucoup  les  produits.  La  viva* 
cité  de  Fair,  la  crudité  des  eaux  lui  donnent  un  appétit  prodi- 
gieux. Pourtant  il  ne  récolte  en  grains  que  du  seigle,  de  Forge 
et  de  Favoine  ;  les  pommes  de  terre  viennent  aussi  dans  le  Dé- 
voluy. Le  froid  empêche  quelquefois  la  plante  de  fleurir  ;  mais, 
quoique  de  grosseur  médiocre,  elle  est  rouge,  farineuse  et  suc- 
culente. On  a  fait  depuis  longtemps  dans  les  Hautes-Alpes  de  Fa- 
midon  et  du  pain  avec  la  pomme  de  terre. 

Le  Dévoluy  est  composé  de  quatre  communes  :  Agnièi*es  (444 
hab.),  la  Cluse  (390  hab.),  Saint-Didier  (505  bab.),  Saint- 
Étienne  (724  hab.),  total  2,063  ftmes.  La  Cluse  dépendait  autre- 
fois de  Montmaur  ;  elle  a  400  mètres  à  Farrosage,  Saint-Étienne 
800  mètres,  Saint-Didier  600  mètres,  Agniëres  420  mètres  de 
digues.  L'habitant  va  souvent,  à  un  éloignement  de  cinq  heures, 
à  travers  les  rochers  et  les  précipices,  chercher  une  charge  de 
bois. 
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Pour  bien  faire  connaître  cette  contrée  vraiment  eitraordi- 
naire,  nous  croyons  devoir  donner  l'extrait  de  détails  imprimés 
ou  manuscrits,  dos  à  feu  H.  CoUin,  alors  juge  de  paix,  qui  était 
venu  à  Paris  intéreseer  F  humanité  du  gouvernement  et  des  par- 
ticuliers en  faveur  de  la  misère  de  ses  justiciables.  Nous  entre- 
mêlerons ces  détails  de  quelques  observations  qui  nous  appar- 
tiennent. 

L'hiver,  dans  ce  pays^  dure  sept  à  huit  mois  :  en  4846,  il  a 
gelé  ou  neigé  fréquemment  exï  été  ;  la  plupart  des  récoltes  n'ont 
été  ramassées,  sous  la  neige  même,  qu'en  décembre  et  janvier. 
Dans  les  HautesrÂlpes,  on  dit  d'un  homme  lent  en  affaires  :  // 
0$i  iang  comme  l'hiver  en  Dévoluy. 

Le  réduit  qu'habite  l'indigence  est  une  espèce  de  caverne  où 
la  lumière  pénètre  à  peine  à  travers  un  papier  huilé,  presque 
toujours  déchiré,  appuyé  sur  un  chftssis  vermoulu  et  en  partie 
brisé.  On  y  manque  souvent  de  pain.  En  4846,  époque  d'une  di- 
sette générale,  on  ne  s'y  nourrissait  que  d'herbes,  de  racines  et 
d'escargots.  Le  Dévoluy  renferme  à  peine  quelques  mauvais  ca- 
barets où  l'on  risque  d'être  privé  de  tout,  si  le  pannetier  de 
Veynes  n'a  pas  paru,  si  le  muletier  est  en  retard  d^apporter  l'ou- 
tre. Le  canton  ne  possède  ni  cafetier,  ni  boucher,  ni  boulanger. 
Le  pain  de  ménage  s'y  compose  de  farine  de  seigle  grossière  et 
non  blutée  (les  moulins  n'ont  pas  de  bluteaux),  mêlée  quelque- 
fois de  farine  d'avoine  et  de  son  de  froment,  que  par  économie 
on  importe  dans  le  canton.  Ce  pain  est  mal  travaillé,  mal  levé, 
mat  cuit  ;  ce  qui  le  rend  noir,  lourd  et  peu  nutritif.  On  en  offrit 
devant  moi  au  chien  d'un  pAtre,  qui,  après  l'avoir  flairé,  se  re- 
tira avec  une  espèce  de  honte,  comme  si  on  avait  voulu  lui  faire 
affront  ;  observons  toutefois  qu'un  chien  de  la  localité  se  fftt 
montré  moins  difficile. 

La  réverbération  des  montagnes  du  Dévoluy  y  répand  en  élé, 
dans  les  bas-fonds,  une  chaleur  parfois  excessive,  mais  qui  n'est 
qu'éphémère;  la  moindre  brise,  une  petite  pluie,  une  simple 
brume,  refroidissent  brusquement  l'atmosphère,  au  point  qu'en 
moins  d'une  heure  la  température  peut  changer  trois  à  quatre 
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Mb.  Le  45  juin  4824,  on  jeone  bet^ger  resta  ttiort  %nr  plus  de 
deux  pieds  de  odge;  le  24  du  fnéme  mois,  la  faim  fit  périr  on 
autre  berger  sur  le  territoire  d'Agnières. 

Notre  itinéraire  commence  par  la  route  de  Veynes,  nous  diri«- 
géant  sor  la  Cluse  par  Montmaur,  en  remontant  le  torrent  de  la 
Béons,  qui  s'est  frayé,  aui  dépens  des  propriétés  riveraines, 
one  issue  large  de  460  à  200  mètres.  On  en  traverse  d'abord  une 
branche,  et  il  va  en  serpentant  Ce  passage  est  horrible  lorsque, 
rhiver,  des  monceaux  de  neige  et  de  glace  se  trouvent  mêlés  et 
confondus  avec  les  débris  et  les  rocailles.  Les  hameaux  que  Ton 
voit  sur  la  gauche  dépendent  de  Montmaur;  le  torrent  menace 
pbsieors  de  leurs  maisons.  Le  lieu  dit  les  Haaiê-ÉtroUê  est  l'en- 
trée du  Dévoluy  ;  le  torrent  y  roule  entre  deux  rochers  qui  le 
resserrent  presque  entièrement,  et  de  là  il  se  divise  en  plusieurs 
embranchements.  Beaucoup  de  bêtes  de  somme  s'y  noyaient 
lorsque  le  torrent  était  grossi.  On  a  ouvert  près  de  ses  bords  un 
chemin  qu'on  avait  taillé  en  partie  dans  le  rocher,  contre  lequel 
on  avait  adossé  un  beau  mur  en  amont.  Mais  le  24  septembre 
48Sâ  la  crue  des  eaux  fut  épouvantable;  le  courant  changea  tout 
a  coup  de  direction  et  emporta  le  mur;  ce  qui  obligea  de  miner 
encore  le  rocher  pour  donner  au  chemin  2  mètres  de  largeur. 
Là,  un  rocher  fixe  surtout  les  regards,  et  telle  est  sa  disposition, 
que  cinquante  hommes  pourraient  y  en  arrêter  cinq  mille.  Le 
peut-être  les  Sarrasins,  au  dixième  siècle,  arrêtèrent  la  poursuite 
des  chrétiens.  Des  soldats  piémontais,  envoyés  en  contrainte  dans 
le  Dévoluy  en  4845,  n'osèrent  franchir  ces  effrayantes  thermo- 
pyles,  et  s'en  retournèrent. 

Arrivons  au  torrent  de  Rabioux,  ainsi  nommé  d'un  hameau 
qu'on  aperçoit  à  droite,  sur  une  éminence  ;  il  est  le  réceptacle  de 
toutes  les  eaux  qui  découlent  de  l'énorme  montagne  d'Aurouse, 
dont  le  vaste  flanc  est  nu,  aride,  dégarni  de  toute  espèce  de  gazon 
et  de  broussailles.  Lors  des  grosses  pluies  ou  de  la  fonte  des 
neiges,  il  entraîne  avec  un  fracas  épouvantable  les  masses  de  ro- 
cher qui  se  trouvent  à  son  embouchure,  dont  la  largeur  n'était, 
eâ  4854,  que  de  4  20  mètres*  Elle  est  maintenant  de  plus  de  200, 
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dont  1  élévation  forme  uu  mootioule  qui,  tôt  ou  tard,  s'éboulera 
dans  ce  torrent  et  en  formera  un  lac  qui  s'éleodra  jusqu^auprès 
de  la  Cluse.  Souvent  ce  torrent  entrave  la  Béous,  dans  laquelle 
il  se  précipite,  au  point  d'en  suspendre  le  cours.  C'est  en  ce  lieu 
qu'un  cheval,  momentanément  attadié  à  un  saule,  fut  soudain 
étrauglé  par  un  loup.  Ailleurs  un  autre  loup  s'introduisit  dam 
un  bercail  dont  il  avait  déjà  dévoré  le  chien  ;  il  saigna  quaranie 
à  cinquante  bétes  et  en  mangea  une  à  moitié. 

On  parvenait  ensuite  au  Pas  dePotrachoo,  écueil  funeste  pour 
les  bétes  de  somme;  il  n'existe  plus.  La  Béons  s'est  emparée  de 
ce  passage,  ce  qui  a  forcé  les  habitants  à  établir  le  chemio  plus 
haut,  sur  les  rocailles  et  les  débris  du  mont  Aurouse.  Aussi  ne 
pourra*t-on  jamais  y  asseoir  une  voie  solide^  Celle  d'ici  à  la 
Cluse  avait  été  pratiquée  sur  le  flanc  d'une  montagne  dont  les 
éboulements  Tout  entièrement  dégradée  en  >I822.  Non  loin  de 
cet  endroit,  une  jeune  fille  (en  avril  >i828),  chargée  par  sa  mère 
de  faire  rentrer  les  bestiaux  à  cause  de  la  pluie,  s'abrita  contre 
uu  tertre  dont  un  quartier  gigantesque  se  détaelia  et  écrasa  l'in* 
fortunée.  Le  torrent  porte  où  il  veut  ses  ravages,  car  il  a  détruit 
haies,  palissades,  murs,  digues;  tout  ce  qu'on  lui  a  opposé  a  du 
céder  à  sa  violence. 

Je  disais  en  4854,  dans  la  deuxième  édition  :  Avant  d'entrer 
a  la  Cluse, remarquez  ce  rocher  aride  :  c'était  autrefois  une  mon- 
tagne boisée  et  gazonnée.  Cette  commune  n'a  plus  qu'une  de  ses 
forêts  ;  encore,  si  elle  existe,  c'est  qu'avant  la  révolution  les  char* 
ti*eux  y  avaient  des  droits.  Mais  tous  les  ans  on  y  fait  des  plan- 
ches et  des  lattes;  on  y  abat  les  plus  beaux  arbres  et  les  plus  a 
portée,  sans  s'embarrasser  de  ceux  qui  sont  sur  le  retour  et  d'un 
accès  difficile;  on  y  coupe  les  jeunes  pousses  du  hêtre;  on  y  ea 
fait  trois  mille  charges,  et  on  les  met  à  la  disposition  des  cfaè- 
vres;  on  y  essarte  sans  cesse,  et  il  faut  une  vigilance  très  active 
de  la  part  des  gardes  pour  empêcher  que,  dans  peu  d'années,  on 
n'y  trouve  plus  que  des  buissons  épars  sur  des  rochers  et  «itou- 
rés  de  champs  ingrats  et  pierreux.  Ce  malheur  aurait  été  hâté  par 
la  résolution  funeste  qu'avait  prise  le  gouvernement  de  vendre 
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eelte  forêt  royale,  eomine  tant  d^autres.  J'ai  fait  sentir,  en  qua- 
lité d'ancien  administrateur,  les  graves  inconvénients  de  ce  moyen 
de  destruction.  On  a  retiré  la  forêt  du  cahier  des  aliénations^ 
et  Ton  se  propose  de  veiller  d'une  manière  spéciale  à  la  conser- 
vation des  bois,  desquels  dépend  en  partie  le  salut  de  la  contrée. 
En  4844  et  en  4825  des  avalanches  ont  ici  détruit  plusieurs 
maisons. 

Voici  maintenant  ce  que  je  dois  dire,  d'après  les  changements 
sabits  et  fréquents  qui  sumennent  dans  un  pays  si  tourmenté 
par  la  nature. 

Avant  d^entrer  à  la  Cluse,  remarquez  l'immense  déchirure  au 
milieu  de  ce  rocher  aride  qui  la  domine.  C'est  Teffet  d'une  chute 
d'eau  épouvantable  qui  eut  lieu  le  22  juillet  4842  et  qui  faillit 
emporter  une  partie  du  village.  IjC  maire  d'alors,  M.  Etienne 
Chaix,  voulant  garantir  sa  maison  de  la  fureur  du  nouveau  tor- 
n»t,  en  eût  été  entraîné  et  eût  péri  înfailUMemmt  sans  le  dé- 
vouement d'une  jeune  et  vigoureuse  paysanne  qui  le  saisit  par  les 
eheveux  et  le  retira  des  eaux  bourbeuses,  où  déjà  il  succombait; 
malgré  les  efforts  de  Chaix,  ces  eaux  se  frayèrent  un  passage  dans 
le  grenier  de  son  habitation  et  dans  celui  de  la  maison  de  son  voisin , 
Jean  Laurens.  Là  ne  se  bornèrent  pas  les  ravages  de  cette  journée 
de  déplorable  mémoire.  Le  côté  du  mont  Âurouse,  qui  domine 
la  vallée  située  entre  la  Cluse  et  le  hameau  des  Gardas,  vomit,  le 
même  jour,  des  pluies  si  abondantes,  qu'elles  portèrent  une 
énorme  quantité  de  débris  détachés  du  rocher  dans  la  belle  prai- 
rie qui  faisait  l'ornement  de  cette  vallée,  sur  une  longueur  de 
plus  de  500  mètres,  la  couvrirent  complètement,  firent  reculer 
le  ruisseau  de  Moaekê^hai^  qui  à  son  tour  s'empara  du  che- 
min, lequel,  par  cet  événement,  disparut,  ce  qui  obligea  de  le 
replacer  plus  haut  sur  des  propriétés  particulières.  Les  habitants 
consternés,  portant  leurs  regards  en  arrière,  se  rappelèrent  que, 
dans  le  courant  de  l'hiver  de  4844,  une  avalanche,  s'étant  déta- 
chée de  ce  rocher,  vint  foudre  sur  une  maison  qu'elle  arracha,  et 
sous  les  débris  de  laquelle  restèrent  un  homme  et  une  femme, 
seules  personnes  qui  roccupaient.  Dans  le  courant  du  même  hiver 
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(50  jaavier  4844),  on  apportait  du  hameau  des  Garàns,  pour  le 
faire  baptiser,  un  enfant  nouveau-né,  kuraqu'une  avalanche  m 
détache  du  même  rocher,  à  droite,  presque  à  Ventrée  de  la  pa- 
roisse, et  vient  fondre  sur  le  cortège  qui  est  renversé  et  demeure 
pendant  quelques  minutes  presque  enseveli  sous  la  niege  ;  hiNH 
reuaement  les  secours  furent  prompts  et  personne  ne  périt.  Mais 
ce  qui  tient  du  prodige,  c'est  que  le  berceau  ou  maillot,  détaché 
violemment  des  mains  de  la  sage-femme,  fut  lancé  à  une  distance 
de  vingt-cinq  à  trente  pas,  et  Teniant  fut  relevé  sain  en  sauf,  sans 
avoir  été  dérangé  de  sa  paisible  couchette.  Aujourd'hui  grand 
garçon,  il  a  dans  le  pays  le  surnom  de  MoUe*  Le  curé  de  l'endroit 
regrettait  que  cet  enfant  ne  fût  point  du  se&e  féminin,  pour  loi 
imposer  le  nom  de  B^thilde^  à  son  baptême.  L'Église  honore  d'un 
culte  ptrtieulier,  le  50  janvier,  cette  pieuse  reine  d€  France. 

Au  mois  de  mars  4825,  une  autre  avalanche  vint  renverser 
dans  le  même  village,  deux  autres  maisons,  qui  heureusement 
étaient  dans  ce  momoit  inhabitées,  La  même  lavanche,  dans  son 
cours,  a  également  jeté  dans  un  champ  tous  les  gerbiers  d'avoine 
d'un  même  particulier.  U  est  à  remarquer  qu'en  hiver  on  laisse 
la  plupart  des  gerbiers  sur  place,  faute  de  hangars  pour  les 
remiser. 

C'est  ici  le  cas  de  mentionner  une  inondation  du  ruisseau  de 
Mowke^hai^  dont  nous  venons  de  parier,  et  qui  eut  lieu  peu 
d^années  avant  celle  qui  nous  occupe.  Une  averse  considérable, 
ou,  comme  on  la  nomme  dans  le  pays,  un  fardeau  d'eau  vint 
fondre  tout  à  coup  au-dessus  de  la  Cluse,  et  le  paisible  ruisseau 
de  MiHiihe^Chat  devint  pour  la  première  fois  un  torrent  forieux, 
qui  entraîna  dans  son  cours  le  pont  de  ce  hameau,  établi  sur  le 
chemin  de  communication  do  Dévoluy  à  Veynes  et  autre»  lieux. 
Les  eaux  corrodèrent  dans  le  même  instant  le  terrain  qui  sou* 
tient  le  chemin  à  l'entrée  de  la  Cluse.  On  a  établi  une  faible  digue 
pour  préserver  cette  voie  d'une  ruine  totale  et  prévenir  son  ébou- 
lemetit.  Mais  le  pont^  dont  la  reconstruction  fut  évaluée  à 
7,000  fr«,  est  encore  à  refaire.  Les  habitants  ont  recalé  devant 
cette  dépense  qui  est  au-dessus  de  leurs  moyens.  Et  comment 
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donc  l^administration  reste-trelle  indifférente  à  la  vue  de  ce  misé- 
rable hameau  de  la  Glose,  composé  de  trente-quatre  maisons,  placé 
entre  deux  écueils  dont  il  deriendra  tôt  ou  tard  fa  victime?  On  peut 
en  juger  par  les  antécédents  que  nous  venons  de  raconter.  A  là 
Close,  les  ruines  d'un  castel  oud^une  tour  furent  remarquées  par 
monseigneur  Tévéque  Delacroix,  lorsqu'il  parcourut  cette  partie 
de  son  diocèse.  Il  était  beau  de  voir  dans  des  lieux  si  Apres  on 
prélat  visiter  les  descendants  des  Sarrasins  qui  y  avaient  jadis 
échappé  à  la  juste  fureur  des  chrétiens  ! 

On  aperçoit,  à  droite,  le  pic  du  mont  Âurouse,  lorteresse 
aérienne.  Par  un  chemin  très  dégradé  l'on  se  rend  aux  Gar* 
dnsy  dernier  hameau  de  cette  commune,  et  dont  la  misère  a  fait 
délabrer,  crouler  et  abandonner  la  plupart  des  ihai^ns.  Voici  lé 
hameau  de  Saint-Didier,  village  où  le  mobilier  d'un  ménage  fut 
estimé  9  fr. ,  et  FAne  48  fr.  ;  total  :  57  fir.  Un  domaine  y  fut  vendu, 
en  4820,  pour  4,000  fr.;  il  payait  50  fr.  de  contributions. 

Lors  de  Toccupation  étrangère,  en  4845,  plui  de  40,000  fr. 
sortirent  du  canton  pour  en  acquitter  les  charges  oontributives, 
et  Ton  en  emprunta  les  trois  quarts,  à  rintérét  de  4  2,  45,  20  et 
25  pour  400  :  de  là,  que  d'expropriations!  «  Qu'on  m%  mette  «n 
prison,  disait  froidement  un  débiteur,  j'y  serai  nourri  :  je  n'avais 
plus  à  manger  que  pour  huit  jours.  »  Le  hameau  où  noua  sommes 
8  appelle  le  Festre,  c'est  le  plus  élevé  du  canton.  M.  Collin,  l'an- 
cien juge  de  paix,  le  trouva,  il  y  a  onze  ans,  composé^  comme  il 
Test  encore  aujourd'hui,  de  trois  familles  ;  il  semblait  indispe»* 
sable  à  leur  existence  sur  cette  terre  d'eodl  de  rétablir  un  aqoA» 
due;  il  n*a  point  été  reconstruit.  Mais  les  habitants,  ayant  léum 
leurs  efforts,  ont  ouvert  on  puits,  qui  malheureusement  a'^st 
éboulé  au  moment  de  sa  confection,  faute  par  eux  d'avoir  donné  à 
son  orifice  un  espace  suffisant.  Pourquoi,  dira«t**on,  Fadmi* 
nistration  ne  vient^lle  pas  seconder  les  efforts  de  ûm  pauvrea 
gens?  Peut-être  ignore-t-elle  et  leur  détresse,  et  les  efforts  qu'ils 
font  pour  l'écarter;  ils  n'ont  personne  pour  leur  rédiger  graiià 
une  supfdique  qui  sans  doute  ne  pourrait  qu*étre  fiivoraUémeat 
accueillie* 
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A  Saint-Didier,  la  mortalité  a  été  grande,  et  il  u^y  a  ni  méde^ 
cin,  ni  chirurgien,  ni  sage^iemme  dans  le  canton.  Nulle  part  les 
propriétés  ne  sont  à  si  vil  prix  qu'à  Saint- Didier,  et  l'impôt  pro- 
portionnellement plus  excessif;  l'usure  ne  peut  y  être  comparée 
qu'à  un  vautour.  Les  inondations  de  4824  ont  entraîné  les  ponts 
de  SaintrDidier. 

On  se  trouve  en  r^ard  d'Agnières.  En  jetant  les  yeux  de 
côté  et  d'autre  on  éprouve  un  sentiment  pénible,  à  l'aspect  des 
nombreux  et  profonds  ravins  qui  sillonnent  les  montagnes  et  qui 
attestent  k  vérité  de  mes  assertions  sur  la  décadence  du  Divoluy. 
Qu'est  deveoue  la  forêt  de  Laye  qui  s'étendait  sur  la  partie  orien- 
tale du  territoire  d'Agnières?  Pour  en  attester  l'existence,  il  faut 
la  tmdition  et  la  vue  des  énormes  poutres  de  plusieurs  maisons  du 
riUage.  On  n'aperçoit  plus  le  majestueux  clocher  de  cette  paroisse. 
U  menaçait  ruine,  dit^-on,  et  l'administration  supérieure,  par  un 
prétendu  motif  d'économie,  le  réduisit  de  moitié  et  d'une  manière 
tout  à  lait  mesquine,  malgré  le  vœu  du  consdl  municipal  qui 
avait  voté  la  majeure  partie  des  fonds  pour  la  réparation  totale  de 
ce  clocher  et  non  pour  sa  destruction.  C'était,  assure-t-on,  un  de 
ces  édifices  attribués  aux  anciens  Templiers,  et  qui,  par  sa  belle 
structure,  pouvait  être  considéré  comme  un  monument  du  moyen 
âge.  Beaucoup  de  communes  des  Hautes-Alpes,  portant  le  nom 
d'un  saint,  avaient  un  couvent  ;  j'en  ai  déjà  fait  la  remarque. 

Arrivés  à  Saint-Didier,  en  partant  du  hameau  de  TÉglise  par 
le  chemin  qui  conduit  à  Corp,  on  reconnaît  au-dessous  du  ro-* 
cher  qui  domine  la  SoubUe,  qu'une  digue,  nouvellement  et  soli- 
denoent  construite,  a  été  emportée  par  les  inondations  de  l'au- 
tomne de  4845,  et  le  chemin  presque  entièrement  détruit  sur  une 
longueur  de  plus  d'un  demi-kilomètre.  On  se  propose,  au  lieu 
d'établir  une  nouvelle  digue,  de  tailler  en  demi-galerie  la  voie 
dans  le  rocher.  On  a  employé  jusqu'ici  au  moins  trois  cents  jour- 
nées à  réparer  ce  chemin,  que  l'on  ne  parviendra  peut-être  jamais 
à  asseoir  sur  un  terrain  ferme.  On  pense  qu'il  faudra  encoiv 
sacrifier  au  moins  le  même  nombre  de  journées  pour  le  rendi'e 
viable. 
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Sar  \^  confins  de  Saint-ÉUenne  et  de  Saint-Didier,  à  droite  de 
la  Sooloiae,  se  trouve  une  caverne  dont  Tentrée  étroite  est  per« 
pendicolaire;  une  fontaine  y  coule,  bonne  pour  la  gravelle. 

Si  de  Saint-Didier  vous  allez  è  Saint-Étienne  par  le  chemin  du 
Collet,  vous  marcherez,  entre  ce  hameau  et  celui  de  Gîers,  sur 
une  étendue  de  plus  de  400  mètres  de  débris  de  la  montagne 
située  à  votre  gauche,  couvrant  un  terrain  qui  était  une  prairie; 
elle  a  disparu  pour  toujours.  Un  peu  plus  loin,  la  construction 
d'une  maison  a  été  abandonnée.  Elle  était  destinée  è  y  établir  un 
moulin  avec  son  canal  dont  on  aperçoit  encore  les  ruines,  entre« 
pris  par  un  jeune  homme,  Pierre  Girard,  qui  y  a  engouffré  en 
pure  perte  son  modique  patrimoine. 

Le  voyageur  aura  mis  prudemment  pied  à  terre  sur  le  chemin 
do  Collet,  surtout  s'il  fait  nuit,  moment  où  le  bruit  du  twrent 
qui  roule  entre  les  rochers  à  une  profondeur  immense^  et  dans 
une  obscurité  complète,  ainsi  que  les  cris  multipliés  des  cor- 
neilles, porte  partout  Teffrèi. 

Venu  de  là  au  pont  de  Giers,  vous  n'apercevet  plus  le  beau 
chemin  à  Tune  des  issues  de  ce  pont,  chemin  fortement  eonstrurit 
en  4828  sur  un  terrain  accidenté,  pour  communiquer  de  ce  ha- 
meau au  bord  de  la  Soulmse,  sur  une  longueur  de  80  mètres  et 
5  de  largeur,  en  ligne  directe  ;  cette  voie,  qui  flattait  agréable- 
ment Fœil  du  voyageur,  comme  une  merveille  du  pays,  a  été 
totalement  envahie  par  la  fureur  de  ce  torrent. 

En  4822,  une  femme  de  Rioupas  fut  pulvérisée  d^un  coup  de 
foudre  avec  son  mulet  qui  transportait  de  Tengrais.  Un  trou-> 
peau  de  quatre-vingts  bétes  d'avérage  fut  tué  d'un  seul  coup  de 
tonnerre,  sur  le  territoire  de  Saint-Étienne,  à  Tendroit  où,  deux 
ans  auparavant,  un  pauvre  père  de  famille  avait  été  écrasé  par 
la  foudre  avec  deux  mules  sur  lesquelles  il  allait  chercher  du 
bois  de  chauffage.  Ce  même  jour,  &  la  même  heure,  à  deux 
lieues  de  distance,  le  tonnerre  mit  en  feu  le  clocher  de  Téglise 
du  Noyer;  Tédifice  eût  été  embrasé,  sans  le  dévouement  de  la 
jeunesse. 

Dans  le  canton  de  Saint-Étienne,  le  service  divin  est  parfois 
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nspendu  ptr  rhnpombilité  où  le»  fidèle  se  tiouvent  d'y  aseis- 

t#r,  à  eaose  des  intempéries. 

En  février  4847,  un  yoyageur  entra  chez  le  maire  poor  s'y 
réchauffer;  celui-ci,  n'ayant  point  de  feu  «  apporta  de  la  paille 
fraîche  :  avant  de  Tallumer,  il  ôla  la  plaque  d'un  four  placé  au- 
dessus  du  foyer,  et  il  en  sortit  cinq  ou  six  enfants  poudreux  qui 
y  profitaient  d^un  reste  de  chaleur.  Ce  trait  peint  la  pénurie 
de  bois  de  chauffage.  La  femme  qui  manque  de  bois  pour  faire 
sécher  le  linge  de  son  enfant  au  maillot,  étend  ses  langes  sur  le 
dos  d'une  mule  ou  d'une  bourrique  ;  le  voisin  l'aide  à  appliquer 
le  hit  per-deasQs,  et  ce  bftt  y  reste  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  de 
l'animal  ait  fait  sécher  les  toiles. 

De  Saint-Étienoe,  dominé  par  le  pic  de  Bune,  à  2,745  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu'au  hameau  de  l'Endos,  qui 
est  le  dernier  de  la  commune,  jetez  partout  les  yeux,  et  vous 
verrez  le  flanc  des  montagnes  doublement  sillonné  d^uis  onze 
ans;  les  meilleurs  fonds  de  terre  des  vall^  envahis  sur  plusieun 
points  et  menacés  de  l'être  sur  plusieurs  autres,  malheureuse- 
ment sans  espoir  que  ces  désolantes  dévastations  aieot  un  terme. 

Nous  voici  au  sommet  du  col  du  Noyer.  En  octobre  4  84  8,  les 
pluies  d'automne  l'avaient  rendu  si  impraticable,  que  l'huissier 
de  la  justice  de  paix  ne  put  se  transporter  a  Saint*Bonnet  pour  y 
faire  enregistrer  un  exploit  :  il  fut  condamné  à  une  amende  que 
le  garde  des  sceaux  lui  remit. 

C  est  sur  ee  sommet  que,  pour  perpétuer  le  souvenir  des  fonds 
obtenus  du  gouvernement  et  des  particuliers,  grâce  aux  soins  de 
M*  Coltin  et  à  mes  instances  personnelles,  fonds  à  l'aide  desquels 
on  avait  ouvert  des  communications  publiques  dans  le  Dévoluy, 
un  abétisque»  de  5  mètres  de  hauteur,  avait  été  ér^é,  avec  cette 
inscription  :  «  Ao  roi,  4822.  »  il  s'apercevait  facilement  de Sainir 
Bonnet.  Qu'est-41  devenu?  il  n'y  reste  rien  que  remplacement 
entouré  de  ruines.  Toutefois  j'ai  acquis  la  certitude  qu'aucun 
habitant  du  Dévoluy  n'a  pris  part  à  cette  destruction,  qui  est 
attribuée  à  des  étrangers.  Ce  joli  petit  monument  est  particulière^ 
ment  regeetlé  par  M^  le  cur^  Aelîer,  qui|  un  jour  d'hiver  (c'était 
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dans  la  noit  do  S  au  4  janvier  4827),  s'élant  égaré  snr  la  mon« 
Ugne,  y  voyagea  sans  interruption  Tespace  de  quatorae  heures  et 
ne  se  retrouva  qu'à  huit  heofes  du  matin  auprès  de  ee  même 
obélisque  qu'il  avait  quitté  la  veille  à  six  heures  du  soir;  il  avoue 
itti-ménie  lui  devoir  son  salut,  il  était  alors  âgé  de  soixante-six 
ans  et  en  a  aujourd'hui  quatre-vingt-oinq  ;  il  se  trouvait  exté* 
nué;  aussi  mtt*4l  trois  heures  pour  descendre  et  faire  le  trajet 
d'un  chemin  que  Ton  parcourt  ordinairement  en  une  demi*- 
heure;  il  fut  aeooeilli  au  Noyer  par  M.  Joubert,  notaire,  qui,  de 
concert  avec  sa  famille,  s*empre«a  de  lui  [Mt)diguer  les  soins  que 
réclamait  sa  position;  tandis  que,  d'un  autre  c6té,  ses  parois- 
siens, le  croyant  mort,  faisaient  célébrer  un  service  funèbre  pour 
le  rq>os  de  son  ftme,  après  avoir  fait  la  recherche  de  son  cadavre, 
qu'on  ne  retrouva  point.  MasB  de  temps  en  temps  on  distinguait 
sur  la  neige  quelques  gouttes  de  sang  qui  servirent  à  faire  recon* 
naître  que,  dans  sa  course  nocturne,  il  s'était  étrangement  écarté 
de  son  chemin  ;  d'où  Ton  conclut  que  quelques  bètes  féroces  Ta- 
vaient  probablement  dévoré. 

Ici,  pour  faire  trêve  à  la  gravité  de  ma  narration,  je  me  per* 
mettrai  de  raconter  une  anecdote  qui,  par  sa  singularité,  a  excité 
Thilarité  des  plaisants  du  pays,  et  qui  même  a  contribué  à  dé- 
rider des  fronts  sévères.  Les  pénitents  de  Saiul-Étienne,  après 
avoir  chanté  et  pleuré  au  service  célébré  par  eux  dans  le  temple 
divin,  en  mémoire  de  M.  le  curé,  se  rendirent  au  presbytère  pour 
y  puiaer  des  motife  de  consolation;  le,  quelques  mets  d'un  goAt 
exquis,  (Hrovenant  de  la  dépouille  d'un  énorme  quadrupède  im- 
molé depuis  peu  pour  Tusage  temporel  du  presbytère,  figuraient 
sur  une  table  élégamment  dressée  par  Théritier  présomptif,  et 
qui  fut  spontanément  entourée  par  les  pieux  et  nombreux  céno- 
bites accourus,  selon  Tusage,  afin  de  porter  un  dernier  et  dou* 
loureux  toast  à  la  santé  du  défunt. 

Pour  sécher  tous  les  pleurs  en  ce  jour  répandus, 
Chacun,  de  son  côté,  but  six  verres  de  plus. 

Toutefois,  h  son  retour,  le  curé,  informé  de  ce  qui  s'était  passé, 
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prit  la  peine,  non  sans  un  petit  mouvement  d'humeur  (effet  de  la 
fragîKié  bmnaine),  de  sondet  lui^nôme  sa  modeate  barrique,  et, 
a  éa  Qt  aperçu  que  depuis  aon  départ  elle  avait  baissé  outre  me- 
sure et  plus  qu'un  baromètre  à  l'approobe  de  Torage,  M.  Aslier 
fut  loin  d'approuver  ces  pieuse  libations  et  le  sèle  ardent  des 
fidèles  qui  l'avaient  si  franchement  regretté.  Le  bruit  courut 
même  que  son  intention  était  de  les  appeler  devant  le  magistrat 
du  lieu  pour  en  obt^r  une  indemnité  ;  ce  qu'ayant  appris,  les 
futurs  intimés  objeetèrant  au  préalable  qu'il  devait  j  avoir  an 
moins  compensation,  à  cause  de  la  course  commandée  par  la 
charité,  qu'ils  avaiait  faite  sur  le  col  du  Noyer,  par  un  temps 
glacial,  munis  de  perches  pour  en  faire  un  brancard  destiné  à 
rapporter  le  cadavre  de  M.  le  curé,  et  rendre  du  moins  à  ses 
tristes  restes  les  honneurs  de  la  sépulture,  en  cas  qu'on  les  eàt 
retrouvés,  comme  il  y  avait  lieu  de  le  présumer.  IjC  projet  du 
pasteur  échoua  devant  cet  épouvantai!,  ou  plutôt  il  y  renonça 
dans  un  esprit  de  paix. 

Il  y  avait  sans  doute  de  quoi  exercer  la  verve  de  notre  aimable 
poète  (l'auteur  deia  TaUardiade)^  mais  il  se  tint  coi  ;  il  se  tut... 
La  charité,  dans  cette  dangereuse  circonstance,  Fa  enfin  emporté 
sur  la  discorde  prête  à  secouer  ses  brandons  sur  la  malheureuse 
paroisse  de  Saint-Étienne.  Do  reste,  l'hospitalité  que  donnent 
les  curés  du  Dévoluy  est  devenue  proverbiale. 

Si  Ton  arrive  au  col  du  Noyer,  on  remarque  que  le  torrent  qui 
lui  est  contigu  a  emporté,  sur  le  territoire  de  cette  commune,  le 
chemin  que  pratiquât  les  habitants  du  Dévoluy  pour  se  rendre 
dans  le  Champsaur  et  autres  lieux  ;  de  s<Hrte  que  le  voyageur,  avec 
ses  bétes  de  somme,  est  obligé  d'entrer  dans  le  torrent  qui  s'est 
emparé  du  chemin,  ou  de  passer  dans  la  propriété  qui  est  au- 
dessus,  moyennant  indemnité. 

On  met  peu  d'empressement  à  réparer  ceUe  voie,  attendu  que, 
d'après  le  projet  de  grandes  communications,  elle  doit,  à  ce  qu'il 
parait,  être  abandonnée  et  remplacée  par  une  nouvelle  qu'on  se 
propose  de  tracer  sur  le  col  de  la  Somme,  en  traversant  le  ha« 
meau,  cheMiw  de  la  commune  du  Noyftr.  Mf^is^  en  attendant, 
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on  conçoit  rembarras  des  habitants  da  Dévolay  dans  cette  com- 
munication détériorée  qai  intéresse  asses  peu  les  habitants  du 
Noyer. 

Si  nous  remontons  à  la  source  d'une  grande  [>artie  des  dé- 
gradations que  nous  avons  signalées,  nous  la  trouvons  dans  le 
trop  grand  nombre  des  bétes  d'avérage  que  Ton  a  introduites 
dans  ce  canton  ;  on  y  en  a  quelquefois  admis  un  plus  grand 
nombre  avec  l'intention  d'ajouter  aux  recettes  communales  et  de 
se  créer  des  ressources  éphémères,  comme  si  ce  pays  devait  dis- 
paraître avec  la  génération  actuelle,  sans  songer  au  sort  des  gé- 
nérations futures. 

Faisons  trêve  un  moment  à  ce  triste  tableau,  en  disant  que 
dans  le  Dévoluy  on  commence  à  sentir  le  besoin  et  à  goûter  les 
fruits  de  Téducation.  M.  Beaume  est  peut-être  le  premier  à  qui 
ses  parents  ont  fait  suivre  un  cours  de  droit.  Natif  de  Saint- 
Didier,  il  est  juge  de  paix  de  son  canton.  Son  huissier  est 
son  homonyme  ;  on  dit  de  ces  messieurs ,  et  où  ne  fait-on  pas 
des  calembours?  «  Notre  justice  durera  longtemps  ;  elle  est  em- 
baumée. »  Deux  ecclésiastiques  de  cette  contrée  sont  placés,  Tun 
à  la  Cluse,  Fautre  à  Montmaur  ;  elle  a,  au  petit  séminaire  d'Em- 
brun, un  aspirant  à  la  prêtrise,  qui  légitime  des  espérances  ;  le 
pays  a  vu  naître  le  notaire  qui  vient  d'y  être  nommé,  et  l'institu- 
teur de  Saint-Étienne,  qui  est  d'une  capacité  reconnue.  Le  Dévo- 
luy a  donné  le  jour  à  M.  Meyzenq,  capitaineen  retraite,  aujourd'hui 
maire  de  la  Cluse,  et  qui  dit  à  M.  CoUin  :  «  J'étais  conscrit  ré- 
fractaire,  et  des  gendarmes  me  menèrent  au  corps  qui  m'était 
destiné;  là,  je  trouvai  des  recommandations  officieuses  de  notre 
préfet  d'alors,  M.  Ladoucette,  en  cas  que  je  tinsse  une  bonne 
^conduite.  Honneur  à  cet  ancien  magistrat!  Je  lui  dus  mon  avan- 
cement et  ma  fortune.  » 

J'ai  exposé  le  mal  physique  de  la  contrée;  inutile  d'en  cher- 
cher le  remède;  je  crois  qu'il  n'en  existe  plus.  Dans  cette  posi- 
tion affreuse,  F  habitant  du  Dévoluy  quittera-t-il  le  pays  qui  l'a 
vu  naître  pour  aller  chercher  ailleurs  la  subsistance  que  lui  re- 
fuse sa  terre  natale?  Non  :  semblable  à  l'abeille,  il  aimera  mieux 
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finir  son  existence  sur  son  rayon  desséché  que  de  Tabaiidonaer. 

Je  compure  le  Dévolity  à  un  moribond  aux  prises  avec  la 
mort,  et  dont  les  médecins  désespèrent.  Si,  au  commencement 
de  la  maladie,  on  lui  eût  administré  les  remèdes  de  Tart,  il  était 
sauvé  peut-être;  aujourd'hui,  je  le  répète,  il  est  trop  tard.  Tou- 
tefois, on  doit  prodiguer  à  un  agonisant  tous  les  soulagements 
que  réclame  sa  position  et  que  commande  la  commisération, 
afin  de  prolonger  sa  vie  autant  qu'il  est  possible.  Ce  sont  ces  sou- 
lagements que  le  misérable  canton  attend  aujourd'hui*  Cest  au 
grand  médecin  seul, le  gouvernement,  ou  le  département  même, 
par  son  conseil  général,  qu'il  appartient  de  venir  à  son  secours. 
Le  gouvernement  fait  beaucoup  pour  d'autres  pays  plus  heureux 
dont  il  rapproche  les  communications,  dont  il  facilite  les  rela- 
tions commercialesi  au  moyen  soit  des  chemins  de  fer,  soit  des 
bateaux  à  vapeur,  et  qui  absorbent  à  cet  effet  des  sommes 
immenses.  Sa  sollicitude  doit  s'étendre  sur  les  départements 
moins  fortunés,  et  qui,  par  leur  position  topographique,  sont 
privés  de  l'avantage  dont  jouissent  les  premiers.  La  justice  dis- 
tributive  l'exige. 

Ce  climat  si  dur,  ce  dernier  asile  que  l'espèce  humaine  puisse 
habiter,  est,  dans  la  belle  saison,  par  la  pureté  de  son  air  dL 
l'excellence  de  ses  plantes,  la  terre  promise  des  moutons  d'Arles; 
on  peut  bien  en  compter  quarante*cinq  à  cinquante  mille.  Les 
eaux  ne  sont  pas  communes  dans  les  montagnes  calcaires  ;  aussi 
parfois  y  passent^ls  quinze  jours  sans  boire  ;  mais  ils  abordent 
des  tas  de  neige,  où  la  fraîcheur  de  la  nuit  les  rétablit  et  la  rosée 
les  désaltère.  On  sait  qu'en  été  ils  craignent  le  soleil  ;  ils  se  rap- 
prochent, s'entassent  par  groupes  et  châmentj,  suivant  le  langage 
du  pays.  C'est  avec  les  balles  de  la  Crau  d'Arles  qu'il  faut  veoir 
ici  prendre  ou  donner  des  leçons  sur  l'éducation  des  troupeaux. 
Que  d'anciennes  routines  cachent  des  expériences  inaperçues  du 
théoricien  1  J'ai  dû  faire  un  règlement  en  4806  pour  empêcher 
les  vexations  que  des  gens  malintentionnés  faisaient  éprouver 
en  route  à  ces  bailes. 

Nous  avons  parlé  d'une  cavwne  près  de  Saint-Didier;  on 
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y  toit  dit  nvitéi  horrîUct  qui  deioendenl  ver»  le  nord.  I^rs^ 
que  ie  vent  appelé  le  lombard  a  régné  dii  jours  avec  violence, 
on  bruit  sourd  et  qui  va  en  augmentant  pendant  une  heure 
précède  un  fleuve  d'eau  qui,  jaillissant  avec  impétuosité  contre 
le  rocher  (lequel  s'avance  au-dessus  de  la  caverne),  continue 
quelques  jours  suivant  la  durée  et  la  force  du  vent. 

Les  habitants  du  Dévoluy  ont  perdu,  il  y  a  vingt- trois  ans,  le 
curé  Donnette,  tellement  respecté  parmi  eux,  qu'ils  n'avaient  pas 
voulu  avoir  d'autre  juge  de  paix.  Aidant  l'indigence  et  la  vertu 
par  Targent,  par  les  conseils  plus  précieux  encore,  le  seul  inté«- 
rét  que  M.  Donnette  en  retirât  était  celui  de  la  reconnaissance 
publique.  Nous  avons  eu  occasion  de  prouver  que  M.  Collin  était 
son  digne  successeur. 

M.  Collin,  chef  de  comptabilité  à  la  préfecture  des  Haules'- 
Alpes,  me  demanda,  en  4 806,  d'aller  parcourir  le  Dévoluy  qu'on 
représentait  comme  un  pays  extraordinaire;  il  y  visita  le  curé 
Donnette;  à  la  suite  d'épanchements  réciproques,  s*apercevant 
du  vif  intérêt  que  ce  canton  inspirait  h  son  hôte,  Donnette  lui . 
dit  :  «  Je  mourrais  content  si  je  savais  que  vous  dussiez  me  suc- 
céder. »  Il  voulait  même  résilier  de  suite  ses  fonctions  de  juge  ; 
mais  il  ne  les  quitta  que  dix  ans  après,  avec  la  vie  et  avec  les 
regrets  de  tous  les  justiciables  sans  exception.  M.  Collin  y  fut 
nommé  en  48>I6. 

Quelques  jours  après  son  installation,  ayant  fait  connaître  par 
une  proclamation  locale  le  but  qu'il  se  proposait,  il  fut  accueilli 
partout  comme  dans  une  famille  qui  l'appelait  son  sauveur. 
Jalooi  d'acquérir  des  droits  à  la  reconnaissance  publique, 
il  s'adressa  au  gouvernement  pour  lui  faire  connaître  l'état  de 
détresse  où  se  trouvait  la  contrée.  «  Je  fus  entendu,  a-t-il  écrit, 
grâce  à  l'intervention  de  l'ancien  préfet,  M.  le  baron  de  La- 
doooette.  » 

Les  secours  obtenus  à  sa  sollicitation  arrivèrent  d'autant  plus 
h  propos,  que  le  pays  venait  de  subir  une  double  invasion  étran- 
gère. La  classe  indigente  fut  embrigadée  en  ateliers  de  charité  et 
lanoée  sur  les  ebemins  vicinaux  que  Collin  dirigeait  lui-même; 
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elle  y  trouva  sa  subsistance  dans  des  jours  moins  heureux  ;  elle  y 

fut  soulagée,  mais  non  pas  sauvée. 

Gollin  se  proposait  de  faire  diminuer  au  moins  de  moitié  le 
nombre  des  troupeaux  qui  couvrent  les  montagnes  et  qui  y  dé- 
vorent les  arbrisseaux  et  les  bruyères,  et,  dans  les  temps  hu- 
mides, y  détruisent,  y  ruinent  le  gazon;  de  faire  des  semis  et 
des  plantations  d'arbres  dans  les  endroits  qui  en  étaient  suscep- 
tibles; d^ empêcher  les  essarta  et  les  défrichements,  notamment 
sur  les  coteaux  en  pente  ;  d'arrêter  les  dégâts  occasionnés  par 
les  chèvres,  etc.,  etc.  Il  ne  se  dissimulait  pas  les  obstacles  qu'il 
devait  rencontrer  dans  une  entreprise  aussi  vaste  et  si  opposée 
aux  usages  des  habitants.  M.  Collin  a  prédit,  il  y  a  vingt-quatre 
ans,  que  si  cette  imprévoyance  ne  s'arrête,  les  montagnes  du  se- 
cond ordre  ne  présenteront  plus  dans  un  demi*siècle  que  des  ro- 
chers arides  et  frappés  de  stérilité. 

Un  de  MM.  les  préfets  à  qui  il  communiqua  ses  vues  (M.  Âs- 
selin)  sut  les  apprécier;  il  l'encouragea,  et,  dans  un  moment 
d'effusion,  il  s'expliqua  ainsi  :  «  Je  vous  remets  tous  mes  pouvoirs 
administratifs  dans  le  canton  du  Dévoluy  ;  agissez,  et  j'approu- 
verai, -r-  Je  profitai,  dit  Collin,  de  cette  concession  qui  me  rap- 
pelait celle  du  grand  homme  à  l'égard  de  M.  Ladoucette.  De 
leur  côté,  les  habitants,  pour  me  témoigner  leur  gratitude,  et 
dans  l'intention  de  prolonger  mon  séjour  parmi  eux,  me  firent 
un  supplément  de  traitement  de  500  francs  portés  annuellem^t 
dans  les  budgets  communaux  ;  mais,  au  changement  de  préfet,  il 
plut  à  son  successeur  de  bi/fer  celte  gratification,  i  Le  juge  de  paix 
renonça  alors  volontairement  à  un  emploi  qu'il  remplissait  si 
bien  depuis  près  de  vingt  ans. 

Quelques  jours  avant  sa  mort,  arrivée  en  4846,  ce  bon 
M.  Collin,  comme  par  une  sorte  de  testament,  m'envoya,  sur  le 
canton  qui  lui  fut  si  cher,  des  observations  dont  j'ai  fait  profiter 
les  lecteurs  de  la  topographie  du  Dévoluy. 

On  lit  dans  le  livre  des  proverbes  de  Salomon  (cap.  XIX, 
V.  22)  :  Homo  indigens  misericors  est.  Cette  maxime  est  par- 
faitement applicable  à  l'habitant  du  Dévoluy  qui,  par  le  senti- 
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meut  de  sa  propre  indigence,  est  naturellémeut  porté  k  exercer 
des  actes  de  charité  envers  son  semblable  plongé  dan^  le  be- 
soin. Toutefois  on  doit  faire  observer  qu'il  n'y  a  pas  de  men- 
diants dans  le  pays,  malgré  le  paupérisme  dont  il  est  gangrené. 
Celai  à  qui  manquent  les  moyens  de  subsistance  (le  vieillard 
surtout)  abandonne  le  canton  pour  aller  les  solliciter  ailleurs. 
La  mendicité  est  pour  lui  une  espèce  de  honte  qu'il  s'efforce  de 
cacher  à  ses  compatriotes.  Il  n*en  est  pas  de  même  de  l'étranger 
qui  vient  tendre  la  main,  surtout i  Tépoque  de  la  tonte  des  bétes 
à  laine,  persuadé  qu'il  en  obtiendra  quelques  flocons  de  ceux 
qui  en  possèdent.  Au  moins  est-il  assuré  qu'il  sera  introduit  dans 
le  salon  des  réceptionê  (l'écurie),  où  il  trouvera  un  gite  paisible 
après  avoir  participé'au  repas  frugal  de  la  famille. 

Nous  avons  vu,  page  530,  qu'un  chemin  de  grande  commu- 
nication, n""  26,  conduit  de  Montmaur  et  de  la  Béons  à  la  Cluse  ; 
il  ya  du  sud  au  nord  sur  une  longueur  de  42,000  mètres  et  une 
largeur  provisoire  de  >!  à  2  mètres.  On  se  propose  de  le  prolon- 
ger, pour  appeler  aux  foires  du  Dévoluy  les  habitants  du  dépar- 
tement de  risère,  qui  habitent  sur  les  deux  rives  du  Drac;  en 
partant  de  Veynes,  on  aura  >I5  à  20  kilomètres  de  moins  pour 
se  rendre  à  Gap. 


Je  me  suis  étendu  sur  la  description  topographique  des  Hautes- 
Alpes,  parce  que  ce  département  remarquable  est  trop  peu  connu, 
et  que  son  aspect  semble  avoir  reçu  de  la  nature  le  privilège  de 
rimmutabilité.  S'il  faut  convenir  que  les  essarta  et  les  défriche- 
ments ont  changé  plusieurs  parties  de  ce  pays,  ravagé  par  un 
grand  nombre  de  torrents,  la  figure  générale  de  la  contrée  (qu'on 
me  passe  cette  expression)  conserve  toujours  ses  traits  distinctifs, 
et  durant  une  administration  de  sept  années,  j'ai  constamment 
recherché  les  moyens  que  j'ai  crus  propres  à  diminuer  et  arrêter 
autant  que  possible  les  causes  de  ces  dévastations.  Je  me  suis 
efforcé  également  de  vivifier  l'industrie,  le  commerce  et  rensei- 
gnement populaire  ;  des  routes  ont  été  ouvertes,  des  canaux  ont 
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été  percés,  le  collège  de  Briançon  fut  fondé,  et  les  écoles  reçurent 
des  encSouragemenls.  J'ai  porté  surtout  mon  attention  vers  les 
progrès  de  Tart  agricole,  sans  lequel  il  n^est  point  de  véritable 
richesse  pour  les  empires;  et,  à  cet  égard,  mes  idées  ont  obtenu 
Tapprobation  de  la  Société  centrale  d'agrieultqre,  qui,  en  4809, 
chargea  Tun  de  ses  membres,  M.  Petit  de  Beauverger,  de  faire, 
pour  les  mémoires  qu'elle  publie,  un  extrait  de  mes  instructioni 
et  arrêtés  sur  cette  matière,  ainsi  que  du  Jaurpal  de  la  Société 
d'émulation  créée  par  moi  dans  les  Hautes-Alpes.  11  n'est  presque 
point  de  commune,  j*ose  au  moins  Tespérer,  qui  ne  puisse  trou- 
ver ici  rindioatîon  de  mesures  propres  à  contribuer  à  raccrois-r 
sèment  de  sa  prospérité. 

Avant  de  passer  aux  mœurs  et  usages  de  ce  pays  extraordi- 
naire, qui  peuvent  trouver  même  des  lectrices,  je  vais  offrir  : 
4*  un  aperçu  sur  ses  corps  fossiles  ;  2*  deux  mémoires  sur  si 
géologie^  par  M.  le  docteur  Grange;  5*  ^/bre,  par  M.  Maurice 
Garnier  ;  enfin  4*  une  notice  sur  Tillustre  Villars,  botaniste  à  qui 
ce  département  s^honore  d'avoir  donné  le  jour. 


.  i.i  1 1.  I 
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Corps  fossiles. 


M.  Bartelop  m^ avait  envoyé  des  corps  fossiles  provenant  de  la 
montagne  de  Faudon  et  se  rencontrant  à  la  surface,  sur  la  eréle 
d'un  terrain  schisteux  qui  a  une  longueur  de  400  mètres.  11  en 
était  de  si  curieux,  que  des  naturalistes  les  ont  emportés  pour 
leur  donner  un  nom  et  classer  le  sol  où  on  les  avait  trouvés.  Je 
n'ai  pu  recouvrer  ces  objets.  M.  Fiard  m'en  a  fait  passer  d'au- 
tres, découverts  au-*dessus  du  village  de  Chaillol.  Voici  la  no- 
meoclature  des  principaux  fossiles  qui  me  sont  restés  : 

Mollusques.  —  Nummulites,  deux  espèces  nouvelles.  —  Den- 
talium  substriatumi  Desb.  —  Ck)nus  stromboïdes,  Lamk.  — 
Fusus  subcarinatus,  Lamk.  —  Fusus  Noe,  Lamk.  —  Cerithium 
plicatum,  Lamk.  —  Cerilhium  Bonelli,  Desh.  -*  Ceritbium  cre* 
natulatum,  Desh.  —  Cerithium  Cordierii,  Desh.  —  Cerithium 
semigranulosum,  Lamk.  —  Mitra  cancellina,  Lamk.  —  Pleu- 
rotoma  lineolata^  Lamk.  —  Melania  costellatai  Lamk.  —  Na- 
tiea  intermedia,  Desb.  —  Natica  mutabilis,  Desh.  —  Natica 
labellata,  Lamk.  —  Turbo,  moule  intérieur.  -^  Turritella  im- 
bricataria.  —  Cyrena  cuneiformis.  **-  Deux  autres  bivalves  indé- 
terminables. 

Polypiers.  —  Pentacrinites  basaltiformis,  Miller,  de  la  eraje. 
—  Madrepora,  espèce  nouvelle.  —  Oculina,  idem.  —  Caryo- 
phyllia,  idem.  —  Turbinolia,  deux  espèces  nouvelles. —  Astrea, 
quatre  espèces  nouvelles. 

Une  plaque  de  calcaire  schistoïde,  semblable  à  celui  de  Papen- 
beim  et  de  Monte-Bolca,  présentant  ime  impresaion  de  poisson 
appartenant  au  genre  Znu  de  Linnée.  Vw  daqt  4a  cheval,  des 


688  GÉOLOGIE 

terrains  diluviens.  Ces  deux  objets  sont  de  la  montagne  de 

Chaillol. 

Je  dois  cette  liste  à  M.  Deshayes.  Il  m'a  fait  remarquer  que 
MM.BouéetLyell,  dans  leurs  cartes  des  terrains  tertiaires,  avaient 
indiqué  aux  environs  de  Gap  un  petit  bassin  dont  Tâge  était  resté 
incertain  ;  que  les  fossiles  sus-désignés,  caractérisquesdes  terrains 
parisiens,  ne  laissent  plus  aucun  doute;  qu'on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner de  Téloignement  des  lieux,  puisque  les  bassins  de  Londres, 
de  Belgique,  de  Valogne,  de  Castel-Gomberto  et  les  formations 
de  la  Gironde  appartiennent  à  la  même  époque  géologique. 
M.  H.  Michelin  a  trouvé  de  l'analogie  entre  nos  fossiles  et  ceux 
du  Val-de-Ronca,  dont  il  est  pourtant  difficile  d'assigner  Tâge, 
cette  partie  du  Vicentin  ayant  été  tourmentée  par  les  volcans. 

Dans  la  Minéralogie  et  la  Géologie  des  Hautes-Àlpes,  publiées 
en  4850  par  M.  Gueymard,  ingénieur  en  chef  des  mines,  on  di- 
vise ce  département  :  4"  en  terrain  primitif  (Yalgodemar,  partie 
de  Vallouise,  Queyras)  ;  2""  calcaire  à  gryphée  (presque  tout  le 
Gapençais  et  TEmbrunais,  Briançon  et  portion  du  Briançon- 
nais)  ;  3*  grès  à  anthracite  (le  Veyer,  Réotier  et  un  grand  lam- 
beau comprenant  FArgentière,  Saint-Martin-de-Queyrières,  Puy- 
Saint-Pierre,  le  Monètier,  etc.)  ;  4*  terrain  de  grès  (le  Dévoluy, 
le  Rosanais,  partie  des  cantons  de  Serres,  Saint-Bonnet,  Orcières, 
Saint-Clément,  Vallouise,  etc.).  La  carte  de  M.  Gueymard,  pré- 
cieux point  de  départ,  sera  améliorée  par  les  découvertes  ulté- 
rieures. Malheureusement  rien  n'annonce  la  mise  au  jour  de  la 
seconde  édition  de  son  ouvrage.  Le  terrain  qu'il  nomme  lias, 
ou  à  gryphée,  est,  d'après  M.  Deshayes,  tertiaire,  puisqu'on  y 
rencontre  les  corps  fossiles  indiqués  ci-dessus. 

La  Société  de  géologie,  qui,  après  de  vives  discussions,  a  adopté 
le  système  de  M.  Deshayes,  m'a  fait  demander  par  sa  commission 
de  nouvelles  recherches.  11  m'a  été  adressé  des  Hautes-Alpes  plu- 
sieurs fossiles  du  canton  de  Saint-Bonnet  (CHampsaur)  dont  pro- 
venaient les  mollusques  et  polypiers  desquels  il  a  été  question 
ci-dessus;  les  nouveaux  ont  été  trouvés  près  de  Saint-Bonnet  et 
(\p  Saint-Léger,  D'autres  ont  été  recueillis  à  la  Faurie,  canton 
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d'Aspres-lès-Veynes  ;  aux  pâturage  de  Treminis,  sur  les  confins 
delaDrome;  dans  le  canton  de  Ribien;  a  Montcluset  à  l'Épine, 
canton  de  Serres.  Nous  allons  en  donner  le  détail. 

4*  Au-dessus  des  Combes,  hameau  de  Saint-Bonnet,  à  4,600 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  m^r  : 

Plusieurs  espèces  d'ammonites  provenant  du  lias  et  de  Too» 
lite  moyenne;  diverses. espèces  du  terrain  tertiaire  :  natices, 
ampuUaires,  cérites,  cardites,  zoophytes,  etc.  Les  géologues  ont 
été  trompés  par  l'apparence  du  terrain  ;  le  lias  et  le  terrain  ter- 
tiaire ont  la  même  couleur,  sont  également  relevés  et  tourmentés, 
et  les  fossiles  seuls  peuvent  les  faire  reconnaître  avec  certitude. 
Ainsi  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux  les  espèces  tertiaires, 
parfaitement  caractéristiques  du  bassin  de  Paris  (étage  tertiaire 
inférieur),  et  les  espèces  d'ammonites  provenant  du  lias  et  qu'on 
retrouve  en  Bourgogne  et  en  Lorraine  ;  peut-être  y  a-t-il  aussi 
dans  le  Champsaur  du  terrain  jurassique. 

2*  A  Saint-L^er  (en  Champsaur)  :  des  encrinites  (tiges  pen- 
tacrinites),  des  cérites,  natioes,  fuseaux,  turbinolies  et  d'autres 
zoophytes. 

3*  A  la  Faurie  :  ammonites  fimbriatus,  annonçant  le  lias  ;  une 
autre  espèce  appartenant  au  système  oolitique  moyen;  des  na- 
tioes sigaritines,  ampuUaires,  cyrènes. 

4*  Anx  pâturages  de  Treminis  :  des  nummulites,  des  cérites,  du 
terrain  tertiaire  de  Paris. 

5*  Dans  le  canton  de  Ribiers  :  une  grande  ammonite  qui 
semble  appartenir  à  la  craie,  gryphée  arquée  du  lias,  ostrea  vir« 
ginica,  du  terrain  tertiaire  moyen. 

6*  Dans  les  gorges  de  Montclus  et  de  TÉpine  :  diverses  espèces 
de  bélemnites  du  terrain  crétacé,  inférieur  au  grès  vert,  au-des- 
sous de  toute  la  craie  blanche  du  bassin  de  Paris  et  de  la  craie 
ebloritée  de  Rouen;  des  nummulites,  cérites,  natices  et  divers 
zoopbytes  appartçQfiqt  au  terrain  tertiaire  de  Paris^  superposé  au 
grès  vert.     ^ 
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BsquiaBe  de  la  géographie  géologique  des  Haoiea^Alpea. 

Le  Dauphiné,  et  plus  spécialement  le  département  des  Haoin- 
Alpes,  présente  aux  hommes  qui  vont  dans  les  montagnes  admir 
per  les  beautés,  les  merveilles  de  la  nature,  les  points  géologiques 
les  plus  remarquables ,  les  plus  curieux  ;  aux  observateurs  qui, 
non  contents  d'admirer  ces  merveilles,  en  recherchent  las  causes, 
il  offre  les  problèmes  les  plus  importants  et  les  plus  intéressants» 
résoudre;  mais  aussi,  il  faut  le  dire,  un  grand  nombre  d«  pro** 
blêmes  difficiles,  dont  quelques-uns  ont  été  aplanis  par  la  sagacité 
des  géologues,  et  dont  la  plupart  sont  restés  cachés  dans  la  ma- 
jesté de  la  nature. 

L'étude  des  Alpes  a  attiré  de  tout  temps  Tattention  des  géolo- 
gues :  il  est  peu  d'auteurs  célèbres  en  géologie  qui  n'aient  ajouté 
une  page  à  l'histoire  naturelle  de  ces  contrées  chéries  par  les 
poètes  et  les  savants. 

Nous  ne  pouvons,  dans  l'esquisse  rapide  que  nous  allMs 
donner  de  la  géographie  géognostique  des  Hautes-Alpes,  énu* 
mérer,  puis  apprécier,  les  travaux  importants  qui  ont  été  fcits 
sur  ces  chaînes  de  montagnes  et  sur  les  nombreuses  formatiom 
qui  les  composent. 

Nous  avons  dû  nous  contenter  de  reproduire  les  opinions  des 
géologues  modernes  qui  ont  fait  une  étude  attentive  de  la  consti* 
tution  géologique  des  Alpes,  en  y  joignant  avec  réserva  nos  ob* 
servations  personnelles  ;  nous  avons  eu  spécialement  recours  aui 
travaux  de  MM.  de  Saussure,  Brochant  de  Villiers,  d'Aubqissoa 
de  Voisins,  Elie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  Gueymard,  Se,  Gras, 
Sismonda  et  Fournet,  à  qm  nous  devons  les  études  et  les  cqnnaisr 
sanees  les  plus  importantes  que  nous  ayons  sur  les  Alpes. 

Le  département  des  Hautes- Alpes  est  situé  au  revers  occidentel 
de  la  grande  chaîne  de  aoontagnes  dirigé^  du  nord-ouest  au  sud- 
est  et  qui  appartient  au  système  du  mont  Viso  ou  des  Aip^ 
orientales,  dirigé  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  au  sud-est  de  la 
chaîne  des  Alpes  occidentales,    orientée  du  nord-nord-est  au 
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sud-sud-ouest.  Ces  deux  chaines  jouent  le  rôle  le  plus  important 
dans  riiistoire  géologique  des  Hautes-Alpes.  Cependant  le  sys«> 
tème  du  Valais,  orienté  nord-est  ouest-sud-ouest,  et  auquel  ap* 
partiennent  les  deux  chaînes  entre  lesquelles  eoule  le  Rhône  et 
dont  le  soulèvement  a  précédé  immédiatement  la  période  géolo** 
gique  actuelle,  a  bien  aussi  imprimé  quelques  traits  dans  la  géo«- 
logie  des  Hautes- Alpes. 

Etudions  attentivement  ces  divers  systèmes  de  montagnes,  et 
tâchons  de  rattacher  à  chacun  d'eux  la  topographie  et  la  géologie 
du  département. 

Les  chaînes  de  montagnes  que  Ton  désigne  en  géolc^ie  sous  If 
nom  de  système  du  mont  Viso  ou  des  Alpes  orientales  ont  été 
soulevées  à  la  fin  de  la  période  crétacée  inférieure;  cette  chaîne 
forme  les  Alpes  provençales  et  domine  jusque  vers  le  mont  Ise- 
ran  et  le  Saint-Bernard,  où  il  disparaît  dans  les  autres  systèmes. 

M.  Foumet  a  fait  ressortir  le  parallélisme  que  présentent  la 
plupart  des  dépressions  alpines  avec  le  système  en  question.  I>i<« 
verses  inflexions  des  vallées  de  TAro,  de  Tlsère,  du  Chéran,  de 
la  Doire,  de  la  Sésia,  sont  trop  symétriques  entre  elles  pour  quq 
cette  coïncidence  puisse  être  considérée  çomnfie  un  pur  eflet  du 
hasard  ;  c'est  même  en  suivant  un  accident  plus  vaste  que  les 
ingénieurs  piémontais  ont  découvert  entre  le  prolongMRent  des 
chaînes  du  mont  Iseran  et  du  mont  Genèvre,  depuis  les  monta 
Freydour  et  Albergian  jusqu'au  Colombier  dans  le  Bugey,  qna 
voie  oblique  qui  leur  a  permis  de  rattecher  les  triangulations  dt 
la  France  à  celles  de  Tltalie. 

La  grande  chaîne  de  montagnes  des  Alpes  occidentales,  dir)^ 
gée  nord- nord-est  sud-sud-ouest,  a  été  soulevée  à  la  fin  de  Fév 
poque  tertiaire  moyenne  :  ce  sont  les  Alpes  oontinentalea^  les 
mieux  connues,  les  plus  anciennement  étudiées;  c'est  k  oeMt 
chaîne  qu^appartient  le  groupe  de  TOysans. 

La  grande  chaîne  du  système  du  Valais,  orientée  de  Test-nord*- 
est  à  rouest-sud-ouest  et  ayant  précédé  immédiatement  la  pé- 
riode géologique  actuelle,  forme  les  Alpes  suisses  qui,  par  ses 
entre-croisements  évee  les  autres  systèmes,  a  fnfiné  len  immenses 
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reliefs  du  iiiotit  Rose,  du  mont  Cervin,  du  luont  Ardpn^  de  la 
Gemmie^  du  mont  Blanc^  du  mont  Tbabor,  du  Pelvoux.  Pour 
le  mont  Tbabor,  sa  masse  parait  s'être  formée  par  la  rencontre 
d'une  ligne  de  faite  qui,  partant  duYillars-d' Arène,  suit  la  mon- 
tagne de  la  Grave,  T Aiguille-Noire,  le  Galibier,  le  val  Megnier, 
le  mont  Tbabor,  5,575  mètres,  le  mont  d^Ambrin,  5,555  mè- 
tres ;  leur  alignement  est  ouest-sud-ouest  est-nord-est.  Cest  une 
branche  des  Alpes  valaisiennes  qui  se  trouve  placée  entre  la  vallée 
de  TArc  et  celle  de  la  Doire. 

Cette  ligne  est  coupée  au  pied  du  Tbabor  par  une  autre  ligna 
qui,  partant  du  mont  Genèvre  et  parallèle  au  Yîso,  passant  par  le 
Melezet,  la  cime  de  Muande,  la  rocbe  du  Cbardonnet  et  le  roc 
CbAteau,  aboutit  à  Saint-Micbel-en-Maurienne. 

Enfin  une  troisième  ligne  des  Alpes  occidentales  croise  avec 
les  deux  précédentes  en  passant  entre  le  mont  Tbabor  et  le  pic 
du  Tbabor  pour  suivre  le  torrent  de  Modane,  où  il  est  dominé 
à  Touest  par  la  montagne  des  Sarrasins. 

Les  montagnes  qui  impriment  la  physionomie  propre  au  dé- 
partement des  Hautes-Alpes  sont,  au  nord-ouest,  les  montagnes 
de  rOysans,  dominées  par  le  Pelvoux,  et,  au  nord-est,  la  cbaine 
du  mont  Viso. 

Le  mont  Pelvoux,  qui  d'après  la  mesure  de  MM.  Carlier  et 
Plana  a  4,405  mètres  de  hauteur,  appartient  au  système  des 
Alpes  occidentales  et  est  la  continuation  de  la  ligne  talqueuse  du 
mont  Blanc,  forme  un  groupe  considérable  que  domine  une 
masse  de  protogine,  recouverte  elle-même  d'un  manteau  de 
gneiss  et  de  schistes  sur  lesquels  reposent  des  roches  secon- 
daires. 

Le  Pelvoux  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  géognostique 
du  département  des  Hautes- Alpes  qu'il  mérite  une  attention  toute 
particulière.  La  chaîne  des  Alpes  occidentales  subit  près  de  Gre- 
noble un  changement  de  direction  extrêmement  remarquable  ; 
afM*ès  avoir  formé  la  ligne  de  faite  qui  s'étend  de  Martigny  â 
Taillefer,  près  de  Vizille,  elle  change  de  direction  vers  le  groupe 
de  montagnes  qui  domine  le  Bourg-d'Oysans  et  va  former  le 


DES  HàUTES-ÂLPES.  U9Z 

massif  du  Pelvoux.  La  chaîne,  iaterrompoe  par  la  val  d'Orcières 
et  la  vallée  de  la  Duranoe,  ne  reparait  plus  qu'au  sud-«8t  d'Ar- 
gentera,  au  col  de  Tende.  Une  petite  chaîne  parallèle  a  celle  que 
noua  venons  d'indiquer  s'étend  de  Maltaveme,  sur  les  rives  de 
risàre,  forme  les  Grandes-Rousses,  et  vient  se  perdre  dans  le 
massif  principal  du  Pelvoux. 

Deux  vallées  séparent  ces  deux  lignes  de  montagnes,  celle  de 
la  Romanche,  située  entre  la  chaîne  des  Rousses,  de  celle  de 
rOysans,  et  celle  du  Yénéon,  entre  la  principale  chaîne  de  l'Oy-- 
sans  et  les  sommités  de  la  Bérarde,  au  milieu  du  grand  cirque 
formé  par  cette  masse. 

Ces  chaînes  appartiennent  à  la  formation  talqueuse  du  mont 
Blanc,  et  elles  s'étendent  sans  interruption  depuis  le  mont  Blanc 
ju^ue  dans  TOysans  et  le  Valgodemar;  elles  forment  dans 
le  département  des  Hautes-Alpes  la  montagne  de  l'Homme,  le 
mont  Olan,  la  montagne  de  l'Ours,  Chaillol,  entre  lesquelles  on 
trouve  des  vallées  creusées  dans  les  roches  cristallines,  vallées 
dans  lesquelles  se  trouve  compris  le  Valgodemar;  au  sud,  sur 
la  rive  gauche  du  Drac,  cette  formation  disparaît  sous  une  for- 
mation appartenant  au  terrain  crétacé. 

Cette  formation  talqueuse  présente  un  grand  nombre  de  ro- 
ches d'espèces  et  de  variétés  différentes,  et  qui  méritent  de  fixer 
un  instant  nos  regards.  Le  granit  talqueux  ou  la  protogine  y  a 
certainement  la  plus  grande  importance.  Après  des  gneiss  très 
riches  en  feldspath  contenant  des  quantités  variables  de  mica  et 
de  talc,  on  y  rencontre  très  fréquemment  l'eurite,  le  talcschiste, 
la  diorite. 

Des  schistes  argileux,  des  grès  anthraxifères  avec  empreintes 
végétales,  des  calcaires  à  bélemnites,  se  présentent  quelquefois 
dans  ces  couches  de  gneiss  en  lits  isolés,  irréguliers.  Les  roches 
feldspathiques  ou  schisteuses  de  la  formation  talqueuse  des  Alpes 
se  succèdent  dans  un  ordre  variable  et  indéterminé,  indépendant 
de  leur  structure.  Elles  se  divisent  par  couches  plus  ou  moins 
distinctes,  et  se  rapprochent  ainsi  d'une  manière  évidente  des 
terrains  stratifiés.  De  Saussure  a  signalé  le  premier  cette  strati- 
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ficalior)  do  la  |rtt»kigiae  des  oMcaes  «Ipiiiefl^  felœ  oafaelère  observé 
depuisparBroehantde  VUlien  ^etM.  d'Aubuiasoade  Voisins  **j 
a  trouvé  tin  champion  d'une  grande  habileté  dans  M.  S.  Graa**^ 
qui  a  vu  partout  des  bancs  de  protogine  alterner  régulièremeat 
et  à  plusieurs  reprises  avec  des  gneiss  dont  ils  ne  paraissaient 
être  qu'une  modification.  Il  a  vu  les  gneiss  alterner  à  leur  tour 
avec  des  talcschistes,  deseurites,  des  gneiss  amphiboliques,  toutes 
ces  roches  passer  les  unes  aux  autres  et  se  lier  entre  elles  de  ma- 
nière à  former  un  tout  indivisible.  Cependant  les  parties  les  plus 
élevées  de  la  chaîne  talqueuse  offrent  une  structure  plus  cristat- 
line  et  paraissent  être  formées  presque  exclusivementde  protogine; 
et  cet  état  cristallin  parait  dépendre  moins  de  TanoieiiDeté  de  la 
roehe  que  des  dissolutions  qu'elle  a  éprouvées  et  de  rinfluence 
des  masses  plutoniques  qui  les  ont  relevées. 

Sur  cette  chaîne  talqueuse  qui  forme  dans  le  département  des 
Hautes^Alpes  la  masse  de  montagnes  comprise  au  nord-est  entre 
Saint^Firmin,  la  Motte,  Seheyran,  Alfroide,  TEchauda,  et  qui  est 
séparée  des  terrains  jurassiques  par  la  Guisanne  entre  le  Lautaret 
«t  le  Monètier,  reposent  des  terrains  sédimentaires,  non  ertstat- 
lisés,  dont  nous  allons  étudier  la  disposition  et  la  nature. 

Sur  les  deux  versants,  le  versant  ouest  et  le  versant  est^  repo- 
sait des  couches  distinctes  que  Ton  rapportait  les  unes  et  les  au- 
tres au  terrain  jurassique,  mais  qui  présentent  entre  elles  des 
différences  très  remarquables.  Ainsi  nous  avons  d'une  part  les 
terrains  schisteux  et  arénacés,  compris  entre  la  chaîne  talqueuse 
des  Alpes  et  le  terrain  granitique  du  Piémont,  qui  occupent  une 
étendue  très  considérable  et  qui  forment  le  sol  de  la  Maorienne, 
de  la  Tarentaise,  et  dans  les  Hautes-Alpes  le  nord-est  de  ce  dé- 
partement. 

Les  formations  semblables  situées  sur  le  versant  occidental 
présentent  une  ligne  étroite  mais  continue,  qu'on  peut  suivre  de- 

(*)  Mémoires  sur  les  roches  graniliques  du  mont  Blanc  et  d^autres  sujmnilés 
centrales  des  Alpes.  Annales  des  mines^  tome  IV,  p.  283. 
<•♦)  !dm.,  tome  XXIX,  p.  821. 
i*^) MMn  4i  la  SocHU  ée ^Moçie,  daaxiéiiie  série,  p. «es. 
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pois  la  rife  droite  de  la  Durance  à  Sisteron  jusqu'à  Saint-Mau- 
rice, en  passant  par  Oap,  Sain^Bonnet  ^  la  Mure,  Grenoble, 
Cbambéry. 

Étudions  d'abord  le  terrain  situé  è  Test  de  la  grande  chaîne 
de  rOysans.  D'après  M.  Gras,  les  premières  couches  que  Ton 
rencontre  en  descendant  des  sommités  et  en  se  dirigeant  à  l'est, 
sont  des  schistes  argilo^calcaires  noirs,  schistes  ardoisiers  en  gé- 
néral très  flssiles,  qui  ont  souvent  une  puissance  énorme  et  qui 
sont  fréquemment  coupés  par  des  veines  et  de  petits  filons  de 
quartz  et  de  chaux  carbonatée,  mêlée  de  substances  métalliques 
à  une  petite  distance  de  ce  terrain  talqueux.  Les  couches  du 
schiste  ardoisier  sont  relevées  vers  lui  et  ont  une  direction  pa- 
rallèle à  la  sienne.  La  série  de  strates  qui  compose  cette  forma- 
tion se  termine  par  une  puissante  assise  d'un  calcaire  schisteux, 
quelquefois  grenu  et  cristallin,  lié  aux  schistes  argiio-ealcaires 
inférieurs.  Le  tout  forme  un  vaste  système  dont  l'épaisseur  varie 
entre  4,200  et  4,500  mètres,  et  qui  borde  sans  interruption  le 
contour  oriental  de  la  chaîne  talqueuse,  depuis  le  col  du  Bon- 
homme dans  la  Tarentaise  jusqu'à  la  Grave  (Hautes-Alpes),  où 
elle  vient  finir. 

Sur  toute  cette  longueur  cette  assise  calcaire  s'enfonce  sous  un 
terrain  en  grande  partie  arénacé  et  très  épais,  que  M.  Gras  a 
appelé  terrain  anthraxifère  supérieur.  Ce  terrain  présente  quatre 
formations  distinctes  et  séparées  entre  elles  par  des  dislocations 
qui  ont  bouleversé  le  sol  dans  l'intervalle  des  dépôts.  Les  trois 
formations  inférieures  présentent  chacune  une  assise  inférieure 
eonaistant  en  schistes argilo-calcaires,  schistes  argileux  et  poudin^ 
gueaavecanthracite.  L'autre  supérieure,  moins  épaisse,  est  formée 
de  bancs  calcaires  grenus,  quelquefois  bréchiformes.  Quant  à  la 
quatrième  formation,  qui  est  la  plus  récente,  elle  est  exclusive- 
ment composée  de  grès  quartzeux  et  micacés,  de  quarts  com- 
pactes, de  schistes  argilo-calcaires  et  de  poudingues  alternant 
avec  de  l'anthracite.  Les  parties  inférieures  de  ces  divers  systèmes 
renfermant  des  calcaires  compactes  et  grenus,  des  talcscbistes  et 
des  gneiss. 
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C'est  dans  la  couche  de  grès  et  de  schistes  argtlo*caleaires  que 
Ton  reucontre  les  gites  de  combustibles  et  des  empreintes  végé- 
tales qui  toutes  appartiennent  à  des  végétaux  de  la  flore  houillère 
ou  leur  sont  analogues.  Sur  vingt-quatre  espèces  ou  genres  trou- 
vés dans  les  anthracites  des  Alpes,  vingt-deux  se  rapportent  à  la 
flore  houillère,  deux  seulement  sont  nouvelles.  Un  fait  extrême- 
ment remarquable  et  qu'on  ne  rencontre  que  sur  ce  versant  des 
AlpeSy  c'est  que  les  grès  à  empreintes  v^étales  du  terrain  houil- 
1er  alternent  avec  les  couches  du  calcaire  à  bélemnites  et  à  am- 
monites qui  paraissent  propres  au  lias  et  que  L'on  a  générale- 
ment rapportées  à  ce  terrain. 

Ces  puissantes  formations  occupent  la  Tarentaise,  la  Mau- 
rienne,  la  plus  grande  partie  duBriançonuaiset  leQueyras.  Cette 
bande  de  terrain  qui  a  la  forme  d^un  arc  à  convexité  occidentale, 
s'étend  au  pourtour  de  la  chaîne  talqueuse  depuis  le  mont  Blanc 
jusqu'au  massif  du  Pelvoux. 

Ces  couches  de  terrain  que  M.  Gras  rapporte  au  terrain  an- 
thraxifère  occupent  l'espace  compris  entre  la  chaîne  photogénique 
des  Alpes  occidentales  et  les  roches  granitiques  du  Piémont. 
Elles  ont  été  formées  dans  un  bassin  géologique  dans  lequel  se 
déposaient  les  végétaux  et  qui  avait  pour  limite,  à  l'est,  les 
granités  du  Piémont  ;  à  l'ouest,  des  limites  indéterminées.  Des 
dislocations  modernes  ont  soulevé  ces  formations  à  une  grande 
hauteur  et  elles  forment  une  série  de  montagnes  parallèle  à  la 
chaîne  occidentale  et  à  travers  laquelle  ont  surgi  des  masses  plu- 
toniques  qui  les  ont  métamorphosées  sur  une  grande  étendue.  La 
montagne  duChardonnet  appartient  à  la  formation  anthraxifère 
la  plus  récente  ;  elle  a  rempli  un  bassin  qui  n'a  pas  plus  de 
42  kilomètres  de  longueur  sur  3  ou  4  de  largeur.  Ces  couches 
plongent  à  Test  sur  le  flanc  de  la  ligne  talqueuse  du  mont  Blanc, 
et  sur  l'autre  versant  elles  plongent  à  Touest.  Ainsi  dans  le 
Briançonnais  les  couches  orientales  sont  relevées  sur  la  ligne  du 
Viso,  et  les  couches  occidentales  relevées  sur  TOysans. 

Le  terrain  anthraxifère  supérieur  occupe  généralement  la  zone 
centrale,  et  les  schistes  inférieurs  rextréniité  est  etouesldes  limites 
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do  bassin.  La  partie  située  à  Touest  et  qui  est  voisine  du  Piémont, 
bien  que  semblable  par  la  composition  générale,  en  diffère  toute- 
fois  par  sa  nature  plus  cristalline  ;  ces  roches  consistent  en  schis- 
tes ,  en  grès  brillants  composés  essentiellement  de  cbaui  carbo- 
natée  et  de  talcs  unis  à  des  proportions  variables  d'argile  et  de 
quartz. 

Ces  roches  schisteuses,  de  nature  minéralogique  très  com-> 
plexe,  constituent  exclusivement  la  partie  des  Alpes  qui  sépare  le 
Piémont  de  la  Maurienne  et  du  Dauphiné ,  particulièrement  le 
mont  Cenis,  la  vallée  Vaudoise  en  Piémont  et  la  partie  la  plus 
orientale  du  Queyras.  Au  mont  Yiso  et  sur  le  revers  oriental  do 
montera,  ces  schistes  passent  à  des  taleschistes  et  des  gneiss  en- 
tièrement semUables  à  ceux  du  terrain  talqueux  ;  ces  montagnes 
appartiennent  à  des  roches  métamorphiques. 

H.  de  Beaumont  les  a  indiquées  dans  sa  carte  géologique  de 
France  comme  des  terrains  jurassiques,  modifiés  par  lemétamor^ 
phisme  ;  nous  nous  réunissons  à  l'opinion  de  M.  Gras ,  et  nous 
considérons  avec  lui  ces  couches  comme  inférieures  aux  forma- 
tions jorassiqoes. 

Les  schistes  du  Piémont  ne  renferment  pas  de  fossiles  ;  on  n^y 
a  découvert  jusqu'à  présent  aucun  dépôt  d'anthracite,  ni  aucune 
couche  de  grès  avec  empreintes  végétales.  Ce  n'est  que  sur  des 
considérations  purement  géologiques  que  l'on  peut  rapporter  ces 
couches  au  terrain  anthaxifère  inférieur  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie. 

Ce  terrain  anthraxifère  présente  une  singulière  constitution 
paléontologique.  La  formation  inférieure  donne,  comme  nous 
l'avons  dit,  des  ammonites  et  des  bélemnites  du  lias,  et  en  même 
temps  des  végétaux  fossiles  caractéristiques  de  la  flore  houillère; 
mais  à  mesure  que  Ton  atteint  les  couches  supérieures,  les  caractè- 
res de  l'époque  jurassique  semblent  s'effacer  et  ceux  qui  rappellent 
le  terrain  houiller  deviennent  exclusifs.  Les  parties  supérieures 
arénacées  ne  contiennent  plus  ni  bélemnites  ni  ammonites,  mais 
uniquement  des  grès,  des  schistes  argileux  avec  couches  de  com- 
bustibles, des  restes  de  végétaux  houillers.  Les  Alpes  du  Brian- 
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connais  nous  offrant  Texeniple  d'un  terrain  que  ne  diffère  en  rien 
d*un  vrai  terrain  bouiller,  et  qui  est  cependant  de  beaucoup 
supérieur  à  un  autre  terrain  où  Ton  trouve  des  fossiles  du  lias. 
I^  formation  antbraxifère  forme  dans  les  Hautes-Âlpes  la  val- 
lée  de  la  Guisanne,  de  la  Clarée  et  enfin  la  vallée  de  la  Doranœ, 
depuis  le  mont  Genèvre  jusqu'auprès  deMont-Daupbin.  Le  pie  de 
Goléon,  au  nord  de  la  Grave,  5,429  mètres;  là  pointe  de  Cham- 
berton, 5,542  mètres,  au  nord-est  de  Fouillouse;  Rocbe-Bruoe, 
3,525  mètres,  ^ntreCervière  et  Queyras  ;  le  mont  Tbabor,  au  sud 
de  Modane,  5,482  mètres;  le  pic  de  Cbamberton,  près  le  mont 
Genèvre,  5,427  mètres,  sont  les  montagnes  les  plus  élevées  qui 
appartiennent  à  ce  terrain. 

Le  département  des  Hautes-Alpes  nous  a  présenté  un  vaste 
lambeau  du  terrain  antbraxifère  compris  entre  la  Guisanne ,  la 
Durance  et  la  obalne  du  Viso  jusqu'à  la  ligne  de  montagnes  qui 
sépare  le  Queyras  des  Hautes-Alpes.  Nous  avons  vu  que  ce  groupe 
présentait  des  différences  avec  le  terrain  placé  sur  l'autre  ver* 
sant  de  la  ligne  talqueuse.  Nous  allons  étudier  maintenant  ce  ter* 
rain  de  l'ouest,  qui  forme  la  partie  de  la  pointe  méridionale  du 
département  et  qui  est  limitée  au  nord-est  par  une  ligne  parallèle 
è  la  direction  du  Drao,  de  Saint-Firmin  à  Saint-Jean,  et  qui  irait 
ensuite  de  Saint-Jean  à  la  Rocbette,  et  de  la  Rocbette  à  Embrun, 
où  ces  terrains  viennent  se  confondre  avec  les  terrains  détritiques 
de  la  Durance*  Entre  ces  deux  formations  antbraxifères ,  aous 
trouvons  au  sud  de  la  masse  le  Pelvoux  dont  elle  n'est  séparée 
que  per  quelques  roches  schisteuses  du  t^raiu  tertiaire  inférieur 
sur  lequel  nous  reviendrons. 

Les  terrains  sédimentaires  qui  sont  relevés  sur  le  versant  orien- 
tal des  Alpes  présentent  des  couches  très  importantes  que  Tan 
peut  suivre  depuis  Ghamounix  jusqu'à  Sisteron  ;  ils  appartien- 
nent a  deux  formations  différentes  :  la  partie  inférieure^  è  la  for- 
mation antbraxifère  inférieure  qui  présente  le  même  caractère 
minéralogique,  les  mêmes  fossiles,  et  qui  est  liée  aux  roches  tal- 
queuses  par  des  rapports  semblables  à  ceux  que  nous  ont  oOfaris 
les  couches  de  l'autre  versant;  oa  les  voit  se  rattacher  les  unes 
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ittx  autre»  à  Saint-Maxime-de-Beaufort,  où  Ton  observe  de  eha-< 
que  côté  d'une  vallée  très  prolongée  deux  groupes  de  schistes 
irgijo-calcaires ,  faisant  suite,  l'un  aux  schistes  du  revers  ooei* 
(kotal ,  Tautre  à  ceux  du  versant  oriental  ;  il  existe  des  rapports 
semblables  a  Contamines,  au  sud  de  la  vallée  de  Bonnant. 

On  ne  retrouve  pas  sur  le  versant  occidental  les  alternances  si 
remarquables  du  grès  à  anthracites  et  des  schistes  inférieurs  à 
bélemnttes.  Les  grès  à  anthradtes  sont  partout  en  contact  avec 
les  roches  talqueuses  et  sont  recouverts  par  les  schistes  et  cal- 
caires à  bélemnites. 

Ed  s'avançant  à  Touest ,  les  schistes  à  bélemnites  dont  nous 
Tenons  de  parler  s'enfoncent  tantôt  sous  les  dépôts  d'alluvions 
très  récents  y  tels  que  ceux  de  la  vallée  de  risèrci  tantôt  sous  un 
terrain  incontestablement  jurassique. 

On  voit  d'une  manière  très  nette  la  superposition  discordante 
de  cette  couche  et  de  la  formation  jurassique  sur  la  formation 
tnthraxifère  à  la  montagne  de  Peychagnard,  h  une  lieue  au  nord 
de  la  Mure.  On  exploite  à  la  base  de  cette  montagne  des  bancs 
d'anthracites  très  riches  renfermés  dans  des  couches  de  grès 
appartenant  à  la  série  inférieure  de  la  formation  anthraxifère  et 
qui  repose  immédiatement  sur  le  terrain  talqueux.  Ces  grès,  à  la 
partie  supérieure  de  la  montagne,  sont  recouverts  par  des  bancs 
d'un  calcaire  gris  cristallin ,  pétri  d'entroques  et  où  l'on  trouve, 
eotre  des  bélemnites,  des  gryphées,  des  térébratules  propres 
su  lias. 

Ce  calcaire  de  Peychagnard  est  recouvert  par  des  schistes  ar«- 
gilo^celcaires  renfermant  des  ammonites  du  lias;  puis  par  de  nou* 
veaux  bancs  de  calcaires  grenus,  alternant  avec  des  calcaires  schis* 
taux  ;  ces  roches  forment  quelques  montagnes  entre  Visille  et  la 
Mure. 

Us  s'enfoncent  à  l'ouest  sous  les  calcaires  qui  forment  la  ehalaa 
qui  a'étend  de  Vif  au  Monèlier  et  sur  lequel  est  superposée  une 
eouche  qui  appartient  à  Tétage  jurassique  moyen,  et  qui  est 
composée  de  deux  assises  de  nature  différante  :  rone  inférieure, 
eoQsîaUiot  «D  schistes  maraeux  et  argileux  très  friables  et  sans 
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stratifications  ;  Tautre  supérieure  et  formée  de  bancs  calcaires 
gris,  compactes,  entièrement  liés  aux  schistes  inférieurs.  Cette  as- 
sise borde  à  l'ouest  la  vallée  de  la  Gresse  et  constitue  le  premic»* 
gradin  des  hautes  montagnes  qui  séparent  le  département  de 
risère  de  celui  de  la  Drôme.  Son  prolongement  au  nord  passe  à 
Grenoble,  où  il  constitue  le  calcaire  dit  de  la  Porte  de  France; 
dans  cette  couche  on  trouve  beaucoup  d'ammonites,  de  bélem- 
nites,  de  térébratules  et  d'autres  fossiles  de  Vétage  oxfordien. 

Sur  ces  bancs  de  calcaires  les  plus  élevés,  on  rencontre  des 
marnes  grises,  bleufttres,  à  spa tangues,  près  des  calcaires  blancs, 
à  cham  ammonia^  que  les  géologues  ont  rangés  dans  le  terrain 
crétacé. 

Les  trois  couches  de  terrains  jurassiques  que  nous  venons  de 
décrire  dans  le  département  de  Flsère,  où  elles  ont  un  grand 
développement ,  présentent  une  zone  continue  qu'on  peut  suivre 
sans  interruption  du  département  des  Basses-Alpes  jusque  dans 
le  Valais.  Ces  couches  sont  relevées  vers  Taxe  central ,  et  on  les 
voit,  dans  un  grand  nombre  de  lieux,  présenter  la  série  indiquée 
et  reposer  sur  un  terrain  anthraxifère  inférieur. 

Elles  occupent  près  de  la  moitié  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  toute  la  vallée  de  la  Durance,  les  environs  d'Embrun  jus- 
qu'à Sisteron,  la  vallée  du  Drac,  de  Saint-Bonnet  à  Grenoble. 

Au  nord-est  du  département ,  dans  le  Dévoluy ,  nous  trou- 
vons une  ile  de  roches  granitiques  autour  desquelles  sont  rele- 
vés des  terrains  de  peu  d^étendue,  appartenant  au  terrain  crétacé 
inférieur  (grès  vert,  suivant  quelques  géologues,  terrain  néo- 
oomien).  On  peut  la  suivre  aisément  du  Dévoluy  jusqu'à  Clelles, 
Grenoble,  Chambéry^  Annecy.  Cette  formation  puissante  pré- 
sente des  calcaires  blanchâtres  ou  bleuâtres,  compactes,  des  grès 
ferrugineux,  des  marnes  bleuâtres,  des  calcaires  marneux  et  des 
grès  verdâtres  avec  silex,  pyrites,  rognons  de  fer  hydraté. 

On  a  trouvé  dans  cette  formation  :  Beiemnites  semicanaliah 
taîuê,  B.  dUaiatuê,  B.  iubfusifarmis ,  Nauiitus  p$eudoelegani, 
N.  requienianuê ,  Ammoniîe$  asper,  A.  Leopoldium,  A. a$teria^ 
nu8y  A.  DufrenoiSf  Crioceras  HanoratiiyC.Emerici^Taxoetras 
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dmalianuiy  Terebratula  biplicata,  Exogyra  êubsinuata^  Phala^ 
domya  Laugii,  Spatanguê  reiuêuês  Metonia. 

Nous  trouvons  dans  les  Hautes^Alpes,  au-dessous  des  forma- 
tions antbraxifères  du  sud-est  et  des  formations  jurassiques  de 
Toueat ,  un  terrain  évidemment  plus  moderne  et  appartenant  au 
terrain  crétacé  supérieur,  tout  à  fait  analogue  au  terrain  cré- 
tacé supérieur  du  bassin  de  Paris;  Tassise  inférieure  est  com- 
posée de  bancs  de  calcaires  noirâtres,  compactes  ou  marneux, 
tmdres ,  presque  toujours  remplis  de  nummulites  ;  au-dessus 
on  trouve  des  alternances  de  marnes  schistoides,  de  grès  Yerdâ- 
tres,  de  macignos,  dans  lesquels  on  a  rencontré  diverses-^pèces 
de  nummulites  : 

Dentaiiumsubêtriaium  Desb.,  Canus  Uromboides  Lam. ,  Fu$u$ 
mbcoHnatusLam.^F.NoeljBm.yCerithitimplkatumljim.yC.Bim' 
neiU  Desb.y  C.  crenatulaiamDe&b.^  C.  CardieriDesh.j  C.  semi" 
granutoêumljain.^  Mitra  cancellina  Lam.,  Pleurotama  lineolaîa 
LaiD.9  Melania  costellata  Lam . ,  Natica  intermedia  Desb . ,  N.  mU" 
tabitU  Desb.,  N.  labellataLam.^Turitetla imhricatariajCyrena 
cuneifarmU.  Parmi  les  polypier^  :  le  Pentacriniteê  basaltiformU  y 
des  Madreporas  des  Caryophyllia^  des  Turbinotia  et  des  Astriœa. 

La  plupart  de  ces  fossiles  se  rencontrent  aussi  dans  le  terrain 
tertiaire  inférieur;  on  doit  le  considérer  comme  la  base  des  for- 
mations tertiaires  éocènes»  auxquelles  quelques  géologues  les  ont 
assimilées.  Il  y  a  une  grande  différence  d'aspect  entre  les  mon- 
tagnes formées  par  les  terrains  jurassiques  ou  crétacés ,  et  celles 
qui  se  rapportent  au  terrain  antbraxifère. 

Dans  le  terrain  antbraxifère  on  ne  voit  qu'une  cbaine  de  mon- 
tagnes à  cimes  régulières,  bouleversées  .dans  tous  les  sens  et  of- 
frant un  désordre  au  milieu  duquel  il  est  très  difficile  de  se  re- 
eonnaitre. 

Dans  le  terrain  jurassique  et  crétacé,  au  contraire,  les  mon- 
tagnes moins  bouleversées  présentent  d'immenses  vallées  longi- 
todinales,  parallèles  à  la  direction  de  la  chaîne  talqueuse ,  cou- 
pées par  des  vallées  transYersaleSt  provenant  de  fractures  qui  se 
sont  faites  du  centre  à  la  circonférence. 
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Elles  préMfitent  surtout  un  caractère  bien  remarquable,  celui 
d'être  terminées  par  des  escarpements  de  calcaires  à  arêtes 
horiiontales,  et  de  Tautre  côté  offrant  des  plans  inclinés  qui 
descendent  jusque  dans  les  vallées.  Les  sommités  isolées  sont 
taillées  è  pic;  elles  affectent  la  forme  de  dents  bien  différentes 
^es  pics  qui  appartiennent  au  terrain  anthraxifère. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parier  des  roches  que  Ton  ren- 
4sontre  dans  Tintérieur  des  couches  que  nous  Tenons  d'étudier, 
€t  qui  présentent  des  earactères  minéraiogiques  tels,  que  Ton  a 
de  les  considérer  comme  des  roches  ayant  été  modifiées  par  la 
chaleur.  Ce  sont  les  serpentines,  les  Tariolites,  les  euphotides,  les 
spilites  et  les  gypses.  M.  Gras,  qui  a  étudié  ayec  un  très  grand 
•oin  ces  diverses  espèces  de  roches,  a  observé  que  les  trois  pre- 
mières espèces  offrent  entre  elles  des  rapports  intimes,  soit  par 
leur  gisement,  soit  par  leurs  compositions  minéraiogiques.  Il 
fait  remarquer  qu'il  est  rare  qu'elles  ne  soient  pas  réunies  toulei 
les  trois  dans  le  même  lieu  ;  il  pense  qu'elles  sont  les  variété 
d'une  euphotide  que  Ton  pourrait  appeler  euphotide  serpentî- 
neuse,  et  qui  serait  composée  de  parties  différentes  de  feldspath 
compacte,  de  serpentine  et  de  dialiage;  ces  éléments  varient 
beaucoup  quant  è  la  proportion  relative;  il  en  résulte  une  grande 
diversité  de  roches  dans  l'euphotide,  la  serpentine  et  la  vario* 
lite,  pour  les  cas  particuliers  mieux  définis  et  plus  faciles,  par 
conséquent,  à  classer  sous  un  nom  spécifique. 

Ces  gites  affectant  particulièrement  le  terrain  anthraxifère,ily 
en  a  un  grand  nombre  dans  le  département  des  Hautes-Alpes  sur 
tout  le  flanc  de  la  chaîne  du  Viso  au  mont  Genèvre. 

Les  spilites,  que  Ton  appelait  autrefois  variolites  du  Drac,  se 
trouvent  indifféremment  dans  les  différentes  formations  du  ter- 
rain anthraiifère  et  du  terrain  jurassique;  ce  sont  souvent  des 
vackes  brunâtres  à  amandes  de  calcaire  et  d'épidote  avec  pyrite, 
fer  oligiste,  fer  carbonate  disséminé.  Les  calcaires  au  milieu 
desquels  on  les  trouve  sont  tani&t  magnésiens,  tantôt  cellulaires 
{cargneules),  tantôt  transformés  en  gypse.  On  admet  générale- 
ment que  ces  masses  minérales  smt  sorties  de  la  terre  à  Tétat 
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flaide  et  ont  été  rendues  solides  par  le  refroidissement.  M.  Gras 
pense,  au  contraire,  que  leur  gisement  et  leur  position  dans  les 
couches  indiquent  que  leur  origine  serait  métamorphique  comme 
celle  des  roches  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Lbs  gypses  sont  souvent  aoeompaghés  de  ce  calcaire  cellulaire 
(cargneules);  on  les  trouve  dans  toutes  les  hauteurs  de  la  série  des 
formations  alpines»  depuis  les  couches  anthraxifères  jusqu^au 
terrain  tertiaire.  On  considère  généralement  aujourd'hui  las 
cargneules  et  les  gypses  comme  le  produit  de  Taltération  pro- 
(inde  qu'auraient  subie  les  couches  calcaires  postérieurement  à 
leur  dépôt,  lorsque  les  masses  alpines  ont  été  relevées  par  rae-* 
tion  des  forces  souterraines. 

Les  rivières  et  les  vallées  principales  du  département  des 
Haaies«>Aipe8  présentent  des  formations  alluviennes  et  glaciéri<- 
ques  du  plus  haut  intérêt  ;  on  s'est  peu  occupé  jusqu'à  ce  jour 
de  rancienne  extension  des  glaciers  du  Pelvoux,  des  caractères 
de  la  formation  erratique  dans  les  Hautes^Àlpes.  11  sérail  extrê- 
mement important  pour  Tétude  de  ces  phénomènes  que  les  ob- 
servateurs qui  habitent  ce  département  voulussent  bien  étudier 
la  direction  des  stries  qui  sillonnent  les  montagnes,  la  disposi- 
tion des  anciennes  moraines,  des  blocs  erratiques;  refaire  dans 
le  département  des  Haules^Alpes  les  travaux  si  remarquables 
que  11.  Agassiz  vient  de  terminer  dans  la  Suisse;  ce  serait  eer- 
tainement  une  étude  extrêmement  utile  et  qui  pourrait  jeter  de 
nouTalles  lumières  sur  une  question  qui  intéresse  à  un  si  haut 
degré  les  géologues  et  la  monde  savant. 

La  docteur  GaAaaE. 
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Quelques  mots  sur  les  glaciers  et  les  formations  erratiques  des  AJpes. 

Les  neiges  perpétuelles  des  Alpes  présentent  deux  dispositions 
générales  entièrement  différentes,  que  l'on  a  confondues  dans  la 
langue  ordinaire  sous  le  nom  de  glaciers,  savoir  :  les  mers  de 
glace  qui  occupent  les  vallées  les  plus  élevées  et  n'ont  souvent 
qu'une  faible  inclinaison;  et  les  glaciers  proprement  dits,  que 
Ton  peut  considérer  comme  des  torrents  qui  versent  dans  te 
vallées  inférieures,  dans  les  vallées  transversales,  les  masses  de 
glace  qui  se  forment  dans  les  riions  supérieures  et  qui  descen* 
dent  beaucoup  au-dessous  de  la  limite  des  neiges  perpétuelles  ; 
cette  glace  est  formée  par  la  fusion  de  la  neige,  qui,  d'abord  très 
fine  dans  les  lieux  les  plus  élevés,  fond  légèrement,  augmente 
par  juxtaposition,  et  forme  des  grains  plus  volumineux,  qu'on 
appelle  haut  névé  (fun).  A  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  la 
limite  inférieure  des  glaciers,  ces  grains  de  névé  deviennait  de 
plus  en  plus  gros  et  atteignent  h  peu  près  le  volume  d'une  niMx 
à  leur  limite  inférieure;  ils  font  alors  place  à  la  glace  compacte 
qui  se  montre  à  nu. 

Cette  glace  est  elle*-méme  composée  de  ces  espèces  de  cristaux 
de  névé,  intimement  soudés  entre  eux  et  formant  une  masse  vi- 
treuse parcourue  en  tous  sens  par  une  multitude  de  fissures  ca-* 
pillaires  affectant  des  formes  variées  et  qui  renferment  de  petites 
quantités  d'air  que  les  neiges  ont  emprisonnées  en  se  convertis- 
sant en  glaces  compactes.  On  observe  que  la  masse  est  divisée  &ï 
couches  stratifiées,  d'épaisseur  très  variable,  qui  présentent  quel- 
quefois des  nuances  d'azur  plus  ou  moins  foncées,  qui  permet- 
tent de  les  distinguer  dans  la  masse  des  glaciers.  Ces  couches 
correspondraient,  d'après  Saussure,  à  l'ensemble  des  lits  de 
neige  déposés  chaque  hiver;  selon  d'autres  auteurs,  à  chaque 
chute  de  neige,  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable.  M.  Agassix  pense 
que  la  distinction  des  couches  est  due  aux  matières  terreuses 
dont  se  recouvrent  les  glaciers  entre  les  diverses  saisons  ou  entre 
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\m  chutes  de  neiges,  à  plusieurs  mois  de  distance.  Nous  croyons 
qu'elle  est  souvent  due  aux  différences  de  densité  de  la  glace. 

M.  Dessor  a  montré  que  le  phénomène  de  la  stratification 
n'existe  pas  seulement  dans  les  régions  supérieures  du  né?é, 
mais  qu'il  se  poursuit  jusqu'à  rextrémité  des  glaciers. 

La  preuve  que  le  clivage  superficiel  des  glaciers  est  une  stra- 
tification se  tire  du  passage  insensible  des  couches  des  glaciers  à 
celles  du  névé  ;  de  la  concordance  des  couches  dans  Tintérieur 
des  puits,  avec  les  effleurements  de  la  surface,  et  enfin  de  la  pré* 
sence  de  petits  dépôts  de  sable  et  de  gravier  entre  les  assises. 

Les  mers  de  glace,  dont  la  surface  est  entièrement  composée  de 
névé  et  que  Ton  a  justement  comparée  à  des  plaines  couvertes  de 
sable  fin,  présentent  des  caractères  qui  les  distinguent  des  glaciers; 
elles  sont  généralement  unies,  légèrement  concaves,  en  s'incli- 
nant  vers  les  bords  de  la  vallée,  et  ne  sont  jamais  recouvertes  par 
ces  amas  de  roches  désagrégées  que  Ton  appelle  moraines.  Les 
blocs  qui  tombent  sur  ces  mers  de  glace  dans  ces  névés  y  sont 
enfouis,  soit  par  leur  poids,  soit  par  de  nouvelles  neiges,  etne 
reparaissent  au  jour  que  lorsque  la  glace  compacte  se  montre  à 
découvert.  Ce  fait,  qui  a  excité  de  tout  temps  la  curiosité  des 
habitants  des  Alpes,  a  été  interprété  de  diverses  manières.  Les 
paysans  et  les  guides  de  la  Suisse  assurât  que  le  glacier  a  hor* 
reur  de  tous  ces  corps  étrangers,  et  qu'il  les  rejette.  En  raison 
de  ce  fait,  M.  Âgassiz  a  cherché  à  expliquer  ce  phénomène  en 
supposant  que  l'eau  provenant  de  la  fonte  des  neiges  qui  recou- 
vreat  la  pierre  venait  se  congeler  au-dessous  d'elles,  et  que  la 
pierre  était  rq>oussée  en  haut  par  la  dilatation  qu'éprouvait  Teau 
en  se  convertissant  en  glace. 

M.  Martins,  dans  une  série  d'observations  qu'il  a  faites  sur  un 
petit  glacier  (le  Faulhorn),  a  montré  que  des  pierres  reparais- 
saient à  la  surface  par  Toblation  de  la  partie  supérieure  du  gla- 
cier; oblation  qui  résulte  de  la  fonte  et  de  Tévaporation  qui  ont 
lieu  à  la  superficie.  Ce  savant  naturaliste  a  mesuré  avec  un  très 
grand  soin  ces  oblations  diurnes  pendant  Télé  et  en  a  donné  la 
forumle;  i)  a  étudié  ies  premiers  la  disposition  stratifiée  de^ 
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glaciers;  il  a  montré  que  la  disposition  des  couehes  noires  pa- 
raboliques de  la  surface  ont  leur  eonyexité  tournée  vers  le  haqt 
du  glacier,  contrairement  h  ce  qu'on  observe  sur  les  mers  de 
glace;  ces  couches  sont  les  affleurements  des  écailles  de  glaça 
qui  composent  le  squelette  du  glacier;  la  forme  parabolique  est 
due  au  mode  de  fusion  de  ces  écailles  ;  et  la  couleur  plus  vive 
des  bandes  bleues  qui  correspondent  à  ces  couches  serait  pro- 
duite par  la  grande  densité  de  la  glace  dans  ces  parties  qui  sont 
iniltrées  d'eau  plus  complètement  que  les  autres. 

Les  crevasses  marginales  n'existent  que  le  long  des  bords,  or- 
dinairement par  groupes  ou  faisceaux  qui  se  rattachent  à  quel- 
ques promontoires  ou  roches  du  rivage.  Leur  direction  est  obli- 
que en  amont;  ce  qui  a  fait  supposer  à  MM.  Charpentier  et 
Agassiz  que  les  bords  du  glacier  marchent  plus  vite  que  le  centre, 
opinion  que  les  expériences  ultérieures  n*ont  pas  conCrmée.  La 
cause  déterminante  de  ces  crevasses,  ce  sont  les  inégalités  des 
bords  qui,  en  retenant  une  partie  de  la  glace  prisonnière,  pro* 
voqueot  une  tension,  laquelle  finit  par  être  vaincue.  Il  en  résulte 
alors  des  déchirures  perpendiculairement  h  la  chute  du  giader. 
Or,  comme  la  masse  des  bords  est  sollicitée  par  deux  forces, 
Tune  qui  la  porte  dans  le  sens  de  Taxe  du  glacier,  Tautre  vers  le 
fond  de  la  vallée,  il  s'ensuit  que  la  brisure  doit  être  perpendicu* 
laire  à  la  résultante  de  ces  deux  forces,  c'estè-dire  oblique  en 
amont. 

Les  crevasses  médianes  sont  de  longues  fêlures  transversales 
très  étroites  qui  traversent  souvent  le  glacier  de  part  en  part  ;  elles 
ne  se  trouvent  que  là  où  la  surface  du  glacier  est  unie;  elles  nais- 
sent spontanément  et  avec  une  forte  détonation,  ordinairement 
à  la  suite  de  journées  chaudes. 

Les  crevasses  d'escarpement  sont  celles  qui  donnent  naissance 
au  phénomène  si  remarquable  des  aiguilles;  elles  n'existent  que 
sur  les  fortes  pentes.  Le  glacier,  en  arrivant  au  bord  d'un  escar- 
pement, prend  un  mouvement  accéléré  qui  occasionne  des  dé- 
chirures transversales;  celles-ci  se  multiplient  et  s'élargissent 
|ur  Tescarpement  lui-même  ;  il  en  résulte  à  la  fin  un  boulever- 
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Mmeiit  général.  La  présence  de  pareilles  crevasses  est  toujours 
an  indice  que  le  mouTement  est  spontanément  accéléré;  c'est  en 
faisant  allusion  à  ces  crevasses  que  M.  Guyot  a  pu  poser  en  prin- 
cipe que  les  crevasses  se  forment  «  partout  où  la  vitesse  de 
marche  devient  relativement  trop  grande  et  cesse  d^étre  en  rap- 
port avec  leur  plasticité,  w 

Les  crevasses  longitudinales  n^eiistent  que  dans  les  grands 
glaciers^  et  particulièrement  dans  ceux  dont  Textrémité  s^étalé 
dans  une  large  vallée  h  fond  plat.  L'exemple  le  plus  remarquable 
qu'on  puisse  citer  est  celui  du  Rhône.  Il  est  probable  qtt*en  se 
déversant  ainsi  latéralement,  le  glacier  éprouva  une  tension  dans 
toute  sa  masse  qui  provoqua  des  déchirements  perpendiculaires 
il  cette  tension,  c^est-à-dire  dans  le  sens  de  Taxe  du  glacier. 
Comme  les  strates  indiquent  d'ordinaire  la  direction  de  la  force 
propulsive 9  et  que  celles-ci  sont  concentriques,  il  eia  résuite 
que  les  crevasses  devront  être  rayonnantes,  c'est-à-dire  en 
éventail. 

Les  caveaux  sont  de  larges  ouverturee  ellipsoïdes  qui  ne  se 
trouvent  qu'à  l'origine  des  glaciers,  dans  Tintérieur  des  cirques, 
è  5,000  ou  5,800  mètres  d'élévation,  ordinairement  dans  les  en* 
droits  où  la  pente  augmente. 

Toutes  les  crevasses,  quelles  qu'elles  soient,  se  referment  tou-- 
jours  au  bout  d'un  certain  temps;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elles 
•ont  toujours  à  la  même  place;  et  pourtant  le  glacier  marche 
continuellement.  Souvent  les  espaces  qui  •  précèdent  et  suivent 
immédiatement  les  crevasses  sont  les  plus  unis  :  témoin  les  en^ 
▼irons  du  pavillon  du  glacier  de  l' Aar  en  amont  et  en  aval  des 
crevasses  marginales;  aussi  bien,  si  les  crevasses  ne  se  mf»- 
maiait  pas,  tous  les  glaciers  sans  exception  seraient  teilemeat 
bouleversés,  qu'ils  deviendraient  complètement  inaccessibles. 

Les  glaciers  descendent  dans  les  vallées  profondes  oomme  des 
torrents  dont  les  eaux  solidifiées  présenteraient  une  plaetidlé 
telle,  qu'elles  peuvent  suivre  tous  les  contours  des  rochers  au 
milieu  desquels  ils  se  sont  frayé  un  lit  Ces  vallées  sont  dominées 
par  des  pics  de  rochers  plus  ou  moinft  escarpés,  qui  se  dés- 
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agrègent  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques,  et  dont  les 
débris  tombant  dans  les  névés  et  sur  les  glaces,  forment  dans  une 
vallée  unique  deux  lignes  latérales  de  fragments  de  roches  que 
Ton  appelle  moraines  latérales  ;  lorsque  la  glace  de  deux  petites 
gorges  se  réunit  dans  une  seule  vallée,  deux  des  moraines  laté* 
raies  se  réunissent  au  confluent  des  deux  fleuves  de  glace  et  for- 
ment  une  moraine  médiane.  La  moraine  médiane  s'élargit  ordi* 
nairement  en  descendant,  et  Tobservation  de  la  position  successive 
des  blocs  établit  que  la  marche  du  glacier  va  en  se  ralentissant; 
ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  Thypothèse  qui  suppose  qu'un 
glacier  est  une  masse  fluide  plastique  qui  coule  par  Faction  de  la 
pesanteur. 

Les  moraines  vont  en  s'élargissant,  ce  qui  tient  au  ralentisse- 
ment de  la  marche  du  glacier.  Comme,  en  effet,  dans  les  parties 
supérieures  les  moraines  amènent  constamment  une  quantité 
asses  ^ale  de  blocs  qui  sont  transportés  avec  une  vitesse  toujours 
moindre,  les  moraines  doivent  gagner  en  largeur  à  mesure  que 
la  marche  du  glacier  diminue;  c'est  surtout  remarquable  pour 
les  moraines  médianes  qui  ne  s'enfoncent  pas  sous  le  glacier 
comme  certaines  moraines  latérales;  celles-ci  ne  se  mélangent  pas 
avec  la  moraine  médiane;  les  blocs  des  deux  flancs  de  la  mon- 
tagne ne  se  mêlent  jamais  entre  eux  ni  avec  des  moraines  mé-* 
dianes;  a  peine  à  force  de  s'élargir  finissent-elles  par  se  tou- 
cher par  les  bords;  chaque  accumulation  de  blocs  identiques  par 
leurs  caractères  minéralogiques  indique  autant  de  chutes  pé- 
riodiques ou  accidentelles  de  roches ,  qui  ont  été  transportées 
ensemble  sans  se  disperser;  Fabsence  de  mélange  des  traînées 
parallèles  de  blocs  qui  forment  les  anciennes  moraines,  qui  sont 
abandonnées  sur  la  pente  des  vallées  lorsque  les  moraines  se  re- 
lèvent vers  les  sommets,  comme  aussi  la  présence  d'accumula- 
tion de  nombreux  blocs  de  même  nature,  sera  donc  un  caractère 
qui  permettra  de  reconnaître  et  de  distinguer  les  transports  par 
glaciers  et  les  transports  par  les  eaux. 

Un  certain  nombre  de  fragments  de  roches  des  moraines  pé- 
fiètrent  sous  le  glacier,  quelques  fragments  sont  détachés  du 
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fond  sur  lequd  il  se  meut;  il  en  fésulte  que  le  glacier  se  meut 
sur  une  couche  de  galets  qui  le  tient  fixé  comme  une  pierre  pré^ 
cieuse  dans  sa  monture,  et  qui  le  raie  contre  le  fond  et  entre 
eux  ;  en  sorte  qu'ils  sont  en  partie  striés  et  polis  dans  des  direc- 
tions diverses,  et  que  leur  action  strie  et  polit  le  fond  de  la  vallée 
dans  laquelle  il  se  meut.  Ces  galets,  empâtés  d'une  boue  caracté- 
ristique, se  mêlent  à  la  partie  inférieure  du  glacier  aux  blocs  an* 
guleux  et  frais  qui  restent  parfaitement  intacts,  puisqu'ils n^ont 
subi  aucun  frottement  ;  ce  sont  les  moraines  terminales. 

Partout  au  voisinage  des  glaciers,  et  surtout  sur  les  parois,  on 
observe  que  les  surfaces  des  roches  sont  polies  et  finement 
striées;  il  faut  bien  distinguer  ces  surfaces  polies  et  striées  par 
les  glaciers  des  surfaces  striées  qui  auraient  été  produites  par  des 
glissements.  Les  surfaces  striées  par  les  rochers  présentent  des 
séries  de  lignes  droites  parallèles  qui  s'interrompent  par  d'au* 
très  séries  de  lignes  droites  parallèles  entre  elles.  Les  divers  mi- 
néraux qui  composent  les  roches  subissent  également  Tinfluence 
de  la  masse  polissante;  «t  toutes  les  roches  dures,  granits, 
gneiss,  porphyre,  calcaires  anciens,  etc. ,  etc. ,  sont  également 
striées  et  polies,  et  conservent  d'autant  mieux  leur  caractère, 
qu'elles  résistent  mieux  aux  atteintes  atmosphériques  ;  ces  stries 
sont  complètement  indépendantes  de  la  structure  de  la  roche. 

M.  Âgassiz  a  démontré  que  dans  tous  les  dépôts  des  glaciers 
sous  les  glaces,  sur  les  bords,  et  à  distance  dans  les  anciennes 
moraines,  on  trouve  partout  des  cailloux  roulés  dont  la  surface 
à  demi  polie  présente  un  burinage  semblable  à  celui  des  sur- 
faces dont  nous  venons  de  parler;  ce  sont  les  galets  du  lit  des 
glaciers  :  comme  ces  fragments  étaient  en  partie  mobiles,  leurs 
raies  se  croisent  plus  fréquemment.  On  ne  trouve  jamais  de  pa- 
reils galets  dans  les  torrents  ni  dans  les  fleuves  à  deux  lieues  du 
glacier;  lorsque  ceux-ci  sont  entraînés  des  glaciers  dans  les  tor- 
rents, ils  perdent  bientôt  leur  burinage  pour  prendre  un  aspect 
mat  et  uniforme.  Ces  galets  fourniront  de  bons  caractères  au 
géologue  pour  distinguer  les  dépôts  des  glaciers  de  ceux  qui  au- 
raient une  autre  origine. 
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L^  glaciers  oscillent,  c'est  un  fait  acquis  à  la  science ,  mais  on 
n'est  pas  d'accord  sur  les  limites  dans  lesquelles  ils  oscillent  : 
les  uns  veulent  les  restreindre  à  leurs  limites  actuelles;  d'autrea 
veulent  leur  en  donner  une  beaucoup  plus  étendue;  une  réunion 
de  géologues  suisses,  MM.  Agassiz,  Dessor,  Dolfus,  font  des  ex* 
périences  continues  qui  nous  donneront  bientôt  la  loi  de  ces  os- 
cillations à  notre  époque. 

Les  anciennes  oscillations  des  glaciers  sont  indiquées  par  U 
présence  de  blocs  erratiques  anguleux  et  frais  transportés  à  une 
très  grande  distance  sans  avoir  subi  de  frottements.  Par  la  pré- 
sence de  galets  striés,  de  surfaces  striées  et  polies,  on  reconnais- 
tra  les  dépôts  formés  par  les  glaciers  à  la  disposition  des  blocs 
erratiques  anguleux  séparés  de  place  et  d'origine,  à  la  présence 
des  galets  striés  à  la  bauteur  à  laquelle  ils  ont  été  apportés, 
hauteur  différente,  souvent,  sur  les  deux  versants  de  la  vallée. 

Les  oscillations  des  glaciers  dans  les  limites  de  quelques  lieues 
sont  des  faits  évidents  et  bien  établis  pour  tous  les  géologues; 
il  n'y  a  en  discussion  aujourd'hui  que  les  grandes  extensions; 
mais  si  y  après  avoir  étudié  les  caractères  de  la  présence  des  gla- 
ciers dans  les  vallées  dans  lesquelles  ils  existent  encore,  on  des- 
cend de  vallée  en  vallée,  on  est  forcé  d'admettre  que  ces  mêmes 
traces  se  présentent  dans  chacune  avec  la  môme  correction,  et 
on  arrive  enfin  jusqu'au  Jura,  où  l'on  retrouve  encore  tous  les 
caractères  des  glaciers  réunis,  et  on  en  conclut  avec  MM.  Âgas- 
siz  et  Parmentier,  qu'à  une  époque  peu  éloignée  les  glaciers  de  la 
Suisse  s'étendaient  jusque  sur  la  pente  du  Jura. 

Ces  messieurs  sont  arrivés,  en  généralisant  cette  opinion  ac* 
quise  par  l'étude  des  glaciers  des  Alpes,  à  admettre  que  toutes 
les  montagnes  de  l'Europe  avaient  été  couvertes  de  glaciers,  et 
avaient  répandu  ces  débris,  ces  blocs  énormes  de  roches,  ces  eail* 
loux  roulés  que  nous  trouvons  mélangés  avec  eux,  et  qui  for- 
ment une  partie  de  ce  terrain  d'alluvions  modernes,  auquel  nous 
donnons  le  nom  de  terrain  erratique. 

Toutes  les  vallées  qui  entourent  les  Alpes,  les  vallées  do 
Rhône,  de  l'Isère,  de  la  Durance,  d'Aoste,  etc.,  toutes  lea  vtUéii 
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du  vergant  méridional  des  X\^y  présentent  des  dépôts  d'allu- 
vions  axtrèmement  puissants,  et  qui  proyiennent  très  évidem- 
ment des  cimes  des  Alpes.  On  connaît  aussi  les  diluviums  juras-* 
siques  de  la  même  époque,  et  enfin  Timmense  dépôt  erratique, 
ou  diluvium  du  nord,  qui  est  contemporain  de  celui  des  Alpes. 

Deux  théories  sont  en  présence  pour  expliquer  les  caractères 
que  présentent  ces  dépôts  de  blocs  erratiques  et  de  cailloux  rou« 
lés.  M.  Elie  de  Beaumont  est  .porté  à  croire  que  le  transport  du 
terrain  erratique  est  dû  à  l'action  de  grands  courants  descendus 
des  Alpes  lorsque  l'apparition  des  mélaphires  fit  fondre  soudai- 
nement les  glaces  et  les  neiges  qui  couvraient  les  cimes  plus  an- 
ciennes des  Alpes  occidentales.  MM.  Charpentier,  Agassis,  For- 
bes  et  Martins  pensent  que  le  phénomène  diluvien  ne  peut 
s'expliquer  qu^en  admettant  que  d'immenses  glaciers  ont  occupé 
anciennement  toutes  les  vallées  des  montagnes. 

Les  partisans  de  la  première  théorie  se  fondent  sur  l'opinion 
que  les  courants  d'eau  animés  d'une  très  grande  vitesse  purent 
produire  la  disposition  des  blocs  erratiques;  que  ces  couranU 
peuvent  strier  et  polir  les  roches  qui  forment  les  parois  des  val- 
lées ,  transporter  intactes  des  masses  anguleuses,  enveloppées 
d^une  masse  boueuse  ou  de  masses  de  glace ,  et  surtout  en 
combattant  la  croyance  hypothétique  d'un  refroidissement  géné^ 
rai  de  l'Europe,  qu'ils  croient  contraire  a  ce  qu'a  révélé  l'étude 
de  la  géologie  sur  les  modifications  qu'ont  présentées  les  tempe-*- 
ratures  de  la  terre  ;  d'autre  part,  d'après  les  objections  sur  le  peu 
de  mouvement  que  devaient  avoir  des  masses  aussi  considérables 
qui  avaient  à  peine  une  inclinaison  de  >(  à  5"*,  tandis  que  les  gla- 
ciers actuels  n'ont  que  des  pentes  moindres  de  4^  Considérons 
des  avalanches  de  neige  que  quelques  cours  d'eau  ont  produites, 
des  snlcatures  que  plus  d'une  fois  on  rencontre  dans  les  ravins 
des  Alpes,  des  masses  de  terrain  de  transport  arrangées  à  la  ma- 
nière des  moraines. 

Cependant  je  crois,  avec  MM.  Charpentier  et  Forbes,  que 
les  caractères  essentiels  de  transport  par  les  glaciers  ne  peuvent 
jamais  être  tous  reproduits  par  les  dépôts  que  forment  les  torrents. 
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L'arrangement  des  blocs  entre  eux  et  leur  distribution  sur  le 
sol  me  paraissent  être  des  preuves  évidentes  en  faveur  de  cette 
dernière  théorie.  M*.  Guyot  a  dressé  une  carte  du  diluvium  des 
Alpes,  dans  laquelle  il  a  montré  la  distribution  des  blocs  erro- 
tiques  entre  les  Alpes  et  le  Jura.  Il  a  pu  suivre  la  route  de  cha- 
cun, remonter  à  son  origine  et  déterminer  les  limites  qu^il  n  a 
pas  pu  dépasser.  On  trouve  les  blocs  erratiques  sur  les  deux 
flancs  des  montagnes  qui  bordent  la  vallée,  ce  sont  les  moraines 
latérales;  il  existe  des  moraines  transversales  plus  élevées  qui 
contiennent  plus  de  matériaux,  elles  répondent  à  la  moraine 
frontale  plus  élevée  qu'ont  toujours  les  glaciers  à  leur  partie  in- 
férieure. Les  lignes  de  blocs  sont  le  plus  souvent  demi-circu- 
laires, et  la  convexité  de  la  masse  regarde  le  bas  de  la  vallée  : 
c'est  la  forme  que  présente  constamment  la  partie  inférieure  du 
glacier. 

Les  blocs  erratiques  sont  mélangés  de  galets  striés  qui  doivent 
éloigner  (d'après  l'observation  de  M.  Âgassiz,  que  nous  avons 
citée)  toute  idée  de  transport  par  les  eaux.  Ils  sont  fréquemment 
dans  des  positions  si  instables,  qu'il  est  impossible  d'admettre 
que  ce  soit  le  fait  d'un  courant. 

Du  reste,  si  nous  acceptions  le  transport  du  dépôt  erratique 
des  Alpes  par  les  glaciers,  cette  hypothèse  est  inadmissible  pour 
le  diluvium  du  nord,  aussi  bien,  à  notre  avis,  que  le  changement 
conique  qui  aurait  modifié  la  température  de  l'Europe  ;  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  la  géographie  physique. 

Le  docteur  Gbange. 


LA  FLORE. 


APERÇU  SUR  LA  VÉGÉTATION 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES. 

Considérations  préliminaires. 

De  Dombreui  agents  jouent  dans  Pacte  de  la  végétation  un  rôle 
essentiel,  et  le  premier  travail  du  botaniste  qui  veut  étudier  sé- 
rieusement la  constitution  végétale  d^un  pays  est  d^apprécier 
autant  que  possible  Faction  que  chacun  d'eux  exerce  dans  le  dé- 
veloppement de  la  végétation. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  une  étude  approfondie  de  ces 
agents  ni  constater  le  degré  exact  d'influence  qu'ils  ont  sur  la 
flore  du  département  des  Hautes- Alpes;  aussi  ne  donnerons- 
nous  qu^un  aperçu  superficiel  sur  les  deux  principaux,  qui  sont  : 
La  nature  du  sol  ; 

Le  climat,  modifié  par  l'élévation  du  terrain  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

Le  département  des  Hautes-Alpes,  qui  s'étend  du  44*  9'  au 
45*  6'  de  latitude,  entre  les  longitudes  5°  >l'  et  4*  4V,  se  trouve 
placé  dans  la  zone  chaude  de  la  France,  et  si  nulle  cause  ne  dé- 
naturait Teffet  de  cette  position,  la  température  moyenne  de 
l'année  y  surpasserait  celle  de  la  majeure  partie  du  royaume.  Mais 
des  causes  puissantes  annihilent,  sur  la  surface  presque  totale  du 
département,  cette  heureuse  influence  et  substituent  sur  plu- 
sieurs points  à  un  climat  chaud  le  climat  le  plus  rigoureux. 

Sur  une  superficie  aussi  restreinte  que  celle  du  département 
des  Hautes-Alpes,  dont  le  territoire  ne  se  compose  que  de 
555,44  8  hectares,  une  cause  énergique  doit  agir  sur  la  végéla- 
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tion  pour  la  diversifier  au  point  de  réunir  dans  sa  flore  près  de$ 
deux  tiers  des  plantes  que  l'on  observe  dans  celle  de  la  France. 
Cette  cause  est,  sans  contredit,  Télévation  progressive  du  sol  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  car,  tandis  qu'il  faut  franchir  deux 
degrés  du  méridien  pour  obtenir  l'abaissement  d'un  degré  cen- 
tigrade du  thermomètre,  il  suffit  de  s'élever  de  200  mètres  pour 
avoir  le  même  résultat. 

Sous  ce  point  de  vue,  le  département  des  Hautes-Alpes  offrf 
de  remarquables  inégalités.  Ainsi,  partant  du  bourg  deRibiers 
et  gagnant  insensiblement  le  sommet  du  Pelvoux,  on  parcourt, 
au  moyen  d'immenses  gradins,  une  ligne  qui,  de  556  mètres, 
s'élève  à  4,275  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  donne 
ainsi  une  différence  de  5,759  mètres  entre  les  deux  niveaux  ex- 
trêmes du  département. 

On  comprend  de  prime  abord  que  toutes  les  autres  causes  de  va- 
riétés climatériques  doivent  se  subordonner  à  une  cause  aussi  puis- 
sante, et  que  toute  la  surface  du  sol  doit  se  diviser  en  zones  aussi 
tranchées  par  leurs  productions  végétales  qu  elles  le  sont  par  leur 
différence  de  hauteur  et,  par  conséquent,  de  variétés  de  climats. 

La  constitution  géologique  du  départenaent  consiste,  en  ma- 
jeure partie,  en  calcaires  à  gryphées  qui  ne  laissent  place  : 

A""  Pour  les  terrains  de  grès,  que  dans  une  faible  partie  du 
canton  de  Rosans,  dans  celui  de  Saint-Étienne,  en  Dévoluy, 
d'Orcière,  de  TArgentière,  et  dans  quelques  parcelles  touchant 
au  département  des  Basses-Alpes,  dans  le  voisinage  de  la  rivière 
de  l'Ubaye  ; 

2*"  Pour  les  grès  à  anthracites,  dans  la  majeure  partie  des  can- 
tons de  la  Grave,  du  Monêtier  et  de  TArgentière; 

5**  Pour  les  terrains  primitifs,  dans  le  Yalgodemar  et  le 
Queyras. 

Ces  diverses  natures  de  sol  ne  se  trouvent  pas,  on  le  pense  bien, 
nettement  tranchées  comme  dans  les  divisions  ci-de$sus,  qui 
n'ont  été  établies  que  pour  constater  la  masse  dominante  de  tel 
ou  tel  terrain,  dans  telle  ou  telle  partie  du  département.  Elles  se 
rencontrent,  au  contraire,  mélangées  à  des  marnes  fertiles,  à  des 
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ropb«s  graniliqioa,  quartzeuses,  micacées,  feldspaltiiqnes,  elc, 
par  coiicbes  tantôt  liorizontales ,  tantôt  inclinées  et  verlicales. 
Aussi  une  sen^blable  alternance  imprime-t-elle  à  |a  vég[étation , 
et  dans  des  espaces  très  courts ,  un  cachet  spécial  que  Ton  peut 
préciser  en  étudiant  la  station  de  certaines  espèces  végétales. 

En  combinant  la  double  action  qu'exercent  sur  la  végétation 
la  nature  du  sol  et  les^variétés  climatériques,  produites  par  l'élé- 
vation ou  la  dépression  des  terrains ,  on  peut  diviser  le  départe- 
ment en  trois  zones  distinctes,  spécialisées  par  un  ensemble  de 
végétaux  que  Ton  pourrait  appeler  caractériêtii/ues. 

Ces  zones  peuvent  être  désignées  ainsi  qu'il  suit  : 

V  Zone  des  vallées; 

2**  Zone  des  sapins  ; 

S""  Zone  des  sommets. 

La  première  zone  appartient  à  la  zone  froide  et  temp^r^  de  ' 
l'Europe;  les  suivantes  se  rattachent  à  la  zone  sous-arctique;  une 
partie  même  de  la  dernière  appartiei\t  à  la  zone  arctique. 

De  la  sorte,  le  voyageur  qui  s'élèverait  (ce  qu'il  pourrait  exé- 
cuter en  vingt-quatre  heures),  du  bourg  de  Ribiers  aux  cimes  des 
montagnes  qui  dominent  le  Briançonnais,  verrait  se  dérouler 
sous  ses  yeux  toutes  les  formes  de  végétation  qu'il  rencontrerait, 
si,  à  travers  les  plaines,  il  dirigeait  sa  course  du  44""  au  70"*  de 
latitude,  c'est-à-dire  de  la  zone  tempérée  d'Europe  à  la  zone  gla- 
ciale des  pôles. 

Que  si,  avant  d'entrer  dans  des  détails ,  on  veut  observer,  i^ 
vol  d'oiseau,  toute  la  végétation  du  département,  on  peut  la  di- 
viser en  trois  grandes  séries ,  dont  l'évolution  restera  dépendante 
du  sol  et  de  la  température. 

Une  première  série  comprendra  les  espèces  qui,  indépendam- 
ment de  toutes  les  variations  atmosphériques,  se  rencontrent  sur 
tous  les  points,  dans  les  vallées  comme  sur  les  hauteurs.  Dans 
celte  catégorie  on  peut  classer  la  majeure  partie  des  graminées, 
Festuca,  Bromus,  Poa,  Avena;  plusieurs  renouculacées,  Heile» 
borusfœtidus  L.,  Ranunculus  acris  L.;  un  certain  nombre  de 
légumineuses,  Uippacrcpis  comosa  L.,  Trifolium  pratense  L. , 
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Lotus  cornictilatus  L.;  des  borraginées,  Pulmonaria  angusti* 
folia  L.;  des  caryopliy liées,  Silène  nutans  L.,  Cerasiium  ar^ 
vense  L.,  C  vulgatum  L.  Cette  dernière  plante  est  surtout  re* 
marquable  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'accommode  de  tous 
les  climats.  Elle  habite  les  quatre  parties  du  monde,  et^  au  fond 
des  vallées  les  plus  profondes  comme  sur  les  plus  hauts  som- 
mets, on  la  retrouve  fidèlement  partout  oùThommo  et  les  trou- 
peaux peuvent  porter  leurs  pas. 

La  seconde  série  se  compose  d'espèces  qui  ont  besoin ,  pour 
mûrir  leurs  fruits,  d'une  élévation  de  température  prolongée 
pendant  un  certain  temps,  mais  dont  la  constitution  ne  peut  ré- 
sister à  un  abaissement  du  thermomètre  trop  prononcé.  Lies  ar- 
bres fruitiers  et  la  vigne  font  partie  de  ce  second  groupe. 

La  dernière  série  comprend  les  espèces  qui,  comme  les  pré- 
cédentes, exigent,  pour  atteindre  tout  leur  développement,  un 
degré  de  température  beaucoup  moins  élevé,  il  est  vrai,  mais 
cependant  assez  longtemps  soutenu.  Quant  aux  températures  gla- 
ciales des  hivers  sur  les  points  les  plus  culminants,  ce  dernier 
groupe  les  traverse  impunément,  abrité  qu'il  est,  le  plus  souvent, 
sous  le  manteau  protecteur  des  neiges. 

Il  resterait  maintenant  à  énumérer  les  végétaux  de  chacune 
des  zones  dans  lesquelles  nous  avons  divisé  le  département.  Mais 
il  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  cet  opuscule  de  donner  l'in- 
ventaire complet  de  nos  richesses  botaniques.  Aussi  nous  con- 
tenterons-nous de  faire  connaître  quelques-unes  des  espèces  qui 
caractérisent  les  lieux  qu'elles  habitent,  et,  dans  une  rapide  ana- 
lyse, nous  préciserons  leurs  stations  topographiques,  géologi- 
ques et  climatériques. 

Un  mot  encore. 

De  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l'influence  qu'exerce  le 
climat  sur  la  végétation,  on  pourrait  induire,  tout  d'abord,  que 
celle  des  vallées  ne  doit  pas  être  homogène  sur  toute  la  surface 
du  département;  car  ces  vallées,  n'ayant  entre  elles  aucune  éjja^ 
lité  de  niveau ,  par  suite  de  la  superposition  des  montagnes,  sont 
soumises  à  des  conditions  atmosphériques  tout  à  fait  différentes. 
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Mais  si,  dans  les  vallées  supérieures,  le  seigle  parait  en  abon* 
dance  lorsque  le  froment  commence  à  être  supprimé,  la  présence 
de  la  vigne,  qui,  à  Saint-Martin-de-Queyrières,  s^ élève  à  4 ,256  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  établit  suffisamment  que, 
jusqu'à  cette  élévation,  la  végétation  spontanée  doit  être  à  peu  près 
homogène.  Une  pareille  homogénéité  végétale,  sur  des  régions 
aussi  différentes  par  leur  niveau,  qui  parait  d'abord  anormale, 
s'explique  facilement  si  Ton  observe  Tangle  d'ouverture  des  val- 
lées. Ces  vallées,  d'abord  très  larges  et  formant  presque  des 
plaines  dans  les  parties  les  plus  déprimées  du  sol ,  se  rétrécissent 
peu  à  peu  dans  une  proportion  que  l'on  pourrait  croire  calculée 
sur  Télévation  des  gradins  que  l'on  franchit  pour  les  rencontrer. 
Ainsi,  les  vallées  les  plus  élevées  se  trouvant  les  plus  étroites, 
leur  fond  est  abrité  des  vents  dominants  par  le  sommet  des  pa- 
rois escarpées  des  montagnes.  De  là,  sans  doute,  cette  haute  tem- 
pérature qui  leur  permet  de  mûrir  le  raisin.  A  cette  cause  on 
peut  ajouter  rechange  de  rayons  calorifiques  que  font  entre  elles 
les  mêmes  parois  protectrices  des  montagnes  ;  ainsi  que  la  pe^ 
santeur  de  l'air  qui ,  plus  comprimé  dans  le  fond  de  ces  étroites 
vallées,  présente  un  obstacle  à  la  déperdition  du  calorique. 

Après  avoir  ainsi  apprécié  les  influences  qui,  dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  agissent  le  plus  directement  sur  la  vé- 
gétation, jetons  un  simple  aperçu,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  sur  la  végétation  elle-même,  et,  afin  de  procéder  métho- 
diquement,  commençons  notre  herborisation  par  le  fond  d'une 
vallée  pour  nous  élever  insensiblement  jusqu'au  faite  des  points 
les  plus  culminants. 

Si  dans  notre  promenade  nous  parvenons  à  caractériser  scru- 
puleusement, par  Texposé  fidèle  de  cette  végétation,  toutes  les 
influences  climatériques ,  toutes  les  nuances  topographiques, 
toutes  les  conditions  géologiques  que  présente  notre  départe- 
ment, nous  aurons  atteint  le  but  que  nous  nous  proposons,  qui 
est  de  faire  connaître  la  géographie  du  pays. 

Dans  la  course  rapide  que  nous  entreprenons,  nous  rencontrons, 
tout  d'abord,  sur  les  bords  de  la  route  qui  occupe  la  partie  k 
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plus  déprimée  de  la  vallée,  les  Centaurea  solstitialis  L.,  C.  cal- 
citrapa  L.,  Eryngium  campesireh.y  GlauciumflavumUxxh^^ 
Lepidium  ruderale  L.,  Carduus  nutans L.,  et  le  Datura  sfra- 
monium  L.,  dont  la  capsule,  vulgairement  appelée  noix  épi- 
neuse, renferme  un  violent  poison. 

Penchons-nous  sur  le  fossé  inondé  qui  est  è  côté  ;  les  Ranurt" 
culus aquatilis  L.,  Sisymbrium  asperum  L.,  Sium  nodifUy- 
rum  L.,  Alisma  plantago  L.,  Veronica  heccahunga  L.,  se  pré- 
sentent immédiateitient  à  nos  yeux. 

Franchissons  le  fossé  pour  gagner  la  prairie;  à  la  foule  des 
graminées,  Poa^  Avena,  Festucay  Bromus ,  qui  la  composent^ 
nous  trouvons  mêlés  : 

Si  elle  est  sèche,  \e»  Ranunculus  bulbosus  L.,  Rkinanthtd 
erista-^alli  L.,  Chrysanihemum  leucanthemum  L.,  Ranuri" 
eulus  €u:ris  L.,  Orchis  ustulata  L.  et  VOrchis  coriophora  L.) 
qui  exhale  une  odeur  si  nauséabonde. 

Si  elle  est  humide,  les  Ficaria  ranunculoides  D.  C,  Cal^ 
iha  palustris  L.,  Orchis  laxiflora  L.,  Epipactis  palustru 
D.  G.,  et  \  Jllium  schœnoprasum  L. ,  avec  son  capitule  de 
nombreuses  fleurs  violacées  qui  n'avortent  pas  e4)mme  chez  U 
majeure  partie  des  individus  de  ce  genre. 

Il  est  inutile  que  nous  entrions  dans  le  marais  voisin  pour  ju* 
ger  de  sa  végétation;  là  où  les  eaux  ont  quelque  profondeur, 
noUs  voyons  se  dresser  à  leur  surface  le  Menyanthes  tnfoliaia 
L.,  avec  sa  gracieuse  corolle  barbue;  puis,  dominant  la  foule 
des  autres  cypéracées  qui  se  pressent  à  leurs  pieds,  les  Jancas 
conglomeratus  L.,  /.  effusus  L.,  Cladium  mariscus  Brown, 
Typha  latifoUa  L. ,  T.  angustifolia  L.«  balancent  aux  vents 
leurs  tiges  hautes  de  trois  et  quatre  pieds.  L'encadrement 
est  formé  par  des  Cirsium  bulbosum  D.  C,  C.  monspessur 
lanum  D.  C,  et  par  des  Senecio  doria  L.,  Seneeio  palusiris 
L. ,  qui  agitent  joyeusement  leur  panicule  jaune.  Un  peu  plus  loin 
nous  pouvons  apercevoir  des  Eriophorum  polysUzchyum  et  va- 
ginatum  L. ,  courbant  la  tète  sous  le  poids  de  leur  longue  ehe- 
i^elure  blanche. 
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Quittons  la  prairie  pour  les  champs  ;  le  blé  est*ii  encore  en 
herbe,  nous  découvrons  facilement  Tbumble  Ceratocephalus 
falcatus  Duby,  et  YAndro$ace  maxima  L.  avec  ses  grands  ca- 
lices; quant  aui  Adonis  œstivalis  L.  et  flammea  Lois.,  ils  relè- 
vent fièrement  leurs  jolies  télés  d'un  rouge  incarnat.  Au  froment 
en  épi  viennent  se  marier  les  Lathyrus  tuberosus  D.  C,  Bunias 
erucago  h. ^  Saponaria  vaccaria  L.,  Lychnis  gitkago  L.  Après 
la  moisson,  nous  retrouvons,  dominant  le  chaume  desséché  par 
les  ardeurs  du  soleil,  les  Delphinium  consolida  L.,  Sinapis  ar* 
rensii  et  nigra  L.,  Centaurea  crupina  L.,  Rapistrum  rugosum 
Duby,  et  le  Cirsium  arvense  D.  G.  avec  sa  panicule  de  nom- 
breuses fleurs  globuleuses. 

En  un  mot,  dans  notre  vallée  végètent  les  plantes  qui  se  ren- 
eontrent  cà  et  là  dans  les  champs  de  la  France. 

Ici,  comme  ailleurs,  les  Humuius  lupulus  L.,  Bryonia  dioica 
D.  C,  Clematis  vitalba  L.,  étreignent  de  leurs  tiges  effilées  ou 
sarmenteuses  les  Cratœgus  oryacantka  L.,  Prunus  spinosaL.^ 
Ugusirum  vutgare  L.,  Berberis  vulgaris^  L»,  qui  encaissent  les 
chemins. 

Ici  encore,  comme  partout,  les  bords  des  ruisseaux  ombreux 
nourrissent  des  Primula  grandiflora  D.  C.  Jquilegia  vulga^ 
ris  L.  et  des  f^aleriana  officinalis  L.  dont  la  racine  est  précieuse 
à  la  pharmacie. 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  cette  végétation  banale;  cepen- 
dant, avant  d'être  arrivés  au  sommet  de  ce  coteau,  tout  en  fou- 
lant aux  pieds,  sur  sa  partie  composée  de  lucines  et  de  marnes, 
les  Helianthemum  œlandicum  et  fumana  D.  C,  les  Saponaria 
ocymoides  L.,  Linum  tenuifoiium  L,,  etc.,  nous  pouvons  recueil- 
lir les  Bunium  bulbocastanum  L.^  Leontodon  Fillarsii  Lois.^ 
onobryckis  supina  et  saxatilis  D.  G.,  Globuiaria  cordifolia  L., 
Astragalus  purpureus  et  incanus  L. ,  Linum  narbonense  L., 
Linum  sahoides  Duby,  et  la  Stipa  pennaia  L.  avec  ses  longues 
arêtes  emplumées.  Puis,  en  traversant  ce  taillis  de  chênes,  nous 
récoltons  les  P^iola  mirabilis  L.  et  Symphytum  tuberosum  L. 
Après  avoir  jeté  un  regard  d'admiration  sur  les  Orckis  milita-- 
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ris  L.  et  fuêca  Jaeq.^  et  les  Ophrys,  aux  formes  si  bizarres,  que 
De  Candolle  a  appelées  myodes,  aranifera^  aracknites  et  api  fera, 
du  nom  des  insectes  qu'elles  représentent  d'une  manière  si  ori- 
ginale. 

iVe  nous  arrêtons  dans  ce  bois  de  pins,  qui  domine  le  coteau, 
que  pour  faire  provision  de  Pyro/a  uniflora  ei  chJoraniha  L., 
Polygala  chamœbuxus  L.  et  Luzula  nivea  D.  C,  les  seules  plan- 
tes, dignes  de  quelque  intérêt,  que  tolèrent  sous  leur  ombrage 
CCS  arbres  inhospitaliers. 

Maintenant  atteignons  le  plateau  qui  couronne  les  lieux  que 
nous  venons  de  parcourir. 

>ous  avons  à  notre  droite  un  pâturage  sec  sur  lequel  se  pré- 
sentent en  abondance  les  Anémone  pratensis  L.,  Ranuncuiuê  gra- 
mineuê  L.,  Troliius  europœus  L.,  Ononis  cœnisia  L.,  Geniiana 
acaulis,  s^erna  L.,  Dracocephaium  ruysckiana  L.,  Scorzonera 
hiapanica  L.,  Asphodelus  ramosus  L.  et  ÏHypockœris  macu* 
laia  L.  que  Ton  retrouve  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Des  prairies  tourbeuses  s'étendent  sur  notre  gauche;  parmi  la 
foule  de  cypéracées  qui  pullulent  dans  leurs  eaux  saumâtres, 
nous  distinguons  les  Parnassia  palustris  L.,  Valeriana  pku  L., 
Pedicuiaris  palustris  L.  et  le  Salix  repens  L.,  le  premier  échan- 
tillon de  ces  arbres  que  nous  rencontrerons  plus  haut  réduits  à 
leurs  plus  minces  proportions.  Ici,  déjà  notre  saule  ne  s'élève  pas 
de  48  pouces  au-dessus  du  sol.  Des  Primula  farinosa  L.  éta- 
lent sur  tout  le  tableau,  comme  pour  l'égayer,  leurs  gracieuses 
corolles  roses  ou  rouges. 

Ici  se  terminent  nos  explorations  dans  la  zone  que  nous  avons 
appelée  la  zone  des  vallées.  Une  ligne  blanche  que  nous  aper- 
cevons au-dessous  de  nous  et  sur  les  bords  de  laquelle  nous  re- 
marquons des  Hypophae  rhamnoidesh.  ei  des  Myricaria germa- 
nica  Duby,  nous  dénote  la  présence  d'un  torrent.  Nous  savons 
bien  que,  sans  fatigues,  nous  trouverions,  dans  son  lit  desséché^ 
des  plantes  des  zones  supérieures,  dont  les  semences  ont  été  dé- 
tachées des  plus  hauts  sommets,  et  roulées  dans  la  plaine  par 
la  violence  des  orages.  Mais  comme  elles  se  sont  étiolées  sur  un 
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sol  et  sous  un  climat  qui  ne  sont  pas  les  leurs,  nous  avons  be* 
soin,  pour  juger  de  leurs  formes,  d'aller  les  retrouver  dans  leur 
véritable  patrie. 

Si  nous  nous  engageons  dans  ce  sentier  tracé  à  travers  ces 
calcaires  marneux,  que  le  temps  a  pulvérisés  et  que  la  pluie 
8  rendus  fertiles,  nous  trouvons  bientôt  des  Anémone  alpina  L* 
Carlina  acaulU  D.  C,  Sideritis  kyêsopifolia  L.>  Eryngium 
spina-alba  VilL,  Serratula  nudicaulU  D  C. ,  Scabiosa  gra^ 
minifolia  L.,  Scuiellaria  alpina  L.,  Aretia  vitaliana  Gaud.> 
Carlina  acanthifoUa  D.  C,  et  parmi  les  rochers  qui  font  sail- 
lie çà  et  là,  les  Œthionema  saxatilis  Duby,  AUragaluê  de- 
presêus  L.,  Dryas  ociapetata  L.,  Hieracium  lanaium  \i\\., 
Erinus  alpinusL.j  Daphne  alpina  L.  Arenaria  vema  L, ,  Jre'* 
noria grandiflora  L.,  Hieracium  Jacquini  VilL  et  la  Campanula 
pusilla  D.  C.  qui  agile  ses  petites  fleurs  bleues  sur  ses  tiges  si 
grêles. 

Nous  voici  en  face  d'une  forêt  de  sapins,  dont  la  sombre  ma- 
jésté  est  égayée  par  la  fraîche  et  délicate  verdure  de  quelques 
mélèzes  épars. 

Avant  de  pénétrer  sous  son  ombrage  glacial,  nous  pouvons, 
tout  en  séchant  la  sueur  qui  nous  inonde,  recueillir  sur  la  li- 
sière, des  Corydalis  bulbo$a  D.  C,  Lychnis  flos-jovis  D.  C,  Po- 
teniilla  rupestris  L.,  Salvia  glutinosa  L.^  Cacalia  alpina  L., 
Saxifraga  granulata  L.,  Saxifraga  cuneifoita  L.,  la  Clemaiii 
alpina  D.  C.  étendant  ses  longs  bras  sur  les  arbustes  voisins,  et 
la  Gentiana  lutea  L.,  le  géant  de  la  famille. 

Allons  nous  désaltérer  dans  la  source  dont  la  présence  nous 
est  révélée  par  ce  long  filet  de  verdure  qui  serpente  sur  les 
flancs  de  la  montagne  aride,  et  nous  trouverons  parmi  des  Jcm- 
cuê  lampocarpuê  Duby,  dont  les  fruits  sont  si  brillants,  les 
Pinguicula  vulgaris  L.,  Trigochin  palustre  L.  et  les  Tofieldia 
palmtriê  D.  C.  dont  les  feuilles,  engainantes  et  serrées,  s'étalent 
comme  un  éventail. 

Nous  voici  maintenant  au  milieu  de  notre  seconde  zone  ;  je- 
tons donc  un  regard  autour  de  nous  pour  y  constater  la  présence 
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de  l'homme.  Nous  ne  voyons  plus,  comme  dans  la  vallée  que 
nous  venons  de  quitter,  le  paysage  décoré  à  ses  frais  :  la  vigne 
est  déjà  bien  loin,  et  les  arbres  fruitiers  ont  disparu  ;  le  froment 
va  être  remplacé  par  le  seigle,  qui  lui-môme  bientôt  fera  place  à 
Forge  et  à  Tavoine,  régnant  désormais  seules  sur  ces  froides 
terres  qui,  pendant  plus  de  six  mois,  dorment  ensevelies  sous  la 
neige.  Alors  des  hêtres  rabougris,  des  sapins,  des  mélèzes,  des 
pâturages  et  des  troupeaux,  voilà  tout  ce  qui  restera  aux  mains 
de  Thomme  pour  lutter  contre  les  éléments  et  triompher  de  cet 
âpre  climat. 

En  entrant  dans  la  forêt,  nous  admirons  tout  d'abord  cette 
végétation  étagée  comme  les  montagnes  que  nous  parcourons; 
les  sapins  et  les  mélèzes  occupent  le  sommet;  au  second  plan^ 
des  Cytisus  alpinus  Duby,  balancent  aux  vents  leurs  longues 
grappes  de  gousses  articulées  ou  de  gracieuses  fleurs  jaunes;  à 
la  hauteur  de  nos  têtes,  les  Ribes  rubrum  L.^Lonicera  xyloêteum, 
nigrdy  cœrulea^  alpigena  L.,  étalent  leurs  grappes  de  fruits 
acides  et  leurs  fleurs  bizarrement  groupées  deux  à  deux  ;  enfla, 
sous  le  dôme  jaunissant  de  cette  végétation  ligneuse,  apparaît 
une  luxuriante  végétation  herbacée  parmi  laquelle  nous  voyons 
poindre  çà  et  là  les  tiges  dénudées  du  Rttbus  idœus  L.  qui  porte 
la  framboise.  Avançons;  c'est  avec  bien  de  la  peine  que,  pour 
recueillir  les  Actœa  spicata  L.,  Cardamine  impatiens  L.,  u4i* 
trantia  major  L. ,  Tussilago  alba  L. ,  Dentaria  pentapkylbs 
L. ,  Scrofularia  vernaiis  L.,  Orchis  paitens  L. ,  Cypripedium 
calceolm  L. ,  Asperula  odorata ,  taurina  L. ,  nous  pouvons 
nous  débarrasser  des  Ranunculus  aconitifolius  L. ,  Aconi- 
tum  paniculatum  L. ,  fycoctonum  L. ,  Trochiscantlies  nodi- 
florus  Duby,  Campanula  latifolia  L.,  Atropa  belladona  L. , 
Sonchus  alpinus  Vill.,  Buplevrum  longifolium  L.,  Spirœa  arun- 
eus  L.,  dont  la  plupart  s'élèvent  jusqu'à  notre  ceinture.  Ne 
quittons  cependant  pas  ces  ombrages  qui,  par  leur  imposante  et 
muette  solennité,  saisiraient  Fâme  de  F  homme  le  moins  porté  à 
s'élever  vers  Finconnu,  sans  chercher  à  découvrir  le  Caralb- 
rhiza  Halleri  Rich.,  qui  cache  dans  le  détritus  de  la  forêt  sa  ra- 
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cioe,  rappelant  par  ses  dentelures  un  groupe  de  corail^  et  dont 
la  petite  tige,  dépouillée  de  feuilles,  se  perd  dans  ces  mousses 
si  délicates  qu'émaillent  de  ses  fruits  allongés,  bien  supérieurs  à 
ceux  de  nos  jardins,  le  fraisier  commun,  et  de  leurs  fleurs  bleues, 
roses,  blanches  et  certes,  les  Hepaiica  triloba  D.  C,  Oxati$  ace- 
tosella  L.,  Adoxa  moschatellina  L. 

Regardons  sous  nos  pas,  maintenant  que  nous  avons  revu 
Taxur  du  ciel  ;  nous  y  apercevons  les  Saxifraga  mmcoidet  D.  C. , 
Drabà  aizoides  L. ,  P^wla  arenaria  D.  C,  Sedum  âiratum  L.  ; 
sur  ees  rochers,  d'où  Teau  s'échappe  goutte  à  goutte,  là  Stm- 
fraga  appoêiiifolia  L.  étale  sa  belle  corolle,  et  la  Sitene- acàÛtU 
L.  son  gazon  si  compacte  et  si  vert  que  recouvrent  de  nombreuses 
fleurs  roses  dépourvues  de  tiges;  admirons,  en  passant,  là  large 
ceinture  tricolore  que  forment  autour  de  ce  lambeau  de  neige 
les  Crocus  vemta  L.,  et  les  Bulbocodium  vemam  L.,  qui  s'étio^ 
lent  si  promptement  ;  et  atteignons  le  faite  de  la  montagne  que 
oouronnent  de  magnifiques  Anémone  Halleri  YilK  j  ceignant  de 
leurs  pétales  violets  une  pyramide  de  pistils  cachés  sous  de 
jaunes  étamines. 

Ici  finit  la  région  des  sapins,  ici  s'arrête  Tempire  de  rhommë; 
la  nature  a  secoué  le  joug  qu'elle  s'était  imposé  pour  subvenir  à 
ses  besoins;  le  sol,  qu'elle  a  rendu  indocile  aux  travaux,  se  ré- 
jouit du  repos  qui  lui  est  accordé;  aussi,  voyez,  aujourd'hui  que 
la  neige  a  disparu ,  qu'un  chaud  rayon  du  soleil ,  traversant  la 
nuée  moins  âpre,  est  venu  le  caresser,  voyez,  comme  pour  célé*- 
brer  ce  chômage,  il  a  revéti|  ses  plus  beaux  h? bits  de  fête.  Sous 
rbaieine  bienfaisante  des  vents  d'été  viennent  de  naître  d'im<* 
menses  pâturages  émaillés  d'une  quantité  innombrable  defleui^ 
aux  mille  formes,  dux  mille  couleurs ,  aux  nuances  si  délicates, 
qu'elles  feraient  pâlir  leurs  sœurs  des  jardins. 

Botaniste,  continuons  notre  course  ;  la  journée  sera  benne , 
car  nous  arrivons  dans  notre  plus  vaste  champ  d'exploitation  ;  la 
riche,  la  populeuse  famille  des  synanthérées  s'est  donné  rendes- 
ici.  Voyez  se  presser  sous  nos  pas  les  Senecw  incanus  L.  y  Ar- 
nica montana  L.,  Aster  elpinus  L.^Erigéron  uniflorum  L.fEri- 
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geron  Fillarsii  D.  C«,  Gnaphaiium  sapinum  L.^Achiilea  tetacea 
Lois.,  tanacetifoUa  L.,  Ceniaurea  pkrygia  L. ,  uni/lora  L., 
Leontodon  alpinum  Lois.,  etc.,  les  Thalictrum  minus  L.,  «im- 
p/fx  L.,  Cardamine  bellidifolia  L.,  Eryngium  alpinum  L.,  i^Tte- 
mone  vernalisL.y  narciêsiflora  L.,  Brassica  Richeri  YilLj  Ara* 
bis  bellidifolia  L.,  Aliium  viciorialis  L.,  Orchii  albida  D.  C, 
Pinguicula  grandiflora  D.  C,  Sisymbrium  tanacetifolium  L., 
Pedicutaris  incamata  VilL,  rostrata  L.,  gyroflexa  Yi\l.^  verti" 
dilata  L.,  iuberosa  L.,  Geniiana  Burseri  D.  G.,  &c/o6ix  D.  C, 
pundata  L.,  bavarica  L. ,  nivalis  L.,  Veronica  frutieulota  L., 
AUionii  VilL,  et  tant  d'autres  encore  aussi  belles  et  même  plus 
précieuses. 

Mais,  bien  que  nous  puissions  rester  ici  de  longues  heures  en- 
core sans  être  obligés  de  glaner,  comme  nous  voulons  bientôt  aU 
teindre  ces  glaciers  dans  lesquels  miroite  Fazur  du  ciel,  mon- 
tons, montons  toujours.  Et  d'abord,  parmi  ces  touffes  de  gazon, 
derniers  vestiges  de  la  végétation  compacte,  recueillons  les  Bari-- 
siaalpina  L.,  Androsace  villosa  L. ,  Luzula  pediformis  D.  C, 
Daphne  cneorum  L. ,  et  le  Rhododendron  ferrugineum  L. ,  qui 
décorerait  si  bien  nos  parterres. 

Gagnons  maintenant  ces  débris  mouvants  que  la  lente  action 
des  temps  a  détachés  des  rochers  calcaires  suspendus  sur  nos 
têtes.  Ne  hâtons  pas  trop  nos  pas,  car,  en  se  dérobant  sons  nos 
pieds,  ces  débris,  faisant  bientôt  justice  de  notre  précipitation, 
nous  ramèneraient  à  notre  point  de  départ.  Le  Papaver  aûran'- 
tiacum  Lois.,  avec  ses  pétales  orangés,  se  présente  d'abord  à  nos 
yeu\;  puis  nous  rencontrons  les  G^/tampeimtVefm  D.C.,  saxatileL.^ 
Villarsii  D.C.,  Berardia  subacaulit  VilL,  Hieracium  rupesire 
D.C. ,  lÀnaria  alpina  D.C.  ^Omanocline  prunellœfolia  Cass. ,  Avena 
disticophylla  Vill.,  Ranunculus  Seguieri  Yill.,  pamassifolia  L., 
Sisymbrium  repandum  D.C,  Bistcutella  coronopifolia  Vill., Geum 
repians  L.,  Athamanta  cretensis  L.  et  V Aliium  narcissifltfrmn 
Vill.  avec  sa  grande  et  magnifique  corolle  rose. 

Hissez^vous  sur  ce  point  culminant  et  promenez  vos  regards 
autour  de  vous.  Que  de  changements  5e  sont  opérés  depuis  quel- 
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ques  heures  !  Aux  majestueuses  forets  de  sapins  et  de  mélèzes, 
qui  tapissaient  les  flancs  de  la  montagne,  ont  succédé  de  stériles 
roches  étalant  partout  leurs  brusques  anfractuosités;  votre  œil, 
au  lieu  de  se  reposer  sur  de  vertes  pelousesi»  mesure  avec  effroi  la 
profondeur  des  abîmes  béants  sous  vos  pas  ;  plus  de  troupeaux 
de  moutons  paresseux  chômant  sous  l'œil  de  leur  gardien,  mais 
des  bandes  de  farouches  chamois  précipités  dans  une  course  fu- 
rieuse et  n'ayant  à  redouter  que  Féclat  de  la  foudre.  Ne  tremblez 
pas,  assurez  votre  pied,  habituez  vos  regards  avec  Tabime  pour 
chasser  le  vertige,  et,  votre  épieu  en  main,  ici  comme  là-bas,  vous 
ne  tarderez  pas  à  trouver  des  émotions  que  décupleront  encore 
les  fatigues  que  vous  avez  endurées  et  les  dangers  que  vous  af- 
frontez. 

Chtf  chez  dans  les  fissures,  dans  les  anfractuosités  des  rochers  : 
n^apercevez-vous  pas  le  Silène  êaxifraga  L. ,  puis  le  Phaca  atpina 
VilK,  ausiralU  L.,  Potentilta  nivalU  DX.,  Saxifraga  biflora 
Vill.,  cœsia  L.,  diapensoides  D.C-,  petrœa  L.,  Arenaria  FU- 
larêii  Balb.,  Ranuncutus  thora  L.,  Artemisia  muteUina  Vill., 
tpUata  D.C,  Androsace  imbricata,  alpina,  pubescens  D.C, 
Primula  marginata  Duby,  hinuta  Vill.,  viêcoêa  VilL,  et  le 
Rhamnuê  pumilus ,  etc. ,  enserrant  le  rocher  dans  son  rude 
branchage? 

Quelques  pas  encore  et  notre  course  est  finie*  Arrêtez  vous  de« 
vaut  ces  avortemeuts  de  la  nature,  cette  famille  de  saules,  Satiœ 
retuêa  L.,  serpilfyfotia  Loh.^  reticulata  L.,  Iierbacea  L.,  dont 
les  uns  semblent  incrustés  au  rocher  qui  les  nourrit,  et  les 
autres  ne  le  dominent  que  de  quelques  lignes  ou  de  quelques 
pouce8« 

Un  plateau  jonché  de  Petroeallis  pyrenaica  Duby  et  de  Myo^ 
iùtU  nana  Vill.,  et  tout  diapré  de  couleurs  d'un  rose  tendre  et 
d'un  bleu  éclatant,  nous  conduit,  par  une  pente  douce,  aux  neiges 
éternelles.  Hâtons-nous,  car  la  végétation  expire,  de  récolter, 
épars  çà  et  là,  les  Jtanunculus  rutœfoUus  L.,  glacialis  L.,  Draba 
nivalU,  êtellata D.C,  Dianthus  glacialis  D.C,  Saxifraga  refusa 
Vill.,  androsacea  C,  Artemisia  nana  Gaud.,  Gentiana  brachy^ 
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phylla  Vill.,  glacialis  VilL,  Potenîilla  frigida  Vill.;  et  surtout 
la  Potentilla  winima  Duby.  Demain  peut-être  la  neige,  qui  ne 
l'avait  quittée  que  depuis  quelques  jours,  viendra  la  reprendre 
au  milieu  de  son  développement,  pour  ne  la  rendre  à  la  lumière 
qu'aux  chaleurs  caniculaires  de  Tannée  suivante. 

Ainsi  nous  pouvons,  suivant  les  saisons,  observer,  dans  le  dé- 
partement des  Hautes-Alpes,  toutes  les  gradations  que  subît  la 
végétation  depuis  la  CentaureanoktUialis^  qui  infeste  les  champs 
de  Marseille,  jusqu'à  la  Potentilla  minimay  qui  rampe  aux  der- 
nières limites  de  T  Asie  vers  le  pôle. 

Pour  rencontrer,  à  travers  ces  dernières  contrées,  toutes  les 
plantes  que  nous  venons  d'énumérer,  il  nous  faudrait  faire  de 
nombreuses  stations  dans  les  plaines  de  TAIIemagne,  daea  les 
montagnes  de  T Autriche;  plus  d'une  fois  nous  aurions  besoin 
d'interroger  les  Cosaques  dans  les  steppes  de  la  Russie,  de  plan- 
ter notre  tente  a  côté  de  celle  des  sauvages  habitants  du  Caucase, 
et  de  partager  le  pain  du  malheureux  qui  gémit  dans  les  affreux 
déserts  de  la  Sibérie. 

C'est  donc  bien  du  temps,  bien  du  chemin  économisés  par 
suite  de  l'agglomération,  sur  un  seul  point,  de  tant  de  plantes 
précieuses  ;  et  cependant  nos  richesses  scientifiques  ne  se  bornent 
pas  la  ;  car,  mainte  fois,  au  lieu  de  les  fouler  aux  pieds,  nous  eus- 
sions dû  les  ramasser. 

Dans  les  schistes  calcaires  à  lucines,  des  bélemnite$y  des  gry- 
phéci  arquées,  gryphées  cymbiumspentacriniieê^Spirifer  fFaloh 
tUf  Ammonites  Bucklandi,  pointes  d'oursins,  plagiostomês,  té^ 
rébraiules,  elc  ; 

Et  dans  les  calcaires  à  veines  de  chaux  carbonatée  blaaobe, 
des  Ammonites  biplea  et  plicatilis,  des  plaques  stomacales  d'aat- 
maux  mous  et  beaucoup  d'autres  fossiles,  débris  pétrifiés  de  races 
antédiluviennes. 

Sans  sortir  d'ailleurs  de  notre  domaine  botanique,  ne  pouvions 
nous  pas,  le  marteau  en  main,  en  brisant  quelques  blocs  de  grès 
à  authracites,  vous  faire  observer  les  empreintes  végétales  des 
lepidodendron^  des  sigillaireji,  des  calamités^  etc.  ;  tous  faire 


DES  HAUTES-ALPES.  527 

parcourir  ainsi  de  nombreux  feuillets  de  la  flore  des  lemps  an* 
tiques? 

Puis,  si  nous  eussions  touIu  tenter  Totre  cupidité,  nous  vous 
eussions  montré,  épars  çà  et  là  sous  nos  pas,  des  indices  certains 
que  ces  montagnes^  dont  nous  explorions  la  surface,  renferment 
dans  leurs  flancs  des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  et  peut- 
être  d'autres  encore. 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  que  dans  cet  aperçu 
botanique  nous  n'avons  cité  au  hasard,  et  telles  qu'elles  se  sont 
présentées  sous  notre  plume,  que  quelques-unes  des  nombreuses 
plantes  que  Ton  peut  rencontrer  facilement  sur  la  ligne  que  nous 
avons  idéalement  suivie.  Mais  si  dans  notre  énumération  nous 
ne  nous  sommes  pas  attaché  à  désigner  telles  plantes  plutôt  que 
telles  autres  qui  végètent  dans  une  même  localité,  nous  avons 
cependant  pris  soin  de  n'omettre  aucune  de  celles  qui  peuvent 
caractériser  les  stations  si  variées  que  présente  le  département 
des  Hautes-Alpes. 

Afin  de  donner  plus  d'intérêt  à  notre  travail,  nous  allons  pro- 
céder à  Finventaire^  complet  et  rigoureux  cette  fois,  avec  indica- 
tion précise  des  lieux  qu'elles  habitent,  de  toutes  les  plantes  rares 
qui  végètent  ici.  Pour  réserver  à  ces  plantes  une  place  plus  en 
évidence,  nous  nous  sommes  abstenu,  autant  que  possible,  de 
les  désigner  plus  haut. 

Plantes  rares. 

Environs  de  Ribiers.  —  Pœonia  officinalis  Viil.,  montagne  de 
Pierre-Impie,  entre  Sisteron  et  Ribiers.  Nepeta  nuda  L.,  monta- 
gnes entre  Ribiers  et  Barret-le-Bas. 

Environs  de  Laragne.  —  Genista  humifusa  VilL,  montagne 
de  Brame-Buou,  près  Saléon. 

Environs  de  Gap.  — Astragalus  leontinus  D.  C,  Centawrea 
seusana  Vill.,  Serratula  nudicaulis  D.  G.,  Avena  sempervi- 
rens  Vill.,  dans  la  prairie  du  Phais,  sur  le  mont  Ceûse.  Btiplevrum 
peirœum  Vill.,  Avena  setacea  Vill.,  dans  la  corniche  du  mont 
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Ceùse.  PotentUla  inctinata  VilL,  Sednm  arUtatutn  VilL,  au  pied 
de  la  montagne  de  Ceùse,  vers  Sigoyer.  Clematis  recta  L.,  le  long 
de  la  digue  de  M"**  Pinel  à  Menteyer.  Arenaria  Fillarsii  Balbis., 
eu  montant  à  la  prairie  du  Phais,  sur  le  mont  CcQse.  Serratula 
heierophylta  D.  C,  prairies  à  Oze,  près  Veynes.  Silène  para- 
doxa  L.,  à  la  Roche-des-Arnauds,  le  long  du  chemin  qui  conduit 
à  Matachar.  Orobus  canescens  L.,  bois  de  Montmaur,  au-dessus 
de  la  tour  en  ruines.  PotentUla  cinereay'iW.y  rochers  et  pelouse 
entre  le  bois  Mondet  et  le  bois  du  De^'ès.  Artemisia  insipida  VilL. 
indiquée  par  Yillars  au  bois  Mondet,  où  elle  n'a  plus  été  retrou- 
vée. Arabis  brassicaformis  Wallroth.,  bois  Mondet.  Androsace 
septentrionalis  L.,  Lactuca  Chaixii  Vill.,  Ranunculus  lanugî-- 
nosus  \\\\.^  Salix  oleafoliay  VilL,  bois  Loubet.  Artemisia  chû" 
memelifoUaYiW.y  bois  Mondet.  Ranunculus  lacerus  D.C.,  bois  de 
la  Grangette.  PotentUla  obscura  VilL,  montagne  de  Charance. 
Biscutella  hispida  D.  C,  débris  au-dessous  du  sommet  de  Cha- 
rance, en  tête  des  bois  de  M.  Brochier.  Astragalus  hypoglottis  L., 
Dracocephalum  ruyschiana  L.,  Salix  repens  L.,  Danthonia 
provincialis  D.  C,  Cytisus  supinus  L.,  p&turages  du  mont 
Bayard.  Fiola  mirabilis  L.,  taillis  de  chêne  en  quittant  les  pâtu- 
rages de  Bayard  pour  descendre  dans  le  torrent  du  Buson.  i}a- 
ponticum  scariosum  Duby,  Scabiosa  graminifolia  L.,  vallon 
de  Glaize,  au-dessus  du  mont  Bayard.  Rosa  montana  VilL, 
depuis  le  sommet  du  col  de  Glaize  jusqu^à  la  cabane  de  Chau- 
dun.  Achillea  magna  VilL,  Chaudun.  Sedum  atratum  L., 
rochers  au-dessus  de  la  forêt  du  Plaine.  Helleborus  viridis  L., 
quartier  de  Tavanet,  derrière  la  montagne  de  Charance.  Oro^ 
bus  albus  L.,  prairies  aux  environs  de  Gap.  Carduus  nigres- 
cens  VilL,  champs  aux  environs  de  Gap.  Campanula  Bono* 
niensisL.^  environs  de  Gap.  Fiola pumila  VilL,  prairie  humide 
attenant  au  pont  du  Calvaire,  près  Gap;  prairies  de  la  Palère. 
Linum  saboides  Duby,  coteaux  secs  aux  environs  de  Gap.  Lap- 
sanafœtida  D.  C,  bois  de  Sapey,  près  Labâtie-Neuve.  Poly* 
gala  monspeliaca  VilL,  derrière  Puymaure. 

Dans  le  Dévoluy.  —  Geum  reptans  L.,  Sisymbrium  reptan- 
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dam  D.  C,  Iberis  aurosica  VilK,  Heracleum  pumilum  Vill., 
Carduus  aurosicus  Vill.,  yderiana  saliunca  D.  C,  débris 
iDOQvaots  d'Auronse,  au  nord,  au-dessus  du  village  de  Mata- 
char.  GaUum  Fillarsii  D.  C,  débris  mouvants  d'Aurouse,  au- 
dessus  de  la  Grangette.  Asperula  taurina  L.,  bois  de  la  Gran- 
getie,  au  pied  d^Aurouse.  Leontodon  taraxi  Lois.,  Ranun- 
culus  Seguieri  L.,  çà  et  là  dans  les  débris  scbisteux  d'Aurouse. 
jPAacaaw/ra/Z^L.,  rochers  d'Aurouse.  OxytropisfœtidaH.  C, 
Ranuncuius  rutœfolius  L.,  pic  de  Bure,  sur  le  mont  Aurouse. 
DansleChampsaur.  —  Campanula  cervicaria  L.,  leCbamp- 
saur.  Dracocephalum  ausiriacum  L.,  montagne  du  Noyer,  au 
pré  de  TAigle.  Arenaria  blflora  L.,  Myosotis nana  Vill.,  Po- 
teniillafrigida  Vill.,  sommet  de  Cbaillol-le-Vieux.  Hedisarum 
obscurum  L.,  le  Vassivier,  près  Ghaillol-le- Vieux.  Géranium 
argenteum  L.,  GhailioMe-Vieox,  à  la  crête,  dans  la  partie  infé- 
rieure des  rochers  qui  regardent  Molioes.  Rhododendron  hir-- 
sutum  L.,  au  fond  du  Valgodemar. 

Environs  d'Embrun.  — Galium pumilum  D.  G.,  débris  mou- 
vants du  mont  Morgon,  au-dessus  des  pâturages.  Gentiana  bi-^ 
loba  D.  G.^  col  de  la  Madeleine,  près  Vars.  Scrofularia  vema^ 
lis  L.,  forêt  de  Morgon.  Primula  marginata  Duby,  pic  de 
Morgon.  Astragalut  alopecuroides  L«,  clos  Joubert,  dans  la 
forêt  de  Boscodon.  Silène  coronaria  D.  G.,  environs  d'Embrun. 
Environs  de  Briançon.  -—  Astragalus  austriacus  L.,  rochers 
escarpés  sous  les  fwts  de  Briançon.  Astragalus  microphyllus  L. , 
sous  le  fort  des  Tètes,  à  Briançon.  Prunus  brigantiacâ  Vill., 
haies  depuis  le  Monêlier  jusqu'à  Briançon.  Saxifraga  casia  L. , 
Galium  di^aricatum  D.  G.,  Artemisia glacialis  L.,  Cerastium 
alpinum.  L.,  col  des  Haies.  Pedicularis  incarnata  Vill.,  Pedi- 
adaris  cenisia  Gaudin^  Senecio  incanus  L.,  Jchillea  seta-- 
cea  Lois.,  BrassicaRicherii  Vill.,  pâturages  du  Lautaret.  Poien-- 
alla  niyalis  L.,  au  coteau  des  Gardes,  près  la  cabane,  sur  le 
Lautaret.  Potentilla  multifida  L.,  près  le  chemin  de  la  cabanei 
à  gauche  en  venant  de  la  cabane,  sur  le  Lautaret.  Tussilago 
niyea  Vill.,  ruisseaux  ravinés  du  T^autaret.  Artemisia  tanace» 
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iifiplia  L.,  sur  les  bords  de  la  routo  qui  condoît  au  coteau  des 
Gardes,  sur  le  Lautaret.  Cirsium  autareitcum  MulL,  rive  gau- 
che du  ruisseau,  dit  Rive,  sur  le  Lautaret.  Campanula  spi- 
cata  L.,  à  Prime-Messe,  sur  le  Lautaret.  Salix  cœsia  Vill.,  au 
ruisseau  du  Galibier  (pieds  femelles),  près  Brunet  (pieds  mâles), 
sur  le  Lautaret.  Buplevrum  stellatum  L.,  TAIpe,  près  le  Lau- 
taret. Saxifraga  biflora  Yill.,  sommet  du  Galibier.  Campa- 
nula cenisia  Vill.,  au^essus  de  la  Grippière,  près  la  croix,  sur 
le  Galibier.  Arabis  cœrulea  D.  C,  rochers  du  Petit*Oalibier  et 
un  peu  après  le  col.  Potentilla  minima  Hall.,  Sedum  re- 
pens  D.  C,  Saxifraga  relusa  Vill.,  Artemisia  nana  Gaudiu, 
Draba  nivalis  D.  C,  Draba  stellata  D.  C,  près  les  glaciers  du 
Bec,  a  Villar* d'Arène.  Thalictrum  simplex  L.,  aux  rochers 
Blancs,  près  le  Villar-- d'Arène.  Draba  incana  L.,  à  la  Yar» 
silla,  près  le  Villar-d'Arèoe.  Hieracium  rup€$tre  Ail.,  schistes 
entre  la  Grave  et  le  Yillar- d'Arène.  Ranunculus  pamassifih 
lias  L.,  débris  schisteux  au-dessus  de  la  Grave.  Galium  Hal" 
leri  Lois.,  à  droite  du  chemio,  en  montant  dans  les  bois,  sur  le 
mont  Genèvre.  Hieracium  verbascifolium  YilK,  mont  Ge- 
nèvre. 

Dans  le  Queyras.  —  Phyteuma pauciflorum  L.,  JuncusJac- 
quini  L.,  Oxytropis  uralensis  D.  C,  col  AgneL  Phaca  Ge^ 
rardi  Yill.,  Pedicularis  rosea  D.  C.,  col  Yieux.  Saxtfragë 
diapemoidesh.  C,  la  Collette-Yerte,  près  Ceillao.  Saxifraga 
petrœa  L.,  Buplevrum  graminifolium  Yill.,  Ceniaurea  unir 
floràL.^  Polygonum  alpin^m  D.  C. ,  Colchicum  alpinum  D.  C, 
Isatis  alpina  D.  C,  mont^Yiso.  Achillea  herba-rota^  Yill., 
bancs  de  rochers  de  la  Traversette,  depuis  le  col  jusqu'aux  ro- 
chers de  Côte-Ronde,  sur  le  mont  Yiso.  Erigeron  Villarsii  D.  C, 
Ceniaurea  ménteyerica  Yill. ^  Cardamine  thalictroidesD.  C, 
au  val  des  Yaches,  sur  le  mont  Yiso.  Fiola  montana  L.,  ça  et  li 
dans  les  prairies  du  Queyras. 

Maurice  Gainisa. 
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SUR  M.  VILLARS, 

Profeeseor  de  botanique  et  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  l'Âcademie 
de  Strasbourg,  correspondant  de  Tlnsiitutet  de  la  Société  d^agriculture, 
inembre  de  ta  Société  royale  de  tnédeehie  de  Paris,  de  rAcadémie  royale 
des  sciences  de  Turin,  de  la  Société  linnéemne  de  Londres  et  de  plutiears 
académies  nationales  et  étrangères  ; 

LUI  DANS  Là  SÉAUCE  PUBLIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CRRTRALE  D'AGRICULTUBI, 

LE  29  MARS  1818. 

Dominique  Villars  naquit  le  A4  novembre  4746,  de  parents 
pauvres,  au  village  du  Noyer,  dans  le  Ghampsaur,  qui  fait  main- 
tenant partie  du  département  des  Hautes-Alpes.  Dès  son  bas  Age, 
en  gardant  les  moutons  de  son  père,  rempli  d'admiration  pour 
la  beauté  et  la  diversité  des  plantes,  il  résolut  d'en  faire  une 
étnde  sérieuse.  Un  livre  tomba  entre  ses  mains;  c'était  celui  dt 
Matthioie,  médecin  et  botaniste  dn  seizième  siècle  ;  Villars  com- 
parait soigneusement  les  plantes  avec  les  figures  enluminées  et 
les  descriptions  incorrectes  qu'il  y  trouvait.  Ses  découvertes  ou 
ses  doutes  étaient  soumis  à  un  prêtre  imbu  des  préjugés  qui 
fonrinillait  dans  cet  auteur.  Villars  éprouvait  le  besoin  de  con*- 
naissanees  préliminaires.  Le  latin  était  indispensable  à  ses  pro* 
grès  ;  il  emprunta  un  rudiment  et  un  mauvais  dictionnaire,  à 
l'aide  desquels  il  essaya  d'apprendre  la  langue  dans  laquelle 
écrivirent  Pline  et  Linné  ;  le  vieux  curé  y  joignait  ses  instruc- 
tions  avec  une  sécheresse  capable  de  rebuter  l'écolier  le  plus  do- 
cile. Le  petit  berger  saisissait  ou  devinait  le  sens  que  retenait  sa 
mémoire;  mais  comme  il  était  parfois  obligé  de  négliger  le  mot 
i  mai,  les  coups  suivaient  chaque  réprimande;  il  se  détermina 
enfin  à  quitter  un  maître  si  dur  et  k  devenir  entièrement  son 
propre  instituteur. 

Représeotei-voas  cet  enfant  partant,  dès  Taurore,  du  toit  pa- 
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ternel,  chassant  devant  lui  son  troupeau  et  le  suivant  dans  les 
lieux  les  plus  escarpés,  chargé  de  gros  livres  latins  et  d'un  in- 
folio  de  botanique,  livré  sans  cesse  aux  ob6a*vations  et  au  tra- 
vail ;  le  soir,  rapportant  avec  joie  les  trésors  modestes  qu'il  avait 
recueillis  ;  vous  vous  étonnerez  de  ta  ténacité  énergique  avec  la- 
quelle le  génie  marche  vers  son  but  et  surmonte  tous  les  obsta- 
cles. C'est  ainsi  qu'un  demi  siècle  auparavant  s'était  formé 
lui-même  Jamerai  Duval,  paysan  champenois,  qui  devint  bi- 
bliothécaire de  Tempereur  François  I^*". 

Yillars  annonça  bien  prématurément  la  trempe  forte  de  son 
cœur  et  de  son  esprit. 

A  six  ans  et  demi,  ayant  voulu  pallier  une  sottise  par  un  men- 
songe, il  se  jugea  lui-même  digne  d'une  correction  qui  seule  put 
le  soulager  du  remords.  Depuis,  il  ne  flt  pas  dans  toute  sa  vie  ud 
mensonge  volontaire. 

A  neuf  ans,  il  priait  sur  la  tombe  de  l'un  de  ses  parents;  U 
crainte  du  matérialisme  succéda  tout  à  coup  aux  idées  pieuses, 
et  le  mit  dans  une  agitation  inconcevable.  Il  repoussa  enCn  cette 
appréhension  par  la  raison  aidée  du  sentiment.  Ce  sujet  l'ab- 
sorba pendant  vingt-quatre  heures;  il  n'attendit  pas  la  fin  de  son 
second  lustre  pour  être  déjà  philosophe  et  religieux. 

Un  arpenteur  ayant  mesuré  devant  lui  avec  sa  planchette  des 
distances  inaccessibles,  au  moyen  d'une  base  et  d'un  triangle, 
Yillars  conçut  pour  la  géométrie,  et  surtout  pour  la  trigonomé* 
trie,  un  enthousiasme  qui  ne  se  refroidit  jamais.  11  étudia  de 
suite,  et  sans  maître,  Uivard,  Ozanam  et  Lachapelle.  U  ne  quit- 
tait qu'avec  chagrin  et  par  obéissance  ces  auteurs,  pour  les  rôles 
de  la  commune,  que  lui  faisait  copier  son  père,  greffier  du  châ- 
telain. Ce  brave  homme  étant  mort,  on  envoya  Yillars  en  qua- 
lité de  clerc  chez  un  notaire  qui  était  en  même  temps  procureur. 
Il  y  consulta  moins  la  collection  de  Denisart  qu'un  cours  de  mé- 
decine, prêté  par  le  docteur  Laugier,  et  il  ne  vit  plus  rien  au 
mande  de  si  utile  que  de  veiller  à  la  conservation  de  l'homme. 

Pour  le  fixer  dans  le  pays,  sa  mère,  d'après  le  conseil  du  curé, 
le  maria  avant  l'âge  de  dix-sept  ans  ;  mais,  captivé,  comme  il  le 
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dit,  par  ie  démon  des  sciences,  il  partit  trois  ans  après,  allant  de 
ville  en  ville  avec  un  libraire  de  ses  amis,  fréquentant  partout 
les  hommes  lettrés,  et  ne  laissant  échapper  aucune  occasion 
d'observer  ni  de  s'instruire.  Il  rapporta  dans  son  hameau  des 
livres  qu'il  mettait  au-dessus  de  toutes  les  richesses. 

La  Providence  lui  réservait  un  excellent  guide.  Passionné  pour 
lés  plantes,  Villars  cultivait  à  Gap  le  jardin  de  madame  de  Col- 
vin,  supérieure  de  l'hôpital  de  la  Charité,  lorsqu'il  fit  connais- 
sance de  l'abbé  Chaix  ;  celui-ci  devenu  curé  des  Baux,  et  s'étant 
repdu  au  Noyer  pour  une  mission  de  piété,  y  demanda  notre 
jeune  botaniste,  s'attacha  vivement  à  lui,  le  dirigea  dans  ses 
études,  développa  ses  talents,  et  les  voilà  tous  deux  parcourant 
i  pied  les  Alpes  françaises. 

On  songeait  à  faire  de  Villars  un  consul  et  receveur  des  de- 
niers de  sa  commune,  et  vous  croirez  facilement  que  ce  joug 
eût  pesé  à  son  humeur  indépendante.  Heureusement  la  ville  de 
Grenoble,  si  distinguée  par  Turbanité  des  mœurs  et  par  la  cul- 
ture des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  ne  pouvait  ignorer  que 
dans  le  haut  Dauphiné  s'élevait  un  phénomène. 

M.  Pajot  de  Marcheval  désira  ie  voir  et  lui  accorda  la  plus 
haute  estime.  Cet  intendant  l'adjoignit  comme  naturaliste  à 
MM.  Guettard  et  Faujas  de  Saint-Fond  qui  allaient  par  ordre  du 
gouvernement  visiter  la  province.  Dans  le  récit  de  son  voyage, 
M.  Guettard  se  plut  à  tracer  le  plus  brillant  et  le  plus  touchant 
éloge  de  Villars.  Celui-ci,  de  retour  à  Grenoble,  et  jouissant  de 
la  protection  de  M.  de  Marcheval  et  de  M.  Caze  de  la  Bove,  son 
successeur,  apprit  le  grec,  les  mathématiques,  la  médecine,  la 
chirurgie  et  d'autres  sciences  analogues.  Ayant  pris  à  Valence  ie 
bonnet  de  docteur,  il  fut  nommé  médecin  titulaire  de  l'hôpital 
de  Grenoble.  L'école  de  chirurgie  reçut  alors  dans  cette  ville  une 
organisation  définitive;  y  remplissant  les  fonctions  de  quatre 
professeurs,  M.  Villars  enseigna  pendant  trente-quatre  ans  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  médecine,  la  physiologie,  la  matière 
médicale,  etc.  ;  il  y  forma  des  médecins,  des  chirurgiens,  des 
pharmaciens  pour  les  campagnes  de  la  province,  que  dépeu- 
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plaient  des  empiriques.  Qfielques-UDS  de  ses  élève»  se  distingue» 

rent  aux  armées  et  dans  les  États  voisins. 

Ce  fui  pour  M.  Villars  que  Tintendant  créa  le  jardin  et  la 
chaire  de  botanique,  et  ce  fut  par  lui  que  prospéra  ce  double 
établissement. 

Conservant  au  sein  de  ta  ville  ses  habitudes  pastoralea,  il  allait 
chez  les  grands,  avec  ses  cheveux  courts,  son  habit  gris  de  bou- 
racan,  ses  souliers  ferrés,  tel  qu  il  revenait  de  ses  herborisatioQs. 
Il  conduisait  8«r  les  hautes  montagnes  ceux  qui  suivaient  sod 
cours  de  botanique.  Là,  on  le  vit  tomber  involontairement  à  ge- 
noux devant  des  plantes  qu'il  découvrait,  en  s'écriant  que  Linné 
serait  bien  étonné  s'il  savait  qu'elles  fleurissent  sur  les  Alpes.  U 
partageait  ses  provisions  avec  ses  élèves,  payait  les  petites  dé- 
pensée de  ceux  qui  manquaient  d'argent,  et  le  soir  il  leuu*  mon- 
trait que  la  paille  d'un  chalet  peut  remplacer  un  bon  Ut.  U  Iss 
appelait  ses  enfants;  il  en  était  aimé,  respecté,  moins  ettcort 
comme  un  maître  que  comme  un  père. 

M.  Villars  publia  en  4786,  à  ses  frais,  et  en  quatre  vulanM 
in-8*,  ornés  de  deux  cents  figures,  la  Flore  du  Dauphiné,  àonK  la 
pi'éface  contient  une  histoire  curieuse  de  ses  premières  années 
et  de  ses  excursions  sur  les  Alpes.  Le  oaonde  savant  lut  avide* 
ment  l'ouvrage  de  l'un  des  hommes  qui  avaient  vu  le  plus  4e 
plantes  vivantes  dans  les  trois  états  de  germination,  floraison  et 
fructification.  MM.  de  Jussieu,  Geoffroi  et  Tessier,  dans  le  rap^ 
port  qu'ils  en  firent  à  la  Société  royale  de  orédecine,  mêlèrent 
à  beaucoup  d'éloges  des  critiques  sur  la  classification  adoptée 
par  M.  Villars,  et  il  eut  la  bonne  foi  de  placer  en  tète  de  sou 
livre  ce  jugement  sévère.  Les  connaisseurs  s'accordèrent  è  pen- 
ser que  la  phrase  descriptive  de  notre  auteur  était  d*une  justesse 
et  d'un  laconisme  admirables,  et  que  personne  ne  le  surpassait 
dans  l'observation  minutieuse,  mai& nécessaire,  des  divers carae- 
tères  de  chaque  espèce.  Utenaitd'une  longue  pratique  son  habileté 
extrême  i  distinguer  les  espèces  des  variétés-  Comnoie  les  Alpes 
offrent  la  réunion  de  plantes  de  toutes  les  latitudes,  nous  ne 
craignons  paa  d'exprimer  le  vœu  qu'un  botaniste  a  empare  du 
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travail  de  If.  Villars,  travail  si  exact  et  si  riche  pcwr  les  plantes 
eoQsidérées  individuellement,  sauf  à  leur  donner  une  autre  clas- 
sification, d'après  les  méthodes  qui  sont  actuellement  usitées. 

Le  catalogue  des  plantes  gapençaises  qui  a  été  inséré  dans  la 
Flore  du  Dauphiné,  et  qui  contient  quinze  cent  cinquante  et- 
pèces  sous  quatre  c^it  soixante  g^ires^est  dece  respectable  abbé 
Chaix,  à  qui  son  élève  avait  voué  une  tendre  reconnaissance. 
M.  Villars  fit  l'acquisition  de  ses  manuscrits,  et  publia  sa  notice 
biographique;  son  herbier  fut  acheté  par  M.  le  baron  Picot  de 
Lapeyrottse. 

S'étant  rendu  à  Paris  en  >I777,  M.  Villars  y  perfectionna  ses 
connaissances  dans  la  société  des  Jussien  et  des  Duhamel,  des 
Turgot  et  des  Malesherbes.  Il  reçut  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine une  médaille  d'or  pour  un  mémoire  sur  le  goUre,  qui  est 
resté  inédit,  et  où  il  fNrouva  qu'une  atmosphère  froide,  humide 
et  concentrée  est  la  principale  cause  de  cet  engorgement  de  la 
glande  thyroïde. 

Peu  de  temps  après,  cette  académie  l'asaocia  à  ses  utiles  tra* 
vaux.  Sachant  que  l'art  de  guérir  exige  des  lumières  immenses  et 
des  méditations  continuelles ,  il  consacrait  à  l'étude  les  heures 
que  lui  laissaient  ses  élèves  et  ses  malades.  Quittait-il  son  cabi* 
net,  il  lisait  dans  les  rues  de  la  ville,  et  lors  de  ses  courses  à  la 
eampagne,  soit  à  cheval,  soit  à  pied,  sur  les  plus  hautes  monta- 
gnes. Quant  aux  villages  ou  il  n'y  avait  pas  de  pharmacie^  aux 
eités  où  les  pauvres  ne  pouvaient  acheter  ses  remèdes,  rapportant 
à  la  médecine  ses  connaissances  botaniques,  et  n'ignorant  aucune 
vertu  des  plantes,  M.  Villars  avait  toujours  sous  ta  main  de  quoi 
soulager  l'humanité.  Il  était  alors  en  relations^  avec  les  plus  ha- 
biles médecins  de  l'Europe. 

Telle  était  sa  réputation ,  qu'il  ne  passait  pas  è  Grenoble  un 
homme  de  haut  mérite,  national  ou  étranger,  sans  rechercher 
M.  Villars.  M.  de  Malesherbes  y  monta  à  son  quatrième  étage 
pour  loi  proposer  une  course  botanique ,  et  ce  fut  un  spectacle 
atteiMtfietant  que  de  voir  côte  è  côte  sur  les  Alpea,  le  paysan  du 
Noyer,  qui  prouvait  que  le  vrai  mérite  rapproehe  towtea  les  dis- 
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tances,  et  l'ancien  ministre  qui  venait  se  faire  berger  connue  loi. 

L'Institut  de  France  et  la  Société  d'agriculture  de  Paris  s'at- 
tachèrent M.  Villars,  en  qualité  de  correspondant.  Un  grand 
nombre  d'académies  françaises,  anglaises,  italiennes  et  allemandes 
lui  avaient  ouvert  leurs  portes.  Une  société  d'émulation  s'élevant 
h  Gap,  dans  le  département  où  il  avait  pris  naissance,  il  y  fat 
agrégé,  et  y  communiqua  des  rapports  éminemment  utiles  aux 
progrès  de  l'agriculture  et  de  la  physique  végétale.  A  la  suite  de 
quelques  tracasseries,  on  avait  ôté  à  M.  Yillars  la  place  de  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Grenoble.  A  cette  nouvelle,  tous  les  soldats 
quittent  leur  infirmerie  ;  ils  vont  chez  leur  docteur  chéri,  et, 
malgré  lui,  ils  le  ramènent  en  triomphe  à  l'hôpital,  où  l'autorité 
s'empresse  de  le  réintégrer. 

11  eût  cependant  accepté  près  de  moi  une  place  dans  les  Hau- 
tes-Alpes, lorsque  M.  Fourcroy,  alors  directeur  général  de  Tin- 
struction  publique,  le  réclama  pour  l'envoyer  à  Strasbourg  comme 
professeur  de  botanique  à  l'académie,  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine.  A  cette  époque,  et  après  tant  de  travaux,  dont  il  ne  son- 
geait guère  à  se  faire  payer  le  prix,  en  quoi  consistait  à  peu  près 
sa  fortune?  Il  possédait  au  Noyer  un  petit  patrimoine  qui  existait 
depuis  quatre  siècles  dans  sa  famille,  et  qu'il  refusa  constamment 
de  vendre  à  un  taux  avantageux.  M.  Yillars  avait  amassé  une  bi- 
bliothèque précieuse  dont  il  aurait  été  peut<»étre  obligé  d'engager 
une  partie  pour  subvenir  aux  frais  de  son  déplacement,  si  Ton 
de  ses  élèves  ne  lui  eût  avancé  de  l'argent,  qui  fut  remboursé 
avec  exactitude;  et  néanmoins,  dissimulant  avec  soin  la  gène  de  sa 
position,  il  savait  avec  quelle  confiance  il  pouvait,  entre  autres, 
s'adresser  à  l'auteur  de  cette  notice,  à  qui  il  avait  fait  pres- 
que en  même  temps  cadeau  de  sa  Flore,  de  l'ouvrage  de  M.  Guet- 
tard  sur  le  Dauphiné,  et  de  la  loupe  qui  lui  avait  servi  à  lui- 
même  dans  ses  recherches  botaniques. 

Rien  n'égalait  le  désintéressement  de  Ml.  Yillars  que  la  sensi- 
bilité de  son  ftme  et  la  bonté  de  son  caractère.  Sans  inquiétude 
sur  l'avenir,  il  répétait  souvent  cet  adage  de  Linné  :  Innocui  vi- 
vite;  Namêfi  adesi.  (Yivez  sans  reproche;  Dieu  est  là.) 
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Qu'il  nie  soit  permis  de  citer  deux  faiU  où  sa  verlu  recul  la 
plus  douce  récompense  1 

Lors  d'une  excursion  dans  le  Valgodemar,  il  demandait  à 
wù  guide  s'il  y  régnait  encore  des  épidémies.  «  Non,  monsieur, 
répondit  le  jeune  paysan  ;  il  y  a  quelques  années,  un  ange  appa- 
rut dans  nos  montagnes,  guérissant  les  malades  et  distribuant 
des  secours;  je  prie  tous  les  jours  pour  lui  ;  que  Dieu  me  donne 
la  satisfaction  de  le  voir!  »  On  devine  le  nom  du  bienfaiteur,  et  la 
jouissance  pure  qu'il  éprouva  ;  la  modestie  l'empêcha  de  se  faire 
connaître,  mais  il  pressa  le  berger  sur  son  cœur. 

Un  grenadier  entré  è  l'hôpital  de  Grenoble  allait  être  trop 
légèrement  envoyé  aux  incurables  par  un  chirurgien,  celui-ci 
destinant  son  lit  à  un  malade  qui  donnait  plus  d'espoir.  Notre 
docteur  indigné  fit  transporter  le  mourant  dans  sa  propre  salle, 
et  il  eut  le  bonheur  de  l'entendre  dès  le  lendemain  lui  rendre  ' 
grftce  de  la  vie.  M.  Villars  avait  été  frappé  de  ses  traits,  qui  an- 
nonçaient une  âme  fortement  éprise  de  la  gloire.  Ce  grenadier 
fut  depuis  assis  au  rang  des  rois,  et  son  fils  occupe  maintenant 
le  trône  de  Suède. 

Le  zèle  de  M.  Villars  pour  l'humanité  était  si  ardent,  qu'il  se 
jeta,  pour  ainsi  dire,  comme  un  soldat  d'avant-garde,  dans  la 
mêlée  des  épidémies.  Il  pensa  être  victime  d'un  tel  dévouement, 
lorsqu'en  4797  et  4798  il  fut  atteint  de  deux  fièvres  cérébrales, 
espèce  de  typhus,  dont  il  ne  guérit  pas  complètement. 

Nous  avons  vu  que  son  érudition  était  immense;  de  là  le  dé- 
faut de  vouloir  parler  et  écrire  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Dans 
sa  naïveté  primitive,  dans  sa  bonhomie,  si  franche  que  les  gens 
du  monde  l'anraient  taxée  de  rudesse,  si  prévenante  que  le  peuple 
regardait  M.  Villars  comme  l'organe  de  la  vérité,  son  but  unique 
était  de  se  rendre  utile;  mais  ce  penchant,  dégénérant  en  manie, 
refroidit  beaucoup  de  ses  admirateurs  et  lui  suscita  des  ennemis. 
On  lui  disait  ingénieusement  :  c  Vous  seriez  bien  plus  savant  si 
vous  n'aviez  pas  tant  lu.  » 

Outre  rhistoire  des  plantes  du  Dauphioé,  M.  Villars  avait 
mis  au  jour  les  principes  de  médecine  et  de  chirurgie,  a  Tusage 
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desétadiants,  quelqties  mémoires  sur  les  épizootîes,  et  des  obser- 
vations sur  les  fièvres  qui  avaient  régné,  en  direrses  années,  soit 
à  Grenoble,  soit  dans  le  Champsaur  et  le  Vaigodemar.  Il 
adressa  à  Flnstilut  des  observations  roinéraiogiques  et  d'arcbéo- 
logie,  qu'il  avait  faites  dans  un  voyages  aux  Alpes  et  à  Turin. 
Il  s'était  proposé  de  donner  la  topographie  de  TAlsace,  des 
Vosges,  d'une  portion  de  F  Italie  et  des  rives  du  Rbin,  depuis  sa 
source  jusqu'à  Mayence  ;  mais  la  fatigue  des  voyages  pédestres  i 
son  âge  l'obligea  de  renoncer  à  un  travail  aussi  intéressant.  Il 
publia  à  Strasbourg  le  catalogue  méthodique  des  plantes  do 
jardin  de  Fécole  de  médecine,  la  nomenclature  de  celles  de  la 
mllée  de  Ville,  et  un  mémoire  sur  la  construction  et  l'usage  du 
microscope.  Il  avait  une  aptitude  particulière  pour  les  observa- 
ti<ms  à  faire  avec  cet  instrument,  dont  Tétude  a  usé,  dix  ans 
avant  leur  terme,  ses  facultés  cérébrales  et  sa  vie  ;  il  voulait  oon- 
nattre  par  lui,  je  ne  dirai  pas  seulement  les  éléments  constitulifi 
des  plantes  et  des  animalcules  infusoires,  mais  surtout  ceux  de 
nos  organes,  du  sang,  de  nos  humeurs,  l'origine  des  neris  et  la 
composition  du  cerveau.  Il  envoya  à  la  Société  d'ènulation  des 
Hautes-Alpes  un  essai  curieux  sur  Tagriculture  comparée  du 
Daupbiné  et  de  T  Alsace  ;  on  lui  doit  des  traités  sur  les  arbrsi 
qui  conviennent  le  mieux  au  Dauj^iné,  sur  les  substances  Tégé* 
taies  qui  croissent  dans  cette  province,  et  qui  peuvent  servir  à  k 
nourriture  de  l'homme  en  temps  de  disette  ;  sur  les  pommes  de 
terre,  leur  culture  et  leurs  avantages;  enfin,  un  mémoire  con- 
cernant l'état  actuel  de  la  botanique,  et  ce  qui  reste  à  faire  pour 
l'avancement  de  cette  science. 

Le  tome  V  des  Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  d'à- 
griculture  contient  un  écrit  de  M.  Villars,  relatif  à  Timportanes 
de  cet  art,  et  aux  moyens  de  le  porter  à  un  plus  haut  degré  d« 
prospérité.  Pendant  toute  sa  vie,  il  s'occupa  de  l'amélioration  de 
réconomie  rurale.  On  a  vu  qu'il  soignait  peu  celle  de  sa  for* 
tune  ;  mais  il  eut  un  protecteur  zélé  dans  le  directeur  général 
d'une  administration  financière,  qui  rendit  de  grands  services  a 
une  foule  d'hommes  reconmandables.  Grèce  à  M.  le  comte 
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Français  de  Nantes,  les  gendres  de  M.  Viliiii*8  remplissaient  des 
postes  supérieurs.  Leura  appoinleoiefits  ^  ceux  qu'il  avait  h 
Strasbourg  procuraient  à  cette  famille  une  aisance  à  laquelle  son 
chef  n'avait  jamais  songé.  11  jouissait  des  succès  qu'obtenait  son 
digne  fils,  qui  fut  successivement  chirurgien-major  de  l'école 
royale  de  cavalerie  à  Saumur  et  de  Thôpital  militaire  de  Besan- 
çon. Ainsi  les  derniers  moments  de  M.  Villars  forent  heureux. 
Il  cessa  de  vivre,  le  27  juin  >I844,  âgé  de  soixante-huit  ans. 

A  b  reotrée  de  réeole  de  médeoiiie,  M.  Fodéré,  prafesscor  à 
Tacadéinie  de  Strasboui^,  fut  l'éloquent  interprèle  des  regpnite 
poblios,  dans  un  discours  où  nous  arons  puisé  quelques  détails; 
aoM  afons  recueilli  des  faits  de  la  bouche  de  M.  Villare,  de  celle 
de  ses  contemporains,  et  d'une  notice  hiographique»  rédigée  par 
Ini  ;  ses  enfants  ont  bè^i  voulu  nous  eonfier  œ  naanusorit  el  daa 
notes  intéressantes;  ils  assistent  à  cette  séance,  et  nous  sommai 
virement  touchés  de  leurs  larmes. 

M.  Villars  avait  vu  le  jour  dans  un  département  où  la  sim- 
plicité des  mœnn  est  héréditaire,  et  où  Ton  nait  avec  un  esprit 
vif  qui  n'a  besoin  que  de  culture  pour  atteindre  à  toutes  les  con- 
naissances. Mais  celui  qui,  par  la  force  de  son  génie,  et  toujoura 
à  sa  place,  sans  bassesse  comme  sans  orgueil,  simple  villageois^ 
est  defvenn  médecin  habile,  professeur  renommé,,  botaniste  célè» 
bre,  l'ami  des  savants  et  des  plus  grands  peraonnegci^,  celui-là 
était  sans  doute  un  homme  extraordinaire. 


Trente  -  quatre  ans  après  la  mort  du  bon  Villars,  le  jeune 
Marcellin,  né  avec  l'amour  de  la  sculpture,  a  fait  d'inspiration  le 
buste  de  ce  grand  naturaliste,  et  l'a  donné  au  conseil  général  du 
départemmt. 


MŒURS  ET  USAGES 
DES  HAUTES-ALPES. 


On  recueille  avec  empressement  les  récits  des  voyageurs  qui 
retracent  les  usages  de  peuples  éloignés.  C'est  un  premier  besoin 
de  connaître  ce  qui  se  rattache  aux  habitudes  et  aux  coutumes 
des  parties  de  la  France  les  moins  fréquentées.  Sous  ce  rapport, 
j'espère  qu'on  accueillera  avec  quelque  bienveillance  le  résultat 
des  observations  auxquelles  je  me  suis  livré  durant  un  séjour  de 
sq>t  années  dans  les  Hautes^Âlpes  et  de  celles  que  j'ai  recueillies 
depuis  ce  temps;  on  y  remarquera  des  nuances  plus  ou  moins 
prononcées  ou  fugitives  des  états  successifs  par  lesquels  la  société 
humaine  passe  pour  arriver  à  rextréme  civilisation. 

Voyons  ce  que  furent  les  anciennes  troupes  de  chasseurs  et  ce 
qui  se  pratique  encore  de  nos  jours.  Nous  y  puiserons  d'abord, 
sur  rinstinct  de  plusieurs  animaux,  des  détails  curieux  qui  ont 
échappé  à  l'immortel  Buffon,  ou  qui  diffèrent  de  ceux  qu'il  •« 
donnés,  ou  bien  qui  en  sont  le  développement. 

Les  chasseurs  savent  que  la  marmotte  n^est  hors  de  sa  tanière 
que  de  la  mi-mai  à  la  mi-septembre  ;  qu^elle  la  creuse  au  midi, 
au  levant,  jamais  au  couchant  ni  au  nord,  et  constamment  dans 
un  rayon  de  2,^00  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  rayon 
circonscrit  dans  une  zone  de  400  mètres  de  largeur,  en  hauteur 
perpendiculaire.  Ils  gravissent  a  pas  comptés,  parce  qu'à  la  dis- 
tance de  40  mètres  l'œil  de  la  marmotte  découvre  les  moindres 
objets,  son  oreille  entend  le  plus  léger  bruit,  et  qu'alors  cet  ani- 
mal adroit  monte  sur  un  rocher,  un  tertre,  une  pierre,  regarde 
avec  vivacité  de  toutes  parts,  se  dresse  sur  ses  pattes  de  derrière, 
et,  au  premier  sujet  de  crainte,  siffle  pour  donner  l'éveil  è  ses 
compagnes.  La  marmotte  gagne  lestement  son  trou,  y  reste  une 
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demi-heure  sans  bouger,  puis  s^avance  vers  l'ouverture,  où  elle 
demeurerait  des  semaines  entières;  mais  si  Tobjet  de  son  effroi 
s'est  éloigné,  elle  se  remet  de  suite  en  campagne.  Après  Tavoir 
tuée,  on  en  fait  tremper  la  cbair  dans  Teau  pendant  vingt-quatre 
heures,  pour  lui  ôter  son  odeur  désagréable.  En  Suisse,  je  Tai 
trouvée  huileuse,  avec  un  goût  de  suie.  Ce  ne  serait  pas  ma 
nourriture  habituelle.  De  sa  graisse  on  exprime  un  litre  d'huile 
qui  ne  se  fige  point  et  qui  est  excellente  contre  les  rhumatismes. 

Suivant  Strabon,  «  les  montagnes  nourrissent  des  chevaux  et 
bœufs  sauvages.  •  De  4672  à  4675,  des  chasseurs  ont  prétendu 
avoir  vu  un  de  ces  bœufs  près  de  la  source  du  Drac;  mais  il 
échappa  soudain  à  leurs  regards.  Était-ce  un  aurooh?  animal 
devenu  si  rare.  Polybe  raconte  «  qu'il  nait  dans  les  Alpes  un 
animal  d'une  forme  singulière  :  il  ressemble  à  un  cerf,  si  ce 
n'est  que,  par  le  cou  et  le  poil,  il  tient  du  sanglier.  11  porte  sous 
le  menton  une  caroncule  de  la  forme  d'un  cône,  velue  à  son  ex- 
trémité,  longue  à  peu  près  d'un  empan  et  aussi  grosse  que  la 
queue  d'un  cheval.  »  C'est  sans  doute  un  élan.  Cet  animai 
n'existe  plus  que  dans  le  nord  de  l'Europe.  Les  Hautes-Alpes 
n'ont  pas  de  cerfs,  de  daims  ni  de  chevreuils.  Je  n'y  ai  pas  vu  de 
bouquetins;  on  les  confond  peut-être  avec  les  chamois,  qui  ha- 
bitent les  régions  les  plus  élevées,  ou  bien  ils  s'en  sont  éloignés 
par  suite  de  combats  meurtriera.  Ainsi  s'entre*déti*uisent  le  daim 
et  le  chevreuil,  le  lièvre  et  le  lapin.  M.  Bonafous,  naturaliste  à 
Turin,  n'a  encore  reconnu  de  bouquetins  qu'auprès  d'Aoste. 

Si  le  chasseur  des  Hautes-Alpes  se  décide  à  poursuivre  de  rocs 
en  rocs  les  chamois  au  péril  de  sa  vie,  l'expérience  lui  a  appris 
que  ceux-ci  osent  affronter  les  pics,  même  en  été  les  glaciers,  et 
descendent  l'hiver  jusqu'auprès  des  chalets,  qui  sont  au  moins  à 
une  hauteur  de  1 ,900  mètres. 

Lorsque  ces  animaux  paissent,  ou  se  reposent  et  dorment,  selon 
leur  usage,  en  rond,  et  les  jeunes  auprès  des  mères,  leurs  ve- 
dettes, à  l'aspect  d'un  homme,  d'un  chien,  d'un  loup,  sifflent  en 
fuyant  et  en  frappant  la  terre,  deviennent  les  conducteurs  de  la 
troupe,  et  tous  disparaissent,  en  volant,  pour  ainsi  dire.  Le  chas- 


562  MQBLRS  ET  USAGES 

«eur  Bê  place  9ur  un  terrain  supérieur,  parce  qu'ils  oat  r«il  rc^ 
couvert  par  une  longue  paupière,  et  dès  lors  voîeat  moins  fad* 
lement  au-dessus  d'eux  ;  il  va  se  poster,  à  bon  vent,  près  d'une 
source,  surtout  si  elle  est  salée;  heureux  lorsque  dans  le  voisi- 
nage il  se  trouve  un  antre  où  il  se  blottit,  et  où  les  chamois 
viennent  dans  la  chaleur  du  jour.  A-t-il  tué  une  femelle,  il  en 
appuie  la  tète  sur  une  fourche  ou  en  soutient  le  corps  afin  qu'elle 
paraisse  encore  vivante,  et  en  s'accroupissant  il  contrefait  le  cri 
dont  elle  se  sert  pour  appeler  ses  petits.  Dans  plusieurs  halles,  et 
particulièrement  à  Abriès,  on  vend  la  viande  du  chamois  à  l'in- 
star  de  celle  du  bœuf  et  du  mouton. 

On  réussit  à  apprivoiser  cette  bêle  m  sauvage.  J*en  ai  eu  à  Gap 
un  jeune  mâle  et  une  jeune  femelle  qui  montaient  tous  les  matim 
dans  ma  chambre  pour  être  caressés.  Je  les  ai  envoyés  dans  le 
temps,  à  pied,  allaités  par  une  chèvre,  à  la  maréchale  Bessières, 
dans  sa  terre  de  Grignon,  devenue  maintenant  une  ferme-modèle. 
On  apprivoise  aussi  le  faisan  noir,  qui  est  un  coq  de  bruyère,  et 
dont  l'un  me  suivait  dans  mon  jardin. 

Quand  le  chasseur  veut  dénicher  des  aiglons,  il  s'assied  sur  ub 
rondin,  ou  mieux  sur  une  planche  percée  pour  recevoir  une 
corde  à  laquelle  il  se  suspend  à  l'effet  de  descendre  dans  les  ca- 
vités des  rochers;  il  y  porte  une  torche  de  paille  allumée,  afia 
d'éloigner  la  mère  qui  viendrait  défendre  sa  naissante  famille. 

L'hôtel  de  la  préfecture  des  Hautes-Alpes  avait  de  mon  temps 
des  armes  vivantes;  c'étaient  deux  jeunes  aigles  qui,  lorsque  je 
passais,  baissaient  la  tète,  comme  la  volaille,  pour  s'y  faire  gratr 
ler.  Par  mégarde,  un  soir,  dans  la  cage  du  plus  petit,  on  plaça 
un  vautour  de  la  forte  espèce  ;  dès  le  matin,  il  n'en  restait  que 
des  plumes.  On  porta  à  l'autre  un  petit  renard  qui  se  défendit 
longtemps;  l'aigle  tournait  sans  cesse  autour  de  lui  pour  l'étour- 
dir ou  le  surprendre  en  défaut,  puis  il  sauta  sur  sa  tête  et  lui  en- 
fonça les  serres  dans  le  crftne;  l'infortuné  jeta  un  cri  et  fut  dé- 
voré. 

Ce  combat  était  moins  acharné  que  celui  d'un  aigle  et  d'un 
renard,  au  Gourtillaud,  chalet  de  la  Salle,  près  de  Briançon.  U 
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prtiuier  avait  mal  saisi  son  adv«t*^ire,  qâi  le  mordit  au  cou  ;  en 
se  débattant,  ils  se  traînèrent  dans  un  grenier  à  foin,  où  ils  s« 
donnèrent  mutuellement  la  mort. 

Dans  \eR  Mémoires  de  Pontis,  Petitot  rappelle  qu'en  >I629, 
lorsque  Louis  XIII  vint  à  Embrun,  des  jeunes  seigneurs  voulureat 
forcer  un  aigle,  leur  prisonnier,  à  fondre  sur  une  couvée  de  pou- 
lets d'Inde  ;  le  noble  oiseau  ne  se  servit  pas  de  la  liberté  pour 
s'enfuir;  il  se  lança  contre  ces  mauvais  plaisants;  il  renversa  ua 
homme,  il  étrangla  un  gros  chien  ;  on  ne  put  le  tuer  qu'à  coupa 
de  fusil,  et  on  le  porta  au  roi. 

Autrefois,  lorsque  les  loups  inquiétaient  les  troupeaux,  on  ten- 
dait un  filet  dans  le  passage  de  ces  animaux  féroces;  ils  s'y  em- 
barrassaient, et  ils  étaient  assommés  par  les  paysans.  Sous  les 
dauphins,  les  habitants  de  la  Grave  et  du  Yillar-d' Arène  con» 
servaltent  la  chasse  de  la  bête  fauve,  à  charge  d'en  offrir  la  peau 
et  les  çomes  à  la  cour  de  Grenoble,  qui  avait  le  droit  de  prendre 
ees  dépouilles  au  prix  du  commerce. 

Dans  une  prairie  au-dessous  de  Monétier,  des  gens,  avec  un 
sifflet  aigu,  appellent  les  vipères,  les  saisissent  avec  la  main  revê- 
tue d'un  gant  et  les  jettent  dans  un  sac  pour  les  vendre  aux  phar- 
maci^is  de  Gènes  et  de  Turin.  Ce  genre  de  commerce  a  lieu  à 
Chalonne,  près  d'Angers.  Nous  avons  su  de  Napoléon  qu'eu 
Egypte  on  attirait  aussj  les  vipères  à  l'aide  d'un  sifflet. 

Les  frimas  des  Alpes  y  procurent  parfois  du  gibier  sans  fati- 
gue; ils  ont  forcé  plus  d'une  perdrix  blanche,  grise,  rouge,  ro- 
chassière  ou  bartavelle,  à  entrer  dans  la  cheminée  et  à  tomber 
sur  le  foyer.  Mais,  d'ordinaire,  la  chasse  est  bien  pénible  dans 
cette  contrée;  pour  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  combien  ne  faut* 
il  pas  monter,  descendre,  traverser  de  gorges  et  de  vallons! 
Quest-ce  lorsqu'il  s'agit  de  l'ours  et  du  chamois?  On  m'a  ra- 
conté au  Monétier  qu'un  chasseur,  poursuivant  un  de  ces  ani- 
maux jusque  sur  un  glacier,  entendit  un  bruit  affreux,  comme 
celui  du  déchirement  de  l'énorme  masse;  une  ouverture,  un 
yéritable  ptdts  se  forme,  le  chasseur  y  tombe  ;  dès  qu*il  est  maî- 
tre de  ses  sens,  il  cherche  d^où  vient  le  peu  d'air  qui  lui  permet 
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à  peine  de  respirer  ;  plongé  dans  une  obscurité  presque  totale, 
il  découvre  cependant  un  petit  passage  par  où  s'écoulait  un  léger 
filet  d'eau,  il  s'y  met  à  plat  ventre,  s'y  glisse  en  rampant;  k 
moitié  étouffé  par  la  pression  qu'il  éprouve,  il  se  traîne  pendant 
plusieurs  heures,  et  enfin  aperçoit  un  faible  rayon  de  lumière 
qui  s'accroit  peu  à  peu  4  Mais  au  moment  où  pour  lui  renaissait 
Tespérance,  ce  conduit  est  devenu  trop  étroit.  L'intrépide  chas* 
seur  ne  ralentit  point  ses  efforts  ;  travaillant  des  pieds,  des  mains, 
de  tout  le  corps,  il  finit  par  se  frayer  une  issue,  et  le  voilà  rendu 
au  jour.  Pour  s'appuyer,  il  n'a  qu*une  seule  pierre,  qui  dépasse 
le  sol  d'un  pied  ;  ses  vêtements  sont  déchirés;  il  est  brisé  de  fati- 
gue, mourant  de  faim  ;  il  n'a  d'autre  perspective  que  de  s  élan- 
cer dans  l'abîme  ou  d'y  tomber  quand  la  pierre  ne  pourra  plus 
le  soutenir.  Pour  lout  autre,  descendre  eût  été  la  mort.  Après 
mille  peines  il  parvient  au  fond  du  gouffre,  et  il  y  passe  la  nuit, 
exposé  à  la  chute  des  rochers  suspendus  sur  sa  tête  ;  le  lendemaio 
entier  est  employé  à  gravir  de  l'autre  côté  cette  pente  si  longue 
et  si  rapide;  il  atteint  le  sommet  à  la  tombée  du  jour,  rend  grftce 
à  Dieu,  qui  Ta  sauvé,  et  regagne  son  village.  On  assure  qu'il 
continue  encore  son  périlleux  métier.  Mais  une  population  en- 
tière ne  pouvait  montrer  un  semblable  courage,  et  il  est  à  croire 
que  les  dangers  continuels  qu'éprouvaient  les  chasseurs  ont  dû 
amener  la  plupart  d'entre  eux  à  la  conditipn  plus  douce  des  pas- 
teurs. Ils  ont  dû  éprouver  de  la  peine  à  réduire  leurs  vaches  à  la 
domesticité.  Dans  Tétat  sauvage,  elles  se  couchent  en  rond,  les 
cornes  en  dehors,  en  plaçant  au  milieu  d'elles  les  vieilles  et  les 
plus  jeunes  ;  à  l'approche  d'un  danger,  elles  se  lèvent,  présentent 
les  cornes,  et  mugissent  comme  hurlent  les  bêtes  féroces. 

Les  descendants  de  ceux  des  Gaturiges  qui  occupent  la  partie 
la  plus  haute  du  département  font  encore  hiverner  une  partie  de 
leurs  bêtes  à  laine  dans  les  plaines  du  Piémont.  On  loue,  de 
temps  immémorial,  les  montagnes  pastorales  ^  aux  bailes  (ber- 
gers de  la  Crau  d'Arles),  qui,  dans  leur  marche  patriarcale, 
indiquent  du  bftton  le  chemin  à  leurs  troupeaux  transhumans,  k 
la  tête  desquels  s'avancent  des  boucs  et  des  chèvres  ayant  une 
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sonnette  au  cou  et  escortés  par  de  grands  chiens,  de  Tespèee  de 
ceux  du  Saint-Bernard,  qui  vont  d'un  pas  grave,  armés  d'un 
collier  garni  avec  des  pointes  de  fer  ;  les  ânes  suivent,  porteurs 
du  bagage,  et  particulièrement  des  fronoages  qu'on  a  fabriqués 
sur  les  montagnes.  La  laine,  dans  ces  pâturages  délicieux,  ac- 
quiert plus  de  blancheur,  de  douceur  et  de  finesse;  elle  gagne 
surtout  au-dessous  des  yeux  et  des  genoux. 

Au  milieu  des  prairies  qui  s'étendent  jusqu'aux  lieux  où  cesse 
toute  végétation,  apparaissent  des  cabanes  de  bei^ers,  des  laite- 
ries, des  chalets  plus  ou  moins  rapprochés,  des  villages  entiers 
que  Ton  n'habite  qu'en  été.  Sur  le  penchant  des  montagnes  sont 
des  chaumières  où  les  bergères  traient  les  vaches,  les  brebis  et  les 
chèvres,  après  le  lever  de  Fétoile  du  soir  et  avant  que  celle  du 
matin  disparaisse  ;  elles  vaquent  tout  le  jour  à  d'autres  travaux; 
leur  fraîcheur,  leur  franche  gaieté  feraient  envie  aux  femmes  de 
nos  grandes  villes.  L'une  d'elles,  sur  ma  demande,  me  donna  du 
lait,  et  refusa  ensuite  la  pièce  d'argent  que  je  lui  offris  ;  elle  ne 
concevait  pas  que  je  voulusse  payer  un  si  léger  service.  Â  la  mi- 
octobre,  lorsque  je  remarquais  dans  le  Briançonnais  la  diversité 
des  teintes  de  la  verdure  et  la  couleur  d'orange  que  prenaient  les 
feuilles  du  mélèze,  je  vis  descendre  des  troupeaux  de  communes; 
les  bétes  de  charge  portaient  les  fromages,  comme  celles  des 
troupeaux  d'Arles  ;  les  femmes  tenaient  leurs  enfants  par  la  main. 

A  la  Grangette,  au-dessous  de  Rabou,  on  hisse  par  une  échelle 
des  moutons  dans  une  prairie  coupée  par  des  sources  et  bordée 
de  rochers  sur  lesquels  on  leur  porte  du  sel  tous  les  quinze  jours. 
On  va  les  tondre  dans  cette  retraite,  et  malheur  au  loup  qui 
réussirait  à  y  pénétrer  ;  il  ne  pourrait  plus  en  sortir.  C'est  dans 
un  bafr-fond  de  ce  genre  qu'on  place  des  bétes  à  laine  près  de  la 
montagne  de  l'Abessée;  mais  on  peut,  quoique  avec  difficulté, 
s'introduire  par  un  point  dans  cette  espèce  d'entonnoir.  Surpris 
de  la  disparition  fréquente  de  quelques  brebis,  les  habitants  Tat- 
tribuèrent  d'abord  à  des  voleurs  ;  l'un  des  villageois  fit  le  guet 
pendant  la  nuit  et  vit  avec  frayeur  un  ours  énorme  emportant  sa 
proie  dans  renfoncement  d'un  rocher,  où  il  la  dovor.'î.  Le  ien- 
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demain,  lotis  1rs  chasseurs  se  réunirent  pour  faire  une  battue; 
ils  aperçurent  Tours  qui  digérait  en  donnant  au  soleil.  Un  chas- 
seur tira  sur  lui  du  haut  d'une  éminence  et  lui  traversa  la  tête 
d'une  balle;  Tours  tomba  sur  les  ebasseurs  inférieurs  qui,  ne 
s'attendant  point  à  cette  chute,  furent  un  moment  épouvantés; 
mais,  après  avoir  poussé  quelques  rugissements  affreux,  Tanimal 
expira.  C'est,  dit-on,  le  dernier  qu'on  ait  tué  dans  ces  parages. 

Cette  particularité  nous  a  ramenés  au  Briançonnais,  où  nous 
avons  déjà  dit  que  Ton  a  ouvert,  dès  le  treizième  siècle,  beaucoup 
de  canaui  d'irrigation.  Dans  plusieurs  communes ,  le  prix  de 
Theure  d'arrosage  se  vend  avec  ou  sans  la  terre;  il  varie  de  V2 
à  24  francs.  Ailleurs,  Tarrosage  se  distribue  par  jour,  heure, 
demi-heure,  par  quartier  ou  mas;  la  prise  d'eau  commence  le 
lundi  et  finit  le  samedi.  On  arrête  cette  eau  quand  les  prairies 
sont  assez  abreuvées  ;  c'est  comme  aux  environs  de  Mantoue,  du 
temps  de  Virgile  : 

Claudite  jam  rivos,  pueri  ;  sai  prata  biberunt. 

On  arrose  comme  le  poète  latin,  et  la  charrue  qu'il  a  décrite 
au  premier  livre  de  ses  Géorgigues  est  encore  celle  de  la  plus 
grande  partie  des  Hautes-Alpes.  Les  pariers,  forts  propriétaires 
qui  protègent  les  petits,  choisissent,  dans  une  assemblée  que  le 
maire  préside ,  des  mansiers  (chefs  de  maison ,  chefs  de  canaux), 
et  des prayerê  (gardes);  chaque  printemps,  les  mansiers  ordon- 
nent les  travaux  d'urgence ,  et  prononcent  des  amendes  conti^e 
les  délits  ou  l'absence. 

Les  règlements  fixent  le  nombre  et  l'espèce  de  bétail  qu'on 
peut  envoyer  dans  les  pacages  communs ,  à  charge  d'une  taxe 
quelconque.  Tout  chef  de  famille,  riche  ou  pauvre,  a  droit,  sans 
rétribution,  à  deux  vaches  et  six  brebis,  celles-ci  comme  indis- 
pensables à  sa  subsistance  et  à  celle  des  siens,  et  les  vaches  à  ses 
labours. 

Pour  revenir  maintenant  au  peuple  agriculteur,  en  été  cultiver 
les  terres,  en  hiver  soigner  les  bestiaux,  voilà  ce  que,  depuis  des 
siècles  bien  reculés,  font  toujours  les  habitants  des  Hautes-Alpes. 
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Il  est  des  bdmeaax  élevés  où  ils  sèment  dès  le  mois  de  juillet 
ou  d'août,  et  ne  recollent  qu'en  septembre  de  Tannée  suivante; 
si  le  cbamp  a  été  couvert  d'une  avalanche,  ils  ne  peuvent  en  re- 
cueillir le  grain  que  deux  ans  après  la  semaille.  Qu'on  se  figure 
comme  leurs  travaux  s'accumulent,  et  à  quel  peu  de  repos  ils 
peuvent  se  livrer,  lorsqu'ils  doivent  en  trois  ou  quatre  mois  pré* 
parer  le  terrain,  Tensemencer,  moissonner.  Dans  les  lieux  en 
pente ,  ils  transportent  la  terre  du  bas  en  haut  du  champ,  ainsi 
que  le  fumier,  dans  des  brouettes,  sur  des  civières,  à  dos  d'homme 
on  de  mulet,  et  ils  pratiquent  des  murs  de  soutènement  pour 
prévenir  Téboulement  du  sol.  Oserais-je  dire  qu'on  a  vu  quelque* 
fois  la  femme  tenir,  avec  ses  deux  mains  fortement  serrées ,  une 
corde  qui  passe  par-dessus  ses  épaules  et  s'attache  à  la  charrue? 
Le  joug  est  appuyé  sur  sa  poitrine;  elle  suit  les  pas  de  Tânesse 
qui  est  attelée  de  l'autre  côté,  tandis  que  le  mari  tient  le  soc  de 
l'araire,  semblable  à  l'ancienne  charrue  des  Grecs?  Oui,  quoique 
la  chose  ait  été  contestée  à  Grenoble,  centre  de  politesse ,  Ton  a 
VII  la  femme  briser  la  motte  de  terre  avec  ses  enfants,  la  herser 
i  Taide  d'un  trident,  unir  le  sol  au  moyen  d'un  râteau,  porter, 
comme  en  Suisse,  la  hotte  de  fumier  dans  les  lieux  escarpés  où 
la  béte  de  somme  ne  pouvait  atteindre;  on  Ta  vue  louée  à  un  voi* 
sin  pour  quelques  jours  de  labourage,  et  à  charge  d'échange  en 
cas  de  besoin.  Que  diraient  d'un  pareil  sort  les  disciples  du  père 
Enfantin ,  les  éloquents  compagnons  de  la  femme  libre  ? 

Sur  plusieurs  montagnes  du  Briançonnais,  nous  avons  vu  dans 
la  topographie,  page  458,  qu^on  place,  en  hiver,  de  grandes  per^ 
chea  le  long  des  chemins,  pour  guider  le  voyageur  ;  en  temps  de 
guerre,  on  y  aifermit,  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  duriner^  la 
neige  avec  des  ramasses ,  espèces  de  traîneaux.  Lorsqu'elle  se 
fond,  soit  naturellement,  soit  au  moyen  d'un  trou,  soit  en  y  se- 
mant de  la  terre,  au  défaut  de  poussière  de  charbon,  on  ouvre 
le  passage  jusqu'au  soi.  On  traverse  les  cols  des  montagnes, 
même  les  rues  de  Briançon,  sur  la  neige,  avec  des  raquettes 
ayant  la  forme  du  pied,  mais  un  peu  plus  ovales;  elles  sont  en 
bois,  avec  des  traverses  en  ficelle  ou  en  osier,  que  soutiennent 
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des  clous  ou  des  chevilles  de  bois  ;  pour  marcher  sur  la  glace, 
on  attache  au  cou-de*pied,  avec  une  courroie  ou  une  corde,  des 
agrafes  en  fer,  de  la  largeur  de  la  semelle  du  soulier  près  du 
talon  ;  on  s'en  sert  pour  aller,  dans  ce  temps-là,  à  la  chasse  des 
lièvres  qu^on  abat  à  coups  de  bftton.  Les  portefaix  de  Briançon 
ont  alors  des  crampons  fixés  aux  talons,  comme  Ton  en  met  aux 
pieds  des  chevaux.  Quelquefois  en  hiver  les  neiges  sont  si  abon- 
dantes, qu'elles  bouchent  la  porte  et  que  les  villageois  sont  obli- 
gés de  sortir  par  la  fenêtre. 

On  a  souvent  adossé  les  villages  des  Hautes-Alpes  aux  rochers, 
afin  de  les  garantir  du  nord,  et  peut-être  de  Fattaque  des  sei- 
gneurs. On  ne  regarde  guère  ces  villages  que  comme  devant  avoir 
une  existence  de  quarante  ans ,  lorsque  les  maisons  y  sont  géné- 
ralement couvertes  en  chaume  ;  une  partie  a  néanmoins  un  toit 
de  mélèze  dans  le  Briançonnais ,  d'ardoises  dans  TEmbrunais, 
de  tuiles  dans  le  Gapençais;  nous  l'avons  dit,  page  7  du  coup 
d'œil  général. 

L'agriculture  a  vécu  de  routine  jusqu'à  la  révolution  de  4789, 
et  même  jusqu^à  la  création  de  la  Société  d'émulation,  que  Fau- 
teur de  cet  article  avait  initiée  dans  ses  vues  de  bien  public  et 
que  le  souffle  de  la  restauration  a  renversée.  Cependant  c'est  à 
des  époques  déjà  anciennes  qu'il  faut  renvoyer  deux  grandes  amé- 
liorations. Presque  tous  les  canaux  du  Briançonnais  remontent 
au  temps  des  dauphins;  la  construction  des  digues  et  la  mise 
en  valeur  des  graviers  reconquis  sur  les  torrents  paraissent  leur 
être  postérieures. 

La  nature,  resserrée  dans  les  gorges  étroites  des  montagnes, 
n'accorde  aux  habitants  qu'une  nourriture  frugale  et  parcimo- 
nieuse, tandis  qu'en  certaines  localités,  par  exemple  dans  le  Dé- 
voluy,  les  hommes  et  les  animaux  ont  un  appétit  vorace.  Au  can- 
ton de  la  Grave,  faute  de  bois,  on  se  chauffe  et  on  fait  sa  cuisine 
avec  la  bouse  de  vache,  sans  mélange  de  paille  ni  déterre,  etsé- 
chée  au  soleil  par  petits  moellons;  ailleurs,  la  paysanne,  vou- 
lant qu'on  soit  content  de  son  repas,  quitte  son  champ,  ramasse, 
chemin  faisant,  des  broussailles  dans  son  tablier,  les  jette  sur  le 
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foyer,  y  j>a8se  une  allumette,  après  avoir  suspeudu  à  la  crémail- 
lère une  marmite  de  fer  remplie  d'eau  et  que  la  fumée  enve- 
loppe ;  la  femme  va  cueillir  dans  son  étroit  jardin  des  poireaux , 
ordinairement  réservés  pour  Thiver,  jette  du  sel  et  du  beurre 
dans  la  marmite ,  taille  la  soupe,  y  verse  son  bouillon  auqud 
elle  joint  de  Thuile,  si  le  beurre  lui  a  manqué,  et  appelle  ses  con* 
vives.  Les  paysans  qui  allaient  étudier  à  l'ancien  collège  d'Em* 
brun,  y  arrivaient,  à  l'entrée  de  la  mauvaise  saison,  sur  TAne  ou 
le  mulet  qui  portait  leur  mince  bagage  et  leur  pain  pour  six  mois; 
ce  pain,  ils  le  trempaient  deux  fois  par  jour  dans  une  soupe  as* 
sez  semblable  à  celle  de  Rumfort;  le  lit  et  la  table  leur  coûtaient 
3  francs  par  mois  ;  à  Pâques,  ils  allaient  rechercher  des  provi- 
sions jusqu'en  septembre. 

Pour  prévenir  le  retour  de  la  disette  qui ,  en  4802,  suivit  les 
gelées  tardives  et  la  perte  des  grains  sur  pied ,  j'ai  beaucoup  en- 
courage  la  culture  des  pommes  de  terre,  qui  prospèrent  jusqu'à 
A  ,800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  y  a  plus  de  qua* 
rante  ans  que,  dans  quelques  ménages  des  Hautes-Àlpes,  on  je- 
tait cette  racine  tubéreuse,  râpée,  dans  un  bassin  plein  d'eau, 
et  du  fond  duquel  on  retirait  la  fécule  qu'on  séchait  ensuite. 
Dès  avant  cette  époque,  après  avoir  lavé  la  pomme  de  terre, 
et  ravoir  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  on  Tégouttait,  on 
Fécrasait  au  moyen  d'un  rouleau  ou  dans  un  moulin  à  bras;  on 
la  mélangeait  avec  une  égale  quantité  de  farine  de  seigle  ou 
d'orge ,  et  Ton  pétrissait  le  tout  ensemble,  en  y  mettant  moins 
d^eau  que  si  cette  farine  était  seule,  et  laissant  plus  de  moments 
à  la  pâte  pour  se  lever.  Ce  pain  se  conserve  frais  et  durcit  sans 
se  gâter.  J'ai  vu  beaucoup  de  personnes  le  préférer  à  celui 
de  seigle.  De  temps  immémorial ,  on  cuit  dans  plusieurs  cantons 
le  pain  de  seigle  pour  quinze  à  dix-huit  mois  ;  il  se  garde,  parce 
que  le  grain,  venu  en  un  terrain  léger  et  dévoré  par  les  chaleurs 
de  l'été,  a  perdu  son  humidité;  d'ailleurs,  pour  qu'il  ne  se  moi- 
sisse pas ,  on  y  met  beaucoup  de  levain,  et  on  laisse  lever  la  pâte 
pendant  vingt-quatre  heures.  Divisé  par  tranches  et  morceaux, 
le  pain  passe  une  seconde  lois  au  four  ;  puis  ou  le  dépose  en  un 
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lieu  sec.  Veutron  le  manger,  on  le  place  sur  une  planche  où  eit 
attaché  un  anneau  de  fer,  dans  lequel  on  engage  la  pointe  d'un 
tarouiroy  instrument  duquel  on  se  sert  pour  le  découper;  ou,  s'il 
n'est  pas  trop  vieux,  on  le  casse  avec  le  poing  et  on  le  réduit  près* 
que  en  poussière.  Frais,  il  est  pesant,  noir,  d'un  goût  douceâtre 
et  sucré;  lorsqu'à  Briançon  on  fait  un  marché  avec  des  gens  de 
la  Grave,  on  se  réserve  toujours  un  pain.  S'il  est  conservé,  une 
livre  en  nourrit  autant  que  quatre  de  celui  de  boulanger.  Il  est 
vrai  qu'on  le  fait  ordinairement  bouillir  avec  cinq  ou  six  fois  son 
poids  de  pommes  de  terre,  assaisonnées  avec  une  ou  deux  écuel- 
lées  de  lait.  Si  c'est  le  seul  mets  de  la  journée,  on  le  réitère 
jusqu'à  quatre  fois. 

Les  usages  que  je  viens  de  décrire  se  retrouvent,  soit  sur  plu- 
sieurs points  de  la  France,  soit  chez  divers  peuples.  Ainsi ,  l'on 
se  sert  de  raquettes  et  d'agrafes,  et  Ton  durcit  la  neige  avec  un 
rouleau,  en  Laponie  et  dans  le  Jura.  Les  Lapons  écartent  la 
neige  avec  des  triangles;  ils  désignent  en  hiver  le  chemin  par 
des  branches  d'arbres.  Au  Canada,  et  jusqu'à  la  baie  d'Hudaoo, 
on  marche  sur  la  neige  avec  des  morceaux  ou  planchettes  de 
bois,  attachés  avec  des  courroies.  On  brûle  de  la  bouse  de  vaclie 
dans  l'Inde,  sur  les  bords  du  Missouri,  et  dans  les  plaines  dé* 
pourvues  de  bois,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  grande  chaîne  des 
montagnes  Rocheuses.  On  ea  brûle  dans  les  gouvernements  mé- 
ridionaux de  la  Russie,  dans  l'intérieur  du  Delta,  en  Westpba- 
lie,  même  dans  notre  Beauceet  notre  pays  Chartrain.  En  Suède 
et  en  Norwége,  on  cuit  le  pain  aussi  mince  que  la  galette,  pour 
un  an  ou  dix-huit  mois  ;  il  est  de  seigle  ou  d'orge  et  fort  noir, 
bans  toute  l'Amérique  du  Nord  où  l'on  commerce  en  fourrures, 
jusqu'à  l'océan  Pacifique,  delà  farine  de  mais,  mélangée  avec 
le  poisson  salé  et  séché  au  soleil,  on  fait  une  pâte  qu'on  y  sèche 
également  et  qui  sert  de  provision  pendant  six  mois. 

On  fréquente  beaucoup  les  foires.  En  484S,  trois  jeunes  gens 
de  Gap  furent  curieux  de  voir  celle  qui  se  tient  annuellement,  le 
29  août,  à  Agnières.  Leur  désir  satisfait,  comme  ils  présument 
qu'un  gite  commode  serait  difficile  à  se  procurer  dans  cette  coni- 
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oiune  encombrée  ({^étrangers,  ils  se  dirigent  sur  Saint-Étienne, 
où  leur  premier  soin  est  de  rechercher  la  meilleure  auberge.  On 
leur  indique  celle  de  M.  Bernard,  homonyme  du  notaire,  chez 
qui  ils  se  dirigent  par  erreur  ;  il  était  absent.  Nos  étourdis  de- 
mandent à  souper,  d'un  ton  impératif  assez  ordinaire  aux  fas* 
bionables  dont  la  bourse  est  bien  garnie.  Madame  Bernard, 
tout  en  riant,  se  soumet  à  leurs  exigences;  la  table,  dressée,  est 
garnie  d'une  copieuse  soupe  aux  lozans,  suivie  d'un  morceau  de 
jambon,  d'une  poule,  de  fromage  et  de  miel  (productions  du 
pays).  «  Est-œtout?  —  HélasI  oui»  messieurs,  à  moins  quevous 
ne  souhaitiez  une  omelette.  —  Eh  bien  !  soit.  Quel  pays  !  »  En 
dévorant  l'omelette,  les  libations  continuent;  à  la  fln,  on  quitte 
la  table.  «  Les  lits  sont-ils  prêts?  Quoi  !  deux  lits  pour  trois  per- 
sonnes! >  Nouvelle  difficulté.  Enfin,  on  se  couche;  le*  lende**- 
main,  on  murmure,  on  se  plaint  de  n'avoir  pu  dormir,  le  repos 
ayant  été  troublé  par  un  escadron  de  ces  légers  voltigeurs  qui 
n'ont  cessé,  toute  la  nuit,  de  faire  patrouille  entre  les  draps.  On 
se  lève,  et,  tout  en  bAillant  et  se  frottant  les  yeux,  on  demande 
le  compte.. «.  Mais  que  deviennent  nos  jeunes  freluquets^  lorsque 
madame  Bernard,  s'approchant  d'un  air  gracieux,  leur  dit  : 
•  Messieurs,  vous  êtes  dans  la  maison  du  notaire.  Je  regrette 
que  mon  mari  n'ait  pas  été  présent  ;  il  aurait  eu  l'honneur  de 
souper  avec  vous  et  de  partager  le  mauvais  repas  que  vous  avez 
bien  voulu  accepter,  et  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  rendre 
meilleur.  »  Nous  pensons  que  personne  ne  nous  en  voudra  de 
raconter  cette  anecdote  piquante,  ayant  trait  à  un  canton  où, 
d'après  les  détails  que  nous  avons  donnés,  peu  de  nos  lecteurs 
eussent  été  empressés  de  se  rendre. 

Les  habitants  des  ^communes  rurales  des  Hautes-Alpes  pas- 
sent l'hiver  dans  les  étables,  hommes,  femmes,  enfants. 

Autrefois,  dans  les  gros  villages,  il  n'y  avait  pour  les  veillées 
qa'un  lieu  de  réunion,  choisi  dans  l'écurie  la  plus  spacieuse  et 
la  plus  commode.  La  plupart  des  femmes  et  des  filles,  comme 
ausei  les  jeunes  garçons,  s'y  rassemblaient  pour  travailler, 
causer,  rire,  chanter,  même  danser,  en  temps  de  carnaval. 
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L'aimable   poète  de  Champsaur,  M.  Faure ,  dit  à  ce  8ujet  : 

Ainsi,  pendant  l'hiver,  dans  ces  bals  domestiques. 
Des  danseurs  se  formaient  pour  nos  fêtes  publiques, 
Et  Thonneur  des  combats  vantés  à  tout  propos. 
Se  gravait  aux  grands  coeurs  et  formait  des  héros. 

Maintenant,  dans  beaucoup  d'endroits,  chaque  famille  a  sa 
veillée  particulière,  à  la  lueur  d'une  lampe  peu  flamboyante; 
les  hommes  tillent  le  chanvre,  les  femmes  le  filent,  ou  la  laine, 
afin  d'avoir  la  toile  et  l'étoffe  nécessaires  dans  la  maison. 

Là,  tandis  que  les  cadets  de  famille,  comme  les  nomades  que 
Pline  place  au  sein  de  ces  montagnes,  vont  chercher  fortune 
sous  des  climats  plus  doux,  les  fils  aînés  tantôt  aident  leurs  pa- 
rents, tantôt  apprennent  aux  enfants  à  lire^  écrire  et  compter.  On 
possède  ces  connaissances  usuelles  dans  plus  de  la  moitié  des 
villages;  chacun  paie,  à  raison  de  ses  biens-fonds,  le maitre d'école 
chez  qui,  lors  de  la  mauvaise  saison,  le  pauvre  va  comme  celui 
qui  vit  dans  quelque  aisance.  Un  résultat  de  l'amour  de  Tétudea 
été  de  trouver  facilement  des  juges  de  paix  et  des  maires  parmi 
des  gens  rustiques  en  apparence.  Dans  plusieurs  lieux,  néan- 
moins, tels  qu'à  ChaudunetRabou,  le  percepteur  n'avait  pas  be- 
soin d'être  lettré  ;  il  n'y  recevait,  au  commencement  de  ce  siècle, 
les  rôles  des  contributions  que  pour  la  forme,  et  se  sei*vait  réel- 
lement du  bâton  fendu  qu'emploient  les  boulangers  et  les  bou- 
chers, dont  chacune  des  parties  prenante  et  payante  a  une  moitié 
égale,  où  elle  fait  réciproquement  ses  hoches  ou  coches  et  qui 
avait  valu  aux  impôts  le  nom  de  taille.  C'était,  suivant  Voltaire, 
la  manière  de  compter  chez  les  Welches.  Les  voyageurs  nous 
apprennent  que  dans  le&  Pyrénées  ces  morceaux  de  bois  rem- 
placent encore  quelquefois  les  registres. 

A  Serres,  le  25  mars,  jour  où  les  veillées  y  finissent,  les  en- 
fants ramassent  des  coquilles  de  limaçon,  qu'ils  remplissent 
d'huile;  ils  y  ada[(lent  de  petites  mèches  et  les  disposent  sur 
des  planches  qu'ils  portent  sur  le  Buëeh  ;  dès  que  la  nuit  couvre 
rhorizon  de  scb  ombres,  on  voit  sur  la  rivière  des  lumières  Ilot- 
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tantes.  Le  premier  dimanche  de  mai,  de  petites  Glles  de  trois  à 
quatre  ans  parcourent  les  rues  de  Serres;  elles  sont  velues 
d'une  robe  blanche  garnie  de  rubans;  leurs  cheveux  tressés  sont 
soutenus  par  des  bandelettes  de  rubans;  à  leur  côté  est  suspendu 
un  panier  rempli  de  fleurs  qu^elles  distribuent  dans  les  maisons 
en  échange  de  quelques  cadeaux.  Ces  maies,  comme  on  les  ap- 
pelle, annoncent  le  retour  de  la  belle  saison.  Cet  usage  rappelle 
les  trimazaux,  réunions  d'adolescentes  qui,  dans  le  pays  Messin, 
è  rinstar  de  ce  qui  se  pratiquait  dans  l'antiquité,  célébraient, 
au  4*'  mai,  la  fête  des  déesses,  nommées  les  trois  maies. 

Vous  qui  consacrez  votre  temps  à  la  science  des  économistes, 
venez  ici  prendre  des  leçons.  Nous  ne  conseillons  cependant  pas 
d'imiter  le  jeune  homme  de  Chàteauroux,  nommé  Gay,  qui  est 
resté  plusieurs  années  sans  manger  ni  boire;  l'intendance  de 
Grenoble  et  la  Faculté  de  Montpellier  ont  constaté  ce  fait,  dont 
Tabbé  Pollien  parle  comme  témoin  oculaire,  dans  son  Diction- 
naire de  physique. 

Le  linge  que  portent  nos  montagnards  est  fait  avec  le  lin  ou 
le  chanvre  qu'ils  ont  recueilli,  et  les  vêtements  avec  la  laine  de 
leurs  brebis.  Ils  sont  ordinairement  pourvus  de  deux  habille- 
ments complets,  savoir  :  deux  chapeaux,  deux  paires  de  sou- 
liers, deux  vestes  dites  camisoles,  deux  gilets,  deux  culottes, 
deux  paires  de  bas,  une  paire  de  guêtres.  Le  plus  vieux  de  leurs 
vêtements  sert  aux  jours  de  travail;  ils  se  parent  de  l'autre  les 
dimanches  et  fêtes.  A  Saint-Bonnet,  en  4789,  la  dépense  an- 
nuelle de  rhabillement  du  mari,  de  la  femme  et  de  deux  enfants 
était  de  75  fr.  ;  en  4802,  de  99  fr.  ;  je  la  crois  plus  forte  en 
4854  w. 

Dès  que  Tenfant  a  une  année,  on  lui  achète  une  agnelle  qu^on 
place  à  moitié  chez  un  fermier,  et  du  prodnit  de  laquelle  on  ne 
vend  que  les  mâles  en  conservant  les  femelles  qui  doublent  le 
capital  tous  les  ans  ;  Tadolescent  se  trouve  ainsi  propriétaire  d'un 
petit  troupeau  qui  pourra  un  jour  lui  servir  de  dot.  Près  do 
Gap,  on  ne  vend  jamais  les  ruches;  on  croirait  nuire  ainsi  à 
leur  |)rosj)éri!é;  elle?  sont  un  objet  d'échange,  ou  bien  on  les 
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met  chez  des  gens  qui  en  rendent  moitié  du  miel  et  des  abeilles, 
nommées  dans  le  pays  les  bitêi  du  bonDieu.  A  Ribiers,où  on  ne 
les  vend  pas,  on  tient  qu'elles  ne  piquent  point  les  braves  gens; 
aussi  n'y  voit-on  que  difficilement  les  blessures  qu^elles  ont  faites. 

L'habitant  du  haut  Dauphiné  ne  porte  peut-être  pas  en  lui 
cette  sorte  de  courage  qu'inspire  aux  hommes  le  désir  d^ amélio- 
rer leur  sort;  mais  il  n'est  pas  indifférent  aui  méthodes  nouvelles 
de  culture  dont  les  expériences,  faites  soiu  ses  yeux,  ont  justifié 
l'avantage  ;  son  caractère  est  apathique  ^  mais  susceptible  de 
ressort. 

LeBriançonnais  particulièrement  déteste  la  trahison,  lia  con- 
servé un  tel  souvenir  de  celle  du  connétable  de  Bourbon,  dont  Tl- 
talie  fut  le  théâtre,  que  lorsque  dans  une  partie  de  jeu  il  voit  un 
partenaire  trahir  l'autre,  «  tu  fais  Bourbon,  »  s'écrie4-il.0n  peut 
assurer  que  dans  les  Hautes- Alpes  il  n'est  pas  d^actes  de  dévoue- 
ment public,  de  sacrifices  personnels  dont  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage n'ait  été,  pendant  sa  longue  administration,  le  témoin  et 
l'admirateur;  quatre-vingts  belles  actions  ont  été  alors  publiées 
dans  les  annuaires ,  dans  le  journal ,  et  mises  sous  les  yeui 
du  chef  de  l'Etat.  Déjà  l'on  a  eu  occasion  d'observer  que  la 
bienfaisance  est  indigène  dans  ces  montagnes,  et  que  tous  les 
bouleversements  de  la  politique  n'ont  pu  y  effacer  les  traces  de 
l'âge  d'or,  qu'il  est  précieux  de  signaler. 

Souvent  le  repentir  y  ramène  à  la  vertu.  M.  C4ollin,  juge  de 
paix  du  Dévoluy ,  traversait  avec  quelques  amis,  le  26  juin  4  843, 
l'un  des  hameaux  de  Saint-Étienne  ;  un  jeune  homme  le  salua 
et  vint  l'embrasser  avec  affection.  Le  magistrat  le  reconnait  pour 
l'ancien  fléau  du  canton,  qu'il  avait  fait  condamner,  en  police  cor- 
rectionnelle, à  six  mois  de  prison.  «Monsieur  le  juge,  dit-il, après 
une  longue  absence  on  peut  bien  serrer  son  ])ère  sur  son  coeur. 
Ne  vous  souvient-il  plus  de  la  sévère  correction  qui  me  fut  infligée 
pour  mes  sottises?  J'ai  eu  le  temps  de  les  reconnaître,  de  les 
maudire  ;  le  chemin  que  je  suivais  eut  pu  me  conduire  à  Fé- 
cbafaud;  j'ai  tâché  de  réparer  mes  torts;  je  vous  regarde 
comme  un  second  père  ®*.  » 
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Pour  les  transactions,  la  promesse  vaut  un  contrat.  Aux  champs 
de  foire, si  Tacbeteur  frappe  dans  la  main  du  vendeur,  et  que  ce- 
lui-ci lui  serre  fortement  la  sienne,  Toffre  la  plus  brillante  ne 
pourrait  les  porter  à  contracter  avec  d'autres.  On  se  donne  quel- 
quefois un  cbeveu  en  gage.  Dans  Farrondissement  de  Briançon, 
où  le  pauvre  même  a  borreur  de  la  mendicité,  où,  durant  tout 
le  dix-huitième  siècle,  il  n*y  a  pas  eu  une  seule  accusation  d'at- 
tentat à  la  vie  des  bommes,  les  veuves  et  les  orphelins  ont  le 
droit  de  faucberleurs  prairies  troÎK  jours  ayant  tous  les  autres, 
et  ils  ne  doivent  que  la  nourriture  aux  ouvriers  pour  leurs  tra- 
vaux champêtres.  Leur  maison  est-elle  à  réparer,  à  reconstruire, 
les  habitants  font  gratuitement  le  transport  de  leurs  matériaux. 
Les  habitants  de  la  Salle  offrent  leurs  bras  ou  des  secours  en 
argent  à  celui  qui  à  sa  toiture  en  bois  en  substitue  une  en  ar- 
doises. Rechercher,  exploiter  une  carrière  de  cette  couverture 
solide  a  paru  si  utile  à  la  commune  de  Puy-Saint^Vincent,  trois 
ou  quatre  fois  dévastée  par  Tinoendie,  que,  dans  leur  mutuel 
dévouement,  les  habitants  y  ont  employé  la  totalité  des  secours 
qu'on  leur  a  accordés. 

Dans  Tarrondissement  dTmbrun,  si  un  père  de  famille  est 
privé  de  ses  enfants,  et  que,  malade,  il  ne  puisse  ramasser  sa 
récolte,  le  maire  et  le  curé  annonomt  sa  position;  après  les  of- 
fices du  dimanche,  hommes,  femmes,  enfants,  vont  dans  ses 
champe ,  coupent  ses  grains  et  les  mettent  à  Tabrî  des  inlei»- 
péries. 

Si  one  pièce  de  bétail  s^estropie  dans  un  pftturage,  la  perte  eo 
est  répartie  entre  tous  les  habitants. 

Autrefois,  après  un  incendie,  les  consuls  et  les  curés  se  ooa- 
cerlaient  sur  les  moyens  de  secours  les  plus  efficaces;  on  excitait 
en  chaire  le  xèle  des  habitants  ;  on  allait  de  maison  en  maison 
recueillir  les  offrandes,  qu'on  portait  aux  administrateurs  des 
villages  incendiés  ;  les  malheureux  n'étaient  pas  obligés  de 
solliciter  la  pitié,  et  les  bois  conmaunaux  ou  particuliers  leur  pro- 
curaient promptement  les  moyens  de  reconstruction. 
L'arrondissement  de  Gap  n'est  pas  en  arrière  dans  cette  lutte 
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glorieuse.  Au  pays  de  Vaigodemar,  les  avalanches  s'étaient  pré- 
cipitées avec  fracas,  en  4807,  sur  cinq  hameaux  de  Guillaume- 
Peyrouze,  qui  disparurent  entièrement;  M.  Guilbert,  maire  de 
cette  commune,  et  M.  Duserre-Telmont,  curé,  réunirent  tous  les 
hommes  robustes;  quoique  au  nombre  de  cent  vingt,  ils  furent 
dix  heures  pour  se  frayer  un  sentier  à  travers  les  neiges  jusqu'au 
premier  hameau,  qui  n'était  distant  du  chef-lieu  que  d'environ 
4 ,200  mètres.  Le  maire  divisa  son  monde  par  pelotons  ;  ils 
travaillèrent  pendant  deux  jours,  et,  après  avoir  fouillé  plus  de 
44  mètres  dans  la  neige,  ils  découvrirent  les  chaumières  dont 
les  habitants  avaient  enfoncé  les  portes,  dans  Tintention  de  se 
procurer  de  Tair.  Les  malheureux  étaient  à  demi  morts  ;  on  les 
retira  de  cette  espèce  de  souterrain  et  on  les  rappela  à  la  vie  par 
le  moyen  des  cordiaux  et  du  feu  que  le  maire  avait  fait  apporter. 
Il  recueillit  chez  lui  une  famille  entière.  Cet  exemple  fut  suivi 
par  tous  les  habitants  aisés,  et,  grâce  à  la  Providence,  pas  un 
seul  homme  ne  périt  dans  cette  affreuse  catastrophe.  L^ empe- 
reur, au  milieu  de  ses  lauriers  d'Austerlitz,  me  donna  1»  tou- 
chante mission  de  remettre  sur  les  lieux  mêmes  des  médailles 
d'or  au  maire  et  au  curé. 

Le  2S  février  4806,  un  fermier  de  la  commune  de  la  Grand 
fit  une  fin  malheureuse,  laissant  sept  enfants,  dont  quatre  hors 
d'état  de  gagner  leur  vie.  Vivement  émus  de  la  misère  de  cette 
famille,  les  habitants  de  la  Grand,  à  Texempie  du  maire,  de 
l'adjoint  et  du  curé,  s'empressèrent  de  venir  à  son  secours,  et 
lui  apportèrent,  les  uns  de  l'argent,  les  autres  du  blé,  d'autres 
du  pain,  de  Thuile  et  des  provisions  en  tout  genre.  En  rendant 
compte  de  ce  trait  de  bienfaisance,  le  juge  de  paix  du  canton 
d'Orpierre  disait  au  préfet  :  cPuisse-t-il  être  imité  par  des  hom- 
mes sensibles  du  bourg  de  Ribiers,  auquel  appartient  cette  fa* 
mille  1  on  ne  doute  pas  que  cette  commune,  administrée  par  un 
maire  estimable  et  bienfaisant,  ne  cherche  à  soulager  l'infor- 
tune. »  A  peine  ce  vœu  était-il  proféré,  à  peine  le  préfet  avait-ii 
écrit,  à  peine  les  orphelins  arrivaient  à  Ribiers,  ils  trouvèrent 
libres  la  maison  qu'avait  affermée  leur  père  et  le  peu  de  bien  qui 
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en  dépend.  Dès  le  lendemain,  trois  d'entre  eux  furent  placés,  et 
les  dons  des  habitants  furent  plus  que  suffisants  pour  mettre  les 
autres  à  Tabri  de  leurs  besoins. 

Nous  avons  remarqué  sur  beaucoup  de  points,  et  particuliè- 
rement dans  le  canton  de  Ribiers,  la  classe  des  propriétaires  cul- 
tivateurs, que  l'on  appelle  ménagers  ;  ils  méritent  Testime  géné- 
rale par  leurs  habitudes  laborieuses,  leurs  bonnes  mœurs,  leur 
probité  irréprochable,  le  prix  qu'ils  attachent  à  leur  réputation. 
Plusieurs  sont  riches,  et  beaucoup  sont  à  leur  aise.  L'antique 
hospitalité  s'exerce  chez  eux.;  ils  regarderaient  comme  une  in- 
jure, si  Ton  refusait  leurs  noix  confites  et  leur  eau  de  coing, 
provisions  de  rigueur  dans  Taristocratie  de  cette  classe  ;  il  en 
serait  de  même  si  Ton  rebutait  le  lait  et  le  miel  des  cultivateurs 
qui  n'ont  pas  de  si  bonnes  choses. 

Est-ce  ici  le  lieu  de  faire  une  observation^de  mœurs  qui  m'a 
frappé?  Celles  de  Ribiers  çt  de  son  canton  qui  s'avance  dans  la 
haute  Provence  sont  restées  essentiellement  dauphinoises,  quoi- 
que, de  tout  temps,  la  proximité  ait  établi  de  continuelles  rela- 
tions commerciales  et  autres  avec  Sisteron  (sous*préfecture  des 
Basses-Âlpes),  où  les  seigneurs  de  Ribiers  avaient  une  maison. 
Gomme  tous  ceux  du  voisinage,  caractère,  coutumes,  langage, 
tout  y  est  tranché.  On  dirait  qu'un  levain  de  cette  ancienne  et 
haineuse  nationalité,  de  province  à  province,  qui  divisa  jadis  la 
France,  fermente  encore  dans  le  cœur  et  l'esprit  des  habitants. 
On  n'aurait  jamais  réussi  dans  l'exécution  d'un  projet  imagi- 
naire de  former  d'une  partie  des  Hautes  et  Basses-Alpes  un  dé- 
partement dont  le  chef-lieu  eût  été  Sisteron  et  qu'on  aurait  ap- 
pelé le  département  des  Amandiers. 

Dans  le  bourg  de  Ribiers  et  ailleurs,  les  ascendants  des  ma- 
riés se  considèrent  comme  frères  et  sœurs,  et  les  enfants  qui 
proviennent  de  cette  union  les  appellent  oncles  et  tantes;  les  pa- 
rent^ des  deux  côtés  se  donnent  le  titre  de  cousins  germains.  Il  y 
a  dans  cette  coutume  quelque  chose  de  touchant  et  de  respectable. 

Revenons  aux  belles  actions.  Le  conseil  général  vote  annuel- 
lement 400  francs  pour  les  gratifier.  Qu'il  nous  soit   permis 
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de  rendre  compte  d'un  fait  qui  caractérise  le  d^intéressemenl 
de  nos  montagnards! 

Antoine  Bulcet  et  François  Bés,  habitants  du  mont  Genèvre, 
portèrent  à  Thospice  un  militaire  qu'ils  avaient  trouvé  étendu 
dans  la  neige^  où  il  était  près  d'expirer.  Les  religieux  lui  prodi- 
guèrent des  soins  si  actifs  et  si  heureux^  qu^iis  le  tirèrent  de  sa  lé- 
thargie ;  il  leur  donna,  par  son  premier  regard  et  son  premier 
sourire,  la  plus  douce  récompense  pour  des  amis  de  la  religion 
et  de  l'humanité;  le  prieur  offrit  une  gratification  aux  deux  habi- 
tants :  «  Mon  révérend  père,  gardes  votre  argent,  lui  dit  Bulcet, 
cela  gâterait  le  plaisir  d'avoir  fait  notre  devoir.  »  Depuis  que  j'ai 
quitté  l'administration  des  Hautes-Alpes,  on  a  décerné  des  mé- 
dailles â  Béraud,  fermier  de  Thospice  de  la  Madeleine,  pour 
avoir  sauvé  des  militaires  égarés  dans  les  neiges  ;  à  Guérin  et  à 
Albert,  pour  leur  courage  dans  les  incendies.  J'ignore  le  reste. 

Plusieurs  fois  j'ai  été  attendri,  en  apprenant  qu'à  des  fêtes  na- 
tionales, on  avait  solennellement  juré  d'éteindre  des  haines  an- 
ciennes, et  que  ces  respectables  traités  étaient  exécutés  religieu* 
sèment  dans  un  pays  peuplé  par  des  pasteurs  et  des  cultivateurs, 
de  mœurs  naturellement  douces,  et  parmi  lesquels  le  besoin  de 
la  paix  se  fait  impérieusement  sentir.  La  tolérance  a  parlé  dans 
les  communes  où  la  population  est  mélangée  de  catholiques  et 
de  protestants  ;  ceux-ci  vénèrent  encore,  à  Vars  et  à  Orcières,  la 
mémoire  des  anciens  curés,  et  eux-mêmes  ont  abjuré  tout  esprit 
de  prosélytisme.  Un  seul  moment,  à  Arvîeux,  la  bonne  intelli- 
gence fut  sur  le  point  de  se  rompre.  Un  zèle  irréfléchi  avait  porté 
à  planter  une  croix  au  hameau  de  Brunissart,  habité  par  des 
protestants,  et  à  détruire  les  murailles  du  temple  qu'ils  élevaient 
près  de  Téglise  ;  je  courus  au  foyer  de  l'incendie  qui  s'apaisa  de 
lui-même  ;  les  démolisseurs  s'offrirent  à  relever  les  murs,  et, 
par  délicatesse,  les  réformés  en  voulurent  faire  la  dépense. 

On  devait  à  la  piété  des  dauphins,  de  M.  de  Leyssin,  archevêque 
d'Embrun,  de  plusieurs  prêtres  et  particuliers  charitables,  les 
greniers  de  réserve  ou  d'abondance  dont  j'ai  eu  occasion  de  par- 
ler, et  où  l'on  prétait  sur  gage  et  caution  des  grains,  à  charge 
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de  les  rendre  après  la  moisson,  avec  un  intérêt  en  nature,  qui 
couvre  les  frais,  le  déchet  et  les  dégfits  des  insectes,  et  qui  accroît 
insensiblement  la  quantité  des  grains.  J'ai  eu  le  bonheur  de  re- 
donner la  vie  à  trente-deux  de  ces  établissements  précieux  et  à 
en  voir  former  de  nouveaux.  On  lit  dans  l'Encyclopédie,  que 
«  des  comédiens  quittant  Gap,  en  4772,  offrirent  de  revenir  si 
on  leur  assurait  5,000  livres  ;  comme  on  travaillait  à  rassembler 
cette  somme,  M.  de  Narbonne,  évèque  de  Gap,  proposa  aux 
notables  de  changer  la  destination  de  ces  souscriptions  en  un 
mont-de*piété  pour  un  grenier  d'abondance,  en  faveur  duquel 
il  promit  d'ajouter  pareille  somme.  Quel  exemple  pour  les  âmes 
bienfaisantes  ^*  !  » 

Dans  le  Dévoluy,  canton  si  sauvage,  que  l'abbé  Bonnette,  an- 
cien juge  de  paix,  durant  quarante-trois  ans  n'y  avait  entendu 
qu'une  seule  fois  le  chant  du  rossignol,  parmi  les  orphelins,  les 
Gis  laissent  à  leurs  sœurs  le  patrimoine,  afin  qu'elles  puissent 
trouver  un  mari,  et  ils  vont  ailleurs  chercher  fortune. 

Ceci  nous  conduit  à  parler  de  l'émigration  périodique  des  ha- 
bitants des  Hautes-Alpes;  voyons  ces  gens  que  la  nécessité  force, 
comme  les  oiseaux  voyageurs,  à  partir  à  l'approche  des  gelées, 
et  que  ramène  le  souffle  du  printemps. 

L'émigration  périodique  des  pays  froids  parait  avoir  existé  de 
tout  temps.  Cest  ainsi  que  les  Savoyards  se  répandent  en  France, 
et  les  Tyroliens  en  Italie.  Les  traditions  nous  apprennent  deux 
faits  intéressants  du  moyen  âge,  sur  les  cantons  du  Queyras  et 
du  Dévoluy.  Les  barbares  avaient  exterminé  les  habitants  du 
premier,  où  les  bergers  de  Provence  menaient  librement  paître 
leurs  troupeaux  en  été.  Trois  d'entre  eux  s'y  fixèrent,  et  se  parta- 
gèrent la  vallée  où  ils  élevèrent  une  sorte  de  monument  près 
d'Aiguilles,  pour  leur  servir  de  séparation  et  de  limites  ;  ils  dres- 
sèrent des  règlements  et  passèrent  des  conventions  qui  peuvent 
être  regardées  comme  sages.  L'hiver,  les  enfants  allèrent  revoir 
le  berceau  paternel,  et  leurs  descendants,  par  des  émigrations  ré- 
gulières, cherchèrent  à  améliorer  leur  sort. 

Le  Déyoluy,  à  la  fin  du  dixième  siècle,  ne  fut  presque  peuplé 
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que  (le  Sarrasins,  dont  les  descendants,  naturellement  vagabonds, 
s'iiabituaient  facilement  à  des  excursions  en  hiver. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  traditions,  voici  quelques  renseigne* 
ments  assez  curieux  sur  les  émigrations  périodiques  des  Hautes- 
Alpes.  Le  nombre  des  voyageurs  est  plutôt  en  raison  de  leurs  be- 
soins que  de  la  rigueur  des  hivers  ;  suivant  les  calculs  que  nous 
avons  faits  en  4807  et  4808,  il  s^ éleva  à  4,549,  dont  la  moitié  du 
Briançonnais,  et  le  tiers  du  Gapençais.  C'étaient  705  institu- 
teurs, 428  colporteurs,  504  peigneurs  de  chanvre,  245  I>erger8, 
469  charretiers  de  ferme  ou  terrassiers,  256  marchands  de  fro- 
mages, 28  mégissiers,  85  charcutiers,  404  aiguiseurs,  25  voitu- 
riers,  6  porteurs  de  marmottes^  649  exerçant  diverses  profes- 
sions, tels  que  tisserands,  cordonniers,  tailleurs,  marchands  de 
parasols,  teinturiers,  ouvriers  en  savon,  tondeurs  de  laine.  Ib 
ont  rapporté  chez  eux,  dans  chacune  de  ces  années,  plus  de 
900,000  francs. 

Cette  émigration  périodique  est-elle  un  bien,  est-elle  un  mal? 
Les  avis  sont  partagés  à  cet  égard,  et  Ton  ne  trouvera  pas  hors 
de  propos  plusieurs  données  qui  aideront  à  résoudre  cette  ques^ 
tion.  Les  4,349  voyageurs  rapportent,  Tun  portant  Tautre,  en- 
viron 242  francs.  S'ils  pouvaient  gagner  dans  leur  pays  cette 
somme,  plus  celle  qui  est  nécessaire  pour  leur  subsistance  et 
entretien  économique,  pendant  le  temps  de  leurs  excursions,  il 
n'est  pas  de  doute  que  le  département,  leurs  familles  et  eux- 
mêmes  n'en  retirassent  plus  d'avantages.  Il  est  de  fait  que  Té- 
migration  a  diminué,  même  cessé  dans  plusieurs  communes,  an 
fur  et  à  mesure  de  l'aisanccqui  s'y  introduisait.  J'espérais  que  la 
manufacture  de  draps  établie  à  la  maison  centrale  de  détention 
d'Embrun  et  les  autres  fabriques  que  produirait  l'industrie,  oc- 
cuperaient pendant  l'hiver  beaucoup  de  bras  qui,  alors,  n'iraient 
plus  travailler  au  dehors. 

Un  sentiment  religieux  attachait  les  émigrants  à  la  maison  de 
leurs  pères  ;  la  révolution  y  a  porté  atteinte.  La  crainte  de  la  con- 
scription a  engagé  plusieurs  familles  à  dépayser  de  bonne  heure 
leurs  enfants.  Il  serait  à  craindre  que  la  vue  de  contrées  plus 
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heureuses,  et  le  penchant  aux  passions,  aux  vices,  ne  déoidassenl 
beaucoup  de  ces  voyageurs  à  ne  plus  rentrer.  Avant  ^1789,  un 
sixième  des  émigrants  du  Briançonnais  et  du  haut  Embrunais^ 
composé  de  ceux  qui  avaient  des  bénéfices  un  peu  considérables, 
continuait  sa  profession  ou  industrie  dans  les  lieux  où  ils  ga- 
gnaient le  plus;  après  avoir  porté  la  balle,  on  avait  un  cheval, 
ensuite  une  petite  boutique,  enfin  quelquefois  un  gros  magasin. 
Il  en  est  qui,  à  Livourne,  Barcelone,  Cadix,  etc.,  ont  fait  des 
fortunes  importantes;  le  plus  grand  nombre,  lorsqu'il  avait  pu 
économiser  20  à  30,000  fr.,  achetait  une  propriété  dans  ses 
montagnes,  s'y  mariait  et  y  finissait  en  paix  sa  carrière.  M.  Prat, 
du  Val-des-Prés,  devenu  Tun  des  premiers  négociants  de  Gènes, 
avait  voulu  conserver  l'emploi  de  receveur  de  sa  commune,  de 
commandant  de  la  garde  nationale,  et  ne  cessait  d'y  faire  du 
bien.  M.  Gurlie  s'était,  par  son  industrie,  enrichi  à  Palerme,  et 
les  malheureux  connaissaient  bien  le  chemin  de  sa  maison  du 
Monètier.  Les  habitants  des  bords  du  lac  de  C6me  rapportent 
chez  eux  la  fortune  qu'ils  ont  gagnée,  satisfaits  de  mourir  auprès 
du  clocher  où  ils  ont  vu  le  jour. 

Les  femmes  qui  émigrent  ne  reviennent  plus  si  elles  ont 
acquis  de  quoi  avoir  une  dot  et  un  mari.  H  serait  à  craindre 
qu'une  foule  de  jeunes  gens  ne  suivit  maintenant  cet  exemple  et 
ne  fît  un  tort  sensible  à  la  population  des  Hautes-Alpes.  H  faut 
donc  tout  employer  pour  y  aviver  l'industrie,  en  la  fondant  d'a- 
bord sur  l'agriculture. 

Parmi  les  instituteurs,  il  en  est,  âgés  seulement  de  quinze  h 
dix-buit  ans,  qui  ne  ramassent  que  50  à  400  fr.  ;  ceux  qui  ont 
plus  d'expérience  et  de  lumières  rentrent  avec  400  fr.  et  au  delà. 
Lorsqu'ils  sont  engagés,  ils  ôtent  la  plume  qui  était  fichée  sur 
leur  chapeau.  Le  nombre  des  instituteurs  n'est  pas  si  considé* 
rable  depuis  trente  ans  ;  la  seule  Vailouise,  qui  en  fournissait  240, 
n'en  voit  plus  sortir  que  70.  f^a  cessation  des  écoles,  pendant  les 
troubles  révolutionnaires,  en  est  une  cause  principale  ;  d'ailleurs 
les  jeunes  gens  s'adonnent  plutôt  au  colportage,  qui  offre  plus 
de  ressources  à  l'esprit  d'intérêt,  à  la  vanité,  et  qui  exige  une 
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conduite  moins  morale.  Des  colporteurs  font  jusqu'à  4,200  fr. 

de  bénéfice;  mais  ceux» ci  sont  en  très  petit  nombre. 

Les  peigneurs  de  chanvre  gagnent  de  56  à  45  fr.  par  mois, 
et  les  charcutiers  économisent  S6  fr.  Le  nombre  des  mégissien, 
depuis  4789,  a  diminué  de  près  d'un  dixième;  les  Piémontais 
doivent  s'emparer  de  cette  branche  de  commerce.  On  croit  que 
les  dames  italiennes  font  moins  usage  de  pelisses  qu'autrefois. 

Dans  les  communes  briançonnaises,  le  prix  des  terres  est  en 
raison  du  nombre  de  nos  voyageurs.  Cela  ne  semble  pas  décisif 
en  faveur  de  l'émigration ,  car  les  terres  ont  encore  plus  haussé 
de  valeur  là  où  Ton  a  fait  des  conquêtes  sur  les  torrents^  ouvert 
des  canaux  d'arrosage,  formé  des  prairies  artificielles,  perfec- 
tionné rélève  des  bétes  à  cornes  ou  à  laine,  exécuté  de  grandes 
plantations,  ouvert  des  routes  ou  des  chemins  vicinaux,  exploité 
des  mines  et  carrières. 

Une  partie  des  instituteurs  se  rend  dans  la  Provence,  le  comtat 
Vanaissin  et  le  Languedoc;  l'autre  dans  le  Bas-Dauphiné  et  le 
Lyonnais.  Il  en  est  de  même  pour  les  cultivateurs,  bergers,  pd- 
gneurs  de  chanvre,  mégissiers,  charcutiers,  terrassiers,  hommes 
occupés  à  des  professions  diverses.  Le  principal  entrepôt  des 
marchands  de  fromages  est  à  Avignon  ;  les  voituriers  vont  presque 
tous  en  Provence  acheter  des  vins  qui  se  consomment  dans  l'ar- 
rondissement de  Briançon.  Il  y  en  a  qui  commencent  à  faire  des 
expéditions  de  marchandises  sur  l'Italie  et  sur  Paris.  Les  colpor- 
teurs,  émouleurs,  porteurs  de  marmottes,  parcourent  tout  Tinté* 
rieur  de  la  France.  On  n'a  pas  cru  devoir  comprendre  dans  ce 
tableau  les  gens  qui  vont  acheter  des  muletons  en  Poitou,  de 
petits  chevaux  en  Lorraine,  des  bœufs  en  Savoie,  et  ceux  qui 
trafiquent,  surtout  au  printemps,  de  foire  en  foire,  sur  les  bétes 
à  laine. 

Loin  de  suivre  l'usage  des  vallées  briançonnaises  dont  une 
partie  des  habitants  va  chercher,  l'hiver,  de  meilleurs  climats, 
c'est  l'été  qu'ont  lieu  les  émigrations  périodiques  dans  la  partie 
inférieure  du  département.  On  va  moissonner  les  champs  de  la 
Baase*Provence  et  on  revient  couper  les  blés  du  pays  natal. 
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Désirerait-oa  connaître  quels  instituteura,  marchands,  ou- 
vriers, étrangers  au  déparlement  y  sont  venus  dans  les  mêmes 
années  4807  et  4808? 

45  maîtres  d'école  du  Piémont  et  des  Basses-Alpes  y  ont  passé 
rhiver  et  gagné  4 ,500  francs.  Pendant  la  belle  saison,  on  y  a  vu 
45 Italiens,  dont  25  chaudronniers  ont  remporté  5,500  francs; 
40  ferblantiers,  4,000  fr.;  40  figuristes,  autant;  400  moisson* 
neurs  du  Piémont,  de  la  EUiute^Provence,  de  Tlsère,  ont  eu 
2,000  fr.;  200  matons,  tailleurs  de  pierre  ou  mineurs,  Italiens 
on  Suisses,  44,000  fr.  La  Lorraine,  le  Ronssillon,  le  comtat 
d'Avignon,  le  Piémont,  ont  envoyé  400  colporteurs  dont  le  béné- 
fice a  été  de  50,000  fr.;  ils  vendaient  des  toiles,  des  draps,  des, 
bas,  de  la  quincaillerie  ;  tous  les  ans  il  sort  ainsi  une  cinquan- 
taine de  mille  francs  des  Hautes-Alpes,  en  profit  pour  455  indi- 
vidus. On  ne  parle  pas  de  quelques  Piémontais  qui,  en  automne, 
vont  à  la  chasse  aux  vipères,  surtout  dans  la  vallée  de  la  6uisanne> 
et  les  vendent  à  Turin  et  à  Gènes  à  75  centimes  la  pièce,  et  à 
4  fr.  dans  les  bonnes  années. 

Nous  avons  été  dans  le  cas  de  remarquer  parmi  nos  monta- 
gnards des  habitudes  plus  particulières  a  quelques  vallons  écartés. 
A  Ceillac,  ils  couchent  les  uns  au*>dessu8  des  autres,  en  des 
espèces  d'armoires,  dont  chaque  tiroir  est  tiré  pour  leur  nuit, 
eomme  dans  les  auberges  de  Notre-Dame-des-Ermites  en  Suisse  ; 
rhiver  ils  ont  pour  draps  et  couvertures  la  laine  non  tannée  d'une 
peau  de  mouton  héréditaire.  Ce  dernier  usage  existe  dans  la 
Yaliouise. 

Plusieurs,  à  Orcières,  ferment  encore  leurs  maisons,  et  con- 
struisent leurs  lits  avec  la  simplicité  primitive  des  Caturiges.  La 
porte  est  un  assemblage  en  bâtis,  sur  un  poteau  tournant,  sans 
qu'un  atome  de  fer  entre  dans  sa  construction.  La  serrure  est 
représentée  par  une  petite  coulisse  en  bois,  dentée,  qu'on  fait 
mouvoir  avec  un  crochet  aussi  en  bois.  Le  loquet  en  est  un  autre 
morceau  mû  par  une  ficelle;  vingt  siècles  n'ont  rien  ajouté  à  cet 
usage.  Beaucoup  de  lits  sont  encore  formés  par  quatre  planches, 
afleemblées  et  carrées,  reposant  sur  le  sol  un  peu  exhaussé  en  cet 
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endroit;  elles  iieDoeni  ramassées  un  peu  de  paille  étendue  sur 
toute  leur  longueur  et  Tépaisse  couverture  en  laine  dans  la- 
quelle on  Tenveloppe  pour  dormir;  cette  couverture  a  seule 
remplacé  les  peaux  de  bœuf  des  héros  du  bon  Homère. 

A  Réalion,  où  les  maisons  n'ont  pas  de  cheminées,  à  Freissi* 
nières,  dans  la  Yallouise,  etc.,  on  ne  fréquente  presque  pas  les' 
villages  voisins,  et  on  se  marie  peu  au  dehors.  Aussi,  dans  telle 
commune  populeuse,  on  ne  compte  que  trois  ou  quatre  familles 
de  noms  différents.  Ne  serait-ce  pas  la  des  restes  de  peuplades 
qui  y  ont  cherché  un  abri  lors  de  l'invasion  des  barbares?  Le 
docteur  Villars  a  observé  que  Tatlitude,  la  force,  la  taille,  la  fi- 
gure des  habitants  de  Valgodemar,  ressemblent  au  portrait  que 
le  père  de  la  médecine  a  fait  des  Scythes,  et,  dans  ce  canton,  on 
célébrait  naguère  une  féteprientale.  H  a  trouvé  que  ceux  du  Dé- 
voluy,  d'assez  petite  stature,  étaient  hâlés,  basai^és  comme  les 
Maures,  et  diverses  preuves,  outre  la  tradition,  démontrent  qu'ils 
descendent  en  partie  des  guerriers  arabes  qui  longtemps  ont 
occupé  les  Alpes.  On  a  prétendu  que,  dans  cette  vallée,  il  y  avait 
à  la  Cluse  beaucoup  de  gens  ambitieux;  à  Agnières,  d'hommes 
insouciants  et  d'une  bonne  foi  suspecte;  à  Saint-Étienne,  de 
vindicatifs;  à  Saint-Didier,  de  superstitieux,  et  que  tous  s'accor- 
daient sur  un  point,  l'amour  du  vin;  on  a  vu  plus  haut  qu'il  y 
régnait  pourtant  aussi  des  vertus  domestiques.  Les  habitants  de 
Labâtie-Mont-Saléon  sont  d'une  taille  plus  avantageuse  que  leurs 
voisins,  ont  peut-être  l'esprit  plus  ouvert,  et  ne  contractent  guère 
de  mariages  qu'entre  eux.  On  a  vu  que  ce  dernier  usage  existe  à 
l'Épine  et  autres  lieux. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler  de  l'hospitalité  qu'on 
exerce  dans  ce  déparlement;  mais  les  enfants  du  hameau  de 
la  Couche  (vallée  de  Freissinières),  qui  est  isolé  et  comme  serré 
entre  deux  montagnes,  dès  qu'ils  aperçoivent  un  étranger,  fut-ce 
un  paysan,  sont  tellement  sauvages,  qu'ils  rentrent  et  ee  ciiciient 
dans  leurs  chaumières.  Le  chemin  qui  passe  par  la  Cotielie  ron- 
duitàDormilhouse,  où  les  mœurs  sont  bien  différentes. 

Quant  aux  costumes  des  Hautes-Alpes,  dans  les  campagnes  du 
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Gapençais,  ik  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  des  villes  ;  seule- 
ment on  y  préfère  pour  la  couleur  le  gris  ou  le  marron.  Dans  le 
Gapençais,  on  tient  pour  Thabit  veste  h  poches.  Dans  TEmbru- 
nais,  les  hommes  portent  Thabit  français  non  croisé,  avec  veste  et 
gilet  croisés  pan-dessous,  et,  bien  entendu,  en  draps  du  pays  ;  dans 
les  communes  moins  froides,  on  a  supprimé  la  veste.  Les  femmes 
ont  la  laille  longue  et  pointue,  tabliers  un  peu  courts,  coiffes 
plissées  et  |K>intues  par  derrière.  On  peut  observer  ici  que,  dans 
cet  arrondissement,  le  maillot,  le  bercement,  le  trop  long  allaite- 
ment, les  corps  de  baleine,  la  contrainte  dans  les  jeux  des  enfants, 
sont  cause  que  les  enfants  ont  une  assez  petite  taille,  et  comptent 
beaucoup  de  boiteux,  d'estropiés,  de  rachitiques;  il  y  a  aussi 
bien  des  goitres  endémiques.  L'habitant  du  Briançonnais  est 
peut-être  celui  qui  se  rapproche  le  plus  du  vêtement  des  Catu- 
riges.  Il  a  ordinairement  la  veste  courte,  les  culottes,  le  gilet  de 
drap  du  pays,  et  par  distinction  de  couleur  verte,  les  gros  bas 
de  laine,  et  plus  souvent  des  guêtres  qui  couvrent  les  culottes 
jusqu'au  milieu  de  la  cuisse;  souliers  tellement  ferrés  qu  ils  doi- 
vent durer  un  an;  aux  jours  ouvriers,  il  se  coiffe  d'un  bonnet  de 
laine,  qui  coûte  20  sous,  et,  les  jours  fériés,  d'un  chapeau  d^ 
2  francs;  il  s' endimanché  avec  un  habit  à  taille  carrée  et  une 
cravate  noire.  Les  femmes  portent  la  camisole  de  drap  grossier, 
parements  pendants,  et  dont  la  manche  ne  vient  qu'au  milieu  du 
bras.  La  camisole  y  est  bordée,  ainsi  que  le  haut  de  l'épaule  et 
de  la  taille,  par  des  rubans  de  fil  bleu  et  plus  ordinairement  vert; 
sous  la  robe,  des  poches  en  cuir  sont  attachées  à  la  ceinture.  Les 
talons  sont  élevés  de  deux  pouces,  et  les  souliers  couverts  de 
boucles  en  cuivre,  fer  ou  argent.  Quelquefois,  en  été,  les  paysannes 
ont  des  chapeaux  de  grosse  paille  jaune,  et  près  de  Briançon  des 
chapeaux  hoirs  en  feutre,  et  rabattus  contre  le  soleil  et  la  pluie; 
à  Ceillae,  à  Réalon,  elles  tournent  autour  de  la  tète  un  carré  de 
toile  dont  les  deux  houts  pendent  ou  s^élèvent  à  volonté.  Souvent 
on  garnit  les  coiffes  de  dentelles  fortes,  dont  je  possède  un  échan- 
tillon qui  a  figuré  lors  d'une  exposition  des  produits  de  Tindus- 
trie.  Dans  la  Vallouise,  ces  dentelles  sont  de  crin  de  cheval;  la 
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robe,  d'une  seule  pièce,  a  la  forme  d^un  sarrau  ou  jaquette  à  lon- 
gue taille,  parements  pendants  et  plissés,  de  drap  nommé  cadU, 
presque  toujours  couleur  roux  ou  marron.  Le  tablier  est  de  même 
étoffe  ou  en  serge  ;  les  fichus  et  coiffes  de  toile  grise  bordée  d'une 
filoche  ;  les  bas  en  vert  clair.  On  y  porte  des  pelisses  ou  pelissons 
en  peau  de  mouton;  appelés  cubartous.  A  Gap,  les  cubartoas 
sont  des  couvertures  d'enfants  au  maillot  ;  les  cubertosy  sont  des 
couvertures  de  laine  pour  des  lits  ordinaires.  La  Yallouisienne 
un  peu  riche  orne  sa  ceinture  d'une  chaîne  d'argent  où  pendent 
ses  clefs  et  ciseaux  ;  pauvre,  elle  a  une  chaîne  très  matérielle  en 
cuivre.  Le  dimanche,  le  beau  sexe  prend  le  voile  de  grosse  mous- 
seline qui  devient  grise  par  l'usage;  ce  voile  pend  sur  les  épaules 
et  couvre  une  partie  de  la  figure.  Si  Ton  en  croit  quelques  voya- 
geurs, ce  canton  n'est  cependant  pas  celui  où  les  femmes  sont  le 
plus  sévères. 

Le  premier  dimanche  de  mai,  les  jeunes  gens  de  l'Embrunais 
accompagnaient  l'un  d'eux,  déguisé  en  fille  et  paré  de  rubans. 
Ils  allaient,  de  porte  en  porte,  quêtant  des  œufs  et  chantant  ce 
couplet  : 

Voici  le  joli  mois  de  mai. 
Le  plus  joli  et  le  plas  gai  ; 

Voici  le  printemps, 

Le  plus  beau  des  temps. 
Ah  !  qu'il  fait  bon  passer  son  temps! 
Filles  et  femmes  qui  dormez, 
Ne  voulez-vous  vous  réveiller? 
Pour  apprêter  la  collation, 

Tirez  du  bon, 
Autrement  nous  nous  en  irons. 

Lors  de  la  fête  patronale,  dans  le  Briançonnais,  la  plus  âgée 
des  filles  porte  le  pain  à  l'église;  l'alné  des  garçons  le  relire 
quand  il  est  bénit;  une  personne  de  mauvaise  vie  serait  exclue  de 
cette  cérémonie.  Honneur  aux  mœurs  des  Hautes-Âlpesl  Na- 
guère il  n'y  avait  pas  dans  leur  enceinte  un  seul  lieu  de  prosti- 
tution* Si  une  fille  devenait  mère,  elle  allait  porter  sa  honte  au 
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dehors  ;  celui  qui  ensuite  l'eût  épousée  aurait  été  appelé  homme 
$an$  cœur  et  évité  de  tout  le  inonde. 

Le  solstice  d'été  était  célébré  chez  les  anciens  par  des  feux  de 
joie,  que  notre  religion  a  adoptés.  4  Veynes ,  chaque  maison 
fournit  la  portion  de  bois  pour  le  bûcher,  que  le  curé  vient  bénir 
processionnellement. 

La  veille  de  la  Saint-Jean,  sur  la  place  publique  de  Gap,  on 
plantait  un  arbre  qu'on  entourait  de  fagots  secs,  liés  de  bran- 
chages verts,  de  manière  que  le  tout  formât  une  sorte  de  pyra- 
mide, à  l'extrémité  de  laquelle  on  attachait  un  chat  vivant.  Vers 
neuf  heures  du  soir,  les  magistrats  venaient,  en  grande  solen- 
nité, y  mettre  le  feu  avec  des  torches,  aux  acclamations  de  tous 
les  habitants,  qui  s'amusaient  des  souffrances  du  chat  et  dan- 
saient autour  de  cet  amas  enOammé.  A  la  même  époque,  un  usage 
presque  semblable  se  retrouvait  à  Paris,  à  Metc  et  dans  quelques 
villages  de  Tancienne  Lorraine.  A  Mons  et  dans  d'autres  villes 
du  Hainaut,  cette  coutume  était  un  peu  modifiée  :  on  allumait 
aussi  des  feux  de  joie,  et  au*dessus  on  plaçait  des  chats,  des  la- 
pins ou  des  coqs  dans  des  cages  ;  la  populace  dansait  et  chantait 
à  Tentour,  et  Tanimal  devenait  le  prix  de  celui  qui  était  Jugé 
avoir  chanté  le  mieux. 

M.  Miollis,  évéque  de  Digne  et  de  Gap,  se  ti*ouvant  en  tour- 
née pastorale  dans  la  ville  de  Veynes,  la  veille  de  la  Saint-Jean, 
alluma  lui-même  le  feu.  Depuis  quelques  années,  le  clergé  a  re- 
poussé cet  usage  comme  ayant  appartenu  è  l'ancien  culte;  en 
sorte  que  les  enfants  seuls  s'occupent  des  feux  de  la  Saint-Jean. 

Près  de  Leetoure,  ces  feux  avaient  lieu  dans  les  cimetières, 
mais  les  chats  n'y  figuraient  pas;  beaucoup  d'habitants  brû- 
laient, en  même  temps,  un  fagot  devant  leur  maison. 

Dans  Seine-etrOise,  on  a  les  feux  de  SaintrJean  et  de  Saint- 
Pierre,  la  fête  de  Saint-Fiacre  pour  les  jardiniers,  de  Saint- 
Vincent  pour  les  vignerons,  de  Saint-Nicolas  pour  les  mari- 
niera;  la  bûche  de  Noël,  qui  reste  au  foyer  jusqu'à  l'Epiphanie; 
la  fête  des  Rois,  où,  après  avoir  allumé  la  chandelle,  le  chef 
de  famille  divise  le  g&teau,  dont  le  premier  morceau  est  pour  le 
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bon  Dieu,  le  secood  pour  la  Vierge,  le  troisième  pour  Teofaiit 
absent;  serré  dans  une  armoire,  son  état  désigne  celui  de  la 
santé  de  Tétre  chéri  ;  le  quatrième  morceau  est  pour  le  plus  jeune 
de  la  compagnie;  le  dernier  pour  le  père.  Le  partage  com- 
mence par  le  BenedicUe;  à  chaque  lot,  on  dit  :  Fabre ,  Do- 
mine. 

Le  jour  où  Fou  célèbre  la  fête  du  précurseur  de  Jésus^Christ, 
par  suite  d'un  usage  qui  tient  au  paganisme,  et  que  Charlemagne 
avait  prohibé  dans  ses  capitulaires,  on  voit  dans  les  Hautes- 
Alpes  un  grand  concours  de  personnes  se  joindre  aux  bergers 
des  alentours,  pour  danser  sur  le  plateau  de  plusieurs  monta- 
gnes pastorales,  alors  émaillées  de  mille  et  mille  fleurs ,  et  où 
paissent  de  nombreux  troupeaux.  Ce  même  jour,  Saint-Jean,  qui 
dépend  de  Gap,  a  une  foire  d*oiseaux  où  les  bergers  en  appor- 
tent des  montagnes  quelques  espèces  très  curieuses.  Dans  ce  ha- 
meau, on  s'amuse  beaucoup  au  jeu  du  coq,  qui  d'ailleurs  se  re- 
produit communément  dans  les  fêtes  pastorales  du  départe- 
ment. L'animal  est  attaché  à  un  piquet  peu  élevé;  on  lui  laisse 
six  à  huit  pouces  pour  se  remuer,  et  on  Tenivre  afin  de  lui  don- 
ner plus  de  force  et  de  vigueur;  on  l'attaque  de  vingt-cinq  pas, 
avec  une  pierre,  qui  doit  le  frapper  avant  de  toucher  la  terre,  et 
rétendre  mort  sur  la  place,  ou  bien  le  coq  n'appartient  pas  au 
tireur.  Quelquefois  aussi  Tanimal  est  enterré  jusqu'au  cou,  de 
manière  que  la  tête  seule  est  exposée  à  l'attaque  du  tireur. 

A  Chaillol,  dans  le  Champsaur,  le  jour  de  Saint-Jean ,  les 
bergers  se  lèvent  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire  ;  c'est  entre  eux  à  qui 
arrivera  le  premier  aux  pfiturages  ;  ceux  qui  viennent  les  derniers 
sont  accueillis  par  un  cri  dédaigneux  qui  se  répète  souvent  dans 
la  matinée  :  pécouty  pècour^  c'est-à-dire  pécore. 

Tout  habitant  qui  a  eu  le  malheur  d'attraper  la  gale  dans  le 
cours  de  Tannée  s'en  débarrasse  dans  ce  grand  jour  à  peu  de 
frais,  en  se  roulant,  à  l'aurore,  tout  nu  dans  l'herbe  des  prés, 
chargée  alors  d'une  abondante  rosée.  Ceci  me  fait  souvenir  qu'à 
Ribiers,  ceux  qui  ont  cette  maladie  cutanée  sont  persuadés  que 
s'ils  lavouent  ils  n'en  guériront  pas  ;  ils  se  font  un  devoir  de 
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distribuer,  suivant  Tusage,  force  poignées  de  main,  qui  souvent 
sont  funestes.  Des  mères  ont  laissé  mourir  leurs  enfants  pour 
ne  pas  avouer  au  médecin  que  la  gale,  mal  traitée,  était  la  cause 
preaiière  de  leur  indisposition  ;  mais  tous  ces  paysans  ont  Tas* 
surance  qu  ils  ne  la  prendront  pas  de  Tannée,  si,  en  revenant  de 
sauter  autour  du  feu  de  la  Saint-Jean,  ils  lavent  leurs  mains  à 
la  fontaine,  constamment  entourée  de  fervents  visiteurs. 

A  Gap  même,  Thiver,  on  danse  parfois  dans  Técurie,  au  chant 
d'une  femme  travaillant  près  d'une  lampe  entretenue  aux  frais 
des  danseurs. 

Â  Saint-Cyrice,  outre  Targeut  que  les  garçons  remettent  au 
ménétrier,  les  jeunes  filles  lui  donnent  chacune  un  fromage. 

Froment  rapporte  qu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle  on  jouait 
encore  la  Passion  dans  le  cimetière  de  Briançon,  où  une  cha- 
pelle avait  été  fondée  en  4348;  pour  rendre  plus  affreux  les 
dialogues  des  démons,  les  acteurs  profitaient  d'un  écho  qui  jetait 
partout  la  terreur.  J'ai  vu  dans  cette  même  ville  le  presbytère 
servir  de  lieu  de  danse  dans  les  solennités,  et  le  curé  ne  s'en  for- 
malisait pas  trop. 

Sur  la  colline  de  Saint-Mens,  au-dessus  de  Gap,  on  avait  bâti 
une  chapelle  où  les  fidèles  venaient  chercher  la  guérison  de  la 
gale;  la  chapelle  existe  encore,  mais  on  na  plus  foi  en  ses  mi- 
racles. 

Les  dîmes,  dans  une  grande  partie  du  territoire  de  Ribiers,  et 
les  biens  du  monastère  des  Templiers,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Étîenne,  appartenaient  au  chapitre  deSisteron,  lequel  était  tenu 
de  donner,  le  3  août,  fête  de  ce  bienheureux,  aux  habitants  de 
trois  hameaux  voisins,  un  repas  précédé  et  suivi  par  des  jeux. 

Toutes  les  servantes  des  environs  se  réservaient  autrefois,  en 
entrant  chez  leurs  maîtres,  le  droit  de  venir  danser  à  cette  vogue. 
On  y  Icnçait  un  anneau  sur  le  piquet  de  fer  ;  les  jeunes  filles  y 
marchaient  dans  des  sacs,  ou  y  faisaient  les  trois  sauts,  ou  y  cou- 
raient sur  l'âne,  et  les  garçons  y  galopaient  à  cheval,  ainsi  qu'il 
est  encore  d'usage  à  Ribiers  lorsqu'on  y  solennise  le  jour  du  pa- 
tron. Le  chapitre  finit  par  trouver  ces  divertissements  trop  mon- 
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(lains,  et  au  commencemeiU  du  seizième  siècle  il  transigea  avec 
les  consuls  de  Ribiers  pour  60  fr.  qui  servirent  annuellement 
jusqu'en  4790  à  payer  des  prédicateurs  de  carême;  triste  dé- 
dommagement pour  la  jeunesse!  Celle  de  Rosans  se  livre  aux 
amusements  que  Ton  vient  d'indiquer.  Au  son  du  fifre  et  du  tam- 
bour, elle  danse  assez  grotesquement  des  rigodons  que  les  exé- 
cutants animent,  par  intervalle,  à  Taide  de  coups  de  gosier  et 
de  battements  de  mains  qui  rappellent  les  anciens  Vaconces. 
Dans  le  Champsaur  reparaissent  les  TricarienSy  avec  des  rigo- 
dons dont  le  fifre,  la  musette  ou  la  voix  marquent  la  cadence,  en 
plein  air,  et  dans  Técurie  si  le  temps  est  mauvais. 

Les  rigodons  du  Champsaur,  par  les  images  vives  qu'ils  re- 
tracent, peignent  souvent  jusqu'aux  nuances  les  plus  délicates 
d'une  pensée,  d'un  fait,  d'uue  situation.  On  se  lance  et  on  se 
renvoie  une  balle  avec  la  paume  de  la  main,  à  la  manière  des 
Hellènes;  ou,  comme  les  Gaulois,  on  fait  rouler  des  boules 
d'un  endroit  à  un  autre,  è  qui  approchera  le  plus  du  but  dési- 
gné. On  peut,  dans  la  partie  gauche  des  Champs-Elysées  de  Pa- 
ris ,  voir  d'honnêtes  Tricoriens  modernes  passer  ainsi  une  partie 
du  dimanche. 

A  Veynes,  ainsi  que  dans  les  communes  environnantes,  le  ri- 
godon est  chanté,  et  le  plus  souvent  avec  des  paroles  en  langage 
vulgaire  qui  s'appliquent  tantôt  aux  individus,  tantôt  à  la  géné- 
ralité des  habitants  des  communes  voisines. 

Le  rigodon  est  un  mouvement  en  deux  temps  brefs ,  com- 
posé de  seize  mesures  dont  les  huit  premières  sont  une  pro* 
menade  générale  en  rond,  cadencée  et  par  couples  se  tenant  par 
la  main  ;  les  huit  mesures  suivantes  sont  deux  balancés  succes- 
sifs et  généraux,  l'un  avec  sa  danseuse,  et  l'autre  avec  la  dan- 
seuse de  son  voisin  de  droite.  Le  nombre  des  danseurs  n'est  pas 
limité. 

Voici  Tair  d'un  des  rigodons  de  Veynes.  Cet  air  varie  sou- 
vent dans  les  communes,  mais  le  mouvement  est  partout  le 
même. 
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Les  jeux  du  pays  sont  principalement  les  boules,  la  paume, 
le  bouton,  les  barres,  la  marelle,  la  comète ,  le  cuchosello,  le 
courançooûs  ou  montagnes  russes,  et  la  colle. 

Le  jeu  de  paume  se  joue  de  trois  manières  :  au  long,  au  con- 
trevent et  au  court.  Le  long  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  se  joue 
entre  deux  lignes  parallèles  sans  limites  quant  à  leur  longueur. 
Le  contrevent  se  nomme  ainsi  parce  que  le  batteur,  au  lieu  de 
lancer  directement  la  paume  dans  le  camp  opposé,  doit  Ty  lan- 
cer en  la  faisant  frapper  d'abord  sur  le  contrevent  d'un  premier 
étage.  Le  court  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  se  joue  dans  un  es- 
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pace  rétréci,  contre  un  mur,  dans  une  cour  ou  dans  une  pièce 

spacieuse. 

Une  partie,  pour  le  jeu  du  long,  se  compose  toujours  de  six 
individus  au  moins,  ordinairemoat  d'un  plus  grand  nombre, 
mais  jamais  de  plus  de  vingt.  Quatre  ou  six  suffisent  pour  le 
contrevent,  et  deux  pour  le  court. 

Le  jeu  de  paume  ne  se  joue  que  dans  le  Gapençais.  Il  est  en 
grande  faveur  dans  la  commune  de  Veynes,  dont  les  joueurs 
passent  pour  les  plus  adroits  et  les  plus  nombreux. 

La  municipalité  établit  chaque  année  pour  ce  jeu,  à  Toccasion 
de  la  fête  patronale,  un  prix  qui  est  ordinairement  une  écbarpe, 
pour  lequel  concourent  toutes  les  communes  du  département. 
Cette  lutte  donne  une  grande  animation  à  la  fête  et  contribue  à 
la  prolonger. 

Ce  jeu  consiste  à  placer,  par  les  joueurs,  une  mise  en  mon- 
naie sur  un  gros  bouton  à  deux  branches,  et  à  le  chasser  de  huit 
à  dix  pas  avec  un  gros  sou  de  40  centimes;  l'argent  détaché  de 
la  pile  appartient  au  joueur  dont  le  gros  sou  est  le  plus  rappro- 
ché de  cet  argent  que  du  bouton.  La  partie  peut  se  composer  de 
plusieurs  individus. 

La  marelle,  connue  dans  bien  des  pays,  se  joue  entre  deux 
individus.  Il  consiste  à  faire  parcourir  à  un  morceau  de  brique 
ou  autre  objet  plat,  en  le  chassant  à  cloche-pied,  les  différentes 
cases  d'une  figure  divisée  en  carré,  nommée  marelle,  et,  arrivé 
à  la  dernière  case,  à  renvoyer  la  brique  en  dehors  de  la  ma- 
relle en  lui  faisant  traverser  d'un  seul  trait  les  trois  premiers 
carrés. 

La  comète  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  composée  d'un 
certain  nombre  d'individus  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  se 
tenant  par  le  pan  de  l'habit  et  formant  la  chaîne  qui  imite  une 
comète.  Un  individu  isolé,  placé  en  tête  de  la  chaîne,  a  pour 
tAche  de  toucher  celui  qui  termine  la  chaîne,  tandis  que  celui 
qui  forme  la  tète  de  la  chaîne  doit  s'y  opposer  en  lui  barrant  le 
passage.  Ceux  qui  forment  la  chaîne  se  trouvent  soumis  à  tous 
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les  mouvements  de  l'individu  qui  est  en  tête;  il  résulte  de  Tat- 
laque  et  de  la  défense  des  ondulations  fort  amusantes. 

On  nomme  courançooûs  une  chaussée  sur  laquelle  on  se  ra- 
masse en  traîneau,  et  qui  est  formée  sur  un  plan  incliné,  avec  de 
la  neige  tassée  et  convertie  en  glace  vive  au  moyen  d'une  grande 
quantité  d'eau  qu'on  y  répand.  Ce  traîneau,  appelé  vulgairement 
barroUo,  est  un  siège  bas  en  bois  formé  de  deux  douilles  garnies, 
ainsi  que  le  sont  les  patins,  de  deux  lames  d'acier.  11  ne  contient 
qu'un  seul  individu  ;  mais  chaque  cavalier  peut  prendre  une 
personne  sur  ses  genoux;  quelquefois  plusieurs  individus  réu- 
nissent leurs  traîneaux  en  se  prenant  par  les  jambes  ;  dans  ce 
cas,  ceux  qui  les  montent  ne  les  dirigent  plus  avec  leurs  jambes, 
mais  avec  celles  de  l'individu  qui  les  suit  et  qui  lui  servent  de 
rames. 

Le  courançooû  est  un  des  plus  agréables  amusements  des  ha- 
bitants des  Alpes,  et  particulièrement  des  habitants  de  Veynes. 
C'est  aussi  un  spectacle  charmant  que  toute  cette  population, 
réunie  sur  un  seul  point,  qui  se  ramasse,  et  sa  folle  gaieté  lors- 
qu'un traîneau,  déviant  de  la  voie,  va  rouler  avec  sa  charge  dans 
la  neige  ;  chute  sans  danger,  et  qui  prête  surtout  à  rire  lorsque 
le  cavalier  qui  montait  le  traîneau  conduisait  une  dame. 

Le  cheval  fondu  est  en  usage  dans  les  Alpes.  Il  en  existe,  en 
outre,  un  aulre  à  Veynes,  nommé  euchoselb,  qui  s'y  rapporte 
beaucoup.  Plusieurs  individus,  dont  le  premier  s'appuie  contre 
on  mur,  se  rangent,  courbés,  à  la  suite  les  uns  des  autres;  d'au- 
tres individus,  en  nombre  égal,  doivent  se  placer  dessus  en  s'é- 
lançant  d'une  certaine  distance.  Tous  doivent  y  trouver  place  et 
y  rester  ensemble  pendant  plusieurs  minutes. 

Un  jeu  qu'en  Ecosse  on  nomme  shiniy  et  kurting  en  Angle- 
terre, s'appelle  la  colle  à  Veynes,  seul  lieu  des  Hautes-Alpes  ou 
je  crois  qu'il  s'est  introduit.  On  se  forme  en  deux  bandes;  on 
fait  voler  et  bondir  une  petite  boule  en  bois,  à  peu  près  de  la 
grosseur  de  celle  dont  se  servent  aux  Champs-Elysées  et  à  la  grille 
do  Luxembourg  nos  joueurs  de  cochonnet.  Chacun  des  deux  partis 
a  son  but  à  une  certaine  distance,  et  à  coups  de  bflton  on  s'ef"- 
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force  8oit  h  en  rapprocher  ia  boule,  soit  è  la  cbasser  au  delà  de 
celui  de  ses  adversaires.  Souvent  la  vivacité  des  mouvements  est 
funeste^  et  plus  d'un,  sur  qui  le  bflton  retombe,  se  retire  ayant 
trouvé  une  douleur  où  il  espérait  un  plaisir.  Quelquefois  un  joueur 
est  assez  adroit  pour  saisir  la  boule  avec  la  main,  la  lancer  vers 
le  but  et  gagner  ainsi  la  partie  ou  se  donner  au  moins  un  grand 
avantage.  Toutefois,  comme  ses  adversaires  le  suivent  toujours 
de  très  près,  la  malicieuse  tentative  est  vraiment  téméraire;  car, 
alors  même  qu^elle  réussit,  ce  n'est  pas  sans  avoir  reçu  sur  les 
doigts  quelques  bons  coups  de  bâton.  Mais  quels  dangers  la 
gloire  de  vaincre  ne  nous  fait-elle  pas  braver  I 

Le  b&ton  dont  se  servent  les  joueurs,  et  qu^on  nomme  coUe, 
est  un  peu  recourbé  par  le  bas,  afin  de  pouvoir  saisir  plus  facile* 
ment  la  boule.  Il  est  toujours  en  bois  dur  et  plus  souvent  en  au- 
bépine. 

Le  jeu  des  osselets,  connu  des  anciens,  est  encore  en  usage 
dans  les  Hautes-Alpes,  comme  dans  plusieurs  autres  parties  de 
la  France.  On  se  sert  de  cinq  osselets,  avec  lesquels  on  décrit 
différentes  figures,  au  nombre  d'environ  quarante,  dont  quel- 
ques-unes sont  difficiles  et  exigent  beaucoup  d'agilité  et  d'adresse. 
Par  exemple  on  passe  une  main  derrière  le  dos,  et  pendant  qu'un 
des  osselets  est  en  Tair,  il  faut  en  prendre  un  autre  sur  la  table, 
le  poser  dans  cette  main  et  arriver  à  temps  pour  saisir  le  premier 
avant  sa  chute  :  c'est  la  figure  appelée  manette. 

La  vieillesse  se  délasse  à  des  jeux  de  cartes,  tels  que  la  qua* 
dretle,  la  sixette,  le  piquet  chéri  des  curés  et  des  militaires  en 
retraite.  Après  les  exercices  de  la  religion,  elle  oublie  ses  peines 
au  cabaret  où  les  athlètes  et  les  danseurs  la  rejoignent  avec  em- 
pressement. Ceux-ci  passeraient  les  nuits  près  du  ménétrier,  et  ils 
s'en  servent  pour  donner  des  sérénades  à  leurs  amies.  C'est  le 
Cbampsaur  qui  a  le  mieux  conservé  la  physionomie  folâtre  des  fê- 
tes patronales  que  dans  les  Hautes-Alpes  onnommet?<7^u^«^comme 
en  Provence  romérages^  quoique,  depuis  la  restauration,  le  clergé 
ait  employé  tous  ses  moyens  pour  en  diminuer  les  plaisirs.  Dans 
ces  solennités,  le  chef  de  la  maison ,  è  toute  heure,  se  tient  au 
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haut  de  la  table  pour  recevoir  ceux  qui  se  préaeDlenl  et  auxquels 
Tusage  exige  qu'il  tienne  constamment  tête.  La  veille  de  la  fôte, 
on  va  à  la  quéle  des  ménétriers,  on  plante  un  mai  dans  le  champ  de 
la  danse,  et  Ton  choisit  le  plus  apparent  du  pays  pour  être,  sous  le 
titre  d*abl)é,  le  régulateur  des  plaisirs,  le  maître  des  cérémonies, 
le  dépositaire  des  droits  et  de  Thonneur  du  village. 

Au  matin  de  la  fête,  Tabbé  prend  une  canne,  sorte  de  bfiton 
de  commandement;  accompagné  de  quelques  amis  et  du  méné- 
trier obligé,  il  fait  le  tour  de  la  commune  et  entre  dans  les  mai- 
sons où  sont  des  filles  à  marier.  Avec  la  permission  du  père  et 
de  la  mère,  il  les  prie  à  danser;  chacune  d'elles,  montrant  une 
reconnaissante  timidité,  attache  un  ruban  à  la  canne  de  Tabbé, 
qui  s'empresse  d'en  orner  sa  veste,  son  chapeau,  et  qui  les  porte 
tout  le  jour,  ainsi  que  les  cheveux  couverts  de  poudre  ;  tels  sont 
les  insignes  de  sa  dignité  populaire.  Lors  des  mariages,  en  Basse- 
Normandie,  la  poudre  et  les  rubans  sont  d'une  grande  parure. 
L'abbé  marche  ensuite  vers  le  lieu  du  bal,  à  la  télé  des  jeunes 
gens  et  au  bruit  d'acclamations  qui  font  tressaillir  leurs  mai- 
tresses  impatientes.  Voyez  accourir  ceux  des  villages  circonvoi- 
sins;  voyez-les  tous  ouvrir  le  bal,  sauter,  en  faisant  des  toura 
multipliés  autour  du  mai  et  au  milieu  d'une  multitude  de  spec- 
tateurs. On  entreprend,  à  deux  ou  a  quatre,  de&  gaillardes  où 
Ton  fait  des  pas  entrecoupés,  en  avant,  en  arrière,  avec  des  trans- 
ports de  joie  que  ne  ressentent  point  les  admirateurs  mêmes 
de  M"®Taglioni.  Que  ne  puis-je  décrire  cette  autre  danse  où  le 
nombre  n'embarrasse  jamais»  pourvu  que  le  champ  puisse  le 
conteniri  Partout  je  remarque  le  pouvoir  de  l'abbé;  il  fait  com- 
mencer et  finir  la  musique,  il  règle  les  places,  il  ordonne  le  res- 
pect pour  les  volontés  du  bon  ami  qui  ne  permet  pas  à  un  autre 
de  danser  avec  sa  belle.  Ce  dernier  appelle-t-il  ses  partisans? 
l'abbé  lève  sa  canne,  et  toute  la  jeunesse  de  sa  commune  se  pré- 
cipite pour  faire  exécuter  les  volontés  du  dictateur.  Mais  si,  à  la 
suite  de  rivalités  ou  de  divers  ferments  de  discorde,  cette  jeu- 
nesse est  insultée;  si  l'on  cherche  à  enlever  son  mai  ou  Tinstru- 
ment  du  ménétrier,  ou,  dans  l'aveuglement  de  la  passion,  les 
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rubans  de  l'abbé,  les  parents  renoncent  au  rôle  de  conciliateurs 
et  viennent  soutenir  leurs  fils;  le  lieu  du  bal  est  changé  en  une 
arène  sanglante.  Trop  souvent  ces  querelles  terribles  se  sont 
élevées  entre  les  jeunes  gens  de  Gap  et  ceux  de  Tallard,  renforcés 
par  les  garçons  des  vignobles.  On  dirait  Athènes  et  Sparte  achar* 
nées  à  leur  ruine. 

Tant  de  fiel  entre- t-il  dans  r&me  des  danseurs! 

Est-ce  un  levain  restant  encore  des  haines  produites  par  les 
guerres  de  religion? 

Il  vaut  mieux  vous  donner  une  chanson  pastorale  du  Queyras, 
chantée  le  jour  d'une  fête,  et  dont  la  musique  a  un  caractère  ori* 
ginal. 
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^MÀ^t^4à^4^ 


•  to        Al  -  le     me      quit-to   sans     sa-  Toir  pour- 


p 


^m 


1# 0- 


#-=- 


I 


quoi, 


Al-  -le       me     quit- 


to, 
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^^ 


1^ 


Al  -  le     me        quit  -  lo     sans       sa  -  voir    pour  -  quoi, 

Nous  n'avions  qu'une  même  taidresso» 
Nous  rendions  amours  pour  s'amours. 
Mais,  hélas!  cette  ingrate  mattresso 
M'abandonne  enfin  pour  un  toujours. 

Nous  allions  aux  fêtes  du  villago. 

Nous  dansions  dans  les  mêmes  rondeaux. 

Pour  amuser  cette  yolago 

J'allais  prendre  pour  elle  des  zozeaux. 

Nous  cueillions  des  charmantes  fleurettos 
Pours  en  fair  des  irlands,  des  bloquets  ; 
Des  beaux  rubans  mis  à  l'houlettos, 
Mais  à  l'ombre  d'un  sombre  bosquet. 

Malheureux  un  amant  qui  s'engageo 
Dans  les  liens  d'une  ingrate  beauté  ; 
Qu'il  en  coûte  pour  l'apprentissageo 
Quand  la  belle  a  le  cur  partagé. 

Nous  rencootrâmes  un  jour  h  Gap  un  homme  monté  sur  un 
fine,  le  visage  tourné  dû  côté  de  la  queue,  qu'il  tenait  à  la  main; 
entièrement  couvert  d'un  manteau  ;  il  avait  deux  écuyers  qui 
étaient  bardés  de  colliers  de  mulets,  garnis  de  grelots  ;  on  le 
voyait  précédé  d'un  cornet  à  bouquin  et  entouré  d'un  grand 
nombre  d'artisans  dont  les  uns  chantaient,  les  autres  jetaient  des 
cris.  Nous  crûmes  assister  à  la  fête  de  quelque  dieu  païen,  et 
c'était  tout  simplement  un  homme  que  Ton  promenait  au  milieu 
de  la  risée  publique,  parce  qu'il  était  le  plus  près  voisin  d'un 
autre  qui  s'était  laissé  battre  par  sa  femme.  On  s'arrêta  au  coin 
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de  la  place.  Après  un  appel  ao  public,  les  écuyen  ouvrireni  le 
manteau,  et  le  héraut  de  la  fête  lut  k  haute  voix  une  pancarte 
où  Ton  racontait  en  style  burlesque  Taventure  tragi-comique.  A 
Orpierre,  cette  espèce  de  jugement  est  attaché  en  forme  d'écriteau 
sur  les  épaules  du  pauvre  voisin,  et  la  marche  triomphale  se  ter- 
mine par  des  libations  aux  frais  de  Tépouse.  a  Ces  gens  ont  tort, 
nous  dit  un  habitant  de  Saint-Julien-en-Champsaur;  chez  nous 
Ton  punit  la  coupable.  C'est  la  femme  qui  a  battu  son  mari  que 
l'on  fait  monter  sur  Tâne,  la  flgure  tournée  du  côté  de  la  queue  ; 
on  la  promène  dans  le  village  en  lui  faisant  boire  du  vin,  et  on 
lui  essuie  les  lèvres  avec  la  queue  de  Tanimal.  —  Nous  avons 
aussi  notre  cérémonie  de  Tâne,  reprit  un  hoir  papa  de  Veynes. 
Nos  cabarets  ne  sont  fréquentés  que  les  dimanches  et  les  fêtes. 
Les  femmes  n'y  paraissent  jamais,  si  ce  n'est  pour  en  ramener 
leurs  maris  lorsqu'ils  s'y  sont  attardés;  et  rarement  leur  course 
est  inutile.  Quelquefois  cependant  elles  éprouvent  de  la  résis- 
tance; mais  malheur  au  téméraire  si  sa  femme,  dont  la  main 
est  ordinairement  un  peu  prompte  dans  pareille  circonstance,  en 
vient  au  dernier  argument  ;  car  l'infortuné  serait  soumis  à  une 
cérémonie  expiatoire  justement  redoutée  par  le  ridicule  qu'elle 
attire  sur  celui  qui  en  est  l'objet.  Celte  cérémonie  consiste  à  pla- 
cer en  sens  contraire,  couvert  d'un  chapeau  à  larges  bords  ra- 
battus, le  mari  battu  sur  un  ftne  dont  il  doit  tenir  la  queue  dans 
la  main  en  guise  de  bride.  Un  homme  déguisé  en  femme  conduit 
l'âne,  et  les  amis  du  patient,  également  couverts  d'un  chapeau 
rabattu,  le  suivent  à  pied,  en  feignant  une  grande  douleur.  Le 
cortège  parcourt  ainsi  les  différents  quartiers  de  la  ville.  Cette 
.expiation  est  toute  volontaire,  mais  nul  ne  songe  à  s'y  soustraire; 
celui  qui  s'y  refuserait  s'exposerait  à  des  railleries  incessantes. 
Comme  on  redoute  extrêmement  d'être  obligé  de  monter  sur 
rtne,  il  est  rare  qu'une  femme  qui  va  chercher  son  mari  au  ca- 
baret ne  l'en  ramène  pas  ;  il  est  vrai  que  le  retour  au  logis  est 
quelquefois  un  peu  orageux,  h  Nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de 
rire  des  réflexions  de  ces  gentils  montagnards  ;  elles  nous  rap- 
pelèrent que  leurs  usages  bizarres  existent  encore  dans  quel- 
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que8  parties  de  la  Lorraine,  de  la  Brie  et  de  la  Champafyne. 

A  Paris,  rue  de  Sèvres,  en  4855,  des  Auvergnats  célébrèrent 
la  fête  sur  Tène;  ils  firent  entrer  le  mari  battu  dans  chaque  ca- 
baret, a  la  porte  duquel  il  descendait  de  sa  monture.  Lies  sergents 
de  ville  suivaient  cette  troupe  joyeuse,  dans  Tignorance  de  son 
objet  et  dans  la  crainte  d'un  rassemblement  factieux. 

A  Gap,  le  soir  même  du  jour  dont  nous  avons  parlé,  le  sommeil 
des  habitants  fut  interrompu  par  le  cliquetis  d'un  grand  nombre 
d'instruments  de  cuisine,  et  par  les  mêmes  chants,  les  mêmes  cris 
que  nous  avions  entendus  peu  de  temps  auparavant.  Nous  nous 
informâmes  de  la  cause  d'un  tel  bruit.  On  nous  répondit  qu'il 
s'agissait  d'un  veuf  qui  venait  de  convoler  à  de  nouvelles  noces. 
Près  de  Lectoure  (Gers),  on  lui  présente  une  tête  de  bceuf,  ar- 
mée des  plus  fortes  cornes  qu'on  ait  pu  trouver,  et  qu'on  le  force 
à  baiser  au  sortir  de  Téglise. 

Dans  le  Briançonnais,  on  lui  chante  : 

Dis  doDC,  vieille  carcasse, 
Veux-tu  donc  nous  payer, 
Au  triple  de  tes  noces, 
Aut  enfants  du  quartier. 
Nous  sommes  de  bons  drôles 
Qui  vivons  sans  souci  ; 
Nous  voulons  des  pistoles, 
Ott  bien  charivari. 

Dans  les  joura  qui  précèdent  le  carême,  la  population  d'Or«* 
pierre  se  livre  à  une  joie  difficile  à  décrire,  et  les  plaisirs  vont 
en  augmentant  jusqu'au  mercredi  des  cendres  inclusivement 

Au  premier  dimanche  de  carême,  on  se  ressent  encore  dans 
le  Champsaur  de  la  dissipation  du  carnaval  ;  les  jeunes  gens  de 
chaque  village  gravissent  les  monticules,  porteurs  de  fascines  de 
paille,  et  les  y  embrasent,  avec  des  cris  qui  ont  pour  objet  de 
demander  nue  bonne  récolte,  les  uns  de  blé,  les  autres  de  pommes 
de  terre,  etc.  C'est  un  spectacle  intéressant  de  voir,  d'un  bout  à 
Tautre  du  canton,  tous  ces  feux  simultanément  allumés  pendant 
la  première  heure  de  la  nuit. 
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Ces  usages  avaient  lieu  parmi  la  jeunesse  de  Biiançou,  à  la- 
quelle venait  se  joindre  celle  des  campagnes.  La  foule  se  portait 
sur  les  remparts  et  sur  des  éminences  extérieures  pour  contem- 
pler ce  spectacle,  ignorant  qu'il  est  la  reproduction  des  courses 
nocturnes  que  faisaient  les  païens  avec  des  torches  pour  éloigner 
les  maléfices. 

On  retrouve  les  mêmes  coutumes  a  Veynes  et  dans  presque 
tout  le  Serrois  :  ce  dimanche  y  est  appelé  de  la  Chanobière^  et,  à 
Montmaur,  de  Chenebière  (chanvre)  ;  on  le  nomme  des  Bran- 
don$  en  Lorraine^  comme  pour  les  Hautes-Âlpes,  à  Veynes  et 
autres  lieux.  La  F^ie  des  Saints^  par  Godemard,  ne  fait  remonter 
ces  feux  qu'au  dixième  siècle  ;  ce  qui  coïnciderait  avec  Tépoque 
de  l'expulsion  des  Sarrasins.  Dans  quelques  localités  on  se  livre 
à  des  danses.  Si  Ton  peut  sauter  par-dessus  les  feux,  on  ne  craint 
plus  de  coliques  dans  le  reste  de  Tannée.  D'autres  pensent  que 
plus  la  flamme  est  haute,  plus  les  chanvres  auront  de  longueur. 
La  mi-caréme  est  à  Gap  une  fête  que  l'on  nomme  la  vieille; 
son  origine  semble  remonter  à   l'apparition  des  Maures.   Ce 
jour-là,  on  se  distribue  en  sociétés;  quel  que  soit  le  temps,  on 
fait  des  parties  de  campagne;  au  soir,  les  danses  succèdent  aux 
festins.  Le  plus  petit  particulier  veut  célébrer  sa  vieille.  Les  en- 
fants paraissent,  la  cocarde  au  chapeau  et  le  sabre  au  côté;  ceux 
qui  approchent  de  Tadolescence  portent  des  épées  de  diverses 
sortes  et  se  dirigent  sur  la  hauteur  de  Puyniore,  l'ancienne  for- 
teresse des  musulmans;  ils  se  divisent  en  deux  bandes,  suivant 
les  quartiers  qu'ils  habitent;  ils  se  chargent,  et  les  plus  forts 
restent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Leurs  jeux,  image  de  la 
guerre,  se  renouvellent^  mais  à  coups  de  fronde,  au  printemps 
et  après  les  vendanges.  On  sait  qu'à  Riez  (Basses-Alpes),  à  la 
Pentecôte,  des  habitants,  avec  les  étendards  verts  et  les  cocardes 
vertes,  défendent  comme  Sarrasins,  pendant  deux  jours,  un  fort 
en  planches  et  garni  de  feuillage,  contre  les  chrétiens,  habillés 
en  hussards  et  en  fantassins,  qui  s  en  emparent  le  mardi,  emmè- 
nent  leurs  prisonniers  hors  de  la  ville,  et  y  rentrent  avec  eux 
pour  faire  un  bon  repas;  le  lendeniain,  vainqueurs  et  vaincus 
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vont  reudre  grâce  à  saint  Maximin.  On  assiège  aussi  à  Manosque 
uoeciladelie  de  bois.  Dans  TÂin,  on  se  fait  précéder  de  troupes 
en  écorces  d'orbre,  pour  simuler  un  combat;  on  s'arme  de  cas- 
ques, de  cuirasses,  de  brassards  faits  avec  le  jonc  vert,  et  de  pi-^ 
ques  ou  de  sabres  de  cbène.  D'autres  jeux  occupent  les  jeunes 
gens  dans  les  Hautes-Alpes,  tels  que  le  pic,  imité  de  Toiseau  qui 
satiache  aux  arbres  par  le  bec  comme  par  les  griffes;  un  mor- 
ceau de  bois,  assez  semblable  au  jouet  appelé  toupie,  également 
armé  d'une  pointe,  mais  plus  aiguë,  hérissé  de  plumes  à  l'autre 
extrémité,  étant  lancé  contre  un  but,  s^y  implante  comme  une 
flèche;  pour  le  culbuter,  chacun  darde  son  pic,  et,  si  l'on  réussit, 
le  vaincu  est  soumis  à  une  amende.  Ce  jeu  se  nomme  en  Bretagne 
pieareine;  on  s  y  amuse  lorsque  la  terre  est  dégelée. 

Un  amusement  général  dans  les  Hautes-Âlpes,  lors  des  fêtes 
patronales,  est  le  jeu  de  la  paume. 

Au  dimanche  des  Rameaux,  le  peuple  se  rend  à  la  messe  en 
portant  à  la  main  des  branches  d'amandiers  et  d'autres  arbres, 
entourées  de  rubans  et  surmontées  d'œufs  de  Pâques,  de  gftteaux 
et  de  fruits.  Souvent,  pour  cette  cérémonie,  Ton  voit  détruire 
dans  un  moment  l'espoir  des  propriétaires  de  vergers.  Les  gft- 
teaux des  Rameaux  sa  nomment  rémolives  à  Briançon.  Sur  plu- 
sieurs points  du  département  beaucoup  de  femmes  craignent 
d'entreprendre  la  lessive  pendant  le  carême,  et  surtout  dans  la 
semaine  sainte. 

Au  jour  des  Rogations,  on  fait  les  processions,  qui  ont  suc- 
cédé à  celles  du  culte  de  Cérès,  dans  les  communes  rurales;  on 
va  poser  au  milieu  des  champs  ensemencés  des  croix  formées  de 
deux  petits  bfltons  écorcés  ;  ces  croix  doivent  protéger  le  grain  et 
ramener  à  sa  maturité. 

Quelques  jours  avant  la  Fête-Dieu,  le  clergé  et  la  fabrique,  à 
Gap,  à  Briançon,  choisissent  des  prieurs  et  prieuresses;  ce  sont 
ordinairement  des  personnes  distinguées  par  leurs  mœurs  et  leur 
fortune.  A  la  procession,  elles  ont  l'avantage  d'escorter  le  saint 
sacrement  en  tenant  à  la  main  un  flambeau  allumé.  On  ne  jouit 
qu'une  seule  fois  dans  sa  vie  de  cet  honneur. 
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Le  6  août,  jour  de  la  Transfiguration,  on  se  rend  sur  une  mon- 
tagne située  au  midi  de  Molines-en-Cbampsaur,  dans  une  cha«- 
pelle  où  Ton  prie  saint  Simon  ;  on  va  ensuite,  è  cent  pas  de  la 
chapelle,  boire  à  discrétion  au  tuyau  d'une  fontaine  qui  sort 
d'une  roche  de  tuf;  on  fait  couler  cette  eau  salutaire  le  long  des 
bras  et  du  corps,  et,  en  dépit  de  la  forte  transpiration  produite 
par  la  difficulté  de  la  marche  et  la  chaleur  de  la  saison,  on  se 
sent  tout  d'abord  dispos  et  joyeux. 

La  veille  de  Noël,  les  jeunes  filles  d'une  partie  de  la  Suisse  frap- 
pent avec  une  bûche  au  toit  du  cochon.  Si  Tanimal  reste  tran* 
quille,  c'est  un  présage  d'hymen  heureux  ;  s'il  grogne  fortement, 
il  est  certain  que  l'époux  sera  d'une  humeur  très  fAcheuse. 

Dans  les  Alpes  françaises,  Noël  est  le  grand  jour  de  réunion  de 
toutes  les  familles.  Ceux  qui  en  étaient  absents  font  souvent  un 
long  trajet  pour  les  rejoindre.  Au  marché  qui  précède  ce  jour, 
les  femmes  se  sont  pourvues  d'une  chandelle  par  ménage;  ce 
jour-là  on  ne  s'éclaire  ni  avec  le  bouillon-blanc  trempé  dans 
l'huile,  ni  avec  le  bois  résineux  qui  procure  la  lumière,  comme 
dans  les  villages  russes.  Il  est  de  coutume  qu'on  mange,  après  la 
messe,  des  soupes  de  p&te  qu'on  appelle  lozans  ou  creusets.  Le 
chef  de  famille  prend  le  premier  un  verre  plein  de  vin  et  porte  la 
santé  de  tous  les  siens;  le  verre  passe  de  main  en  main;  la 
même  santé  se  n^pète,  et,  à  la  fin  du  repas,  chacun  à  son  tour 
boit  à  celle  des  membres  de  la  famille  qui  sont  absents.  Â  Brian- 
çon,  et  surtout  dans  la  campagne,  on  éveille  pour  la  collation  les 
petits  enfants  qui  sont  couchés  et  qui  n'ont  pu  assister  à  la  messe  ; 
on  donne  un  surcroit  de  ration  aux  bestiaux. 

A  Veynes,  tous  les  membres  de  la  famille  se  réunissent  au  ban- 
quet, d'où  ils  se  rendent  aux  trois  offices  de  minuit. 

Quand  on  sort  pour  la  première  fois  un  enfant  nouveau-né,  on 
le  porte  chex  les  personnes  avec  lesquelles  on  a  des  relations  de 
parenté  ou  d'attachement  ;  chacune  doone  pour  lui  un  œuf,  un 
morceau  de  pain,  un  grain  de  sel  et  une  allumette,  en  lui  son* 
baitant  d'être  bon  comme  le  pain,  sage  comme  le  sel,  plein  de 
vertus,  ainsi  que  TcBuf  est  rempli  d'une  subatanoe  nourris- 
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laate,  et  de  porter  en  tout  la  lumière,  comme  rallumette. 

Tous  les  parents  et  amis  sont  conviés  aux  baptêmes  ;  en  soi>« 
tant  de  Téglise,  le  cortège  parcourt  les  rues  de  la  commune.  Le 
parrain  et  la  marraine  offrent  chacun,  et  avec  certain  air  de 
mystère,  à  Taccouchée  une  étrenne  qui  est  dans  quelques  lieux 
en  argent,  et,  dans  d'autres,  c'est  en  objet  à  son  usage  ;  elle  feint 
d'al>ord  de  ne  pas  Taccepter  et  unit  par  le  recevoir.  Le  parrain 
jette  de  la  monnaie,  et  quelquefois  des  dragées,  au  sortir  de 
Téglise  ;  s'il  se  montre  peu  généreux,  les  enfants  le  poursuivent 
en  l'accablant  de  sottises. 

On  se  marie  généralement  jeune,  ne  comprenant  pas  la  vie 
autrement  qu'en  ménage.  «  Il  n'y  a  pas  de  petit  chez  soi,  disent 
les  garçons,  il  faut  bien  faire  une  un  ;  nos  enfants  se  tireront  d'af- 
faire comme  nous.  »  Il  parait  bien  plus  singulier  qu'une  fille  de 
20  ans  épouse  un  homme  de  50  ans,  qu'une  femme  de  30  ans 
soit  recherchée  par  un  jeune  homme  de  48. 

Dans  une  partie  du  midi  de  la  France,  avant  la  révolution,  le 
mariage  était  précédé  de  neuf  jours  par  les  fiançailles  qu'un  pré* 
tre  bénissait,  et  de  deux  à  trois  jours  par  une  visite  que  les  jeunes 
parents  des  deux  sexes  faisaient  aux  futurs,  avec  des  chants  ana- 
logues à  la  drconstance.  Les  rubans  garnissaient  leurs  tôtes,  et 
pendaient  aux  cornes  des  bœufs  attelés  à  une  voiture  chaînée  de 
divers  objets  pour  l'usage  de  la  fiancée,  surtout  d'un  lit  et  d'une 
armoire  dont  le  haut  était  pavoisé  par  une  quenouille  de  fin  lin, 
ornée.de  rubans.  Le  dimanche  qui  suit  une  demande  en  mariage, 
le  futur  conduit  sa  belle  aux  accords,  dont  le  présent  ordinaire 
est  une  chaîne  d'or,  ou  une  croix  d'or,  ou  des  timballes  d'ar- 
gent. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  couche-brus  (garçons  d'hon- 
neur) et  des  cérémonies  qui  remontent  *aux  anciens  Normands  ; 
des  petits  fagots  qu'aux  environs  de  Metz  les  futurs  allaient  cou- 
per dans  un  bois,  couvraient  de  rubans  et  de  fleurs,  et  rappor* 
taient,  en  nombreuse  compagnie,  au  son  des  instruments  des 
jaunes  gens  qui,  dans  une  commune  voisine,  à  l'offrande  de  la 
meese  nuptiale,  tenaient  des  volailles  à  la  main;  de  ceux  qui, 
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dans  la  même  coupe,  puisaient  à  la  jatte  de  vin  que  la  mariée 
tenait  sur  ses  genoux,  ou  qui  Tempéchaient  de  passer  avec  son 
époux  la  première  nuit.  Dans  Tarrondissement  de  Ch&teaudun, 
lorsque  les  fiancés,  arrivés  à  Féglise,  se  mettent  à  genoux,  deux 
garçons  de  la  noce  passent  derrière  eux  et  leur  lèvent  à  chacun 
le  pied  gauche,  dont  ils  frappent  la  plante  avec  le  plat  d'un  grand 
couteau.  A  Uchisy,  village  de  Saône^et-Loire,  fondé  au  huitième 
siècle  par  les  Sarrasins,  la  jeune  épouse,  vêtue  de  noir  et  ornée 
de  ses  bijoux,  après  la  cérémonie  nuptiale,  se  met  à  danser  à  la 
porte  extérieure  de  Féglise  avec  son  époux.  Chaque  invité  suit 
leur  exemple,  puis  on  se  partage  en  deux  troupes  ;  celui-ci  reçoit 
les  hommes,  la  jeune  mariée  reçoit  les  femmes. 

Il  y  a  peu  d'années  que,  dans  le  département  de  la  Marne,  près 
de  la  forêt  du  Gault,  le  lendemain  des  noces,  on  a  vu  les  jeunes 
filles  qui  y  avaient  assisté  asseoir  les  mariés  sur  une  herse  dont 
les  dents  étaient  en  Tair,  et  les  traîner  ainsi  par  les  chemins  les 
plus  raboteux  ou  à  travers  les  épines  les  plus  piquantes  ;  on  bat- 
tait celles  qui  n'allaient  pas  assez  vite,  ou  Ton  déchirait  leurs 
vêtements.  Autant  de  pays,  autant  d^  usages  pour  les  noces. 
Parlerai-je  de  ceux  de  peuplades  américaines?  Le  futur  présente 
un  osa  la  future  qui  lui  remet  du  mais  ;  Thomme  doit  la  nour- 
riture la  plus  substantielle,  lapartie  la  plus  forte  au  ménage.  Ches 
les  Indiens  de  File  Longue,  il  s'assied  sur  un  banc  dans  la  ca- 
bane où  un  parent  amène  et  place  près  de  lui  la  jeune  fille  ;  on 
leur  apporte  un  plat;  ils  y  mangent  ensemble,  et  les  voilà  unis. 
Parfois,  c'est  elle  qui  fait  un  gâteau  de  maïs,  le  cuit  sous  la  cen- 
dre, l'apporte  à  son  ami  ;  s'il  l'accepte,  l'hymen  est  conclu.  Mais 
ne  quittons  pas  les  Hautes-Alpes. 

Lorsqu'on  veut  s'y  marier,  on  fait  choix  de  quelqu'un  qui 
soit  connu  des  parents  de  la  fille,  et  Ton  se  rend  ches  eux  avec 
cet  entremetteur,  qu'aux  environs  de  Gap  on  nomme  tzamor 
raude  (chat  de  maraude)  ;  dans  le  Champsaur,  cette  visite  a 
toujours  lieu  un  samedi.  Est-on  bien  reçu,  on  y  revient  huit 
jours  après,  on  y  passe  la  soirée  qui  se  prolonge  jusque  dans  la 
nuit.  Les  amants  causent  entre  eux  ;  le  confident  et  la  famille 


DES  RAUTES-ALPËS.  585 

s'entretiennent  des  avantages  réciproques  des  futurs.  On  mange 
uoe  bouillie  ;  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fromage 
râpé,  mise  par  la  fille  sur  le  potage  qu'elle  sert  au  jeune  homme, 
marque  le  degré  d'estime  qu'elle  fait  de  lui.  Dans  ces  montagnes, 
on  prétend  que  le  fromage  rftpé  est  une  sorte  de  philtre  arnou* 
reux.  Mais  la  recherche  est-elle  méprisée,  la  fille  glisse  dans  la 
poche  du  galant  quelques  grains  d'avoine.  Avoir  repu  Cavoine 
signifie  être  rebuté  par  celle  que  Ton  aime.  Le  galant  disgracié 
persiste-t-il  encore,  Tinsensible,  pourTéconduiredéfinitivement, 
tourne  vers  lui  le  bout  non  allumé  des  tisons.  Elle  agit  ainsi  en 
Lorraine;  mais  dans  la  Brie  champenoise,  a  Nogent-I' Artaud, 
c'est  en  l'air  qu'elle  met  le  petit  bout  des  tisons.  Dans  les  Hautes- 
Alpes,  lorsqu'elle  épouse  son  rival,  plusieurs  jeunes  gens  vont 
prendre  un  arbre  haut  de  50  à  40  pieds,  et  qu'on  ne  leur  refu-- 
sérail  pas  impunément;  ils  y  attachent  des  rubans  et  des  devises, 
même  des  oignons  pour  exciter  les  larmes  de  l'infortuné,  et  ils 
fixent  l'arbre  à  sa  porte  ;  l'un  d'eux  lui  chante  des  couplets  analo- 
gues à  la  circonstance,  et  où  souvent  il  y  a  des  choses  piquantes 
contre  la  personne  qu'il  aimait.  Le  mai  est  ensuite  porté  ches 
lui, et.il  donne  un  diner  à  ses  amis;  dans  le  Briançonnais,  les 
garçons  font,  avec  du  noir,  une  traînée  sur  le  mur,  depuis  sa 
maison  jusqu'à  celle  de  l'objet  de  sa  douleur. 

Dans  le  Serrois,  de  quelque  condition  que  soit  la  mariée ,  si 
sa  réputation  est  sans  tache ,  elle  a  le  droit  de  porter  une  cou- 
ronne de  fleurs  ou  de  rubans,  dite  chaperon  ;  si  elle  a  quelques 
reproches  à  se  faire,  ses  compagnes  lui  arrachent,  de  force  et  en 
public,  cette  couronne.  On  y  fait,  le  jour  du  mariage,  sauter  une 
barre  aux  conjoints  ;  elle  n'est  qu'à  la  hauteur  d'un  pied  si  l'é- 
pouse est  du  goût  de  chacun;  au  cas  contraire,  on  élève  beau- 
coup plus  cette  poutre.  En  tête  du  cortège,  on  porte  des  haches 
pour  abattre  cet  obstacle. 

En  certains  lieux  d'Auvergne,  la  mariée,  placée  à  l'entrée  de  la 
maison ,  donne  un  ruban  et  reçoit  en  échange  un  baiser  et  une 
pièce  d^argent.  Ailleurs,  les  jeunes  gens,  au  retour  de  l'église  et 
sur  le  seuil  de  la  porte,  offrent  aux  époux  une  soufie  dont  ceux-ci 
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prennent  chacun 'deux  cuillerées  ;  le  reste,  en  signe  de  bonheur, 

doit  être  mangé  par  le  plus  joli  enfant;  puis  viennent  les  coups 

de  pistolet  et  de  fusil,  le  repas  et  la  danse  y  qui  durent  jusqu'au 

lendemain. 

Si  une  ûlle  doit  se  marier  dans  un  autre  village  que  celui  qu'elle 
habite,  les  garçons  prennent  les  armes,  passent  plusieurs  jours 
au  cabaret,  et  obligent  le  futur  à  payer  toute  leur  dépense.  Que 
les  époux  traversent  plusieurs  villages,  à  l'entrée  de  chacun  la 
jeunesse  les  attend  avec  une  table  sur  laquelle  sont  un  verre 
de  liqueur,  où  ils  doivent  boire  tous  deux,  et  des  noix  confites 
qu'eux  seuls  doivent  manger.  Les  noix  confites  sont  tellement  en 
usage  dans  les  Hautes-Âlpes  que  le  moindre  paysan  en  a  sa  pe- 
tite provision.  Quelquefois  des  rixes  sanglantes  s'élèvent  dans  les 
villages  où  passe  la  noce  ;  la  jeunesse  se  réunit  pour  enlever  l'é- 
pouse et  obtenir  une  forte  rançon.  Si  elle  ne  saisit  que  la  poule 
(qu'on  porte  en  tête  du  cortège,  au  haut  d'un  bftton  couvert  de 
rubans  de  plusieurs  couleurs),  il  n'y  a  pas  de  rançon;  les  vain- 
queurs se  contentent  de  manger  la  poule,  et  de  boire  et  chanter 
à  la  honte  des  vaincus. 

Au  moment  de  la  bénédiction  d'un  mariage,  si  l'époux,  en  s'a- 
genouillant  à  côté  de  son  amie,  n'a  pas  soin  de  se  placer  sur  U 
robe  de  celle-ci,  elle  aura  le  commandement  dans  la  maison.  On 
attachait,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une  si  grande  importance  à  cet 
usage,  qu'on  a  vu  les  deux  conjoints  tirer  à  eux  la  robe  à  plu-- 
sieurs  reprises  et  se  la  disputer.  La  coutume  dont  je  parle  existe 
en  Lorraine  et  dans  plusieurs  autres  provinces.  Â  FoUainville, 
avant  le  départ  pour  l'église,  les  futurs  s'agenouillent  devant  père 
et  mère,  leur  demandent  pardon  et  sont  bénis.  A  la  Falaise,  en 
sortant  de  la  cérémonie ,  les  garçons  donnent  à  la  mariée  un 
bouillon  avec  une  cuiller  criblée  de  trous  ;  si  elle  est  étrangère 
à  la  commune,  les  jeunes  Glles  lui  donnent  un  bouquet;  le  mari 
le  reçoit  des  jeunes  gens,  s'il  est  d'un  autre  lieu.  Dans  le  Biche- 
bron ,  un  balai  est  placé  en  travers  de  la  porte  d'entrée  des  con- 
joints ;  si,  en  rentrant,  la  mariée  ne  le  relève  pas,  elle  sera  re« 
gardée  comme  mauvaise  ménagère.  Dans  beaucoup  de  villages 
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de  la  Brie,  elle  est  vêtue  de  deuil.  ÂDenamont,  Sainte-Marie,  etc.  <» 
la  future  va  à  Téglise  et  en  revient,  tenant  le  bout  d'une  serviette 
ou  mouchoir  dont  son  conducteur  tient  Tautre  bout.  Le  lende- 
main, à  Tissue  de  la  messe,  deux  jeunes  gens  prennent  les  con- 
joints sur  leurs  épaules,  et  les  conduisent  à  la  croix  la  plus  voi- 
sine; là  ils  se  jurent  fidélité  réciproque. 

A  Veynes,  lorsqu'un  individu  désire  marier  son  fils,  il  dit  au 
père  de  la  fille  sur  laquelle  il  a  jeté  les  yeux,  que  son  bouc  suit 
sa  chèvre;  le  père  lui  répond  de  laisser  faire,  si  la  proposi- 
tion lui  est  agréable;  dans  le  cas  contraire,  il  assure  qu'il  saura 
bien  chasser  le  bouc.  Le  même  usage  se  retrouve  dans  cer- 
taines contrées  de  TAfrique;  ce  qui  porte  h  croire  qu'il  a  été  im- 
porté dans  les  Alpes  par  les  Sarrasins. 

A  Sachelay  (Scine-el-Oise),  la  première  nuit  des  noces  est  con- 
sacrée à  la  Vierge ,  c'est  le  surlendemain  seulement  que  le  même 
lit  reçoit  les  époux;  le  bal  fini,  et  une  heure  au  moins  après  que 
les  époux  se  sont  retirés,  la  jeunesse  vient  chanter  à  la  porte  de 
longs  et  joyeux  refrains,  puis  elle  entre  et  leur  offre  vin  chaud , 
pain  rôti. 

A  Labâtie-Mont-Saléon  existait  une  très  ancienne  fondation 
pour  marier,  tous  les  ans,  une  fille  vertueuse. 

A  l'instant  où  j'écris,  une  noce  passe  à  Ribiers  sous  mes  fenê- 
tres; elle  est  composée  de  cent  cinquante  personnes,  non  comprit 
une  trentaine  d'enfants  ;  la  mariée  (novae)  a  quinze  ans  ;  le  ma- 
rié {navï)  en  a  vingt-deux;  cette  troupe  folâtre  va  dans  quelques 
heures  manger,  sur  Taire  des  parents  de  la  jeune  fille,  quatre 
moutons  et  la  moitié  d'un  bœuf. 

Si  je  passe  maintenant  aux  usages  relatifs  aux  décès,  dans  oe 
même  canton ,  les  morts  sont  inhumés  à  visage  découvert;  ordi- 
nairement le  défunt  a  désigné  lui-même  les  habillements  dont 
on  doit  le  vêtir;  on  attache  une  grande  importance  à  cette  der- 
nière toilette.  Des  femmes  faisaient  repasser,  peu  d'heures  avant 
d'expirer,  leurs  robes  nuptiales  qui  dormaient,  depuis  quarante 
ans,  au  fond  de  la  vieille  armoire;  dea  rubans  sont  achetés  pour 
attacher  ces  robes  ;  les  souliers  se  cirent  pour  que  tout  soit  con- 
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▼enabie.  Le  luort  est  placé  dans  la  caisse,  et  exposé,  une  heure 
avant  les  obsèques ,  devant  la  porte  de  la  maison  ,  afin  que  tout 
le  village  vienne  le  voir  pour  la  dernière  fois. 

A  Briançon,  avant  4789 ,  on  enterrait  les  gens  distingués  au 
caveau  de  Féglise  et  dans  des  tombes  qu*on  appelait  vases;  on  y 
foulait  dans  le  cercueil  les  morts  qui  conservaient* de  la  chaleur, 
et  en  qui  peut-être  restait  une  étincelle  de  vie  ;  j'y  ai  fait  cesser 
cette  coutume  barbare  en  4806.  «  Dans  beaucoup  de  communes 
rurales,  dit  M.  Chaix,  la  nuit  qui  suit  le  décès,  une  troupe  de  pé- 
nitents chante  le  De  profundis  et  le  Miserere^  notamment  devant 
la  maison  du  défunt,  et  termine  sa  promenade  par  entrer  au  ca* 
baret,  ou  dans  la  maison  mortuaire.  Aux  enterrements,  le  doyen 
des  pénitents  porte  sous  le  bras  un  fémur  d'homme,  v  Quand  on 
enveloppe  les  morts  d'un  linceul,  on  ne  leur  met  pas  un  livre  de 
prières  en  main ,  comme  dans  le  Gers  ;  mais  à  Chantemerle,  Puy- 
Saint-Pierre,  etc.  y  de  même  que  dans  partie  des  Hautes-Âlpes  et 
des  Vosges,  on  se  passait  de  bière,  en  jetant  le  cadavre  au  fond  de 
la  fosse.  A  la  Grave,  ne  pouvant  ouvrir  la  terre  pendant  les  ge- 
lées, on  suspend  les  morts  au  grenier  ou  sur  le  toit  jusqu'au  prin- 
temps. La  femme  d'Arvieux  qui  a  perdu  son  mari  ne  le  laisse 
pas  aller  au  dernier  asile  sans  l'avoir  tendrement  embrassé,  de 
même  que  dans  la  commune  de  Boz  (Ain),  où  régnaient,  il  y  a 
peu  d'années  encore,  tant  de  coutumes  sarrasines.  A  Remollon, 
Théus,  Espinasse,  la  famille  donne  un  morceau  d'étoffe  à  cha- 
cun des  parents  et  amis  du  défunt.  Dans  presque  toutes  les  com- 
munes, on  se  met  à  table  au  retour  des  enterrements.  11  n'est 
pas  de  cousin ,  de  connaissance,  de  voisin  qui  manque  à  ce  ban. 
quet,  où  Ton  se  ferait  scrupule  de  servir  de  la  viande;  dans  le 
Queyras ,  on  mange  alors  du  riz  et  du  pain  de  boulanger,  qu'on 
appelle  du  ponhpo.  Lors  des  funérailles  de  la  Haute-Loire,  le  re- 
pas est  tellement  obligé ,  que  si  le  curé  ne  pouvait  y  assister,  on 
lui  enverrait  sa  part  ou  de  l'argent  pour  en  tenir  lieu.  C'est  dans 
ces  graves  circonstances  que  se  font  les  raccommodements.  A 
Ribiers,  l'usage  de  la  soupe  de  pâte  est  suspendu,  même  à  Noël, 
tant  que  la  famille  est  en  deuil  de  la  mort  d'un  de  ses  chefs. 
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Ailleurs  ou  porte  une  outre  pleine  de  vin  au  cimetière,  et  la  cé- 
rémonie se  termine  dans  la  maison  du  défunt ,  par  une  fête  bac» 
chanale  ;  il  en  est  ainsi  dans  Tlrlande  où  Ton  pousse  alors  des 
cris  affreux  en  s' enivrant  avec  le  whisky  (eau-de-vie  de  grains).  A 
TArgentière,  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  Finhumation  trouvent 
les  tables  mises  autour  de  ce  dernier  asile;  celle  du  curé  et  de  la 
famille  est  sur  la  fosse  même.  Le  diner  fait,  le  plus  proche  pa- 
rent porte  ta  sanié  du  pauvre  mort ,  et  chacun  de  répéter  :  à  la 
tante  du  pauvre  mort  I 

On  se  doute  bien  que  la  superstition  a  dû  régner  dans  d^étroites 
vallées  des  Alpes,  où  la  nature  frappe  d'un  spectacle  imposant  et 
terrible  les  sens  et  l'imagination  dès  le  premier  Age ,  et  où  le 
manque  de  communications  faciles  a  laissé  Tbomme  aux  prises 
avec  les  fables  ridicules\lont  on  berce  Tenfance.  Nous  ne  remon- 
terons pas  même  à  Tan  >I504,  où  les  meubles  et  immeubles  des 
sorciers  Eynardi  Julienne,  Antoinette  Rogier,  à  Chantemerle, 
Vincent  et  Jeanne  Martin,  à  Saint-Chaffrey,  furent  acquis  au  roi- 
dauphin. 

La  veille  de  TÉpiphanie,  bien  des  jeunes  filles  de  Ribiers  disent 
en  se  mettant  au  lit,  et  le  plus  dévotement  qu'il  leur  est  possible  : 
«  Melchior,  Gaspard  et  Balthasar,  faites-moi  connaître  en  mon 
couchant  celui  que  je  dois  posséder  en  mon  vivant.  »  Et  pendant 
la  nuit,  les  trois  rois  mages  apparaissent,  suivis  de  celui  que  la 
Providence  destine  à  devenir  Tépoux  de  la  pieuse  bachelette. 

Le  même  jour,  dans  le  Serrois,  on  jette  sur  le  foyer  bien  chaud 
des  feuilles  de  buis  bénit,  a  chacune  desquelles  une  question  est 
attachée.  La  feuille  se  tord,  réussite;  elle  se  retourne  sans  se  re- 
coquiller,  espérance;  elle  ne  bouge  pas,  désespoir. 

Voici  ce  qu'on  appelle  panser  au  secret.  Si  un  animal  malade 
est  attaqué  des  vers ,  on  porte  quelques-uns  de  ses  poils  chez  le 
guérisseur.  Le  lendemain,  les  insectes  ont  disparu  (on  Taffirme 
du  moins).  H  n'est  pas  inutile  peut-être  de  remarquer  que  ce  sin- 
gulier remède  est  employé  par  une  classe  même  que  son  instruc- 
tion devrait  mettre  à  Tabri  de  ces  pratiques  superstitieuses.  Un 
sortilège  est  désigné  dans  le  canton  d'Aspres  par  le  mot  embar-- 
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ner;  une  femme  n'aimant  pas  sou  mari,  et  un  enfant  relusaul 
la  mamelle  ou  le  pain,  êoni  embarnés.  On  ne  peut  se  guérir 
qu'en  prenant  du  vinaigre  chez  neuf  veuves,  en  y  jetant  des  clous 
neufs;  pendant  son  ébullilion,  s'il  s'agit  d'un  sort  jeté  sur  le  bé- 
tail, on  frappe  trois  fois  sur  la  table;  le  magicien  doit  venir 
demander  grâce.  On  prétend  qu'un  notaire  se  fit  dans  ce  siècle- 
ci  passer  pour  sorcier,  afin  de  vaincre  les  scrupules  de  son  ami. 
On  prétend  aussi  que  les  malins  esprits  passent  à  Montbrand  par 
le  rif  de  la  Combe  pour  se  rendre  au  sabbat.  Des  jeunes  gens  s'y 
placèrent;  iU  voulaient  allumer  des  feux,  agiter  des  chaines,  au 
moment  où  ceux  d'un  bameau  voisin  se  rendaientau  bercail,  liea 
de  plaisir  ;  malheureusement  ces  derniers  suivirent  le  chemin  de 
la  montagne,  et  l'effroi  ne  gagna  qu'un  homme  qui  arrosait  son 
pré  ;  il  se  crut  en  enfer,  fit  force  signes  de  croix,  puis  eut  recours 
à  ses  jambes  pour  fuir  ces  démons  opiniâtres. 

Un  ruisseau  nommé  le  Béai-Trouble,  à  Labâtie-Neuve,  passe 
dans  des  terres  argileuses  qui  salissent  ses  eaux ,  et  le  peuple  re- 
jette cet  effet  sur  les  esprits  infernaux. 

Dans  certains  points  du  département,  les  météores  sont  attri- 
bués à  la  magie.  U  ne  sera  pas  ici  question  des  globes  lumioeux 
qui  apparaissent  de  temps  en  temps ,  et  qui  tout  à  coup  éclatent 
avec  un  grand  fracas»  On  prenait  pour  des  revenants  ou  des  vam- 
pires les  exhalaisons  qui  dans  les  nuits  d'été  s'élevaient  des  cime- 
tières de  Puy-Saint-Pierre  et  de  Briançon.  Dans  le  Champsaur, 
d'un  lieu  élevé  d'où  l'œil  puisse  s'étendre  sur  le  territoire  de 
plusieurs  villages,  vous  verrez,  quoique  rarement  dans  Tan- 
née, sortir  des  feux  semblables  à  ceux  des  lampions  ;  ils  se  ren- 
dent en  un  lieu  bas  et  solitaire  où  ils  sautillent,  dansent,  et 
après  des  évolutions  d'une  ou  deux  heures ,  ils  retournent  aux 
endroits  d'où  ils  étaient  partis.  Le  physicien  y  trouvera  des  feux 
phosphoriques ,  les  effets  du  fluide  électrique,  une  matière  lu- 
mineuse, visqueuse  et  glaiseuse.  Le  romancier  aimerait  à  s'em- 
parer de  ces  farfadets  ;  ils  m'ont  forni  le  sujet  d'une  fable.  L'habi- 
tant d'Orcières  s'écrie  :  f^oilà  le$  sorcière  gui  vont  au  sabbat  1  II 
met  sur  leur  compte  tout  ce  qui  lui  arrive  de  fâcheux.  Une  f«- 
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mille,  dans  celte  oommuue,  a  refusé  obstinément  un  gendre  qui 
lui  convenait,  mais  son  père  passait  pour  magicien.  Des  fées  ou 
fade$  ont  dans  une  partie  du  Serrois  les  mêmes  pouvoirs  et  qua- 
lités que  les  bohémiens  ;  il  en  est  qui  faisaient  auprès  des  tas  de 
chanvre  des  feux  qui  les  chauffaient  sans  rien  consumer.  Dans 
le  moyen  ftge,  on  parlait  beaucoup  de  la  fée  Morgant.  Dans  la 
Mayenne,  Margot  est  une  fée  qui  habite  les  caves.  Si  on  lui  offre 
une  poule  noire,  cet  hommage  produit  des  merveilles.  On  revient 
quelques  jours  après,  et  Ton  récupère  le  trésor  qu'on  avait  perdu. 
A  Yeynes,  des  gens  croient  encore  aux  revenants.  Il  y  a  peu  de 
temps  qu'on  s'y  serait  bien  gardé  de  refuser  quelqu'une  des  de- 
mandes d'une  femme  &  laquelle  on  supposait  la  faculté  de  jeter 
des  sorts  sur  les  enfants  à  la  mamelle  et  sur  les  bestiaux.  On 
regarde  comme  un  spécifique  efficace  pour  se  garantir  des  ma- 
léfices ,  de  faire  bouillir  dans  un  vase  de  terre  neuf  du  vinaigre 
pris  ches  neuf  femmes  veuves  et  où  l'on  a  déposé  de  vieux  clous. 
Un  voyageur  trouva  la  maison  d'un  habitant  de  Champoléon 
remplie  de  gens  qui,  affligés  de  sorts  jetés  sur  leurs  récoltes  et 
leurs  bestiaux,  voulaient  s'emparer  du  sorcier,  et,  à  cet  effet,  d'a- 
près un  antique  usage,  avaient  volé  des  clous  neufs  et  une  poule 
noire  qu'ils  faisaient  bouillir  avec  du  vinaigre,  dans  un  pot  de 
terre  neuf.  Tandis  qu'on  préparait  ce  ragoût  mystérieux,  un  gar- 
çon très  fort  se  tenait  derrière  la  porte^  avec  un  béton ,  prêt  à 
frapper  le  premier  qui  se  présenterait,  attiré  par  la  puissance 
de  cecharme.  Le  voyageur  eut  beaucoup  de  peine  à  prouver  qu'il 
n^est  pas  grand  sorcier.  A  Veynes  et  ailleurs,  dans  les  maladies 
longues  et  qui  présentent  quelques  symptômes  singuliers,  on  fait 
aussi  bouillir  des  clous  neufs,  dans  un  vase  neuf  et  dans  le  vi- 
naigre qui  doit  avoir  été  fourni  par  les  neuf  veuves.  A  Réallon, 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler,  une  magicienne 
était  accusée,  en  >i802,  de  maléfices  sur  les  troupeaux  et  sur  les 
hommes.  On  prétendait  que,  comme  l'Antée  de  la  fable,  la  terre 
lui  donnait  sans  cesse  de  nouvelles  forces  ;  on  résolut  de  s'en  dé- 
laire,  et  on  l'étouffa  en  la  tenant  suspendue  en  l'air*  Ne  croit-on 
pas  lire  un  trait  de  l'histoire  des  barbares  ?  Le  curé  de  Réallon 
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m'assura  qu'il  n«  croyait  pas  à  la  magie;  €  cependant,  dil'-il,  un 
de  mes  parents  a  tu  dans  une  glace  Tauteur  d'un  vol  commis 
chez  lui.  J^avais  un  ami  aux  grandes  Indes,  et  je  voulais  savoir 
s'il  existait  encore.  Une  sorcière  fit  apporter  un  baquet  d'eau  ei- 
trémement  limpide,  qu'elle  agita  fortement.  Lorsque  Tesa  se 
calma ,  j'aperçus  distinctement  dans  son  cristal  les  traits  de  mon 
ami.  »  On  n'a  pas  besoin  de  dire  que  ce  curé  fut  éloigné  de 
Réallon.  Un  jeune  homme  de  la  Grave ,  qui  habitait  BriaoçoD, 
en  ^4807,  avait  été,  dit-on,  ensorcelé,  et  tout  le  monde  révitail. 
On  agita  avec  une  baguette  un  baquet  d'eau  bien  claire  ;  la  ma- 
gicienne comparut,  se  plaignit  du  mal  qu'on  lui  faisait  éprouver, 
et  fut  contrainte  de  lever  le  sort. 

Dans  les  montagnes  du  Champsaur  on  croit  toujours  aiu 
loups-garous ,  aux  revenants  et  aux  sorciers.  Celle  de  Chaiilol 
possède  une  caverne,  nommée  le  Trou  des  Fades  (l'antre  des 
fées).  11  y  dix  ans  que,  dans  un  hameau  entre  Orcières  et  Cham- 
poléon,  on  laissa  mourir,  presque  sans  secours,  une  mendiante 
réputée  sorcière.  Restant  sans  asile,  elle  se  réfugia,  malade,  dans 
le  four  du  lieu;  on  ne  lui  présentait  des  aliments  qu'au  bout 
d'une  perche,  parce  qu'il  est  constant  qu'un  sorcier  transmet  son 
art  diabolique  à  la  dernière  personne  qu'il  touche  avant  d'expifer. 

Bien  longtemps  avant  la  magicienne  de  Réallon  dont  nous 
avons  parlé,  une  femme,  nommée  la  Sufrèue,  se  faisait  craindre 
de  tout  Chaiilol.  Un  jour  qu'on  ne  l'y  avait  pas  conviée  à  une 
noce,  elle  en  jura  vengeance.  Les  gens  qui  passaient  pour  les 
plus  sensés  se  réunirent  en  secret,  et  se  décidèrent  à  faire  périr 
la  sorcière  par  le  feu  ;  elle  fut  surprise,  garrottée  et  conduite  dans 
un  champ,  au  milieu  d'un  bûcher.  Par  malheur,  son  petit  chien 
noir  l'y  suivit;  la  Sufrène,  le  prenant  dans  ses  bras,  lui  souffla 
l'esprit  du  mal  et  l'immortalité. 

Répondant  è  ses  intentions  criminelles,  le  redoutable  animal 
se  retira  dans  la  montagne  et  y  creusa  un  profond  ravin  d'où 
s'élance  un  torrent  dévastateur.  De  bonnes  gens  assurent  que  les 
flots  se  précipitant,  on  voit  le  chien  noir  qui  les  dirige  vers  le 
village  pour  le  faire  engloutir. 
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On  regarde  comme  certain  un  fait  qui  me  paratt  incroyable  : 
an  homme  se  noie  dans  le  Drac,  et,  suivant  la  coutume,  on  laisde 
son  corps  trois  jours  sur  le  rivage  avant  de  Tinhumer.  Depuis  ce 
temps,  toutes  les  nuits,  un  feu  mystique,  qu'on  croit  être  Tàme 
du  défunt,  portait  partout  Teffroi.  Deux  officiers,  rentrés  chez 
eux,  bravaient  seuls  ce  prodige.  M.  Faure  dit  à  ce  sujet,  dans  son 
poème  sur  le  Champsaur  : 

Le  fea,  devant  leurs  coups,  rouUDt  dans  son  orbite, 
Va,  vient,  monte  et  descend  ;  on  dirait  qu'il  sUrrite. 

Ce  feu  les  poursuivit  jusqu'à  leur  maison,  oà  ils  pensèrent  mourir 
de  fatigue  et  de  frayeur. 

Passons  à  un  autre  genre  de  superstition. 

A  Ribiers,  dans  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  sous  le  nom 
de  Notre-Dame-des-Faisses  (mot  patois  qui  signifie  des  sangles 
de  maillots),  on  apportait  en  pèlerinage  les  enfants  morts  sans 
baptême;  on  prétendait  que,  pendant  la  messe  célébrée  pour  leur 
résurrection,  ils  revenaient  à  la  vie,  et  on  les  baptisait.  Ces  pré- 
tendus miracles  faisaient  beaucoup  de  bruit;  ils  ont  cédé  à  la 
voix  de  M.  Maurel,  ancien  curé  de  cette  commune,  et  de  M.  Tabbé 
Pellegrin. 

A  la  Chandeleur,  on  fait  bénir  des  cierges  dans  les  églises  du 
Briançonnais;  on  les  porte  allumés  et  processionnellement  dans 
les  rues,  jusque  dans  les  étables  et  écuries;  avec  eux,  on  fait  un 
signe  de  croix  sur  chaque  lit  pour  le  préserver  de  maladies. 

En  Limousin,  à  la  chapelle  de  Saint-Eutrope,  un  malade  achète 
du  sacristain  une  pelote  de  laine,  avec  laquelle  on  touche  la 
statue  du  bienheureux,  à  la  partie  où  souffre  le  patient.  Cette 
pelote  n'a  de  vertu  qu'une  seule  fois  :  après  la  cérémonie  on  la 
jette,  et  elle  devient  le  profit  du  sacristain,  qui,  on  le  comprend 
sans  peine,  ne  manque  pas  de  la  revendre  à  d'autres.  Dans  la 
caverne  de  Mont-Clus,  on  voyait  au  temps  jadis  un  roi  sur  son 
trône  au  milieu  des  trésors. 

Près  de  là,  toutes  les  processions  se  réunissaient  au  village  de 
rÉpinc,  lorsqu'on  souffrait  une  extrême  sécheresse;  le  curé 
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faisait  entrer  dans  le  bassin  de  la  sainte  fontaine  la  vicirge  la  plus 
pure,  nue  et  en  chemise,  aux  ebants  religieux  de  ses  compagnes; 
dans  le  moment  même  où  elle  en  lavait  le  bassin,  au  moment  où 
elle  y  lavait  ses  vêtements,  le  ciel  ouvrait  ses  cataractes. 

On  r^arde  comme  un  mauvais  signe  pour  un  malade  le 
croassementdu  corbeau,  le  cri  de  la  chouette  et  le  caquet  de  la  pie. 

II  est  des  gens  qui  regardent  comme  un  présage  sinistre  si 
r  heure  sonne  pendant  F  Angélus  ou  la  consécration;  si  le  ven- 
dredi Ton  se  met  en  voyage,  on  donne  une  chemise  blanche  à  un 
nourrisson,  on  fait  entrer  son  enfant  à  Técole  ou  en  apprentis- 
sage. Ceux  des  bergers  qui  sont  sorciers  ne  peuvent  se  signer; 
souvent  le  diable  les  emporte  la  nuit,  à  travers  les  champs,  et  ne 
les  ramène  qu*au  point  du  jour,  exténués  de  fatigue  ;  il  lui  est 
arrivé  d'enlever  les  corps  des  cercueils,  que  les  pénitents  trouvent 
alors  bien  légers. 

Dans  nombre  de  communes,  quand  le  temps  était  mauvais, 
on  forçait  le  curé  à  Texorciser.  On  faisait  le  plus  grand  cas  du 
pasteur,  si  ses  paroles  et  ses  cérémonies  avaient  un  résultat  avan- 
tageux. On  le  prenait  en  haine,  si  par  malheur  un  orage  enlevait 
des  terres,  ou  si  la  grêle  détruisait  la  récolte.  Ces  désastres  se  re- 
nouvelaient-ils ,  telle  était  la  vindicte  publique  contre  lui  qu'il 
était  regardé  comme  hors  de  Tétat  de  grâce  et  contraint  à  quitter 
sa  paroisse* 

Â  Ribiers,  le  Patagot,  le  Folleton  et  le  pape  Chandelle  ont  sur» 
vécu  aux  fées,  aux  esprits  follets,  à  une  foule  de  fantômes;  ils 
portent  en  tous  lieux  la  terreur.  Le  premier,  frère  du  duc  d'Arles 
et  de  Beaucaire,  prend  toutes  sortes  de  formes,  se  moque  àe  tout; 
chaque  famille  possède  un  grand-père,  une  vieille  tante  qui  a  vu 
ce  farfadet  dauphinois,  et  qui,  au  récit  de  ses  faits  et  gestes,  fait 
pâlir  l'auditoire  entier.  Le  Patagot  r^ne  dans  tout  le  canton  ; 
mais  le  pape  Chandelle  n'est  pas  connu  à  4  kilomètres  du  chef- 
lieu  ;  une  salle  du  château  portait  son  nom,  et  l'on  y  renfermait 
jadis  des  prisonniers  faits  par  la  commune.  Le  pape  Chandelle  est 
un  grand  vieillard,  vêtu  d'une  longue  robe  rouge,  semée  d'étoiles 
d'argent,  et  dont  la  queue  traînante  est  portée  par  deux  pages 
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imperceptibles;  il  est  coiffé  d'un  immeme  bonnet  dW,  a  quatre 
pointes  tournant  vers  les  quatre  vents  cardinaux.  La  physionomie 
de  ce  croque-mitaine  est  asses  avenante  lorsqu'il  regarde  les  en* 
fants  sages;  elle  est  terrible  s'ils  sont  méchants;  il  habite  alter- 
nativement le  château  et  le  clocher. 

Dans  les  rochers  qui  forment  une  espèce  de  couronne  à  la 
petite  ville  de  Serres,  on  remarque  des  restes  de  remparts  et  une 
espèce  de  porte  de  roc,  appelée  le  Trou  du  Duphon  (grand-duc); 
les  habitants  ont  transformé  cet  oiseau  de  proie  en  être  fantas« 
tique;  il  pince  les  jeunes  filles,  il  embrouille  ou  tresse  la  crinière 
des  chevaux  ;  c'est  une  sorte  de  sotret. 

Il  y  a  quelques  années  que,  dans  cette  partie  du  département 
un  juge  de  paix,  traversant  un  bois,  demanda  son  chemin  a  une 
vieille  femme,  et  lui  donna  5  sous  pour  le  reconduire;  cette 
somme  est  le  nec  ptui  ultra  de  la  fortune  dlsaac  (le  juif  errant) 
qui  n'a  jamais  ni  plus  ni  moins  dans  sa  bourse.  Le  lendemain, 
il  n'était  bruit  que  du  juif  errant  Nombre  d'habitants  des  Hau- 
tes-Alpes disent  avoir  vu  cet  alerte  vieillard,  chargé  de  dix*huit 
siècles  et  d'une  barbe  formidable,  mais  qui  ne  leur  porte  pas  le 
choléra  comme  dans  le  roman  extraordinaire  d'Eugène  Sue. 

A  la  Grand,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  déshabituer  les  fem- 
mes d'allumer  un  grand  feu  dans  l'église,  pour  conjurer  et 
apaiser  les  tempêtes. 

Nous  avons  déorit,  page  249,  le  pèlerinage  de  Notre-Dame-du- 
Laus,  vers  lequel  se  dirigeait,  en  4805,  une  femme  appdée  la 
sainte  de  Valence,  qui  avait  attiré  dans  cette  commune  presque 
tous  les  dévots  d'une  partie  du  midi  de  la  France.  Lorsqu'elle 
traversa  la  ville  de  Gap,  plusieurs  personnes,  même  distinguées, 
lui  firent  des  aumônes,  lui  demandèrent  sa  protection  et  accep- 
tèrent d'elle  ou  lui  dérobèrent  des  chiffons  ignobles  pour  en 
former  des  reliques*  Appelée  dans  mon  cabinet,  je  lui  adressai 
des  questions,  tandis  que  la  cour  de  la  préfecture,  la  place  pu- 
blique et  les  rues  adjacentes  étaient  encombrées  de  ceux  qui  se 
proposaient  d'escorter  la  sainte  au  pèlerinage.  Cette  femme  cou- 
verte *de  haillons,  dépourvue  de  sens  et  d'esprit,  était  gorgée 
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d'eaa-de-TÎe;  8*étant  assuré  de  son  lieo  de  naissance,  on  l'envoya 
à  Grenoble  dans  une  maison  de  secours  où  elle  fut  placée;  on  la 
fit  travailler,  avec  défense  de  se  mêler  de  miracles.  Depuis  ce 
temps,  on  ne  croit  plus  à  la  magie  dans  la  plupart  des  communes 
des  Hautes-Alpes. 

Il  y  a  cinquante-deux  ans  qu'on  annonça  è  Gap,  au  bénéfice  des 
pauvres,  la  r^résentalion  de  la  passion  de  Notre-Seîgneur.  La 
scène  s'ouvrit  par  un  dialogue  entre  Jésus-Christ  et  saint  Ma- 
thieu. 

«  Mathieu  !  — Plait-il,  bon  Dieu? — Prends  ton  sac  et  me  suis 
en  Galilée.  »  Ce  n'est  point  là  le  début  du  mystère  si  bien  dit 
par  M.  Victor  Hugo.  L'issue  en  fut  différente.  Les  acteurs 
sortirent  et  emportèrent  l'argent  du  public  qui,  après  avoir 
attendu  longtemps,  finit  par  rire  de  cette  jonglerie. 

Parmi  les  vestiges  de  la  plus  haute  antiquité  qu'on  retrouve 
dans  ce  déparlement,  nous  citerons  le  Bacchu-ber  qui  s'est  uni- 
quement  conservé  au  pont  de  Cervières,  hameau  deBriançon,et 
au  village  de  Chabas;  on  le  doit  à  cette  peuplade,  d'origine  grec- 
que, et  de  la  confédération  des  Caturiges^  dont  JSrî^an/âim  devint 
la  nouvelle  cité,  ou,  suivant  la  tradition  locale,  à  un  Romain,  en 
garnison  au  château,  qui  était  venu  comme  tisserand  travailler 
au  pont  de  Cervières.  On  danse  cette  pyrrhique  le  >I6  août,  jour 
deja  fête  patronale,  et  au  chant  des  femmes  qui  placent  au  milieu 
d'elles  la  plus  âgée.  Il  y  a  neuf,  onze  ou  treize  danseurs  en  veste, 
avec  des  chemises  très  blanches,  amples  et  nouées  au-dessous  du 
coude  avec  des  rubans;  ils  sont  armés  d'épées  lai*ges,  courtes  et 
sans  pointes,  comme  celles  des  AUobroges,  et  décrivent  douze 
figures^''. 
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Cette  pyrrbique  a  été  exécotée  à  Paris,  à  TAcadémie  royale  de 
musique. 

Les  soldats  de  la  garnison  de  Mont-Dauphin  viennent  boire  à 
Guillestre;  y  sont-ils  pris  de  vin,  les  habitants,  pour  les  empê- 
cher d*ètre  punis,  leur  plongent  la  tète  dans  Teau  et  les  lavent, 
de  force,  jusqu'à  ce  que  Tivresse  soit  dissipée. 

Unefétese  célébrai  t  depuis  nombre  de  siècles  à  Guillestre,  lejour 
de  la  Pentecôte;  on  l'appelait  la  Prairie  ou  Frérie  (nom  d*un  ha- 
meau de  la  commune  d'Eygliers) ,  et  unefondation  en  faisait  les  frais. 

Les  administrateurs  civils  et  religieux  choisissaient  annuelle- 
ment dans  les  familles  les  plus  distinguées  un  prieur  chez  qui  ils 
se  rendaient  en  grande  cérémonie  avec  le  prieur  dont  les  fonc^ 
tions  étaient  terminées,  et  avec  le  peuple,  pour  lui  annoncer  sa 
nomination.  Il  les  recevait  à  la  porte  de  sa  maison;  là,  après  une 
harangue,  on  lui  remettait  une  torche  ornée  de  fleurs,  et  on  le 
conduisait  à  Téglise,  où  Ton  chantait  le  Te  Deum.  Dès  le  len- 
demain, il  s'occupait  des  intérêts  de  la  frairie;  il  faisait  piocher 
par  corvée  la  vigne  de  la  fondation,  achetait  et  engraissait  deux 
bœufs  et  un  veau  ;  enfin  il  se  procurait  en  temps  opportun  le  blé 
et  les  légumes  nécessaires. 

L'avant-veille  de  la  fête,  tous  les  fonctionnaires  publics  et  les 
anciens  prieurs  viennent  chercher  dans  Tétable  du  prieur  en 
eiercice  ses  bestiaux  que  Ton  couvre  de  toiles  blanches,  garnies 
de  rubans  ;  le  veau  est  chargé  de  fleurs,  et  les  cornes  des  bœufs  en 
sont  couronnées.  Les  cuisiniers,  les  boulangers,  tous  ceux  qui 
doivent  préparer  les  festins,  marchent  en  tabliers  et  bonnets 
blancs,  ornés  de  rubans.  On  parcourt  toutes  les  rues  de  Guil- 
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lestre^  ayant  en  télé  la  musique  et  les  tambours;  an  bruit  dés 
fanfares,  on  conduit  les  victimes  au  bfttînientde  ia  frairie,  où  elles 
sont  abattues  et  dépecées.  Le  curé  vient  bénir  le  pain  et  la  viande  ; 
tous  les  objets  sont  sous  la  garde  d'un  procureur  chargé  d'envoyer 
les  invitations.  La  veille  de  la  Pentecôte,  tous  les  premiers  du  lieu 
ont  fait  un  repas  en  maigre;  on  leur  a  servi  des  tourtes  d'épi- 
nards,  et  l'on  a  en  fait  porter  une  chez  chaque  personne  conviée. 

Le  jour  de  la  solennité,  tous  les  hommes,  même  les  domes- 
tiques, viennent  s'asseoir  aux  tables  dont  les  conseillers  munici- 
paux, après  avoir  déjeuné  ensemble,  font  les  honneurs;  ils  ne 
servent  ni  les  anciens  prieurs  qui  sont  à  une  table  séparée,  ni  la 
jeunesse  r^artie  par  vingt-cinq  à  trente  personnes,  et  r^alée 
particulièrement  sur  le  produit  d'une  fondation  expresse,  faite 
par  deux  vieilles  ûllei.  Le  soir,  on  recommence  les  mémos  festins. 
Chaque  repas,  terminé  par  des  actions  de  grâces  que  vient  rendre 
le  curé  en  habits  sacerdotaux,  est  suivi  par  un  office  religieux. 
Au  milieu  du  jour,  on  distribue  le  frairet  à  toutes  les  familles, 
sans  distinction  de  fortune  ;  elles  reçoivent  autant  d'écuellées  de 
potage  qu'on  en  a  donné  aux  tables  ;  point  de  viande,  mais  le 
même  nombre  de  kilogrammes  de  pain  qu'il  y  a  de  personnes  de 
tout  âge  dans  chaque  maison.  Un  bouquet  est  ensuite  porté  au 
prieur.  Le  lendemain  est  le  jour  des  pauvres,  et  Tenfant,  même  à 
la  mamelle,  a  comme  ses  parents  la  ration  de  soupe  et  de  pain, 
distribuée  par  les  administrateurs  civils.  Le  repas  fini,  on  conduit 
les  pauvres  sur  la  place  publique,  où  ils  remercient  Dieu  et  lui 
recommandent  les  morts.  Enfin,  le  surlendemain  de  la  fête,  on 
célèbre  un  office  religieux  pour  les  prieurs  décédés. 

Les  chefs  de  la  commune  servant  à  des  jours  consacrés  tous  les 
habitants,  même  les  pauvres  et  les  domestiques,  n'offrent-ils  pas 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  les  maîtres  qui ,  dans  les 
saturnales,  servaient  leurs  esclaves?  Ces  marches  triomphales, 
ees  bœufs  couverts  de  toiles,  de  rubans  et  de  fleurs,  ces  tabliers 
et  bonnets  garnis  de  rubans,  ces  actions  de  grâces,  ces  distribu- 
tions de  comestibles  bénits  par  le  pontife,  n'ont-ils  pas  une  teinte 
antique?  Cette  fête  vient-elle  des  Gallitœ,  des  Romains?  a<t-elleélé 
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modîûée  depuis  rétablissement  du  christianisme?  Dans  tous  les 
cas,  suspendue  en  4600,  époque  où  la  peste  rayagea  cette  contrée, 
reprise  en  4603,  on  regrette  que  la  vente  faite  pendant  la  révolu- 
tion des  biens  attachés  à  la  fondation  ait  ôté  les  moyens  de  payer  les 
frais  de  cette  ancienne  et  touchante  cérémonie,  qui  a  entièrement 
cessé  en  4  804 .  Maintenant  Ton  se  contente  de  faire,  à  la  Pentecôte, 
une  répartition  de  pain  et  de  soupe  entre  tous  les  pauvres.  Des 
distributions  de  ce  genre  ont  lieu  dans  plusieurs  communes  de 
l'arrondissement  de  Barcelonnette y  pays  natal  du  célèbre  Manuel, 
dont  un  estimable  parent,  M.  Jaubert,  a  été  sous*préfet d'Embrun. 

Mais  ce  n^est  qu'un  secours  anniversaire,  et  Tindigent  a  sou- 
vent besoin  d'une  assistance  journalière.  Qu'il  vienne  dans  nos 
montagnes  frapper  vers  la  nuit  à  la  porte  d'une  chaumière,  il 
n'est  jamais  repoussé.  On  partage  avec  lui  son  pain,  sa  soupe, 
son  gite;  le  soir,  un  même  lit  réunit  la  famille  et  l'étranger. 
Telle  est  cette  admirable  simplicité  de  mœurs  que,  si  c'est  un 
homme,  on  se  borne  à  le  faire  coucher  auprès  du  mori,  si  c'est 
une  femme,  à  côté  de  la  ménagère. 

Salomon,  dans  son  livre  des  Proverbes,  dit  :  «  Homo  indigem 
tnisericorê  e$i.  »  Cette  maxime  s'applique  surtout  à  l'habitant 
du  Dévoluy,  qui,  par  le  sentiment  de  sa  propre  infortune,  est 
porté  naturellement  à  des  actes  de  charité.  On  l'y  exerce  surtout 
à  l'époque  de  la  tonte  des  bétes  à  laine,  et  sans  chercher  si  elle 
s'applique  à  un  honnête  homme.  C'est  une  hospitalité  qui  retrace 
celle  des  Arabes.  Il  n'y  a  pas  néanmoins  de  mendiants  dans  ce 
pays,  malgré  le  paupérisme;  nous  l'avons  dit  dans  la  topc^raphie. 

Le  vieillard  surtout  abandonne  le  canton  pour  aller  solliciter 
ailleurs.  Nous  avons  vu  que  des  fils  de  l'Afrique  ont  peuplé  le 
Dévoluy.  Nous  allons  retrouver  dans  des  villages  voisins  deux 
fêles  qui  semblent  empruntées  à  l'antiquité  orientale.  Commen- 
çons par  le  retour  du  soleil;  un  hameau  de  la  commune  de 
Guillaume-Pérouse,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  est  privé, 
comme  au  Villar-d' Arène,  durant  cent  jours,  des  rayons  de  l'astre 
bienfaisant.  Voici  le  récit  de  la  solennité  qui  s'y  célébrait  autre- 
fois; il  est  en  patois  local,  avec  la  traduction  française. 
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LOO  RETOURT  DAU  SOULEOU. 


Dins  la  communa  de  Goillaame-PéroDse,  cantoa  de  Saint-Firrai,  ee 
troaba  un  villagi,  situa  proche  la  ribiera  de  la  Severaissa,  qu'appeliouo 
loQS  Andrious  :  lous  paures  habitants,  que  Vj  fan  lour  demoura,  souni 
privas  durant  cent  jours  d'où  souleou,  et  nés  que  lou  dex  de  février  qu'a- 
quel  astre  bienfasent  ven  lour  rendre  sa  lumière;  tamben  aqueou  jour 
même,  celebroun  soun  retourt  per  de  rejouissanças,  et  veici  couma  se 
passa  aquella  hurousa  journa. 

Dabort  que  la  nuach  a  dispareissue,  et  queTauba  vermeilUa  sa  repende 
sur  lou  soummet  des  mountagnias,  quatre  bergiers  d'  Thameou  announ- 
çoun  aquella  festa  au  soan  dous  fifres  et  de  lours  coumas;  après  aver 
parcouru  lou  village,  se  rendoun  veis  le  plus  adza  dous  habitants,  que  pré- 
sida a  la  cérémounia,  et  que  pourta  dins  aquella  clrcoustança  lou  nom  de 
vénérable;  prenoon  sous  ordres,  et  recoummençoun  lour  fanfara,  en 
prévenent  touts  lous  habitants -de  tenir  una  aumeletta  presta.  Adounc 
chascu  s'empressa  d'exécutar  lous  ordres  dau  vénérable.  A  dex  houras, 
pourtant  touts  una  aumeletta,  se  rendoun  sur  la  plassa,  et  una  députation, 
précéda  dous  bergiers,  que  fan  encara  entendre  lours  instruments  cham- 
pestres,  se  rende  ves  lou  vénérable,  per  l'y  announçar  que  tout  es  presi 
per  coumençar  la  festa,  et  Taccoompagnar  dins  lou  luac  de  la  réuniou,  là 
ount  esrecebu  per  las  noumbrousas  acclamations  de  touts  lous  assemblas. 

Lou  vénérable  se  plaça  au  mitant  d'ellou/,  et  après  lour  aver  announça 
lou  moutif  de  la  festa,  fan  una  chaioa  et  exécutonn  autourt  de  veau  una 
farandolat  lour  plat  d'aumeletta  à  la  ma.  Lou  vénérable  donna  pieis  lou 
signau  don  despart  ;  lou  bergiers  que  précedoun  countinuen  à  far  enten- 
dre lours  instruments,  et  l'on  se  betta  en  marcha  dins  un  ordre  admirable, 
per  se  rendre  sur  un  pouant  de  piera  que  se  troba  à  l'intra  dau  village. 
Arribas  acqui,  chascu  pausa  soun  aumeletta  sur  lous  parapets  dau  pouant  « 
et  Ton  se  rende  dins  lou  pra  vesi,  ount  de  farandolas  an  luac  de  quia  que 
l'on  souleou  siaye  ariba.  D'abord  qu'aqueou  flambeau  coummença  à  lous 
éclairar,  las  dansas  finissoun  et  chascu  ven  reprendre  soun  aumeletta, 
qu'offre  à  l'astre  dau  jourt^  lou  viellard  la  houssa,  testa  nua.  Aussi  leau 
que  sous  rayons  sount  respendus  surtout  lou  village,  lou  vénérable  annoussa 
lou  despart,  et  l'on  s'en  retourna  dins  lou  même  ordre.  Accoumpagnoun 
lou  vénérable  dins  sa  meisou  ;  après  aquo  chascu  tourna  dins  sa  famillia, 
là  ouQt  mangeoun  l'aumeletta.  Aquella  festa  dura  tout  lou  jourt,  et  se 
proulongea  même  dins  la  nuach  ;  l'on  se  rassembla  cncora  vers  lou  sera, 
et  plusiurs  famillias  se  réunissoun  pieis  per  festinar. 

Es  coumma  que  fenis  acquella  festa,  là  ount  présida  la  guaita  et  lous 
amusaments  lous  plus  purs,  et  que  fai  lou  bouanhur  dans  habitants  daquel 
endrech,  pieis  que  reveyoun  Tauiour  de  la  lumiera,  que  fertilisa  lours 
champs,  versa  de  touta  parts  la  joya  et  Tespéranssa,  et  qu'en  un  mot 
embellis  lou  mounde. 
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LE  RETOUR  DU  SOLEIL. 


Dans  la/Minmone  de  Goillaune-Péroose,  canton  de  Saint-Firmin,  se 
troQve  on  village,  situé  près  des  rives  de  la  Severaisse»  que  Ton  appelle  les 
Andrieox.  Les  pauvres  habitants  qui  y  font  leur  demeure  sont  privés  pen* 
dant  cent  jours  du  soleil,  et  ce  n'est  que  le  tO  février  que  cet  astre  bien- 
faisant vient  leur  rendre  la  lumière;  aussi,  ce  jour-là  même,  célèbrent- 
ils  son  retour  par  des  réjouissances^  et  voici  comment  se  passe  cette 
heureuse  journée. 

Dès  que  la  nuit  a  disparu  et  que  Taube  vermeille  se  répand  sur  le  som* 
met  des  montagnes,  quatre  bergers  du  hameau  annoncent  cette  fête  au 
son  des  fifres  et  de  leurs  trompettes;  après  avoir  parcouru  le  village,  ils 
se  rendent  chez  le  plus  âgé  des  habitants,  qui  préside  à  la  cérémonie,  et 
qui,  dans  cette  circonstance,  porte  le  nom  de  vénérable;  ils  prennent  ses 
ordres  et  recommencent  leurs  fanfares,  en  prévenant  tous  les  habitants  de 
préparer  nne  omelette.  Chacun  alors  s'empresse  d'exécuter  les  ordres  du 
vénérable.  A  dix  heures,  tous,  munis  d'une  omelette,  se  rendent  sur  la 
place,  et  une  députation,  précédée  des  bergers,  qui  font  de  nouveau  en- 
tendre leurs  instruments  champêtres,  se  rend  chez  le  vénérable,  afin  de 
loi  annoncer  que  tout  est  préparé  pour  commencer  la  fête;  elle  l'accom- 
pagne au  lieu  de  la  réunion,  où  il  est  reçu  par  les  nombreuses  acclama- 
tions de  tous  les  habitants. 

Le  vénérable  se  place  au  milieu  d'eux,  et  après  leur  avoir  annoncé 
l'objet  de  la  fête,  ils  forment  une  chaîne,  et,  leur  omelette  à  la  main,  ils 
exécutent  autour  de  lui  une  farandole,  cette  ancienne  danse  de  l'Orient. 
Le  vénérable  donne  ensuite  le  signal  du  départ.  Les  bergers  qui  précè- 
dent continuent  à  {gtire  entendre  leurs  instruments,  et  l'on  se  met  en  mar- 
che, dans  un  ordre  admirable,  pour  se  rendre  sur  un  pont  de  pierre  qui 
le  trouve  à  l'entrée  du  village.  Arrivé  là,  chacun  dépose  son  omelette  sur 
les  parapets  du  pont,  et  l'on  entre  dans  le  pré  voisin,  où  les  farandoles 
ont  lieo  jusqu'à  ce  que  le  soleil  arrive.  Dès  que  ce  flambeau  commence  a 
les  éclairer,  les  danses  finissent,  et  chacun  va  reprendre  son  omelette, 
qu'il  offre  à  l'astre  du  jour;  le  vieillard  l'élève,  tête  nue.  Aussitôt  que 
ses  rayons  sont  répandus  sur  tout  le  village,  le  vénéral)le  annonce  le  dé- 
part, et  l'on  s'en  retourne  dans  le  même  ordre.  On  accompagne  le  véné- 
rable chez  lui;  après  quoi  chacun  se  rend  dans  sa  famille,  où  l'on  mange 
Tomeiette.  La  fêle  dure  tout  le  jour  et  se  j)rolonge  même  dans  la  nuit  ^ 
l'on  se  rassemble  encore  vers  le  soir,  et  plusieurs  familles  se  réunissent 
ensuite  pour  festiner. 

Ainsi  se  termine  cette  fête,  où  président  la  gaieté  et  les  amusements  les 
plus  purs  et  qui  fait  le  bonheur  des  habitants  de  ce  hameau,  puisqu'ils 
revoient  l'auteur  de  la  lumière  qui  fertilise  leurs  champs,  verse  de  toutes 
parts  la  joie  et  Tespérance  et  qui,  en  un  mot,  embellit  le  monde. 
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La  fête  de  la  Reboule,  qui  avait  lieu  à  la  fin  de  la  moisson 
dans  le  haut  Ghampsaur,  et  dans  le  bas  à  la  fin  du  battage  de  la 
récolte,  semble  être  un  vestige  de  la  fête  de  Gérés.  Dè«  la  veille, 
les  parents  et  amis  étaient  engagés  à  prendre  part  aux  travaux  on 
seulement  au  festin,  et  celte  invitation  était  toujours  acceptée  avec 
grand  plaisir.  Dès  le  point  du  jour,  Tatelier  se  faisait  remarquer 
par  un  redoublement  d'ardeur  dans  Touvrage,  par  des  chants  et 
des  cris  de  joie  et  surtout  par  le  ioufoufou  caractéristique  du 
Gbampsaur,  souvent  répété.  De  son  côté,  la  maîtresse  de  la  mai- 
son, après  avoir  tout  soigneusement  redressé  et  préparé  un  co- 
pieux repas,  où  la  classique  reboulade  (mets  préparé  avec  du  lait, 
des  œufs  et  de  la  fleur  defarine)  n'était  point  oubliée,  revêtait  ses 
habits  de  fête  pour  recevoir  ses  travailleurs,  à  qui  le  plaisir  faisait 
oublier  la  fatigue.  Après  un  banquet  où  l'abondance,  Tappétit  et 
la  gaieté  tenaient  lieu  de  mets  recherchés,  le  fifre  ou  la  musette  se 
faisait  entendre,  et  les  danses  commençaient.  Les  vieillards  étaient 
encore  à  table  quand  déjà  les  jeunes  gens  avaient  fait  le  tour  du 
village  en  dansant  et  en  poussant  des  cris  d'allégresse  ;  ils  étaient 
armés  de  leurs  instruments  de  travail  et  portaient  une  gerbe  paré« 
de  rubans  et  de  fleurs  champêtres.  Les  danses,  où  tout  le  monde 
venait  ensuite  se  mêler,  se  prolongeaient  fort  avant  dans  la  nuit. 

Get  usage  a  subi  le  sort  des  autres  réjouissances  publiques,  au 
souvenir  desquelles  M.  Faure  a  consacré  un  poème  encore  inédit, 
plein  de  naturel  et  de  gr&ce,  dont  nous  avons  donné  des  extraits. 

La  même  solennité  avait  lieu  au  Pélissier,  hameau  de  Saint- 
Jean  et  Saint-Nicolas;  on  y  mangeait  en  famille  la  soupe  de 
creuset  et  Tomelette,  sur  le  rocher  que  le  soleil  revient  éclairer  le 
22  février. 

Ghaudun,  par  sa  position  au  milieu  de  montagnes  élevées,  est 
privé  pendant  quarante  jours  de  la  vue  du  soleil.  L'époque  de 
son  retour  est  un  jour  de  fête  pour  les  habitants;  ils  le  célèbrent 
en  venant  en  procession  sur  la  partie  du  territoire  où  il  reparait 
pour  la  première  fois.  Avant  le  christianisme,  c'était  au  soleil 
lui-même  que  Ghaudun  adressait  ses  vœux. 
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Nous  avons  décrit  avec  beaucoup  de  détails  les  usages  'des 
Hautes-Alpes,  parce  qu*il  en  est  qui  remontent  aux  temps  les 
plus  reculés,  aux  pays  divers  auxquels  avaient  appartenu  les  an* 
cètres  d'une  partie  de  la  population  actuelle;  qu'une  portion  de 
ces  usages  offre  un  grand  caractère  d'originalité,  et  que  chaque 
jour  en  efface  quelques  traits.  Après  une  absence  de  vingt  années, 
f  y  ai  remarqué  moi-même  des  nuances  tranchées,  de  notables 
différences.  Le  vin  avait  procuré  à  un  bon  nombre  d'habitants 
Tune  de  leurs  principales  jouissances  ;  il  rapprochait  les  amis, 
présidait  à  tous  les  traités,  au  moindre  arrangement  ;  je  Tai  vu 
remplacé  souvent  par  la  tasse  de  café,  le  verre  d'eau  sucrée,  le 
verre  de  liqueur.  A  peine  au  retour  d'un  marché  de  Saint*Bon- 
net  trouverez-vous  quelque  vieux  Champsaurin,  par  un  reste 
d^habitude,  dormant  sur  le  bord  du  chemin  en  un  état  d'ivresse. 
La  classe  ouvrière  a  ce  ton  poli  que  Théophraste  louait  dans  sa 
bouquetière  d'Athènes*  Au  mauvais  temps,  les  habitants  des 
comnvunes  rurales  s'arment  du  parapluie  ;  aux  grands  jours,  ils 
se  coiffent  du  chapeau  de  soie  de  Lyon,  qui  leur  coûte  8  francs; 
dans  celles  qui  sont  un  peu  considérables,  principalement  sur  les 
routes  ou  à  leur  proximité,  ils  ont  substitué  aux  antiques  cor- 
deillas  et  cadis  les  draps  de  Sedan,  d'Elbeuf ,  de  Limoux,  de 
Carcassonne,  et  la  ratine  de  Vienne,  qu'on  a  toujours  recherchée 
dans  les  Hautes-Alpes.  Le  chapeau  de  paille  de  riz  ornait  la  tête 
des  jeunes  filles  que  je  rencontrai  près  de  Jarjayes,  et  qui  réali- 
saient le  portrait  imaginaire  des  bergères  des  Alpes.  Nous  avons 
eu  occasion  de  remarquer  déjà  une  amélioration  sensible  dans  les 
distributions  des  habitations  rurales.  Cette  révolution  dans  les 
mœurs  date  de  >l  84  4  et  1845,  du  moment  où  nos  braves  ont  rap- 
porté dans  leurs  foyers  des  connaissances  acquises  en  tant  de 
climats  divers.  Dès  qu'un  garçon  a  fini  son  apprentissage,  il  va 
faire  son  tour  de  France,  en  se  dirigeant  sur  la  capitale  où  il  se 
perfectionne  ;  d'autres  ont  suivi  pendant  quelques  années  le  cours 
industriel  qu'on  voudrait  voir  rétablir  à  Gap  et  ouvrir  à  Embrun 
et  à  Briançon.  On  a  maintenant  des  menuisiers  intelligents,  des 
ébénistes  habiles  ;  le  nom  de  ces  derniers  était  presque  inconnu 
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il  y  a  trente  ans.  Le  sieur  Janselme,  de  Gap,  possède  à  Paris 
dévastes  ateliers  où  il  a  confectionné  des  meubles  de  salon  pour 
presque  tous  les  souverains  des  deux  mondes. 

Â  Gap,  le  dimanche  d^ hiver,  tous  allaient  se  chauffer  en- 
semble aux  rayons  du  soleil,  à  la  cheminée  du  roi  René,  comme 
disent  les  Provençaux.  C'était  au  midi  oriental,  contre  un  mur 
appuyé  sur  l'ancien  gouvernement,  entre  la  route  de  Provence  et 
celle  du  Pont-Saint-Esprit.  Ce  mur  est  tombé  comme  d'autres 
pans  de  murailles  ruinées,  desquelles  on  aurait  dit  une  ville 
prise  d'assaut.  Des  promenades  les  ont  remplacés;  j'ai  appris  par 
la  voix  publique  qu'on  se  glorifiait  de  les  posséder.  Mais  je  n  ai 
plus  trouvé  pauvres  et  riches  causer  et  jouer  entre  eux.  On  était 
heureux,  pour  le  temps  de  gelée,  de  détourner  par  une  rigole 
l'eau  de  Charance  jusqu'au  pré  des  Capucins  ;  sur  cet  étang  glacé 
l'on  faisait  glisser  le  traîneau  ou  la  fascine  formée  par  deux  fa- 
gots liés  ensemble,  que  le  plus  adroit  conduisait  et  qui  chavirait 
quelquefois  aux  éclats  de  rire  de  la  foule  des  spectateurs  ^e  cha* 
que  sexe,  âge  et  condition.  Tous  paraissaient  égaux,  du  moins 
dans  leurs  amusements  publics.  Chaque  classe  actuellement  prend 
sa  récréation  à  part  ;  chacun  va  exclusivement  dans  son  cercle, 
pour  parler  ici  politique,  là  industrie,  ailleurs  pour  faire  de  la 
musique.  Mais  on  ne  se  mêle  plus  ;  des  distinctions  sociales  se 
sont  établies  ;  peut-être  s'enracineront-elles,  et  je  doute  qu'elles 
contribuent  au  bonheur  de  la  vie  ^^. 

C'est  assez  s'occuper  d'usages  ;  nous  allons  donner  successive* 
ment  les  patois  de  diverses  parties  des  Hautes-Alpes,  en  les  ac- 
compagnant d'observations  philologiques.  On  parle,  avec  plus  ou 
moins  de  variations,  ces  dialectes,  dans  des  pays  assez  éloignés, 
et  surtout  dans  ceux  de  montagnes;  il  est  des  militaires  qui, 
prisonniers  en  Autriche,  assurent  les  y  avoir  retrouvés  daos 
plusieurs  cantons. 


DIALECTES 
DES«HAUTES-ALPES. 


Le  celte  fut  probablement  la  première  langue  des  Gaules,  de 
ribérie,  des  Iles-Britanniques  ;  on  prétend  que  ses  dialectes  s'é- 
tendaient jusque  dans  la  Scythie,  à  peu  de  distance  de  ceux  du 
tudesque,  qiii  régnait  dans  une  grande  partie  du  nord  de  TEu- 
rope.  Le  celte  a  été  tellement  dénaturé  dans  les  Hautes-Alpes, 
qu'à  Texception  de  quelques  mots,  il  serait  presque  impossible 
de  Ty  reconnaître.  On  a  été  longtemps  en  France  dupe  des  pré- 
tentions étymologiques  de  Bullet;  l'Académie  celtique  a  été  obli- 
gée de  discontinuer  ses  travaux  philologiques,  et  de  se  refondre 
en  Société  royale  des  antiquaires  de  France,  où  cet  idiome  pri- 
mitif est  resté  en  discrédit. 

Le  sanscrit  est  le  père  de  tant  de  langues,  qu'on  ne  s'étonnera 
pas  de  voir  quelques  débris  de  ce  rameau  indien  traverser  les 
mers  et  jeter  plusieurs  germes  sur  ce  sol  montagneux. 

Les  Caturiges,  Grecs  d'origine,  occupaient  les  arrondissements 
actuels  d'Embrun  et  de  Briançon,et  une  portion  de  celui  de  Gap. 
Des  relations  s'établirent  avec  Marseille,  ce  vaste  entrepôt  des 
marchandises  de  la  Gaule,  du  midi  de  l'Europe,  de  l'Orient  et  de 
la  seconde  partie  de  notre  globe. 

Lorsque  les  Romains  eurent  conquis  la  Gaule,  ils  firent  de 
leur  langue  celle  des  tribunaux,  des  emplois,  des  écoles.  De  là 
au  moyen  âge  se  forma  celle  qui  fut  nommée  romane;  elle  fait 
encore  le  fond  des  divers  dialectes  gui  se  parlent  dans  les  Hautes- 
Alpes.  U  s'y  introduisit  beaucoup  de  mots  ou  tournures  tudes- 
ques  appartenant  aux  armées  ou  tribus  errantes  qui,  pour  pas- 
ser 60  Italie,  traversèrent  cette  contrée,  et,  à  la  suite  de  marches 
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forcées  et  de  combats  sanglants,  y  déposèrent  beaucoup  de  fagU 

tifs  ou  de  blessés. 

Est-ce  à  eux  que  Ton  doit,  dans  Tarrondissement  de  Gap,  des 
noms  de  lieux,  tels  que  la  Cbaulx,  le  Cbaulp,  les  Praux ,  Rif  du 
Sap,  Chaussendens,  Blacberus,  Pouillardenc,  Trusiands;  dans  le 
Briançonnais,  leChaly,  THeychareyre,  le  Prévaire,  le  Reypabi; 
dans  TEmbrunais,  Minsses,  Chaumenq,  Cbaumeng,  Garcinesq, 
Preiacb,  Rassaben,  Gensul,  Barbeuc?  On  y  pourrait,  par  des 
recherches  suivies  et  des  remarques  comparatives  sur  les  dia- 
lectes, arriver  à  des  notions  importantes  sur  la  filiation  des 
peuples  et  de  leurs  langues. 

Des  bandes  nombreuses  et  farouches  y  dominerait  pendant  un 
siècle,  sous  le  nom  de  Sarrasins.  Quelque  horreur  que  leurs  dé- 
vastations excitassent,  comme  ils  prirent  des  femmes  dans  beau* 
coup  de  familles  du  pays,  il  n^est  pas  étonnant  que  les  dialectes  y 
aient  reçu  des  locutions  arabes. 

Nous  allons  donner  quelques  mots  sanscrits,  grecs,  hébreux, 
arabes,  mis  en  regard  avec  leurs  correspondants  patois  et  fran- 
çais, en  faisant  observer  que  les  juifs,  hors  de  leurs  pays,  ne 
s^ exprimaient  plus  en  langue  hébraïque ,  et  qu^à  Tépoque  de 
Jésus-Cbrist  ils  parlaient  le  chaldaique  ou  le  syriaque.  La  res- 
semblance de  quelques  mots  hébreux  avec  le  patois  tient  plutôt 
à  un  concours  fortuit  que  primitif;  plusieurs  de  ceux  que  nous 
allons  rapporter  seraient  plutôt  arabes. 

M.  Langlois,  membre  de  Tlnstitut,  a  bien  voulu  me  donner 
ses  soins  pour  le  sanscrit;  M.  Potier,  professeur,  pour  le  grec; 
M.  Monck,  pour  Thébreu;  M.  Desgranges,  professeur  au  coll 
de  France,  pour  Tarabe. 


MOTS  SANSCBITS.                           PATOIS. 

FRANÇAIS. 

Coumbha. 

Couaibâ.                          ^••'^^' 

Vallée. 

Dra.                               Dragaê. 

Fouler  en  marchant 

Dala.                              Doou. 

Faulx. 

Aoudja.                         R<M$a, 

Ronger. 

Tri  (d'où  vieot  tara).     7ara«ff, 

Tarière, 
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MOTS  SANSCtIITS. 

PATOIS. 

FRANÇAIS. 

Tapa  (verbe). 

j  r«p.  ' 

j  Morrean  de  fer  qui  ferme  ud  four; 
(    lieu  exposé  au  soleiL 

Tapa  (suiwtandf). 

Spasa. 

Spoitar. 

RoDq>re,  briser. 

So  (avec  la  prép.  ati] 

\.    Aiiiar. 

Exciter,  attiser. 

Brana. 

Bren. 

Son. 

KiaaL 

Kisel 

Ciseau. 

Dann. 

Dansât. 

Danser. 

6BBG. 

PATOIS. 

FRANÇAIS. 

Naîk. 

NaU^  nei$9a. 

Vaisseau,  nef. 

IlaOcTv. 

Pâiir. 

Pâtir. 

nctviama. 

Faire  patach, 

Toucher  la  main. 

SlOMCQUi). 

Eriopar. 

Faire  silence,  imposer  silence. 

Tv. 

En. 

'Atx«- 

Agki. 

Auprès. 

2xfC«. 

Schizar. 

Briser,  fendre. 

IIcoXoç. 

Pouli. 

Poulain,  jeune  garçon. 

Mcoxaci)  oa  McoxdfofjLat. 

Moukar. 

Se  moquer,  tourner  en  ridicule. 

'AXcoY^w. 

Saligot. 

Profané,  souillé. 

'Ap<iu>. 

Araïre. 

Instrument  de  labourage. 

Xp(pLirTU. 

Grimpât. 

Monter,  s'attachera  quelque  chose. 

2rniin). 

Stoupa. 

Étoupe,  filasse. 

T>ia». 

Bio,  raias. 

Torrent,  pluie  forte. 

XçQcpaY^ 

Spkaragar. 

Faire  du  bruit,  épouvanter. 

B<£(a). 

BaxMr. 

Parler  indiscrètement 

•Trgptç. 

Ubri. 

Insolent,  ivre. 

Tp(6o. 

Slripar. 

Broyer. 

NtxSç. 

Nouara. 

Bru,  belle-fille. 

4^(l)y     (pT)(l.(. 

Phaô. 

Dire. 

^^avrocaCa. 

PantaU. 

Fantôme,  songe,  apparition. 

•Pd^Ytov. 

Agi. 

Petit  grain  de  raisin. 

X(xX(£fa>. 

Calar. 

Enfoncer,  jeter,  baisser. 

Rofcvoc. 

Couphi. 

Corbeille,  coffre. 

«ocv<$ç. 

Phanaou. 

Lanterne,  réverbère. 

rv^ooç. 

GanaUa. 

Joue. 

Muora^ 

Mouitatsa. 

Moustache. 

Non^oç. 

NaneL 

Petit,  nain. 

'k^O^ULU 

Agatsar. 

Regarder,  admirer. 

RcCVfAOC. 

Choumar, 

Être  accablé  de  chaleur. 
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GBEC. 


K<SXXa. 


71H 

in» 

'M  OU  .TK 

i:v,  /"ém.  ,T:y 

-no 

îan 
an 


ABABE. 


l>1 


PATOIS. 

AraMar 
Toumèa. 

Co//a. 

iVîvOtM. 

PATOIS. 

Abadar, 

Aiaiha. 

Outz. 

Ezalar. 

Ah! 

A'rier. 

El? 

Ania. 

Badar. 

Bedaine. 

Gaurack 

Toupi. 

Issa. 

Couma. 

Acanar. 

Nada. 

Far  na  ndou. 

Farunaniiso. 

Farisoung. 

Baga. 

Boua. 

Biban, 

Bdle. 

Diaraii. 

PATOIS. 

Sera, 

Bada. 

Biban. 

Gyps, 

Barda. 


PBARÇAIS. 

Crier,  pleuren 
Tombeau. 
Pain,  miche. 
Colle. 
Nuage. 

FBANÇAIS. 


Perdre. 

Hélas! 

Presser. 

S'en  aller. 

Hélas! 

Derrière. 

Où. 

Affligé,  pauvre. 

Séparer. 

Est  plutôt  le  mot  arabe  biden. 

Briser. 

Bon. 

Sortir. 

Comme,  de  même  ;  arabe,  Eamâ. 

Ramasser. 

Se  révolter. 

Dormir. 

Disputer. 

Détresse,  anxiété. 

S*émouToir. 

Être  triste,  mal. 

Dispute,  disputer. 

Trembler. 

Racine.  * 

FBANÇATS. 

Grenier,  aire. 
Coomiencer. 
La  porte. 
Gypse,  plâtre. 
Bât,  selle  d'âne. 


DES  HAUTES-ALPES.  609 

ARABE.  PATOIS.  FRANÇAIS. 


o^ 

jBodafi. 

Bedaine,  ventre. 

<^o^ 

fndîi^a. 

Endive,  chicorée 

Of^ 

Jlfetchtn. 

Malheurenx. 

^u 

NaaU'far  nam  naou. 

Dormir,  iaire  dormir. 

lL 

Saquar,  faïe  mitombaê. 

Jeter,  faire  tomber. 

kÇ. 

SabaUa. 

Chaussure,  soulier. 

*t>iL 

Salada. 

Salade. 

*éJ> 

ChamUa. 

Chemise. 

■^^( 

Alberiq. 

Le  béni. 

*J,li. 

MakaouUt. 

Convention. 

Vp^ 

Meckaha. 

Soyez  le  bien  venu,  porteas-vousbien! 

Une  circonslance  remarquable  pour  les  patois  des  Alpes  est 
rinfluence  de  la  prononciation.  Ainsi  les  mots  patois  sont  géné- 
ralement écrits  à  Grenoble  comme  à  Ribiers,  sorte  d'enclave 
dauphinoise  dans  la  Provence,  mais  ils  diffèrent  totalement  s'il 
s'agit  de  les  prononcer.  Des  paysans  des  environs  de  Fancienne 
capitale  du  Dauphiné,  établis  dans  ce  bourg  depuis  cinquante 
ans,  ne  peuvent  apprendre  à  y  parler  Tidiome  local,  surtout  à  y 
articuler  le  ch  et  le  gé  à.  la  manière  italienne.  A  Ribiers  et  ail- 
leurs, en  se  prononce  toujours  in,  qui  se  dit  comme  en  latin/ 
in  nomine  patrie  ;  aou^  eou  ne  font  qu'une  seule  syllabe.  Dans 
un  mot  à  deux  voyelles,  on  y  appuie  sur  la  première;  à  Gre- 
noble, c'est  sur  la  seconde. 

Le  patois  du  Champsaur,  qui  confronte  à  Flsère,  est  com- 
pris depuis  Orcières  jusqu'aux  bords  de  la  Méditerranée.  Des 
conscrits  de  la  Corrèze,  qui  passaient  dans  le  Champsaur,  l'en- 
tendaient et  y  répondaient  à  merveille,  tandis  qu'à  deux  myria- 
mètres,  en  suivant  la  route  de  Grenoble,  ancienne  voie  romaine, 
il  n'y  a  plus  moyen  de  se  comprendre;  c'est  apparemment  le 
résultat  d'une  différence  d'origine,  qu'une  obéissance  de  plu- 
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sieurs  siècles  aux  mêmes  lois  et  la  simple  distance  de  quelques 

kilomètres  n'ont  pu  effacer. 

Les  noms  féminins,  dans  le  Champsaur,  le  Serrois,  le  Brian- 
çonnais,  se  terminent  au  pluriel  en  a  :  les  vaches,  les  vacha  ;  les 
vignes,  les  vigna.  Le  Queyras,  cependant,  qui  dépend  de  l'ar- 
rondissement de  Briançon,  et  qui  réunit  du  latin,  du  français,  du 
provençal,  du  piémontais, etc.,  termine  ses  pluriels  féminins  en  o$: 
bs  vachû$/h$  vignoê^  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  TEmbrunais. 

Dans  ce  dernier  arrondissement,  le  diidecte,  même  à  Chorges, 
où  les  Caturiges  ont  entièrement  oublié  leur  langue  primitive,  est 
originairement  la  langue  romane,  se  rapprochant  un  peu  plus  du 
français.  La  manière  de  conjuguer  les  verbes  y  est  la  même 
qu'en  latin.  Ce  patois  n'admet  pas  les  pronoms  personnels  avant 
le  verbe  ;  la  seule  terminaison  des  mots  indique  le  temps  et  la 
personne.  Du  côté  de  Gap,  le  verbe  ère  (il  était)  a  une  terminai- 
son sourde  qui  n'est  point  celle  de  Ve  muet  français;  le  son  qu'il 
produit  tient  le  milieu  entre  cet  e  et  Vu.  Ainsi  ère  ne  rime  pas 
avec  père,  dont  la  syllabe  est  plus  ouverte;  on  manque  de  signes 
pour  exprimer  ces  différences. 

Le  savant  Bérard  me  disait  à  Briançon  que  toutes  les  com- 
munes ont  au  fond  le  même  idiome,  et  qu'elles  ne  diffèrent  que 
par  quelques  pronoms,  prépositions,  terminaisons  de  mots  ;  que 
généralement  on  fait  sentir  toutes  les  syllabes  et  les  voyelles  ; 
que  la  voix,  surtout  dans  le  Queyras,  semble  sortir  d'une  poi- 
trine robuste  et  passer  par  une  bouche  bien  ouverte  ;  qu'en  Val- 
louise  le  parler  est  lent  et  semé  d'exclamations,  le  verbe  haut  et 
étourdissant  à  TArgentière;  que  le  patois  de  Nevache  et  du  Mo- 
nètier  est  pesant  et  dur,  comme  tenant  plus  particulièrement  de 
celui  de  la  Savoie.  M.  Chaix,  alors  sous-préfet  de  Briançon,  m'a 
envoyé  ce  dernier  dialecte ,  en  mettant  la  quantité  sur  chaque 
syllabe,  et  il  y  a  joint  des  notes  sur  sa  prononciation.  Le  type  de 
ces  patois  sera  la  Parabole  de  l'Enfant  prodigue.  Evangile  selon 
saint  Jean,  chapitre  XV.  Ce  type  a  été  celui  de  la  Société  royale 
des  antiquaires  dans  le  volume  qu^elle  a  publié,  en  4824,  sur  les 
dialectes  particuliers  de  Prai!»ce. 
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Mais  avant  de  donner  ceux  des  diverses  localités  des  Hautes-* 
Alpes,  je  crois  que  le  lecteur  trouvera  ici  avec  plaisir  des  obser- 
vations que  M.  Chabrand,  vicaire  général,  supérieur  du  sémi- 
naire de  ce  diosèse,  m'a  envoyées,  avec  les  mots  de  langues  étran- 
gères que  j^ai  rapportés  ci-dessus. 

<  Il  y  aurait  d'utiles  études  linguistiques  à  faire  sur  le  nom  de 
chaque  pays,  de  chaque  village,  de  chaque  propriété,  voire  même 
de  chaque  rocher  des  Alpes,  sur  les  modifications,  les  nuances 
que  subit  Fidiome-patois,  d'un  hameau  à  l'autre.  Mais  ces 
études  exigeraient  un  examen  des  lieux  et  des  personnes  que 
malheureusement  nous  n^avons  ni  le  loisir  ni  le  courage 
d'entreprendre;  nous  nous  bornons  à  quelques  observations 


«  L'idiome  briançonnais  se  rapproche  de  l'italien  pour  la  pro- 
nonciation; mais  il  semble  avoir  emprunté  à  l'espagnol  des  let- 
tres dures  et  ronflantes  pour  la  contexture  des  mots  ;  c'est  le  lan- 
gage de  montagnards  polis  et  guerriers. 

«  L'embrunais  s'altère  de  plus  en  plus;  cette  ville  fière  autre- 
fois, forcément  humble  aujourd'hui,  semble  avoir  conservé  un 
reflet  de  son  antique  grandeur;  elle  mélange  son  patois  de  fran- 
çais et  forme  un  idiome  tellement  polyglotte  que  le  philologue 
ne  s'y  reconnaît  plus.  C'est  la  langue  de  transition  d'une  cité  en 
ruines. 

«  Le  gapençais  conserve  intègres  ses  rameaux  du  côté  du 
Champsaur  et  du  côté  de  Tallard.  Ses  communications  avec  le 
midi  lui  ont  acquis  une  foule  de  mots  provençaux  dont  les  fem- 
mes de  la  halle  savent  tirer  parti  et  faire  un  fréquent  usage.  Le 
gapençais  vivra  longtemps  encore,  malgré  les  instituteurs  bre- 
vetés et  les  bonnes  écoles  ;  il  a  ses  racines  dans  les  besoins  et  les 
mœurs  des  habitants.  Aussi  dans  le  ménage,  à  peu  d'exceptions 
près,  chacun  parle  patois.  Le  français,  c'est  la  langue  de  la  meil- 
leure société,  la  langue  de  contrainte  et  de  gène;  on  l'adopte  à 
peine  dans  les  contrats  et  le  commerce;  on  la  trouve  difficile  à 
apprendre  et  inutile  k  savoir. 

«  Le  gapençais  se  prêterait  gracieusement  à  la  poésie  cham* 
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pétre.  Qui  n'a  pas  entendu  chanter  dans  les  étroites  rues  de  Gap 

ce  fragment  de  pastorale  : 

Quand  éroa  petsou. 
M'appela  voa  Janou» 

gardavoa 

Las  chabras  auou  pé  d'un  bouïssoQ. 

«  Quand  j'étais  jeune  encore,  je  me  nommais  petit  Jean,  et  je  gardais  les 
chèvres  près  des  buissons. 

c  Ou  bien  ce  refrain  si  connu  : 

Anen  à  Tsaranca,  maire,  anen  à  Tsarancal 
L'avesque  lei  dansa,  maire,  Tavesque  lei  dansai 

«  Allons  à  Charance,  maman,  allons  à  Charanoe  !  car  Tévêque  7  danse, 
maman,  car  l'évêque  7  danse! 

(  M.  de  Narbonne,  évéque  de  Gap,  aimait  beaucoup  le  monde; 
on  assure  qu'il  se  plaisait  à  danser  dans  le  chftteau  dont  on  parle.) 

c  II  arrive  souvent  que  les  habitants  d'un  hameau  dépeignent 
en  vers  satiriques  la  conduite  des  habitants  du  hameau  voisin. 

«  Ceux  de  Saint-Jacques  disent  de  ceux  deSaint-Firmin  : 

«De vei  San-Fermi,  moun  mieou,  de  vei  San-Fermi, 
Lei  amoun  bien  lou  vi,  moun  mieou,  moun  mieoo  ; 
Lei  amoun  bien  Jou  tî,  moun  mieou  dei  San-Fermi. 

«  Et  ceux  deSflint-Firmin  répondent  : 

«  De  vei  Lallé,  moun  mieou,  moun  mieou, 

De  vei  Lallé  lei  piquoun  bien  d'où  pé,  moun  mieou,  moun  mieou; 

Lei  piquoun  bien  d'où  pé,  moun  mieou,  de  vei  Lallé. 

«  Du  côté  de  Saint- Firmin,  mon  ami,  du  côté  de  Saint-Flrmin, 

On  aime  bien  le  vin,  mon  ami,  mon  ami; 

On  aime  bien  le  vin,  mon  ami,  a  Saint-Firmio. 

«Du  côté  de  Lallé,  mon  ami,  mon  ami, 

On  7  pique  bien  du  pied  (on  7  danse  beaucoup),  mon  ami,  mon  ami; 

On  7  pique  bien  du  pied,  mon  ami,  du  côté  de  Lallé. 

<  Ces  paroles  pa toises  ne  sont  point  sans  agrément  quand  on  les 
accompagne  d'un  petit  air  de  chant  moqueur;  mais  elles  per- 
dent tout  leur  sel  en  se  dépavsant  et  en  dépouillant  leur  rh7thme.  » 
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DES  PATOIS 

EN  USAGE  DANS  LES  HAUTES-ALPES. 


Patois  de  la  ville  de  Gap  et  de  pluaiears  communes  voisines» 
par  M.  Farnand  aîné. 

Un  sarteû  homme  aie  doos  garçons  ;  Ion  pas  jouve  dissec  à  soan  paire  : 
«  Moon  paire,  beila  me  la  ponrtiou  d'oo  ben  qne  me  reven.  »  Et  Ion  paire 
fec  CD  ehasca  sa  part.  Et  paon  de  tens  après,  lou  cadet,  quant  agnec  faehs 
sa  pacontiUa»  se  mettec  en  ronto  et  s'en  anec  dinc  an  pals  eiloigoâ»  oante 
mangée  tout  ce  qu'aie  enbe  les  famelles.  Et  quant  aguec  tout  fricassa,  l'y 
aguec  dinc  aqueon  pais^acqui  une  grande  famine,  et  coumensec  à  aver 
famp.  S'en  anec,  et  se  bettec  à  mestre  ves  un  des  habitanchs  d'aqœoa 
paisy  que  lou  mandée  à  soun  fourest  gardar  les  puercs.  Acqui  oorîé  agu 
envie  de  reipplir  soun  ventre  des  triailles  que  les  puercs  mangeavoun  ;  mes 
dengu  n'in  dounave.  Aian  recouneissu  la  soutise  qu'aie  fâche,  dissec  ; 
«  Qaan  l'y  a  de  varlecbs  din  la  meisou  de  moun  paire  que  fan  soubres  d'oa 
pa;  et  iou  siou  eici  à  mûrir  de  famp!  Me  guararei  d'eid,  anarei  vès  moun 
|>aire,  et  l'y  dirai  :  «  Moun  paire,  ai  oufensa  lou  ciel  et  vous.  Siou  plus 
digne  d'estre  appeUa  voueste  garçou  ;  trata  me  eoume  fiaria  d'un  de  vouestes 
doumestiques.  >»Partec,venguec  veis  son  paire.  Ère  encare  luenc  que  soun 
paire  l'ayant  vist  n'agoee  pieta,  et  se  bettec  à  coure,  se  jittec  à  son  oouel 
et  l'embrassée.  Et  soun  garçou  Py  dissec  :  •  Moun  paire,  ai  pecca  couentre 
loa  ciel  et  couentre  vous  ;  siou  plus  digne  d'estre  appella  voueste  garçou.  » 
Alors  lou  paire  dissec  à  ses  varlecbs  :  «  Adusé  l'y  vite  une  belle  rooube, 
passa  Py  k,  et  bette  l'y  uno  bague  ou  de,  et  de  souliers  es  pés.  Et  adusé 
on  véou  gras,  toua  lou,  mangen  lou  et  fasen  bouene  chière;  parce  que 
moun  garçou  qae  va  qui  ère  mouert  et  es  ressuscita,  ère  pardu  et  es  re* 
trooba.  »  Et  alors  coumenceroun  à  se  regalar.  Soan  garçou  Peiné  ère  ou 
champ;  quant  fougueo  vengu  et  que  se  fouguec  approocha  de  meisou,  en- 
tendec  la  musique  et  lou  brut  de  la  danso.  Appellec  un  des  varlecbs  et  l'y 
demandée  qu'ère  tout  aco.  Aqueou  d'eici  Py  dissec  :  «*  Youeste  fralre  es 
vengu,  et  voueste  paire  a  behu  tuar  un  véou  gras,  parce  que  l'a  revist  en 
bouone  sauta,  n  Lou  garçou  endigua,  voolié  pas  intrar,  soun  paire  sourtec; 
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et  conmensec  k  Ion  priar.  Mes  véoa  Fy  respondec  :  «  Vaqni  déjà  lontens 
qae  vous  servoa,  sens  que  vous  aï  jamais  désoubéi,  et  jamais  m'avé  doona 
on  tros  de  chabri  par  mangear  embe  mes  amis.  Mes  après  que  voaeste 
garçoa  loa  cadet,  qu'a  mangea  tout  soui  bataclan  embe  de  deivergounias 
es  revenga,  vite,  fasè  toar  par  eoa  an  véoa  gras.  »  Alors  loo  paire  Ty 
dissec  :  «  Monn  garçoa,  ta  sies  toajoars  embe  ioo,  et  toat  ce  qae  ai  t'ap- 
parten.  Chalie  far  un  festi  et  se  réjouir  parce  que  toun  fraire  ère  mooert 
et  es  ressuscita,  ère  pardu  et  es  retrouba.  » 

Patois  da  Dévoluy)  par  M.  Ck>lliii. 

Lou  Fils  de  Dieou  qui  ayez  souvent  eiborta  lous  hommes  à  la  penitencte, 
vongueq  encare  iour  moustrar,  per  diverses  paraboles,  quand  elles  eroun 
agréables  à  Dieou  et  auous  anjous,  car  eou  proupousave,  tentuest  la  joua 
d'un  pastour  que  a  retrouba  enfen  une  fiée  que  seriou  aigara,  tentoesti  la 
joua  d'une  fenne  qui,  après  aver  bien  de  tems  oheroha  une  peu  de  mounié 
que  velle  ayé  perdue,  invite,  lorsque  velle  l'a  trouba,  seis  vesines,  per  s'en 
rejodr  embé  velle  ;  mais  la  cbaouse  la  pus  touchante  que  lou  Sauouvuer 
nous  aye  donna  sus  aqueou  sujiet  es  aquelle  de  l'enfant  proudigae.  Un 
homme,  difsey  veou,  ayé  dous  garçoôs;  lou  pus  jouve  deiadous  priéq  sou 
paire  de  si  bailar  la  part  que  poucirie  prétendre  asoun  heiretagi  ;  et  ses- 
tant  r^ira  de  couentre  veou  sen  aneq  dhisse  un  palis  bien  luen  Tounte 
eounsumeq  tout  son  ben  en  vivant  embe  de  fennes  deisbouamhas.  Une 
grande  famine  ereou  ensuite  survengué  et  fougueq  si  pressa  que  li  pouei- 
guep  pras  resistar  et  se  louéq  auou  service  d'un  des  habitants  d'aqueou 
paiîs  à  qui,  que  Ion  mandeq  diosse  une  maison  de  campagne  per  li  gardar 
lous  cayous.  Sa  misère  en  aquelle  accoumpatieou  desplourable  ereou  si 
grande,  quéneare  veou  souhaita ve  embe  passieou  de  manjar  de  ce  que  lous 
cayous  manjavoun,deingu  pourtant  ni  en  vouriégis  dounnar.  Estant  enfin 
reintra  dinsse  eou  même  et  disie  dinsse  un  proufond  ressentiment  de  souen 
état  :  «  Hail  quand  de  varlets  an,  d'aquéis  moument ,  de  pa  embe  aboundance 
dinsae  la  maison  de  mon  paire,  et  bïeou  muereou  aïie  de  Cam  ;  »  et  dinsse 
aqueou  mouvament  vioulent  eou  quiteq  lou  lioq  ounte  veou  érou  si  misî- 
rîable  per  aonar  retroubar  son  paire  et  li  counfessar  la  âuKite  que  veou 
avié  Cache.  Lorsque  veou  ereou  encare  bien  luen  soun  paire  l'appercheveq 
estant  toudia  de  coumpassieou,  eou  courreq  a  veou  et  Tembrasseq  ;  amals 
rougissie  pas  de  lou  reconnaisse  per  soun  garçon  et  estouffant,  per  la  joua 
que  veou  ayé  de  lou  poussedar,  lou  ressentiment  de  l'injure  que  veou  li 
ayé  fâche  deseseparar  de  veou.  Aqueou  jouve  homme  sentie  alors  pus 
vivament  que  jamais  lou  maou  que  veou  ayé  Casse  en  quittan  soun  boun 
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ptire,  veoa  li  disaeq  embe  une  proafonde  dooroor  :  «  Hieoa  ai  pecha«  moa 
paire,  côaeatre  loa  ciel  et  coaentre  voqs,  hieoQ  n'en  sieou  pras  digne  destre 
appela  voQaste  marri.  ^  Mais  aqoeoa  paire  charitable  voorie  anou  coon* 
trairi  loa  restablir  diosse  la  coanditieoo  de  mayca  de  voonte  veoa  se  re« 
eoanaissie  tant  indigne,  coaaimanda  à  sons  varlets  de  li  leoa  adore  soos 
pramiers  habits  et  soos  anciens  oomamenses,  veoa  oordooneq  rasoite  qoe 
loon  taéissi  loo  veaooo  gras  et  fozeq  on  festi  embé  tant  de  rejooissenœ, 
qoe  soon  garçoo  aine,  même  se  n'en  fachave,  et  veoa  ni  en  feq  qoaoaqaes 
reprochés  ;  mais  soon  paire  li  respoondeq  qoe  ereoa  ben  juste  que  veoa 
temougoiesse  de  la  Jona  pieisqoe  soun  garçoo,  qae  ereou  mouart,  ereoa 
ressossita. 

Es  très  difficile,  disoon  loos  sans  paires,  de  fen  ajoostar  en  aquelle 
parabole,  pieisque  velle  s'explique  elleoo  même  d'une  manière  si  vive  : 
sooei  li  vei,  loo  cooer  li  resaeinl,  ce  que  es  aooo  dessos  de  toates  las 
paraoales,  las  marques  d'one  véritable  eouoversseioo,  li  soon  admira* 
blâment  représentas  :  aqoe  seoa  mayoa;  vei  sa  misère,  et  la  quitte  veoa 
retoaarne  a  son  paire  et  s'abandonne  à  veoa.  Qoettieû  de  même  loa  pécha 
et  coonvertissen  non  à  Dieou,  d'aooafoons  d'aaoo  cooer,  et  veoa  n'auoaré 
per  nous  aooatres  qoe  des  entrailles  de  coompassieoa.  Noos  cbaoo  aver  de 
la  dooroor  coomme  aquelle  mayna,  d'aver  abandonna  la  maisou  de  noste 
paire  :  tenien  noos  horoox  de  ly  aver  ista  reças  de  noovean  ;  ainsi  nosta 
penitencie  site  toojoot  anima  d'an  regres  boole  d'amoor  et  accoumpagna 
depaixet  dejoar. 

Patois  de  Veynes  et  de  son  canton,  par  M.  Victor  Blanc. 

Un  home  avié  dons  garçons,  doon  loo  plus  joélne  dissec  à  soon  païre  : 
«  Moon  paire,  doona-me  céqoe  déoo  me  revenir  de  vooestre  ben.  »  É  loo 
paire  loor  fec  loo  partage  de  soon  ben.Paooc  de  joars  après,  loa  pins  joéine 
d'aqaeles  doos  garçons  ayant  amassa  toot  ce  qo'avié,  s'en  anneo  dine  op 
pals  estrangier  fort  éiloigna,  oonto  dissipée  toot  soon  ben  en  excès,  en 
dmbaoachos.  Après  que  l'agoec  despensa,  sorvingoec  uno  grando  famino 
dinc  aqoéoo  pais,  é  coomencec  à  toombar  en  nécessitât.  S'en  année  doaoo* 
é  s'estachec  aoo  sarvice  d'on  des  habitants  doa  pais,  qoe  loo  mandée  à  sa 
eampagno  par  gardar  les  poercs.  É  à  qoi,  ourié  esta  bien  aise  de  remplir 
soon  ventre  des  escossos  qoe  les  poercs  mangeavoon  ;  mais  denga  n'in 
doonavo.  Enfi,  estant  rentra  en  véoo-méme,  dicee  :  •  Qoand  l'y  a  dino  la 
méisoo  de  moon  paire  de  varlets  qu'an  mai  de  pa  qoe  loor  ehaoâ,  é  yeoo 
siéoo  éici  à  morir  de  fam  !  Chaoû  qoe  me  lève,  é  qa'anni  troubar  mono 
pure,  é  qoe  l'y  dise  ;  «  Moon  paire,  aï  pécha  cooonUo  loa  ciel  et  eooontro 
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vous;  é  siéou  plas  digne  d'estré  appela  vonostre  fis  ;  trata-me  oottmo  m 
de  voaostres  varlets.  »  Se  levée  dcaoc,  é  s'en  vengnec  tronbar  sonh  paire. 
É  lorsqn'éro  encaro  bien  Inenc,  soon  paire  l'appereegaec,  é  n'en  fongoec 
toucha  de  coampassioo  ;  é  courent  à  veoû,  se  jitec  à  sonn  conol  é  rem- 
brassée,  é  soan  fis  l'y  dicec  :  «  Monn  paire,  aï  pécha  coQontro  loo  ciel  é 
conontro  vous  :  é  siéon  plas  digne  d'estre  appela  vonostre  fis.  »  Alors  loa 
paire  dicec  à  ses  varlets  :  «  Adosé  vite  sa  proumiero  rooûbo  é  passa  Ty  lo, 
é  metta  l'y  nn  annéoo  aoû  dé,  é  de  sabattos  as  pés.  Amena  tanben  loa  véoa 
gras,  é  tna-lon  :  mangen  é  fosen  bonono  chiéro,  parcéqne  monn  fis  que 
véici  éromouorté  es  ressuscitât,  éro  pardu  é  es  retroobat.  •  Coumencéroun 
donne  à  faire  festi.  Cependant  loa  fis  aina,  qu'éro  es  champs,  revinguec; 
é  lorsque  fuguec  prochi  de  la  méisou,  entendec  les  councerts  é  lou  brut 
d'aquéles  que  dansavoun.  Appelée  donne  un  des  varlets,  et  l'y  demandée 
ce  qu'éro  aquo.  Lou  varlet  l'y  respoundec  :  «  Es  vonostre  fi^îre  qu'es 
revengu,  é  vonostre  paire  a  tua  lou  véoû  gras,  parcéque  lou  revéi  en 
santat.  »  Ce  que  l'ayant  mes  en  couléro,  vourié  plas  intrar  dîne  la  méisou. 
Mais  soun  paire  estant  sourti  par  lou  priar,  l'y  fec  aquesto  respouonso  : 
«  Vaqui  déjà  tant  d'ants  que  vous  servou,  é  vous  ai  jamai  désoubéi  en 
ré  de  céque  m'avé  coamanda,  é  cependant  m'avé  jamai  donna  un  chabri 
par  me  rejouir  embe  mes  amis  ;  mais  pas  pu  léou  que  vonostre  aoûtre  fis, 
qa'a  mangea  soun  ben  embé  de  fennos  pardûos,  es  revengu,  avé  tua  par 
veoû  lou  vécu  gras.  »  Alors  lou  paire  l'y  dicec  :  «  Monn  fis,  sia  toujout 
embe  yeoû,  é  tout  ce  qu'ai  es  à  vous.  Mais  cbaric  faire  festi,  é  nous  re- 
jouir, parcéque  vonostre  frairé  éro  mouort  c  es  ressuscitât,  éro  parda  é 
es  retroubat.  » 


Patois  des  cantons  de  Serres  et  d'Orpierre,  par  H.  Jean. 

Un  homme  avié  dons  enfants  doun  lou  plus  juine  dissec  à  soun  père  : 
«  Moun  père,  dounamé  la  part  dou  ben  que  deou  mé  revenir.  »  Et  lou  père 
leurs  fec  lou  partagi  dé  soun  ben.  Pau  de  jourts  après.  Ion  plus  juine 
d'akdous  dons  enfants  quant  aguec  amassa  tout  céqué  avié,  s'en  anec 
▼ouyagear  dinc  un  pais  bien  luen  vounte  dessipec  tout  soun  ben  en 
tenent  marrie  vita.  Après  qu'agec  toat  despensa  venguec  une  grosse  fa- 
mine dinc  aqueou  pais,  et  alors  faguec  dinc  la  misère,  et  pies  s'en  anec 
et  se  louée  vers  un  des  habitants  d'acqueou  pais  que  lou  mandée  à  sa 
grange  per  l'y  gardar  les  pourceous,  et  quant  sagoec  aqui  fouguee  reduts 
k  une  tant  grosse  misère  qu'ourie  souita  de  remplir  soun  ventre  des  vi- 
lanies  que  les  ponrceous  mangeavoun,  mes  dengun  nin  dounave  gis.  Et 
pies  refleehissec  et  dissec  :  «  Quant  lia  dé  varlets  din  lameisour  de  moun 
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père  qu'an  de  pan  à  loni  sanle  et  ion  crébon  eici  de  famp!  Chean  que 
dakes  pas  men  ané  tronvar  moon  père  et  que  ly  dise  :  »  Moun  père,  ai 
pécha  conentre  Ion  ciel  et  conentre  vons,  et  meritoa  plus  d'estre  appela 
▼onestre  enfant;  tratamé  eoamé  nn  de  vonestres  varlets.  »  Partec donne 
et  s'en  vengoec  tronvar  sonn  père ,  et  quant  éré  enqnare  bien  loen  soan 
père  Ion  vegnec  et  fugaec  toucha  de  compassion,  se  metec  à  conrré,  se 
jitec  a  sonn  couel  et  Tembrassec.  Et  sonn  enfant  iy  dissec  :  «  Mono  père, 
ai  pécha  conentre  Ion  ciel  et  conentre  vous ,  sioo  pas  digne  d*estre  ap-< 
pela  voostre  enfant  !  »  Alors  Ion  père  dissec  à  sels  varlets  :  •  Adnsé  vite 
la  plus  bella  ranbé  que  Itagué  dinc  la  meisonr  et  meté-l'y  la,  mèté-l'y  perlons 
une  bagne  on  den  et  de  souliers  es  pes.  Adnsé  nn  veon  gras,  taaloa  ;  re* 
galen  se  ben  et  amnsen  se  ben,  parcéqae  monn  enfant  qn'es  eici  era 
monerts  et  es  reçnssita,  era  pardn  et  s'es  retrouva.  »  Et  pies  commencé- 
roun  à  se  ben  regalar  et  à  se  ben  amnsar.  Cepandant  sonn  aine  qu'ère 
en  campagne  venguec,  et  quant  fngoec  prochi  de  la  meisonr  entendee 
Ion  souen  des  estrnments  et  lou  brut  des  dansaires.  Criée  tout  dessnite  un 
de  ses  varlets  et  Iy  demandée  céqne  ère.  Lou  varlet  ly  respoundec  :  «  Es 
que  vousté  frère  es  vengu,  et  vonsté  père  a  tua  un  venu  gras  parcéque 
l'a  vist  en  boona  santa.  n  Céque  ly  fachec  et  vourié  plus  intrar  dinc  la 
meisonr;  mes  sonn  père  sortec  per  Ten  priar.  Akeou  deici  prenguec  la 
paraule  et  Ty  dissec  :  «  Yé  eici  tant  d'ans  que  voi  servou  et  vous  ai  ja- 
mai  désonbei  en  ren  de  céqne  m'avé  coumanda  ;  cepandant  m'avé  jamai 
donna  un  chabri  per  me  deivertir  emmé  mes  amis,  mes  dessuite  que 
Tonestre  antre  enfant  qu'a  mangea  tout  sonn  ben  emmé  de  gourrineos^  ci 
revengu,  avé  tua  per  eou  nn  veon  gras.  »  Lou  père  Ty  dissec  :  <•  Moun 
enfant,  sies  toojout  ou  mé  ion  et  tout  céque  aï  es  tiou,  mes  nous  carié 
ben  faire  un  festin  et  noi  regeonir  parcéque  toun  frère  que  vé  aqui  era 
mooert  et  es  reçnssita,  era  perdu  et  ses  retrouva.  •» 


Patois  du  Qaeyras,  arrondissement  de  Briançon,  par  M.  Richard. 


Un  oume  avio  doi  mendiz  donnt  lou  plus  jouve  diché  à  sonn  pftire  : 
«  Moun  paire,  donna  me  lou  ben  que  me  ven  per  ma  part.  *•  Èéil  loup  fagué 
lou  partagé  de  soun  ben.  Paou  de  jours  après,  lou  plus  jouve  empoorté 
en  b'êil  tout  ce  k'êil  avio,  s'en  ané  viâjâr  en  nn  péis  eilogoa,  ounte  éil 
déspensé  tout  soun  ben  en  débaouchés.  Kant'éil  laguc  tout  counsuma,  éil 
arribé  uno  grande  famino  dins  a  k'éil  pêis  aki,  è  éil  fougue  taramant  déis- 
pourvu  de  toutes  casoués,  k'eil  fougue  oubiija  de  se  bestar  ambe  un  ha- 
bitant dey  luez,  kc  la  mapda  din  sa  meizoun  de  campagnio  per  ly  garder 
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H  pnregs.  Âki,  éil  désiravo  de  se  pougneir  Poostoamag  de  k»  eieorcéi  ke 
H  paregs  miDjavoam,  mes  degan  dUd  doouavo.  Àn&a  étant  rintra  dans  si 
même,  éil  diché  :  «  Conmben  li  a  lo  de  valles  din  la  meizonn  de  moaa 
pftiré  k'an  de  pftn  en  aboandanso,  è  mi  mueroQ  eissi  de  fan;  le  cbât  k'a 
me  levé,  k'ane  tronbâr  monn  paire,  et  ka  il  dise  :  «Moun  pftîre»  ai  pedia 
conntro  ioa  ser  et  derant  voa,  eiro  a  ne  sioa  plus  digne  d'esser  appeUa 
vonoste  fil;  trata  me  coamo  nn  de  voustous  valles.  »  Êii  se  lavé  donnco 
è  vingaé  tronbâr  sonn  paire  ^  mes  kant  éil-cero  encaro  loeng,  soon  paire 
le  vist  è  touclia  de  conmpassioon  éil  eis  courra  Tembrassar  et  ion  beijé. 
Sonn  mendig  li  a  dich  :  «  Monn  paire,  ai  pécha  contre  Ion  ser  é  deran 
¥oas,  a  ne  stou  pins  digne  d'esser  sonna  vonastra  meina.  »  Hés  Ion  paire 
dicbé  k  sei  servitnos  :  «  Âdnzé  li  pronmptament  sa  premierogoneso  è  bita 
li  lo,  bita  li  nno  viro  al  denoé,  de  sabatés  eis  pés.  Amena  Ion  vel  gras  è 
tna  loQ,  mingen  é  fasen  bono  cbiéro,  parceke  leis  eissi  monn  mendig 
k'èro  monort  é  éil-eis  ressnsciu,  éil-éro  perdu  è  éil-eis  retronba.  »  Y  b- 
gneroon  grando  feslo.  Din  a  kel  tens  soun  fil  aina  k'èro  is  champs  reven* 
gué,  è  kant  éil  fougue  près  de  la  meizoun,  éil  entende  la  musiko  é  la  danso, 
é  sonné  deir  valles  per  saoupré  d'éeil  cekeléro  \  l'eis  ke  li  a  t'êil  dich  : 
«  Yonoste  frftire  eis  vmgn  é  ke  vonoste  paire  Ion  veisent  plen  de  vito,  a 
iar  tnar  Ion  vel  gras.  »  Akeist  essi  n'en  fougue  si  indigna  k'el  ne  voolio  pas 
intrar  ;  ce  k'onblige  soun  paire  de  sourtir  é  de  Ion  pri&r  d'entrar  emb'éil  ; 
mais  éil  réponnde  à  son  paire  :  •  Êil  y  a  tan  de  tems  k'a  vous  servou 
sans  vous  aver  désobéi;  é  vous  ne  m'avés  jamés  souloment  donna  on 
chabrot  per  me  réjouir  ambe  mi  amis.  É  kant  un  fil  coumo  a  k'éii  k'a 
mienja  ton  soun  ben  ame  de  fémés  perduées  eis  vengu ,  vous  avés  fach 
tnâr  éil  Ion  vel  gras.  •  Soun  paire  li  dicbé  :  «  Ma  meina,  per  vous,  on  se 
téjoârs  ambe  mi,  é  a  n'ai  rien  ke  ne  siéi  à  vous.  Mes  la  chalio  far  festo  é 
nous  réjouir,  perceke  vouoste  frâire  kero  mouert  eis  ressuscita ,  k'ero 
perdu  é  k'êil  eis  retrouba.  » 

Patois  du  Monélier,  arrondissement  de  Briangon,  par  M.  Ghaix. 

Un  home  a  vas  don  bos.  Lou  plus  giouve  de  isou  disse  à  son  père  : 
«  Monn  père,  moun  père,  douna-me  soque  me  duon  reveni  de  vatre  be.  » 
Et  lou  père  lour  faze  lou  partage  de  soun  be.  Paouc  de  giours  après,  lou 
plus  giouve  deiquelou  don  bos,  après  aveira  amassa  tout  so  que  aon 
lavie,  sen  ane  diens  un  palsetrangie  ben  leigu,  aount  aous  dissipe  tout 
soun  be  diens  la  grande  deipensa  et  en  deibaucha.  Apres  qu'aou  lague 
tout  deipensa,  larribe  una  grand  famina  diens  iquaou  pais  ilai,  et  aou  chei- 
gue  diens  lou  besoign.  Aou  sen  ane  donc,  et  aon  s'attache  (aou  sarvice) 
d'un  d'aous  abitans  d'aou  pais,  iqueit  lou  mande  diens  sa  meisou  de  b 
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lerra,  per  lai  ^rda  Ion  coochoti.  Aoq  lai  aurie  ita  ben  aise  da  rampli  sonn 
ventre  de  la  dorsa  qoe  lou  coachoa  mingeavan,  me  pareonna  l'i  nen  bei* 
lava.  Enfin,  après  séissei  beta  a  pensa  diens  si  meime,  aoa  disse  :  «  Qoan 
lie-la  de  vales  sonlda  a  sq  de  moan  père,  que  an  mai  de  po  que  la  Ion  nen 
cha,  et  mi  mueron  de  fam  !  Clia  me  leva  et  anna  tronba  monn  père,  et 
cba  que  a  ili  disa  :  «  Mono  père,  a  gai  pécha  coantra  Ion  ciel  et  eoontra 
vous,  et  a  ne  sioa  pas  digne  deisseis  appella  votre  bot;  trata-me  oonma 
on  daou  vales  que  sonnt  à  votra  paya.  «  Aoa  se  levé  donc  et  aoa  vengue 
trooba  soan  père;  et  qaant  aoo  lera  encara  bien  leiga,  soûn  père  kntre  ve- 
goé»  et  aoa  nen  fasse  sezi  de  coompassioan,  et  coarrant  après  si,  aoa  se 
tapé  a  soûn  col  et  loa  beizé.  Et  soûn  bot  Ili  disse  :  «  Moun  père,  a  yai  pen- 
cha coantra  loa  ciel  et  coantra  voas  ;  et  a  ni  sioa  pas  digne  deisseis  ap* 
pella  votre  bot.  »  Alonra  loa  père  disse  à  son  vales  :  m  Poarta  vite  la 
plœ  beila  roba  et  loa  n^  vite  et  bota-Ui  ona  vira  aoa  dé  et  desebata  aoa 
pee.  Mena  aoossi  loa  vel  gras,  et  taa-loa,  mîngen  et  faxen  bonna  chiera. 
Parsooqaé  moan  bot  qae  veiqai  èra  mort  et  aoa  lei  ressasdta,  aoa  lera 
parda  et  aoa  lei  retroaba.  »»  li  conmiençaroant  donc  de  b  an  festin. 
Cépandant,  soan  bot  iéiné,  qoe  era  diens  laa  terra  revingœ,  et  qaant  aoa 
fasse  proche  de  la  meisoa,  aoa  lintende  loa  tapage  dei  qaefoa  qae  dansa* 
vaut.  Aoa  l'appelle  d<mc  an  d'aoa  vales  et  aoa  Ili  demandé  so  qae  lera. 
Loa  vales  Ili  reipoande  :  «  Lei  vatre  fraire  qaeis  revenga  ;  et  vatre  père 
a  toa  loa  vel  gras  par  qa'aoa  loa  il  en  sanda  revengo,  •  Ico  l'ayant  beta 
en  colera,  aoa  ne  voargné  pas  entra  diens  la  meisoa  ;  oké  soan  père  soar- 
tigué  par  Toa  nen  pria.  Au  Ili  fasé  iqaeta  reiponsa  :  «  Veiqni  degio  tant 
d'ans  qae  a  voas  servoo,  et  a  ne  voas  aii  jamai  desaobei  en  rien  de  soqoe 
voasm'avèscommandaet,qaoaiqaeico9voasnemavèsjamaidonnaancha- 
brot  par  me  divartii  aoa  moa  camaradeis.  Mais  toat  de  saite  qae  vatre  aoa* 
tre  bot,  qae  a  mingea  soan  be  aoa  de  fena  perdoft,  ei  revenga^  vous  avès 
taa  par  si  loa  vel  gras.  »  Aloara  loa  père  Ili  disse  :  «  Moan  fill,  vous  sia 
tonjoars  aoo  mi,  et  toat  so  qae  a  yai  ei  votre.  Mais  U  chavié  fâ  an  festic 
et  non  rejoaii  par  so  qae  votre  fraire  era  mort,  aoa  lei  ressoscita,  aoa  lèra 
parda  et  aoa  l'ei  retrooba.  n 

Patois  d'Embrun  et  d'ane  partie  de  son  arrondissement,  par  M*  Dongois. 

Un  certain  home  avio  dons  garsoans.  Loa  cadet  doas  doasdisék  ou 
père  :  «  Père,  doana  me  la  poartion  don  bein  ke  me  revein.  i*  Loa  père 
partagék  loa  bein.  È  pane  de  jourcbs  après,  loa  garsoan  kadet,  après 
aver  tout  rasseimbla,  parték  par  un  pais  eslounia,  oante  dissipék  soan 
bein  ein  fasient  boaano  chiero.  É  après  k'aguek  tout  coanssoma,  Ty  aguek 
ano  grosso  famioo  d'in  akiou  paU,  è  ooumeincek  a  aver  fam.  Alors  s'ein 
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anék  mettre  a  mestre  chez  un  citonien  d'akioa  pais,  kc  loa  mandêk  din 
soon  doumène  par  gardar  loas  puerks.  Oorîo  bein  voaga  se  .ramplir  loa 
vcintre  de  las  pelalios  ke  loos  puerks  manjavouD  ;  me  degan  n'in  doonavo. 
Kan  reveingoek  a  éou  même  disék  :  «  Lia  forsso  varlethts  din  la  meisoan  de 
mouD  père  ke  maojoan  de  pan  a  lour  saouieo,  è  loa  muiroa  ici  de  fam.  Me 
le  varleï  è  anare!  troubar  moun  père,  li  direi  :  •  PèrCi  aï  pécha  coaentro 
loa  ciel  é  devan  vous;  sioa  plosdini  d'estre  appda  voaestre  garsoon; 
iasé  me  coomo  a  an  de  voaestre  varlechs.  »  Se  levèk,  é  veingaék  einco  de 
soon  père.  Loa  père  ke  loa  vegaât  de  laeok,  toacha  de  coampassioan,  se 
mette  à  coorré,  li  saaoto  oa  coaal,  et  Teimbrassék.  Loa  garsoun  li  disék  : 
«  Père,  a!  pécha  coaentro  loa  ciel  è  devan  voas  ;  sioa  plas  dini  d'estre 
q>pela  voaestre  garsoan.  »  Loa  père  disék  a  soon  varlechs  :  «  Vite  ap- 
poorta  oao  robo  é  abilia  loa,  meté  li  ano  bago  oa  dein,  de  sooUés  cas 
pés.  Adasé  on  véo  gras,  taa  loa,  é  lasein  festîn.  Parceke  akioa  mioa 
garsoan  ero  moaort  é  es  ressascita,  ero  parda  é  es  retroaba.  »  E  coamein- 
serein  loa  festîn.  Loa  garsoo  e!né  ero  oa  champ  ;  kan  foogaék  veinga, 
è  ka  proachék  meisoan  eintindék  la  sinfoaniéo  è  loa  chant.  Apdech  on 
dons  varlechts,  li  demandék  ce  kero  ako.  Li  disâ^  :  «  Voaostre  frère  es 
arriba,  è  voaostre  père  a  fa  taar  an  véo  gras,  parceké  la  vist  san  è  saaof.  » 
L'eîné  foagaék  indinia,  voolio  pa  intrar;  loa  père  soorték  de  fouoro  è  se 
mették  a  loa  priar.  Loa  garsoan  respondék  à  sonn  père  :  «<  Lia  souo  pa 
kan  d'anchs,  ké  voos  sérvoa,  me  sioa  jamés  escarta  de  voaestre  coaman- 
dameints,  é  m'avé  jamés  donna  an  chabrot,  par  ke  fagaessi  festîn  embe 
moos  amis.  È  kan  moun  frère  ka  manja  toat  soun  bein  embe  las  fiUies  de 
moavaso  vito,  arribo,  fasé  taar  un  véo  gras  par  eoa.  *>  Lou  père  li  res« 
pondék  :  «  Moun  garsoan,  as  toujoars  esta  embe  ioa,  é  toat  ce  kaî  es  tioa; 
mes  me  chaa  rejoair  è  far  festîn,  parcâce  toon  frère  kéro  moaorti  revioa; 
éro  parda  é  l'aï  retroaba.  » 

Patois  de  Chorges,  par  M.  Bertrand. 

Un  paire  aïe  dons  garçoas,  dont  loa  pus  joave  dissec  a  soan  paire  : 
«*  Moan  paire,  beila  me  la  poartion  don  ben  qae  me  poua  revenir.  »  Et  lou 
paire  foc  loa  partagl  de  soan  ben.  Paon  de  jours  après,  loa  pas  joave  des 
doas  garçoas  ayant  rammassa  toat  ce  qaaîe,  s'en  anec  voyajar  dinc  an  pais 
fort  eiloagna  oante  dissipée  toat  soan  ben  en  deibaachas.  Après  qo'agaee 
tout  dissipa,  arribec  una  granda  famina  dîne  aqueou  paîs,  et  coummensee 
a  estre  din  la  misera.  Alors  s'en  anec  et  se  mettec  a  mestre  ves  un  des  ha- 
bitants d'aqueou  paîs,  que  lou  mandée  a  soun  fourest  par  l'y  gardar  soas 
paercs.  Estant  aqai  foaguec  reduts  a  una  misera  si  forta  qu'ouria  souhita 
remplir  soan  ventre  des  restas  que  loas  paercs  mangeavon,  mes  degan  nin 
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donnaya.  Enfin  estant  reintrm  en  veon  même  dissec  :  «  Quant  lya  de  var- 
lets  din  la  meiaon  de  moon  paire  que  sonbroon  lou  pan  et  ion  muerou  de 
fan.  Chan  qae  daqnes  pas  m'en  ani  troabar  moon  paire  et  l'y  dise  : 
•  Monn  paire,  ai  peclia  cointra  Ion  ciel  et  cointra  vous  ;  sioti  plus  digni 
d'esire  appela  vonste  garçon,  trata  me  conma  nn  de  vonstes  varlets.  » 
Partec  donc  et  venguec  tronbar  soan  paire;  lorsque  éra  encara  bien  luenc, 
sonn  paire  Tappercevec  et  fongnec  toucha  de  coumpassionn,  courrec  a 
veon,  se  jettec  a  sonn  conal  et  l'imbrassec.  Et  sonn  garçon  Py  dissec  : 
•Monn  paire,  ai  pécha  cointra  Ion  ciel  et  cointra  vons,  et  sioo  pins  digni 
d'estre  appela  vonste  garçon,  n  Alors  Ion  paire  dissec  a  ses  varlets  : 
Adnsé  me  tont  de  snita  la  pus  bella  ranba  qne  lia  dinc  ma  meison  ;  ha- 
billa Ion,  mette  ly  nna  bagna  an  den  et  de  soaliers  es  pés.  Adnsé  nn  vean 
gras  et  Ion  tna,  fasen  bonana  chièra  et  réjonissence  ;  parce  qne  monn  gar- 
çon qne  veissi  éra  monert  et  es  ressncita,  éra  pardn  et  es  retronba.  •» 


Vers  patois ,  par  M.  Tabbé  Angles. 


Ion  sien  tonjonrt  plus  estonna,  tbaduction. 

Disié  Lncas  à  Lnbi,  sonn  conpaire,  Je  snis  tonjonrs  pins  étonné,  di- 

Qne  de  Salon  Ion  devinaire  sait  Lncas  à  Lnbin,  son  compère, 

Din  cent  endrech  n'aie  parla  qne  le  devin  de  Salon  n'ait  pas  parlé 

D'aqneon  qne  lou  ciel  a  manda  dans  cent  endroits  de  ses  écrits  de 

Bien  à  tens  par  tirer  d'affaire  celni  qne  le  ciel  a  envoyé  bien  à 

La  Franco,  qn'avien  estronpia,  temps  ponr  sanver  la  France  désolée, 

Et  qn'ero  mnrento ,  pechaïre  !  et,  hélas  !  sur  le  point  de  périr.  Ln- 

Lobi  responndec:  «Monn  ami,  bin  lui  répondit  :  «  Mon  ami,  il  ne 

D'aqno  chan  pas  estre  eibahi  ;  faut  pas  s'étonner  de  cela.  Sans  dif- 

Sensdifficnlta,  sens  onbstaclé,  ficulté  et  sans  crainte  et  sans  con- 

Nostradamns,  din  sonn  mestier,  tredit,  Nostradamos,  de  son  temps, 

Do  sonn  temps  ero  Ion  premier  ;  avait  le  premier  pas  sur  les  gens  de 

Mes  par  devinar  Ion  miracle  son  métier;  mais  ponr  deviner  le 

Qa'estonno  tant  Ion  monnde  entier,  miracle  qui  surprend  si  fort  l'nni- 

Oarié  choogn  estre  nn  onracle,  vers,  il  aurait  fallu  être  nn  oracle, 

Et,  ma fe,  diablement  sourcier.  »  et,  ma  foi,  diablement  sorcier.  *» 

Noël  composé  par  M.  Farnaud  aîné,  et  chanté  par  lui  dans  la  chapelle  de 
M.  Ladoacette,  à  la  messe  de  minuit  de  Tau  1806,  avec  la  traduction. 

N*endnermianonmieisd'unpra,K.  Nous  dormions  an  milieu  d'une 

Un  ange  nous  a  eiveilla               j  '  prairie,  lorsqu'un  ange  nous  a  éveil- 

Par  nous  far  lés  ponr  nous  faire  mettre  en  che- 

Deilougear;  min,  ponr  aller  voir  nn  enfant,  le 
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Par  anar  veire  nn  enfan, 
Loa  pas  pechoa,  loa  pas  gran, 

Lou  pas  bloande 

Qae  siè  oa  monnde, 
Loo  pas  poali,  loa  pas  bel 

Dessoas  le  del. 

Se  sian  toach  mes  en  ei  veil  ; 
M'aven  tengu  loa  conseiU 

Coame  far 

Par  anar. 
Par  qaittar  noaestres  troapeoos, 
Moaestres  vaches,  noaestres  veoas, 

Din  de  pras 

Escartas. 
Pieis»  toats  d'an  coansantamen, 
N'aven  près  un  espédien, 

De  oa  creire 

Et  anar  veire 
L'en£snt,  coame  la  gesen, 

Embe  an  présen. 


Un  li  poaerte  on  chapoa, 
Et  Taontre  an  boaen  moatoa  ; 

L'aoatre  an  veoa 

Gras  et  beoo  ; 
L'autre  Ty  poaerte  un  seras, 
Embe  un  boaen  froamage  gras  ; 

L'aoatre  on  pa 

Primp  passa  ; 
L'antre  li  poaerte  un  chabri 
Emb'on  plen  fiascou  de  vi, 

Et  de  fooasse 

Din  sa  biasse  ; 
Et  Taoutre  une  ouïe  on  bras 

Plene  de  lach. 

M'aver  fachs  nouestre  présenchs, 
Chascu  pren  ses  instromenchs, 

En  chantant, 

En  dansant. 
Ion  n'ai  gis  d'aoutre  plaser 


plus  petit,  le  plus  grand,  le  plos 
blond  qui  soit  aa  monde,  le  plus  gen- 
til, le  plos  beau  qui  soit  descendu 
do  ciel. 


Noos  nous  sommes  tons  mis  en 
éveil  et  noos  avons  teno  conseil 
pour  savoir  comment  noos  ferions 
le  voyage»  et  si  nous  devions  aban* 
donner  nos  brebis,  nos  vaches  et  nos 
veaux  dans  les  prairies  écartées. 
Puis,  tout  d'un  commun  acc<ffd, 
nous  avons  pris  le  parti  de  croire 
ce  que  l'ange  nous  avait  dit,  et 
d'aller  voir  l'enfant,  ainsi  que  la 
mère,  avec  des  présents. 


L'un  de  nous  lui  porte  on  chapon, 
et  l'antre  un  mouton;  l'antre  on  veau 
gras  et  beau  ;  un  antre  des  récoltes 
avec  un  bon  fromage  gras  ;  un  antre, 
un  pain  de  farine  bien  tamisée;  l'ao- 
tre  lui  porte  on  cbevrean  avec  on 
flacon  de  vin  et  do  gftteao  dans  sa 
besace;  l'autre  enfin  cbai^  son 
bras  d'un  pot  de  fer,  plein  de  lait. 


Après  que  nous  e&mes  fait  nos  pré- 
sents, ch&cun  prit  ses  instruments 
en  chantant,  en  dansant.  Je  n'ai  eu 
ni  ne  pourrai  avoir  de  plus  grand 
plaisir  de  ma  vie  ;  car  jamais  journée 
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Ni  n*en  poneisse  gis  aver, 

Carjama 

Taoa  jonrna. 
L'enfant  ère  toat  plasen 
Din  les  bras  de  la  gesen. 

Jamais  mange, 

Si  acqnei  ange» 
On  tont  que  n'aie  qn'nn  jonrt, 

Riié  tonjonrt  ! 

Ion  n'aion  monn  casaqni 
Tont  cnber  de  roumari, 

Et  mespes 

De  gênés  ; 
Et  mes  bras  jnsqnes  es  mas, 
Tont  cnberts  de  flonrimas, 

Monn  tablier 

De  vionlier  ; 
Monn  chapeon  d'nne  peon  d'onrs 
Bonrda  de  passe  velonrs. 

Cas  estrange  ! 

Aqnel  ange 
Qnan  me  veié  tant  de  flonrs, 

Riié  tonjonr. 

Ion  li  demandou  pardon, 
Et  qne  me  fassi  un  dou 

Per  aver 

Lou  plaser 
Qne  jamaî  loup  affama 
IK'amendrisse  ma  mata, 

Ni  ama!  gis 

De  mes  chis  ! 
Que  les  fies  qu'ai  d'emblescas 
Fassin  tontes  bessocmas  ; 

Que  la  terre 

Sie  sen  guerre, 
Et  que  me  doueni  un  canton 

Din  sa  meisoo  ! 

Qne  Dion  garde  l'Ampernr 
Per  faire  nonestre  bonenhnr. 


plus  ravissante;  l'enfant  était  tout 
gentil  dans  les  bras  de  sa  mère.  Que 
je  ne  mange  plus,  s'il  n'est  pas  vrai 
qne  cet  ange  riait  sans  cesse,  quoi- 
qu'il n'eût  enoore  qu'un  jour  I 


Pour  moi,  j'avais  orné  ma  petite 
veste  de  romarins,  et  mes  pieds  de 
genêts;  mes  bras  jusqu'aux  mains 
étaient  couverts  de  bouquets;  mon 
tablier  était  plein  de  violiers,  et 
mon  chapeau,  fait  de  peau  d'ours, 
était  bordé  de  passe-velours.  Chose 
étrange  !  oui  ;  cet  ange  en  me  voyant 
tout  de  fleurs  ne  cessait  de  rire. 


Je  lui  demande  pardon  de  mes 
offenses  et  qu'il  daigne  me  faire  la 
grâce  d'avoir  le  plaisir  qne  jamais 
loup  affamé  ne  diminue  mon  trou- 
peau, ni  le  nombre  de  mes  chiens  ! 
Que  toutes  mes  brebis  malades  fas- 
sent deux  agneaux,  que  la  terre  soit 
à  l'abri  du  fléau  de  la  guerre,  et 
qu'il  me  garde  une  petite  place  dans 
sa  maison! 


Que  Dieu   conserve  l'empereur 
pour  faire  notre  bonheur  dans  le 
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Din  les  bras 
De  la  pas  ! 
Que  toas  nouestres  eonemis 
Redevenin  les  amis 
D'à  queou  grand 
Gonqaérant! 
Qo'aqaeoa  envouia  d'on  ciel, 

Coume  l'ange  Gabriel  ! 
Preni,  un  joart,  connbla  de  gloire, 
La  coaroane  de  victoire 
De  la  ma  de  r Étemel! 


DIALECtfiS 

sein  de  la  paix  !  Qoe  tous  les  enne- 
mis de  la  France  deviennent  les 
amis  de  ce  magnanime  conquérant! 
Que  cet  envoyé  du  ciel,  comme 
l'ange  Gabriel,  reçoive  un  jour,  com- 
'  blé  de  gloire,  la  couronne  de  vic- 
toire, de  la  main  même  de  l'Étemel. 


Noël  patois  de  Ribiers,  par  Madame  '* 


Quand  l*angé  vengné  announçar 
Que  dinch  un  marrit  establé 
L'Enfant  de  Diou  éra  na, 
Chascun  soungé  de  Tianar, 
Es  pas  tant  par  Tadourar, 
Couma  par  li  demandar   . 
Ce  qui  creyen  counvenablé 
Par  rapport  à  lour  état. 

Les  pastrés  soun  les  premiers 
A  anar  faire  lour  oufTrenda, 
Anneroun  fort  volountîer 
Ennuyas  de  lour  mestier. 
«  Seigneur  !  bel  estre  vouen  sié, 
«  La  santa  viergi  Marié  ; 
«  Tira-nous  de  l'eselavagi, 
«  Youlen  plus  estre  hargiés.  » 

Les  paysans  vous  ayant  sachu, 
A  l'essaya  renouncerouo  ; 
Les  paysans  vous  ayant  sachu. 
Se  creyen  déjà  moussus  ; 
Mais  fougueroun  bien  toundus 
Quand  agueroun  un  refus; 
Se  queseroun,  se  gratéroun  : 
Semblava  touts  d'estatus. 


Quand  l'ange  vint  annoncer 
Que  dans  une  mauvaise  étable 
Le  Fils  de  Dieu  était  né, 
Chacun  eut  envie  de  Falier  voir, 
Non  pas  tant  pour  l'adorer 
Que  pour  lui  demander  une  iafmilédccho 
Dont  ils  croyaient  avoir  besoin; 
Cbacun  suivant  leur  condition. 

Les  bergers  sont  les  premiers 
A  porter  leur  offrande, 
Pressés  qu'ils  étaient  de  quitter 
Un  métier  qu'ils  trouvaient  ennuyeux. 
•  Seigneur  !  nous  vous  saluons, 
u  Vous  et  la  vierge  Marie  ; 
«  Tirez-nous  de  l'esclavage, 
«  Nous  ne  voulons  plus  être  bei^rs.* 

Les  paysans  ayant  appris  cette  nouvelk, 
À  la  pioche  renoncèrent  ; 
Les  paysans  ayant  appris  cela, 
Se  croyaient  déjà  messieurs  ; 
Mais  ils  furent  bien  confus 
Quand  ils  eurent  un  refus; 
Ils  se  regardèrent,  se  regardèrent: 
Ils  ressemblaient  à  des  statues. 
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Piea  vengaé  les  artisafts,  Puis  vinrent  les  artisans, 


Par  li  faire  loar  demaoda^ 

Creyen  qa'aqaeon  sant  enfant 

Yenié  far  de  fénéants  : 

«  Li  a  longtemps  que  trabaillan, 

«  Ala  fin  se  pousarian , 

«  La  favoar  sarié  bien  granda 

«  Et  de  vous  se  soavendrian.  « 

Les  avares  paon  coantents 
Des  trésors  qoe  poossedavonn, 
Anérounen  Bethélem 
Par  demandir  maî  d^argeant  ; 
«  Fai  cher  viouré  en  aqaest  lems, 
«  Naontrés  sian  de  paourés  gens.  » 
Les  vesias  que  desparlavoun 
Moustravoun  un  pan  de  dents. 

Proucnrours  et  avoucats 
N*en  quitteroun  lour  estudi, 
Proucurours  et  avoucats, 
Aqaeon  jourt  feroun  ferias  : 
«  Seignonr  !  l'où  trabaou  vaï  pas, 
«  Tous  les  proucés  soun  à  bas  ; 
«  Ou  douna-nous  de  pratiqua 
«<  Ou  ben  quittan  lou  rabas.  » 

Les  avQglés  à  lour  tourt 
Fougueroun  de  la  partida, 
Les  avuglés  à  lour  tourt 
L'y  aneroun  faire  la  cour. 
Chascun  l'y  digue  :  «  Seigaour! 
«  Pouven  pas  vey  ré  lou  jourt  ; 
«  Es  pas  jouir  de  la  vita 
«  Qu'aguer  la  nuéeh  par  toujourt. 

Les  boaeitons  s'éroun  flattas 
Que  Ty  laissarien  lours  croehas  ; 
Les  gibous  tous  cootrefachs 
Creyen  de  devenir  plats; 
Mais  coumma  Fy  soun  annas, 
Elles  se  soun  retournas  : 


Pour  faire  aussi  leur  demande; 

Ils  croyaient  que  ce  saint  enfant 

Venait  faire  des  faiaéants  : 

«Il  y  a  longtemps  que  nous  travaillons  ; 

«  Ala  fin  nousvoudrions  nous  reposer; 

«  La  faveur  serait  bien  grande 

•Et  de  vous  nous  nous  souviendrions.» 

Les  avares  ne  se  trouvant  pas  assez. 

Malgré  les  trésors  qu'ils  possédaient. 

Allèrent  à  Bethléem 

Pour  en  demander  de  nouveaux  : 

«  Il  fait  cher  vivre  en  ce  temps, 

«  Nous  sommes  de  pauvres  gens,  n   \ 

Et  en  déparlant  ainsi 

Ils  montraient  de  longues  dents. 

Procureurs  et  avocats 
Quittèrent  leur  étude  ; 
Procureurs  et  avocats, 
Ce  jour- là,  prirent  des  fériés  : 
«  Seigneur  !  le  travail  va  mal, 
«  Tous  les  procès  sont  à  bas; 
•  Donnez  nous  des  clients 
«  Ou  nous  quittons  le  rabat.  » 

Les  aveugles  à  leur  tour 
Se  mirent  de  la  partie, 
Les  aveugles  à  leur  tour 
Vinrent  lui  faire  leur  cour. 
Tous  lui  disaient  :  «  0  Seigneur  I 
«  Nous  ne  pouvons  voir  le  jour; 
«  Ce  n'est  pas  jouir  de  la  vie 
»  «  Qu'être  dans  une  éternelle  nuit.  i> 

Les  boiteux  s'étaient  flattés 
De  laisser  là  leurs  béquilles  ; 
Les  gens  les  plus  contrefaits 
S'imaginaient  devenir  plats; 
L'enfant  ne  les  écouta  pas. 
Ils  eurent  beau  crier  :  «  Otez-moi 
Ma  bosse  et  ma  croche,  » 
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«  Maï  ma  croeha,  mai  ma  bossa.  »    Comme  ils  étaient  venus 
L'enfant  les  escootà  pas.  Ils  s'en  retournèrent. 


L'y  poortavoun  les  maraoucb. 
Dieu  que  n'y  avié  un  spectacle; 
L'y  pourtavoun  les  maraoach, 
L'establé  erà  un  hoospitaou» 
ChascuD  cridava  pus  haoût  : 
«  Seignour!  soolagea  me  un  paou, 
«  Si  Yoniia  faire  un  miradé« 
«  Toutes  n'aourian  gin  de  maou.  » 

Une  troupa  de  guzas 
Que  mourien  de  famp,  péchaire, 
Se  n'anneroun  tout  d'un  pas, 
Creyen  de  Ty  attroubar  gras  ; 
A  n'un  Py  manquava  un  bras, 
L'aoutre  n'a  vie  gin  de  naz  : 
«  Seignour!  saben  plus  que  faure, 
«  Tiras-nous  de  l'embarras.  » 

Las  damas  tardéroun  pas  | 
De  l'y  far  la  revérenci, 
Aneroun  par  demandar 
La  glori  et  la  vanita. 
Mais  à  fouarca  de  parlar, 
Elias  s'entenderoun  pas. 
N'en  parderoun  countenenci, 
Lei  semblava  lou  sabat. 

Or,  paresquet  surpreneint 
Que  de  tant  de  demandaïres 
Qu'anneroun  en  Betheléem 
Dengun  s'envengué  conteint  : 
Es  qu'aquestés  paourés  gens 
Demanderoun  de  faous  bens  \ 
Dou  salut,  dou  grand  affaire, 
Pas  un  que  n'en  digue  ren. 


On  y  porta  les  malades  ; 

Il  y  en  avait  beaucoup  ; 

Il  y  en  avait  tellement, 

Que  retable  ressemblait  à  un  hôpital, 

Et  tous  criaient  : 

u  Seigneur!  soulagez- moi, 

«  Si  vous  vouliez  faire  on  miracle, 

«  Noos  serions  tous  guéris.  • 

Une  troupe  de  gueux 
Qui  mouraient  de  faim,  péchaire. 
Coururent  à  perdre  haleine. 
Croyant  y  trouver  grande  chère. 
A  l'un,  il  manquait  un  bras, 
L'autre  n'avait  point  de  nez  : 
M  Seigneur  !  nous  ne  savons  que  faire; 
«  Tirez  nous  donc  d'embarras.  • 

Les  dames  se  bâtèrent  aussi 
D'aller  faire  leur  révérence  ; 
Elles  allaient  demander 
Un  surcroît  de  coquetterie. 
Mais  elles  parlèrent  tant  et  tant 
Qu'on  ne  les  entendit  presque  pas. 
Aussi  perdirent-elles  contenance. 
On  se  serait  cm  au  sabbat. 

Or,  il  parut  surprenant 
Que  de  tant  de  solliciteurs 
Qui  sont  allés  à  Bethléem 
Pas  un  ne  soit  revenu  content  ; 
C'est  que  ces  pauvres  gens 
Demandaient  de  &ui  biens  ; 
Du  salut,  notre  principale  affaire, 
Personne  qui  en  ait  parlé  ^. 
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Note  1,  p.  ». 

«  Dans  les  Alpes  cottiennes,  qai  commencent  à  la  ville  de  Suxe,  dit  Am- 
mien  Marcellin,  un  mont  s'élève  à  une  grande  hauteur,  et  se  montre  presque 
entièrement  inaccessible.  Incliné  fortement  du  côté  des  Gaules,  il  n'offre 
du  côté  opposé  que  des  rocs  suspendus  sur  Fabime;  spectacle  effrayant, 
surtout  lorsque  les  tièdes  haleines  des  vents  du  printemps  fondent  les  glaces 
et  détachent  des  masses  de  neige,  qui  de  toutes  parts  se  précipitant  au  tra- 
vers de  gorges  étroites,  et  dans  des  gouffres  que  dérobaient  à  l'œil  les  frimas 
amassés  de  l'hiver,  entraînent  dans  leur  chute  les  voitures,  les  animaux 
et  les  hommes.  Il  n'est  qu'un  seul  moyen  mis  en  usage  pour  échapper  à  ce 
danger,  c'est  de  lier  les  chars  avec  de  grosses  cordes,  et  de  les  faire  retenir 
en  arrière,  à  grand  effort  d'hommes  ou  de  bœufs,  qui  rampant,  pour  ainsi 
parler,  contre  terre,  rendent  la  descente  moins  périlleuse.  Et  cela,  comme 
nous  l'aTons  dit,  a  lieu  au  printemps.  Mais  en  hiver,  le  sol  revêtu  par  les 
gelées  d'une  croûte  épaisse  et  presque  polie»  pai^là  même  très  glissante, 
force  le  voyageur  à  précipiter  sa  marche  ;  et  quelquefois,  en  traversant  ces 
voâtes  perfides  de  glace,  il  est  englouti  par  les  vastes  abîmes  qu'elles  recou- 
vrent. Aussi  les  personnes  qui  connaissent  ces  Ueux  fixent  dans  les  endroits 
les  moins  dangereux  de  grandes  perches,  destinées  à  guider  plus  sûrement 
les  pas  du  voyageur;  mais  si  les  neiges  couvrent  ces  longs  pieux,  si  les^ 
torrents  qui  roulent  du  haut  des  montagnes  les  ont  renversés,  il  n'avance 
qu'avec  peine,  quoique  conduit  par  les  habitants  de  cette  contrée.  Depuis 
la  cime  de  ce  mont  italique  jusqu'à  une  station  nommée  Mars  (Oulx),  la 
plaine  s'étend  sur  une  longueur  de  sept  milles  ;  et  de  là  une  autre  mon- 
tagne plus  élevée  et  d'un  plus  difficile  accès  se  dirige  vers  le  sommet  de  la 
Dame  (Matrona,  le  mont  €renèvre),  nom  qui  lui  vient  de  l'accident  arrivé 
en  cet  endroit  à  une  femme  de  qualité.  Le  chemin  alors,  quoique  très  en 
pente,  commence  à  devenir  pins  commode  jusqu'au  château  de  Viigantia 
{Briançon).  • 

Bmmm  jwHamm,  xv,  e.  K 
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Note  2,  p.  2. 

CuDcla  gela,  canaque  aelemum  grandine  tecta, 
Atque  aevi  glaciem  cohibent  :  riget  ardua  montis 
iElheriae  faciès  ;  sorgentique  obvia  Phaebo 
Duratas  nescit  flammis  moUire  pruinas. 
Quantum  tartareus  regni  pallentis  hiatus 
Ad  mânes  imos,  atque  atrae  stagna  paludis 
A  supera  tellure  patet;  tàm  longa  per  auras 
Erigitur  tellus,  et  codum  intercipit  umbrâ. 
Nullum  ver  usquaro,  nulli  sestatis  honores. 
Sola  jugis  habitat  diris,  sedesque  tuetur 
Perpétuas  deformis  hiems  :  illa  undique  nubes 
Hùc  atras  agit,  et  mixtos  cum  grandine  nimbos. 
Jàm  cuncti  flatus,  ventique  furentia  régna 
Alpinâ  posuère  domo.  Galigat  in  altis 
Obtutus  saxis,  abeantque  in  nubila  montes. 
Mixtus  Athos  TaurOy  Rhodopeque  adjuncta  Mimanti, 
Ossaque  cum  Phlegeo,  cumque  Uaemo  cesserit  Othry^. 

Jamque  super  clades  atque  importuna  locorum, 
Illuvie,  rigidœque  comsB  squalore  perenni 
Horrida  semiferi  promunt  è  rupibus  ora  : 
Atque  effusa  cavis  exesi  pumicis  antris 
Alpina  invadit  manus,  assuetoqne  vigore 
Per  domos,  notasque  nives,  atque  invia  pemix 
Glausum  montivagis  infestât  cursibus  hostem. 

SiLius  ITAUCUS,  iib.  m,  V. 

Note  3,  p.  11.  ' 

'  «  (Galli)  gensTaspera,  andax,  bellicosa,  qoœ  prima  post  HercQiem,  coi 
ea  res  virtutis  admirattonem  et  immortalitatis  fîdem  dédit ^  Alpiam  invicta 
jnga  et  frîgore  intractabilia  loca  transcendit.  » 

Justin,  Iib.  xxiv,  c.  4. 

Note  4,  p.  12. 

Saintes,  Évreox,  Ch&teaQ-Meillant  en  fierry,  Mâiain  en  Boni^ogne, 
Moydans  (Hautes- Alpes),  se  disaient  Mediolanum;  ce  nom,  regardé  comme 
celtique,  et  qui  parait  s'appliquer  à  des  cités  de  pays  fertiles,  était  celui 
de  Munster  sur  la  rive  droite,  et  de  Moydans  sur  la  rive  gauche  do  Rhîo, 
de  Mey-wood  en  Angleterre,  etc. 
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Note  5,  p.  13. 


Saint  Colooiban,  Irlandais»  fondateur  do  roonétier  de  Lnieail^  dont  il  fiit 
abbé,  se  retira,  lors  d*ane  persécation,  dans  une  vallée  agréable,  sitoée  au 
milieu  des  montagnes,  et  où  se  voyaient  les^aines  d*une  petite  ville  appelée 
Brtganlium  ;  c'est  anjonrd'hni  Brégentz.  Il  trouva  dans  ce  lieu  un  oratoire 
dédié  sous  Tlnvocationde  saint  Ourélio;  il  bâtit,  avec  d'autres  missionnaires, 
des  cellules  tout  à  Fentour.  Le  peuple,  qui  avait  eu  anciennement  connais* 
sance  du  christianisme,  était  retombé  dans  Tidolâtrie  et  avait  placé  dans 
Toratoire  trois  images  de  cuivre  doré,  qu'il  adorait  comme  ses  dieux  tuté- 
laires  ;  elles  furent  jetées  dans  le  lac  de  Constance,  et  le  peuple  se  conver- 
tit. Colomban  resta  trois  ans  à  Brégentz  et  y  établit  un  couvent. 

Ce  bienheureux  mourut,  le  21  septembre  615,  dans  le  monastère  de 
Bobio  qu'il  avait  fondé  dans  un  désert,  au  milieu  des  montagnes  de  l'A- 
pennin, près  de  la  rivière  de  la  Trébia. 

(Extrait  des  Vies  des  péres^  de$  martyrs  et  des  principaux  saints^  tra* 
duites  de  l'anglais  d'Alban  Butler  par  l'abbé  Godescard.) 

Note  6,  p.  14. 

Gsesall  (ratdatot),  Galliœ  populi,  qui  una  eum  Senonibus  Romam  cepe- 
rant.  Ad  Rhodanum  habitabant,  Polybio  :  eosdem  ad  Padum  fluvium  des* 
cribit  Strabo.  Nomen  gentis  non  esse,  sed  mercenariorum  Gallorum  dicunt 
Orosius  et  Plutarchus.  Quid  si  àgsesis  ferendis,  telo  gallico  sic  dicto? 
teste  Yirgilto,  8  iEneid  :  Duo  quisque  Alpina  eoruseant  gesa  manu^  quam- 
vis  gaesa  malè  sine  diphthongo  ibidem.  Et  uti  gasa  alpina,  sic  quoque  hsBC 
gens,  Alpina  nempè,  teste  Plutarcho  in  Marcello.  In  tabulis  capitolinis  pro 
hisGsesatis,  Germant  nominantur.  Quod  annotavit  Sigonius  ad  annum 
V.C.DXXXI.  Horum  Gœsatorum  locum  Lazios  Gayssau>  interpretatur  in 
Pannonia.  Romandiolt  sunt  Gaudentio  Merula.  FaiCviTai  sunt  apud  ety- 
mologum. 

Orteuus,  verbo  Gœsati. 

Note  7,  p,  14. 

Aurea  cssaries  illis,  atque  aurea  vestis  ; 
Virgatis  fucent  sagulis  ;  tum  lactea  colla 
Auru  innectuntHr;  duo  quisque  Alpina  coruscanl 
Gsda,  manu,  sentis  protecli  corpora  loogis. 
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Note  8,  p.  15. 

Les  historiens  romains  citent  Minlins,  Yaleriiis«  MareeUnSt  Fabius, 
comme  ayant  toé  des  Gaaloisjen  combat  slogniier. 

Note  9,  p.  16. 

A  cinq  lieaes  on  environ  d'Embrun,  métropole  des  Alpes  maritimes,  en 
allant  vers  Forient,  on  tronve,  à  droite,  la  vallée  de  Qneyras,  et  à  gauche 
celle  de  Fraisse,  ou  la  Fraissinières,  entre  lesquelles  on  voit  encore  les 
mines  de  Rama,  ville  autrefois  considérable.  De  là,  après  avoir  gagné  le 
haut  de  la  montagne  par  des  chemins  rudes  et  difficiles,  on  tronve  un 
sentier  très  étroit,  taillé  dans  le  roc,  que  les  habitants  du  lieu  appellent 
encore  aujourd'hui  le  chemin  d'Annibal.  De  sorte  qu'après  cela  il  ne  tien- 
dra pas  à  moi  que  ceux  qui  disputent  avec  tant  de  chaleor  sur  le  chemin 
que  prit  ce  général  pour  passer  en  Italie,  ne  s'accordent  et  ne  finissent 
leurs  disputes,  puisque  le  premier  paysan  qu'on  rencontre  en  ces  lieux  le 
peut  aisément  montrer.  On  va  par  ce  chemin  à  Briançon,  et  à  gauche  on 
trouve  le  Yal-Louis,  ainsi  appelé  de  Louis  XII.  Ce  prince,  passant  par  là 
pour  se  rendre  en  Italie,  fit  un  grand  carnage  des  Yaudois;  mais  depuis, 
touché  de  compassion  et  fâché  de  ce  qu'il  avait  fait,  il  changea  le  nom  de 
ce  lieu.  Les  voisins  de  cette  ville  lui  avaient  donné  le  nom  injurieux  de 
Val^Pute,  parce  que  la  religion  y  avait  été  corrompue.  Mais  Louis  voulut 
que  dans  la  suite  elle  portât  son  nom. 

(Extrait  de  VBisioire  de  de  Thov,  t.  IV,  livre  xxvii,  p.  24.) 

Note  10,  p.  17. 

Is  et  ipse  Alpinus  amnis  longe  omnium  Gallia  fluminum  difiBcillimus 
transitus  est;  nam  quum  aqu^e  vim  vehat  ingentem,  non  tamen  navium 
patiens  est,  quia  nullis  coercitus  ripis,  pluribus  simul,  neque  îisdem  alveis 
fluens,  nova  semper  vada  novosque  gurgites  faciens  et  ob  eadem  pediti 
quoque  incerta  via  est  ad  hsec  saxa  glareosa  volvens,  nihil  stabile,  nec 
tutum  ingredienti  prsebet  ;  et  tum,  forte  imbribus  auctus,  ingentem  trans- 
gredientibus  tumultum  fecit,  quum  super  cœtera  trepidatione  ipsi  sua  at- 
que  incertis  clamoribus  turbarentur. 

Ex  propinquo  visa  montibus  altitudo  nivesqoe  cœlo  prope  immixts, 
tecta  informia  imposita  rupibus,  pecora  jumenUque  torrida  frigore,  ho- 


NOTES.  631 

nnnes  iotensi  et  ineolœ,  anioaaUa,  ioaninuLque  omoia  rigentia  geln^  calera 
visa»  qoam  dictu,  fadioria»  terrorem  reaovaront. 

T1TC8  Lnnus,  Ub.  xx. 

Note  Ut  p«  19. 

Jamque  Tricastinis  intendit  finibns  agmen; 
Jàm  faciles  campos,  jàm  rura  Vocuntia  carpiti 
Turbidus  hic  tnincis,  saxisque  Druentia  lœtum 
Ductoris  vexavit  iter  :  namque  Âlpibus  ortus 
Avulsas  ornos,  et  adesi  fragmina  montis 
Gum  sonitu  volvens  fertur  latrantibns  undis, 
Âc  vada  translate  mutât  fallacia  cursu, 
Non  pediti  fidus,  patulis  non  puppibus  œqnas  : 
Et  ianc,  imbre  recens  fuso^  correpta  sab  armls 
Gorpora  multa  yirûm  spumanti  vertice  torquens 
Immergit  fundo  laceris  deformia  membris. 

SiLius  Itaucus,  lib.  III,  v.  466. 

«  Déjà  Annibal  déployait  ses  phalanges  sar  les  frontières  des  Tricastins; 
déjà  il  s'avançait  sans  obstacle  dans  les  champs  des  Yoconces.  Mais  la 
Dorance,  couvrant  les  chemins  de  pierres  et  de  troncs  d'arbres,  contrarie 
la  marche  joyeuse  de  l'armée.  Ce  torrent,  sorti  des  Alpes,  roule  à  grand 
bruit,  dans  ses  ondes  mugissantes,  des  pins  déracinés,  des  rocs  qu'il  arrache 
aux  montagnes  ;  il  change  ses  gués  trompeurs  en  variant  sans  cesse  l'in- 
constance de  ses  flots,  dangereux  pour  le  piéton  et  funestes  aux  bateaux. 
En  ce  moment,  grossi  par  des  pluies  récentes,  il  entraîne  une  foule  de 
guerriers,  les  brise  avec  leurs  armes  dans  des  gouffres  écumeux,  et  englou- 
tit au  fond  de  ses  abîmes  leurs  membres  déchirés.  » 


Note  12,  p.  19* 

Aa  moment  de  passer  le  Rhône,  Annibal  reçoit  les  députés  des  Gaulois 
cisalpins  établis  dans  le  Milanais.  Ils  assurent  que  ce  peuple  s'empressera 
de  s'unir  à  lui,  et  ils  offrent  de  lui  servir  de  guides  dans  les  défilés  des 
Alpes  qu'ils  viennent  de  traverser.  Les  Romains  étaient  campés  auprès 
d'Arles.  Annibal,  qui  ne  voulait  pas  leur  livrer  bataille  avant  d'arriver  en 
Italie,  devait  les  éviter.  Il  s'éloigna  de  leur  camp  et  ne  prit  pas  la  ligne 
droite  par  Nyons,  Serres,  Gap,  etc.  ;  mais  il  fit  quatre  jours  de  marche  en 
remontant  la  rive  gauche  du  fleuve,  qu'il  avait  franchi  sans  grandes  dif- 
ficultés. Ces  quatre  étapes  se  trouvent  du  Pont*Saint-Esprit  à  Valence.  Il 
est  vrai  qu'on  lit  Arar  (la  SaAne)  dans  Polybe  et  dans  Tite-Live  ;  mais 
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Rollin  observe  que  c'est  une  erreur  visible  de  nom  ;  quHin  ancien  manu- 
scrit portait  le  mot  Bisara,  et  qu'il  faut  d'autant  plus  substituer  à  Arar 
hara  (l'Isère)  pour  trouver  l'ile  dont  il  est  question,  qu'elle  était  au  con- 
fluent de  deux  rivières  venant  des  Alpes  et  tenait  au  pays  des  Allobroges, 
tandis  que  la  jonction  du  Rhône  et  de  la  Saône  nous  mènerait  à  Lyon, 
c'est-à-dire  à  quatorze  marches  de  plus,  et  qu'elle  nous  éloignerait  du 
pays  des  Tricastins,  où  Annibal  entra  en  partant  de  cette  ilc.  Or,  ce  pays 
touche  à  Valence,  où  nous  portons  Annibal.  La  étaient  les  Segalauniens, 
qui  faisaient  partie  des  Cavares,  appartenant  à  l'Allobrogie.  Deux  frères 
s'y  disputaient  la  couronne  ;  le  général  carthaginois  sut  profiter  de  cette 
circonstance  en  se  déclarant  pour  l'ainé,  afin  de  se  procurer  des  vivres, 
des  habillements  et  autres  objets  dont  son  armée  avait  besoin.  Il  entra 
ensuite  dans  les  pays  soumis  à  la  domination  de  son  allié  ou  en  relations 
avec  lui  :  les  Tricastins,  près  de  Saint-Paul-les-Trois-Châteaux  ;  Textrc- 
mité  des  Toconces,  vers  Die  ;  les  Tricoriens,  vers  le  Champsaur  (portion 
du  Gapençais).  Il  se  dirigeait  ainsi  vers  le  mont  Genèvre,  que  les  envoyés 
cisalpins  lui  représentaient  comme  plus  direct,  moins  élevé  et  moins  froid 
que  le  mont  Cenis  ou  le  mont  Saint-Bernard. 

Il  ne  rencontra  aucun  obstacle  jusqu'à  son  arrivée  sur  les  bords  de  la 
Durance.  Tite-Live  et  Silius  Italiens,  qui  est  presque  son  contemporain, 
donnent  une  description  très  exacte  de  cette  rivière  fougueuse  et  qui  forme 
des  gouffres  en  plusieurs  endroits.  Ses  riverains  ne  sont  pas  embarrassés 
pour  indiquer  où  il  la  passa  à  gué.  Or,  après  avoir  reçu  l'Ubaye  au-des- 
sous du  village  de  ce  nom,  elle  cesse  d'être  guéable  et  de  rouler  les  grosses 
pierres  arrondies  et  glissantes  dont  parle  Tite-Live.  II  faut  donc  remonter 
au-dessus  de  l'Ubaye,  mais  non  aller  au  delà  des  points  où  le  Guil  et  la 
Gy ronde  se  jettent  dans  la  Durance.  En  effet,  plus  haut  que  ces  points 
elle  ne  représente  plus  qu'un  torrent  ;  son  lit  est  trop  étroit  et  son  volume 
d'eau  trop  peu  considérable  pour  qu'elle  arrête  une  armée.  Les  Carthagi- 
nois d'ailleurs  n'auraient  pu  suivre  jusqu'au  Guil  la  rive  droite,  bordée  de 
rochers  et  de  précipices.  C'est  donc  entre  le  confluent  de  l'Ubaye  et  celui 
du  Guil  ou  de  la  Gyronde  qu'ils  durent  passer.  La  direction  de  la  gorge 
qui  conduit  de  Gap  à  Embrun  et  celle  de  la  Durance  mènent  naturelle^ 
ment  à  Savines.  Il  est  probable  qu'ils  y  traversèrent  la  Durance;  car 
c'est  après  l'avoir  remontée  durant  quelques  lieues  au-dessus  d'Embrun 
(Ehrodunum)  que  le  vallon  se  rétrécit  et  qu'on  aperçoit  les  montagnes 
du  Queyras  et  de  la  Vallouise,  dont  l'élévation  et  les  neiges  glacèrent 
d'effroi  les  soldats  d' Annibal.  Ces  dernières  montagnes,  ayant  leur  direc- 
tion du  nord  au  sud,  se  présentent  en  face  au  voyageur  qui  va  au  levant 
comme  une  barrière  insurmontable.  Le  portrait  qu'en  fait  Tite-Live  peut 
paraître  un  peu  charge,  mais  il  est  néanmoins  assez  ressemblant.  Dans  la 
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plopart  des  villages  qui  sont  sur  les  hauteurs  on  trouve  des  chaumières 
pratiquées  dans  des  rochers  auxquek  elles  sont  adossées.  C'est  tout  sim- 
plement un  carré  formé  avec  des  mélèzes  équarris  grossièrement  et  cou- 
vert en  chaume  *,  une  écurie  à  moitié  souterraine,  échauffée  par  les  bes- 
tiaux qu'elle  renferme,  est  le  seul  endroit  habité  en  hiver.  Elle  tient  lieu 
de  cuisine  et  de  chambre  à  coucher  à  toute  une  famille,  presque  toujours 
très  nombreuse.  Ces  montagnards  conservent  encore  Thabitude  de  ne 
point  se  couper  les  cheveux  ;  ils  les  portent,  presque  dans  toute  leur  lon- 
gueur, flottants  sur  les  épaules. 

On  aperçut  bientôt  ces  montagnards,  qui  s'étaient  postés  sur  les  hau* 
teurs.  S'ils  avalent  pris  le  parti  de  se  tenir  en  embuscade  dans  quelque 
vallée  étroite,  si  tout  à  coup  ils  avaient  fondu  sur  les  Carthaginois,  ils 
auraient  causé  beaucoup  de  désordre  dans  l'armée.  Annibal  aussitôt  fait 
faire  balte;  il  envoie  à  la  découverte  les  Gaulois  qui  s'étaient  joints  à  lui 
et  lai  servaient  de  guides.  Après  s'être  assuré  que  Parmée  ne  pouvait  pas 
passer,  il  campa  dans  un  vallon,  le  plus  large  qu'il  put  trouver,  mais  ce- 
pendant scabreux  et  escarpé.  Ces  Gaulois  s'assurèr^t,  par  les  conversa- 
tions qu'ils  eurent  avec  les  montagnards  dont  les  mœurs  et  les  usages 
étaient  si  différents  de  ceux  des  Romains,  qu'ils  ne  gardaient  les  hauteurs 
que  le  jour  et  qu'ils  se  retiraient  la  nuit  chez  eux.  A  Taurore,  il  s'empara 
de  quelques  hauteurs,  comme  s'il  voulait  passer  de  suite  les  défilés.  Le 
lendemain,  pour  tromper  les  montagnards,  il  fit  semblant  de  fortifier  son 
camp.  Au  momeut  où  il  s'aperçut  qu'ils  abandonnaient  les  hauteurs,  il  fit 
allumer  plus  de  feux  que  n'en  exigeait  le  nombre  de  troupes  qu'il  laissait 
dans  le  camp  ;  il  7  fit  rester  la  cavalerie,  les  bagages  et  une  partie  de  l'in- 
fianterie,  et  lui-même,  à  la  tête  des  soldats  les  plus  déterminés,  franchit 
les  défilés.  Il  s'empara  par  ce  moyen  de  toutes  les  hauteurs.  A  Taurore,  le 
restant  de  l'armée  commença  à  passer  les  défilés.  Les  montagnards,  au 
signe  convenu,  se  rendaient  à  leurs  postes;  ils  s'aperçoivent  avec  surprise 
qu'âne  partie  de  l'armée  occupait  les  hauteurs  et  que  le  reste  passait  les 
défilés.  Ayant  remarqué  qu'il  y  avait  du  désordre  daos  les  rangs,  surtout 
dans  la  cavalerie,  par  une  suite  de  la  frayeur  qu'inspiraient  ces  défilés, 
pour  augmenter  le  désordre  et  afin  de  nuire  à  l'armée  le  plus  qu'ils  pour- 
raient, ils  se  répandent  dans  ces  rochers,  dont  les  avenues  paraissaient 
impraticables.  Les  Carthaginois,  fatigués  en  même  temps  par  les  monta- 
gnards et  par  les  difficultés  des  chemins,  s'occupaient  plus  des  moyens 
d'éviter  les  dangers  que  les  localités  présentaient  que  du  soin  de  combattre. 
Les  chevaux,  effrayés  surtout  par  les  cris  des  montagnards,  que  répétaient 
les  échos  des  vallées,  ou  blessés,  augmentaient  le  désordre.  Plusieurs  se 
précipitèrent  avec  leurs  charges  et  causèrent  la  mort  de  beaucoup  de  sol- 
dats. Annibal,  s'apercevant  de  ce  désastre,  fit  faire  halte  pour  en  prévenir 
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les  suites.  QQand  il  vit  qœ  les  rangs  étaient  rompas,  qo*ane  partie  de 
rarmée  était  séparée  de  l'antre  et  des  bagages,  il  descendit  des  hanteon 
qn'il  occupait  et  fondit  avec  impétuosité  sur  ces  montagnards,  qu'il 
dissipa. 

Après  leur  fuite  tout  rentra  dans  l'ordre,  et  la  marche  fat  tranquille.  Il 
s'empara  d'une  petite  ville  qui  était  le  chef-lieu  du  pays  et  de  quelques 
villages  ;  il  y  fit  quelques  prisonniers  et  y  trouva  de  quoi  nourrir  stm 
armée  pendant  trois  jours.  Ce  même  jour,  l'armée  fit  un  peu  de  chemin; 
elle  ne  rencontra  pas  d'obstacles  sur  la  route  de  la  part  des  montagnards 
dispersés. 

Il  est  inutile  de  chercher,  et  il  ne  serait  pas  possible  d'indiquer  le  dé- 
filé où  se  passa  ce  qu'on  vient  de  raconter.  Ces  montagnes  en  présentent 
plusieurs  auxquels  on  peut  également  rapporter  cet  événement;  mais  Is 
marche  de  l'armée  indique  assez  qu'il  était  entre  Embrun  et  Briancon, 
puisque  le  combat  eut  lieu  immédiatement  après  que  l'armée  eut  passé  la 
Durance  à  gué. 

Annibal  s'arrêta  deux  jours  sur  le  mont  Genèvre  pour  y  laisser  reposer 
le  soldat,  las  et  découragé.  D'un  roc  élevé,  et  il  est  de  ces  sommités  à  la  gau- 
che du  mont  Genèvre,  il  montra  à  ses  troupes  le  commencement  de  l'Itake, 
les  campagnes  des  environs  du  Pô.  Comme  le  trajet  pour  y  descendre  est 
plus  court  que  sur  d'autres  points  des  Alpes,  la  pente  y  est  plus  rapide, 
les  chemins  plus  escarpés  et  plus  difficiles.  On  s'y  trouvait  dans  une  gorge 
étroite,  dangereuse  ;  de  nouveilles  neiges  y  faisaient  glisser  et  enfoncer 
hommes,  chevaux,  éléphants.  Sur  une  longueur  de  deux  cents  pas  le  pas- 
sage était  intercepté  par  une  roche  calcaire  qui  avait  roulé  du  haut  de  la 
montagne  et  qui,  par  la  nature  du  sol,  se  montrait  inclinée.  Annibal  fit 
couper  et  allumer  une  quantité  considérable  de  bois,  et,  dès  que  le  roc  fat 
échauffé,  on  y  jeta  de  l'eau  bouillante  et  des  acides,  comme  agents  secon<* 
daires.  Lorsque  la  surface  extérieure  en  fut  putréfiée,  on  y  pratiqua  un 
sentier,  au  moyen  de  masses  et  de  coins.  Cet  événement  doit  avoir  eu  lieu 
près  de  Césanne,  dans  le  tourniquet  où  la  gorge  est  tellement  resserrée, 
qu'à  peine  permet-elle  à  la  Doire  de  la  traverser. 

La  marche  d' Annibal  dans  les  Alpes  avait  duré  quinze  jours.  Comme  il 
était  parvenu  à  15  lieues  de  Turin,  trois  jours  lui  suffirent  pour  arriver  do 
mont  Genèvre  à  un  pays  fertile.  Les  Tauriniens  y  étaient  en  guerre  avec 
les  Insubriens,  dont  les  envoyés  l'accompagnaient.  Il  s'empara  de  ladté 
des  premiers,  vit  arriver  dans  ses  rangs  les  seconds,  ainsi  que  les. Gaulois 
des  rives  du  Pô,  et  se  trouva  bientôt  en  mesure  de  battre  les  Romains.  - 

Le  passage  de  César  dans  les  Hautes- Alpes,  150  ans  environ  après  celai 
d' Annibal,  vient  à  l'appui  de  la  description  que  nous  avons  faite  depuis 
Valence  jusqu'à  Exilles,  Suze  et  Turin. 
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César  (c'est  lui  qni  parle)  arriva  à  Exilles,  qui  est  la  dernière  place  et 
la  froaUère  de  la  Gaule  cisalpiDe.  Les  peuples  Centrones«  les  Garocellis  et 
les  Catariges  s'étaient  emparés  des  hauteurs;  ils  lui  disputent  le  passage. 
Il  les  combat,  les  repousse,  et  met  sept  jours  pour  faire  le  trajet  d'Exilles 
à  rextrémité  du  pays  des  Voconces.  En  continuant  sa  route,  il  arrive  à 
Textrémité  du  pays  des  AUobroges,  entre  avec  son  armée  dans  celui  des 
Ségosiens,  peuple  assis  sur  la  rive  du  Rhône  opposée  à  celle  qu'habitent 
les  peuples  de  la  Gaule  narbonnaise.  Il  est  bien  prouvé  que  César  suivit  en 
sens  inverse  le  même  chemin  qu'Annibal  :  après  avoir  franchi  le  mont 
Genèvre,  il  traversa  le  pays  des  Caturiges,  arrosé  par  la  Durance,  et  se 
rendit  dans  le  Diois  (Voconces),  et  de  là  à  Valence.  DoNGOig,  manuscrit* 

Le  P.  Foumier  commence  par  combattre  les  auteurs  opposés  à  son  opi-* 
nion;  puis,  tout  en  dissertant,  il  amène  Annibal  à  Saint-Paul-Trois-Ch&* 
teaux,  le  lait  descendre  à  Pertuis  ou  a  Sisteron,  où  il  trouve  la  Duraoee. 
Le  rusé  Carthaginois  remonte  cette  rivière  jusque  vers  Tallard,  où  les 
barbares  tentent  de  s'opposer  à  son  passage;  il  arrive  ensuite  à  l'Etret, 
traverse  avec  difficulté  VÉckinê^^'ÀM^  sur  laquelle  ses  éléphants  du-> 
rent  quelque  peu  broncher;  il  quitte  la  Durance  pour  entrer  dans  la 
vallée  de  la  Vence  ou  de  l'Avance,  où  se  trouvent  Valserres,  Avançon  et 
Mont-Gardin,  et  va  camper  tout  près  de  Chorges.  Une  partie  de  son  ar* 
mée  s'empare  des  hauteurs  vers  la  montée  d' Avançon;  l'autre  redescend 
vers  la  Durance,  laissant  Chorges  à  gauche;  puis  il  s'avance  avec  tout 
son  monde  vers  Embrun,  en  suivant  toujours  la  rive  droite  de  la  rivière. 
Annibal  occupe  cette  ville,  et  il  y  trouve  de  quoi  nourrir  son  armée  pen«* 
dant  trois  jours.  Le  lendemain  il  va  coucher  à  Guillestre,  et  le  surlende* 
main  à  Briançon.  Trompé  par  ses  guides,  il  s'enfonce  dans  le  Val-des* 
Prés,  où  il  est  harcelé  par  les  habitants  ;  mais  il  se  tire  de  ce  mauvais  pas  ; 
il  traverse  le  hameau  des  Alberts,  et  il  arrive  enfin  sur  le  mont  Genèvre. 
Il  en  part  ;  il  commande  à  ses  gens  de  s'arrêter  sur  un  point  appelé  Cha- 
berton,  et,  de  ce  point,  il  leur  montre  l'Italie.  (Letires  inédUes  tur  l'hù-' 
tùire  de  la  tille  de  Gap,  par  M.  Gautier,  l'*  partie,  lettre  V.) 

Raymond  Juvenis  pense  qu'Annibal  est  allé  jusque  dans  l'Auvergne  ; 
qu'il  a  passé  le  Rhône,  à  l'endroit  appelé  VIU  ;  qu'il  a  traversé  les  pays  des 
AUobroges,  des  Tricastins,  des  Ségalauniens,  des  Voconces,  des  Tricoriens, 
et  qu'ensuite  il  s'est  porté  vers  Gap,  Embrun  et  Briançon  pour  arriver  an 
mont  Genèvre,  où  il  s'ouvrit  un  chemin  avec  le  fer,  le  feu  et  le  vinaigre. 
Ce  grand  chroniqueur  trouve  invraisemblable  l'opinion  du  P.  Foumier, 
lorsque  celui-ci  fait  descendre  le  héros  carthaginois  à  Peyruis  ou  à  Sis« 
teron,  tandis  qu'il  y  avait  une  route  si  praticable  par  Mont-Saléon  et  par 
Veynes.  Il  critique  Davisty,  qui  fait  passer,  vers  Rousset,  la  Durance  à 
Annibal  pour  prendre  le  chemin  de  la  Bréoule  ;  il  est  incertain  si,  à  cause 
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des  débordements  de  la  Darance,  ce  gaerrier  a  snivi  le  ciicmin  de  Pay- 
Saoières  et  de  Saint-Gaillaume  pour  traverser  la  rivière  à  Saiot-Cté- 
ment,  on  8*il  la  passa  à  Savînes  on  à  Ëmbran.  Ânnibal  marche  ensaite 
sans  empêchement  jusqu'au  sein  des  Alpes,  où  il  trouve  des  montagnes 
d'une  élévation  prodigieuse  et  couvertes  de  neiges,  de  méchantes  chau- 
mières bâties  sur  ces  rochers,  des  troupeaux  et  des  juments  transis  de 
froid,  et  des  hommes  hideux  et  sauvages.  Après  diverses  roses,  Annibsl 
disperse  les  montagnards  et  se  rend  maître  de  la  ville  inconnue,  quittée 
par  ses  habitants,  dans  l'espérance  du  butin.  D'après  Juvenis,  celte  ville 
ne  peut  être  Die,  ainsi  que  l'a  avancé  Chorier  ;  elle  n*est  pas  Embrun, 
ainsi  que  Ta  prétendu  le  P.  Foumier.  Cest  donc  la  ville  de  Gap?  Hélas! 
non.  Raymond  Juvenis,  perdant  de  vue  en  ce  moment  la  gloire  de  sa  ville 
natale,  ose  assurer  que  la  cité  mystérieuse  où  l'armée  d' Annibal  fit  bom- 
bance trois  jours  durant,  ne  peut  être  que  Rame  on  Briançon,  ou  bien 
un  ville  placée  tout  près  de  l'une  ou  de  l'autre,  mais  dont  il  n'est  resté 
aucune  mémoire.  Viennent  ensuite  les  montagnards,  avec  des  branches 
d'olivier  et  des  couronnes  de  fleurs  (des  couronnes  de  fleurs,  passe  ;  mais 
des  rameaux  d'olivier  près  de  Briançon!),  avec  qui  Annibal  fait  une  al- 
liance et  qui  l'attaquent  ensuite  dans  une  vallée  étroite  où  ils  l'avaient 
engagé  par  surprise.  Annibal  s'en  tire  comme  il  peut,  arrive  au  sommet 
des  Alpes,  et  montre  à  ses  soldats  les  campagnes  des  environs  du  Pô. 
C'est  en  descendant  vers  l'Italie  qu'il  rencontre  les  plus  grands  obstacles 
et^qu'il  &it  emploi,  pour  s'ouvrir  un  passage,  du  vinaigre  enflammé,  qui 
ramollit  les  rochers.  Juvenis  combat  victorieusement  l'opinion  des  auteurs 
qui  ont  voulu  faire  passer  Annibal  par  une  autre  route  que  la  vallée  de 
l'Alluye  (la  Luye)  et  ensuite  celle  de  la  Durance  ;  il  traite  sans  ménage* 
ment  les  historiens  modernes  qui  ont  prétendu  que  les  Carthaginois  firent 
usage  du  fer,  du  feu  et  du  vinaigre  au  Pertuis-Rostan,  donné  pour  confins, 
dans  les  anciens  titres,  au  comté  de  Forcalquier  ;  il  décrit  ce  pertuis  et  la 
grande  muraille  qui  le  borde,  et  il  termine  sa  dissertation  en  adoptant 
l'opinion  du  P.  Foumier,  qui  a  fait  entrer  Annibal  dans  le  Yal-des-Prés 
et  qui  l'en  a  tiré  par  un  endroit  que  Ton  nomme  les  Échelles  et  par  le 
hameau  des  Alberto.  (/6û(.,  loc.cU.) 

Albert,  curé  de  Seyne,  prétend  qu' Annibal  passa  le  Rhône  entre  Avignon 
et  Orange  et  qu'il  pacifia  les  Allobroges  à  Valence.  Il  n'ose  pas  affirmer  que 
les  Carthaginois  ont  traversé  la  Durance  à  £mbrun,  et  que  de  là  ils  ont 
continué  leur  route  vers  Briançon;  mais,  s'en  rapportant  à  Bouche,  hiS' 
torien  provençal,  il  ajoute  qu' Annibal,  arrivé  au  Pertuis-Rostan,  y  trouva 
un  obstacle  au  passage  de  son  armée,  et  qu'il  leva  cet  obstacle  en  allu- 
mant autour  du  rocher  une  grande  quantité  de  bois  sur  laquelle  il  Gt 
verser  du  vinaigre  en  abondance.  Des  guides  infidèles  le  conduisirent  en- 
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SQîte  dans  la  vallée  des  Prés  et  de  Plampinet,  près  de  Nevache,  d*où  il 
sortit  par  le  hameau  des  Alberts  pour  arriver  sur  te  mont  Genèvre,  où  il 
s'écria  :  Italie  !  Italie  ! 

Note  13,  p.  21. 
Inscription  de  Varc  triomphal  de  Suze, 

Imp.  Cœsari  Aagusto  Div.  F.  pontifie!  maxumo,  tribunic.  potestatis  XV. 
Imp.  XIIII,  M.  Julius  Régis  donni  F.  Cottias.  Prœfectus  civitatum  quae 
sobscriptœ  sont  :  Segovioram.  Segusianorum.  Belucorum.  Caturigum. 
MedaUoram.  Tebariorum.  Adanatinm.  Savincatiom.  £diaioram.  Yeami- 
niorum.  Venicamomm.  Jemiriorum.  Vesnbianorum.  Ovadiatium. 

Et  civitates  qnœ  sab  eo  prœfecto  faerant. 

On  croit  retrouver  les  Brigiani ,  ou  Brigantii,  ou  Brigantes,  à  Briançon  ; 
GaUîtse»à  Guillestre;  Nementuri,  au  Monëtier-de-Briançon;  Verusi,  au 
Yillar- d'Arène  ;  Ebroduntii,  à  Embrun;  Savincates,  à  Savines  ;  Caturiges» 
à  Cborges;  Eguituri,  à  Lesdiguières,  comme  les  Tricorii  dans  le  Champ- 
saur;  Tricorii  ou  Vapincenses,  à  Gap;  Yagenni,  ou  Montant,  ou  Quara- 
tiales,  dans  leQueyras;  Aventici  ou  Adventici,  à  Avançon;  Tricolli,  à 
Tailard;  Iconii,  à  la  Roche-des-Arnauds;  Sigorii,  à  Sigoyer;  Cavarii, 
sur  la  rivière  d'Aygues,  etc. 

Ni  les  Centrones  ni  les  Garoncelli  ne  figurent  sur  le  trophée  et  Tare  de 
triomphe,  quoiqu'ils  aient  résisté  à  Jules  César  ;  peut- être  auront-ils  été 
trop  affaiblis  pour  rester  en  corps  de  nation  ;  d'ailleurs  les  Centrones  ha- 
bitaient laTarentaise.  Les  Brigiani  figurent  sur  le  trophée  et  non  sur  l'arc, 
il  paraît  qu'on  les  confondait  avec  les  Brigantes,  mais  ceux-ci  faisaient 
partie  des  douze  cités  cottiennes  qui  ne  furent  pas  hostiles,  quœ  non  fue- 
runi  hostiles;  ils  n'auraient  donc  pas  dû  être  désignés  comme  vaincus.  On 
sait  que,  du  temps  de  Ptolémée,  il  y  avait  des  Brigantes  dans  Albion, 
ainsi  que  dans  l'Hibernie,  et  que  les  anciens  géographes  placent  un  Bri- 
gantium  près  du  Rhin. 

Note  U,  p.  21. 

«Imperatori  Cœsari  Divi  F.  Avg.  pontifici  maxamo,  Imp.  XIY,  tribv- 
niciœ  potestatis,  S.  P.  Q.  R.  quod  ejus  dactv  auspiciisque  gentes  Alpinae 
omnes,  qvae  à  mare  svpero  ad  infervm  pertlnebant,  svb  imperium  pop. 
rom.  svnt  redactx.  Gentes  Alpins  devictœ  :  Trivmpilini,  Camvni,  Ye- 
Dostes,  Yennonettes,  Isarci,  Brevni,  Genavnes,  Focvnates  :  Yindelicorum 
gentes  qvatvor,  Consvanetes,  Rvcinatés,  Licates,  Cattenates,  Ambisvntes, 
Rvgvsci,  Svanetes,  Calvconcs,  Brixentes,  Lsepontii,  Yiberi,  Nantvates, 
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Seduni,  Yeragri,  Salâssi,  Acitavones,  MedoUi»  Ucenoi,  Catvriges,  Bri- 
giani,  Sogiontii,  Brodiontii,  Nemalooi,  Edeaates,  EsvbiaDÏ,  Veamiai,  Gai- 
iita^  Trialatti,  Ectini,  Yerganni,  Egoitori,  Nementuri,  Oratelli.Yerasi,  Ve- 
iavni,  Svetri.  »     Pline,  lib.  m,  c.  24,  inscription  da  trophée  des  Alpes. 

Note  15,  p.  22. 

IMPERAT.  CiBSARI  TIBER.  DIYI  AUG.  FIL 

PONT.  MAX.  IMPER.  VI.  XIII  TRIB.  POTEST 

S.  P.  Q.  R.  QUOD  EJUS  DUCTU  AUSPICIISQUB 

GENTES  ALPINiE  OMNES  QU  J:  A  MARE 

SUPERO  AD  INFERUM  PERTINEBANT 

SUB  IMPERIUM  POPULI  ROMANI  SUNT  REDACTA 

Note  16,  p.  27. 

Inscriptions  en  Vhonneur  de  Scdonina  et  de  Saloninus. 

l^"  A  Briançon  : 

CORNELUE  •  SALONÎNAE 
AVGVSTAE  •  CONIVGI 
2*  A  Saze  : 

CORNELIAE  •  SALONINAE 

CONIVGI  •  LICINI 

IMPERATORIS 

3"*  A  Cimelle,  près  de  Nice  : 

CORNELIAE  •  SALONINAB 

SANCTISSIMAE  •  AUG 

CONIVG  •  GALLIANI 

JVNIORIS  •  AVG  •  N 

ORDO  •  CEMMEL 

CVRANTE  •  AVRELIO 

JANVARIO  •  V  F 


40  A  Briançonnet,  en  Provence  : 


D-M 

P  •  LICINIO  COR 

NELIO  •  SALONINO 

VALERIANO  '  NOBILI 

SSIMO  -  CAESARI 

ORDO-BRIG 
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Les  trois  premières  inscriptions  sont  évidemmenl  en  rhonnear  de  Salo- 
nina,  épouse  de  Gallien,  laquelle  a  habité  Briançon,  où  Ton  a  trouvé  le 
bas-relief  représentant  ses  quatre  enfants  :  Faîne  à  qui  a  été  consacrée  la 
quatrième  inscription;  le  second  fils,  Q.  JuUus  Saloninus,  qui  a  régné: 
Jolia  qui  portait  un  des  prénoms  de  sa  mère,  ainsi  qu'on  le  verra  tout  à 
rheure  ;  enfin  Galla.  Le  P.  Perdrusi  a  rapporté  une  médaille  où  Salo- 
nina  figure  avec  ces  mêmes  enfants.  Dans  Pinscription  de  Briançonnet,  le 
prince  Saloninus  réunit  les  prénoms  de  son  aïeul,  de  sa  mère  et  de  Gal- 
lien qui  se  disait  Publius  Licinius;  il  n'y  a  que  le  titre  de  César,  et  porte 
celui  d'Auguste  sur  une  médaille  trouvée  au  Chfttelet  (Haute-Marne). 

P.  L.  G.  SALONINVS  V.  AVG. 

Cette  diversité  de  titres  a  exercé  les  savants  ;  on  s'est  rangé  à  l'idée 
que  Gallien,  dans  la  Gaule  qui  dépendait  de  son  autorité  seule,  avait  pro- 
clamé son  fils  AiytMte,  mais  que  celui-ci  n'était  que  César  dans  les  pro- 
vinces du  sénat  qui  n'avait  pas  ratifié  le  choix  de  l'empereur.  Une  médaille 
du  Chitelet  doime  à  Salonina  les  prénoms  de  Julia  Camélia. 

J.  G.  SALONINA  AVG. 

Au  reste,  on  découvre  fréquemment  des  médailles  de  Gallien  et  de  Sa- 
lonina dans  plusieurs  provinces  de  France,  telles  que  la  Provence  et  les 
Ardennes;  elles  sont  en  grand  nombre  parmi  celles  que  des  manouvriers 
viennent  d'exhumer  près  de  Clairvaux  (Aube),  au  lieu  dit  le  Molard  de 
la  Dame. 

.Note  17,  p.  30. 

Voyez  l'inscription  du  Queyras,  p.  189. 

Inscriptions  trouvées  à  Rome  et  données  par  Mazochius. 

ATORl  ET  •  PRAESIDI  •  ALPIVM  •  COTTI 

VINCIAE  •  MAVRITAMAE  •  TINGITAN  •  AC 

NI  •  PROCVRATORI  •  ET  •  PRAESIDI  •  PROYI 

RIENTEM  •  PRAEFEGTO  •  MESOPOTAMI 


PRAEF  •  CLASS  •  BRIT  •  ET  •  MAESIG 

ET  •  PANNONIC  •  PROC  •  ET  •  PRAESIDI 

ALPIVM  •  SVBPRAEF  •  CLASS 

PRABT  •  TRIB  •  LEG  •  XVI 

FL*fiCPREPVSÂ 
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Inscription  trouvée  dans  Véglise  des  Augustins  de  MarseiUe, 
et  rapportée  par  Popon. 

L  •  DODISTIO  •  L  •  F  •  VOL  •  NOVANO 

PONTIF  •  LAVRENTU    ORN  •  FLA 

MIN  •  COLON  •  AQVENS  •  EXORN  •  R  •  PRAEF 

ALAE  •  HISPANIAE  •  ADJVTORl  •  AD  •  SEN 

SVS  •  PROVINC  ■  LVGDVNENS  •  PROG 

AVG  •  ALPIVM  •  COTTL\N  •  DVDISTI 

EGLECTVS  •  ET  •  APTHONETRO 

PATRONO  •  OPTVMO 

Note  18,  p.  33. 

Mascias  Calmes  iocom  sic  dictum  babet  Greg.  Taronensls,  Ebrodo- 
nensi  civitati  adjacentcm ,  obi  Mammolus  Longobardos  fugavit.  Mostii 
Scalmes  legit.  Paul  Diaconus  Loogobard.  Manuscriptus  liber  conjimc- 
tim,  Mastiascalmes. 

Orteuus. 

Note  19,  p.  37. 

Saraceni  tamen  nec  amici  nobis  unquam,  nec  hostes  optandi,  uhro  ci- 
toque  discursantes,  quidquid  inveniri  poterat,  momento  temporîs  parn 
yastabant,  milvorum  rapacium  similes,  qui  si  prsedore  dispexerint  Cel- 
sius, Tolatu  rapiunt  céleri,  aut  nisi  impetraverint,  non  immorantur. 
Amhianus  Marcellinus,  lib.  xiv,  §  i. 

Note  20,  p.  48. 

Une  légende  de  saint  Laurent  semble  faire  allusion  à  Tayenture  de 
saint  Mayeul.  On  raconte  qu'un  jour  les  habitants  de  cette  commune 
étaient  occupés  à  faire  la  moisson  dans  un  quartier  appelé  depuis  Saint- 
Mayol  (San-Mayooû)  quand  vers  le  soir  un  voyageur  ayant  Fair  très  fati- 
gué yint  s'asseoir  près  d'eux  sur  une  grosse  pierre.  Tout  en  le  question- 
nant au  sujet  de  son  voyage,  ceux-ci  s'empressèrent  de  lui  offrir  quelques 
aliments  et  d'aller  puiser  pour  lui  de  l'eau  fraîche  dans  la  fontaine  voi- 
sine^ mais,  en  leur  témoignant  toute  sa  gratitude  pour  ce  bon  accueil,  il 
leur  répondit  :  «  Je  n'ai  le  temps  de  boire  ni  de  manger.  Je  suis  parti 
de  Cluny  ce  matin  pour  porter  la  rançon  du  vénérable  Mayeul,  tombé 
entre  les  mains  des  infidèlest  et  ils  vont  le  faire  mourir  si  je  n'arri?e 
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bientôt.  »  A  ces  mots,  le  diligent  voyageur  pousse  on  profond  sonpir  et 
disparaît.  Rerenns  de  leur  stupéfaction,  les  moissonneors»  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  cet  événement*  apportèrent  cliacuo  nne  pierre  sur  celle 
qui  avait  servi  de  siège  au  mystérieux  voyageur,  et  en  formèrent  un  ora- 
toire que,  six  siècles  après,  les  huguenots  démolirent  pendant  la  nuit. 
Témoin  de  ce  sacrilège,  la  fontaine  cessa  de  couler  et  n'a  plus  reparu, 
bien  que  les  bergers  aient  souvent  encore  cru  apercevoir  le  pain  et  la 
cruche  apportés  au  moine  de  Cluny  ;  mais  dès  qu'ils  voulaient  en  appro  • 
cher,  il  ne  restait  que  la  pierre.  La  ressemblance  des  noms,  Tépoque  de  la 
moisson,  qui  a  ordinairement  lieu  dans  cet  endroit  au  commencement 
d*août  et  les  autres  circonstances  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  qui 
accompagnèrent  la  délivrance  de  saint  Mayeul,  laquelle  eut  lieu  la  veille 
de  l'Assomption,  jour  où  il  devait  être  mis  à  mort  s'il  n'était  racheté. 

Beaucoup  de  personnes  pensent  que  le  pont  du  Fossé  est  l'ancien  pans 
Vrsarii,  Ce  qui  porterait  à  le  croire,  c'est  qu'il  se  trouve  placé  vis-à-vis 
de  l'éminence  sur  laquelle  reposent  les  ruines  de  CasirérMonS'Ursariiy 
sans  contredit  les  plus  anciennes  et  les  plus  remarquables  de  tout  le 
Champsaur.  Cette  éminence,  placée  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Orcières, 
semble  en  être  la  clef,  et  de  ce  point  de  vue  on  domine  tout  le  haut 
Champsaur  depuis  Saint-Bonnet  jusqu'aux  crêtes  de  montagnes  qui  font 
les  limites  de  cette  vallée  avec  l'Embrunais.  Les  ruines  qui  la  couronnent 
sont  les  dernières  qu'on  rencontre  en  remontant  le  bassin  du  Drac.  Leur 
position  et  les  soins  apportés  à  leur  construction  en  faisaient  sans  con- 
tredit la  forteresse  la  plus  inexpugnable  et  la  mieux  connue  de  tous  les 
environs.  Le  pont  du  Fossé,  qui  semble  ne  devoir  cette  dénomination  qu'à 
la  construction  d'un  moulin  féodal  encore  existant  (mouli  d*aou  fomsa) 
qu'un  des  écuyers  d'Humbert  II  fut  autorisé  par  ce  prince  à  construire 
sur  le  bord  d'un  canal  qui  recueillait  les  eaux  de  la  plaine  de  Prégentil, 
comme  l'attestent  des  titres  conservés  dans  la  fiunille  des  Arnaud  de  Mon- 
torcier  *,  le  pont  du  Fossé,  dis-je,  connu  dans  tout  le  haut  Champsaur  sous 
le  nom  générique  de  pont,  comme  s'il  n'en  existait  aucun  autre  dans  la 
contrée,  repose  sur  les  ruines  d'un  pont  voûté  dont  la  construction  semble 
aussi  remonter  à  la  période  romaine.  La  tradition  en  attribue  la  construc- 
tion à  Humbert  dauphin,  comme  celle  du  château  de  Montorcier  ;  mais  ce 
prince  n'a  probablement  été  que  le  restaurateur  de  l'un  et  de  Tautre.  Elle 
porte  aussi  que  ce  pont  fut  rompu  pour  arrêter  je  ne  sais  quel  ennemi;  il 
est  placé  entre  deux  rochers  qui  resserrent  le  lit  du  Drac,  au  point  de  le 
réduire  à  quelques  mètres  seulement;  il  a  dû  être  dans  tous  les  temps  le 
plus  solide  et  par  conséquent  le  mieux  connu  de  la  vallée.  Ce  sont  presque 
les  seules  ruines  en  ce  genre  qu'on  rencontre  dans  le  Champsaur.  C'est 
par  ce  point-là  que  sont  obligés  de  passer  les  habitants  d'Orcières  et  de 
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Cbampoléon  poar  se  rendre  à  Saint-Bonnet,  Gap  oo  Embrun.  Des  vestiges 
d'une  grande  route  partant  de  cet  endroit  et  se  dirigeant  vers  Chorges, 
connus  sous  le  nom  de  route  d'Humbert  dauphin,  existent  encore  dans 
les  bois  de  Saiot-Léger  et  d'Anceile,  et  leurs  dimensions  attestent  suffi- 
samment l'importance  de  ce  passage.  Les  eaux  d'Orcières  et  de  Cbampo- 
léon descendent  avec  assez  d'impétuosité  jusqu'en  ce  lieu ,  et  les  vallées, 
en  forme  d'Y,  sont  assez  étroites  pour  que  le  lit  du  Drac  en  occupe  tonte 
la  largeur  et  que  leur  forme  se  prête  à  la  description  donnée  par  Thisto- 
rien  de  la  vie  de  saint  Mayeul  relative  à  l'événement  de  PmU'Drsarii. 
Mais  cet  endroit  est  séparé  des  bords  de  la  Durance  par  de  hautes  monta- 
gnes et  par  huit  ou  dix  heures  de  marche  très  pénible. 

Pont  du  Mailloau.  — .A  un  kilomètre  environ  au-dessus  du  pont  du 
Fossé,  et  vis-à-vis  les  ruines  du  château  sarrasin,  dont  j'ai  déjà  parlé,  se 
trouve  une  passerelle  dite  le  pont  du  Mailloou  ou  Mayoou  ;  la  tradition  y 
place  un  pont  construit  par  les  Sarrasins  qui  habitaient  des  deux  côtés  de 
la  rivière.  Ce  nom  rappelle,  par  son  identité,  celui  du  quartier  de  la  com- 
mune de  Saint-Laurent-du-Cros,  à  4  kilomètres  du  pont  du  Fossé,  qui  figure 
dans  la  légende  ci-dessus.  Il  serait  possible  que  le  passage  et  la  prise  de 
saint  Mayeul  et  de  ses  compagnons,  qui  dut  faire  beaucoup  de  bruit  dans 
le  pays,  eussent  porté  à  donner  à  cet  endroit  le  nom  du  pieux  voyageur. 

Note  21,  p.  44. 

Une  lame  de  sabre,  de  forme  maure,  à  tête  trouée  pour  pommeau,  iîit 
trouvée  dans  la  tour  Ronde,  à  trois  quarts  d'heure  de  Gap,  en  y  bisant 
des  fouilles,  et  offerte  par  M.  le  docteur  Œuf  à  M.  le  général  Desmichels, 
commandant  le  département  des  Hautes-Alpes,  qui  la  fit  monter  et  la 
donna  plus  tard,  pendant  son  commandement  à  Oran,  à  Abd-el-Kader, 
après  le  traité  de  paix. 

Baronne  Desmighels. 

Note  22,  p.  46. 

Cùm  gens  pagana  fuisset  à  finibus  suis,  videlicet  de  Fraxineto  expulsa, 
et  terra  Tolonensis  cœpisset  vestiri  et  à  cultoribus  coli,  unusquisque  se- 
cundum  propriam  virtutem  rapiebat  terram ,  transgredîens  termines  ad 
suam  possessionem.  Quapropter  illi  qui  potentiores  videbantur ,  alterca- 
tione  factâ,  impingebant;  sed  ad  invincem  rapientes  terram,  videlicet  Wil- 
lelmus  vicecomes  [SlassUxensis)^  et  Pontius  de  Fassis  pergentes  ad  co- 
mitem  {ArelaUMem),  dixerunt  ei  :  «  Domine  cornes,  ecce  terra  soluta 
est  à  vinculo  pagana  gentia,  tradita  ^t  in  manu  tu&  donatione  régis 
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(Conradi)-  Ideo  roganras  Qt  pergas  illuc  et  mîttas  tenntaos  inter  oppida  et 
castra  et  terram  sanctaariam.  »  (Martenus,  Ampliss.  coUeei.^  1. 1,  p,  370, 
Diplom.  an.  985.) 

J'ai  suivi  dans  le  texte  la  traduction  do  M.  Desmicheis. 

Note  23,  p.  54. 

Le  nom  de  pariés  on  pariers  est  conservé  dans  le  règlement  de  Ceillac 
pour  son  application  anx  canaox,  et  il  n'est  pas  mentionné  dans  celai  d'Ar- 
vienx,  remontant,  dit-on,  à  une  longne  étendue  de  siècles,  maïs  refondu 
en  1730  ;  ce  nom  est  remplacé  par  celui  de  syndics  dans  le  décret  sur  les 
torrents  ainsi  qu'au  projet  de  règlement  pour  l'établissement  des  canaux 
d'arrosage,  rédigé,  à  ma  demande»  par  M.  Famaud,  et  inséré,  le  l«r  mai 
1807,  p.  3  et  suivantes,  dans  le  Journal  tïagriculture  et  des  arts,  pour 
les  Hautes-Alpes.  Ce  projet  est  très  bon  à  consulter. 

Note  24,  p.  54. 

TUres  honori/iqvies  au  moyen  Age. 

Potens  vir. 

Yir  magnificus  et  potens. 

Nobilisetmagnificus  vir.  )  aux  seigneurs. 

Nobilis  et  generosus  vir. 

Spectabilis  vir. 

Yenerabilis  et  egregius  vir  (à  un  ecclésiastique). 

Honorabilis  vir. 

T%  ^   A  ^^^  médecins  et  avocats. 

Providus  vir.      J 

Honorabilis  et  discretus  vir  (à  un  notaire). 
Egregius  vir  (à  un  professeur  licencié). 
Bastardas  probi  viri,  bfttard  d'un  honnête  homme. 
Honesta  mulier,  femme  honnête. 

Note  25,  p.  58. 

Anciennes  monnaies.  —  On  remarque  beaucoup  d'obscurité,  d'incerti- 
tades  et  de  contradictions  dans  les  notions  sur  les  anciennes  monnaies  qui 
ont  traversé  des  temps  remplis  de  calamités  et  désolés  par  l'anarchie. 
Nous  croyons  cependant  devoir  entrer  dans  quelques  détails  pour  jeter 
un  peu  de  lumière  sur  la  valeur  de  ces  monnaies,  comparativement  aux 
nôtres. 
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Sons  ConsUntin,  le  sot  d'or,  adopté  ensuite  par  la  loi  salique,  pesait  85 
grains  \  et  valait  40  deniers  d'argent;  le  demi-sol,  20  deniers,  et  le  tiers, 
13  \  ^  évalaé  à  27  fir.  le  marc,  en  1767,  le  sol  d'or  avait  alors  une  valeur 
de  8  liv.  5  sols.  A  ce  compte,  Béatrix  abandonna  à  son  père,  le  daaphin 
Gui  VI,  tontes  ses  prétentions  pour  environ  un  million  de  notre  monnaie. 
J.es  sols  parisis  et  tournois  avaient  ce  nom  parce  qu'on  les  fabriquait  à 
Paris  et  à  Tours.  Le  ducat  d'or  ou  sequin  fut  frappé  à  Venise  en  1234  ;  il 
fut  réglé,  pour  le  poids  et  le  titre,  sur  le  florin  d'or,  ayant  une  fleur 
comme  empreinte,  et  fabriqué  à  Florence.  Ce  ducat,  pesant  les  |  du  poids 
du  ioKdus  aureuif  sol  d'or,  se  divisait  comme  lui  en  40  deniers  d'argent, 
lesquels,  sous  le  nom  de  gros  ou  sols  de  gros,  pesaient  chacun  |  de  Tancien 
denier  romain  ;  il  se  partageait  en  outre  en  60  sols  courants,  chacun  des  | 
du  sol  de  gros  ou  |  de  l'ancien  denier,  et  dont  20  faisaient  une  livre  de 
compte.  Leur  rapport  avec  le  sol  courant  à  Venise,  en  1800,  était  de 
7  I  à  1  ;  en  sorte  que  le  sequin,  qui  comptait  pour  3  livres  dans  Forigine, 
en  valait  22  au  commencement  de  ce  siècle.  L'obole  d'or,  au  temps  de 
saint  Louis,  se  prenait  pour  5  sols;  elle  avait  encore  cours  en  1335.  Le 
denier  d'or  égalait  10  deniers  d'argent.  Le  gros  royal,  frappé  sous  Philippe 
le  Bel,  en  1205,  était  d'or  fin  et  valait  20  sous  parisis  ou  la  livre,  à  la 
taille  de  33  |  au  marc.  La  livre  d'or  était  pour  le  poids  le  double  de  la 
livre  courante  d'argent  et  valait  30  de  ces  livres. 

Charlemagne  ne  changea  ni  le  poids  ni  le  titre  du  denier  d'argent,  qui, 
lors  de  la  seconde  guerre  punique,  valait  70  centimes.  Dans  les  treizième  et 
quatorzième  siècles,  le  gros  tournois,  le  blanc  d'argent,  le  gros  tournois  à 
ro,  furent  de  12  deniers;  le  gros  à  la  couronne,  de  10  ;  le  gros  tournois 
blanc,  de  8. 

Le  poids  de  1,920  livres  en  cuivre,  15  en  argent  et  1  en  or,  donnaient 
des  valeurs  égales,  lors  de  la  réforme  des  monnaies.  Pan  536  de  Rome. 
Dans  cette  république,  on  ne  se  livra  guère  à  la  fabrication  des  pièces  d^or. 
C'est  presque  entièrement  en  cuivre  que  se  payaient  alors  les  tributs  ; 
quant  à  la  solde  militaire,  elle  s'acquittait  en  deniers  d'argent.  Dans  les 
monnaies  de  Constantin  et  d'Honorius,  le  cuivre  fut,  par  rapport  à  l'ar- 
gent, comme  120  est  à  1 .  Nous  avons  dit  en  général  que,  lorsde  la  conquête, 
les  barbares  ne  changèrent  rien  aux  espèces  romaines.  On  connaît  peu 
de  choses  certaines  sur  la  monnaie  de  billon  au  moyen  âge  ;  le  blanc  y 
varia  de  10  à  12  deniers  ;  le  double  tournois  y  fut  de  2  deniers.  {Yoy.  Le* 
blanc,  Dupré  de  Saint-Maur,  Salzade,  Gamier.) 

Note  26,  p.  60. 

Nous  avons  observé  (page  50)  qu'au  commencement  du  onzième  siècle, 
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après  f expulsion  des  Sarrasins,  les  Hantes-Alpes,  frappées  de  stapear>t 
dépeuplées,  se  trouvaient  livrées  au  premier  oppresseur,  muni  de  Tépée 
on  couvert  du  manteau  de  la  religion.  Ces  usurpations  se  firent  à  force 
ouverte  ou  par  des  gradations  successives,  sans  que  nous  ayons  pu  en  sai- 
^r  d'autres  traces  que  des  investitures  et  inféodations  que  les  empereurs 
accordaient  en  leur  qualité  de  rois  de  Bourgogne,  quelques  bulles  ie$ 
souverains  ponti&s,  des  luttes  fréquentes  d^Embrun  et  de  Gap  contre  le 
joug  oppresseur  de  leurs  comtes  et  de  leurs  prélats;  enfin  l'acte  de  117T, 
établissant  les  droits  respecti&  de  Parchevêque  d'Embrun  et  du  comte  de 
Forcalquier,  suivant  les  extraits  des  archives  d'Aix,  apportées  à  Embrun. 
Ces  archives  et  le  cartulaire  du  Dauphiné,  qui  en  renferme  les  extraits, 
nous  montrent,  au  treizième  siècle,  la  féodalité  cherchant  à  prendre  envers 
les  peuples  un  caractère  légal  qui  affermit  son  pouvoir,  les  rendant  tailla- 
blés  et  corvéables,  mais  définissant  la  nature  ou  fixant  le  prix  de  leurs 
obligations;  forcée  parfois  de  reconnaître,  aux  gens  qu'elle  aurait  voulu 
entièrement  traiter  comme  serfs,  des  franchises  et  des  libertés.  André, 
dauphin  en  1210,  les  confirma  aux  consuls  et  habitants  d'Embrun,  «  et 
par  exprès  les  consolât,  arrérages,  bancs,  boucheries  et  autres  droits;  ne 
sont  tenus  d'obéir  qu'à  leur  dauphin,  femme  et  enfants,  et  non  à  ses  châ- 
telains, et  ne  sont  tirés  en  cause  que  devant  lui.  »  Ces  privilèges  furent 
placés,  en  1238»  sous  la  sauvegarde  impériale;  vingt  ans  après,  Henri, 
archevêque,  et  Gui,  dauphin,  arrêtèrent  un  règlement  pour  les  objets 
que  nous  avons  détaillés  précédemment,  et  en  outre  pour  poids  et  me- 
sures, moissons  et  vendanges,  dîmes  que  le  prélat  percevait  sur  les  raisins 
à  la  cote  quinzième,  et  faisait  porter  à  son  palais,  et  sur  les  blés,  à  la  cote 
douzième,  qu'on  lui  livrait  sur  l'aire.  Si  le  comte  allait  à  Rome,  ou  en- 
voyait soit  vers  le  pape,  soit  vers  l'empereur,  soit  outre-mer  ;  il  ne  pou- 
vait prélever  sur  les  habitants  au  delà  de  200  livres.  Ce  taux  devint  celui 
qu'ils  payèrent  à  chaque  avènement  d'archevêque  ou  de  dauphin.  La 
communauté  d'Embrun  avait  moitié  d'un  24',  indivis  avec  le  dauphin,  le 
chapitre,  le  commandeur  de  Saint- Jean>de- Jérusalem  et  noble  Pierre  de 
Baratier,  dans  la  part  et  parérie  des  Orres,  avec  sa  portion  de  la  juridic- 
tion, mère  mixte,  impère,  hommes,  hommages,  causes,  services,  tasches, 
revenus,  alberges,  à  charge  de  foi  et  hommage  au  dauphin  pour  ladite  pa- 
rérie. Nous  avons  vu  à  quelles  conditions  le  vicaire-général,  dans  le 
royaume  d'Arles  et  de  Vienne,  conserva  Gap  dans  ses  privilèges  et  dans 
ce  qu'elle  tenait  en  fief  du  pape  et  de  l'empereur.  Nous  devons  noter  ici 
que  Gui,  qui  succéda  au  fondateur  de  la  deuxième  race  des  dauphins,  ren- 
dit» le  U  juillet  1251,  Tannée  même  où  Embrun  et  Cborges  s'élevaient 
contre  les  exemptions  accordées  aux  ecclésiastiques,  hommage  à  Othon, 
évéque  de  Gap,  pour  tous  droits  qu'il  possédait  dans  cette  ville,  notamment 
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poar  ToCGce  de  baile;  qu'il  se  soumit,  ainsi  que  le  prélat,  à  on  arbitrage, 
pour  300  livres  que  oe  dernier  avait  injustement  préférées  sar  Chorges; 
enfin  qu'ils  transigèrent,  en  1256,  même  sur  les  différends  de  leurs  hommes 
et  vassaux  ;  Gap,doûtle  syndic  était  préseiit,donnaau  dauphin  30,000  sous 
pour  sûreté  desquels  on  lui  remit  le  ch&teau  de  Furmeyer.  Cette  ville  s'é- 
tant  emparée,  en  i 256  ou  57,  du  château  et  dépendances  de  Montauquier, 
dont  elle  se  regardait  comme  propriétaire,  et  dont  le  mandement  était 
divisé  de  ceux  de  Château*Yieux  et  de  l'Etret,  par  ia  sommité  de  la  mon- 
tagne de  Cristayon,  descendant  à  la  Gleizotte,  elle  s'obligea  à  en  payer  au 
dauphin  Gui  3,000  sous  viennois,  à  les  tenir  en  fief,  et  à  en  faire  hommage 
et  serment  de  fidélité.  Ce  prince  acheta  ensuite  de  Rolland  de  Menteyer  le 
tiers  de  la  seigneurie  de  Gap,  le  droit  d'y  instituer  le  baile,  le  mandier,  le 
crieur  et  les  autres  officiers  de  la  cour,  dont  les  deux  premiers  avaient  leur 
entretien  dans  Thôtel  de  l'évêque  ;  le  baile  percevait  le  prix  des  condamna- 
tions pour  crimes.  Les  consuls,  nobles  et  habitants  de  cette  ville,  cédèrent 
à  Gui,  en  1271,  le  consolât,  avec  ses  droits  et  dépendances,  consistant  en 
bans,  justices,  cens,  etc.,  sauf  les  droits  du  prélat  qui,  le  14  des  calendes 
de  janvier  de  la  même  année,  avait  reconnu  tenir  du  roi  de  Sicile,  à  cause 
du  comté  de  Forcalquier,  la  ville  de  Gap,  les  ch&teaux  de  Lazer,  Château- 
Vieux,  Tallard,  l'Etret,  Rambaud,  Labâtie  Vieille  et  Neuve,  Toumefort, 
Montrouvier,  la  Fare,  PoUgny,  le  Noyer,  le  Gleisil,  les  fiefs  des  châteaux 
de  Menteyer,  Montoiaur  et  Labâtie  de  Montmaur,  etc.,  Charles  d'Anjou, 
en  1281,  fut  encore  associé  par  l'évêque  en  la  souveraineté,  juridiction  et 
régales  de  Gap  et  d'Aspres,  qu'il  lui  rendit  bientôt,  et  il  reçut  l'hommage 
de  Gap.  Cette  ville,  en  1282,  rendit  au  prélat  les  quatre  fours,  et  s'engagea 
à  ne  cuire  le  pain  que  là  et  dans  deux  autres  fours  qu'il  construirait;  d'en 
payer  pour  droit  le  trentain  ou  trois  deniers  par  setier,  sauf  à  racheter  les 
fours  dans  le  délai  de  cinq  ans.  On  prétend  qu'dle  obtint,  en  1289, 
les  gabelles,  pâturages,  poids  et  fouages;  mais  le  5  septembre  1300,  par 
une  sentence  arbitrale  de  Guillaume,  archevêque  d'Embrun,  le  consolât  de 
Gap  (leyde,  minage,  droit  seigneurial  qui  se  prélevait  sur  les  grains),  le 
civerage  des  blés,  légumes  et  autres  qui  en  dépendaient,  moitié  de  la  terre 
de  Montalquier  en  toute  justice,  sont  déclarés  appartenir  au  dauphin,  a 
titre  de  comte,  les  clefs  de  la  ville  à  l'évêque,  les  publications,  criées  et  la 
justice,  le  châtelain  et  le  bannler,  communs  à  ces  deux  coseigneurs.  Les 
pariera  d'Oze  avaient  sept  hommes  liges  roturiers,  sur  lesquels  le  seigneur 
exigeait  serment  de  fidélité  et  exerçait  juridiction.  Il  avait  à  Chabestan 
hommage  de  seize  hommes,  et  onze  hommages  des  hommes  roturiers, 
appartenant  aux  pariers  de  ladite  vallée;  quinze  corvées  de  bœufii  en 
hiver;  vingt  corvées  de  personnes  au  Saix^  vingt-deux  hommages  de  ses 
hommes  et  dix  des  hommes  appartenant  aux  nobles  et  pariers  ;  au  Désert, 
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vingt  hommages  d'hommes,  et  cinq  hommes  appartenant  aux  nobles  ;  à 
Saint-André*de-Rosans,  cinq  hommages  d'hommes  rotnriers.  Gniltaame 
Baratier,  commandeur  de  Gap,  de  Tordre  de  Saint- Jean-de-Jérasalem,  et 
les  ooseigneurs  de  Sigoyer  prêteront  hommage  au  prieor  de  Saint-Gille, 
comme  seîgnedr  sapérienr,  et  ledit  prieur  le  prêtera  au  roi  de  Sicile,  auquel 
il  paie  un  cheval  valant  50  livres,  à  la  mutation  du  dauphin.  (Acte  du  16  oct. 
1389.)  A  PArgentière,  en  1231,  il  y  uvait  deux  fours  sous  le  cens  de  six  de- 
niers chaque  semaine,  et  sur  chaque  jour  du  mandement  un  pain  annuelle- 
ment, et  moitié  de  la  leyde  au  séigneur-comte.  Il  prenait  sur  chaque  moulin 
4  sous  3  deniers,  se  faisait  donner  les  lodsou  tiers-denier,  18  deniers  de  cha- 
que trentenier  de  brebis  ou  moutons  étrangers  pour  le  pacage  ;  un  sol  de 
chaque  trentenier  dudit  lieu,  pour  les  bêtes  indigènes  qui  hivernaient;  une 
corvée  de  boeufls  par  chacun  qui  en  avait,  une  traînée  de  bois  par  tout  usager. 
Dans  la  première  inquisition,  le  2  des  ides  de  juillet  1265,  la  communauté  re- 
connut que  les  faucheurs  étaient  tenus  d'un  jour  dans  les  prés  du  seigneur, 
et  que  le  foin  devait  être  fané  et  chargé  par  ceux  qui  ne  savaient  pas  ma* 
nier  la  faux.  Tous  les  paquérages,  fonds,  héritages,  cens,  rentes,  appar- 
tenaient au  seigneur  qui  avait  de  fortes  portions  dans  les  tashes  (tusques, 
droit  de  champart  d'une  portion  de  la  récolte  du  champ),  une  partie  de  la 
récolte  et  la  dime  des  agneaux  étrangers.  D*après  la  seconde  inquisition, 
le  dauphin  possédait  les  alpages,  eaux,  riverages,  cours  d'eau  et  bois  noirs 
(d'arbres  verts),  la  justice  et  les  lods  au  tiers-denier,  80  livres  de  cens; 
plus,  dans  d'autres  hommages,  la  leyde  sur  les  blés,  noix,  huiles,  fro- 
mages, peaux,  cuirs  et  autres  marchandises,  droits  de  chars  et  charrettes, 
et  de  passage  sur  le  mont  Alpo,  de  chasse,  taille  comtale,  servis  person- 
nels et  réels,  etc.;  on  acquittait  encore  ces  servitudes  à  la  flû  du  seizième 
siècle.  Les  hommes  de  Labastie  (de  Vallouise)  faisaient  cent  sous  de  taille 
comtale;  le  paquerage  y  était  de  20  sous  ;  le  servis  de  60  sous,  annuels  :  à 
Réotier,  le  château,  tous  les  bois  noirs,  paquérages,  montagnes-alpaches, 
eaux,  riverages,  successions  des  gens  sans  enfants  ni  testament,  apparte- 
naient  au  dauphin.  On  voit  que  ces  successions  lui  étaient  aussi  dévolues 
k  Qneyrières,  dont  les  habitants  payaient,  pour  la  montagne  d'Audebert, 
on  cens  annuel  de  sept  faix  ou  trousseaux  de  foio,  et  de  12  deniers,  si  des 
troupeaux  étrangers  venaient  sur  cette  montagne.  Ils  donnaient  le  from^ 
d'un  jour  de  dix  bêtes.  Les  privilèges  accordés  par  Jean,  dauphin,  aux  no- 
bles de  Queyras  prouvent  quelles  servitudes  pesaient  sur  cette  vallée.  Il 
leur  permit  de  vendre  et  d'échanger  leurs  biens,  sans  en  passer  investiture, 
ni  payer  de  lods»  d'en  disposer,  en  dernière  volonté,  de  faire  paître  leurs 
bestiaux  sans  droit  de  paquerage,  d'être  exempts  de  tailles,  questes,  impo- 
sitions et  cas  impériaux.  Quand  ils  iront  aux  cavalcades,  ils  ne  mèneront 
qu'un  roussin  à  leurs  frais.  Mais  les  coseigneurs  de  Vallouise  y  fournirent 
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deux  ehevaai  et  le  muage  à  nttéséricorde,  à  mutation  de  tenanciers.  Les 
scignears  de  Nevache  devaient  le  plaid  à  miséricorde  et  l'armement  d'un 
homme,  avec  les  coseignenrs  de  Bardonnancbe  (Piémont). 

Dans  la  note  28,  nons  ferons  connailre  la  procédure  de  1262,  entre  le  dau- 
phin et  les  Briançonnais.  Les  règlements  et  privilèges  des  habitants  de  Tal- 
lard  sont  de  1295, 1298, 1312.  Cette  note-ci  est  déjà  si  longae-,qu  on  trouve- 
rait fastidieux  de  suivre,  de  siècle  en  siècle,  les  servitudes  féodales:  nous  n'en 
citerons  donc  plus  qu'un  petit  nombre,  prises  au  hasard,  à  différentes  dates. 

£n  1380,  Sigotier  payait  au  dauphin,  pour  droit  de  sauvegarde,  par 
chaque  chef  de  famille  ayant  des  bœufs  de  labour,  une  émine  de  blé  et  une 
demie  par  ceux  qui  n'avaient  pas  de  bœufs.  Tout  habitant  de  la  terre  et 
châtellenie  de  la  Beaume-des-Arnauds  lui  payait  le  cens  personnel  d'un 
sol  et  trois  quarterons  de  froment.  Le  4  novembre  UOl,  dénombrement 
de  Jean  de  Rame  aîiàs  Mègre,  seigneur  du  mandement  de  Pallon,  pour 
cinquante-quatre  hommes  qui  lui  faisaient  annuellement  un  setter  d'avoine, 
chacun  pour  droit  de  chevalage,  s'il  avait  joug  de  bœufs;  plus  37  livres  et 
demie  florins  d'or,  valant  un  turon,  compté  pour  18  deniers,  et  le  florin 
pour  18  sous;  75  setiers  de  grains,  dont  deux  tiers  avoine  ou  seigle,  et 
un  tiers  avdne  ;  plus  un  fromage  par  chaque  habitant  ayant  des  brebis 
étrangères  en  paquérage  ;  un  mouton  par  chacun  hivernant  25  brebis  ou 
50  agneaux  ;  plus  les  sept  cas  royaux  ou  impériaux,  les  lods  ou  tiers-de- 
niers, 20  pains  pour  droit  de  fermage,  etc.  Le  seigneur  avait  toute  juridic- 
tion, paquérages,  vignes,  prés,  jardins,  hermes,  champs,  au  lieu  de  Rame, 
droit  exclusif  de  pêche  dans  la  Biaisse,  avec  une  île  et  un  bois. 

£n  1478.  Louis  XI  possédait  à  Gap  le  droit  de  consolât,  de  cosse  des  blés» 
plusieurs  fiefs,  moulins  et  riverages,  50  florins  pour  leyde  du  sel  et  attache, 
le  droit  de  ban  et  barrière,  de  moitié  avec  l'évéque  ;  plus  les  cens,  servis, 
rentes  directes,  lods  et  ventes,  que  les  habitants  avaient  dans  la  rue  de 
Porte-Lignole  jusqu'à  la  porte  de  la  Retraite. 

Charles  YIII,  en  1497,  prétendait  que  les  fossés  étaient  de  sa  directe, 
quoique  les  syndics  et  consuls  les  eussent  albergés,  comme  leur  apparte- 
nant. Les  murailles  devaient  être  vérifiées.  Le  roi  avait  toute  la  grande 
rue,  depuis  la  maison  du  consolât  jusqu'à  la  porte  Lignole,  et  de  là  descen- 
dant par  les  fossés  de  la  ville,  jusqu'aux  anciennes  murailles,  et  tout  ce 
qui  était  dans  celles-ci  jusqu'à  la  porte  Borelle;  cependant  les  habitants 
avaient  commencé  récemment  à  démolir  ces  murs,  pour  faire  perdre  au 
roi  sa  directe  sur  les  jardins.  En  cas  de  vacance  de  Tévêché,  le  temporel 
en  était  mis  sous  la  main  de  Sa  Majesté.  Dans  le  seizième  siècle,  outre  les 
droits  ci-dessus,  le  roi  possédait  à  Gap  une  fontaine  appelée  Pertnîsière, 
suivant  la  petite  rue  jusqu'aux  murs  anciens^  près  du  ruisseau  de  Ciodier. 

Dans  lesquelles  limites  est  la  rue  de  Chaucbières,  où  il  y  avait  autrefois 
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des  maiflonS)  et  qui  était  appelée  la  retraite  de  la  ville,  avec  vergers  et  jar- 
dins. En  1511  et  1512,  Tévèque  dat  l'hommage,  et  les  habitants  recon- 
norent  le  roi  comme  leur  seul  souverain;  quant  à  leurs  joges  supérieurs^ 
c'était  le  parlement  de  Grenoble  qui  imposait  silence  à  celui  de  Provence. 
L*archevéque  d'Embrun,  en  1534,  déclara  à  François  !•'  vouloir  tenir  de 
Sa  Majesté,  en  souveraineté,  foi  et  hommage,  tout  le  temporel,  en  la  priant 
de  lui  céder  le  consolât  et  émoluments  de  la  cour  commune  d'Embrun, 
moitié  des  juridictions,  terres  et  seigneuries  de  Chorges,  les  châteaux  et 
terres  de  Réotier. 

Charles  IX,  en  mars  1563,  confirma  les  privilèges  des  habitants  desdits 
châteaux  et  terres;  le  8  mars  1640,  serment  de  fidélité  envers  Louis  XIII 
de  messire  d'Aubusson  de  la  Feuillade,  et  don,  en  sa  faveur,  de  tous  les  re* 
venus  de  l'archevêché. 

Ainsi,  non-seulement  les  habitants  des  Hautes- Alpes/mais  les  deux  pré- 
lats, si  fiers  de  leurs  droits  de  souveraineté,  passèrent  entièrement  sous 
celle  des  rois  de  France. 

Note  27,  p.  63. 

Acte  de  donation  entre-vifs  du  dauphin  Jean  aux  habUants  de  Treacléoux. 

«  Au  nom  de  Dieu  soit- il  amen!  L'an  de  rincamation  mil  trois  cent 
seize,  et  le  premier  jour  du  mois  d'octobre,  interdiction  romaine  vingt- 
cinquième,  et  à  tous  présents  et  à  venir  notoire  que  illustre  et  magnifique 
homme  le  seigneur  Jean,  dauphin  du  Yiennois,  comte  souverain  et  sei- 
gneur du  Dyois,  attendu  la  pure  et  parfaite  bienveillance  et  singulière 
amitié,  laquelle  l'université  et  hommes  de  son  château  de  Trescléoux, 
comté  du  Gapençais,  ont  et  veulent  avoir  envers  icelui,  considéré  aussi 
plusieurs  agréables  et  innumérables  services  et  bienfaits  par  lui  reçus  et 
qu'il  espère  recevoir  par  ladite  université  et  hommes  dudit  château  et 
autres  à  l'avenir,  ledit  seigneur  dauphin,  de  certaine  science,  non  de  dol 
ni  de  machination  à  ce  induit  ou  séduit,  mais  de  sa  propre  et  libérale  vo- 
lonté, Amen.  Voulant  exercer  ses  libéraKtés,  ledit  seigneur  dauphin,  pour 
soi  et  ses  héritiers  et  successeurs  à  l'avenir,  et  pour  cause  de  pure  et  par- 
faite et  irrévocable  donation,  a  concédé  à  Guillaume  Ollive,  Reymond  Gé- 
rard, Pierre  de  Sayne,  etc.,  hommes  dudit  Trescléoux,  stipulants  et  rece- 
vants en  leur  propre  nom,  et  au  nom  de  l'université  des  hommes  dudit  châ- 
teau de  Trescléoux  et  de  ladite  université  et  hommes  d'icelle  et  de  leurs 
héritiers  et  successeurs  à  l'avenir,  jaçoit  que  absents,  néanmoins  bien  aver- 
tis et  en  eux  par  occasion  et  à  cause  de  donation  prédite,  moi  notaire 
souscrit  comme  personne  publique,  stipulant  et  recevant  au  nom  des  sus- 
dits et  de  moi  dit  notaire,  a  transféré  son  ile  Silve,  bois  et  mares  qu'il  a  aq 
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coîD  de  Trescléoux,  avec  l'herbage  ou  pasqoîs,  glandage,  avec  ses  droiu 
et  prééminence,  etc. — Sait  le  développement  de  la  snsdite  donation  et  pla- 
sieurs  répétitions  pour  les  droits  de  pécfae,  charrue  et  autres  franchises. 
Fait  à  Upaix,  au  chapitre  de  la  cour,  et  étaient  présents,  savoir  :  Egrège 
homme  messire  Henri,  dauphin,  frère  dudit  seigneur  dauphin,  révèrent 
homme  ;  messire  de  Tullin  ;  messire  Etienne  la  Purpe,  écuyer  ;  messire 
Jean  de  Dreys,  prébitre  dudit  seigneur  dauphin  ;  messire  Jean  Pot,  docteur 
en  droit,  et  plusieurs  autres,  et  moi  Etienne  Fabri  d'Upaix,  notaire  public, 
par  autorité  impériale  et  romaine  constituée,  qui  ai  signé,  après  que  Fan 
que  dessus  et  le  treizième  jour  du  mois  d'octobre,  les  hommes  souscrits  du 
château  deTrescléoux,  savoir  :  Maximin  Puleor,  Perrant,  Barthelet  (deux 
pages  de  signatures), et  moi  Etienne  Fabri,  nous  Jean,  dauphin,  mémoratif 
de  toutes  les  choses  prédites  comme  ci-dessus  elles  sont  écrites^  et  ai  ap- 
posé mon  scel  au  présent  instrument,  sous  le  témoignage  et  témoins 
susdits,  n 

Nota.  L'original  est  en  latin,  écrit  en  lettres  gothiques  et  traduit  par 
M.  Mandaroux,  notaire  à  Gap,  sur  un  rouleau  en  trois  pièces  de  par- 
chemin. 

Note  28,  p.  66. 

Une  procédure  de  1262  établit  la  propriété  et  la  qualité  des  droits  du 
dauphin,  dans  la  ville  et  principauté  de  Briançon,  qui  comprend  la  ville, 
chef-lieu  d'un  bailliage,  et  les  communautés  de  Puy-Saint-Pierre,  Puy- 
Saint-André,yillar-Saint-Pancrace,  Saint-Chaffrey,  leMonétier,  Servières, 
le  mont  Genèvre,  la  Salle,  les  chàtellenies  de  Saint-Martin  de  Queyrièies 
et  du  Queyras,  ainsi  que  celles  de  Pragelas  ou  Val-Cluson  et  Exiiles  (Pié* 
mont),  de  Tancien  domaine  des  dauphins,  d'où  ressortissaient  les  deoi 
tiers  de  Plampinet. 

La  vallée  du  Queyras  dépendait  de  l'ancien  domaine  des  dauphins,  sui* 
vaut  procédure  de  1260;  dix  acquisitions  de  droits  y  ont  eu  lieu,  de  1264 
à  1274. 

Dans  la  tour  des  terriers  à  Briançon  était  un  registre  côté  Copiœ  reeo* 
gnionum  anliquarum  patriœ  Brianconeiii,  où  se  trouvaient  les  déclara- 
tions fournies  en  1275  par-devant  les  commissaires  de  Gui,  dauphin,  par 
les  communautés  du  Briançoonais  et  celles  de  TArgentière  et  Réotier,  dans 
TEmbrunais,  au  nombre  de  vingt  et  une,  commençant  par  celle  de  l'Argen- 
tière;  le  châtelain  de  Briançon  transigea  avec  les  pariers,  le  17  septembre 
1314,  au  nom  du  dauphin  Jean,  afin  qu'ils  fournissent  chaque  année  on 
cheval  pour  les  cavalcades  du  prince;  nous  l'avons  dit»  page  647. 
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Note  39,  p.  67. 

Transaction  générale  entre  le  seigneur  Humbert^  dauphin  du  Viennois,  prince 
du  Briançonnais,  et  marquis  de  Césanne,  d^une  part,  et  les  consuls,  syndics 
et  procureurs  des  universités  et  communautés  de  la  principauté  dudit  Brian- 
çonnais m  Daupkiné,  tant  au  nom  desdites  universités  que  des  particuliers 
habitants  d^icelles^  d^autre  part. 

M.  Taillet,  d'Embran,  alors  recevenr  de  renregtstrement  à  Paris,  m'a 
remis  [une  copie  des  conventions  entre  Hnmbert  II  et  les  Briançonnais. 
Mais  cette  copie  n'est  point  anthentique,  et  j'ai  trouvé  dans  l'inventaire 
de  la  chambre  des  comptes  da  Dauphiné  des  détails  pins  circonstan- 
ciés que  je  rapporte  ici,  en  observant  toatefois  que,  dans  l'acte  du  15 
juin  1343,  an  registre  coté  Notœ  Guignonies  frumenti,  lettre  9,  cahier  41 , 
est  une  transaction  du  29  mal  1343,  entre  Humbert,  dauphin,  et  les 
consuls  et  communautés  du  Queyras ,  du  bourg  de  Briançon,  des  pays 
et  affranchis  de  la  vallée  des  Prés  et  du  mont  Saint-Jean,  de  Salnt-Chaf- 
frey  et  de  la  Salle,  du  Yillar-Saint-PaDcrace,  du  Monêtier,  de  Servières, 
de  Saint -Martin  de  Yallouîse ,  par  laquelle  le  dauphin  confirme  toutes 
les  libertés,  privilèges  et  franchises  desdites  communautés  du  Briançon- 
nais, en  sorte  que  tout  parent  ou  autre  pourrait  succéder,  soit  nobles 
oa  autres;  plus,  qu'on  ne  pourrait  lever  dans  lesdites  communautés 
du  Briançonnais  aucun  subside  ni  foyage,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit  ;  plus,  que  les  habitants  ne  pourront  être  contraints  au  paiement  de 
leurs  tailles,  servis  et  autres  dettes,  que  de  la  monnaie  delphinale  qui 
aura  cours  et  aura  été  publiée,  et  non  au  delà  de  la  valeur  de  l'ancienne; 
plus,  que  le  dauphin,  ai  reprimandam  ofUeialium  rapacitatem,  ordonna 
que  chaque  communauté  du  bailliage  de  Briançon  se  retiendrait  les  biens 
en  communauté  ou  en  particulier,  ainsi  qu'elle  aviserait,  à  charge  de 
payer  audit  dauphin ,  pour  chaque  setier  de  blé,  en  argent,  à  la  fête 
de  la  Purification,  la  somme  à  laquelle  lesdits  blés  auraient  été  éva- 
lués depuis  vingt  ans;  moyennant  laquelle  somme  qui  serait  ainsi  ré- 
glée, le  dauphin  quittait  auxdites  communautés  tous  les  droits  à  lui 
compétents,  les  lods,  trézains,  vingtains,  plaicts  ou  muages,  paqué- 
rages,  gélines  ou  chapons,  agneaux,  fromages  et  autres  obventions,  avec 
faculté  auxdites  communautés  d'exiger  lesdits  blés  des  débiteurs  d'iceux, 
avec  leydes,  lods,  trézains,  etc.,  et  aussi  avec  faculté  de  se  cotiser  entre 
elles  pour  le  paiement  desdites  sommes.  Plus,  fut  transigé  que  lesdites 
communautés  reconnaîtraient  en  corps  lesdites  sommes,  par  procureur, 
sans  que  lesdits  habitants  fussent  tenus  de  reconnaître  en  particulier  ;  plus, 
fat  convenu  que  chaque  acheteur  serait  tenu  de  se  révéler  dans  le  mois 
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aux  commanaulcs  dans  lesquelles  ils  feraient  des  acquisitions,  a  peine  du 
commier,  dont  moitié  appartiendrait  au  dauphin,  et  i^autre  à  la  commu- 
nauté ;  plus,  que  le  droit  de  la  garde  du  château  delpbinal  du  Queyras 
serait  eiigé  à  la  coutume,  de  ceux  qui  la  devaient,  si  mieux  il  n'aimaient 
en  faire  la  pension  accoutumée  aux  dauphins,  moyennant  quoi  ils  en  se- 
raient exempts,  ayant  payé  l'indoge  ;  plus,  ordonna  le  dauphin  que  ses 
officiers  du  Briançonnais  contraindraient  certaines  personnes  qui  ne  sont 
pas  affranchieir,  avec  les  affranchis  du  Puy,  qui  doivent  63  sols  ou  envi- 
ron, de  taille  comtale,  à  reconnaître  ladite  taille  et  les  biens  sur  lesquels 
elle  était  due;  plus,  ordonna  que  la  communauté  du  Honétier  aurait  un 
marché  tous  les  mardis,  suivant  les  privilèges  que  Jean^  dauphin,  lui  avait 
accordés  ;  plus,  quitta  aux  communes  du  Briançonnais  toutes  les  gabelles, 
excepté  celles  des  troupeaux  ;  pour  le  tout  quoi,  les  communautés  don- 
nèrent audit  dauphin  12,000  florins  d'or,  pour  une  fois,  etc.  Ladite  trans- 
action a  été  confirmée  par  Charles,  aine  de  l'aîné  du  roi  de  France, 
dauphin. 

Sans  date  sont  des  privUéges  et  libertés  accordées  à  quelques  habitants 
et  communautés  du  Briançonnais,  par  Humbert,  dauphin. 

Au  registre  côté  3*,  liber  copiarum  concanetUium  pairitnanium  del- 
phmi,  etc.,  fol.  335,  est  un  acte  passé  le  15  juin  1343»  entre  Humbert, 
dauphin,  et  les  consuls  et  les  habitants  de  Briançon,  les  Puys,  les  ViUars, 
Vallée  des  Prés,  et  mont  Genèvre,  Saint-Chaffrey,  la  Salle,  le  Monétier 
et  Servières,  par  lequel,  ad  reprimandam  offidalium  rapacilatem^  et  en 
exécution  d'une  transaction  précédente,  et  sur  le  rapport  des  experts 
nommés,  on  évalue  tous  les  droits  seigneuriaux,  sans  exception,  que  les- 
dits  habitants  doivent  au  dauphin,  à  59  liv.  de  gros  tournois,  chaque  bon 
tour  d'argent  compté  pour  un  denier  de  bon  or  fin,  grand  poids  de  Flo- 
rence, et  le  dauphin  les  quitte  des  blés,  argent,  poules,  plalcts,  lods,  tailles 
comtoles,  etc.  *,  se  réservant  les  chaînées,  garde-cire,  poivre,  gabeUes, 
péages  et  leydes,  le  scel  de  la  cour  de  Briançon,  introges  des  héritages  et 
autres  choses  à  lui  propres,  comprises  à  ladite  transaction. 

Au  folio  90,  vol.  du  Gartulaire  du  Briançonnais,  de  1344,  est  une  anno- 
tation portant  que,  dans  les  libertés  accordées  aux  Briançonnais,  le  dau- 
phin leur  avait  remis  les  blés  et  poules  de  cens,  les  tailles  comUles,  servis, 
le  mas  de  Yalbonne ,  les  tasches  des  prés,  servis  des  fours,  les  bans  de 
forêts,  les  paquérages,  la  ferme  des  tanneries  de  La  Salle,  les  censés  de  la 
montagne  des  Combes,  la  censé  des  Cibourds,  les  bans  champêtres,  le 
seysais  de  Remette,  le  servis  Alberlinorum,  les  successions,  les  légats, 
indoges  des  affétements,  muages  des  nobles  et  des  roturiers,  tiers  et  lods, 
les  vingtaines;  le  tout  moyennant  une  redevance  de  59  liv.  gros.  Idem, 
pour  le  Queyras,^19  juin  1343»  moyennant  67  gros  tournois.  Le  20  juin 
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1430,  moyennant  1,010dncats,  les  Briançonnais  forent  exempté»  d'en- 
voyer pendant  un  an  aucun  soldat  contre  le  prince  d'Orange. 

(Arrêt  du  parlement  et  chambre  des  comptes,  du  to  mai  1438,  sur  la  ma- 
nière d'exiger  les  gabelles,  péages  et  leydes  au  pays  du  Briançonnais.) 

Engagement  pris  par  Charles^  premier  dauphin  de  France^  d'observer  la  loi 
municipale  d^Rvmhert  IL 

Et  anons  vonla,  voulons  et  ottroyons  et  promettons  à  faire  tenir  et  garder 
à  toasiours  mais  perpétuellement  par  nostre  dit  fils  Philippe  on  celiuy 
des  enfants  de  nostre  dit  fils  le  duc  et  leurs  hoirs  et  successeurs,  que  le 
Daulphiné  auront  toutes  les  libertez,  franchises,  priuiléges,  bons  us  et 
bonnes  coustumes  des  prélats,  barons,  chastellains  et  autres  subiets  nobles 
et  non  nobles,  et  singulières  personnes,  églises  et  tout  le  clergé,  communes, 
citez,  chasteaulx  et  villes  franches  de  fiefs  et  de  riere-fiefs  dudit  Daulphiné, 
et  des  autres  terres  dessus  dites.  Et  que  tant  en  fiefs  et  arriere-fiefs  comme 
en  autres  choses  succédant  les  plus  prouchains  du  lignage  masies  ou 
femelles  en  montant  ou  en  descendant ,  et  les  collateraulx  aussi ,  tant 
nobles  comme  non  nobles,  sans  testament  ou  par  testament  eulx  ou  aultres, 
selon  la  disposition  du  testateur,  tant  en  fiefs,  arriere-fiefs,  nobles  et  au- 
tres comme  en  autres  choses,  et  que  iceulx  priuilége,  franchises  et  libertez 
leur  soyent  conseruées  et  ratifiées  par  icelluy  de  nos  dits  enfants,  comme 
dit  est,  qui  sera  daulphin,  sans  les  rappeller  ou  enfraindre  au  temps aduenir 
par  aucune  manière  que  ce  soit. 

lÂbertés  accordées  par  Humbert^  dauphin,  à  tous  ses  sujets. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Amen.  Noueriot  vniuersi  et  sin- 
gtili  présentes  et  futur!  quod  anuo  eiusdem  Domini,  millesimo  tercentesimo 
qoadragesimo  primo  inditione  nona,  die  prima  mensis  septembris  consti- 
tutus,  propter  ea  quse  sequuntur  coram  me  notario  publico  et  testibus 
infra  scriptis  illustris  princeps  dominus  Humbertus  delphinus  Yiennensis. 
Ipse  dominus  delphinus  considerans  et  attendens  prasdecessores  suos  in 
sais  vltimis  voluntatibus  ordinasse,  ut  malè  ablata  et  acquisita  per  eos 
qnocanque  titulo  et  colore  restituerentur  et  emendarentur  perfectè,  volens 
îgitur,  ut  dicebat  eorum  plas  dispositiones,  totis  viribus  adimplere  et  malè 
gesta  et  acquisita  tam  per  ipsos  prœdecessores  suos  quam  per  ipsum  ut  sibi 
possibile  est  et  fuerit  emendare,  quod  ad  eum,  ut  dicebat  sœpissimè,  que- 
relœ  quamplurimse  suorum  fidelium  subditorum,  et  ad  eius  peruenerunt 
anditnm,  quod  ipsi  in  pluribus  per  ipsos  prsedecessores  suos  et  ipsum  exti- 
tenmt,  grauati  videlicet  in  stabilitis  fogagiis  donis  adempris  collectis  et 
talliis  extraordioariis  et  muneribus  quamplnrimis  contra  debitum  Romanis, 
in  damnum  et  prœiudicium  eorumdem  cum  ad  hsec  facienda  minime  tene- 
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rentar;  sed  per  oppressiones  ei  timorem  suomm  ofGcialiam  et  pœnaniin 
impositiones  iidem  sobditi  praedicta  onera  importabilia  sapportabant,  pîâ 
consideratione  commotus  nt  quietem  subditis  suis  prsbeat,  et  ab  oppres- 
sionibus  indebitis  et  oneribus  sopra  dictis  protinos  releaantur  ipsos  sqos 
quoscanqoe  sabditos  eoram  haeredes  et  saccessores  et  posteros  à  prœdictis 
omnibus  et  singolis  stabilitis  fogaglis  damais  ademptis  oollectis  tailUis 
extraordinariis  et  maneribus,  liberaait  et  affranchianit  et  immanes  esse 
voluit  atque  francos  perpetao  nonc  et  semper  vt  Dominos  noster  Jésus 
Christos  Deos  et  Domînns  noster  altissimus  sibi  qaietem  prsbeat,  et  sala- 
tem  eamqne  in  agendis  prosperet,  et  in  prosperitate  conseraet,  ac  sibi 
suisqne  prsdecessoribos  remissionem  peccatorom  sua  pietate  concédât. 
Promittens  dictns  dominus  Delphinas  pro  se  snisque  hœredibos  et  succès- 
soribus,  bonà  iide  loco  iuramenti  per  pactum  expressum,  solenni  stipula- 
tione  vailatum,  et  sub  obligatione  omnium  bonorum  suorum,  mihi  notario 
infra  scripto  prssenti  stipulanti  et  repicienti,  nomine  dictorum  subditomm, 
et  omnium  et  singulorum,  quorum  interest,  et  interesse  poterit  in  fntorom 
dictam  iibertatem  et  affranchimentum  perpetuo  et  inuiolabiliter  custodire, 
et  nullo  tempore  contrafacere  vel  venire  iuris  vel  facti  aliqua  ratione,  nec 
alicui  in  contrarium  venire  voient!  modo  aliquo  consentire,  imo  totis  vi- 
ribus  efGcaciter  facere  quod  prsdicta  vniuersa  et  singula  incommatabiliter 
conseruentur  prsecipiens  tenore  prœsentium  vnioersis  et  singulis  sois  cas- 
tellanis  et  officialibus  prsesentibus  etfuturis  vt  praedictaobseruent  etcosto- 
diant  integrœ  et  perfectœ;  et  si  quod  mandatum  per  ipsum  vel  hseredes 
et  successores  suos  in  contrarium  fieret,  voluit  et  prœcepit  refutari  ipsum 
et  non  parère  impone  talliis  ordinariis  comitalibus  et  seruitiis  censibus  vsa- 
giis  et  aliis  muneribus  ipsi  domino  Delphino  annuatim  debitis  et  soluendis 
in  omnibus  semper  saluis  ;  requirens  et  rogans  praedictos  suos  subditos,  vt 
si  prsdicti  sui  prsedecessores,  vel  ipse  dominus  Delphinus  aliqua  de  prae* 
missis  seu  aliqua  alia  indebita  babuerint,  vel  habuerint  ab  eisdem»  quod 
eis  pareant,  eisque  remittant  omnia  maie  ablata  de  praedictis  et  alia  qos- 
conque  maie  et  indebita  capta  et  habita  ab  eis,  etiam  sibi  remittant  eorum 
bona  et  spontanea  voluntate,  quia  semper  gratum  et  beneuolom  se  offert 
erga  eos;  manifestans  prsdictus  dominus  Delphinus  tenore  prœsentis 
instrumenti  omnibus  suis  subditis,  quod  si  aliqua  alia  bona  dictorom  sqo- 
rum  per  ipsum  dominum  Delphinum  vel  praedecessores  suos  reperirent 
indebitœ  occupata,  vult  et  paratus  est  debitam  et  integram  restitotionem 
facere  de  eisdem. 

Renuncians  dictas  dominus  Delphinus  omnibus  iuribus  exceptionibos 
et  cautells  quibus  posset  facere  vel  venire  contra  prsemissa  vel  aliqua  prae- 
missorum,  aut  in  aliquo  se  tueri  et  iuridicenti  generalem  renunciationem 
non  valere,  nisi  prncesserit  specialis  :  de  qoibus  omnibus  dictoa  dominos 
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Delphtntis  reqaisîaU  et  prœcipU  per  me  notariam  infra  scriptum  fieri  et 
omnibus  et  singalis  sois  sobditis  tam  vnmersalibos  quam  singalanbusper- 
sonis  tôt  qoot  habere  volaerint,  pablica  instramenta  acta  faerint  hsec  in 
Castro  Belliaisas  in  Royanis  inTorrisnameriœ,  praesentibasreQerendo  pâtre 
in  Cbristo  domino  JoanneépiscopoTiburtinocanceilario  Delphini,religiosis 
vins  fratribos  Joanne  deYiennesio  priore  villis  Bonesii  ordinis  sancti  Bene- 
dicti,  Gerardo  Saceti,  Gnillermo  de  Perreto  ordinis  Prœdicatoram,  Gaidone 
Martin,  et  Joanne  Pecolerii  ordinis  Mibomm,  Petro  de  Borciaco  ordinis 
Cisterciensinm,  magistris  Philippo  Philippi  et  Pagano  de  Japha  Phisicis 
dicti  domini  nostri  Delphini  vocatis  et  rogatis  testibas  ad  prsemissa. 

Note  30,  p.  08. 

Armes  des  habitants  des  Hauies^Alpes^  requises  pour  le  dauphin» 

Medietas  cnm  balistis  et  alia  medietas  corn  lanceis,  pennonis  munitis 
salBcienter,  et  omnes  de  dicto  numéro  cum  propointis,  gorgeriis,  chiro- 
thecis  ferreis  seu  platis,  alberjonatls  malliso  competentibos,  ense,  coltello, 
et  aliis  necessariis. 

Note  31,  p.  70. 

NoQS  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  notes  sur  les  dé- 
nombrements, transactions  et  hommages  de  cette  longue  époque,  désignée 
sous  le  nom  de  moyen  âge.  On  aura  observé,  à  travers  toutes  les  exigences 
du  pouvoir,  qu'un  grand  nombre  d'actes  du  treizième  siècle  reconnaissent 
l'existence  préexistante  des  droits  de  communautés  urbaines  ou  rurales,  ou 
confirment  ces  droits;  nous  pensons  que  généralement  leur  cours,  même 
sous  les  Sarrasins,  n'a  été  interrompu  que  momentanément,  par  la  force 
ou  par  l'ignorance  dans  les  Hautes-Alpes  ;  le  moyen  âge  offre  un  champ  si 
vaste  et  si  varié,  qu'on  ne  peut  qu'avec  une  extrême  réserve,  et  même  un 
doute  prudent,  conclure  d'un  pays  ou  d'un  Cait  à  un  autre. 

Note  32,  p.  77. 

En  1450,  le  dauphin,  depuis  Louis  XI,  fit  frapper  des  écus  d'or  du  prix 
de  27  sous  8  deniers,  à  23  carats  et  un  huitième,  ainsi  que  des  deniers 
blancs,  appelés  deniers  gros,  de  2  sous  8  deniers  tournois,  à  11  deniers  15 
grains  de  loi,  argent  le  roi^  comme  s'exprime  l'édit  du  3  septembre  1451, 
et  de  5  sous  8  deniers.  On  frappa  encore  des  deniers  noirs,  appelés  dou- 
bles deniers  tournois»  pour  i  deniers  »  et  ,de  petits  deniers  ,pour  un 
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denier  tournois  chacun,  pins  de  grands  blancs,  de  petiU)  blancs,  des  liards, 
des  quarts,  des  gros.  La  famille  des  Liards  était  de  Cremieu,  où  se  battait 
la  monnaie  des  dauphins.  Cest  de  Guignes  Liard  que  cette  sorte  de  pièce 
avait  emprunté  son  nom.  (Extrait  de  VHiitoire  du  Uauf^ni,  par  Ghorier.) 

Note  33,  p.  80. 

La  vallée  de  Fraisse  (Freissinières)  est  de  toutes  la  plus  sauvage  et  la 
plus  affreuse.  La  terre  en  est  inculte  et  stérile,  et  les  habitants  fort  pau- 
vres. Les  hommes  et  les  femmes  ont  pour  habits  des  peaux  de  mouton 
desséchées  et  dégraissées  avec  du  sel,  dont  les  pieds  servent  d'agrafes, 
ceux  de  devant  pour  attacher  ces  peaux  au  cou,  et  ceux  de  derrière  pour 
les  arrêter  au-dessous  du  ventre.  Leur  bras  sont  nus,  et  les  hommes  ne 
sont  distingués  des  femmes  qu'en  ce  que  ceux-là  portent  un  méchant  cale- 
çon, et  celles-ci  une  espèce  de  robe  qui  ne  les  cbuvre  que  jusqu'au-dessous 
des  genoux.  La  coiffure  des  femmes  est  de  linge,  et  ce  n'est  qu'en  cela 
que  ces  peuples  font  usage  de  la  toile  -,  car  ils  n'ont  ni  chemises  ni  draps 
dans  leurs  lits.  Ils  couchent  tout  habillés  sur  la  paille,  et  n'ont  pour  cou- 
vertures que  des  peaux  de  mouton^ 

Ces  peuples  n'ont  que  sept  villages.  Leurs  maisons  sont  de  cailloux  ;  les 
toits  en  sont  plats  et  enduits  de  boue.  Lorsque  les  pluies  les  ont  endom- 
magées, ils  ont  soin  de  les  réparer  et  de  les  aplanir  avec  une  espèce  de 
rouleau.  Ces  maisons  sont  de  vraies  étables,  où  logent  les  hommes  et  les 
bétes  qui  ne  sont  séparés  que  par  une  cloison. 

Ils  ont  au  dehors,  à  l'écart,  deux  espèces  de  cavernes  pour  leur  servir 
au  besoin.  Ils  cachent  dans  l'une  leurs  troupeaux  et  leurs  bestiaux  lors- 
qu'ils appréhendent  quelque  incursion,  et  ils  s'enferment  dans  l'autre.  Il 
y  a  des  voûtes  dans  ces  cavernes,  d'où  il  tombe  de  l'eau  qui  se  congèle, 
et  qui  forme  une  infinité  de  figures  si  différentes,  qu'il  semble  que  la  nature 
se  joue  et  prenne  plaisir  à  représenter  des  animaux  et  une  infinité  d'autres 
choses.  La  nature  a  placé  dans  ces  cavernes  deux  lacs,  dont  les  eaux  se 
perdent  l'un  dans  l'autre.  Lorsque  la  lumière  7  entre  par  l'ouverture  qui 
leur  sert  de  porte,  les  figures  qui  y  sont  représentées,  venant  à  se  réflé- 
chir dans  ces  lacs,  donnent  an  yeux  un  spectacle  également  surprenant 
et  agréable. 

Les  habitants  de  cette  vallée  vivent  de  laitage  et  de  gibier.  Leur  occu- 
pation est  de  nourrir  do  bétail;  ils  sont  fort  bons  arquebusiers;  ils  ne 
manquent  jamais  les  daims,  les  chevreuils,  les  chamois,  les  boucs  sauva- 
ges et  les  ours,  dont  ils  mangent  la  chair  presque  sans  aucun  apprêt. 

L'usage  de  ces  viandes  et  leur  malpropreté  font  qu'il  s'exhale  de  leur 
corps  une  odeur  forte,  qu'on  sent  de  loin  et  que  les  étrangers  ont  peine  à 
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supporter.  Hearenx  dans  cet  état,  contents  de  leur  sort,  également  riches 
ou  pauvres,  ils  n'ont  point  parmi  eux  de  mendiants;  se  suffisant  à  eux- 
mêmes,  il  est  rare  qu'ils  cherchent  à  faire  des  liaisons  d'amitié,  et  il  n'ar- 
rive jamais  qu'ils  contractent  des  alliances  avec  les  étrangers. 

Ce  qui  surprend  est  que  les  inclinations,  l'esprit  et  les  mœurs  de  ce 
peuple  ne  se  ressentent  en  aucune  façon  d'un  extérieur  si  grossier  et  si 
sauvage.  Us  vivent  dans  une  très  grande  médiocrité,  ou  plutôt  ils  languis- 
sent dans  une  affreuse  misère  ;  leurs  visages  saies  et  hideux  annoncent 
leur  malpropreté  et  leur  puanteur;  cependant  ils  ont  tous  en  quelque  sorte 
l'esprit  cultivé;  il  n'y  en  a  pas  un  parmi  eux  qui  ne  sache  lire  et  écrire, 
et  qui  ne  possède  la  langue  française  assez  bien  pour  entendre  la  Bible  et 
pour  pouvoir  chanter  les  Psaumes.  On  ne  trouve  pas  dans  leurs  villages 
un  enfant  qui  ne  soit  en  état  de  répondre  à  propos,  lorsqu'on  l'interroge 
sur  la  foi  qu'il  professe,  et  ne  répète  par  cœur  et  avec  facilité  ce  qu'il  doit 
savoir  :  cela  leur  est  commun  avec  tous  les  habitants  des  vallées.  Ils 
paient  religieusement  les  tributs  qu'on  doit  au  souverain,  et,  selon  leurs 
principes,  c'est  après  le  culte  de  Dieu  le  premier  de  leurs  devoirs.  Lorsque 
quelque  guerre  civile  empêche  ou  retarde  la  levée  des  impôts,  ils  mettent 
à  part  ce  qu'ils  doivent  payer,  et  aussitôt  que  le  calme  est  rétabli,  ils  le 
versent  fidèlement  entre  les  mains  des  receveurs  commis  par  le  prince. 

[(Extrait  de  l'Histoi  re  de  J.-A  de  Thou.) 

Note  34,  p.  83. 

Un  rocher  de  la  Vallouise  s'appelle  Chapelue.  Ce  nom  lui  vient,  dit-on, 
de  ce  que  les  chapeaux  des  Vaudois,  se  précipitant  de  leur  caverne  d' Aile- 
froide,  s'y  sont  accrochés.  La  même  étymologie  s'applique  à  un  rocher  du 
Qucyras,  dans  la  Combe  du  Veyer.  Au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  les  huguenots  y  eurent  une  rencontre  avec  les  catholiques.  Comme 
les  premiers  portaient  des  chapeaux  bleus  et  que  beaucoup  d'entre  eux 
restèrent  sur  place,  les  vainqueurs,  pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
journée,  nommèrent  le  lieu  ChapeaubîUy  qui  se  dit  ensuite  Chapclieu, 
puis  Chapelue.  Cette  dernière  dénomination  est  aussi  celle  d'une  maison 
voisine.  Louis  XIII,  prétendant  qu'on  ne  pouvait  aller  plus  loin  dans  un 
si  affreux  passage,  y  fit  graver  trois  fleurs  de  lis  sur  un  quartier  de  roc. 
La  mine  va  le  faire  sauter  pour  dégager  les  abords  d'un  pont  qui  sera  jeté 
prochainement  sur  le  ruisseau  de  Ceillac. 

Note  35,  p.  86. 
On  avait  fortifié  Orpierre,  Tallard,  la  Beaume,  Rosans,  Labâtie^Yieille, 
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Romeite,  U  Rochette,  les  Crottes,  Saint-Clément,  le  monaatère  d'Aspres 
sur  Boêch,  les  anciens  coa venta  des  Templiers»  Freissinières,  les  châteaux 
d'Aspremont,  Avançon,  Théas,  Labâtie-Neave,  Pninières,  Saint-Étienne, 
Raboa,  Cbâiean- Vieux,  Rambaud,  Lardier,  Ribeyret,  la  Roche  des 
ArnaudSy  l'église  da  Monélier,  etc.,  etc. 

Note  36,  p.  88. 

Eoctraict  des  registres  du  conseil  d'Estat.  — 1640. 

Sur  ce  qoi  a  esté  représenté  en  son  conseil,  qu'ayant  Sa  Majesté,  par 
son  édict  du  mois  de  may  1634,  créé  et  érigé  en  titre  d'office  héréditaire 
un  secrétaire  greffier  en  chaque  ville,  bourg  et  communauté  de  la  pro- 
vince du  Dauphiné,  elle  en  aurait  fait  adresse  à  son  parlement  de  Grenoble, 
lequel  ayant  fait  refus  de  l'enregistrer  (après  quatre  années  et  plus  de  con- 
tinuelles poursuites  en  iceluy)  pour  l'intérest  que  les  officiers  dudit  parle- 
ment et  la  pluspart  des  gentilshommes  de  ladite  province  ont,  que  Pesta- 
blissement  desdits  officiers  ne  soit  fait  ;  à  cause  que  comme  seigneurs  haut- 
justiciers  de  la  pluspart  desdites  villes,  bourgs  et  communautez,  ils  en  font 
faire  la  fonction  sans  aucun  pouvoir  légitime  par  les  greffiers  de  leurs  jus- 
tices; mesmes  les  conseils  desdites  villes  et  communautez,  à  la  suscitation 
des  esprits  factieux,  sous  prétexte  de  remboursement  qu'ils  offrent  faire 
de  la  finance  desdits  offices  à  ceux  qui  en  sont  pourvus,  y  veulent  com- 
mettre qui  bon  leur  semble,  au  préjudice  dudit  édict  de  création,  de  la 
vérification  d'iceluy  à  la  Cour  des  aydes  de  ladite  province.  Comme  aussi 
des  défenses  qui  leur  en  sont  faites  par  les  arrests  donnez  en  conséquence» 
ce  qui  fait  que  Sa  Majesté  reçoit  un  notable  préjudice  en  la  nécessité  de 
ses  affaires;  pour  avoir  destiné  les  deniers  qui  en  doivent  provenir  aux 
despenses  de  la  guerre  en  Italie,  à  quoy  estant  nécessaire  de  pourvoir,  le 
roy,  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  ledit  édict  du  mois  de  may 
1634  et  àrrest  donnez  en  conséquence  seront  exécutez  selon  leur  forme  et 
teneur,  et  que  les  greffiers  des  seigneurs  haut-justiciers,  et  ceux  aussi  qui  ont 
esté  ou  pourraient  estre  cy-après  commis  par  les  conseils  desdites  villes  et 
communautez,  et  tous  autres  qui  ont  exercé  lesdits  offices  au  préjudice  des- 
dits édicts  et  arrests,  et  qui  ont  esté  favorisés  de  recevoir  les  émoluments 
desdits  offices  de  secrétaires  greffiers,  ou  leurs  commis,  seront  contraints, 
comme  pour  les  affaires  et  deniers  de  Sa  Majesté,  à  rendre  et  restituer  à 
maisire  Germain  Yillette,  porteur  des  quittances  de  finance,  et  lettres  de 
provision  d'iceux,  ses  procureurs,  commis,  ou  ausdits  pourueus  en  titre, 
tous  les  droicts  qu'ils  ont  pris  ou  pourraient  percevoir  cy- après,  à  cause 
de  la  fonction  et  exercice  desdita  offices  jusqu'à  restaUisseoient  des 
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pouraeos,  et  ce  nonobstant  les  offres  de  rembourcement  faites  ou  à  faire, 
lesquelles  Sa  Majesté  ne  veut  ny  entend  avoir  lien.  Fait  Sadite  Majesté 
très  expresses  inhibitions  et  défenses  aux  officiers  dudit  parlement  de  Gre- 
noble, seigneurs  hant-justiciers,  leurs  greffiers,  consuls  desdites  villes  et 
commonantez,  et  tous  autres,  de  troubler  ny  empescher  les  pourneus  et 
commis  ausdits  offices  en  TexercicedUceux,  directement  ou  indirectement, 
et  d'en  faire  une  fonction,  à  peine  de  C&ux  et  de  trois  mil  livres  d'amende 
eontre  chacun  contrevenant,  despens,  dommages  et  intérests.  Enjoint  Sa 
Majesté,  tant  à  la  cour  des  aydes  de  Vienne,  (pi'au  sieur  intendant  de  la 
justice,  police  et  finance  de  la  province  de  Dauphiné,  et  aux  consuls  des- 
dites  villes  et  communautez  arrest,  en  sorte  qu'il  n'y  soit  contrevenu  ;  et, 
en  cas  de  contravention,  veut  Sa  Majesté  que  les  contrevenans  soient  as- 
signez au  conseil  en  vertu  d'iceluy,  pour  se  voir  condamner  en  tous  les 
despens,  dommages  et  intérests,  et  en  telle  autre  peine  qu'il  appartiendra. 
Fait  au  conseil  d'État  du  roy,  tenu  à  Paris  le  23®  jour  de  novembre  mil 
m  cent  quarante. 

Collaiùmné  ei  signé  :  le  Ragois. 

Noie  37,  p.  89. 

• 
Le  roi  ordonna,  le  13  décembre  1692,  qu'on  emploierait  au  rétablisse» 
ment  de  Gap,  400,000  fr.  ;  de  Yeynes,  60,000  fr.;  de  Ghorges,  81 ,300  fr. ,  et 
qu'ils  seraient  déchargés  d'impôts  pendant  dix  ans.  Les  fonds  devaient  être 
faits  au  moyen  de  50,000  fr.  du  trésor  royal,  28,000  fr.  provenant  de 
fonds  versés  par  les  communautés  de  l'élection  de  Gap,  pour  l'excédant  du 
prix  des  fourrages  des  équipages  de  l'infanterie,  au  delà  des  5  sols  que  le 
roi  rembourse  ;  d'un  impôt  pendant  dix  années  de  15,000  fr.  sur  Gap  ;  de 
4,000  fr.  sur  Yeynes;  de  4,500  fr.  sur  Ghorges,  et  de  38,000  fr.,  pendant 
six  années,  des  communautés  dépendant  de  la  recette  de  Gap  qui  ont  peu 
souffert  de  l'irruption  des  ennemis,  par  exemple  Serres,  2,033  fr.;  Savour- 
non,  774  fr.;  Upaix,  1,452  fr.;  Saint- André-en-Beauchéne,  726  fr.,  etc. 

Note  38,  p.  91. 

De  la  justice  et  de  la  police  dans  les  HatUes- Alpes ^  avant  1789. 

BmiANçoN.  —  U  y  avait  un  vibailli ,  un  lieutenant  particulier,  deux 
assesseurs,  un  avocat  du  roi,  un  huissier  audiencier. 
Pour  les  traites,  un  juge,  un  procureur  du  roi,  on  notaire  grefiSer. 
Pour  les  gabelles,  un  juge  visiteur,  un  procureur  du  roi,  on  greffier. 
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ToDt  le  Briançonnais  était  jugé  en  première  instance  aa  bailliage. 

Embrun.  —  La  justice  et  la  police  de  la  ville  et  des  terres  adjacentes 
(Saint-André,  Saint-Saavear  et  Chorges)  étaient  en  partage  entre  le  bail- 
liage et  la  judicatare  archiépiscopale. 

La  communauté  de  Baratier  et  partie  de  celle  de  Prunières,  avec  terres 
adjacentes,  étaient  toujours  jugées  par  le  juge  du  bailliage. 

Mêmes  dénominations  d'employés  pour  la  justice  que  pour  Briançon; 
mais  il  n'y  avait  pas  de  traites.  Outre  la  juridiction  partiaire  de  la  ville,  etc., 
la  judicature  archiépiscopale  avait  aussi  : 


Mont-Dauphin. 

Ghâteauroux. 

Saint-Clément. 

Ghancella. 

Saint-Crépin. 

La  Roche. 

Eygliers. 

Exilles  (maint.  Piémont). 

Vars. 

Risoal. 

Guillestre. 

Crevoulx. 

Lelausa. 

Espinasse. 

Breziers. 

Roche-Brune.  —  Ces  communautés  étaient  nommées  châteaux  archi- 
épiscopaux. La  ville  de  Mont-Dauphin  avait  un  juge  de  la  police  particu- 
lier et  un  archiépiscopal.^ 

La  police  avait  à  Embrun  un  lieutenant  général,  un  procureur  du  roi 
et  un  greffier. 

Les  judicatures  de  l'Embrunais,  dont  les  appels  étaient  portés  au  bail- 
liage d'Embrun,  étaient  : 

L'Ârgentière.  Le  marquisat  de  Savines.  Réotier. 

Montgardm.  La  baronnie  d'Avanson.  Pallou. 

Prunières.  Les  Orres.  Remollou-le-HauL 

Remollon-le-Bas.  Pinsonières.  Rousset. 

Gap  avait  tous  les  cas  royaux  et  le  Champsaur  ;  il  y  avait  un  vibailli,  un 
vibailli  honoraire,  un  lieutenant  particulier  civil  et  criminel,  un  assesseur, 
un  avocat  du  roi,  un  procureur  du  roi,  un  greffier  et  un  huissier. 

Pour  l'élection,  un  président,  un  lieutenant  et  deux  clercs,  un  procu- 
reur du  roi,  un  greffier  et  un  huissier. 

Judicature  ipiseopale,  —  Elle  avait  la  judicature  ordinaire  de  la  ville, 
et  ses  ^peis  étaient  portés  au  parlement,  un  juge,  un  lieutenant,  un  pro- 
cureur fiscal  et  un  greffier. 

Les  judicatures  suivantes  étaient  du  ressort  du  bailliage  de  Gap  et 
s'exerçaient  à  Gap  : 
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Bàtie-Neuve  €t  Rochelte.Ghampoléou.  Chaudon. 

Ëymeyers.  Lafare.  Jarjayes. 

Laup  Jubeo.  Laye.  Lazer. 

Menteyer.  Monétier-Allemoût,  Monttalquier. 

Montbran.  N.-D.  de  Freyssinouse.  Ourcières. 

Plan-du-Bourg.  Le  Bersac.  Poligny. 

Lepouet.  Rabou.  Comté  de  la  Roche. 

Remette.  S.-André  de  Freyssinouse.  Saint-£tienne-en-Dovoluy . 

Saint-Genis.  Saint-Jean.  St-Nicolas  de  Montorcîer. 

Saint-Jallien.  Saint-Laurent  Ducros.  Savournon. 

Sigoyer.  Yentavon.  Veynos. 

YiUar-Sigoyer.  Upaix. 

Justice  du  duché-pairie  de  Lesdiguières  et  Champsaur.  —  Elle  s'exer- 
çait à  Saint-Bonnet  ;  elle  appelait  an  parlement,  quoique  du  ressort  de  Gap. 

Au  bailliage  ducal,  il  y  avait  un  bailli,  un  lieutenant,  un  procureur  fiscal 
et  un  greffier.  Il  s'exerçait  aussi  à  Saint-Bonnet  quelques  judicatures  su- 
balternes, qui  ressortissaient  à  Gap. 

La  justice  du  comté  de  Tallard  était  appelable  au  parlement,  quoique  du 
ressort  de  Gap.  Il  y  avait  un  juge,  un  lieutenant,  un  procureur  juridiction- 
nel et  un  greffier. 

Justice  de  Bibiers.  —  fille  s'exerçait  sur  les  lieux,  et  était  appelable  au 
bailliage  de  Gap.  Bourg  de  Ribiers,  Éourres»  Barret-le-Bas,  Barret-le-Haut, 
Pomet,  Salerans,  Étoile  et  Château-Gîraod,  baronnie  de  Cbâteauneaf  de 
Chabre  et  Saint-Pierre-Avès,  qui  était  commauderie  de  Saint-Pierre. 

La  judicature  de  Veynes  était  appelable  au  bailliage  de  Gap  :  Montmaur, 
Laric,  Oze,  Saint- Auban,YiUaret,A8pres,  Aspremont,  Bâtie -Mont-Saléon, 
Bâtie-Monclus,  Saint-Pierre,  Saint-Martin d'Argenson,  Cbftteau-la-Beaume, 
Châteauneuf-d'Oze»  Furmeyer,  Cbâtillon-le-Désert,  le  Désert,  Notre-Dame- 
du-YiUar. 

Note  39,  p.  91. 

Arrêt  de  la  cour  de  parlement  de  Grenoble,  du  11  août^  1735,  portant  inhibition 
et  défenses  à  toutes  personnes  d'avoir  et  entretenir  des  chèvres  ^a^s  permission. 

Vea  la  requête  do  procureur  général  et  règlement  y  énoncés; 

La  cour,  de  l'avis  des  chambres,  fait  très  expresses  inhibitions  et  dé- 
fenses k  toutes  personnes  d'avoir  et  entretenir  des  chèvres  sans  en  avoir 
obtenu  permission,  à  peine  de  dix  livres  d'amende  et  au-dessous  pour 
chaque  chèvre,  suivant  l'exigence  des  cas,  au  payement  de  laquelle 
amende  et  au-dessous  les  Contrevenants  seront  condamnés  solidairement 
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et  par  corps  ;  fiiit  pareilles  inhibitions  et  défenses,  et  sons  les  mêmes 
peines,  à  cenx  qni  ont  permission  d'avoir  des  chèvres  d'en  entretenir  en 
plus  grand  nombre  que  celai  contenu  anxdites  permissions;  permet  à  tons 
les  habitants  des  commnnantés  de  cette  province  de  faire  saisir  par  le  pre- 
mier huissier  et  sergent  requis  les  chèvres  tenues  sans  permission,  pour 
être  matées  et  vendues,  et  le  prix  en  provenant  délivré  au  saisissaot; 
permet  même  à  tous  les  habitants  de  tuer  les  chèvres  qu'ils  trouveront 
dans  leurs  fonds  ;  ordonne  aux  officiers  et  consuls  des  communautés  d'en- 
voyer tous  lés  trois  mois  au  greffe  des  maîtrises  des  lieux  un  état  par  eux 
certifié  des  noms  et  surnoms  de  ceux  qui  tiendront  des  chèvres  et  de  la 
quantité  que  chacun  en  aura,  à  peine  d'amende  -,  ordonne  pareillement  aux 
officiers  des  maîtrises  et  gardes  généraux  de  cette  province  de  se  trans- 
porter fréquemment  dans  les  communautés  pour  Texécution  desdits  règle- 
ments et  du  présent  arrêt,  à  peine  d'amende  ;  ordonne  au  surjrius  que  le 
présent  arrêt  et  la  susdite  requête  seront  publiés  et  affichés  aux  portes  des 
églises,  hanches  de  cour  et  autres  lieux  accoutumés,  dans  toutes  les  com- 
munautés de  la  province  de  Dauphiné,  à  la  diligence  des  substituts  du 
procureur  général  du  roi,  aux  justices  et  maîtrises  particulières  du  ressort, 
auxquels  est  enjoint  d'y  tenir  la  main  et  d'en  certifier  la  cour  dans  le 
mois,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs  propres  et  privés  noms,  et  lus  une 
fois  chaque  année  dans  les  assemblées  des  communautés  qui  seront  tenues 
pour  Télection  consulaire,  dont  les  greffiers  des  communautés  rapporte- 
ront certificat,  la  quinzaine  après,  au  greffe  de  la  Cour,  et  le  présent  arrêt 
sera  exécuté  suivant  la  forme  et  sans  lettres  ni  sceau. 
Fait  en  pariement,  le  U  août  1735. 

Note  40,  p.  92. 

Lettre$»patentes,  par  arrêt,  qui  ordonnent  une  imposition  de  60,000  livres  par 
an,  sur  les  trois  ordres  de  la  province  du  Dauphiné,  à  commencer  en  1766, 
pour  suppléer  à  la  dépense  extraordinaire  des  ouvrages  à  faire  powr  garan- 
tir ladite  province  des  inondations»  —  Donné  à  Versailles,  le  8  juillet  1768. 
(Extrait  des  Registres  du  conseU  d'État.) 

Louis,  par  k  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  dauphin  de 
Viennois,  comte  de  Valentinois  et  Diois,  à  nos  amés  et  féaux  les  gens  te- 
nant notre  chambre  des  comptes  à  Grenoble,  salut. 

Étant  informé  que  des  rivières  et  torrents  dont  notre  province  de  Dau- 
phiné est  remplie  y  causent  joumellement  des  dégâts  et  des  ravages  dont 
il  était  d'autant  plus  important  d'arrêter  le  cours  que  plusieurs  commu- 
nautés et  des  contrées  entières  se  trouvaient  exposées  à  être  envahies  par 
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le$  eaux;  les  soiofl  dont  nous  sommes  toojoors occapé  poar  ce  qui  peat 
intéresser  le  bien  et  la  tranquillité  de  nos  sujets  noos  am*aient  engagé  à 
nous  faire  rendre  compte  des  moyens  de  pourvoir  à  la  conservation  des 
fonds  et  héritages  qui  étaient  en  danger,  et  nous  aurions  reconnu  qu'on 
ne  pouvait  y  parvenir  qu'en  opposant  aux  différentes  rivières  et  torrents 
des  digues  et  autres  réparations  solides  capables  de  les  contenir  dans  leur 
lit  et  de  les  empêcher  de  faire  de  nouvelles  irruptions;  mais  que  ces  ou- 
vrages étalent  si  considérables,  que,  surpassant  les  forces  des  proprié- 
taires, ils  seraient  absolument  hors  d'état  d'en  faire  la  dépense  s'ils  n'é- 
taient aidés  et  secourus. 

Nous  nous  serions  déterminé  en  conséquence  à  rendre  à  notre  conseil 
d'État,  le  6  octobre  1765,  un  arrêt  en  forme  de  règlement,  dans  lequel 
nous  avons  rassemblé  en  quatorze  articles 'toutes  les  dispositions  que 
nous  avons  jugées  nécessaires  pour  assurer  l'exécution  des  ouvrages  pro- 
jetés d'une  manière  solide  et  satisfaisante  pour  les  parties  intéressées. 

Nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Aat.  r'.  Les  villes,  bourgs  et  communautés  de  notre  province  de  Dau- 
phiné  qui  se  trouvent  exposés  aux  irruptions  ou  débordements  des  riviè- 
res et  torrents  se  pourvoiront  en  la  forme  ordinaire  devant  le  sieur  inten- 
dant et  commissaire  par  nous  départi  pour  l'exécution  de  nos  ordres  en 
ladite  province,  pour  demander  la  confection  des  réparations  et  autres 
ouvrages  nécessaires,  à  l'effet  de  garantir  lesdites  villes,  bourgs  et  com- 
munautés et  leurs  territoires  desdites  irruptions  et  déboisements. 

A&T.  U.  Sur  la  réquisition  desdites  villes,  bourgs  et  communautés,  il 
sera  commis  par  le  sieur  intendant  et  commissaire  par  nous  départi  un 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ou  telle  autre  personne  capable  qui  se 
transportera  sur  les  lieux,  à  l'effet  de  vérifier  et  reconnaître,  de  concert 
et  en  présence  de  quatre  des  principaux  habitants,  les  endroits  qui  se 
trouvent  exposés  ;  après  quoi  il  prendra  les  instructions  nécessaires  pour 
connaître  le  cours,  la  progression,  le  volume  et  l'effet  des  eaux,  et  lèvera 
le  plan  des  lieux  et  territoires  attaqués  ou  menacés  par  lesdites  rivières  ou 
torrents. 

Aet.  m.  U  ne  pourra  être  proposé  ni  entrepris  aucune  réparation  qu'ar- 
près  l'examen  et  la  vérification  la  plus  exacte  que  jamais  en  aucun  cas  elle 
ne  pourrait  devenir  rebelle  ou  inutile  :  à  cet  effet  il  sera  dressé  des  plans 
et  cartes  de  tous  les  torrents  auxquels  il  écherra  de  travailler,  depuis  les 
endroits  ou  ils  deviendront  dangereux  jusqu'à  leur  embouchure ,  ou  du 
moins  jusqu'à  quelques  rochers  ou  montagnes  qui  ne  puissent  pas  être 
tournés  par  les  eaux. 

Art.  rv.  Les  vérifications  prescrites  par  les  articles  ci-dessus  étant 
faites,  si  les  réparations  sont  jugées  nécessaires,  et  ne  pouvoir  en  aucun  cas 
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devenir  pernicieiues,  il  en  sera  dretné  des  devis  et  détails  eslimatifB,  qd 
seront  remis,  ensemble  le  procès- verbal  d'accès  sur  les  lieu,  an  sieor  in- 
tendant et  commissaire  par  nous  départi,  lequel  fera  communiquer  le  tout 
aux  communautés  intéressées  auxdites  réparations,  dans  une  assemblée 
des  trois  ordres,  pour  y  être  délibéré,  tant  sur  Texécution  do  projet  des- 
dites réparations  en  son  entier,  ou  avec  les  changements  qui  seront  jugés 
nécessaires,  que  sur  la  portion  pour  laquelle  la  communauté  pourra  con- 
tribuer à  la  dépense  desdites  réparations;  et  sera  ladite  délibération 
rapportée  audit  sieur  intendant,  pour  être  par  lui  ordonné  ce  qu'il  appar- 
tiendra. 

Abt.  y.  Dans  le  cas  où  les  habitants  se  trouveraient  divisés  d'opinions, 
dans  l'assemblée  qui  sera  tenue,  sur  l'emplacement  ou  la  nature  des  ou- 
vrages k  faire,  la  question  «sera  portée  par-devant  le  sieur  intendant  et 
commissaire  par  nous  départi,  et  par  lui  décidée  sur  l'avis  des  ingénieurs 
de  la  province,  après  toutefois  que  les  opposants  auront  été  ouïs,  et  qu'ils 
auront  donné  leurs  raisons  par  écrit;  le  tout  sommairement  et  sans  frais. 

Abt.  VI.  La  portion  pour  laquelle  lesdites  villes,  bourgs  et  communautés 
devront  contribua  auxdits  ouvrages ,  ne  pourra  dans  aucun  cas  être 
moindre  du  quart  du  montant  de  la  dépense  ;  et  elle  sera  portée  an  tiers, 
à  la  moitié,  au  deux  tiers  et  aux  trois  quarts,  suivant  le  plus  ou  le  moins 
d'intérêt  qu'elles  auront  auxdits  ouvrages.  Voulons  que  cdies  desdites 
communautés  qui  offriront  de  contribuer  dans  la  proportion  la  plus  forte 
soient  préférées  aux  autres. 

Aat.  vil  Pour  déterminer  la  préférence  qui  devra  être  accordée  à  au- 
cunes desdites  communautés  qui  auraient  fait  leurs  soumissions  de  contri- 
buer à  ladite  dépense  pour  une  égale  portion,  voulons  que  par  notre  com- 
missaire départi,  il  soit  envoyé  au  contrôleur  général  de  nos  finances  les 
procès-verbaux  et  devis  estimatifs  concernant  chacune  desdites  répara- 
tions, avec  son  avis  sur  le  choix  de  celle  des  communautés  qu'il  estimera 
mériter  la  préférence,  et  y  être  par  nous  pourvu  sur  le  compte  qui  nous  en 
sera  rendu  :  à  l'effet  de  quoi  il  sera  arrêté  chaque  année  en  notre  conseil 
un  état  des  villes,  bourgs  et  communautés,  dont  lesdites  réparations  et 
autres  ouvrages  devront  être  faits  dans  le  cours  de  l'année  suivante. 

Art.  VUL  Les  ouvrages  qa'il  écherra  de  faire  étant  déterminés  et  arrê- 
tés, ainsi  que  la  portion  pour  laquelle  lesdites  communautés  devront  y 
contribuer,  il  en  sera  passé  des  adjudications  dans  la  forme  ordinaire^  après 
les  affiches  et  publications  accoutumées,  par  notre  commissaire  départi 
dans  la  province  ou  ses  subdélégués,  en  présence  d'un  consul  ou  d'un  dé- 
puté. Permettons  aux  communautés  de  commettre  telle  personne  qu'elles 
jugeront  à  propos  pour  veiller  pendant  le  cours  des  travaux  à  ce  qu'Us 
soient  exécutés  avec  fidélité  et  de  la  manière  prescrite  par  les  devis;  lequel 
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commis  sera  payé  par  la  commQnaiité,et  ne  pourra  l'être  en  aucun  cas  par 
Fentreprenear. 

Akt.  IX.  Si,  pendant  le  cours  de  Pexécutioa  des  travaux,  il  était  jugé 
nécessaire  d'y  faire  quelques  changements  ou  augmentations  qui  n'auraient 
point  été  prévus  lors  de  la  formation  do  devis,  lesdits  changements  ou 
augmentations  ne  pourront  être  entrepris  qu'ils  n'aient  été  préalablement 
communiqués,  ainsi  que  le  premier  devis  des  ouvrages,  aux  communautés 
intéressées  ;  après  quoi  il  en  sera  fait  une  nouvelle  adjudication,  en  y  obser- 
vant les  formalités  prescrites  parles  articles  ci-dessus,  dans- le  cas  seule- 
ment néanmoins  où  la  dépense  que  pourraient  occasionner  ces  changements 
on  augmentations  excéderait  d'un  dixième  la  dépense  totale  de  l'ouvrage. 

Art.  X.  Pour  mettre  les  parties  intéressées  à  portée  de  s'instruire  sur 
la  qualité  des  ouvrages,  d'éclairer  la  conduite  des  adjudicataires  et  de 
▼eiller  à  l'emploi  des  deniers  ;  ordonnons  qu'avant  de  commeocer  aucun 
ouvrage,  il  sera  déposé  au  greffe  du  bureau  des  finances  de  notredite  pro- 
vince une  copie,  tant  du  plan  que  du  devis  et  de  l'adjudication»  dont  nous 
enjoignons  au  greffier  dodit  bureau  de  leur  donner  communication,  sans 
déplacer  et  sans  frais,  toutes  fois  et  quantes  il  en  sera  requis  par  lesdites 
parties. 

Art.  XI.  Les  adjudicataires  seront  payés  du  montant  de  leurs  adjudi- 
cations, conformément  aux  conditions  d'ieelles,  en  vertu  des  ordonnances 
qni  leur  seront  à  cet  effet  délivrées  par  le  sieur  intendant  et  commissaire 
par  nous  départi,  sur  les  certificats  et  réception  d'oeuvre  de  l'ingénieur  de 
la  province,  ou  du  sous-ingénieur  qui  aura  été  chargé  de  la  conduite  des 
ouvrages,  tant  pour  la  partie  qui  devra  être  payée  par  les  communautés, 
que  pour  celle  qui  sera  prise  sur  les  fonds  à  ce  destiné. 

Art.  XII.  Les  réparations  et  ouvrages  qui  sont  à  faire  contre  les  rivières 
et  torrents  n'intéressant  souvent  qu'un  certain  nombre  de  particuliers  dans 
une  communauté,  et  non  la  généralité  des  habitants,  ordonnons  en  ce  cas 
que  les  particuliers  intéressés  seront  tenus  de  se  syndiquer  et  de  se  sou- 
mettre tous  en  commun  et  solidairement  au  paiement  de  la  somme  pour 
laquelle  ils  devront  contribuer  auxdits  ouvrages,  et  même  de  la  déposer, 
sMl  est  ainsi  jugé  nécessaire  ;  au  moyen  de  quoi  il  en  sera  usé  à  leur  égard 
comme  à  celui  des  communautés,  en  observant  les  mêmes  formalités  près- 
crites  par  les  articles  I,  II,  III  et  IV  des  présentes. 

Art.  XIII.  Ordonnons  que  les  fonds  provenus  de  l'imposition  annuelle 
de  soixante  mille  livres  ordonnée  être  faite  pendant  six  années,  commen- 
cées en  mil  sept  cent  soixante-six,  sur  les  trois  ordres  de  notredite  pro- 
vince de  Dauphiné,  par  l'arrêt  de  notre  conseil  d'État  dudit  jour  six  octobre 
mil  sept  cent  soixante-cinq,  pour  suppléer  à  la  dépense  des  ouvrages  dont 
il  s'agit,  ensemble  ceux  qui  proviendront  de  ladite  impositimi  pendant  les 
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années  où  U  levée  en  doit  encore  être  bite,  seront  employés  à  lear  destina- 
tion, sans  quMIs  puissent  être  divertis  à  d'autres  usages,  sous  quelque  pré- 
texteque  ce  soit.Youlons  àcet  effet  qu'ilssoient  remis  et  versés  directement 
par  les  receveurs  généraux  de  nos  finances  dans  la  caisse  du  trésorier  par- 
ticulier des  ponts  et  chaussées  en  Daupbiné,  qui  en  fournira  son  récépissé 
comptable,  pour  être  lesdits  fonds  distribués  et  payés,  sur  les  ordonnances 
du  commissaire  par  nous  départi,  aux  adjudicataires,  ainsi  et  suivant  qa*U 
est  prescrit  par  l'article  YII  des  présentes. 

Aet.  XIY.  Voulons  qu'il  soit  compté  de  ladite  imposition,  tant  en  re- 
cette que  dépense,  par  les  receveurs  généraux  de  nos  finances,  par>devant 
ledit  sieur  commissaire  par  nous  départi,  et  successivement  en  notre 
cbambre  des  comptes  de  Dauphiné,  ainsi  et  de  la  même  manière  qu'il  se 
pratique  pour  les  impositions  extraordinaires,  conformément  à  ce  qui  est 
porté  par  notre  déclaration  du  seize  février  mil  sept  cent  vingt,  et  autres 
nos  déclarations  subséquemment  rendues  sur  le  fait  de  la  comptabilité. 

Art.  XY.  Youlons  en  outre  qu'il  soit  rendu  un  compte  particulier  cha- 
que année  par  le  trésorier  provincial  des  ponts  et  chaussées,  par-devant 
ledit  sieur  commissaire  départi,  des  sommes  qui  lui  auront  été  remises  par 
les  receveurs  généraux  de  nos  finances,  et  des  paiements  qu'il  aura  buts 
sur  les  ordonnances  dudit  sieur  intendant  ;  duquel  compte  il  sera  envoyé 
un  double  au  contrôleur  général  de  nos  finances  ;  et  un  autre  double  sera 
fourni  au  receveur  général  de  nos  finances,  pour  être  par  lui  joint  à  cdoi 
des  impositions  extraordinaires,  et  rapporté  à  notre  chambre  des  comptes. 
Si  vous  mandons  que  ces  présentes  vous  ayiez  à  faire  registrer,  et  le  con- 
tenu en  icelles  garder,  observer  et  exécuter  selon  leur  forme  et  teneor, 
nonobstant  toutes  choses  et  empêchements  à  ce  contraires;  cartel  est 
notre  plaisir. 

Donné  à  Versailles  le  huitième  jour  du  mois  de  juillet,  l'an  de  grftce  mil 
sept  cent  soixante-huit,  et  de  notre  règne  le  cinquante-troisième. 

Signé  :  LOUIS.  Et  plus  bas  :  Par  le  roi  dauphin.  Le  duc  ne  Choiseul. 


Note  41,  p.  96. 

Fragment  d^une  kttre  qui  parut  dans  le  Moniteur,  le  1*'  moase  an  XI K. 
(22  décembre  1805). 

M.  Sauvo,  rédacteur  en  chef  du  journal  officiel,  ne  crut  pas  pouvoir  y 
publier  cette  lettre  sans  autorisation,  parce  que,  en  parlant  de  rouvertore 
du  mont  Genèvre,  on  comparait  le  préfet  à  Cottius,  roi  de  cette  partie  des 
Alpes,  et  reçu  danê  VamitU  d'Augusk.  La  lettre  fat  envoyée  au  duc  de 
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BajManOy  alors  près  de  Temperenr,  en  Autriche  ;  lo  ministre  la  communiqua 
à  Napoléon,  qui  en  ordonna  l'insertion  au  Moniteur.  L'antear  de  cette 
lettre  vraiment  coriease,  après  avoir  réclamé  pour  le  passage  du  mont 
Genèvre  une  partie  de  l'admiration  accordée  aux  routes  du  Simplon  et  du 
mont  Cenis,  et  après  avoir  indiqué  les  diverses  expéditions  dont  ces  lieux 
ont  été  témoins,  ajoute  :  «  C'est  ce  même  passage  que  perfectionna  Cottius, 
dont  le  nom  est  resté  à  cette  partie  des  Alpes.  Il  se  trouve  à  ce  sujet  un 
rapprochement  assez  frappant  entre  les  circonstances  de  ce  temps  et  celles 
de  nos  jours.  Cottius,  admis  dans  les  bonnes  grâces  d'Auguste,  crut  devoir 
à  ce  prince  un  témoignage  de  reconnaissance  digne  de  lui,  en  abrégeant 
et  facilitant  l'ancien  passage  de  cette  partie  des  Alpes  par  des  travaux  con- 
sidérables. Le  préfet  actuel  des  Hautes-Alpes  a  voulu  répondre  à  la  con- 
fiance bienveillante  de  son  souverain  et  lui  prouver  son  zèle»  en  concourant 
de  tous  ses  moyens  à  l'ouverture  et  l'achèvement  de  ce  passage.  MarceUin 
a  dit  de  Cottius  :  In  amicitiam  receptus  principis,  molibus  tnagnù  ex- 
ienxii,  ad  vicem  tnemorabilis  muneris  compendiaritu  viantibus  oppor- 
Éunas  mediasy  inter  alias  Alpes  vetustas.  De  nos  jours,  sous  la  préfecture 
de  M.  Ladoucette,  le  gouvernement  a  aussi  fait  exécuter  entre  Briançon 
et  la  Umite  du  Pô  des  ouvrages  immenses,  avec  tant  d'art,  que  l'on  aper- 
çoit à  peine  le  travail  ;  les  difficultés  ont  été  évitées  on  vaincues,  sans, 
pour  ainsi  dire,  laisser  de  traces;  et  c'est  en  cela  que  ces  ouvrages  sont 
dignes  d'autant  d'admiration,  et  en  inspirent  cependant  moins  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé.  Les  rampes  du  mont  Genèvre  ne  sont.  Tune  dans 
l'autre,  que  d'un  vingtième  d'ascension  (un  peu  moins  de  4  pouces  par 
toise).  Il  est  arrivé  à  plus  d'un  voyageur  surpris  de  parvenir  au  sommet  et 
de  s'informer  s'il  en  était  encore  éloigné.  La  largeur  de  ces  rampes,  dans 
les  parties  terminées,  est  de  9  mètres;  elle  est  légèrement  inclinée  vers  la 
montagne  et  y  porte  naturellement  le  voyageur»  qui  ne  s'aperçoit  pas 
alors  de  la  profondeur  sur  laquelle  il  domine,  et  qui,  sans  efforts  comme 
sans  crainte,  s'élève  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  en 
parcourant  une  longue  et  douce  promenade  au  milieu  d'une  superbe  forêt. 
Mais,  comme  Je  l'ai  déjà  observé,  le  travail  a  disparu  ;  on  jouit  sans  éton- 
nement,  et  conséquemment  en  silence. 

«  Sur  le  plateau  de  la  montagne;  l'enthousiasme  et  l'amour  des  habi- 
tants des  Hautes-Alpes  ont  consacré  au  héros  qui  les  inspire  un  obélisque 
qui  semble  s'élever  vers  le  del  pour  y  porter  le  nom  de  l'empereur  et  les 
vœux  de  ses  peuples.  La  Durance  et  la  Doire  se  réuniront  au  pied  de  ce 
monument,  en  oubliant  leurs  anciennes  inimitiés  en  faveur  de  celui  qui 
les  a  toutes  apaisées  ;  là,  enfin,  comme  dans  toutes  les  pensées  qui  se  rap- 
portent au  chef  de  l'empire,  l'utilité  s'unit  à  la  grandeur. 

«  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  cette  route  était  la  plus  ancienne  et  la 
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plus  importante  de  Fltalie  dans  les  Gaales.  Je  dois  faire  observer  encore 
qu'elle  est  la  plus  courte  et  la  plus  praticable  pour  coaunuDiquer,  par 
terre,  d'Espagne  en  Italie.  Aussi  est-elle  comprise  sons  cette  dénomina- 
tion dans  l'itinéraire  de  l'empire  français;  elle  offre  les  mêmes  avanta- 
ges à  tonte  la  partie  comprise  dans  le  parallèle  {entre  Bordeaox  et  les 
Pyrénées;  elle  en  présente  d'incontestables  sous  le  rapport  des  communi- 
cations militaires,  politiques  et  commerciales,  sous  celui  de  la  prospérité 
future  des  départements  de  la  DrAme,  des  Hautes  et  Basses- Alpes,  de  l'Isère 
et  du  PA,  sous  celui  enfin  des  grands  travaux  qu'on  y  a  Cuts  et  de  cenx 
qui  restent  à  faire.  Je  la  regarde  donc  comme  une  de  celles  qui  méritent 
le  plus  de  fixer  l'attention  de  la  France  et  la  reconnaissance  ponr  le  goa- 
vernement,  qui  prouvent  le  mieux  la  sagesse,  la  grandeur  et  la  bienfai- 
sance de  ses  vnes  ;  enfin,  je  la  crois  bien  digne  de  partager,  sous  tous  les 
rapports,  l'admiration  qu'excitent  celles  du  mont  Genis  et  du  Simpl<m. 

<i  Signé  :  J.-F.  Michel.  • 

Note  42,  p.  97. 

Utire  de  Mathieu  à  (^empereur.  —  Vues  des  Haut^Àlpes.    i 

27  thermidor  an  X. 
•  SirCt 

«  Le  centenaire  Mathieu,  habitué  dans  son  ermitage  alpéen  de  Rîonffiroi 
à  contempler  les  merveilles  du  Créateur,  met  celles  de  votre  règne  bien 
au-dessus  des  hauts  faits  de  Louis  XIV  ;  il  est  plus  fier  et  plus  content, 
comme  Français,  de  mourir  sous  votre  règne  que  d'être  né  sous  celai  du 
grand  roi.  Mais  exaucez  son  vœu  le  plus  cher!  Vous  allez  vous  rendre  à 
Milan;  passez  par  notre  mont  Genèvre;  je  retrouverai  des  forces  poux  me 
porter  sur  votre  route,  appeler  vos  bontés  sur  quelqu'un  de  mes  nombreux 
descendants,  et  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  bienfaiteur  de  mon  pays.  • 

Le  bon  Matliieu  regardait  son  pays  comme  le  plus  beau  du  monde;  et  l'on 
a  vu  précédemment  que  Napoléon  me  chargea  d'en  faire  dessiner,  pour  la 
manufacture  de  Sèvres,  les  vues  les  plus  agréables  ;  par  des  circonstances 
particulières,  M.  Palmiéri  ne  commença  que  peu  avant  mon  départ  des 
Hautes-Alpes  ce  travail  qui  ne  fut  pas  continué,  et  qui  se  borna  à  l'obé- 
lisque du  mont  Genèvre.  On  peut  citer  les  vues  prises  par  M.  Barthélémy 
Chaix,  de  Briançon,  de  Gap,  du  fort  Queyras,  de  Ville-Vallouise,  des  Vi- 
gneaux, de  Mont-Dauphin,  de  Nevache,  d'Embrun,  de  Serres,de  la  Beaume, 
de  la  chartreuse  de  Durbon,  des  retranchements  de  Pertuis-Rostang;  des 
ponts  de  la  Saulce,  Abrial,  de  Ponteaux,  du  Diable,  de  Fondanil  ;  des  gia- 
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ciers  da  Monêtier,  da  Casset,  d'Arcines  ;  du  Thabnt  de  la  Grave,  do  Fraa 
de  la  Grave,  de  sa  cascade  et  de  celles  de  TÉchauda,  de  rHeychareyre» 
de  la  JalILne,  de  la  Pisse,  des  Bateaux  ;  des  vestiges  de  Rame,  des  mines 
de  Riouvert,  des  sources  de  la  RomaBcbe,  des  grottes  on  balmesd'Atiréas» 
de  la  Chapelae,  de  Souliers,  du  fort  des  Vandois;  de  rAlle-Froide,  da  Val- 
Prevayre,  des  chalets  de  TAgnelis,  de  Faqnednc  de  laFusine,  etc.  Le  crayon 
devrait  aussi  reproduire  les  vues  des  environs  de  Gap  et  d'Embrun,  des 
travers  de  Corp,  des  monts  Chaillol,  Aurouse  et  Céuse,  de  Ribiers,  Mons- 
Seleucus  et  Labfttie-Mont-Saléon,  Yars,  ChAteau-Roux,  Baratier,  du  col 
des  Communes  et  environs  de  la  Beaume,  de  Notre-Dame*da-Laus,  Ven« 
tavon,  Chorges,  Remollon,  Montmaur,  Guillaume* Pérouse,  village  des 
Pennes  et  torrent  de  Chamouchet;  des  cascades  de  TEtret,  de  Saint-Bonnet, 
Lesdiguières;  des  ponts  des  Antonis,  de  Saint- Clément  et  Montalivet,  du 
château  de  Tallard,  etc.,  etc.  Heureux  qui  pourrait  nous  donner  le  pano- 
rama magnifique  qui  se  déroule  sous  les  yeux  à  la  sortie  du  souterrain  du 
mont  Yiso! 

Note  4S,  p.  100. 

Extrait  de  qudqiàes  jouméeji  de  Napoléon  dans  hs  Hautes- Alpes,  épisode  inédit 
de  1815,  par  M.  de  Saint-Geniès  {alors  maire  d^Upaix). 

En  février  1815,  passa  dans  les  Hautes- Alpes  un  médecin  de  l'empereur, 
qui  l'avait  suivi  à  l'île  d'Elbe,  et  dont  le  voyage,  connu  seulement  des  vrais 
fidèles,  prépara  les  voies  au  retour. 

A  Rourebeau,  une  immense  population  se  trouvait  agglomérée;  je  me 
déterminai,  à  mes  risques  et  périls,  à  recevoir  l'empereur  en  souverain, 
et,  revêtu  d'une  écharpe  rouge,  je  me  mis  à  la  tète  de  quatre  à  cinq  mille 
âmes.  A  peine  eûmes-nous  fait  deux  cents  pas,  qu'un  gros  de  cavaliers 
vint  droit  à  nous.  Je  reconnus  le  grand  capitaine,  monté  sur  un  petit  cheval 
arabe  blanc,  vêtu  de  la  capote  grise,  recouvrant  un  uniforme  de  colo- 
nel de  chasseurs  ;  le  petit  chapeau  ornait  son  front,  et  l'étoile  des  braves 
brillait  à  côté  de  l'orgueilleux  crachat.  Son  œil  scrutateur,  naturellement 
sévère,  se  promenait  complaisamment  sur  nous,  et  sa  figure  respirait  l'af- 
fabilité... Il  me  répondit  qu'il  n'avait  reconnu  le  sol  français  qu'en 
mettant  le  pied  sur  le  territoire  des  Hautes- Alpes...,  me  fit  quelques  ques- 
tions sur  le  corps  où  j'avais  servi,  sur  les  productions  du  pays,  son  com- 
merce, ses  débouchés,  mes  enfants,  ma  femme,  en  me  demandant  avec 
bonté  si  die  consentirait  à  ce  que  je  l'accompagnasse  à  Paris...  Sa  suite  se 
mêla  à  la  population  ;  il  accepta  des  fruits  et  un  verre  d'eau  rougie.  Les 
cris  de  iVite  l'empereur  I  vivent  les  braves  de  Pile  d'Elbe!  retentissaient 
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dans  les  campagnes;  on  se  heurtait,  on  se  pressait  pour  voir  de  près  Tem* 
pereur,  on  tenait  la  bride  de  son  cheval,  on  l'entourait  sans  façon  ;  il  par- 
lait amiablement  à  nos  villageois,  parmi  lesquels  il  reconnut  on  ancien 
grenadier  et  Tappela  par  son  nom.  Pendant  que,  serein  et  tranquille,  il 
semblait  passer  une  revue,  on  homme,  sur  qui  paraissaient  reposer  tous  les 
détails  de  l'expédition,  examinait  tout  avec  une  soucieuse  attention,  pre- 
nait des  renseignements  sur  l'esprit  puUic,  sur  les  régiments  qui  se  trou- 
vaient dans  le  département,  sur  les  généraux  qui  les  commandaient,  sur 
moi-même;  c'était  le  général  Bertrand.  L'empereur,  au  contraire»  conver- 
sant avec  le  plus  grand  sang-froid  et  sur  des  objets  étrangers  à  ses  projets, 
semblait  n'être  pour  rien  dans  cette  affaire,  ne  paraissait  agir  que  comme 
un  auxiliaire  de  l'expédition.  Le  soleil  disparaissait;  Bertrand  prévint  qu'il 
était  temps  de  se  remette  en  route.  Napoléon,  se  tournant  vers  moi,  me 
dit  :  u  J'espère  que  vous  viendrez  avec  nous.  •  Je  remontai  à  cheval,  et  je 
restai  seul  à  son  côté,  à  qo'mze  ou  vingt  pas  en  avant  de  son  escorte.  H  me 
questionna  familièrement  sur  Fesprit  public,  sur  la  réception  que  le  peuple 
avait  faite  aux  Bourbons  ;  et  lorsque  je  lui  dis  qu'à  Grenoble,  à  l'entrée  du 
comte  d*Artois,  les  dames  seules  agitaient  des  mouchoirs  blancs  et 
criaient  :  «  Vive  Monsieur  I  »  il  fit  observer  en  souriant  que  c'était  un  reste 
de  sa  vieille  réputation.  Je  remarquai  que  l'empereur  avait  pris  beaucoup 
d'embonpoint  depuis  que  je  l'avais  vu  en  Italie  :  il  me  raconta  qu'au  siège 
de  Toulon,  dans  une  batterie,  le  mutre  canonnier  ayant  été  emporté  par 
un  boulet,  il  avait  ramassé,  pour  charger  la  pidce,  l'écouviflon  que  celui- 
ci  tenait  à  la  main,  trempé  de  sueur,  et  [qui  lui  avait  inoculé  la  gale  ;  ré- 
percutée, elle  avait  altéré  son  tempérament.  Corvisart  le  dâuirrassa  enfin, 
pendant  le  consulat,  du  germe  qui  viciait  son  sang.  Depuis  cette  époque  sa 
santé  s'affermit,  et  l'embonpoint  se  déclara...  Je  lui  parlai  de  la  défection 
simultanée  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Naples.  Napoléon  me  ré- 
pondit que  Metternich  avait  entraîné  le  père  de  l'impératrice  malgré 
lui,  mais  qu'on  avait  les  plus  fortes  présomptions  pour  croire  qu'il  en  serait 
tout  autrement  cette  année,  et  que  nous  aurions  la  satisfaction  de  voir 
Marie-Louise  et  le  roi  de  Rome  au  champ  de  mai  à  Paris.  Quant  à  Murât, 
Napoléon  me  donna  la  certitude  qu'îl  se  ferait  tuer  cette  campagne  ou  qu'il 
réparerait  tei  torts.,.  Je  lui  témoignai  ma  surprise  de  ce  que  les  Bourbons 
avaient  employé  le  maréchal  Soult.  <*  Que  vouliez- vous  qu'ils  fissent?  Ils 
avaient  besoin  d'un  homme,  et  il  éti^it  impossible  de  le  trouver  chez  eux...  • 
Le  général  Bertrand  vint  me  demander  si  je  pourrais  faire  parvenir  de 
suite  àMouton-Duvernet,  qui  commandait  à  Valence,  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée de  l'empereur. . .  Nous  parvînmes,  à  l'entrée  de  la  nuit,  à  Tauberge  du 
Vivas;  nous  ne  voyions  qu'à  peine  les  tourelles  du  chftteau  de  VitroUes. 
•  Je  veux,  dit  Napoléon,  faire  au  baron  de  YitroUes  une  visite  dont  il  est 
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loin  de  se  douter.  »  Il  descendit  de  cheval,  et  se  promena  en  examinant  la 
sitoation  pittoresque  du  village.  Il  se  plaignit  du  froid  ;  je  fis  allumer  quel- 
ques fagots  devant  la  porte  cochère,  et  nous  y  passâmes  près  d'une  heure, 
pêle-mêle  avec  les  habitants.  Mous  remontâmes  à  cheval  dans  la  plus 
grande  obscurité.  Le  mameluck  et  un  lancier  polonais  marchaieni  à 
vingt-cinq  pas  en  avant  de  nous.  Nous  traversâmes  le  village  de  la  Saulce 
à  la  clarté  des  illuminations  et  au  bruit  des  cris  de  :  «  Vive  l'empereur  !  » 
La  population  était  ivre  de  joie...  Après  le  défilé  de  la  Saulce,  au  bord  de 
la  rivière  de  Rosines»  devant  l'auberge  des  Fyles,  nous  trouvâmes  un  nombre 
prodigieux  d'hommes,  ayant  à  leur  tête  le  colonel  Michel,  ancien  major  de 
la  garde...  Un  feu  de  joie  éclairait  cette  scène.  Le  général  Bertrand  me  dit 
que  M.  Michel  pouvait  me  remplacer  auprès  de  l'empereur,  et  m'engagea 
de  m'oocuper  de  la  dépêche  à  Mouton-Duvemet.  Napoléon  me  recommanda 
de  venir  le  rejoindre  à  Gap  ou  à  Grenoble,  et  surtout  de  ne  pas  manquer 
d'être  à  Paris  pour  le  champ  de  mai.  Il  me  demanda  ce  qa'il  pourrait  faire 
pour  moi,  me  déclara  que,  dès  ce  moment,  j'étais  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  me  tendit  une  main  que  je  serrai  sur  mon  cœur.  Je  fus 
entouré  bientôt  de  l'escorte  de  l'empereur,  riant  avec  moi  du  grotesque 
matériel  qui  composait  leur  équipage.  Une  foule  d'officiers  supérieurs 
cheminaient  lentement,  hissés  sur  de  tristes  rosses  enlevées  à  la  culture, 
un  grand  nombre  sur  des  mulets  rétifs.  La  caravane  allait  pêle-mêle,  avec 
une  gaieté  folle.  Quelques  lanciers  polonais,  talonnant  leurs  chétives  mon- 
tures, ouvraient  et  fermaient  la  marche,  suivis  à  peu  de  distance  par  le 
bataillon  des  grenadiers,  dont  les  moustaches  grisonnantes  et  le  teint 
noirci  justifiaient  i'épithète  de  vieux  grognards  :  les  uns  à  pied,  les  autres 
sur  des  charrettes  et  des  montures  de  toute  espèce,  faisaient  retentir  les 
airs  de  chants  patriotiques;  les  habitants  les  arrêtaient  à  chaque  pas,  en 
leur  offrant  des  vivres  et  des  rafraîchissements.  A  quelque  distance  venait 
l'arrière-garde,  commandée  par  le  général  Drouot,  et  composée  de  400 
chasseurs  corses  et  elbois,  petits  mais  robustes.. .  L'empereur  arriva  à  Gap 
à  neuf  heures  du  soir;  la  ville  était  spontanément  illuminée;  un  nombreux 
piquet  de  garde  nationale  en  uniforme  stationnait  devant  la  mairie  ;  les 
tambours  battirent  aux  champs,  et  k  troupe  présenta  les  armes  pendant 
que  le  cortège  défilait,  aux  acclamations  universelles.  L'empereur  nomma 
M.  Farnaud  pour  remplir  les  fonctions  de  préfet ,  employa  toute  la  matinée 
à  expédier  des  courriers  sur  toutes  les  routes  qui  se  croisent  dans  la  ville 
de  Gap,  dirigea  des  émissaires  sur  Embrun  et  Briançon,  où  se  trouvait  le 
général  Rostolan  avec  deux  régiments,  et  se  montra  souvent  aux  fenêtres 
de  l'hôtel  de  ville...  Ce  fat  seulement  dans  l'après-midi  du  lendemain 
6  mars  que  la  petite  colonne  s'ébranla  pour  prendre  la  route  de  Grenoble. 
Tous  les  chevaux  propres  à  la  cavalerie  avaient  été  offerts  et  achetés.  Une 
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fonle  Immense  aecompagna  longtemps  Pemperenr  de  ses  acclamations 
et  de  ses  vœax. 

Un  des  plus  beaux  grenadiers  da  bataillon  sacré  avait  dispani  depuis  le 
débarquement  ;  on  avait  vainement  cherché  une  cause  k  son  absence,  lors- 
que ce  problème  s'expliqua  peu  d'heures  après  le  départ  de  Gap.  C'était 
dans  la  fertile  vallée  du  Champsaur,  non  loin  du  berceau  du  connétable  de 
Lesdiguières  :  la  colonne  défilait  lentement  au  milieu  des  populations  réa- 
nies  sur  la  route  tortueuse  qui  longe  les  eaux  rapides  du  Drac;  les  échos 
des  énormes  montagnes  qui  resserrent  le  bassin  de  ce  torrent  répétaient 
au  loin  les  cris  de  ces  villageois;  tout  à  coup  la  foule  s'ouvre  et  laisse 
parvenir  jusqu'aux  pieds  de  l'empereur  l'estimable  déserteur  portant  dans 
ses  bras  un  vieillard  de  85  ans  :  c'était  le  père  du  grenadier,  qui  avait 
voulu  voir  Napoléon  avant  de  mourir.  Cette  scène  touchante  devait  être 
le  sujet  d'un  tableau  que  l'empereur  avait  commandé  pour  être  placé  dans 
son  appartement 

Cependant  des  Marseillais  s'avançaient,  renforcés  par  trois  régiments 
de  ligne;  cette  colonne,  composée  d'environ  10,000  hommes,  sous  la  dé- 
nomination d'aile  droite  de  l'armée  du  midi ,  et  commandée  par  quatre 
généraux,  s'échelonnait  sur  la  route  des  Alpes,  et  nous  en  attendions  à 
chaque  instant  l'avant-garde.  Notre  petit  département,  livré  à  hii-mème» 
ne  désespéra  point  de  son  salut;  les  moyens  de  défense  s'organisèrent 
spontanément  sur  tous  les  points;  notre  légion  de  garde  nationale  se  porta 
au  défilé  de  la  Saulce,  et  chacun  se  prépara  à  bien  recevoir  ces  bandes, 
dont  on  connaissait  à  peu  près  la  valeur.  D'ailleurs  nous  comptions  beau- 
coup sur  les  régiments  de  ligne  qu'on  traînait  malgré  eux,  et  dont  nous 
prévoyions  la  défection.  En  attendant  l'on  se  fortifia  à  la  Saulce,  et  Ton 
résolut  de  concentrer  toutes  les  forces  sur  ce  point,  livrant  à  Tenvahisse- 
ment  tout  le  territoire  situé  entre  la  Saulce  et  Sisteron.  Ma  commune  d*U- 
paix,  à  notre  grand  regret  et  dommage,  se  trouvait  ainsi  délaissée,  et  je 
fus  chargé  seulement  d'éclairer  les  mouvements  des  assaillants  et  de  dés- 
abuser la  troupe  de  ligne  qu'on  trompait  par  de  faux  bulletins...  La  tête  de 
la  colonne }  composée  du  9^  de  ligne  et  de  1,200  Marseillais,  vint  loger  dans 
ma  commune  le  25  mars;  le  lendemain  je  fis  mes  dispositions  de  manière 
que  les  Marseillais  furent  disséminés  par  compagnies  dans  les  hameaax, 
et  que  le  9*  logea  presque  en  entier  dans  le  village;  je  retins  à  souper  one 
partie  des  officiers,  et  je  vis  avec  étonnement  qu'ils  Ignoraient  entièrement 
la  marche  triomphale  de  l'empereur  et  son  entrée  à  Patis  :  on  leur  assurait 
qu'il  était  cerné  avec  sa  petite  troupe  entre  Yizille  et  Grenoble,  et  que  sa 
destruction  était  inévitable.  Je  leur  distribuai  le  bulletin  du  20  mars,  et 
bientôt  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  la  séparation  d'avec  les  Marseillais. 

Ce  projet  reçut  sa  pleine  et  entière  exécution  *,  à  peine  la  troupe  fut-elle 
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réunie  sur  la  grande  route,  que  les  soldats  du  9*  déclarèrent  ne  vouloir 
pas  aller  plus  loin  ;  les  officiers  parurent  désapprouver  cette  défection,  et 
donnèrent  vainement  l'ordre  de  marcher  en  avant.  La  phalange  marseiU 
laiscy  désappointée  de  ce  mouvement  inattendu,  et  possédant  seule  toutes 
les  munitions,  parut  déterminée  à  employer  la  force  pour  traîner  ce  régi- 
ment à  sa  suite;  mais  les  soldats  du  9®  se  débandèrent  spontanément  et  se 
dispersèrent  dans  la  campagne  de  tous  les  côtés.  Les  Marseillais  furieux 
firent  feu  sur  les  fuyards ,  et  deux  soldats  seulement  furent  blessés  et 
repris  y  le  reste  fut  bientôt  à  l'abri  de  toute  poursuite,  et,  pendant  que  les 
Marseillais  délibéraient  sur  le  parti  qu'il  restait  à  prendre,  des  hommes  de 
confiance ,  que  j'avais  apostés,  ralliaient  les  pelotons  épars  du  9*  et  les 
conduisaient  par  des  routes  sûres  jusqu'aux  portes  de  Gap,  où  ils  devaient 
arriver  quatre  heures  avant  les  Marseillais,  dans  ie  cas  ou  ceux-ci  persis- 
teraient dans  leur  projet.  Le  corps  d'officiers  les  rejoignit  dans  cette  ville, 
et,  après  la  réorganisation  du  régiment,  il.  se  dirigea  sur  Paris,  rendez- 
vous  général  de  tous  les  corps  de  l'armée  ;  la  cohorte  méridi<male  ne  jugea 
pas  à  propos  de  pousser  jusqu'à  Gap,  et  se  détermina  à  se  replier  sur  Sis-  , 
teron,  où  se  trouvait  le  quartier  général,  afin  de  concerter  de  nouvelles 
dispositions.  La  colonne  de  droite,  qui  s'était  dirigée  sur  Gap  par  la  grande 
route,  d'après  les  ordres  du  général  £rnouf,  occupa  militairement  ma 
commune  le  3  avril,  jour  de  fête  à  Upaix...  Ce  bataillon  repartit  le  soir 
même,  afin  de  précéder  la  colonne,  qui  en  usait  sans  cérémonie  avec  les 
habitants  de  nos  hameaux  situés  sur  la  grande  route.  Le  bataillon  au  dra- 
peau vert  avait  marché  toute  la  nuit  et  paraissait  en  vue  de  Gap  vers  la 
pointe  du  jour.  La  garde  nationale  de  cette  ville,  voyant  le  peu  de  force 
de  cette  avant-garde  et  la  jugeant  hors  d'état  de  faire  aucun  mal,  résolut 
de  la  laisser  pénétrer  dans  la  ville  ;  mais  on  voulut  en  même  temps  dé- 
ployer devant  les  Provençaux  une  masse  de  forces  qui  dégoûtassent  défi- 
nitivement tous  ces  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique.  En  effet,  le 
bataillon  Saint-Pons  traversa  les  rues  de  Gap  entre  deux  haies  de  gardes 
nationaux  armés  et  équipés,  qui  le  conduisirent  directement  aux  casernes, 
sans  le  laisser  communiquer  avec  la  population.  Une  forte  garde  veilla  à 
ce  que  personne  ne  pût  sortir  de  ce  logement.  Le  commandant  du  bataillon 
communiqua  ses  ordres  aux  autorités  de  Gap,  et  fit  une  réquisition  de^ 
1 ,000  paires  de  souliers,  autant  de  pantalons  et  autant  de  capotes;  il  de- 
manda de  même  3,000  rations  pour  les  troupes  qui  le  suivaient.  Pour  toute 
réponse,  on  barricada  les  rues  qui  donnaient  sur  le  boulevard,  on  amena 
du  canon  en  face  de  la  caserne,  et  on  invita  poliment  MM.  les  Marseillais 
à  accepter  des  vivres  pour  un  jour,  et  à  reprendre  tout  de  suite  la  route 
du  midi.  Furieuse  de  voir  la  ville,  dont  le  pillage  était  le  principal  but  de 
Texpédition,  pousser  rinsolence  jusqu'à  lui  intimer  l'ordre  d'une  ignomi- 
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nleofle  rfirattr,  rrttr  iroupo  hurlait  de  riige  et  vnoif«^rait  les  p)as  horribles 
imprécations.  Les  soldats  croyaient  que  leurs  chefs  étaient  d*accord  avec 
les  Gapençais,  et  les  accusaient  haatement  de  trahison.  Il  fallot  enfin  se 
décider  à  obéir  et  reprendre  la  route  de  Provence,  à  travers  les  baïonnettes 
ei  les  quolibets  de  cette  population  si  méprisable  à  leurs  yeux,  et  qui  venait 
de  leur  prouver  son  sang-froid  et  sa  générosité. 

De  retour  à  Sisteron,  les  chefs  de  rexpédltion  résolurent  de  se  porter  une 
quatrième  fois  sur  Gap  avec  toutes  les  forces  dont  ils  pouvaient  disposer. 
Le  général  Loverdo  se  mit  à  la  tête  de  Tavant-garde  composée  de  trois  ba- 
taillons francs,  de  deux  compagnies  de  gardes  urbaines  de  Marseille  ;  son 
artillerie  marchait  à  la  queue  de  la  colonne  ;  il  était  suivi  à  quelque  dis- 
tance par  le  général  Perrimond,  qui  commandait  deux  autres  bataillons  de 
Marseille  et  un  fort  bataillon  du  Yar;  venaient  ensuite  une  quantité  de 
compagnies  isolées,  parties  d*Aix,  de  Manosque,  de  Digne  et  même  de  Sis- 
teron...  La  première  colonne,  forte  de  4,000  hommes  environ,  traversa 
notre  territoire  vers  les  dix  heures  du  matin...  Le  général  Loverdo  parvint 
a  la  Saulce  sans  avoir  rencontré  un  seul  homme  ;  il  ne  trouva  dans  ce  vil- 
lage que  des  enfants  et  des  vieillards  ;  tous  les  hommes  et  une  partie  des 
femmes  s'étaient  répandus  dans  une  chaîne  de  rochers  qui  domine  la  roate 
pendant  une  demi-lieue  au  sortir  de  ce  village  :  la  grande  route  se  trouve, 
pendant  une  partie  du  défilé,  resserrée  entre  de  gigantesques  rochers  et  la 
Durance,dont  les  ondes  rapides  les  minent  lentement  à  la  base.  Le  général 
Loverdo  envoya  à  la  découverte  un  officier,  qui  n'aperçut  aucun  prépara- 
tif  de  défense,  et  qui  fit  son  rapport  dans  ce  sens  au  général...  L'année 
royale,  après  plusieurs  heures  de  repos  et  de  copieuses  libations,  entra 
gaiement  dans  le  défilé...  La  colonne  parvint  sans  résistance  Jusqu'à  nn 
coude  où  la  route  se  trouve  entièrement  resserrée  entre  la  Durance  et  le 
rocher;  ce  fut  à  ce  contour  que  la  tête  du  premier  bataillon  de  Marseille  se 
trouva  en  présence  des  voltigeurs  du  42®,  venus  pour  se  joindre  anx 
paysans,  à  des  douaniers  à  cheval  et  à  une  partie  de  la  garde  nationale 
de  Gap,  commandée  par  M.  Xavier  de  Yentavon.  On  jugera  fiaciiement  de 
la  surprise  des  premiers  qui  débouchèrent;  un  instant  d'hésitation  parnt 
se  manifester  ;  mais,  enhardis  par  le  petit  nombre  de  leurs  adversaires,  et 
lancés  en  avant  par  ceux  qui  suivaient,  cette  troupe  poussa  un  hourra  gé- 
néral de  :  Vive  û  roi  !  qui  fut  couvert  au  même  instant  par  celui  de  :  Vive 
l'empereur!  Les  Marseillais  répondirent  par  un  feu  de  bataillon,  qui  blessa 
quelques  hommes  et  mit  le  maître  canonnier  hors  de  combat;  la  riposte 
fut  prompte  :  deux  coups  de  canon  et  un  feu  roulant  de  mousqueterie 
arrêtèrent  tout  court  les  soldats  royaux,  et  des  masses  énormes  de  pierres, 
de  bois  et  d'éclats  de  rochers,  que  les  bras  d'habitants  des  deux  sexes  firent 
rouler  au  même  instant  de  tous  les  points  de  la  montagne  avec  un  épon- 
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vanuble  fraeas,  achevèrent  la  déroute  de  œtte  armée  si  fanfaronne.  En 
vain  le  commandant  de  Tavant-garde,  chef  de  bataillon  du  50®,  chercha-t-il, 
k  Taide  du  nombre,  à  s'emparer  de  la  batterie,  il  fat  abandonné  et  pria  sur 
ees  pièces  qu'il  voulait  enlever  ;  en  vain  M.  Ducros,  jeune  officier,  aide  de 
camp  du  général,  brava-t-il  pendant  un  quart  d'heure  les  pierres  et  la 
mousquetcrie,  il  lui  fut  impossible  de  rallier  un  seul  homme.  Ce  fut  en  ce 
moment  qu'une  cinquantaine  de  ces  malheureui»  voulant  éviter  le  dioc 
des  pierres,  essayèrent  de  traverser  la  Durance  en  formant  la  chaîne;  mais 
soit  que  la  terreur  les  fit  trébucher,  soit  qu'un  des  anneaux  de  cette  chaîne 
fût  emporté  par  le  canon,  tout  disparut  bientôt  dans  les  ondes  rapides  de 
la  rivière.  Ceux  qui  n'étaient  pas  arrivés  jusqu'au  contour  se  précipitèrent 
en  désordre  dans  les  prairies  qui  IxH'dent  la  digue  et  se  débandèrent  sans 
qu'il  fût  possible  de  les  arrêter.  Enfin,  au  bout  d'une  heure,  le  général  se  vU 
obligé  de  repasser  le  village  de  la  Sauloeavec  les  deoi  compagnies  de  garde 
urbaine  qui  «formant  la  garde  del'état-maior,  n'avaient  couru  aucun  danger. 
Cette  journée,  qui  décida  du  sort  des  Hautes -Alpes,  coûta  un  mort  et 
trois  blessés  au  parti  impérial  ;  l'armée  royale,  au  ccmlraire,  perdit  un  of- 
ficier, et  huit  hommes  tués  à  la  première  décharge,  une  cinquantaine  de 
noyés,  et  environ  cent  blessés,  la  plupart  à  coups  de  pierres. 

Note  44,  p.  101. 

Récit  du  passage  de  V empereur  Napoléon  dans  les  Hautes-Alpes, 
par  M.  Albert  Montémont. 

Le  2  mars  1815,  une  fête  avait  été  donnée  par  le  préfet,  et  le  même  soir 
88  répandit  la  nouvelle  du  débarquement  de  Tempereur  Napoléon,  au  golfe 
Juan,  le  29  février.  Ce  magistrat  lança  une  proclamation  pour  appeler  à 
la  résistance  les  habitants  des  Hautes- Alpes;  mais  tous  rayonnaient  d'es* 
péranoe  et  de  Joie. 

Le  5,  je  me  portai  an-devant  de  l'empereur  et  je  rentrai  dans  Gap  avec 
lai .. .  Le  6,  je  donnai  au  général  Bertrand  de  nombreux  renseignements  sur 
les  localités  et  sur  l'esprit  des  habitants,  depuis  Gap  jusqu'à  Grenoble,  et 
sur  les  garnisons  d'£mbrun  et  de  Grenoble.  Je  procurai  aussi  à  l'empereur, 
qai  me  fit  l'insigne  honneur  de  m'accorder  également  cinq  minutes  d'au- 
dience, une  calèche  que  possédait  un  de  mes  amis,  M.  de  Boissieux,  in- 
specteur des  droits  réunis,  qui  la  céda  avec  empressement.  Le  mène  jour 
parut  une  proclamation  impériale  contenant  ce  passage  : 

«  Citoyens  des  Hautes-Alpes,  j'ai  été  vivement  touché  des  sentiments 
qoe  vous  m'avez  montrés;  vos  vœux  seront  exaucés;  la  cause  de  la  nation 
triomphera  encore I  Vous  avez  raison  de  m'appeler  votre  père;  je  ne  vis 
qae  pour  l'honneur  et  le  bonheur  de  ta  France.  Mon  retour  dissipe  toutes 
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vos  inqidétudes;  il  garantit  la  conaervation  de  tootes  les  propriétés,  Téga* 
lité  entre  toutes  les  classes  ;  et  les  droits  dont  vous  joaissez  depais  vingt- 
cinq  ans,  et  après  lesquels  nos  pères  ont  soupiré,  forment  aujourd'hui  une 
partie  de  votre  existence.  Dans  toutes  les  circonstances  où  je  pourrai  me 
trouver,  je  me  rappellerai  toujours  avec  un  vif  intérêt  tout  ce  que  j'ai  vu 
en  traversant  votre  pays.  • 

Cette  proclamation  fat  affichée  dans  les  principaux  quartiers  de  Gap, 
et  envoyée  immédiatement  à  Embrun  et  à  Briançon,  places  fortes  dont  les 
garnisons  ne  respiraient  qu'après  le  moment  de  se  mettre  en  marche  et  de 
rejoindre  l'empereur... 

Dans  l'après-midi,  et  par  un  temps  superbe.  Napoléon,  précédé  de  ses 
vieux  grognards  que  commandait  le  brave  Cambronne,  et  suivi  du  géné- 
ral Drouot,  qui  amenait  avec  lui  400  Corses  et  Elbois,  prit  le  chemin  de 
Saint-Bonnet,  de  La  Mure  et  de  Grenoble,  accompagné  de  la  foule  des  habi- 
tants, et  traversant  la  double  baie  des  paysans  qui  bordaient  la  route  et 
l'attendaient  au  passage,  en  répétant  leurs  chants  patriotiques. 

Garde  d'honneur  à  cheval,  je  suivis  le  cortège  sur  la  route  bordée  de 
toutes  les  populations  empressées  à  saluer  l'homme  du  siècle.  Nous  attei- 
gnîmes La  Mure,  petite  ville  au  delà  du  profond  ravin  qui  la  sépare  de 
celle  de  Corp.  Après  une  halte,  la  colonne  s'ébranle,  et  l'avant-garde  se 
trouve  devant  le  défilé  que  la  nature  a  tracé  entre  un  haut  rocher  et  le  lac 
de  Lafrey,  sorte  de  Thermopyles  oii  cinquante  hommes  avec  une  pièce  de 
canon  arrêteraient  facilement  une  armée. 

Six  cents  hommes  gardaient  ces  Thermopyles.  Le  général  Cambronne, 
trouvant  de  la  résistance,  reçut  de  l'empereur  l'ordre  de  ne  pas  recourir 
à  la  force.  Le  général  Bertrand  n'est  pas  plus  heureux.  Alors  Napoléon 
descend  de  cheval,  commande  l'arme  au  bras  à  ses  vieux  grognards  et  se 
présente  tout  seul  vera  le  bataillon  royal. 

••  Qui  vive?  —  Napoléon  !  »  dit -il.  Le  commandant  rappelle  aux  troupes 
leur  devoir.  «  Soldats!  s'écrie  l'empereur  en  se  découvrant  la  poitrine,  ne 
reconnaissez-vous  plus  votre  général  qui  vous  a  menés  tant  de  fois  à  la 
victoire?  »  A  ces  mots,  le  bataillon  se  débande,  pousse  le  cri  de  :  «  Vive 
l'empereur  !  i>  et  se  range  sous  l'étendard  de  son  héros.  Le  commandant 
obtient  de  se  replacer  à  la  tête  de  son  bataillon,  qui  descend  à  Vizille,  ber- 
ceau de  la  révolution  de  1789,  et  dans  sa  marche  triomphale  reçoit  dans 
la  plaine  des  Bains,  devant  Grenoble,  le  régiment  de  Labédoyère,  déjà 
paré  de  la  cocarde  tricolore,  au  lieu  de  la  cocarde  blanche  qui  jonchait  le 
chemin.  Désormais  plus  d'opposition,  partout  délire  joyeux,  entraînement 
électrique,  ivresse  universelle  jusqu'à  la  capitale  ou  Napoléon  reparut  le 
20  mars  1815. 
Mais  pendantquel'empereurpoursuivaitrapidemeotdeGrenoble  sa  marche 
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triomphale  et  remontait  sar  son  trône,plQSiear8  régiments  et  des  bataillons 
de  gardes  nationales  da  raidi  aceoamrent  dans  les  Hantes-Alpes,  oà  on  lenr 
disait  qu'il  se  troavait  cerné.  Le  58«  de  ligne  campe  devant  Gap  le  24  mars. 
Je  venais  alors  de  recevoir,  de  mon  frère  qai  était  à  Paris,  la  nouvelle  du 
retoar  de  Napoléon  dans  la  capitale.  Le  nouveau  préfet  des  Hautes- Alpes 
me  donna  la  mission  de  communiquer  ma  lettre  à  un  groupe  d'officiers  de 
ce  régiment,  et  je  réussis  à  les  entraîner  :  une  heure  après,  tout  le  corps 
était  en  marche  vers  Grenoble,  pendant  que  le  colonel,  abandonné  de  ses 
soldats,  rejoignait  les  Marseillais  qui  demeuraient  en  arrière. 

Un  bataillon  du  89«  avait  aussi  passé  à  Saint-Bonnet,  mais  par  une  autre 
route.  L'autorité  me  chargea,  comme  garde  d'honneur,  d'aller  porter  à  ce 
bataillon  la  même  nouvelle  qu'au  58*.  Mais  cette  mission,  qui  obtint  pa- 
iement le  succès  désiré,  faillit  me  coûter  un  voyage  qui  eût  pu  m'être  fort 
désagréable.  Le  commandant  du  bataillon  et  quelques  officiers,  lesquels 
n'avaient  pas  voulu  suivre  l'élan  de  leurs  soldats,  me  gardèrent  quelque 
temps  prisonnier,  et  ce  ne  fut  pas  sans  efforts  que  je  parvins  à  leur  échap- 
per vers  une  heure  du  matin.  Peu  de  temps  après,  j'étais  rentré  à  Gap  et 
eomblé  de  félicitations. 

Deux  mois  plus  tard,  c'est-à-dire  après  le  désastre  de  Waterloo,  mon 
zèle  allait  me  valoir  d'abord  un  exil  à  Briaoçon,  ensuite  une  révocation 
motivée  sur  mes  idées  napoléonniennes.  Il  ne  fallut  rien  moins  qu'une  se- 
conde révolution,  celle  de  juillet  1830,  pour  me  faire  retroaver  au  bout  de 
quatorze  ans  ce  que  j'avais  perdu  par  dévouement  pour  la  patrie. 


Note  45,  p.  119. 
Fête  reMive  à  l'inauguration  de  VobéUsqtAe  Napoléon, 

Le  préfet  avait  invité  tous  les  fonctionnaires  publics;  et  le  22  fructidor 
an  XII,  il  se  rendit  avec  eux  sur  le  mont  Genèvre. 

Autour  de  la  fondation  de  l'obélisque  était  une  place  élégante,  d'une 
circonférence  de  100  mètres,  et  sur  laquelle,  à  gauche  de  la  direction  de 
la  route,  on  avait  érigé  un  temple  en  verdure  avec  un  péristyle  orné  de 
six  colonnes  couronnées  d'un  fronton.  Ses  avenues  étaient  liordées  d'une 
haie  taillée  à  hauteur  d'appui,  d'où  s'élevaient  des  arbres  de  distance  en 
distance.  Cette  place  domine  la  vaste  prairie  qui  occupe  tout  le  col,  et  elle 
servait  d'amphithéâtre. 

Le  préfet  prit  place  entre  MM.  Villars  et  Lefèvre-Gineau,  membres  de 
rinstitut,  inspecteurs  généraux  des  études.  Les  fonctionnaires  publics  sui- 
virent Tordre  prescrit  i>ar  le  décret  sur  les  préséances.  Les  dames  embel- 
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litfâieDt  le  portique  do  temple.  Ainrès  une  tymphonie  et  ane  salve  d'artil- 
lerie, le  préCet  se  leva  et  rappela  les  événements  qui,  depois  tant  de  siècles, 
ont  rendo  célèbre  le  mont  Genèvre  : 

«Jamais  il  ne  contempla  une  solennité  aossi  auguste;  dans  tout  Téclat 
dn  joor  le  pins  pnr,  il  voit  les  principales  autorités  de  ce  département  don- 
ner la  main  à  nos  braves  militaires;  il  voit  d'illustres  membres  de  Tlnstitot 
national,  qui  graveront  dans  ses  fastes  le  récit  de  cette  imposante  journée  ; 
la  beauté  n'a  point  été  effrayée  par  l'aspérité  du  pays  et  les  ardeurs  dn 
soleil  ;  une  (ouïe  immense  d'habitants  accourent  payer  le  tribut  de  l'amour, 
du  respect  et  de  la  reconnaissance  au  héros  qui  a  reconstitué  la  France,  qui 
l'a  portée  au  faite  de  la  gloire,  et  qui  ne  connaît  d'autre  repos,  d'autre 
bonheur  que  le  repos  et  le  bonheur  du  peuple  français.  A  la  fleur  de  l'tge, 
il  a  déjà  fait  plus  que  nombre  de  vieux  capitaines,  de  profonds  politiques, 
de  législateurs  illustres,  qui  se  réuniraient  en  vain  pour  lui  disputer  le 
prix.  Nous,  messieurs,  nous  lui  devons  des  actions  de  grâces  particulières. 
Il  ne  se  borne  point  à  tracer  de  Milan  à  Vienne  un  chemin  étroit  et  péril- 
leux ;  il  veut  qu'il  n*y  ait  plus  d* Alpes  *,  il  assure  par  le  mont  Genèvre  les 
communications  politiques,  militaires,  commerciales  de  la  France,  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie  ;  par  une  grande  pensée,  tout  en  travaillant  pour 
l'honneur  de  l'empire,  il  améliore  l'état  de  ce  département  disgracié  par  la 
nature  ;  il  y  développe  les  miracles  de  l'art  et  les  richesses  de  l'industrie. 

«  Elles  avaient  deviné  ces  précieux  résultats  les  communes  de  Briançon, 
Mont-Genèvre ,  Nevache,  Val-des-Prés,  Monétier,  la  Salle ,  Saint-Chaf- 
frey,  Grand-Yiliar,  Cervières,  Puy-Saint-André,  Puy-Saint-Pierre,  Puy- 
Pré,  Saint-Martin,  TArgentière,  la  Roche,  Pisse,  Vigneaux,  Ville- Val- 
Ionise,  qui,  à  notre  voix  et  à  celle  du  sous-préfet,  se  levèrent  en  masse,  il 
y  a  deux  ans,  pour  ouvrir  le  mont  Genèvre.  Elles  savaient  que  ce  qui 
caractérise  le  héros  de  la  France,  c'est  d'avoir  des  idées  constamment 
vastes  et  justes,  c'est  d'exécuter  tout  ce  qui  est  utile.  Messieurs,  frappés 
de  ces  considérations  puissantes,  nous  avons  proposé,  dès  Tan  X,  d'élever 
cet  obélisque;  le  conseil  général  du  département  s'est  empressé  d'émettre 
un  VŒU  conforme  au  nôtre;  toutes  les  communes  ont  voulu  concourir,  par 
leurs  offrandes,  à  son  exécution.  Une  médaille  a  été  frappée  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  de  cet  événement.  L'obélisque  aura  20  mètres  de  hauteur 
et  il  sera  orné  d'inscriptions.  A  ses  pieds  seront  amenées,  d'un  c6té,  la 
Durance,  et  de  l'autre  la  Doire,  qui  dans  un  même  bassin  vont  y  confondre 
leurs  eaux.  Cet  emblème  animé  exprimera  la  puissance  de  l'empire  et  de 
son  chef;  il  représentera  les  nœuds  tissus  entre  l'ancienne  France  et  les 
contrées  que  la  victoire  y  a  réunies.  Des  évolutions  militaires,  des  jeux, 
un  banquet  et  des  danses  termineront  la  fête  ;  et  nous,  messieurs,  à  la  face 
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de  l'Être  sopréme,  m  nom  do  département  des  Haates-Alpes,  nous  allons 
poser  la  preniière  pierre  de  l'obétisque  élevé  sur  le  platean  da  monl  Genè- 
vre,  à  la  gloire  de  Napoléon  le  Grand. 

«  Vive  à  jamais  notre  empereur  !  » 

Après  ce  discoars,  au  miliea  des  acclamations  de  l'enthoosiasme  qu'ex- 
cite le  nom  cher  à  tous  les  Français,  au  son  d'une  musique  guerrière»  au 
bruit  de  plusieurs  salves  d'artillerie  que  répétèrent  mille  et  mille  échos,  le 
préfet  descendit  sur  les  fondations  de  Tobélisque  ;  il  y  plaça  la  première 
pierre,  il  y  déposa  la  médaille  et  le  procès-verbal  de  la  cérémonie,  écrit  e 
signé  sur  vélin  ^  l'un  et  l'autre,  renfermés  dans  une  boite  de  plomb,  dont 
le  métal,  extrait  des  fouilles  de  M<m$  Schucuê^  dans  les  Hautes-Alpes, 
retourne  au  sein  de  la  terre  où  il  était  resté  enfoui  pendant  douze  siècles. 
Les  fonctionnaires  publics  frappèrent  du  marteau  cette  pierre,  et  l'on  re- 
tourna sur  les  gradins  de  verdure. 

Alors  parut  le  premier  bataillon  du  56^  régiment  d'infanterie  de  ligne  ; 
il  exécuta  des  manœuvres  inventées  par  l'empereur  lui-même.  A  la  promp- 
titude et  à  la  précision  des  évolutions  militaires,  on  e&t  pris  des  soldats  de 
six  mois  pour  des  guerriers  vieillis  dans  les  combats. 

Les  élèves  de  l'école  secondaire  de  Briançon  s'avancèrent,  conduits  par 
leurs  professeurs  ;  ceux  qui  s'étaient  distingués  reçurent  des  couronnes 
décernées  par  le  préfet  et  par  les  membres  de  l'Institut;  ils  en  reçurent 
aussi  des  mains  d'un  sexe  aimable  dont  le  suffrage  est  encore  une  récom- 
pense. 

Une  écharpe  bleue  garnie  de  franges  d'argent  fut  le  prix  de  la  course. 

Le  jeu  du  tir  au  blanc  avait  appelé  un  grand  nombre  de  chasseurs  du 
pays,  connus  par  leur  adresse  ;  cependant  le  chapeau  fut  gagné  par  un 
sous-officier  du  56^ 

Un  mélèze  avait  été  élevé,  et  sa  partie  supérieure  était  fortement  frottée 
avec  do  savon.  Sur  la  cime,  une  pièce  d'argenterie  servait  d'appel  ;  mais  en 
vain  un  grand  nombre  de  concurrents  se  flattèrent  du  succès  ;  leur  empres- 
sement et  leur  confiance  en  s'élançant,  leurs  efforts  et  leur  embarras  au 
milieu  de  la  carrière,  leur  chute  rapide  et  leur  confusion  au  moment  d*at- 
teindre  le  but,  divertirent  beaucoup  les  spectateurs. 

On  passa  dans  le  temple  de  verdure  où  étaient  préparés  cent  cinquante 
couverts.  Plusieurs  tables  étaient  en  outre  dressées  au  dehors.  Près  des 
champs  encore  couronnés  de  leurs  épis,  des  instruments  rustiques  appe- 
laient à  la  danse  toute  la  jeunesse  des  villages  voisins. 

Partout  régnait  l'allégresse. 

Au  dessert,  le  préfet  porta  un  toast  à  l'empereur;  les  trompettes  et  les 
tambours  l'annoncèrent,  et  vingt-cinq  coups  de  canon  y  répondirent. 
D'autres  toasts  furent  ensuite  portés  à  Timpératrice  Joséphine,  aux  princes 
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Joseph  et  Louis,  à  nos  braves  armées»  an  préfet  da  département,  an 
diverses  autorités,  an  directeur  général  et  an  corps  des  ponts  et  chaussées^ 
à  Tunion  établie  entre  nos  trois  arrondissements,  etc. 

Des  vers  de  MM.  D'Astier  et  Fanre  furent  lus  et  justement  applaudis. 

La  nuit  s'approchait  ;  la  lune  prêta  sa  clarté  officieuse,  et  Ton  descendit 
les  belles  rampes  du  mont  Genevre.  Il  était  intéressant  de  voir  la  route  et 
tous  les  sentiers  couverts  de  voitures,  de  chevaux,  de  gens  à  pied  qui  sem- 
blaient se  confondre,  sans  qu'il  arrivât  aucun  événement  i&cheux.  Dieu 
veillait  sur  cette  journée  ! 

On  trouva  la  ville  deBriançon  spontanément  illuminée  par  ses  habitants. 

A  dix  heures,  dans  une  salle  fraîchement  décorée,  le  bal  s'ouvrit  par  une 
danse  que  des  jeunes  gens  exécutèrent,  l'épée  à  la  main,  avec  beaucoup 
de  gravité  et  d'aplomb;  ce  reste  précieux  des  amusements  de  l'antiquité 
ne  s'est  conservé  que  dans  le  hameau  du  Pont>de-Cervières,  et  n*y  est 
pratiqué  que  le  jour  de  la  fête  patronale.  Ce  n'est  pas  au  bruit  des  instru- 
ments qu'on  s'y  livre  ;  les  femmes  placent  au  milieu  d'elles  la  plus  âgée,  et 
toutes,  sans  reprendre  haleine,  répètent  les  chants  qui  excitaient  l'esprit 
belliqueux  des  Celtes. 

Le  bal  paré  se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit;  on  se  retira  enchanté 
de  la  fête  et  tout  étonné  de  la  fuite  rapide  des  heures. 

Note  46,  p.  120. 
Ri^narques  de  M.  Dacier  sur  Vinscription  latine  de  l'obélisque  du  mont  Genévre. 

Ligne  1.  Le  bon  usage  n'admet  pas  que,  dans  une  inscription  posée 
dans  l'empire  français,  l'on  écrive  le  nom  de  la  nation  après  le  titre  d'em- 
pereur. 

Lignes  5  et  6.  Aceessum  tutiaremy  phrase  tirée  d'une  inscription  de 
Trajan.  —  Quod  accessum  tutiorem  reddideret.  — 

Ligne  8.  Le  nom  de  la  montagne  qui  est  près  de  Gap  ne  se  trouve  pas 
dans  la  géographie  ancienne  ;  au  moins  je  l'ai  cherché  en  vain.  Comme 
Gap,  Vapincum  était  la  ville  des  TricarH:  je  pense  que  Montée  Tricorio- 
rum  est  très  juste,  et  même  plus  noble  que  le  nom  particulier  de  la  oaon- 
tagne. 

Ligne  11.  J'ai  pensé  que  le  conseil  départemental  qui  se  réunit  à  Gap 
peut  être  appelé  très  proprement  Ordo  Vapineemis.  Cette  indication  du 
lieu  m'a  paru  plus  convenable  que  de  faire  mention  du  département  des 
Hautes-Alpes,  phrase  inconnue  à  la  langue  latine. 

Ligne  13.  Pravidentiêsimo  principi,  phrase  tirée  de  l'inscription  de 
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Pare  <k  triomphe  d'Ancône,  érigé  en  Thonnear  de  Trajan.  Le  verbe  po« 
sueruni  ou  dicaverunt  y  est  soos-entenda. 

Inscription  italienne,  par  M,  Visœnti. 

In  OQore 

di  Napolione 

imperator  de*  Francesi  e  re  dUlalia 

per  avère  aperla  una  via 

a  traverse  delle  montagne  di  questa  provincia 

c  aver  reso  il  passagio  dalla  Francia  in  Ilalia 

più  commode  et  più  sicuro 

V  assemblea  électorale  radutiala  a  Gap 

e  tatto  il  popolo  délia  prefetlura  delle  Alpi  Siipcriori 

hanno  eretto  questo  monumenlo  délia  lor  gratitudine 

inverso  la  Providenza  delP  ottimo  principe 

V  anno  MDCCCVl 

J.  C.  F.  Ladoucetle  essendo  prefetlo. 

Inscription  espagnole,  par  M.  Correa. 

A  Napoléon  Emperador  Auguste,  y  Rey  de  Italia 

que  despues  de  haver  con  su  esfuerzo  y 

prudencia  restaurado  la  Francia,  y 

dilatado  sus  limites 

Para  que  el  régresse  al  imperio  fuesso  mas 

seguro  a  les  viajeres,  y  mas  conveniente 

al  comercio 

Ha  mandate  trazar  ebrir  y  construir 

este  camino  per  los  Alpes  y  las  sierras 

de  Mont-Genevre 

fil  conseje  y  los  pueblos  del  partido  de  los 

Alpes  Altos,  reconocidos  a  su  soberana 

Providencia,  han  consagrado  esta  meuioria 

monumento 

el  ano  de  1806 

Administrandole  J.  G.  F.  Ladoucetle  Prefecto. 

Note  47,  p.  124. 

Noiea^  sur  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  obtenir  l'achèvement  de  la  route  de 
Briançon  à  Turin  par  Suze ,  une  correspondance  de  dépêches  et  la  liberté 
d^établir  des  voitures  publiques  sur  cette  route, 

La  route  la  plus  ancienne,  la  plus  naturelle  et  la  plus  commode  d^ 
(1)  Ces  notes  ont  été  faites  il  y  a  plusieurs  années. 
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France  en  Italie  est  par  le  mont  Genèvre.  Cette  proposition  peut  élre  faci- 
lement démontrée  ;  la  conséquence  en  est  aussi  aisément  déduite  :  c'est 
qu'il  importe  aux  deux  pays  d'aplanir  les  difficultés  qui  en  gênent  la  fré- 
quentation. 

Avec  du  temps  et  des  recherches,  on  prouverait  que  cette  route  est  la 
plus  ancienne  et  celle  dont  on  s'est  servi  le  plus  souvent.  Des  antiquaires» 
des  historiens  même,  et  après  eux  des  écrivains  plus  modestes,  croient  y 
avoir  retrouvé  les  traces  du  passage  de  Bellovèse  et  de  Brennus  ^  c'est  re- 
monter un  peu  haut.  M.  Dongois,  magistrat  et  jurisconsulte  distingué 
d'£mbrun,  a  fait  un  très  bon  mémoire  manuscrit  pour  démontrer  qu'Anni- 
bal  avait  traversé  le  mont  Genèvre.  Un  autre  magistrat  rempli  de  mérite, 
M.  Imbert-Desgranges,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Grenoble,  a  consa^ 
cré  une  grande  partie  de  ses  loisirs,  pendant  qu*il  était  procureur  du  roi  à 
Briançoo,  à  soutenir  la  même  thèse,  qu'il  a  dû  livrer  à  l'impression  ;  et  ce 
qui,  indépendamment  des  excellentes  dissertations  de  ces  messieurs,  peut 
établir  qu'ils  ont  raison,  c'est  que  le  doigt  de  Napoléon,  dont  le  coup  d'œil 
voyait  si  souvent  les  choses  comme  Annibal,  a  tracé  par  le  mont  Genè- 
vre la  route  d'Espagne  en  Italie. 

Les  Romains,  qui  ont  semé  d  arcs  de  triomphe  les  divers  théâtres  de 
leur  gloire,  ne  devaient  pas  manquer  d'en  élever  un  à  la  porte  de  leur 
belle  patrie.  Celui  que  Suze  montre  avec  orgueil  aux  étrangers  est  à  l'en- 
trée de  la  gorge  qui  conduit  au  mont  Janus. 

Oulx,  Briançon,  Rame  et  Embrun  étaient  des  stations  romaines.  Le  sol» 
quand  on  le  fouille,  fourmille  de  monuments  des  arts  et  de  la  puissance  du 
grand  peuple.  C'est  par  là  que  ses  proconsuls  et  ses  armées  passaient  pour 
se  rendre  dans  sa  province  des  Gaules.  Dans  les  derniers  temps  de  l'em- 
pire et  durant  ceux  du  moyen  âge,  le  mont  Genèvre  a  été  continuelle- 
ment traversé  par  les  parties  belligérantes.  C'est  encore  par  le  mont 
Genèvre  que  Charlemagne  ,  Charles  VIII ,  Louis  XII  et  François  I*^  ont 
conduit  leurs  guerriers  en  Italie.  L'historien  Gaillard  fait  de  ce  dernier 
passage  une  description  plus  poétique  qu'exacte. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIY,  le  mont  Genèvre  a 
été  le  théâtre  d'événements  militaires  bien  majeurs.  Le  célèbre  duc  de 
Savoie  y  a  déjoué  la  prudence  du  vainqueur  de  Denain,  en  s'emparant, 
en  1708,  de  Fénestrelles  et  d'Exilles.  Tous  les  efforts  du  maréchal  de  Vil- 
lars,  et  successivement  du  maréchal  de  Berwick,  ont  été  infructueux  pour 
reprendre  ces  deux  places.  Yictor-Amédée  et  ses  alliés  surtout  attachaient 
le  plus  grand  prix  à  cette  conquête;  aussi  ont-ils  eu  grand  soin,  lors  du 
traité  d'Utrecht,  en  1717,  d'y  stipuler  en  faveur  du  Piémont  la  cession  des 
vallées  françaises  qui  se  trouvent  au  revers  du  mont  Genèvre.  Ce  sont 
deux  routes  commodes  qui  s'ouvraient  sur  les  plaines  de  l'Italie. 
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Déjà,  depuis  longtemps,  la  politique  persévérante  de  la  maison  d'Antri- 
che  s'était  attachée  à  refouler  sur  ce  point  la  domination  française,  per- 
suadée qu'elle  était  d'assurer  plus  aisément  son  influence  sur  la  cour  de 
Turin.  Pignerol  et  le  marquisat  de  Saluées  ont  été  les  premiers  fruits  de 
cette  funeste  spoliation  ;  mais  la  perte  de  ces  deux  pays  n'était  pas  à  com- 
parer à  celle  des  vallées  enlevées  par  le  traité  d'Utrecht. 

Un  ingénieur  militaire,  qui  a  fait  avec  la  plus  grande  distinction  les 
guerres  de  cette  époque  et  à  qui  Ton  doit  la  meilleure  carte  des  Alpes, 
M.  Bourcet,  dit»  à  propos  de  cette  cession,  dans  un  de  ses  mémoires  : 

«  La  cour  me  demanda,  dans  ce  temps-là,  des  mémoires  par  lesquels  je 
faisais  connaître  visiblement  Timportance  qu'il  y  avait  que  nous  les  conser- 
vassions (les  vallées)  ;  mais  je  crois  qu'on  n'y  fit  pas  grande  attention. 

«...  Les  vallées  cédées  au  roi  de  Sardaigne  produisent  au  roi  environ 
200,000  livres  ;  cependant  je  ne  regarde  ces  revenus  que  comme  un  très 
petit  objet  pour  FÉtat  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'est  qu'on  nous  a 
fermé  la  porte  pour  entrer  en  Piémont,  puisque  de  toutes  les  routes  qui 
vont  en  France,  il  n'y  en  a  pas  de  meilleure  et  de  plus  commode  pour  les 
armées  que  celle  passant  par  Briançon  au  mont  Genèvre.  Lorsqu'on  est 
arrivé  à  Sézanne,  on  peut  entrer  en  Piémont  par  deux  chemins  praticables 
pour  le  canon  :  le  premier  et  le  meilleur  est  celui  d'Ëxilles,  de  Suze,  Bus- 
solin  et  Yerianne,  pour  aller  tomber  à  Turin  ;  le  second  est  de  traverser  la 
montagne  de  Sestrières,  pour  tomber  dans  la  vallée  de  Pragelas  à  Fénes* 
trelles,  la  Pérouse,  et  de  là  à  Pignerol.  Ces  deux  routes  sont  fermées,  sa- 
voir :  la  première  par  Exilles  à  Suze,  la  seconde  par  le  fort  de  Fénestrelles.» 
Ce  qu'écrivait  alors  M.  Bourcet,  son  fils,  qui  Ta  dignement  remplacé,  le 
répétait  plus  tard  en  d'autres  termes,  dans  un  mémoire  adressé  à  M.  le 
maréchal  de  Castries,  où  il  déplore  les  résultats,  si  malheureux  pour  la 
France,  de  la  savante  et  hardie  manœuvre  par  laquelle  le  duc  de  Savoie 
s'est  rendu  maître  de  Fénestrelles  et  d'Ëxilles;  et  l'opinion  deVauban  met 
le  sceau  à  toutes  ces  autorités  par  les  paroles  mémorables  que  l'illustre 
ingénieur  adressait  à  Louis  XIV,  à  propos  de  la  cession  des  vallées  :  «<Sire, 
vous  avez  cédé  un  pays  d'où  les  sentinelles  de  Votre  Majesté  criaient  :  Qui 
vive?  au  roi  de  Piémont.  « 

Louis  XV  a  voulu  réparer  cette  faute  de  son  aïeul  ;  mais  l'héroïque  et 
fatale  témérité  du  chevalier  de  Belle-Isie  est  venue  se  briser  contre  les 
efforts  de  nouveau  combinés  de  l'Autriche  et  du  Piémont. 

Ces  quelques  détails  historiques  n'étaient  peut-être  pas  inutiles  pour 
faire  mieux  comprendre  toute  l'importance  que  le  Piémont,  et  surtout 
l'Autriche,  il  faut  le  répéter,  mettent  à  fermer  ce  point  de  la  frontière.  Em- 
pêcher rétablissement  d'une  grande  route  par  le  mont  Genèvre  est  un  des 
moyens  qg'iU  croient  le  plus  propre  à  obtenir  ce  résultat.  S'ils  ont  raison, 


684  \OTES. 

la  France  n'aurait-elle  pas  tort  de  renoncer  bénévolement  à  an  résultat 
contraire? 

Il  convenait  au  génie  de  l'empereur  de  tomber  en  Italie  par  un  point  oîi 
on  ne  l'attendit  pas,  et  il  franchit  le  Saint-Bernard.  Ces  merveilles  de 
l'audace  ne  pourront  pas  se  renouveler  toujours,  par  la  raison  précisément 
qu'elles  ont  eu  Heu  une  fois  et  que  l'on  sera  sur  ses  gardes  à  l'avenir. 
Maître  de  toutes  les  avenues,  il  a  fait  ouvrir  aussi  des  routes  sur  le  Saint- 
Gotbard,  le  Simplon,  le  mont  Genis  et  le  col  de  Tende;  mais  il  n'avait  pas 
oublié  non  plus  le  mont  Genèvre  ;  ses  vues  sur  ce  dernier  point  ont  été 
très  bien  secondées  par  M.  de  Ladoucette,  alors  préfet  des  Hantes-Alpes. 
Grâce  à  la  sollicitude  éclairée  du  gouvernement  impérial,  une  route  ma- 
gnifique s'est  ouverte,  en  1804,  sur  ce  col,  et  il  y  aurait  du  vandaUsmeà 
laisser  détruire  par  le  temps  d'aussi  beaux  ouvrages. 

En  1814,  l'établissement  de  cette  route  a  été  on  ne  peut  plus  avantageux 
à  la  France  :  on  a  pu  y  faire  passer  et  enfermer  dans  Briançon  tout  le 
matériel  de  l'armée  qui  était  obligée  d'évacuer  l'Italie,  et  tout  celui  qu'on 
avait  amené  de  la  fonderie  de  Turin  ainsi  que  de  plusieurs  places  fortes  du 
Piémont.  Déjà  Briançon  avait  servi  de  refuge  à  notre  artillerie  et  à  nos 
bagages  lors  de  la  retraite  de  Schérer,  en  l'an  YI,  et,  plus  anciennement, 
lors  du  désastre  de  l'Assiette,  en  1747,  mais  avec  bien  moins  de  facilité 
qu'en  1814,  parce  que  la  route  était  bien  loin  de  valoir  ce  qu'elle  était  de- 
venue sous  l'empire. 

Peut-on  assurer  que  la  politique  de  la  France  ne  l'obligera  plus  à  faire 
ce  qu'elle  a  fait  à  toutes  les  époques  dans  ses  luttes  avec  la  maison  d'Au- 
triche, à  porter  le  théâtre  de  la  guerre  en  Italie,  à  s'y  ménager  tous  les 
moyens  d'entrée  et  de  sortie,  à  entraîner  en  sa  faveur  l'alliance  du  Piémont? 

Le  Saint-Gothard,  le  Saint-Bernard,  le  Simplon,  le  mont  Cenis  et  le  col 
de  Tende  sont  hors  et  loin  des  frontières;  le  mont  Genèvre  nous  appar- 
tient, et  dans  un  jour  un  homme  à  pied  se  rend  du  haut  du  col  à  Turin  ! 

Mais  que  de  considérations  d'un  ordre  différent  déterminent  la  facilité 
de  nos  relations  avec  cette  belle  capitale.  L'état  de  guerre  est  exceptionnel 
dans  la  vie  des  peuples  policés  ;  il  le  deviendra  de  plus  en  plus  en  Europe; 
et  les  États  qui  la  composent  feront,  pour  leurs  rapports  réciproques,  ce 
qu'ils  s'empressent  de  faire  dans  leur  intérieur-,  ils  vont  multiplier  et  amé- 
liorer leurs  voies  de  communication. 

Il  appartient  à  deux  nations  unies  par  tant  d'intérêts  communs  de  don- 
ner l'exemple;  d'ailleurs,  comme  l'a  déjà  fort  judicieusement  fait  observer 
M.  Bonnardel,  maire  de  Briançon,  dans  sa  correspondance  à  ce  sujet  avec 
M.  de  Barante,  ambassadeur  à  Turin,  «  en  hiver,  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire, 
des  routes  militaires  pour  personne  dans  les  Alpes  ;  en  été,  il  y  en  a  presque 
partout  ^  et  ce  qui  pourrait  être  à  l'avantage  de  la  France,  en  cas  d'offen- 
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mve  de  sa  part,  ne  le  serait  pas  moins  ponr  le  Piémont  si  c'était  lui  qui 
prît  cette  offensive.  Toutes  les  raisons  de  défense  respective  doivent  donc 
tomber  devant  d'antres  considérations.  » 

On  vient  de  prouver,  par  une  série  d'événements  et  de  monuments  his- 
toriques, que  cette  route  a  été  la  plus  ancienne  et  la  plus  régulièrement 
fréquentée  jusqu^à  rétablissement  de  celle  du  mont  Cenis  :  c'était  prouver 
implicitement  déjà  qu'elle  était  la  plus  naturelle  et  la  plus  commode. 

£lle  aurait  nécessairement  conservé  ce  genre  de  supériorité  sur  toutes 
les  autres  si  elle  avait  été  complètement  achevée,  comme  celles  du  mont 
Cenis  et  du  Simplon,  et  si  le  gouvernement  sarde,  excité  par  T Autriche,  ne 
s'était  pas  opposé  en  quelque  sorte  à  ce  qu'on  y  passât.  On  assure  qu'un 
traité  de  1821  lie  à  cet  égard  les  deux  gouvernements. 

En  effet,  voici,  d'après  un  des  derniers  annuaires  du  bureau  des  longi- 
tudes, le  tableau  des  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  des  princi- 
paux passages  des  Alpes  : 


1°  Passage  du  mont  Cervin 3,410  mètres. 

2«  —  (lu  grand  Saint-Bernard.  .  .  2,491 

3<»  —  du  petit  Saint-Bernard.  .  .  .  2,192 

40  _      du  Saint-Gothard 2,075 

5*  —      du  mont  Cenis 2,066 

6»  —      du  Simplon 2,005 

7»  —      du  col  de  Tende 1,795 

Celle  du  mont  Genèvre  n'y  est  pas  portée.  Elle  a  été  calculée  par  le  cé« 
lèbre  Villars  et  par  M.  Héricart  de  Thury  :  le  premier  la  fixe  à  1,937  mè- 
tres, et  le  second  à  1^933.  Un  ingénieur  militaire,  attaché  à  la  place  de 
Briançon,  ne  la  porte  qu'à  1,924  mètres. 

Comme  on  le  voit,  c'est,  après  le  col  de  Tende,  le  plus  bas  de  tous  les 
passages^  mais  il  a  un  immense  avantage  sur  celui-ci  et  sur  tous  les  autres, 
c'est  d'être  entièrement  garanti  des  vents  du  nord  et  des  horribles  tour- 
mentes qui  rendent  si  dangereux  en  hiver  tous  les  autres  passages.  Parfai- 
tement exposé  au  midi,  il  éprouve,  dans  toute  son  étendue,  l'heureuse 
influence  du  soleil  *,  aussi,  à  sa  plus  grande  élévation,  trouve-t-on  un  village 
ancien  qui  porte  le  nom  de  la  montagne,  et  qui  est  le  chef4ieu  d'une  corn 
mune.  Au  milieu  de  ce  village  est  un  bel  hospice  fondé  par  Humbert  dau- 
phin, le  bienfaiteur  du  pays  briançonnais.  La  limite  des  deux  États  est  au 
versant  des  eaux.  A  quelque  distance  de  cette  limite,  toujours  sur  le  col, 
on  rencontre  encore  un  village  (  les  Clavières,  chef-lieu  de  commune  aussi), 
qui  est  le  premier  de  ceux  appartenant  au  Piémont  ;  et  tout  le  plateau  du 
mont  Genèvre  est  couvert  non-seulement  de  ces  verdoyantes  prairies  qui 
rendent  cette  partie  des  Alpes  si  agréable  en  été,  mais  encore  de  terrains 
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cultivés  et  prodactib  qui  fournissent  leur  sulnistaoce  aux  habitants  des 
deux  communes. 

Que  Ton  ne  compare  donc  pas  le  plateau  du  mont  Geoèvre  aux  autres 
passages  des  Alpes  ^  les  autres  sont  de  véritables  cols  plus  ou  moins  arides 
et  déserts,  que  battent  des  vents  furieux  et  que  ravagent  les  avalanches. 
Le  plateau  du  mont  Genè vre ,  au  contraire ,  a  tout  Taspect  d'un  vallon  riant, 
fertile  et  habité  ;  c'est  une  continuation,  en  quelque  sorte,  des  vallées  popu* 
leuses  et  policées  qui  Ta  voisinent;  aucune  avalanche  ne  s'y  montre;  on 
n*en  a  point  à  redouter  non  plus  pour  7  parvenir,  si  ce  n'est  du  côté  de 
Sézanne,  où,  dans  les  hivers  bien  rigoureux  seulement,  une  seule  avalanche 
arrive  quelquefois  jusqu'à  la  route  ;  mais  on  en  prévoit  facilement  la  chute, 
et  on  révite  avec  non  moins  de  facilité. 

On  jugera  de  Taisance  avec  laquelle  on  peut  arriver  au  sommet  du 
mont  Genèvre  par  la  comparaison  de  sa  hauteur  avec  celle  de  Briançon  : 
on  a  dit  qu'elle  était  de  1,924  à  1,937  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  eh  bien!  Briançon  est  déjà  lui-même,  suivant  l'annuaire,  cité  plus 
haut,  à  1,306  mètres.  On  s'élève  des  deux  côtés  de  cette  montagne  jusqu'au 
sommet  du  col  par  des  pentes  douces,  insensibles  et  en  très  peu  de  temps. 
Aussi,  en  1806,  M.  de  Montalivet,  père  de  M.  de  Montalivet,  intendant  de 
la  liste  civile,  consentit  à  faire  l'essai  du  temps  qu'il  mettrait  à  se  rendre, 
avec  sa  voiture,  de  Briançon  à  Sézanne,  c'est-à-dire  au  bas  du  col,  du  côté 
du  Piémont,  et  à  revenir  de  Sézanne  à  Briançon.  Cinq  heures  lui  ont  suffi 
pour  ce  double  trajet,  dans  lequel  il  a  dû  nécessairement  monter,  traverser 
et  descendre  deux  fois  le  col.  On  en  conçoit  très  bien  la  possibilité,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  quatre  lieues  de  l'on  des  pieds  du  col  à  l'autre,  tandis  que 
l'on  en  compte  plus  de  douze,  par  exemple,  de  l'un  à  l'autre  des  pieds  du 
col  du  mont  Cenis,  c'est-à-dire  du  Molaret  à  Lans-le-Bourg. 

Quelques  citations  appuieront  encore  mieux  ce  que  l'on  vient  de  dire  : 
les  unes  sont  empruntées  à  deux  annuaires  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  publiés  en  1806  et  1807,  sous  le  titre  de  Lettrée  dCÈroite;  les  autres 
sont  tirées  d'une  lettre  qui  parut  dans  le  Moniteur^  du  1*'  nivôse  an  XIY 
(22  décembre  1805),  et  qu'a  rappelée  dans  son  dernier  ouvrage  sar  les 
Hautes-Alpes  M.  le  baron  de  Ladoucette. 

On  lit  dans  la  troisième  lettre  d'Éraste,  page  47,  de  1807  :  «  On  admire 
la  facilité  des  rampes  du  mont  Genèvre  ;  on  peut  les  monter  et  les  des- 
cendre au  galop.  » 

On  Ut  dans  la  sixième  lettre,  page  100,  de  1806  :  «J'étais  impatient  de 
visiter  le  mont  Genèvre,  dont  j'avais  tant  ouï  parler.  Jamais,  mon  cher 
Eugène,  je  n'ai  vu  de  route  plus  belle  que  celle  que  l'on  a  ouverte  à  travers 
le  rocher  à  pic  du  Mur-des-Murs;  on  dirait  de  la  féerie  dans  un  pays  de 
montagnes  :  vraiment,  on  ne  sait  si  Ton  monte  ou  si  l'on  descende 
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•• Les  rampes  du  monl  Genèvre  se  développent  dans  une  forêt  de 

pins.  Je  croyais  errer  dans  le  labyrinthe  d'un  jardin  anglais.  Elles  ont 
alternativement  la  vue  sur  la  vallée  de  Briançon  et  sur  celle  de  Névache  ou 
de  la  Clarée  ;  à  chacune  des  rampes  on  aperçoit  un  des  forts  de  Briançon; 
nous  montâmes  très  vite  jusqu'à  la  commune  de  mont  Genèvre,  qui  avait 
autrefois  la  qualité  de  bourg.  » 

Dans  la  lettre  que  publiait  le  Moniteur  du  22  décembre  1805,  par  ordre 
de  l'empereur,  comme  le  rappelle  M.  de  Ladoucette,  on  remarque  les  pas- 
sages suivants  : 

«  De  nos  jours,  sous  la  préfecture  de  M.  de  Ladoucette,  le  gouvernement 
a  aussi  fait  exécuter,  entre  Briaoçon  et  la  limite  du  P6,  des  ouvrages 
immenses,  avec  tant  d'art,  que  l'on  aperçoit  à  peine  le  travail...  Les  ram- 
pes du  mont  Genèvre  ne  sont,  l'une  dans  l'autre,  que  d'un  vingtième  d'as- 
cension (un  peu  moins  de  4  pouces  par  toise).  Il  est  arrivé  à  plus  d'un 
voyageur,  surpris  de  parvenir  au  sommet,  de  s'informer  s'il  en  était  encore 
éloigné.  La  largeur  des  rampes,  dans  les  parties  terminées,  est  de  9  mètres  ; 
elle  est  légèrement  inclinée  vers  la  montagne  et  y  porte  naturellement  le 
voyageur,  qui  ne  s'aperçoit  pas  alors  de  la  profondeur  sur  laquelle  il 
domine,  et  qui,  sans  effort  comme  sans  crainte,  s'élève  à  2,000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  en  parcourant  une  longue  et  douce  prome- 
nade, au  milieu  d'une  superbe  forêt,  etc.  *• 

On  a  déjà  fait  observer  qu'a  Sézanne,  c'est-à-dire  au  pied  du  mont 
Genèvre,  du  côté  du  Piémont,  deux  routes  s'ouvraient  sur  Turin,  l'une  au 
nord-est,  passant  par  Exilles  et  Suze,  l'autre  au  snd-est,  passant  par  Fé- 
nestrelles  et  Pignerol.  On  avait  continué  sur  une  partie  de  celle-ci  les 
travaux  faits  sur  le  mont  Genèvre  jusqu'à  Sézanne  ;  une  diligence  y  avait 
même  été  établie,  en  1813,  entre  Turin,  Pignerol  et  Briançon,  et  corres- 
pondant avec  Marseille;  mais  il  vaudrait  infiniment  mieux  achever  ces 
travaux  sur  l'autre  route,  parce  qu'elle  est  plus  courte  et  meilleure,  parce 
qu'elle  a  toujours  été  suivie  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  que,  pour 
son  achèvement,  elle  ne  présente  aucune  difficulté  d'art  à  vaincre.  On 
arrive  de  Sézanne  à  Suze  en  traversant  cinq  villages  ou  bourgs  considé- 
rables, sur  un  espace  de  six  lieues  de  poste  :  Oulx,  Salbertrand,  Exilles, 
Chaumont  et  Gravières.  On  suit  le  cours  de  la  Doire,  par  une  pente  gra- 
duée et  sans  obstacle,  tandis  que,  sur  la  route  de  Fénestrelles,  on  rencontre 
encore  le  col  de  Sestrières,  dont  le  passage  est  moins  praticable  en  hiver 
que  celdl  du  mont  Genèvre. 

L'intérêt  des  localités  n'est,  à  coup  sûr,  que  secondaire  pour  Texécution 
dn  projet  dont  nous  sollicitons  l'accomplissement  ;  il  ne  laissera  pas  pour- 
tant de  le  seconder  beaucoup.  Que  les  communes  situées  entre  Suze  et 
le  mont  Genèvre  viennent  à  apprendre  que  l'intention  des  deux  gouverne- 
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ments  est  d'achever  iear  roole  et  de  la  rendre  à  la  eircniation»  il  est  eer- 
tain  qu'elles  prêteront  à  ces  intentions  de  très  utiles  secours.  Ces  com- 
munes, comme  celles  de  la  vallée  de  Fénestrdies  jusqu'à  la  Pérouae,  fai- 
saient partie  autrefois  du  bailliage  briançonnais.  Elles  en  ont  été  distraites 
par  le  traité  d'Utrecbt;  mais  cent  vingt-^atre  années  d'incorporation  à 
un  pays  étranger  n'ont  rien  changé  à  leurs  mœurs,  à  leurs  habitudes,  à 
leur  langage,  à  leurs  affections.  Leur  principale  industrie,  comme  celle 
des  habitants  de  Briançon,  consiste  dans  le  commerce  du  colp<Nrtage,  dans 
la  tenue  des  écoles  primaires,  et  c'est  en  France  qu'ils  viennent  l'exercer. 
Indépendamment  donc  des  avantages  qu'ils  en  retireraient  sur  les  lieui, 
combien  l'établissement  de  cette  route  ne  rendrait-il  pas  plus  intimes  tous 
les  rapports  qu'ils  conserveront  toujours  avec  leur  mère  patrie?  et  nous, 
Français,  nous  arriverions  à  Turin,  eu  ne  quittant  la  France,  en  quelque 
sorte,  qu'à  dix  lieues  de  poste  de  cette  capitale. 

Par  opposition  précisément  à  cette  raison,  on  dira  que  le  Piémont  est 
intéressé  à  maintenir  le  passage  exclusif  du  mont  Cenis,  parce  qu'il  s'ef- 
fectue en  entier  et  se  prolonge  au  loin,  dans  la  Savoie,  sur  son  propre 
territoire.  Il  est  impossible  de  nier  que  cette  raison  ne  soit  bonne  sous  bien 
des  rapports,  que  la  Savoie  surtout  ne  soit  intéressée  à  ce  passage  exclusif; 
mais  cet  intérêt  n'est  que  particulier;  il  doit  céder  à  un  intérêt  plus  géné- 
ral, à  un  intérêt  immense  pour  le  reste  des  États  sardes  et  pour  tonte 
l'Italie.  Il  est  impossible  de  contester  qu'immédiatement  après  l'ouverture 
de  la  route  par  Suze  et  le  mont  Genèvre  il  se  crée  entre  le  Piémont  et  tous 
les  États  de  la  haute  Italie  d'une  part,  l'Espagne,  tout  le  midi  et  l'intérieur 
de  la  France  d'autre  part ,  une  infinité  de  rapports  et  d'échanges  qui 
n'existent  pas  aujourd'hui.  De  simples  réflexions  rendront  cette  vérité 
bien  palpable. 

D'après  des  calculs  exacts  faits  sur  une  bonne  carte  routière,  il  y  a  de 
Turin  à  Grenoble,  en  passant  par  le  mont  Cenis,  74  lieues  et  demie'  ; 

En  passant  par  le  mont  Genèvre  et  la  petite  route,  il  n'y  a  que*  53  lieues 
et  demie; 

Il  y  a  de  Turin  à  Marseille,  en  passant  par  le  col  de  Tende,  Nice,  Dra- 
guignan  et  en  évitant  Toulon,  99  lieues  ; 

En  passant  à  Toulon,  106  lieues  ; 

En  passant  par  le  mont  Genèvre  et  Briançon,  il  n'y  a  de  Turin  à  Mar- 
seille que  91  lieues. 

La  diligence  actuellement  établie  de  Briançon  à  Marseille  en  (ait  le  trajet 
en  trente-trois  heures  de  marche  (on  ne  parle  pas  de  six  heures  de  séjour 
à  Gap).  Une  diligence  établie  de  Turin  à  Briançon  y  viendrait  aisément  en 

(1)  De  2,000  toises,  ou  3,898  mètres  trois  quarts. 
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quinze  heares.  Elle  pourrait  donc  aller  de  Tarin  à  Marseille  en  quarante- 
boit  heures,  et  par  la  petite  route  en  trente  heures  à  Grenoble;  car  il  ne 
fMit  pas  perdre  de  vue  que  par  de  nobles  et  généreux  avis  le  gouverne- 
ment fait  exécuter  depuis  trois  ans  les  travaux  qui  doivent  achever  cette 
partie  de  route  ;  que  depuis  longtemps  toutes  les  grandes  routes  du  dépar- 
tement et  toutes  celles  qui  Favoisinent  ont  complètement  changé  de  face  ; 
que  la  Durance,  autrefois  si  dangereuse,  se  trouve  contenue  par  de  nom- 
breuses digues  et  traversée  partout  par  des  ponts  magnifiques  ;  que  les 
abords  de  Briançon,  naguère  assez  difficiles,  ne  le  seront  pas  plus  main- 
tenant que  ceux  des  villes  les  plus  fréquentées  de  la  France. 

Il  n'y  a  rien  de  hasardé,  on  le  répète,  dans  les  calculs  que  l'on  vient  de 
donner.  Ils  reposent  sur  les  observations  les  plus  positives.  Les  consé- 
quences à  en  tirer  sont  innombrables  pour  l'avantage  des  pays  intéressés 
à  rétablissement  de  la  route,  et  il  y  aurait  témér^é  au  moins  à  en  contester 
l'évidence. 

Latoub,  prisideni  du  tribunal  de  Briançon.  ' 

Note  48,  p.  142. 

Recueil  des  Itinéraires  anciens,  comprenant  l'Itinéraire  d'Antonin^  la  Table  de 
Peutinger  et  un  choix  de  périples  grecs,  publié  par  Jf.  le  marquis  de  Fortia- 
d'Urban.  Imprimerie  royale,  1845. 

ITINBRARIUM  A  BURDIGALA  HIBRUSALBM  USQUE. 

Mutatio  VologatiS)  entre  Baurrière  et  la  Beaume; 
indè  ascenditur  Gaura  mons. 

millM        «lidn  rom. 

Matatio  Cambono,  Saint-Pierre  d*Argenson.  •   .  •  8  8 

Mansio  montis  Seleuci 8  8 

Mutatio  Daviano,  Yeynes 8  8 

Mutatio  ad  fine  (lege  ad  fines),  la  Roche -des- 

Amauds 12  7 

Mansio  Vapinco,  Gap 11  16 

Mansio  Catorigas  (seuGaturiges),  Chorges.  ...  12  12 
Mansio  Hebriduno  (seu  Ebroduno),  Embrun;  indè 

incipiunt  Alpes  cottiœ 16  16 

MuUtio  Rame,  la  Roche 17  17 

Mansio  Byrigantum  (seu  Brigantio),  Briançon;  indè 

ascendisMatronam  (mont  Genèvre) 17  17 

Mutatio  Gesdaone  (seu  Gadaonc),  Sésanne.   .   •   .  lO  11 

44 
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A  Mtdiolano  (Milan)  Arelate  (Arlos). 

Taarînîs  (sea  Angusta  Taorinoram) 28  '*  91 

Fines,  près  la  Chiosa 18'^  16 

Segasione,  Soze 88  24 

Ad.  Martis,  OqIx 16  16 

Brigantio 18  19 

Rama 19  19 

Ebrodnno,  Eoibrao 18  17 

Caturiges,  Chorgea 17  16 

Vapincam.    •..•...' 12  12 

Alarante  vd  Akmonte 18  18 

Segnatero 16  16 

TABULJS  PEUTENGBBIAlViE. 

Brigantùme^  Arelate,  198  milles  romains. 


Rama,  la  Roche 19 

Ebaruno «...  17 

Catorigomagas 16 

Ictoduram,  Labastie 6 

Vapincnm • 6 

Alarante  (seo  Alamonte),  le  Monétier 18 

Alamonte  (Il  y  a  double  emploi,  suivant  Antonin  et  les  lo- 
calités). (Erreur  ;  Alarante  est  Tallard  ;  Alamonte,  le  Mo- 
nétier)   16 

Segiisterone(8ea  Segostero),  Sisteron 16 


AiUra  distancée  suivant  cette  table, 

Brîgantione  Yalentia 133 

Geroinas  (seo  Garaina),  la  Cbapelle-en-Valgodemar.    .   .  24 

Geminas,  Saint>Genis,  près  Mens 24 

Brigantione  Yigennam,  Tienne U6 

Stabatione,  Monétier  de  Briancon 8 

Durotinco  (sea  Dorotiaco),' Viliar-d'Arène 12 

Mellocesio  (sea  Mellosio),  Boorg-d'Oysans 16 
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Note  4d,  p.  14«. 


Nous  ne  décrirons  pas  ces  gaerres  de  religion,  mais  nous  donnerons 
Ici  la  capitulation  que  Lesdiguières  imposa  à  Briançon.  Nous  saisirons  cette 
occasion  de  placer  dans  la  même  note  les  détails  relatifs  au  pont  de  com- 
munication et  à  la  distance  des  forts  de  la  ville,  calculée  par  heures.  Cette 
place  est  si  importante  que  nous  la  présentons  daos  Tatlas  sous  trois  points 
de  vue  différents. 

M.  Cbaix,  alors  sous-préfet,  possédant  Tinscription  monumentale  de 
Parridius,  m'en  avait  fait  présent.  On  terminera  la  note  49  par  une  réponse 
aux  calomnies  répandues  à  ce  sujet. 

Traité  et  capitulation  pour  la  desliurance  du  siège  de  guerre  des  chasteau  et  wlk 
de  Briançon f  du  vj*  aoust  1590. 

Lesr.desDiguièresconseilherdu  roy  en  son  conseil  d' Estât,  capiteqne 
de  cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  comandant  généralement 
pour  le  seruice  de  sa  magesté  en  Daulphiné,  adcisté  des  segneurs,  gentils- 
hommes, capitainnes  et  gens  de  guerre  estant  présentement  près  de  lui  ai) 
siège  de  la  ville  et  chasteau  de  Briançon,  accorde  au  s^.  de  Claueson  gou- 
oerneur  de  la  ville  et  chasteau,  la  capitulation  suiuante  : 

1.  Premièrement,  quMceluy  s',  de  Claueson  avec  les  susnommés  seront 
tenus  de  jurer  solemnellement  le  seruice  et  obéissance  qu'ils  doiuent  au 
roy  nostre  sire  Henry  4*.,  roy  de  France  et  de  Nauarre  à  présent  ré- 
gnant, comme  bons  et  fidèles  subiectz,  sans  jamais  y  contreuenir,  renon- 
cer à  toutes  ligues  et  asotiations  qu*ilz  pouroint  auoir  auec  le  duc  de 
Mayenne,  le  duc  de  Savoye,  comme  aultres  ennemis  de  sa  majesté  et  de 
son  estât  et  couronne. 

S.  Protesteront  et  promettront  de  seruir  bien  et  fidellement  sa  majesté 
et  obéir  en  tout  et  partout  à  ses  commandementz  et  de  ses  lieutenentz  gé- 
néraulx»  sans  y  apourter  aulcune  difficulté. 

3.  Et  d'autant  qu'iceluy  s',  de  Claueson  et  les  gens  de  guerre  qu'il  a,  de 
présent  soubz  sa  charge  en  lad.  ville  et  chasteau  ont  tenu  jusques  à  main- 
tenant le  parti  de  l'union,  au  moins  faict  démonstration  par  leurs  actions 
de  pancher  du  tout  de  ce  cousté,  pour  ouster  tout  soupçon  et  randre  lad, 
ville  et  chasteau  asseurés  au  seruice  de  sa  magesté,  a  esté  arresté  que  dès 
maintenant  mond.  segneur  Lesdiguières  eslira  et  nommera  vingt  et  cinq 
des  habitant!  de  lad.  ville  des  plus  confidentz  et  afSdés  au  seruice  de  sad. 
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magesté  qa'il  vouidra  choisir  pour  la  garde,  i  l'adoenir  et  à  comnuuicer 
aa  jour  présent,  dad.  cbasteau  soabz  les  ooiDmandementz  tooteafois  dad. 
s',  de  Claaeson  et  de  son  lieutenant  qui,  en  considération  du  seraice  qu'il 
veult  rendre  au  roy  comme  à  son  prince  légitime  et  du  serment  de  foy 
qu'il  preste  de  ce  chef  de  n'y  controuenir  et  obéir  aussi  aux  commande- 
ment! de  mond.  segneur  Desdiguières,  tant  qu'il  plaira  à  sa  magesté  le 
continuer  en  la  charge  dont  il  l'a  honnoré  en  ceste  prouince,  est  laissé  au 
gouuemement  et  charge  de  lad.  ville ,  cbasteau  et  baliage  du  Briançon- 
nois,  aux  mesmes  honneurs  et  dignitez  que  le  feu  roy  lui  avoit  stabli. 

4.  Lesd.  vingt  et  cinq  nommés  par  mond.  segneur  Desdiguières,  auant 
que  entrer  aud.  cbasteau,  jureront  entre  ses  mains  de  bien  et  fidellement 
le  garder  soubz  l'obéissance  de  sa  magesté  et  les  commandements  de 
mond.  segneur,  à  quoy  ilz  obligeront  leur  honneur,  vies,  et  biens  quelcon- 
ques qui  leur  appartiennent. 

5.  Et  pour  plus  grande  seurté  de  lad.  promesse,  les  consulz,  manantz 
et  habltantzde  lad.  ville,  auec  led.  s',  de  Claueson,  s'en  rendront  cautions 
et  répondantz,  et  obligeront  leurs  vies,  personnes  et  biens  en  corps  de  leur 
communauté  pour  la  seurté  de  leurs  promesses. 

6.  La  religion  catholique,  apostolique,  romaine,  aura  son  libre  exercice 
accoustumé  tant  en  la  ville  que  escarton  de  Briançon,  et  seront  les  écié- 
siastiques  maintenus  en  leurs  dingnitez  et  conseruez  soubz  la  sauue  garde 
et  protection  de  sad.  magesté  et  de  ses  lieutenentz  générauU. 

7.  Ne  sera  aussi  rien  innoué  en  Testât  de  la  justice  et  police  ne  aultres; 
ainsles  magistratz,  officiers  du  roy  ou  aultres,  sont  maintenus  en  toutes 
prérogatiues,  franchises,  libériez,  immunitez  delphinalles  et  briançonnaDes 
soubz  le  bon  plaisir  du  roy. 

8.  Les  réparations  et  fortifications  nécessaires  en  lad.  ville  et  cbasteau 
seront  payez  des  deniers  do  roy  ou  du  général  du  pais  comme  les  aultres 
lieux  de  frontières  ;  et  s'il  conuient  occuper  ou  prandre  des  biens  des  par- 
ticuliers pour  lesd.  fortifications  ou  réparations,  seront  payés  desd.  deniers. 

9.  Sera  lad.  ville  solagée  le  plus  que  fere  se  pourra  des  logis  et  secours 
des  gens  de  guerre,  lesquelz  gens  de  guerre  y  seiournantz  seront  tenus  de 
paier  leurs  despans  raisonablement  et  selon  le  taux  qu'il  en  sera  fait  en  la 
garnison  y  stablie  et  au  chasteau  soldoiés  et  entretenus  des  deniers  dud. 
général  et  paies  par  le  trésorier  stably  en  ceste  prouince  selon  Testât  qu'il 
en  ha  esté  présentement  dressé,  déclarantz  que  les  deniers  qui  se  leueront 
au  baliage  du  Briançonnois  pour  le  seruice  de  sa  magesté  et  du  pais,  la 
recepte  s'en  fera  dans  la  ville  de  Briançon  pour  éoiter  à  la  déspeoce  que 
le  peuple  reçoit  se  faisant  Ambruô. 

En  considération  des  grandz  frais  de  foulles  suportés  par  les  susnommés 
aux  ocurrances  dud.  siège,  perte  et  desgast  des  fruitz  et  aultres  notables 


NOTES.  6M 

despances,  mond.  segoeur  lear  fait  don  de  la  somme  de  quatre  cens  escas 
qn'ilz  doiaent  de  reste  de  lenrs  cotes  aa  receaear  Calignon,  et  moienant  ce 
est  enjoinct  aad.  Calignon  de  les  en  tenir  deaement  aqaités  et  deschargés. 
'  10.  Les  consulz,  manantz  et  habitantz  de  lad.  ville  estant  pressés  de 
satisfaire  anx  assignations  que  ont  estes  bailhés  sur  enlx  et  leur  commu- 
nanlté  à  mond.  segneur  par  le  trésorier  général  de  ceste  prouince  depuis 
la  tresue  acordée  auec  monsieur  le  colonel,  remonstre  qa'ilz  anroint  paie 
et  satisfait  la  garnison  de  lad.  ville  et  chasteau  au  s^.  de  Claueson,  que  sela 
leur  deuoit  estre  entré  comme  chose  très  raisonable,  pour  raison  de  quoy 
ils  ont  esté  renvoies  à  messieurs  du  pays  et  à  la  prochaine  assamblée  des 
estats,  d'autant  que  cela  despend  d'euli  et  non  de  mond.  segneur  Desdi- 
gttières  qui  ce  est  contenté  simplement  du  paiement  en  assignations  des 
gens  de  guerre  quMl  a  pieu  au  roy  lui  commettre  en  ceste  prouince;  à  quoy 
toutesfois  il  promet  de  leur  aider  de  tout  son  pouuoir  pour  les  en  f%re 
rembourcer  par  le  pays  on  le  leur  fere  entrer  sur  ce  qu*ilz  deuront  paier 
à  l'aduenir  comme  choze  très-juste,  n'estant  raisonable  qu'ilz  paient  deux 
fois  une  mesme  cl)ose. 

il.  Le  commerce  libre  est  accordé  à  tous  les  marchandz  tant  dedans 
que  dehour  le  royaulme  qui  vouidront  trafiquer  et  aler  aux  foires  et  mar- 
chés à  lad.  ville  selon  et  à  la  mesme  forme  que  leur  estoit  parmis  en  pleine 
paix,  soubz  le  bon  plaisir  toutesfois  de  sad.  magesté. 

12.  Toutes  iniures  passez  et  susnommez  à  cause  des  précédents  troubles 
sont  oblies  et  abolies  comme  chose  non  aduenue  et  n'en  sera  jamais  faict 
recherche  à  peine  aux  contreuenentz  d'estre  châtiés  comme  désobéissant! 
à  sa  magesté  et  infracteurs  du  repos  public. 

Faict  au  camp  de  Briaoçon  le  sixiesme  jour  d'aoust  1590,  signé  Lesdt- 
gnières,  et  plus  bas  par  mond.  s'.  Florens  et  sellé  du  cachet  et  armoiries 
dnd.  segneur. 


Sur  BriançoH. 

A  Briançon,  au  milieu  du  pont  de  communication,  une  inscription  en 
lettres  dorées  orne  une  plaque  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Du  règne  de  Louis  XV,  ce  pont  de  120  pieds  d'ouverture  d'arclie,  élevé  de 
168  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  a  été  construit  par  les  ordres  du  maréchal 
d^Asfeld,  général  des  armées  du  roi,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  directeur 
général  des  fortifications.    L'an  1734. 

Au  fort  des  Têtes,  on  remarque,  au-dessus  de  la  porte  qui  conduit  aux 
forts  Dauphin  et  Randouillet,  une  inscription  semblable  à  celle  ci-dessus, 
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«i  ce  n*e8l  qa'aa  lieu  d'y  avoir  ce  pwU^  il  y  a  :  ee«  forU  mU  M  cm- 
«Imilf,  etc. 
Sar  la  même  face,  à  la  baie  d*oD  angle  de  rempart,  on  a  gravé  ces  mots  : 

Anne  Domini  M.  DGGXXl.  XV.  IVUI 

Régnante  Lvdovico  decimo  qvinto 

patrvo  Philippe  Âvrelianensivm  dvce 

regni  administratore  hoc  propvgDacvlvm 

aedificalym  est.  .  .  opervm  proyinciae 

syb  rectione  D"*  Tardie  castrorym  necnon 

bellicorvm  delphinatvs  prsfecti  generalîs. 

Ezecvtvm  est  a  Domino  Ferri. 

Vold  les  distances  des  forts  et  de  la  ville  calcnlées  par  heores  : 


L'InfenieU 

b.  m. 

1  30    Redoute  Machicoalis. 

1  35     0     5 

Fort  d'Anjou. 

1  50     0  20 

0    5 

Donjon. 

1  54     0  24 

0  19 

0    4    Randouillet. 

2  14    0  45 

0  40 

0  24     0  20 

La  Communication. 

2  30     1     5 

1     0 

0  41     0  40 

0  20 

Le  fort  des  Têtes. 

2  50     1  15 

1     S 

14     10 

0  40 

0  20    Pont  de  Communication. 

3  10     1  45 

1  40 

1  24     1  20 

0  55 

0  35    0    5    Château  de  la  ville. 

8     0     1  30 

1  sa 

1  10     1     6 

0  45 

0  33    0    4    0    3    Ville. 

3  30     2  54 

2  50 

2  34    2  30 

2    0 

1  30    0  40    0  33    0  33LesSflletle$. 

2  50     1     5 

1     0 

0  45    0  40 

0  15 

0  15    0  5i    1     4    0  30  F.  Dauphin. 
1    0    Point  du  Jour. 

Inscription  de  Parridiuê. 

L'antenr  d'on  article  publié  dans  V Album  du  Dauphiné  était  bien  mal 
Informé^  lorsqu'à  la  page  170  du  second  volume  il  a  accusé  an  administra- 
teur maniaque  d'avoir  fait  arracher  Tinscription  romaine  de  Parridins  de 
la  place  quelle  occupait  depuis  vingt  siècles.  C'est  bien  mal  récompenser 
la  générosité  avec  laquelle  le  sous-préfet  de  Briançon«  qui  possédait  depuis 
plusieurs  années  le  monument  de  Parridius,  en  fit  don  pour  le  musée  que 
les  Hautes- Alpes  fondaient  à  Gap,  et  qu'on  se  plaisait  alors  de  toutes  paris 
à  enrichir. 
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Note  50,  p.  14^. 

le  perfectionnement  pour  lequel  M.  Blanchard,  arquebusier  à  Paris, 
avait  pris  on  brevet  dMnventfon,  consistait  dans  le  changement  des  fusils  à 
silex  contre  les  fiisîls  à  percussion.  On  plaçait  des  grains  fulminants  dans 
des  barillets  qui  étaient  fixés  au  canon.  Dans  la  tête  du  chien,  une  tige 
était  réservée,  qui,  en  s'abattant,  venait  enflammer  le  grain  fulminant  et 
mettait  le  feu  à  la  charge. 

Note  51,  p.  151. 

Ouoragei  de  M.  Bérard, 

1.  Manuel  du  citoyen^  ou  Code  des  devoirs  dé  l'homme  libre.  1792,  in-8. 

Cet  ouvrage,  où  l'auteur  voulut  prouver  Futilité  des  sociétés  populaires, 
et  où  il  peignit  deux  ans  à  l'avance,  comme  par  instinct,  le  tableau  des 
mœurs  républicaines,  lui  valut  une  mention  honorable  à  l'Assemblée  légis- 
lative et  aux  Jacobins. 

2.  Entretien  du  citoyen  S.  B.  (Sonderson  Bérard),  curé  jacobin^  avec 
un  maître  d'école  de  la  commune  de  **%  département  des  Hantes-Alpes. 
Gap,  J.  Allier,  pluviôse  an  II,  in- 12  de  cinquante-neuf  pages. 

Cette  brochure,  où  l'auteur  veut  révéler  ce  qu'il  appelle  les  charlatane- 
tries  du  métier  de  prêtre,  a  pour  épigraphe  les  deux  mauvais  vers  de 
Cerutti  : 

De  tous  les  animaux  qui  ravagent  vos  champs, 
Le  prêtre  qui  vous  trompe  est  le  plus  malfaisant. 

Elle  est  précédée  d'une  épitre  de  l'auteur  adressée  aux  sans-culottes  et 
d  tous  les  amis  de  la  raison,  et  suivie  d'un  extrait  du  procès-verbal  tout 
anti-ultramontain  de  la  société  populaire  de  Gap,  signé  Combassive,  pré- 
sident, et  Famaud,  secrétaire. 

Cet  opuscule,  imprimé  aux  frais  de  l'administration  départementale,  est 
devenu  assez  rare  par  le  soin  qu'ont  pris  quelques  personnes  de  le  faire 
disparaître.  L'auteur  se  nomme  dans  un  post-scriptum. 

3.  Lettre  à  mes  commettants.  Gap,  J.  Allier  (Marseille,  imp.  de  Mossy), 
1793,  in-8. 

Bérard,  d'accord  avec  quelques  républicains,  voulut  tenter  de  mettre 
sous  les  yeux  des  Marseillais  les  motifs  péremptoires  qui  devaient  les  dé- 
cider à  accepter  la  constitution;  mais  cette  entreprise  était  extrêmement 
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périlleuse  dans  un  moment  où  Ton  menaçait  sans  pitié  quiconque  osait 
proférer  le  mot  d'acceptation.  Ce  fat  pour  prévenir  le  danger  de  la  perse- 
cation  et  éloigner  le  soupçon  que  cette  brochure  eût  été  faite  pour  les  Mar- 
seillais quMl  emprunta  le  nom  de  Timprimeur  de  Gap,  Allier. 

À.  Sunderson  Bérard  d  ses eancitayens^  êalut  et  fratemUé  !  Gap»  imp.  de 

J.  Allier  (1 793),  in-8  de  quinze  pages. 

L'auteur  composa  cette  brochure,  où  il  expose  sa  vie  politique,  pour  se 
justifier  de  Taccusation  de  fédéralisme  intentée  contre  lui.  Il  commence 
ainsi  :  «Il  existe  un  homme  qui  ne  vit  que  pour  la  révolution  et  que  par 
elle;  un  infortuné  privé  de  la  vue,  qui  ne  tient  à  la  vie  que  par  le  charme 
-de  spéculations  philosophiques  et  par  le  plaisir  moral  de  voir  l'espèce  hu- 
maine avancer  à  grands  pas  vers  sa  régénération,  à  travers  les  débris  des 
préjugés  disparaissant  à  la  lueur  de  la  raison  publique;  un  homme  dont 
tous  les  moments,  depuis  1789,  ont  été  marqués  par  des  combats  contre 
tous  les  genres  de  tyraimie  ;  un  homme  enfin  qui,  pour  avoir  osé  devancer 
le  peuple  dans  la  carrière  de  la  révolution,  s'est  attiré  Thonorable  reproche 
de  patriote  fou  et  exalté.  » 

5.  Mélanges  physico-mathématiques 9  ou  recueil  de  Mémoires  contenant  la 
description  de  plusieurs  machines  et  instruments  nouveaux  de  physique 

^  et  d'économie  domestique.  Paris,  Maradan,  1801,  in-8  avec  quatre 
planches. 

Ces  Mémoires,  publiés  pour  la  première  fois  en  Tan  IX  (Paris,  Lederc), 
par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  renferment,  entre  autres  morceaux, 
un  Mémoire  sur  le  photophore,  ou  lampe  paraboloïde,  qu'il  a  inventé  et 
fait  exécuter,  quoique  aveugle.  Il  a  été  lu,  en  1808,  à  la  Société  des  sciences 
et  arts  de  Grenoble;  -^  un  autre,  sur  une  échelle  stéganographique,  adopté 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  correspondre  énigmatiquement  ;  —  un 
troisième,  sur  un  fourneau  économique.  Ce  dernier  Mémoire  a  été  traduit 
en  allemand,  Leipsig,  1803,  in-8. 

6.  Traité  des  mesures  générales  et  des  localités,  ou  Manuel  pratique,  ad- 
ministratif et  élémentaire  de  contribution  foncière,  comparée  aux  nou- 
velles mesures.  Metz  et  Paris,  1803, 2  vol.  in-8. 

7.  Opuscules  mathématiques,  contenant  plusieurs  méthodes  nouvelles  de 
construire  l'équation  aux  sections  coniques,  la  découverte  d'une  pro- 
priété nouvelle  de  la  lumière,  une  balance  algébrique  propre  à  trouver 
la  racine  des  équations  numériques  de  tous  les  degrés,  enfin  plusieurs 
problèmes  nouveaux  et  résolus  par  des  méthodes  nouvelles.  Paris , 
Fr.  Louis,  1810,  in-8,  avec  sept  planches. 

8.  Statique  des  voûtes,  contenant  l'essai  d'une  nouvelle  théorie  de  la 
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poussée  et  un  appendice  sor  les  anses  da  panier.  Paris,  Ftmin  Didot, 
1810,  in-4  de  cent  soixante  pages,  avec  trois  planches. 

9.  Application  du  calcul  différentiel  â  la  discussion  et  à  la  constniction 
des  équations  des  lignes  courbes  et  surfaces  courbes  du  second  degré, 
avec  plasiears  problèmes  et  théorèmes  nouveaux.  Turin,  imp.  de  Vin- 
cent Biamo,  1813,  in-4''  de  cent  pages  ila  Biographie  portative  des  con- 
temporains dit,  par  erreur,  1815). 

Autre  édition,  1819,  in-4^ 

10.  Méthodes  nouvelles  pour  déterminer  les  racines  des  équations  numé- 
riques et  les  intégrales  définies  simples  ou  doubles,  avec  le  rapport 
approbatif  fait  àPAcadémie  des  sciences  sur  la  deuxième.  Nimes,  im- 
primerie des  Annales  mathétnatiques,  chez  Durand-Belle,  1818,  in-4*  de 
cent  trente-deux  pages,  avec  une  planche. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  dix  chapitres  :  le  premier  renferme  une  Notice 
des  travaux  &its  jusqu'en  1818  pour  découvrir  les  racines  des  équations, 
et  le  huitième  un  Mémoire  présenté  en  1817  à  l'Académie  des  sciences  et 
intitulé  :  Méthode  nouvelle  pour  quarrer  les  courbes  et  intégrer  entre  des 
limites  données  toute  fonction  différentielle  d'une  seule  variable.  I^  rap- 
port que  MM.  Ampère  et  Poinsot  ont  fait  sur  ce  Mémoire  dans  la  séance 
du  10  février  1817^se  termine  ainsi  :  «Nous  pensons  que  ce  travail  mérite 
l'approbation  de  l'Académie,  et  qu'il  serait  à  désirer  qu'il  fût  publié  et 
qu'on  fit  connaître  cette  méthode  qui  est  susceptible  d'utiles  améliorations 
dans  les  ouvrages  élémentaires.  » 

On  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  M.  Bérard  le  N.  B.  suivant  : 
«  En  sollicitant  l'indulgence  du  public  pour  ma  cécité,  qu'il  me  soit 
pennis  d'acquitter  une  dette  sacrée,  celle  de  la  reconnaissance  paternelle, 
envers  ma  fille  Rosine,  âgée  de  dix-sept  ans,  qui,  renonçant  aux  amuse- 
ments de  son  âge,  a  eu  l'héroïque  patience  de  faire  tous  les  calculs  de  cet 
ouvrage.  Puisse  ce  monument  de  la  piété  filiale  lui  mériter  l'estime 
publique  !  » 

1 1 .  On  a  encore  de  Bérard  :  !«  un  Mémoire  adressé  à  l'Acad.  des  sciences, 
le  22  juin  1785,  sur  une  alidade  à  trois  branches,  de  son  invention  ;  — 
2^  un  Mémoire,  publié  en  1792,  où  il  dénonçait  les  abus  et  les  malver- 
sations commis  dans  le  département  des  Hautes* Alpes  ;  —  S^  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  la  Correspondance  de  l'École  polytechnique 
et  dans  les  Annales  mathématiques;  nous  citerons  entre  autres  une 
solution  pour  les  lignes  et  les  surfaces  qui  ont  un  centre,  insérée  dans 
ce  dernier  recueil  (cahier  d'octobre  1812)  ;  —  4^  Des  incendies  occa- 
sUmnis  par  les  feux  de  cheminie^  article  inséré  dans  le  Journal  d'A^ 
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§r%euUM¥e  de$  HauUs-Alpe$  (n''  3»  1800);  —  6«  une  démonstntioa 
adressée,  en  1816,  à  l'Académie  des  sciences,  du  fameux  théorème  de 
Stévenot,  proposé  par  cette  société  savante  \ —  6*  De  la  Stéréométrie  4u 
tonneau.  €et  écrit,  dédié  à  M.  de  LAdoacette,  préfet  des  Hautes -Alpes, 
fat  adressé  au  ministre  de  rintérieor,  qui  pria  U.  Monge,  président  du 
sénat,  de  l'examiner. 

Note  52,  p.  180. 

Les  archives  du  Queyras  jouissent  d'une  grande  réputation  d^antiquité. 
Elles  reposent  dans  une  vaste  armoire  où  chaque  commune  a  sa  division 
que  son  écusson  surmonte  ;  les  maires  respectifs  possèdent  les  huit  cle& 
dont  la  réunion  est  nécessaire  pour  ouvrir  l'armoire  qu'aucun  œil  profane 
ne  doit  pénétrer.  On  espérait  y  trouver  des  renseignements  curieux  sur 
l'état  ancien  de  la  contrée.  Je  pressai  M.  Faucher  Prunelle,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  et  M.  Colomb  de  Batines,  procureur  du  roi  à  Briançon,  d'aller  les 
recueillir.  Les  hoit  serrures  ont  cédé  ;  mais  on  ne  trouva  point  de  titres, 
point  de  chartes  antérieures  à  la  fin  du  dix  septième  siècle  ;  là  aucun  in- 
térêt historique  ;  les  papiers  ont  presque  tous  rapport  à  des  réclamations 
pour  contributions  et  fournitures  militaires.  Je  sais  que  dans  le  pays  on  a 
jugé  trop  courte  la  visite  des  deux  voyageurs  ;  mais  où  il  n'y  a  rien  le  roi 
perd  ses  droits.  Le  millésime  de  1773,  gravé  au-dessus  de  l'entrée  du  local 
des  archives,  et  l'état  de  Tarmoire,  qui  paraît  remonter  à  cette  date  et 
qu'on  attribue  à  M.  Fantin,  subdélégué  de  l'intendance,  prouvent  qu'on  a 
voulu  alors  mettre  de  Tordre  dans  des  papiers  qui  n'ont  qu'un  intérêt 
local. 

Nos  savants  n'ont  pas  obtenu  un  résultat  plus  avantageux  dans  les 
archives  de  la  Vallouise,  dont  il  a  été  question  dans  la  description  de  ce 
pays  ;  d'autres  recherches  de  MM.  Gautier  et  Mos  ont  été  plus  heureuses 
dans  celles  de  Gap  et  du  Serrois. 

Note  5S,  p.  180. 

Notes  sur  le  procès  de  limites  entre  la  commune  d'AiguiUes  et  celle  d^Âhriès. 

Les  communes  d'Aiguilles  et  d'Abriès,  dont  le  Guil  traverse  le  territoire, 
se  confinent  sur  plusieurs  points. 

Sur  les  deux  rives  de  cette  petite  rivière  se  trouvent  des  forêts  et  mon- 
tagnes pastorales  qui,  dès  le  quatorzième  siècle,  forent  l'objet  de  différends 
entre  les  deux  localités.  Néanmoins,  en  1387,  le  litige  ne  portait  déjà  plus 
que  sur  les  bois  et  communaux  dits  de  Marasêant,  situés  sûr  la  rive  gauche 
du  Guil,  appelée  é  VEnven. 

Après  diverses  instances  administratives  et  judiciaires  d'une  dorée  de 
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plQ8  de  trois  siècles,  mais  qoi  Tarent,  il  est  vrai,  plusiears  fois  interrom- 
paes  par  le  silence  des  parties,  ce  procès  s'est  enfin  terminé,  à  Tavantage 
de  la  commune  d'Aigailles,  en  1834. 

Il  importe  de  rappeler  quelques-uns  des  faits  qui  ont  précédé  cette 
conclusion. 

Par  un  acte  du  7  septembre  1 677 ,  qualifié  sentence  arbitrale,  des  experts 
avaient  été  chargés  de  planter  des  limites  entre  les  deux  communes.  Ils 
procédèrent  à  cette  opération  pour  la  partie  inférieure  de  la  montagne^ 
depuis  le  quartier  appelé  Cizérénas  jusqu'au  Guil  ;  quant  à  la  partie  sopé^ 
rieure,  les  représentants  des  deux  communes  leur  avalent  déclaré  que  l'on 
était  d'accord. 

Vers  Cizérénas,  une  précédente  sentence  arbitrale,  remontant  à  1887, 
indiquait  une  limite  nommée  Blanch%rono9U$.  La  commune  d'Aiguilles  la 
montra  sur  un  point  ;  mais  celle  d' Abriès  ne  l'admit  pas*  Les  experts^ 
obligés  de  se  prononcer,  le  firent  en  faveur  d'Aigailles,  et  plantèrent,  à 
l'endroit  indiqué  par  cette  dernière  commune,  une  nouvelle  limitCi  sur  la* 
quelle  furent  gravés  le  mot  Blanditrùnonts^  et  au-dessus  une  croix*  D'au- 
tres limites  furent  aussi  placées  en  descendant  jusqu'à  la  rivière;  enfin, 
sur  un  gros  rocher  peu  éloigné  du  Guil,  on  traça  une  croix  et  le  millé- 
sime 1677. 

Quelques  protestations  vagues  furent  faites  contre  cette  sentence  par 
les  consuls  d'Aiguilles  et  d'Abriès  ;  mais  pendant  cent  ans  il  n'y  fut  donné 
aucune  suite  ;  et  si,  en  1777,  Abriès  attaqua  la  procédure  de  bornage  qui 
avait  été  faite,  sa  plainte  fut  suivie  d'un  arrêt  du  parlement  de  Grenoble, 
sous  la  date  du  U  mars  1780,  qui  ordonnait  l'exécution  pure  et  simple  de 
la  sentence.  La  commune  d' Abriès  ne  se  pourvut  pas  au  parlement  contre 
cet  arrêt  ;  elle  avait  cependant  soutenu  que,  malgré  la  sentencci  elle  était 
restée  en  possession  de  la  montagne  de  Marassant  jusqu'aux  limites  qu'in* 
diquaient  pour  elle  divers  chemins  battus. 

Après  une  instance  administrative  provoquée  en  l'an  Y  par  la  même 
commune,  et  qui  se  termina  en  l'an  YII,  sur  la  demande  d^Aiguilles,  par 
le  renvoi  devant  les  tribunaux  ordinaires.  Aiguilles  assigna  Abriès  devant 
le  tribunal  de  Briançon  pour  voir  prononcer  que  la  ligne  de  démarcation 
des  bois  et  montagnes  limitrophes  filerait  à  partir  du  Guil  jusqu'au  serre 
de  la  Lauze,  au  sommet  de  la  montagne  de  Marassant,  conformément  à  la 
sentence  de  1677  et  à  un  rapport  fait  par  les  sieurs  Brun  et  Bonnardel, 
en  Tan  VI,  dans  le  cours  de  l'instance  administrative*,  qu'en  conséquence 
Aiguilles  conservait  la  propriété  des  bois  restés  au  couchant  de  cette  ligne. 
En  effet,  depuis  l'arrêt  du  parlement,  du  14  mars  1780,  des  difficultés 
avaient  été  de  nouveau  soulevées  par  Abriès  relativement  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne. 
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8  thermidor  an  IX,  jogement  interiocatoire  da  tribunal  de  Briançon.  A 
la  suite  de  ce  jugement,  les  sieurs  Giraud  et  Lafond,  nouveaux  experts 
commis,  consacrent,  dans  un  premier  rapport  commencé  le  8  fructidor 
suivant,  la  délimitation  telle  qu'elle  était  indiquée  par  Aiguilles,  et  plan- 
tent treize  limites  depuis  le  Goil  jusqu'au  sommet  du  Marassant;  mais 
avant  la  clôture  de  ce  rapport,  les  deux  localités,  procédant  à  Tamiable, 
conviennent  des  deux  experts  pour  tracer,  par  forme  de  transaction  défi- 
nitive, une  délimitation  différente  dans  la  partie  supérieure  à  Blanchira- 
nosus.  Cela  a  lieu  au  moyen  des  cinq  limites,  neuf  à  treize;  mais  ensuite 
les  habitants  d'Abriès  refusent  d'exécuter  cette  transaction,  et  alors  les 
experts  terminent,  le  1*'  brumaire  an  X,  leur  premier  rapport  tel  qu'ils 
l'avalent  d'abord  dressé. 

La  commune  d'Aiguilles  poursuivit  l'homologation  de  ce  rapport,  que 
celle  d'Abriès  prétendit  être  infecté  de  plusieurs  nullités.  Ses  moyens  furent 
rejetés  par  un  jugement  du  tribunal  de  Briançon,  en  date  du  9  thermidor 
an  X.  Elle  déclara  alors  recourir  en  finit  contre  ce  rapport,  et  un  autre  juge- 
ment  du  15  fructidor  an  X,  en  lui  donnant  acte  de  ce  recours,  prescrivit 
une  nouvelle  expertise,  en  exécution  du  jugement  du  8  thermidor  an  IX. 

De  nouvelles  difficultés  surviennent  ensuite.  Abriès  demande  le  renvoi 
devant  l'autorité  administrative  ;  le  tribunal  refuse  de  faire  droit  à  cette 
demande,  par  jugement  du  22  messidor  an  XII,  et  ordonne  que  la  com- 
mune d'Abriès  exécutera,  dans  le  délai  de  vingt  jours,  le  jugement  du  15 
fructidor  an  X.  Abriès  se  rend  appelante  de  cette  décision. 

Plus  de  vingt  années  s'écoulent  dans  le  silence  le  plus  complet  de  part 
et  d'autre. 

En  1829,  la  commune  d'Abriès  interjette  également  appel  des  jugements 
des  8  thermidor  an  IX  et  15  fructidor  an  X,  en  tant  qu'on  voudrait  les 
faire  considérer  comme  interlocutoires. 

En  1831,  Aiguilles  appelle,  de  son  côté,  incidemment  du  jugement  du 
22  messidor  an  XII. 

La  Cour  royale  de  Grenoble  a  statué  sur  le  mérite  de  ces  divers  appels, 
le  6  février  1832. 

Celui  de  la  commune  d'Abriès  contre  le  jugement  du  8  thermidor  an  IX 
a  été  déclaré  non  recevable  ;  il  y  avait  eu  exécution  de  sa  part  sans  aucune 
protestation. 

La  cour  accueillit,  au  contraire,  l'appel  émis  par  la  même  commune  des 
jugements  des  15  fructidor  an  X  et  22  messidor  an  XII,  ainsi  que  l'appel 
incident  d'Aiguilles  envers  ce  dernier  jugement. 

Ces  jugements  furent  réputés  par  la  cour  être  de  simples  interlocutoires; 
il  s'agissait  donc  de  vider  les  avant-dire-droit  qu'ils  portaient. 

Abriès  concluait  à  la  nullité  de  la  sentence  arbitrale  de  1677  et  de  l'ar* 
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rêt  da  parlaient,  da  14  mare  1780,  et,  par  suite,  des  expertises  de  l*an  VI 
et  de  Tan  X,  qui  n'étaient  favorables  à  Aiguilles  qa*en  s'appayant  sur  ces 
actes.  Un  nonveau  rapport  d'experts  devait,  disait-elle,  être  ordonné,  aa 
moyen  de  son  recoars  formé  contre  le  dernier,  et  les  chemins  attestant  sa 
très  ancienne  possession  devaient  être  pris  pour  base  de  la  nouvelle  déli* 
mitation  à  faire. 

Mais  la  cour  considéra  que  l'autorité  du  parlement  était  attachée  à  la 
sentence  de  1677  ;  que  la  contexture  de  cet  acte,  le  silence  dont  il  avait 
été  suivi,  la  jouissance  que  supposait  pour  la  commune  d'Aiguilles  la  lon- 
gue Inaction  de  celle  d'Abriès,  lui  donnaient  le  plus  grand  poids;  que 
d'ailleurs  son  exécution  avait  été  ordonnée  par  le  jugement  du  8  thermi* 
dor  an  IX,  qui  prescrivait  un  rapport  d'experts  conformément  à  cette 
sentence,  jugement  que  la  commune  d'Abriès  avait  exécuté.  Elle  fit  aussi 
remarquer  que  la  possession  invoquée  par  elle  n'avait  jamais  été  bien 
établie,  les  sentie»  ou  chemins  dont  elle  parlait  ne  prouvant  bien  qu'une 
chose,  c'est  qu'elle  était  plus  voisine  qu'Aiguilles  de  la  forêt  contestée,  et 
pouvait,  par  suite,  y  accéder  plus  facilement. 

La  cour  pensa  ensuite  qu'une  nouvelle  expertise  ne  pourrait  fournir  de 
plus  amples  lumières;  qu'à  mesure  que  l'on  s'éloignait  de  l'époque  à 
laquelle  les  limites  avaient  été  reconnues  une  première  fois,  il  devenait  plus 
difficile  de  distinguer  les  véritables,  ce  qu' Abriès  semblait  elle-même  avoir 
compris  en  laissant  écouler  tout  le  temps  qui  avait  couru  depuis  le  juge- 
Dsent  du  15  fructidor  an  X,  sans  exercer  le  recours  en  fait  auquel  l'avait 
admis  ce  jugement;  que  le  dernier  rapport,  celui  clos  le  i^'  brumaire 
anX,  ouvrage  des  sieurs  Giraud  etLafond,  experts  volontairement  choisis 
par  les  deux  communes,  s'accordait  le  mieux  avec  les  circonstances  de 
fait  et  de  droit,  l'état  des  lieux  et  les  titres  des  parties,  et  offrait  à  la  cour 
tous  les  éléments  que  Ton  pouvait  raisonnablement  attendre  pour  la  déci- 
sion de  la  cause,  notamment  sur  la  position  de  Blanchironosus  ;  qu'enfin 
des  deux  opérations  ou  délimitations  faites  par  ces  experts,  la  seconde,  dont 
le  but  avait  été  une  transaction,  et  qu'Abriès  avait  rétractée  après  y  avoir 
adhéré,  paraissait  faire  pleine  justice  aux  parties. 

En  conséquence,  la  cour  (en  adoptant  la  seconde  opération  des  sieurs 
Giraud  et  Lafond,  et  la  ligne  de  limites  consentie  et  ultérieurement  refu- 
sée par  Abriès,  du  numéro  neuf  au  numéro  treize,  sur  le  plateau  du  serre 
de  la  Lauze)  homologua  le  rapport  de  ces  experts,  ordonna  qu'il  serait 
exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur,  et  que  pour  cela  la  ligne  de  démarca- 
tion des  montagnes,  forêts  et  pâturages  en  litige,  serait  irrévocablement 
fixée  conformément  à  ce  rapport  par  les  treize  limites  indiquées  dans  la 
seconde  limitation  et  partant  de  la  rivière  du  Guil  et  du  gros  rocher  qui 
en  est  rapproché,  sur  lequel  sont  gravés  une  croix  et  le  millésime  1677, 
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tirant  à  la  lioiîte  appelée  BlaDchironoius,  quartier  de  Cizénènafi,  et  remon- 
tant  de  la  môme  limite  aa  sommet  de  Harassant,  sar  le  plateaa  da  serre 
de  la  Lauze. 

De  pins,  sar  les  condasions  de  la  commune  d'Aiguilles,  qqi  gagnait  wa 
procès,  puisqu'elle  était  réintégrée  dans  la  propriété  de  toute  la  partie  des 
montagnes,  forêts  et  pâturages  restés  au  couchant  de  ces  treize  limites,  eC 
avait,  en  conséquence ,  un  grand  intérêt  à  bien  les  faire  constater,  MM .  Faure, 
avocat  à  Gap,  Âudier,  avoué  à  Briançon,  et  Rey,  grefQer  de  la  justice  de 
paix  du  M(»étier,  furent  commis  par  la  cour  pour  planter  des  limites  in- 
termédiaires dans  l'alignement  indiqué  plus  haut,  afin  que  l'on  pût  le  suivre 
avec  plus  de  facilité. 

La  commune  d'Abriès  se  pourvut  en  cassation  contre  cet  arrêt,  le  1* 
août  1832;  mais  il  ne  fut  donné  aucune  suite  à  ce  recours  ;  car  les  Irns 
commissaires  désigoés  par  la  cour  commencèrent  sans  opposition  leurs 
opérations,  le  2  septembre  1832,  et  les  finirent  le  2  octobre  suivant. 

Tout  en  procédant  à  la  reconnaissance  des  treize  limites  et  en  en  plan- 
tant d'intermédiaires,  ils  constatèrent  la  disparition  de  celle  à  laquelle  avait 
été  donné  le  nom  de  Blanchironosus,  et  rien  ne  put  leur  apprendre  de  quelle 
manière  et  à  quelle  époque  cette  disparition  avait  eu  lieu.  Ainsi,  ce  fameux 
Blanchironosus,  qui  avait  joué  un  si  grand  rôle  dans  tout  le  cours  de  ce 
procès  et  principalement  dans  les  plaidoiries  qui  avaient  précédé  l'arrêt 
du  6  février  1832,  n'existait  plus  probablement  depuis  un  temps  déjà  asses 
éloigné. 

13  juin  1833,  arrêt  de  défaut  contre  Abriès,  qui  homologue  le  rapput 
des  commissaires.  Il  reste  sans  opposition. 

Le  procès  paraissait  être  entièrement  terminé,  lorsque  la  commune 
d' Abriès  tenta  un  dernier  effort  qui,  s'il  eût  été  suivi  du  résultat  qu'elle 
espérait,  était  de  nature  à  remettre  tout  en  question. 

Elle  imagina,  en  1833,  d'attaquer,  par  la  voie  de  la  requête  civile,  l'arrêt 
du  6  février  1832,  tant  comme  ayant  été  rendu  sur  des  expéditions  recon- 
nues ou  déclarées  fausses  des  jugements  dos  8  thermidor  an  IX,  16  froc» 
tidor  an  X  et  22  messidor  an  Xllt  et  du  rapport  des  sieurs  Giraud  et  La- 
fond,  qu'à  raison  de  la  violation  des  règles  prescrites,  à  peine  de  nMké, 
soit  avant,  soit  lors  de  ces  trois  jugements.  On  le  voit,  le  moyen  de  requête 
civile  était  double. 

Les  expéditions  des  trois  jugements  avaient  été  signées  par  le  président 
et  le  greffier  d'alors.  Celle  du  rapport  portait  aussi  la  signature  du  greffier. 

Or,  d'un  certificat  que  le  maire  d' Abriès  s'était  fait  délivrer  par  le  gref- 
fier  actuel  du  tribunal  de  Briançon,  le  26  mars  1833,  il  résultait  que,  sur 
les  minutes,  le  jugement  du  8  thermidor  an  IX  n'éuit  pas  revêtu  de  la 
signature  de  son  prédécesseur  ;  que  celui  du  22  messidor  an  XII  m  poilait 
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ni  mte  signatare  ni  celle  du  président;  qu'il  en  était  de  même  du  juge- 
ment du  15  fructidor  an  X;  et  que,  pour  le  rapport  des  aieurs  Lafond  et 
Gtraud,  il  ne  se  trouvait  pas  dans  ces  minutes. 

La  commune  d'AbrIès  déclara  subsidiairement  s'inscrire  en  faux  contre 
ces  diverses  expéditions. 

Par  arrêt  du  29  mai  1834  »  la  cour  royale  de  Grenoble  rejeta  les  deux 
moyens  de  requête  civile  et  celui  d'inscription  de  faux. 

Le  premier  moyen  de  requête  civile  fut  reconnu  non  fondé,  parce  que 
la  preuve  de  l'existence  des  jugements  et  du  rapport  se  trouvait  faite  par 
l'exécution  qui  leur  avait  été  donnée,  même  de  la  part  de  la  commune 
d'Abriès.  On  ne  pouvait  donc  arguer  de  faux  les  expéditions  ni  les  minutes 
de  ces  jugements  et  de  ce  rapport.  Or,  pour  que  le  moyen  fût  admis,  il 
aurait  f&Uu  nécessairement,  d'après  la  loi,  que  les  pièces  eussent  été  re- 
connues ou  déclarées  fausses. 

U  n'y  avait  pas  lieu  de  s'arrêter  davantage  au  second  moyen,  l'ordon- 
nance de  1677,  8008  l'empire  de  laquelle  avaient  été  rendus  les  trois  juge- 
ments, ne  prescrivant  pas  â  peine  de  nuUité  la  signature  des  jugements  sur 
les  minutes. 

Quant  à  l'inscription  de  faux,  elle  était  tardive  :  il  fallait  qu'elle  précédât 
la  demande. 

L'exéeution  pure  et  simple  de  l'arrêt  de  1882  fut  donc  ordonnée  par 
la  cour. 

Abriès  ne  fut  pas  tentée  de  se  pourvoir  en  cassatiou. 

Ainsi  se  termina  ce  grand  procès,  qui  remontait,  comme  je  l'ai  dit  en 
commençant,  au  quatorzième  siècle. 


Note  54,  p«  187. 


On  peut  diviser  les  diverses  espèces  d'anthracite  en  deux  classes  princi- 
pales, qui  se  subdivisent  chacune  en  plusieurs  autres  : 

l"*  Anthracite  friable  (dit  charbon  de  poêle)  ; 

y  Anthracite  dur  (dit  charbon  de  forge). 

Dans  la  première  classe,  on  peut  distinguer  l'anthracite  à  cassure  grenue 
(dit  charbon  gras),  l'anthracite  à  cassure  miroitante,  ayant  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  houille  (dit  charbon  maigre) ,  et  l'anthracite  feuil- 
letée, qui  rentre  dans  cette  dernière  catégorie. 

Dans  la  seconde  classe,  on  peut  distinguer  l'anthracite  à  cassure  grenue, 
mais  à  grains  plus  gros  et  d'un  noir  moins  foncé,  et  l'anthracite  à  cassure 
condioide,  d'un  aspect  mat,  se  divisant  en  prismes  sensiblement  réguliers, 
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à  peu  près  a  la  manière  dn  bon  coke ,  et  ressemblant  assez  à  une  espèce 
particulière  de  houille,  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  diarbon-ekan- 
delte. 

(Extrait  éCune  Notice  géologique,  par  M,  Birard^  directeur  de$  nAus 
d^AllemofU  et  des  Bautee-Alpei.) 

Note  55»  p.  188* 
Règlement  de  la  communauté  d^Arvieux. 

Ce  règlement,  du  2  septembre  1727,  est  tellement  étendu,  que  nous 
croyons  devoir  nous  borner  à  en  donner  Thomologation,  où  plusieurs  dis- 
positions essentielles  sont  relatées  et  d'autres  modîAées.  D'ailleurs  le  règle- 
ment municipal  de  Ceillac ,  que  nous  ferons  connaître  dans  la  note  sui- 
vante, est  basé  sur  les  mêmes  principes,  excepté  qu'une  partie  des  amendes 
Y  est  affectée  à  Téglise,  tandis  que  dans  Arvieux  elle  revient  à  la  commune 
qui  renferme  beaucoup  de  protestants. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  dauphin  de 
Viennois,  comte  de  Yalentinois  et  Diois,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  sur  la  requête  présentée  en  notre  cour 
de  parlement  et  des  finances  de  Dauphiné  par  les  consuls,  manants  et  habi- 
tants d' Arvieux  en  Briançonnais,  tendante  à  homologation  delà  délibéra* 
tion  par  eux  prise  en  l'assemblée  générale  de  ladite  communauté,  du  2 
septembre  1727,  contenant  règlements  et  statuts  renfermés  en  soixante- 
onze  articles,  pour  la  police  et  administration,  dans  les  neuf  villages  et 
hameaux  dont  ladite  communauté  est  composée,  pour  la  conservation  des 
bois,  fruits,  maisons  et  autres  biens  situés  dans  ladite  communauté;  vu 
par  notre  dite  cour  la  délibération  de  ladite  communauté,  du  15  septem- 
bre 1825,  par  laquelle  il  a  été  délibéré  que  la  police  sera  exercée  par  les 
consuls  de  ladite  communauté,  assistés  de  quelques  principaux  habitants, 
suivant  le  pouvoir  qui  leur  en  a  été  concédé  par  Humbert  deuxième,  prince 
dauphin,  par  transaction  du  29  mai  1343  ;  la  requête  présentée  à  notre  dite 
cour  par  lesdits  consuls  et  communauté,  le  22  novembre  172S,  tendante 
à  homologation  et  enregistrement  de  ladite  délibération,  répondue  d'ordon- 
nance de  soit  montré  à  notre  amé  et  féal  notre  procureur  général,  et  des 
conclusions  de  notre  dit  procureur  général,  signé  Yidende,  du  24  dudit 
mois,  par  lesquelles  il  a  consenti  à  l'homologation  et  enregistrement  re- 
quis; l'arrêt  de  notre  dite  cour  qui  a  homologué  ladite  délibération  du  27 
novembre  1725  ;  la  délibération  générale  de  ladite  communauté  d'Arvieux, 
autorisée  par  Jean  Fantin,  notaire,  et  Jean  Simon,  consul  moderne  de 
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ladite  commananté  ;  de  maître  André  Pantin,  docteur  en  médecine,  de 
dix-nenf  ex-consuls  et  de  cent  cinqaante-trois  antres  particuliers,  conte- 
nant règlement  et  statuts,  composés  de  soixante-onze  articles  pour  la  po- 
lice et  administration  de  neuf  villages  et  hameaux  de  ladite  communauté, 
et  pour  la  conservation  des  bois,  fruits,  maisons  et  autres  biens  situés  dans 
icelle,  du  2  septembre  1727;  la  requête  présentée  à  notre  dite  cour  par 
les  consuls,  manants  et  habitants  de  ladite  communauté,  signée  par  leur 
procureur,  le  16  janvier  1730,  répondue,  d'ordonnance  de  notre  dite  cour, 
soit  de  notre  dit  procureur -général  Barneaud,  ou  de  maître  Mansort,  un 
de  ses  substituts,  par  laquelle  il  a  déclaré  n'empêcher  que  ladite  délibéra- 
tion soit  enregistrée  au  greffe  de  notre  dite  communauté,  pour  être  exé- 
cutée suivant  les  formes  et  teneur  de  son  autorité,  avec  la  contrainte 
requise  du  18  dudit  mois;  sur  le  rapport  de  notre  amé  et  féal,  Sébastien 
de  Guillet,  successeur  et  compte  de  Reyssiens  notre  conseiller  en  notre 
dite  cour,  et  commissaire  par  elle  député  ;  en  cette  partie  entérinant  notre 
dite  cour,  la  requête  des  suppléants,  a  homologué  et  homologue  ladite 
délibération  générale  du  2  septembre  1727,  ordonne  qu'elle  sera  exécutée 
.  suivant  sa  forme  et  teneur  par  tous  les  manants  et  habitants  de  ladite 
communauté,  et  autres  y  spécifiés,  sous  les  peines  y  portées  sous  les  modi- 
fications suivantes  :  savoir,  sur  le  premier  article,  que  les  règlements  mu- 
nicipaux et  délibérations  de  ladite  communauté,  énoncés  dans  ledit  premier 
article,  seront  représentés  à  notre  dite  cour  pour  iceux  examinés,  et  les 
conclusions  de  notre  dit  procureur-général,  reçues,  être  pourvu  ainsi  qu'il 
appartiendra,  concernant  Texécution  particulière  du  contenu  dans  lesdits 
règlements  monicipaux  et  délibération  qui  ne  se  trouvent  homologués  par 
le  présent  arrêt;  sur  les  7*  et  CS"»  articles,  que  le  conseil  de  police  de  ladite 
communauté  sera  composé  de  deux  consuls,  qui  seront  élus  à  la  pluralité 
des  voix,  dans  le  temps  et  à  la  forme  portés  par  l'article  2  de  ladite  déli- 
bération, du  secrétaire  garde-caisse,  de  dix-huit  autres  conseillers  élus  de 
même  et  choisis  parmi  les  plus  capables  desdits  neuf  villages  et  hameaux 
à  la  pluralité  des  voix,  et  non  par  le  seul  choix  desdits  consuls,  lesquels 
dix-huit  conseillers  pourront  être  aussi  continués  à  la  pluralité  des  voix, 
pour  le  temps  qui  sera  jugé  à  propos  par  ladite  communauté  ;  sur  les  6, 
8,  9, 10, 14, 15, 16,  17, 18, 19,  20, 21, 22,  23,  24, 26,  26,  28,  29,  30,  32, 
33,  34,  36,  37, 39,  40,  41,  42,  43,  44,  45,  première  partie  de  l'article  46, 
portant  l'amende  de  douze  livres,  48,  63,  67  et  69  articles,  que  lesdits 
consuls  seront  assistés  et  ne  pourront  prononcer  les  amendes  et  condam- 
ner aux  peines  portées  par  lesdits  articles,  que  par  l'avis  des  trois  autres 
conseillers  de  police  qui  seront  par  eux  appelés  à  tour  de  rôle;  sur  les  46 
et  49  articles,  que  lesdits  consuls,  lors  des  visites  qu'ils  feront  des  poids 
et  mesures  mentionnés  audit  46  aru'clo,  et  lors  des  mesurations  des  fonds 
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cadasirrs,  srront  assisiês  au  moins  de  deax  aulrrs  ronscillprs  do  polirr 
appelés  de  mc^me,  toar  à  toar  de  rôle;  sur  le  47  article,  que  lesdiu  con* 
suis,  assistés  de  deux  autres  conseillers  de  police,  aussi  à  tour  de  rôle, 
taxeront  le  prix  des  denrées,  et  pourront  lesdits  quatre  ensemble  condam- 
ner les  contrevenants  aux  amendes  portées  par  lesdits  articles;  sur  les 
articles  51,  52  et  53,  que  les  amendes  contenues  aux  susdits  trois  articles 
ne  pourront  être  prononcées  par  lesdits  consuls  contre  les  contrevenants 
auxdits  trois  articles,  que  sur  un  certificat  signé  par  le  secrétaire-grefSer 
de  ladite  communauté  ;  sur  le  62  article,  que  les  comptes  consulaires  et 
tous  les  papiers  concernant  les  consulats  et  la  communauté,  qui  se  trou- 
vent entre  les  mains  des  secrétaires  de  ladite  communauté  qui  ont  précédé 
lesdits  Fantin  ou  de  leurs  héritiers,  seront  par  le  sieur  Fantin  retirés  des 
détenteurs  d'iceux,  à  ce  contraints,  en  vertu  du  présent  arrêt,  et  que  les 
papiers  qui  seront  présentement  entre  les  mains  des  secrétaires  en  charge, 
et  qui  seront  trouvés  existants,  lors  de  leur  décès,  seront  remis  aux  suc- 
cesseurs audit  office,  qui  seront  tenus  de  s'en  charger ,  sur  les  12  et  70 
articles,  que  les  peines  portées  par  lesdits  consuls  et  procureurs  de  ladite 
communauté  ne  pourront  être  prononcées  que  par  sept  conseillers  de  po- 
lice au  moins.  Au  surplus,  les  peines  et  amendes,  qui  seront  prononcées 
par  lesdits  consuls  et  conseillers,  en  exécution  du  présent  arrêt,  seront 
exécutoires,  nonobstant  Tappel  à  notre  dite  cour  de  son  autorité;  et  sans 
préjudice  dudit  appel  sera  le  tout  enregistré  au  greffe  de  notre  dite  cour, 
ensemble  dans  les  registres  de  la  communauté,  avec  le  présent  arrêt  :  si 
donnons  en  mandement  au  premier,  notre  huissier  ou  sergent,  requis  à  la 
requête  desdiis  consuls  et  communauté,  faire  pour  l'exécution  du  présent 
arrêt  tous  actes  et  exploits  de  justice  requis,  et  nécessaires  de  ce  faire,  le 
donnons  pouvoir  ;  en  témoin  de  quoi  nous  ayons  fait  mettre  et  apposer  le 
scel  de  notre  chancelier  à  ces  dites  présentes.  Donné  à  Grenoble  en  parle- 
ment, le  21  janvier,  Tan  de  grâce  1730,  et  de  notre  règne  le  quinzième. 
Par  la  cour,  signé  Argoud.   . 

Note  56,  p.  191. 
Précis  du  règlement  de  police  de  CeUlac, 

1<>  L'autorité  locale  fait  publier,  chaque  dimanche,  sur  la  place,  à  Pissue 
de  la  messe  de  paroisse,  par  le  crieur  et  mandeur  de  la  commune,  que  tous 
les  habitants  prennent  garde  au  feu  et  qu'ils  ne  fessent  aucun  usage  du 
bois  gros  hors  de  leur  cuisine,  et  que  la  garde  fasse  son  devoir  à  ce  qtii 
leur  est  ordonné. 

2*  Le  même  crieur  est  obligé,  tous  les  dimanches,  de  commander,  à  tour 
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de  rôle,  deax  individus  pour  faire  la  garde,  toutes  les  vingt- quatre  heures, 
tant  de  jour  que  de  nuit,  et  de  faire  avec  ladite  garde,  dans  la  nuit,  cinq 
fois  le  tour  du  village ,  à  différentes  heures,  ordonnées  par  Pautorité 
locale  ;  cette  garde  est  établie  pour  surveiller  à  ce  que  l'incendie  ne  se  ma- 
nifeste pas,  autant  que  possible,  et  cela  arrivant,  en  donner  Talarme  ;  de 
plus,  elle  est  obligée  de  surveiller,  en  hiver,  s'il  y  a  des  malfaiteurs,  et  en 
été,  ceux  qui  ravagent  la  campagne  ;  l'autorité  locale  est  exemptée  de  faire 
la  garde  à  tour  de  rôle,  mais  demeure  soumise  à  surveiller,  par  des  tour- 
nées réitérées  journalières,  si  la  garde  fait  son  devoir. 

3*  Si  la  garde  s'écarte  de  son  devoir  et  qu'elle  soit  dénoncée,  on  lui 
applique  une  amende,  au  profit  de  l'église,  d'un  franc,  dont  la  moitié  tourne 
au  profit  du  déclarant  :  c'est  ce  qui  arrive  très  rarement,  car  chacun  cher- 
che à  faire  son  devoir,  crainte  d*être  blâmé  du  public  s'il  survenait  quelque 
événement. 

4®  Il  n'y  a  que  trois  fours  pour  cuire  le  pain  des  habitants  de  la  com- 
mune, d'où  chaque  fournée  de  pain  contient  dix-huit  décalitres  blé-seigle  ; 
et  pour  l'entretien  desdits  fours,  ou  pour  Tentretien  et  menues  réparations 
des  fontaines  du  chef-lieu,  chaque  habitant  paie  cinq  centimes  par  fournée 
de  pain  à  celui  qui  est  chargé  de  la  surveillance  des  réparations  à  faire 
auxdits  fours  et  fontaines;  il  n'y  a  jamais  eu  de  difficulté  à  ce  sujet. 

&*  H  en  est  de  même  pour  l'entretien  des  moulins  communaux  ;  chaque 
habitant  donne  de  mouture  à  celui  qui  fait  aller  les  moulins  3  kil.  et  demi 
blé-seigle  pour  chaque  seize  décalitres  blé  que  chaque  habitant  fait  moudre 
au  moulin;  et  le  particulier  est  soumis,  s'il  veut  moudre,  de  faire  le  trans- 
port au  moulin  de  son  grain,  en  faire  le  retour  en  farine,  ainsi  que  d'as- 
sister au  moulin  tout  le  temps  qu'il  fait  moudre  son  grain  ;  au  moyen  de  la 
mouture  sus-énoncée,  le  meunier  est  obligé  de  suppléer  à  toutes  les  dé- 
penses des  pierres,  ferrements  et  autres  réparations  à  faire  auxdits  mou* 
Uns  ]  sauf  au  creusage  du  canal,  transport  des  pierres,  ou  de  lauzes  gros* 
sières  pour  le  toit,  ainsi  que  du  gros  bois  pour  la  charpente  ;  les  habitants 
qui  font  moudre  en  font  le  transport  et  creusage  par  la  voie  de  prestation, 
aans  aucune  indemnité. 

6«  Les  propriétés  des  habitants  se  trouvent  extrêmement  morcelées,  dans 
des  massages  assez  étendus,  surtout  en  prés  et  en  chaulières,  en  sorte  que 
si  chaque  habitant  allait  à  sa  propriété,  pour  garnir  et  dégarnir  sa  terre  à 
volonté,  il  se  pratiquerait  un  dommage  considérable  de  voisin  à  voisin  ;  il 
est  par  conséquent  de  règle  que  les  habitants  plantent  leurs  choux  géné- 
ralement du  20  au  23  juin  de  chaque  année  ;  défense  est  faite  par  le  règle- 
ment  de  police  de  les  arracher  avant  le  jour  fixé  par  la  commune.  On  tient 
à  ce  sujet  la  même  règle  que  les  communautés  qui  ont  des  vignobles  pour 
le  iian  des  vendanges. 
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Il  en  est  ainsi  ponr  le  foin;  la  police  ne  laisse  faucher  aaoan  individu, 
jusqu'à  ce  que  la  commune  ait  délibéré  du  jour  qu'on  admet  la  liberté  de 
faucher  dans  tel  ou  tel  mas  ;  et  si  l'autorité  locale  reconnaît  qu'arrivé  au 
temps  habituel  où  on  se  livre  à  la  liberté  de  faucher,  les  blés  sont  parvenus 
à  une  maturité  très  avancée,  elle  fait  suspendre  la  fauchaison  pour  laisser 
couper  le  blé;  aucun  ne  s'est  raidi  à  contrevenir  avec  force  à  l'autorité; 
et  s'il  y  a  eu  quelque  petite  punition  d'infligée  à  cet  effet,  elle  n'a  tourné 
qu'au  profit  de  l'église  ou  à  quelque  petite  rétribution  aux  gardes;  chacon 
s'est  exécuté  saus  peine. 

70  Les  canaux  d'arrosage  sont  entretenus  par  la  voie  de  prestation  en 
nature,  proportionnellement  pour  tous  ceux  qui  ont  des  prés  à  arroser  da 
même  canal,  et  il  est  établi  par  règlement  ainsi  qu'il  suit  :  au  canal  où  il 
faudra  douze  jours  pour  arroser  tous  les  prés  qui  en  dépendent,  chaque 
jour  est  composé  de  quatre  quarts  ^  pour  la  prestation  en  nature,  quand 
il  s'agit  de  réparer  le  canal,  une  femme  ne  compte  que  pour  un  quart  et 
un  homme  pour  deux  quarts  ;  ainsi  pour  celui  qui  a  deux  journées  d'arro- 
sage, il  faut  quatre  hommes  à  travailler  au  canal;  et,  à  défaut  d'hommes, 
il  faut  huit  femmes  pour  le  même  effet  ;  il  est  établi  par  tous  ceux  qui 
forment  la  parairie  dudit  canal,  que  le  premier  jour,  un  tel  a  deux  quarts 
d'eau,  un  autre  un  quart,  et  l'autre  a  le  dernier  quart  ;  ainsi  on  suit  jus- 
qu'au douzième  jour,  et  de  là  on  revient  au  premier  jour  et  on  continue 
toute  l'année  ;  si  quelqu'un  se  permettait  d'ôter  l'eau  à  l'autre,  les  heures 
qui  lui  sont  accordées  pour  son  temps,  et  qu'il  fût  reconnu,  il  serait  puni 
pour  le  dommage  qu'il  causerait  et  d'une  petite  amende  pour  l'église  :  c'est 
ce  qui  arrive  rarement. 

£t  pour  ceux  qui  s'absenteraient  à  aller  par  prestation  aux  réparations 
dudit  canal,  les  propriétaires  qui  font  partie  de  la  parairie  se  transportait 
tous  auprès  du  manquant  et  lui  infligent  parmi  eux  une  amende  qui  n'a 
jamais  dépassé  1  franc  par  quart  de  jour  d'arrosage,  ni  réduit  de  20  cen- 
times en  dessous  ;  cette  amende  est  réservée  au  profit  de  toute  la  parairie, 
ou  bien  sert  à  faire  quelques  réparations  au  canal. 

80  A  l'ouverture  du  printemps,  un  chef  de  chaque  parairie  des  canaux 
d'arrosage  fait  publier  par  le  crieur  de  la  commune,  à  l'issue  de  la  messe 
de  paroisse,  sur  la  place  :  Un  tel  jour  le  canal  de,  etc. ,  sera  réparé  ;  ceux 
qui  manqueront  à  s'y  rendre  paieront  telle  amende  par  quart  d'eau  d'ar- 
rosage qu'ils  ont  audit  canal. 

9^  Les  habitants  se  prêtent  avec  exactitude  aux  prestations  qui  leur 
sont  ordonnées  en  nature,  pour  les  réparations  utiles  aux  chemins  vici- 
naux ou  ruraux. 

Ces  corvées  sont  pratiquées  par  chaque  individu  chef  de  famille,  en 
commençant  par  le  maire  et  autres  de  l'autorité  locale,  toujours  chacun  à 
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son  tour  sans  aueone  exception  ;  peu  d'amendes  sont  prononcées.  Celai 
qui  est  appelé  pour  se  rendre  à  la  corvée,  s'il  a  un  empêchement  reconnu, 
est  suppléé  par  un  autre  individu  qui  ne  s'y  refuse  pas. 

Note  57,  p.  211. 

Le  département  renferme  plusieurs  sources  d'eaux  minérales  ;  les  plus 
connues  sont  celles  du  Monétier,  près  Briançoo,  et  celles  du  Plan-de- 
Phazy,  sous  Mont-Dauphin.  Nous  nous  contenterons  de  citer  celles-ci  et 
de  rapporter  le  résultat  des  analyses  qui  en  ont  été  faites  par  des  chimistes 
dignes  de  confiance. 

Eaux  minérales  du  Monétier, 

On  trouve  dans  cette  vallée  quatre  sources  qui,  selon  un  rapport  de 
M.  le  docteur  Pensens,  ont  une  telle  analogie,  qu'on  les  croirait,  à  une 
faible  nuance  près,  toutes  émanées  d'une  seule.  Elles  sont  situées,  savoir  : 

La  source  A,  ou  de  la  Liche,  à  280  mètres  au-dessus  de  la  rive  droite 
de  la  Guisanne,  entre  le  Lautaret  et  le  Lauzet. 

La  source.  B,  à  50  mètres  de  la  rive  droite  de  la  Guisanne,  à  70  mètres 
de  distance  du  Casset  et  6,700  de  la  source  A. 

La  source  G  est  sur  la  rive  gauche  du  même  torrent,  à  54  mètres  nord- 
ouest  du  bourg  du  Monétier  et  2,100  mètres  de  distance  de  celle  B. 

La  source  D,  sur  la  même  rive,  à  160  mètres  au  sud  du  bourg  et  684 
mètres  au-dessous  de  la  source  G. 

Les  sources  A,  G  et  D  sont  les  seules  que  l'on  ait  analysées;  elles  l'ont 
été  par  M.  Ghancel,  pharmacien  à  Briançon.  Yoici  le  résultat  de  ses  ana- 
lyses dans  lesquelles  il  a  opéré  sur  une  quantité  de  80  litres  d'eau  ;  nous 
réduisons  la  quantité  d'eau  à  1  litre  ou  décimètre  cube,  et  le  poids  des 
substances  salines  y  contenues  en  grammes. 

Sources  A  G  D 

grammct.  grammes.  gnmmei. 

Sulfate  do  chaux 1,432  0,846  1,529 

Sulfate  de  soude 1,912  0,255  0,637 

Mariato  de  magnésie 1,006  0,127  0,382 

Carbonate  de  magnésie.    .    .    .  0,315  0,149  0,319 

Garbonate  de  chaux 0,106  0,127  0,191 

Acide  carbonique  dégagé,  inap- 
préciable         •                  •  » 

Total  des  substances  salines  con- 
tenues dans  un  litre.      •    •    •    4,771  1,504  3,058 
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Les  propriétés  médicamenteases  de  ees  eau  sont  employées  avec  succès 
dans  le  traitement  des  affectfoos  des  systèmes  catané,  mnqaeaxt  cdlolo- 
CQtané,  glandolo-sécrétaire,  lymphatique,  génito-sanguin  et  locomoteur. 

Eaux  minérales  du  PUtn^de'Phazy. 

Les  eaux  minérales  du  Plan-de-Phazy  naissent  de  quatre  sources  au 
bas  d'une  montagne  schisteuse,  à  peu  de  distance  du  rocher  sur  lequel  est 
bâti  le  fort  de  Mont-Dauphin,  et  à  30  mètres  de  distance  de  la  route  royale 
du  pont  Saint-Esprit  à  Briançon. 

L'analyse  de  ces  eaux  a  été  faite  par  M.  Famaud,  docteur-médecin  à 
Embrun.  Voici  les  substances  en  dissolotion  qu'il  y  a  trouvées,  rapportées 
à  1  kilogramme  d'eau. 

f  fMIUIMS» 

Sulfate  de  chaux, 0,60 

Chaux  pure  ou  carbonatée 0,35 

Muriate  de  magnésie 2,20 

Muriate  de  soude 0,15  • 

Acide  carbonique  libre,  une  petite  quantité.  • 

Total  des  substances  salines  contenues  dans 
un  kilogramme  d'eau 3,30 

Les  propriétés  générales  de  ces  eaux  sont  d'être  apéritives,  fondantes, 
désobstruantes,  urinaires  et  purgatives;  elles  ont  en  cela  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  du  Monétier. 

Puisque  nous  venons  de  nommer  la  ville  d'Embrun,  nous  saisissons  cette 
occasion  de  faire  connaître  ici  les  industries  exercées  dans  sa  maison  cen- 
trale de  détention. 

80  hommes  sont  employés  à  la  cordonnerie. 

96     —     à  la  fabrication  des  étoffes  de  soie. 
130      —     à  celle  des  velours  de  soie. 
2S0      —      au  cardage  de  soie  ou  frisons. 

25      —      à  la  filature  de  la  laine  et  de  la  soie  aux  métiers. 

25  —      au  tissage  de  draps  communs,  serges,  laines,  toiles  de  mé- 

nage, d'emballage,  etc. 
36  vieillards  sont  occupés  à  la  filature  de  grossiers  de  frisons  à  la  main. 
35      —      à  l'épluchage  de  la  soie,  de  la  laine  et  d'autres  matières. 

26  hommes  travaillent  à  la  menuiserie  et  à  la  serrurerie. 

50  —  aux  services  d'entretion  et  de  foumilares  de  l'entreprise, 
cuisines,  infirmeries,  balayage,  boulangerie,  charbonne- 
rie  et  raccommodage  de  linge. 

30      —      sont  à  l'infirmerie. 

20     —      sont  tout  à  fait  inutiles. 

Total.    810 
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Note  58,  p.  216. 


Les  chèvres  des  Hantes-Alpes  peuvent  être  divisées  en  qnatre  classes  : 

l""  Race  à  longs  poils,  la  seule  indigène,  blanche  ou  noire,  ou  chamar- 
rée de  blanc,  noir  et  gris;  poil  grossier,  de  15  à  20  centimètres  de 
longueur; 

2<*  Race  des  pays  chauds,  introduite  par  les  troupeaux  transhumants; 

3°  Provenant  du  croisement  des  deux  premières; 

4o  Accouplement  des  chamois  avec  les  chèvres  dans  la  saison  du  rut. 
On  en  a  plusieurs  fois  surpris  au  milieu  des  chèvres  qui  vivent  en  troupeau 
et  restent  des  mois  entiers,  même  en  janvier  et  sans  garde,  sur  les  rochers 
de  certaines  communes.  En  hiver,  ces  chamois  sont  abondamment  pour- 
vus d'un  duvet  semblable  à  celui  des  chèvres. 

Chaque  race  se  perpétue  par  des  accouplements  pris  chez  elle  ;  mais  de 
chaque  race  il  y  a  des  chèvres  avec  duvet,  d'autres  sans  duvet  :  ce  qui 
vient  de  ce  que  celles  du  midi  n'en  avaient  originairement  pas,  et  que  dans 
les  croisements  les  produits  ont  tenu  ou  du  père  ou  de  la  mère. 

Le  froid  est  la  cause  du  développement  du  duvet  dans  ces  hautes  ré- 
gions 5  la  nourriture  y  contribue  aussi  ;  les  chèvres  qui  habitent  des  ber- 
geries froides  ou  bien  aérées  Tout  plus  long  et  plus  fort  que.cellcs  d'étables 
chaudes  ;  il  prend  son  accroissement  dans  le  mois  qui  suit  sa  première 
apparition.  Celui  des  Hautes- Alpes  n'excède  pas  3  centimètres.  On  pense 
que  les  chèvres  du  Thibet  en  ont  le  double  en  quantité.  La  chaleur  et  l'hu- 
midité des  bergeries  où  paissent  les  nôtres,  en  sortant  d'une  température 
fort  au-dessous  du  zéro  de  glace,  le  font  tomber  ou  l'empêchent  de  croître; 
il  se  détache  dès  avant  le  premier  mois  de  séjour  dans  ces  étuves,  et  il  se 
pourrit  sur  leur  corps.  Si  Ton  en  croit  des  paysans,  il  se  cotonne  ensuite 
lorsqu'on  les  renvoie  à  l'air  en  avril.  D'abord  on  a  dégraissé,  puis  cardé 
le  duvet  comme  le  coton  ^  mais  le  fil  ne  résistait  pas  à  la  plus  légère  ten- 
sion. Sans  le  dégraisser,  il  est  épluché  et  mondé  de  jarres  et  de  tous  autres 
corps  étrangers  ;  on  le  carde  avec  les  doigts  en  l'écharpissant  en  tous  sens, 
sans  le  violenter  ;  il  se  file  ensuite  très  bien.  La  dépouille  d'une  seule  chèvre 
a  fourni  de  quoi  faire  une  petite  paire  de  bas  d'enfant. 

Les  chèvres  laitières  qu'on  ne  tire  que  dans  la  saison  opportune,  c'est- 
à-dire  hors  du  temps  de  la  gestation,  donnent.  Tune  portant  l'autre,  quinze 
livres  de  fromage  chacune,  à  dix  sous  la  livre.  Puissent  ces  considérations 
ne  pas  encourager  à  la  multiplication  des  chèvres  qui,  conduites  en  trou- 
peaux le  long  des  torrents  et  dans  les  bois  non  défensables,  finiraient  par 
amener  la  perte  de  presque  tout  le  territoire  productif  des  Hautes-Alpes  ! 
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Note  59,  p.  243. 

Dans  l'itinéraire  de  Peatinger,  après  NasiOf  au  pays  des  Leuei^  on  trouve 
Caturices  ou  Caturiges. 

La  finale  magus  parait  celtique  et  se  trouve  souvent  dans  la  géographie 
ancienne  :  Scingomagus,  Rhotomagus,  Yindomagus,  Neomagus  (Nyons), 
Ricomagus  (Riom),  Juliomagus  (Angers),  Rigomagum  (Rimmagen),  Dru- 
somagus  (Memmingen),  Brocomagus  (Brumt),  Noviomagus  (Spire)  Neuss, 
Nimègue),  Novimagus  (Neuf-Château),  etc.  Si  la  traduction  des  derniers 
noms  est  exacte,  magus  voudrait  peut-être  dire  un  lieu  fortifié,  au  lieu 
d'un  poDt,  ainsi  qu'on  le  pense  assez  généralement  ;  d'autres  estiment  que 
magus  signifie  demeure,  habitation. 

Note  60,  p.  246. 

Le  14  mai  1828,  M.  Bertrand,  maire,  exposa  au  conseil  municipal  que 
la  surveillance  la  plus  exacte  de  la  part  de  Tadministration  forestière  ne 
pouvait  prévenir  l'appauvrissement  de  la  forêt  communale,  la  quantité  de 
bois  n'étant  pas  en  rapport  avec  les  besoins  des  habitants  ;  que  les  suites 
qu'occasionnerait  la  dévastation  de  cette  forêt,  dans  un  pays  qui  ne  pou- 
vait subsister  qu'autant  que  ses  hauteurs  seraient  couronnées  de  bois  ou  de 
gazon,  étaient  dans  le  cas  de  forcer  les  générations  futures  à  Tcvacuer, 
soit  pour  manque  de  bois,  soit  à  cause  des  progrès  effrayants  que  font 
chaque  jour  les  torrents;  qu'il  importe,  d'après  ces  considérations,  de 
prendre  de  suite  toutes  les  mesures  que  la  sagesse  indique,  sinon  pour 
guérir  le  mal,  du  moins  pour  paralyser,  autant  que  possible,  ses  funestes 
effets  ;  que,  dans  ces  vues,  il  soumettait  au  conseil  le  projet  suivant  : 

Art.  1^^.  A  dater  de  la  coupe  qui  aura  lieu  dans  la  forêt  communale, 
pour  la  délivrance  du  présent  exercice,  il  ne  sera  distribué  aucune  pièce 
de  bois  de  construction  à  un  particulier  qu'autant  qu'il  aura  justifié  à 
la  mairie  de  la  plantation  faite  dans  l'année  sur  ses  propriétés,  par  racine 
ou  plançon,  de  vingt  pieds  d'arbres  par  pièces  de  bois  de  construction 
qui  lui  seront  délivrées.  Cette  justification  aura  lieu  au  moyen  de  la  dé- 
claration de  deux  notables  habitants,  sur  la  reconnaissance  qu'en  feront 
les  gardes. 

Art.  3.  Quel  que  soit  le  nombre  de  pieds  d'arbres  que  puisse  avoir 
planté  un  particulier  antérieurement  à  la  coupe  à  laquelle  il  désirera  avoir 
part,  il  sera  toujours  obligé  de  se  conformer  dans  l'année  aux  dispositions 
deTart.  l•^ 
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Art.  3.  Les  propriétaires  qui  feront  des  serais  en  plants  forestiers  obtien- 
dront des  pièces  de  construction,  de  préférence  à  ceax  qui  auront  planté 
d'antres  arbres,  toutefois  en  fournissant  la  preuve  des  travaux  conve- 
nables, effectués  pour  cette  opération. 

Art.  4.  Sont  exceptés  des  dispositions  des  articles  précédents  les  proprié- 
taires qui  justifieront  d'avoir  sur  leurs  propriétés  le  nombre  d'arbres  né- 
cessaires, ou  dont  les  bâtiments  périraient  par  force  majeure,  à  la  charge 
par  ces  derniers  de  planter  dans  Tannée  le  nombre  d'arbres  proportionné 
à  celui  de  la  délivrance  qui  leur  serait  faite,  conformément  aux  dispositions 
de  l'art.  1". 

Art.  5.  Les  plantations  auront  lieu  de  préférence  sur  le  bord  des  tor- 
rents et  sur  les  parties  en  pente,  afin  d'arrêter,  autant  que  possible,  l'ébou- 
lement  du  terrain. 

Le  conseil,  après  avoir  lu  et  médité  l'arrêté  réglementaire  ci-dessus,  en  a 
approuvé  les  dispositions  et  a  chargé  M.  le  maire  d'en  solliciter  l'homologa- 
tion auprès  de  M.  le  préfet,  pour  qu'il  pût  recevoir  son  exécution;  M.  le 
préfet  ne  se  crut  pas  autorisé  à  y  donner  sa  sanction,  tout  en  reconnaissant 
qu'il  était  dicté  par  des  sentiments  patriotiques.  Mais  en  offrant  le  précepte, 
et  Texemple,  qui  est  le  meilleur  des  préceptes,  le  maire  réussit  à  faire 
exécuter  la  mesure  pendant  quatre  années  ;  elle  a  procuré  six  mille  quatre 
cents  pieds  d'arbres  de  toute  espèce,  qui  embellissent  les  environs  du 
bourg.  J'avoue  que  je  l'aurais  trouvée  à  la  fois  plus  juste  et  plus  utile,  si 
on  l'eût  appliquée  à  un  terrain  communal,  vrai  domaine  de  la  famille, 
comme  échange  qu'elle  exige  en  retour  des  bois  qu'elle  laisse  prendre  dans 
sa  forêt.  Je  ne  crois  pas  que  la  loi  résiste  et  que  l'autorité  départementale 
aisse  refuser  son  appui  à  cet  acte  d'un  propriétaire  éclairé  et  prévoyant. 

Note  61,  p.  256. 

Juvenis  donne  toujours  le  nom  d'Alluye  à  la  petite  rivière  qui  traverse 
la  vallée  de  Gap.  «  Ce  torrent,  dit-il,  est  nommé  Elogia^  dans  un  acte 
de  1029,  et  Alogia  en  deux  autres  chartes  fort  anciennes,  qui  sont  dans 
un  cartulaire  du  prieuré  de  Saint-André,  proche  de  Gap,  et  Alodia  en 
d'autres  plus  récents.  Le  mot  alluye  semble  dériver  du  verbe  latin  alluo, 
qui  est  mouiller  et  arroser.  Elogia  vient  du  grec  EXuy^,  qui  est  spira. 
Alogia  est  encore  un  terme  grec,  qui  signifie  la  privation  de  raison  ou  la 
négligence  et  le  peu  de  soin  ;  et  E>o)Sy)ç  est  le  même  qu'humide  ou  maré- 
cageux. Peut-être  que  ces  noms  lui  ont  été  donnés  ou  parce  que  ce  ruissean 
mouille  une  partie  du  terroir  de  Gap,  ou  pour  ses  fréquentes  inondations, 
on  enfin  à  cause  de  la  nature  humide  et  de  la  bourlie  qu'il  a  en  quelques 
endroits,  »  (Histoire du  Dauphiné^  préface.) 
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Note  62,  p.  8IM>. 

Chemins  vicinaiAX.— Mesures  locales,—  Canal  de  Ga/p-^Anden  maure  de  cette  vtUe. 

Indépeûdamment  des  trente^deax  chemins  de  grande  oommanication, 
il  existe  mille  quatre-vingt-dix  chemins  vicinanx  ordinaires-,  leur  longnair 
est  de  2,834  kilomètres  et  leur  superficie  en  hectares  de  1,458. 

— Disons  ici  un  mot  sur  des  mesures  locales  dont  il  est  souvent  question 
dans  cet  ouvrage. 

La  sétérée  est  de  400  toises  delphinales,  ou  1,600  mètres  carrés  (16  ares). 

L'éminée  varie  d'une  commune  à  l'autre  :  ainsi  à  Tallard  elle  vaut  150 
toises,  à  la  Saulce  200,  à  Cap  157  ou  7  ares.  (La  toise  delphinale  est  en 
longueur  de  2  mètres,  à  une  très  petite  différence  près.) 

— Le  canal  de  Gap,  pris,  quitté  et  repris  à  diverses  époques,  est  bien  loin 
encore  de  se  trouver  en  cours  d'exécution.  Pour  ne  pas  remonter  trop 
haut,  je  me  borne  à  dire  qu'au  mois  d'août  1843  plusieurs  réunions  ont  eu 
lieu  par  les  soins  de  M.  le  préfet  et  sous  sa  présidence,  à  l'effet  de  s'enten- 
dre avec  une  compagnie  qui  se  chargerait  de  faire  la  percée  souterraine,  à 
ouvrir  sur  une  longueur  de  4,000  mètres  environ  à  travers  la  montagne 
de  Manse,  pour  amener  les  eaux  de  la  vallée  de  Drac  dans  celle  de  la  Luye; 
mais  il  fut  impossible  de  tomber  d'accord,  les  conditions  posées  par  cette 
compagnie  étant  inadmissibles  et  ne  reposant  sur  aucune  donnée  positive. 
Avant  tout,  il  paraissait  indispensable  d'être  fixé  sur  la  portée  des  enga- 
gements que  l'on  devait  contracter  et  de  s'assurer  si  la  dépense  n'était  pas 
hors  de  proportion  avec  les  avantages  qu'on  retirerait  de  Tentreprise. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  l'ingénieur  en  chef  fut  invité  par  M.  le  préfet, 
en  octobre  suivant,  à  s'occuper  de  l'étude  du  tracé  du  canal,  et  à  déter- 
miner d'une  manière  rigoureuse  la  longueur  de  la  percée  souterraine  et 
l'évaluation  sommaire  des  dépenses  ;  M.  le  préfet  a  même  accordé  à  la  ville 
de  Gap  une  somme  de  700  francs  pour  l'aider  à  payer  les  frais  de  ces  opé- 
rations préliminaires  dont  on  a  vu  dans  le  texte  que  l'ingénieur  en  chef 
s*occupait. 

— Nous  saisissons  cette  occasion  de  répondre  à  V Album  du  Dauphiné, 
p.  35,  article  Gap,  qui,  après  cette  belle  phrase  :  •  le  caractère  des  Ga- 
pençais  est  de  rester  libres  sous  toutes  les  tyrannies  et  de  ne  se  passionner 
pour  aucune  gloire»,  joint  cette  note  plus  que  singulière  :  «  En  1807,  le 
maire  de  Gap  refusait  du  respect  au  préfet  du  département  et  persistait  à 
ne  lui  offrir  que  de  la  considération.  Cette  grande  querelle  était  portée  à 
la  décision  du  ministre  qui  ordonnait  le  respect  avec  'considéraiUm  au 
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magistrat  subalterne  ;  et  celai-ci  sortait  avec  honneur  de  la  lutte  en  doa* 
uant  sa  démission,  aux  applaudissements  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  » 
(Mémoire  juiiificaiif  pour  M.  Blane,  maire  de  Gap,  Paris,  1807.)  Il 
s'agissait  de  bien  autre  chose  que  de  considération  et  de  respect  :  le  maire 
en  était  venu  au  point  de  nuire  essentiellement  au  service,  en  ne  répondant 
que  par  la  résistance  ou  par  la  force  d'inertie  à  toutes  les  communications 
du  préfet,  qui  jouissait  de  Testime  et  de  Taffection  des  habitants  de  la  viUe 
et  de  la  banlieue  comme  de  tout  le  département.  Le  maire  fut  destitué  par 
le  gouvernement,  et  on  lira  avec  quelque  intérêt,  à  cet  égard,  la  lettre  de 
M.  de  Gérando,  alors  secrétaire  général  du  ministère  de  Tintérieur,  à  son 
frère,  qui  se  trouvait  à  Gap  comme  directeur  des  contributions  directes. 

Paris,  le  l*r  avril  iS07. 
«  Mon  bon  ami,  je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  ou  tu  m'as  entre- 
tenu du  nouveau  désagrément  qu'a  voulu  causer  à  ton  aimable  préfet 
l'amertume  des  ressentiments  de  M.  Blanc.  Autant  le  Mémoire  était  en 
loi-même  déplacé  pour  le  fond  et  pour  la  manière,  autant  l'auteur  est  con- 
damnable de  l'avoir  imprimé  et  publié  sans  autorisation  supérieure,  contre 
toutes  les  règles  établies.  La  modération  dont  a  usé  M.  de  Ladoucette  est 
très  honorable  pour  son  caractère  et  il  en  recevra  la  récompense;  il  aura 
pleine  et  entière  satisfaction,  et  elle  sera  d'autant  plus  complète  qu'il  ne 
l'aura  pas  provoquée.  II  n'a  besoin  de  rien  faire  et  pas  même  d'y  penser; 
il  doit  être  bien  sûr  que  le  ministre  ne  laissera  pas  outrager  le  préfet.  Il 
peut  donc  être  tranquille,  dédaigner  cette  insulte,  et  se  borner  à  annoncer 
au  ministre  qu'il  n'y  répondra  que  par  le  mépris.  » 

Note  63,  p.  262. 
Tremblement  de  terre. 

Le  2  avril,  avant  le  jour,  le  préfet  se  réveilla  en  sursaut,  dans  un  état 
de  malaise  inexprimable  ;  bientôt  son  lit  fut  remué  fortement,  et  son  pla- 
fond sembla  se  replier  sur  lui-même;  il  ne  savait  à  quoi  attribuer  cet  évé- 
nement, lorsqu'à  cinq  heures  trente-cinq  minutes  du  soir  on  ressentit  à 
Gap  un  tremblement  de  terre  qui  dura  quatre-vingt-dix  secondes.  II  fut 
précédé  par  plusieurs  coups  impétueux  du  vent  du  S.,  quoique  le  N.-N.-O. 
eût  régné  toute  la  journée.  Le  ciel  était  serein.  La  secousse  eut  divers  de- 
grés d'intensité  ;  sa  direction  était  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.  Le  beffroi  de  la 
ville  rendit  un  son  ;  dans  plusieurs  maisons  les  clochettes  sonnèrent,  dans 
d'autres  la  vaisselle  fut  culbutée.  A  Saint-Bonnet,  le  curé  entendit  un 
grand  bruit,  éprouva  une  commotion  forte,  son  tourne-broche  marcha, 
sa  pendule  pencha  et  tinta,  des  débris  tombèrent  de  la  voûte  de  l'église, 
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dont  les  fidèles  sortirent  avec  précipitation.  Robert  Merle,  qui  se  trouvait 
dans  le  grenier  à  foin  da  châtean  où  est  né  Lesdigaières,  voyant  cet  édi- 
fice en  moavement,  se  prit  à  une  des  poutres  du  couvert,  en  criant  :  •  Au 
secours  !  je  suis  perdu.  »  Un  tisserand  sentit  son  métier  s'incliner  devant 
lui,  au  point  que  la  navette  qu'il  lança  passa  par-dessus  la  toile  et  sortit 
par  la  fenêtre.  A  Lamotte,  des  personnes  étant  dans  une  écurie  crurent 
voir  tomber'le  pilier  qui  en  soutenait  la  voûte.  On  éprouva  plus  fortement 
encore  le  tremblement  de  terre  à  Champoléon,  à  Orcières,  à  Molines,  en 
Valgodemar.  Plusieurs  malsons  furent  endommagées  à  Saint-Jacques  et 
au  hameau  du  Séchier;  les  habitants  de  cette  vallée  crurent  que  les  mon* 
tagnes  allaient  se  joindre  et  les  engloutir.  A  Corp  et  dans  plusieurs  autres 
communes,  la  secousse  fut  précédée  d'un  bruit  de  collision  dans  l'air,  sem- 
blabie  au  choc  d'une  quantité  innombrable  de  pierres  arrondies.  A  Em- 
brun, il  n'y  eut  aucun  dommage  et  les  commotions  paraissent  avoir  été 
moins  prononcées.  A  Briançon,  sept  à  huit  cheminées  et  quelques  vieilles 
murailles  furent  renversées^;  on  entendit  trois  coups  de  battant  de  la  grosse 
cloche  de  la  paroisse;  le  sous*préfet  ressentit  dans  son  bureau  deux  autres 
mouvements  particuliers  de  Fë.  à  TO.,  comme  celui  des  compas  de  route 
à  la  mer,  et  un  ressaut  en  ligne  verticale.  A  Abriès,  on  compta  trente 
secousses  ;  une  pierre  de  la  quille  du  clocher  tomba  à  la  première.  A  Ris- 
tolas  (qui  n'est  qu'à  quatre  heures  de  marche  de  Latour,  village  du  Pié- 
mont où  l'on  souffrit  tant  de  ravages),  la  quille  du  clocher  perdit  deux 
mètres  de  sa  pointe  et  beaucoup  de  cheminées  furent  jetées  par  terre.  Le 
2  avril,  vers  neuf  heures  trente  minutes  du  soir,  nouvelles  ^secousses  à 
Briançon  et  à  Embrun.  Le  5,  à  quatre  heures  quarante-cinq  minutes  du 
soir,  on  remarqua  dans  une  partie  du  Champsaur,  à  l'exposition  du  sud, 
une  parhélie  ou  fausse  apparition  de  deux  soleils  ;  le  1 1 ,  à  huit  heures  du 
soir,  quelques  voyageurs,  revenant  de  la  Mure,  virent  du  côté  du  sud  un 
météore  lumineux  ayant  la  forme  d'un  globe,  et  qui  descendit  sans  détona- 
tion; à  Briançon  et  à  Gap,  le  15,  à  deux  heures  après  midi,  oscillations 
qui  n'ont  eu  aucun  effet  fSLcheux. 

Le  16,  à  deux  heures  du  matin,  on  éprouva  à  Gap,  dans  le  ci-devant 
Champsaur,  à  Embrun  et  à  Briançon,  une  secousse  de  tremblement  de 
terre,  dont  la  direction  était  toujours  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E.  ;  elle  dora 
douze  secondes.  Elle  fut  moins  forte  que  celles  du  2,  elle  le  fut  plus  que 
celle  du  15.  A  Corp,  on  en  fut  plus  effrayé  que  des  premières;  on  y 
compta,  pendant  vingt-deux  secondes,  quinze  oscillations,  dont  les  der- 
nières se  terminèrent  par  des  espèces  de  bondissements.  On  observe  que 
les  vallées  resserrées  dans  les  hautes  montagnes  ont  ressenti  des  secousses 
plus  violentes,  et  qu'on  n'en  a  éprouvé  aucune^dans  toute  la  partie  de  Far- 
rondissement  de  Gap,  qui  formait  l'ancien  Serrois. 
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Note  64,  p.  270. 


Àriicles  présentés  par  les  consulz  et  doutés  par  la  viUe  de  Gap  au  seigneur    , 
Desdiguières ,  œmmandant  générallement  pour  le  seruice   du  roy  en 
Daulpkiné, 

1.  Que  Texercice  de  la  religion  calbolicqae,  appostoHcque ,  romaine 
sera  continué  en  toute  liberté  et  sans  altération  dans  la  ville  de  Gap  et 
réany,  s'il  plaict  à  mondit  seigneur,  partout  le  diocèze,  sans  quMI  soit  loi- 
zible  à  aulcun  de  Tempêcher,  ne  desprizer  de  faict  ne  de  parolle  les  pres- 
tres,  prédicateurs  ou  ministres  d'icelle,  à  peine  de  la  vie. 

Accordé,  et  seront  faictes  les  proclamations  nécessaires. 

2.  Nul  de  ladite  religion  catholicque  ne  sera  contrainct  au  faict  de  sa 
conscience  et,  à  ses  fins,  sont  interdictes  toutes  menaces,  parolles  inju- 
rieuses et  voyes  de  faict. 

3.  Aux  jours  de  festes  cbômables  par  les  constitutions  et  ordonnances 
de  ladite  église  catholicque,  apostolicque,  romaine,  seront  tenus,  par  ceux 
des  deux  religions,  les  boutiques  fermées  et  enterdit  dans  ladite  ville  tout 
travaille  public,  comme  aussi  lors  des  processions  et  les  brucberies  def- 
fendues  à  découuert  aux  jours  des  veillées,  vendredis  et  caresme,  confor- 
mément aux  éditz  de  paix  pour  éviter  à  tous  troubles  et  escandalles. 

4.  Le  seigneur  éuesque,  chappitre  dudit  Gap  et  tous  les  éclésiasticques 
dudit  diocèze  jouyrontplainement  de  leurs  biens  et  reuenus  tant  spirituelz 
que  temporelz  en  quelque  part  qu'ilz  soyent  citués  en  payant  les  décimes 
ordinaires  du  roy,  et  à  ses  fins  sera  faicte  mainleuée  des  saizies  des  reue- 
nus desdits  eccléziasticques,  en  payant  les  décimes. 

5.  La  justice  royalle  ordinaire  de  ladite  ville  et  des  seigneurs  banna- 
retz  de  ce  ressort  sera  remize  en  son  premier  estât  et  Texercice  dMcelle 
délaissé  aux  juges  naturelz  pardevant  lesquelz  les  partiez  de  Tune  et  Taultre 
religion  jndifféremment  seront  tenues  de  se  pouruoir  et  non  ailleurs ,  et 
qa'à  ses  fins  plerra  à  mondit  seigneur  de  révoquer  toutes  provisions  de 
commissions  données  au  contraire  despuis  ce  dernier  esiévement. 

6.  Le  gouuernement  de  ladite  ville  sera  donné,  s'il  plaict  à  mondit  sei- 
gneur, à  un  gentilhomme  catholicque  duquel  il  ait  créance  et  qu'il  soit 
agréable  à  ladite  ville  avec  garnison  nécessaire  à  la  conseruation  d'icelle, 
dont  l'entretien  sera  leué  et  prins  sur  les  deniers  du  roy  ou  du  général  du 
pays,  le  suppliant très-hùmblement  de  trouuer  bon  qu'il  ne  soit  mis  en  la- 
dite garnison  aulcuns  cappitaines  ou  membres  mal  affectionnés  au  général 
ou  particulier  de  ladite  ville. 


7IH  NOTKS. 

Le  sieur  Desdiguièros  a  estably  pour  gouucrneur  le  sieur  de  Poligny 
agréé  par  les  codsuIz  et  députés  de  ladite  ville  pour  la  conseruatloo  de 
laquelle  y  sera  pourueu  de  garnison  nécessaire  composée  de  personnes  doû 
suspectes  ny  odieuses  auxdits  habitants,  et  sera  ladite  garnisbn  entretenue 
aux  dépens  du  pays. 

7.  Que  le  sergent-maieur  qui  est  de  présent  en  jcelle  sera  continué  en 
sa  charge  et  ses  gaiges  accostumés  de  dix  escus  pour  moys ,  ensemble  la 
despence  du  bois  et  chandelles  des  corps  de  garde  et  du  logis  du  sieur  gou- 
uerneur,  receuant  à  trois  escus  par  moys ,  seront  payés  des  deniers  do 
pays,  comme  aussi  les  vstencilles  dudit  sieur  gouuerneur  et  son  lieute- 
nant. 

8.  Que  sera  loysible  à  ceux  de  ladite  ville  quj  en  sont  dehors  de  se  re- 
tirer en  tout  temps  et  asseurance,  et  jouyr  paisiblement  de  leurs  biens, 
comme  au  semblable  sera  parmis  à  ceux  qui  se  voudront  retirer  aultre 
part  de  le  pouuoir  en  toute  liberté ,  auec  leurs  armes ,  cheuaux ,  ardes , 
bagaiges,  biens  et  familles,  quand  bon  leur  semblera,  sans  qu'à  ses  fins  jl 
leur  soit  besoing  d'obtenir  aultre  passeport  ;  et  en  cas  que  leur  famille 
demeure,  elle  ne  sera  pas  traitée  avec  moingz  de  doulceur  que  les  aultres, 
soît  en  leurs  parsonnes  ou  biens. 

9.  Lesdits  catholicques  de  ladite  ville  et  sa  banlieue  ne  seront  con- 
traints de  prendre  et  porter  les  armes  que  par  la  nécessère  garde  ou  def- 
fence  d'icelle  en  son... 

10.  Que  ladite  ville  et  forestiers  seront  deschargés  et  tenus  quictes  tant 
du  passé  que  pour  Taduenir  de  toutes  cottes,  contributions  et  leuées  de 
deniers,  ayant  esgard  aux  grandes  fouies  et  excessiues  despences  par  eux 
souffertes  cy-devanl. 

Les  habitants  de  la  ville  et  forestiers  ne  seront  comprins  que  pour  la 
moytié  de  leurs  fogaiges  aux  contributions  que  se  feront  de  la  seulle  autho- 
rite  dudit  seigneur  Desdiguières ,  lequel  déçlère  ne  se  pouvoir  dispancer, 
ne  accorder  rabais  d'icelles  que  se  sont  faictes  si-deuant  et  ce  feront  si 
après  par  ordonnance  et  conuention  généralle  du  pays  ;  sinon  en  cas  que 
lesdits  de  Gap  et  forestiers  fussent  réunis  en  assignation  audit  seigneur, 
auquel  cas  jl  leur  en  quicte  la  moytié  dès-à-présent,  et  fera  poursuyte  de 
les  auoir  tousiours  en  assignation. 

1 1 .  Lesdits  catholicques  jouyront  paisiblement  de  leurs  biens  en  quelque 
part  qu'ilz  soient  et  seront  en  toutes  chozes  traictées  à  Tesgal  de  œux  de 
ladite  religion  sans  aucunement  estre  désarmés,  puisqu'ils  sont  tous  au  ser- 
uicc  du  roy. 

12.  Sera  le  bon  plaisir  de  mondit  seigneur  de  leur  fère  fère  rembource- 
ment  des  dix  mil  escus  par  eux  payés  en  suytte  du  traicté  faici  au  14  de 
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JQilIel  1588,  mil  sur  le  gt* nt  rai  du  pays  on  aultrp  moyen  qa'il  aduisera,  les 
déclairani  acqnîclés  s'il  luy  plaiot  de  dix  mil  escua  préthendas  pour  la  de* 
meore. 

Le  seigneur  Desdiguièrea  promet  de  fère  toutes  instancea  et  poursujttes 
néeessères  pour  le  remboureement  des  dix  mil  escus  à  la  forme  du  traicté 
mentionné  en  cest  article  ;  et  quand  aux  mil  escus  prétendus  pour  la  de- 
meure, les  habitans  en  demeurent  acquictés  dès  à-présent. 

13.  La  police  de  la  ville  ne  sera  eo  rien  altérée,  mais  demeurera  en  son 
entier  conformément  aux  libertés,  priuiléges  et  réglemens  dMcelle ,  et  sui- 
uant  les  arrêtz  de  la  cour  à  la  manière  accostumée. 

14.  Ladite  ville  demeurera  en  Pestât  qu'elle  se  treuue ,  sans  estre  ou- 
uerte  ne  desmentelliée,  ny  auicunes  maisons  démolies  ou  retranchées. 

15.  Au  cas  de  réparation  ou  fortiffication  nécessère  de  ladite  ville  ou 
du  fort  de  Puymore,  lesdits  habitans  ou  forestiers  n'y  seront  comprins. 

16.  Où  il  seroit  besoing  de  prendre  terres  ou  biens  desdits  habitans , 
pour  la  nécessité  desdites  fortilfications,  leur  en  sera  payé  le  pris  ou  val- 
leur  des  deniers  du  pays. 

17.  Sera  le  bon  plaisir  de  mondit  seigneur  d'exempter  ladite  ville  de 
tous  passages  et  secours  de  gens  de  guerre  le  plus  tost  qu'il  sera  pos- 
sible. 

18.  Lesdits  gens  de  guerre,  en  leurs  allées  et  venues  ordinères  en  ladite 
ville ,  seront  tenus  de  loger  aux  hostelleries  en  payant  leurs  despances , 
comme  de  mesmes  au  cas  qu'il  fust  besoing  parfois  de  les  loger  ez  maisons 
des  particuliers,  y  seront  pareillement  tenus  sans  que  lesdits  hostes  parti- 
culiers soient  tenus  de  leur  iournir  aultre  chose  que  les  vstenciiles. 

19.  Nul  estrangier  ne  pourra  habiter  dans  ladite  ville  sans^le  gré  et  con- 
sentement d'icelle  à  porter  attestation  suffizante  de  ses  biens,  meurs  et  du 
lieu  de  sa  naissance. 

20.  Tous  les  debtes  deubz  par  ladite  communauté  seront  payés  par  tous 
lesdits  habitans  indifférament  aux  feus  et  prorata  de  catastre  pour  éuiter 
toute  partiallité  ou  diuision. 

21.  Les  arreirages  deubz  aux  compagnies  de  la  garnison  de  ladite  ville 
despuys  leur  establissement  seront  payés  comptent  par  ledit  seigneur  et 
par  mesme  moyen  parmis  au  seigneur  de  Saint-Julien  exiger  les  arreirages 
de  ses  assignations. 

Les  arreirages  deubz  aux  trois  compagnies  de  la  ville  pour  les  moys  de 
jQiUiet  et  aoust  et  le  18*  de  juin  montant  à  la  somme  de  quinze  centz  qua- 
rante huict  escus  leur  seront  payés  en  deniers  comptant  par  ledit  seignem* 
Desdiguières  qui  en  fera  les  aduanses  et  se  rembourcera  sur  les  assigna- 
tion^esdits  arreirages  ou  aultres  deniers  publicques,  et  laissera  ledit  set*- 
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gneur  de  Bombain  déelaration  par  escript  de  la  promesse  veriialle  faicte 
par  le  colonel  Alphonce  da  payenient  de  ladite  quinzène  poar  serair  à  la 
poorsoytte  da  remboarsement  d'icelle. 

22.  La  mémoyre  des  choses  passées  soit  en  général  ou  en  particolier 
demeurera  estainte  et  n'en  sera  faicte  aaienne  recherche  on  vengence,  à 
peine  de  la  vie  ;  à  ses  fins,  tons  ceux  de  ladite  ville  seront  mis  en  la  pro- 
tection  et  saoaegarde  du  roy  et  dadit  seigneur  et  les  vns  en  la  garde  des 
anltres  qaj  se  chargeront  de  respondre  aux  contranentions  qnj  seront 
faictes  au  présent  traicté  de  représenter  et  mettre  entre  les  mains  de  la 
jQstice  les  contreaenens. 

23.  Plerra  audit  seigneur  de  jurer  le  présent  traicté  et  de  fère  promettre 
Fobseruation  inuiolable  d'icelluy  aux  seigneurs,  gentilzhommes  et  aulircs 
de  sa  religion  qu'il  verra  bon  estre  pour  l'asseurance  desdits  cathoilcques 
et  fère  lé  tout  aduouer  à  sa  magesté  et  aultres  suppérieurs  qu'il  appar* 
tiendra  et  en  fere  ce  que  sera  ordonné  par  sadite  magesté. 

Acordé  et  sera  faicte  despèche  par  ledit  seigneur  Desdiguières  à  sa 
magesté  pour  le  supplier  très-humblement  de  vouloir  à  gré  le  présent 
traicté. 

Requis,  accordé  et  conuenu  comme  dessus,  selon  les  responces  aposées 
en  marge  des  articles  parafés  par  Florens,  secrettère  dudit  seigneur  Des- 
diguières; en  foy  de  quoy  ledit  seigneur,  ensemble  les  seigneurs  du  Pré, 
de  Blacous  et  Morges,  de  Briquemaud  et  de  Polignj,  et  lesdits  consulz  et 
députés  de  ladite  ville  de  Gap  ont  signé  la  présente  conuention,  sceUée  dts 
armoyries  dudit  seigneur  Desdiguières,  et  contresignée  par  ledit  Floreos. 
Faict  à  Puymore  le  24®  aoust  1589. 

Ainsi  signé  à  l'original,  Desdiguières,  Mirabel,  le  Pré,  Morges,  Brique- 
maud, Polignj,  Brand  consul,  Rochas  consul.  Blanc  consul,  Gauttier,  Mou- 
tien,  Constans,  Sprit,  Giraud,  Dauin,  la  Magdeleine,  Arnoulx,  de  Bardon- 
ueille,  Levillar,  Mathieu  Buysson,  F.  Rochas,  Clary,  Mazet,  Lamaa, 
Danin,  le  Molin. 

Desdiguières  ;  signé  Brémond. 

Noie  64  bis.^p.  315.  * 

Atermino  polito  ad  Pererium,  et  descendit  Pererium  juxta  Canopum, 
Temploriorum  usque  ad  lapidem  magnum  campi  Serani,  et  inde  prsetendi- 
tur  usque  ad  territorium  de  Mantrerio...  f  t  de  Rocâ  usque  ad  Balmam 
Donnavillœ,  et...  usque  ad  caminam. 

Je  dois  ces  renseignements  à  l'estimable  M.  Toumilhoo,  propriétaire 
du  domaine  de  Quint,  dont  la  perte  m'a  été  très  sensible. 
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Dans  an  ouvrage  composté  par  Davai,  géographe  du  roi,  et  publié  en 
1680,  on  lit  ces  mots  :  «  Qnint  conserve  encore  la  mémoire  d'une  distance 
romaine  d  quinio  lapide.  »  Il  est  probable  que  cette  pierre  est  celle  dont 
il  est  ici  question,  et  Pon  7  trouve  l'étymologie  du  nom  de  Quint. 

Arnaud  de  Flotte,  qui  commît  de  grands  excès  chez  les  religieuses  de 
Quint,  est  le  même  qui,  après  avoir  maltraité  Tarchevéque  d*Enibrun,  lui 
vendit,  pour  onze  mille  sous,  ses  droits  seigneuriaux  de  Bréziers  et  du 
Saulze.  (Voyez  p.  222  et  315.) 

Note  65,  p.  327. 

ÉLÉGIE. 

0  toi  qui  faisais  mes  délices 
Par  tesxîharmes  et  tes  vertus. 
Toi  qui  dus  espérer  des  deslins  plus  propices, 

O  ma  nièce  !  tu  n'es  donc  plus  I 
Ma  voix  t'appelle  en  vain,  mes  cris  sont  superflus  ; 
Rien  ne  répond  à  ma  douleur  profonde. 
Tout  est  muet  autour  de  moi  ; 
Je  me  trouve  seul  dans  le  monde. 
Depuis  qu'un  coup  affreux  m'a  séparé  de  toi. 
Tous  les  objets  qui  s'offrent  à  ma  vue 
Me  rappellent  ton  souvenir  ; 
Et  souvent  mon  âme  éperdue 
Avec  toi  croit  s'entretenir. 
D'aise  et  de  douleur  je  frissonne, 
A  L'aspect  de  tes  vêtements  : 
Tout  ce  qui  t'appartint,  qui  toucha  ta  personne, 
Excite  en  moi  pareils  frémissements. 
Au  moindre  bruit  mon  oreille  attentive 
Saisit  l'espoir  qui  la  séduit; 
Mais,  comme  une  ombre  fugitive, 
Au  même  instant  il  est  détruit. 
Si  le  sommeil,  pendant  la  nuit, 
Appesantit  par  hasard  ma  paupière, 
Quelquefois  dans  tes  bras  le  bonheur  me  sourît  : 
Je  te  vois,  je  te  parle...  ô  lueur  mensongère 
Qui  ne  charme  un  instant  mon  cœur  et  mon  esprit 
Que  pour  empoisonner  le  trait  qui  me  poursuit  ! 
Mes  yeux,  au  lever  de  l'aurore, 
Ont  beau  te  chercher  ici-bas, 
Le  jour  fuit  et  décroît,  la  nuit  revient  encore, 
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Et  je  n'ai  pu  te  presser  dans  mes  bras. 
Sans  cesse  je  parooars  ces  lieux  que  ta  présence 

Rendait  pour  moi  si  pleins  d'appas  : 
Partout  j'y  vois  l'empreinte  de  tes  pas. 

Et  sur  ces  traces  je  m'élance  ; 
Mais  c'est  toujours  en  vain,  je  ne  te  trouve  pas  ! 
Je  ne  verrai  donc  plus  tendrement  me  sourire 

Cette  bouche  exempte  de  fard  ! 
Je  ne  pourrai  donc  plus  lire  dans  ton  regard 
Le  plaisir  qu'on  éprouve  à  voir  ce  qu'on  désire, 
Ce  que  tes  yeux  montraient  sans  contrainte  et  sans  art  ! 
Et  cette  voix  et  si  douce  et  si  tendre, 
Quand  tu  chantais,  avec  l'accent  du  cœur, 
L'hymne  de  la  tendresse  ou  celle  du  malheur. 

Je  ne  pourrai  donc  plus  l'entendre  ! 
Qui  me  l'eût  dit,  ce  jour  d'ivresse  et  de  bonheur, 

Ce  jour  où  parmi  tes  compagnes 

Tu  folâtrais  d'un  air  joyeux  , 
Qu'avant  que  de  ses  feux 
Le  soleil  quinze  fois  eût  doré  les  montagnes, 
La  mort  d'un  crêpe  affreux  couvrirait  nos  campagnes 

Et  te  ravirait  à  nos  yeux? 
Ni  les  soins  ni  les  vœux  de  ta  famille  entière, 

Ni  tous  les  vains  secours  de  l'art, 
Rien  n'a  pu  te  sauver  de  la  faux  meurtrière 

Que  sa  main  promène  au  hasard . 
Au  printemps  de  tes  jours  tu  unis  ta  carrière, 

De  même  qu'une  tendre  fleur 

Qui  vient  de  recevoir  la  vie, 

Et  sous  la  main  du  moissonneur 
Tombe  et  reste  flétrie. 
Il  est  donc  accompli  ce  songe  plein  d'horreur, 
Dont  l'image  funeste 

Sans  cesse  présente  à  mon  cœur. 

De  mes  jours  troublera  le  reste.  * 

Un  spectre  affreux  guidant  mes  pas 

Dans  les  lieux  où  la  mort  réside. 

Je  vis  les  ombres  du  trépas 
D'une  jeune  beauté  couvrir  le  front  livide  : 
Ses  yeux  mourants 

Et  sa  bouche  décolorée 

De  terreur  glacèrent  mes  sens. 
Et  portèrent  l'effroi  dans  mon  âme  égarée. 

Jetant  up  long  regard  sur  moi  : 


NOTES.  723 

•  Si  je  te  suis  chère,  dii-elle, 
«  A  me  perdre  prépare-toi  : 
«  Je  vais  dans  la  nuit  éternelle.  • 
En  achevant  ces  mots,  elle  me  tend  la  main  ; 
Pour  la  saisir,  vers  cette  infortunée 
Je  m'élance  soudain  ; 
Mais  je  ne  trouve  plus  qu'une  rose  fanée, 
Dont  la  tête  inclinée 
Se  pose  sur  mon  sein... 
0  vous  !  qui  de  mes  pleurs  youlez  tarir  la  source, 
De  ma  blessure,  hélas!  voyez  la  profondeur. 
De  l'amitié  le  soin  consolateur 
Est  même  une  vaine  ressource 
Pour  arracher  le  trait  qui  déchire  mon  cœur. 
Le  temps,  dont  la  lente  fureur 
Mine  l'airain  comme  il  flétrit  les  roses, 
Le  temps,  qui  détroit  toutes  choses. 
Ne  détruira  pas  ma  douleur. 
Arbitre  de  nos  destinées, 
Dont  je  n'ai  pas  cessé  d'implorer  le  secours, 
Dans  ces  tristes  journées, 
A  la  douleur,  aux  larmes  destinées. 
Ah  !  si  d'une  victime  il  te  fallait  les  jours, 
Que  ne  terminais-tu  le  cours 
De  mes  inutiles  années  ? 
Pourquoi  sur  l'injustice  et  sur  l'iniquité, 
Quand  tu  veux  effrayer  la  terre. 
Ne  lances-tu  pas  ton  tonnerre, 
Plutôt  que  de  frapper  l'innocente  beauté? 
Et  toi,  qui  n'eus  jamais  que  la  vertu  pour  guide, 
En  qui  les  dons  du  ciel  étaient  tous  réunis, 
Quel  crime  avais-tu  donc  commis, 
0  douce  et  tendre  Adélaïde  ! 
Que  dis-je?  les  regrets  ne  me  sont  plus  permis  ; 
Gomme  un  éclair,  tes  jours  se  sont  évanouis. 
Mais  sans  avoir  goûté  les  plaisirs  de  la  vie, 

Si  la  lumière  t'est  ravie, 
Tu  n'en  as  pas  connu  les  peines,  les  soucis. 
Et  sans  effort,  dans  une  autre  patrie. 
Des  vertus  tu  reçois  le  prix. 
Ta  candeur  et  ton  innocence 
T'auront  portée  au  sein  de  la  Divinité. 
Il  est  doux  d'avoir  existé 
Pour  une  telle  récompense. 
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Consolante  immortalité  ! 

0  délicieuse  espérance  ! 
Je  reverrai  l'objet  de  mes  regrets  ! 
Moment  heoreux,  ne  te  fais  pas  attendre! 
Ce  n'est  que  dans  la  tombe  où  repose  sa  cendre 

Que  mon  conir  peut  trouver  la  paix  ! 

C.  G.  Angles. 

Note  M,  p.  )30, 11  ligne. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  de  recherches  pour  me  procarer  l'état  des 
propriétés  que  les  Templiers  possédaient  dans  les  Hautes- Alpes  :  je  n'ai  pu 
obtenir  que  les  indications  disséminées  dans  cet  ouvrage. 

Note  67,  p.  343. 

BBPONSB  A  UNE  ATTAQUE  INJUSTS* 

Procès-verbal  dressé  en  1831  par  les  habitants  de  La  Bâtie- Mont-Saléon. 

«Nous  soussignés,  maire,  adjoint,  conseillers  municipaux  et  autres  lia- 
bitants  de  La  Bfttie-Mont-Saléon,  département  des  Hautes-Alpes,  surpris 
de  ce  qu'un  auteur,  nommé  M.  Bottin,  conteste  à  M.  Ladoucette,  notre 
ancien  préfet,  la  priorité  de  la  découverte  de  la  ville  romaine  de  Mons- 
Seleucus,  certifions,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  dans  l'hiver 
de  1804  à  1805,  où  la  population  de  notre  commune  se  trouvut  dans  la 
gêne  et  réclamait  de  l'ouvrage,  M.  Ladoucette  résolut  de  faire  fouiller 
dans  la  plaine,  où  la  charrue  avait  remué  quelquefois  des  débris  antiques, 
là  où  il  calculait  que  devaient  se  trouver  ensevelies  les  ruines  de  Mons- 
Seleucus;  qu'il  envoya  M.  Duvivier,  alors  inspecteur  des  contributions 
directes,  pour  y  occuper  les  malheureux  ;  qu'on  y  travailla  environ  trois 
mois  ;  que  M.  Ladoucette  y  avança  4,000  fr.  de  ses  deniers;  M.  Duvivier 
y  vint  à  ses  propres  frais  et  sans  gratification,  et  les  habitants  y  firent  des 
journées  gratis  ;  que  des  trouvailles  intéressantes  eurent  lieu  sous  les  yeux 
de  M.  Ladoucette;  que,  l'un  des  jours  qu'il  vint  chez  nous,  il  donna  une 
écharpe  d'honneur  à  M.  Roustan,  alors  maire,  et  établit  M.  Bachelart  sur- 
veillant des  fouilles  ;  qu'il  y  envoya  M.  Janson,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  pour  y  lever  des  plans  et  dessins;  qu'il  y  amena  M.  Abrial, 
sénateur,  et  M.  Millin,  ayant  mission  du  ministre  de  l'intérieur;  que 
M.  Héricart  de  Thury,  alors  ingénieur  des  mines,  s'y  rendit  comme  ama- 
teur et  y  dessina  ;  mais  qu'on  ne  peut  par  aucun  motif,  sous  nul  prétexte, 
le  regarder  comme  ayant  coopéré  ni  à  la  découverte,  ni  à  la  direction,  ni 
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aox  travaux,  à  plus  forte  raison  comme  ayant  ie  mérite  de  ia  pensée  et  de 
l'exécation  des  opérations  ;  qae  seulement  il  a  rédigé,  sar  les  matériaux 
que  lai  a  remis  M.  Ladoucette,  une  grande  partie  de  Parchéologie  de  Mons* 
Seleucus,  qui  a  paru  imprimée  en  1806  ;  qu'ainsi  les  assertions  de  M.  Bot- 
tin  sont  dénuées  de  fondement  ;  en  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent, 
qui  sera  envoyé  à  M.  Ladoucette,  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 
•  A  La  B&tie-Mont-Saléon,  le  30  septembre  1831.  » 

Suivent  les  signatures  du  maire,  de  l'adjoint,  des  membres  du  conseil 
municipal,  des  officiers  et  sous-officiers  en  retraite,  répartiteurs  et  autres 
notables  de  la  commune,  et  particulièrement  de  M.  Roustan,  maire  à  l'é- 
poque des  fouilles,  et  de  MM.  Bachelart  et  Feriaud,  surveillants  de  ces 
ouvrages. 

Les  signatures  sont  légalisées  par  M.  le  maire  de  La  B&Ue-Mont-SaléçQ 
et  par  M.  le  préfet  des  Hautes-Alpes. 

Prétendu  plagiat. 

Une  main  amie  m'a  communiqué,  le  15  janvier  1834,  le  n°  3  du  Biblio- 
logtêe,  journal  dont  j'ignorais  Texlstenee,  et  qui  n'en  a  eu  qu'une  éphànère. 
M.  P.  C.  nous  y  apprend,  à  la  date  du  25  aoftt  1883,  par  un  article  inti- 
talé  :  Sur  une  question  d'hisUrire  liiiérairey  que  le  rédacteur  du  catalogue 
des  livres  de  M.  Dacier,  et  MM.  Barbier,  Bégin,  Quérard,  ont  eu  [tort  de 
confondre  le  rapport  que  j'ai  fait  à  l'Institut,  en  1805  (pluviôse  an  XIII), 
sur  les  antiquités  de  Mons-Seleucus,  et  dont  il  est  question  dans  le  journal 
delà  Société  d'émulation  des  Hautes- Alpes  (floréal  an  XIII),  avec  VAr- 
ehéologiei  in-8*  de  soixante-neuf  pages,  que  M.  Famaud,  dans  son  an- 
nuaire de  1806,  page  182,  annonçait  simplement  devoir  «  être  imprimée 
incessamment,  *>  et  qui,  entreprise  par  M.  Héricart  de  Thury  (alors  ingé- 
nieur des  mines  dans  l'ancien  Dauphiné) ,  a  été  achevée,  non  par  M.  Houry, 
employé  du  cadastre,  comme  M.  P.  C.  l'avance,  mais  par  M.  Hory,  mon 
secrétaire  particulier.  L'anonyme  prétend  que  ces  deux  écrits  «  diffèrent 
entièrement.  »  Cela  demande  explication.  M.  de  Thury  a  adopté  une  divi- 
sion en  neuf  paragraphes;  les  détails  dans  lesquels  il  est  entré  prouvent 
une  grande  érudition;  mais  les  deux  écrits  ont  été  uniquement  composés, 
pour  le  fond,  sur  les  matériaux  que  j'ai  communiqués  et  qui  provenaient  : 
1^  de  ma  correspondance  avec  M.  Duvivier,  directeur  des  fouilles  ;  2<>  des 
notes  de  MM.  Janson,  Bertrand,  juge  et  propriétaire  à  La  Bâtie-Mont* 
Saléon,  Roustan,  maire  de  cette  commune;  3''  des  dessins  de  MM.  Jan- 
son et  Magdelainè,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  et  Laffrey,  profes- 
seur; et  4«  enlin,  des  observations  que  j'ai  faites  sur  les  lieux.  Ainsi,  les 
savants  qu'on  a  dcf^ignés  plus  haut  ayant  appris  que  j'avais  conçu  et  exé« 
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coté  l'idée  des  fooilles,  et  ensuite  appelé,  seul,  sur  elles  l'attentioD  de 
rinstitat  et  du  gouvernement,  ont  été  bien  pardonnables  de  m'en  attribaer 
Parehéologie.  J'ai  déjà  donné  ces  éclaircissements  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  antiquaires  de  France,  tome  YIII.  M.  P.  C.  me  Mâme 
de  ne  les  avoir  pas  fournis  à  l'anteor  de  la  Biographie  de  la  Moulle^  qoi 
a  bien  voolo  me  consacrer  denx  articles.  Mon  compatriote,  M.  Bégin,  sait 
que  je  me  sais  refosé  à  lai  remettre  des  renseignements  qai  me  fassent 
personnels.  M.  Farnaod,  dans  son  annoaire  de  1806,  a  inséré  en  entier 
le  rapport  fait,  le  20  pluviôse  an  XIII,  par  M.  :1e  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  des  beaux -arts  sur  «  le  Mémoire  de  M.  Ladoucette  et  les  com- 
munications verbales  de  cet  administrateur.  ^  J'ajouterai  qu'un  fait,  ap- 
paremment inconnu  de  M.  P.  C,  sufCt  pour  faire  tomber  toute  son  accu- 
sation. Les  annuaires  de  1807  et  1808  n'ont  pas  été  rédigés  par  M.  Far- 
naud,  mais  bien  par  MM.  Hory  et  Michel,  chefs  de  bureaux  de  la  préfecture 
des  Hautefr-Alpes  sous  mon  administration.  Or,  M.  P.  C.  cite  une  phrase 
de  l'annuaire  de  1807  où  il  est  dit,  en  parlant  de  l'archéologie,  que  «  cet 

ouvrage  commencé  par  M.  H t  de  T...y,  a  été  achevé  par  M.  H. .y.'  » 

Voilà  donc  une  affirmation  bien  précise  que  la  rédaction  de  cette  brochure 
n'est  point  de  moi.  Eh  bieni  pensera*t-on  que  deux  de  mes  employés,  qoi 
m'étaient  attachés  d'une  manière  spéciale,  eussent  voulu  contrarier  à  ce 
point  mes  prétentions  au  sujet  de  cet  opuscule?  et  ne  paraitra-t-il  pas 
démontré  que  jamais  je  n'ai  eu  le  désir  de  m'approprier  le  style  de  cet 
écrit?  C'est  ce  que  prouverait  encore  une  note  intercalée  à  la  page  49  de 
l'archéologie  précitée,  où  se  lisent  ces  mots  :  «  Un  membre  de  la  Société 
d'émulation  des  Hautes-Alpes  a  osé  la  terminer  ;  M.  le  préfet  a  eu  la  bonté 
de  lui  communiqwr  kê  matériaux  sur  lesquels  avait  travaillé  Vaimable 
archéologue,  et  d'autres  qui  résultent  des  fouilles  récemment  ordonnées 
par  M.  Ladoucette.  «t  Enfin,  le  Parnasse  français,  dans  son  naméro  de 
juillet  1830,  et  en  donnant  l'énumération  de  mes  divers  ouvrages,  indique 
les  Notices  sur  la  ville  romaine  de  MoM-Seleucus  et  sur  le  souierrain  du 
Mont'Yiso,  avec  plans,  in-12.  ««Les  notices  lues  à  l'Institut  sont,  dit-il, 
du  plus  haut  intérêt.  •»  Mais  il  ne  fait  aucune  mention  de  VArchéologiey 
qui  avait  paru  in-8o  et  in*4o. 

L'anonyme  ne  me  quitte  pas  facilement,  et  ses  derniers  traits  sont  plus 
acérés.  Il  revendique  en  faveur  de  M.  Farnaud,  ancien  secrétaire  général 
de  la  préfecture,  «  une  bonne  partie  «•  de  la  première  édition  de  mon  His- 
toire des  Hautes-Alpes^  qui  n'est,  suivaut  lui,  «  qu'un  extrait  quelquefois 
textuel  des  six  annuaires  de  ce  savant  aussi  instruit  que  modeste.  »  Mon 
censeur  est  probablement  trop  jeune  pour  avoir  su  que  je  m'étais  procuré 
une  foule  de  renseignements  statistiques  ;  que  tous  les  ans  je  rédigeais 
moi-même  un  travail  de  ce  genre,  demandé  par  le  ministre  de  Tintérieur, 
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et  dont  j'ai  les  minutes;  que  mes  cahiers  se  trouvaient  à  la  disposition  de 
M.  Farnaud;  qu'il  m'était  bien  permis  de  reprendre  ce  qui  venait  de  moi; 
que  c'est  par  inadvertance  que  M.  Farnaud  a  avancé  (dans  son  almanach 
de  1822)  qu'on  y  avait  délayé  toute  la  matière  des  annuaires  précédents; 
il  a  ignoré  aussi  que  M.  Rolland,  vanté  justement  par  M.  Farnaud,  page  22 
de  son  Exposé  des  améliorations  (i8ll  j,  comme  directeur  de  la  rédaction 
du  journal  de  la  Société  d'émulation  {voyez  aussi  plus  haut,  à  la  p.  276), 
déclare,  page  89  de  ce  journal  {V  mai  1807),  que  l'annuaire  de  cette  der- 
nière année  offrait  un  nouveau  cadre  qui  en  rendait  la  lecture  intéressante, 
beaucoup  d'ordre  dans  les  renseignements  sur  la  topographie,  la  popula- 
tion, l'état  des  citoyens,  Tagriculture,  l'industrie  et  l'administration... 
une  agréable  variété  de  style...  des  tableaux  nobles  et  relevés,  des  des- 
criptions douces  et  riantes.  M.  Rolland  en  cite  un  passage  de  la  page  130, 
que  j'ai  reproduit,  page  6  de  ma  seconde  édition,  et  que  MM.  Hory  et  Michel 
avoueront  m'appartenir.  Pleins  de  bonne  foi,  ils  sont  convenus,  page  2  de 
leur  annuaire  de  1807,  qu'ils  s'étaient  aidés  de  mon  travail  statistique  et 
qu'ils  reproduisaient  les  propres  expressions  de  mon  coup  d'œil  général 
sur  les  Hautes-Alpes  ;  ils  n'ont  pas  dissimulé,  page  89 ,  que  les  observations 
sur  la  population  étaient  tirées  de  mon  compte  statistique  de  l'an  XIII.  11  en 
est  encore  de|même  pour  une  grande  partie  de  la  lettre  1 4sur  l'industrie,  etc. 
M.  Rolland  (numéro  du  l'r  mai  1808)  trouve  que  l'annuaire  de  ladite  an- 
née réunit  l'instruction  à  l'agrément...  qu'il  contient  une  foule  d'objets 
intéressants...  des  détails  précieux,  etc.  ;  il  approuve  qu'on  y  ait  décrit  le 
département  par  bassins  et  par  vallées,  et  ajoute  en  note,  page  32  :  «  Cette 
division,  imaginée  par  M.  le  préfet  des  Hautes-Alpes,  a  été  parfaitement 
adaptée  aux  aperçus  topographiques  que  lui  a  remis  M.  de  Cormont, 
comme  matériaux  statistiques,  et  depuis,  à  la  potamographie  de  M.  de 
Thury.  »  Désirons  que  l'on  délaie  la  statistique  comme  dans  ces  annuaires 
de  1807  et  1808,  qui  ont  fait  un  grand  honneur  à  MM.  Hory  et  Michel  ! 
Mais  l'anonyme,  qui  n'a  pas  lu  le  journal  de  la  Société  d'émulation,  intitulé 
Journal  d'agriculture  et  des  arts  pour  le  département  des  Hautes- Alpes  ^ 
ni  les  annuaires  de  1807  et  1808,  n'a  pas  même  lu,  je  crois,  mon  écrit, 
ni  l'annuaire  de  M.  Farnaud  en  1806,  le  plus  complet  et  le  meilleur  que 
l'estimable  secrétaire  général  ait  publié.  Ces  deux  ouvrages  sont  aussi  dif- 
férents que  peuvent  l'être  ceux  qu'on  entreprend  à  peu  près  sur  le  même 
sujet,  souvent  avec  les  mêmes  matériaux. 

Veut-on  que  je  signale  les  emprunts  dont  je  me  suis  rendu  coupable? 
Alors  j'avouerai  que,  dans  la  partie  des  dialectes,  la  finale  de  la  première 
phrase  de  la  page  xlj  de  l'annuaire  de  1806  et  de  la  dernière  phrase  d'une 
page  de  mon  livre  se  ressemblent  quant  au  fait  énoncé,  et  que  M.  Far- 
naud m'a  donné  la  traduction  de  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue  en  patois 
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de  Gapt  oatre  le  noêi  qai  porte  son  nom,  page  613.  Si  d'âillears  j'ai  profilé 
deax  fois  de  cet  annuaire  de  1806,  c'est  en  Faononçant  par  on  article 
à  la  page  cxxxvij  de  ma  première  édition»  et  avec  des  guillemets,  à  la 
page  183.  Est-ce  là  de  quoi  motiver  une  accosation  de  plagiat,  si  éloignée 
de  mon  caractère,  de  ma  condoite,  et  contre  laquelle  tontes  les  Hantes- 
Alpes  s'inscriraient  en  faux  ? 

Convenons  qo'il  Tant  avoir  on  penchant  bien  décidé  à  la  critique  (je  ne 
dis  rien  de  plus)  pour  publier  Tarticle  auquel  M.  P.  C.  n'&  attaché  que  ses 
initiales.  Il  m'a  obligé  à  des  détails  fastidieux  pour  les  lecteurs,  mais  assez 
précis,  je  pense,  pour  mettre  fin  à  cette  polémique.  Siiiim  euique. 


Des  articles  sur  les  Hautes-Alpes  ont  paru  dans  un  journal  appelé  le 
Temptj  feuille  du  17  janvier  1834;  pour  éviter  à  M.  P.  C.  le  désagrément 
futur  de  me  taxer  de  plagiat»  on  observera  qu'une  partie  de  ces  articles 
retrace  des  objets  traités  dans  mon  ouvrage,  qu'on  y  désigne  comme  celui 
d'un  voyageur. 

Et  si  l'anonyme  allait  découvrir  qu*un  ermite,  voyageur  renommé,  que 
M.  de  Jouy  n'a  pas  dédaigné  de  faire  à  ce  livre  de  nombreux  emprunts 
dont  j'ai  été  d'autant  plus  flatté  qu'il  les  a  embellis  par  les  charmes  de  son 
style;  si  mon  censeur  avait  ajouté  un  chapitre  à  son  accusation,  j'aurais  été 
forcé  de  prier  l'illustre  académicien  de  me  couvrir  amicalement  de  son 
égide. 

Note  6S,  p.  345. 

Outre  les  objets  trouvés  dans  les  ruines  de  Mon&nSeleucus,  en  1826,  et 
que  j'ai  indiqués,  on  a  mis  au  jour  des  restes  de  pioches  plates  et  à  deux 
bouts,  des  haches,  des  marteaux  avec  douille  en  forme  d'arc  et  pointus 
aux  deux  extrémités,  beaucoup  de  gros  clous  de  20  centimètres  de  long, 
le  tout  en  fer  très  oxydé;  une  aile  d'oiseau  en  bronze,  un  bras  de  statuette, 
de  même  matière,  et  tenant  une  tortue  à  la  main,  des  lames  de  couteau  et  un 
couteau  entier  avec  un  manche  en  ivoire  très  petit,  des  fibules  ou  agrafes 
en  bronze,  des  moules  de  boutons  en  pierre  que  Ton  devait  recouvrir  d'é- 
toffe, beaucoup  de  coquilles  de  poisson  recouvertes  de  terre  rouge,  des 
débris  de  plomb  fondu,  etc. 

C'est  encore  dans  la  plaine  de  Mons-Seleucus  qu'on  a  découvert  les 
objets  suivants,  qui  appartiennent  au  cabinet  de  M.  Mas,  antiquaire. 

Quelques  amphores,  des  lampes,  diverses  poteries,  sur  lesquelles  sont 
les  noms  des  ouvriers,  et  plusparticulièrcmentdejHoscriet  Clariana; quel- 
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qaes  pierres  fioes,  des  bagaes  en  argent,  une  agate  onyx,  avec  tète  de 
Minerve,  une  apothéose,  un  corail  sur  lequel  sont  gravées  trois  têtes  bar- 
tMtres,  deux  moitiés  de  têtes  en  marbre  blanc,  des  clefs  romaines  en  bronze, 
un  miroir  de  même  métal»  des  épingles  de  toilette,  un  moulin  à  la  main, 
une  plaque  d'esclave  avec  ces  mots  :  tene  he  qvia  fvgio  ;  des  médailles 
romaines,  et  quelques  monnaies  allant  jusqu'au  temps  de  la  Ligue;  ce  qui 
prouve  que  dans  le  seizième  siècle,  il  y  avait  encore  des  maisons  dans  les 
parties  de  la  localité  non  sujettes  à  être  inondées. 

M.  Mas  a  de  plus  un  autel  votif  très  bien  fait,  qui  avait  servi  de  décora  - 
tion  pour  la  tombe  de  Vitalis,  l'un  des  lieutenants  de  l'empereur  Julien. 

Depuis  les  fouilles  de  1804,  on  a  trouvé  à  La  Bâtie  des  inscriptions  en- 
core Inédites  et  que  je  crois  devoir  reproduire  dans  cet  ouvrage. 

D.  M 
NERINO  •  ET  VASSAT 

La  pièce  qui  porte  cette  inscription  est  un  schiste  bleu,  d'un  mètre  de 
longueur;  elle  a  été  découverte  en  1826,  à  50  centimètres  de  profondeur. 

Sur  un  cippe  de  pierre  très  dure,  ayant  80  centimètres  d'élévation,  et 
qui  a  été  exhumé  en  1836,  on  lit  : 

D.  M 

Dans  un  quartier  appelé  la  Commanderiez  où  il  y  avait  primitivement 
des  constructions  romaines,  de  2  mètres  d'épaisseur ,  formant  enceinte, 
la  tradition  rapporte  qu'au  moyen  âge  il  existait  un  couvent  de  Templiers, 
possédé  jusqu'en  1790  par  l'ordre  de  Malte,  et  appartenant  au  chapitre  de 
Gap,  qui  en  était  encore  décimateur  en  1793.  Le  propriétaire  voulant  y 
planter  des  arbres  en  1810,  on  rencontra  des  dalles  surmontant  une  voûte 
qui  abritait  une  vingtaine  de  tombeaux.  Les  corps.y  étaient  placés  sur  des 
estrades  et  disposés  en  cercle.  Quelques-uns  se  montraient  revêtus  de  tu- 
niques noires  ou  à  fond  noir,  que  l'action  de  l'air  eut  bientôt  réduites  en 
poussière,  ainsi  que  la  plupart  des  ossements.  En  1837,  comme  on  s'occu- 
pait à  défoncer  un  terrain  inculte  près  du  même  lieu,  on  mit  au  jour  qua- 
tre-vingt-trois pierres  de  1",40  de  long  sur  0«*,70  d'épaisseur.  Plus  loin, 
on  trouva  une  autre  pierre  offrant  une  longueur  de  6  mètres,  fendue  vers 
le  milieu,  et  qui  semble  avoir  fait  partie  d'un  monument  ;  elle  est  de  schiste 
noir,  en  forme  de  bande,  et  percée  de  dix-huit  trous ,  avec  cette  in- 
scription : 

D. 
JVLIAE  .  MARGINAE 
.T.        VALENTINIVS  .  MESSIVIV VS 
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Une  autre  pierre,  ayant  les  mômes  dimensions  qae  la  précédente,  mais 
qai  est  cassée  aux  deux  bouts,  porte  ces  mots  : 

FIL  ET  .  NI&RINIAE 

LIB  .  HERES. 

Une  troisième  pierre,  toujours  de  schiste  noir,  plus  large  et  mieux  taillée 
que  celles  dont  je  viens  de  parler,  mais  qui  présente  comme  elles  des  rai- 
nures dans  toute  sa  longueur,  laisse  lire  ce  fragment  d'inscription  : 

VICTORINO  .  MOGET 
MARINA 

A  propos  de  ce  monastère  de  la  Commanderiez  nous  ajouterons  que  le 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Gap  plaida  pour  un  titre  de  possession  avec 
le  prieur  de  Sigotier,  qui  appartenait  au  même  ordre,  et  il  fut  dit  dans  le 
procès  que  ce  couvent  n'existait  déjà  plus  avant  les  guerres  de  religion. 

Li$te  de  médailles  trouvées  d  La  Bdlie  Moni-Saléony  dans  les  fouilUs 

de  1804. 

Argent. 

Massilia  :  effigie  de  Diane. 

Cavaillon  :  efligie  de  femme  casquée. 

Lyon.  —  Jules-César  et  Auguste  adossés.  Copia,  proue  de  vaisseau. 

Colonie  de  Nîmes.  —  Auguste  et  Agrippa  adossés;  Inip.  Div.  F;  au 
revers,  un  crocodile  enchaîné  au  palmier. 

Eguatulla,  g.  egai.  veic  fo.  :  efSgie  de  femme. 

Auguste  :  Caius  et  Lucius;  au  revers  un  quadrige. 

Claude  :  son  effigie  ;  au  revers.  Mars  combattant. 

Galba  :  son  effigie;  au  revers,  une  Victoire. 

Néron  :  son  effigie  ;  Claudius  César;  au  revers,  temple  de  Janus  fermé. 

Yespasien  :  son  effigie;  au  revers,  des  figures  assises,  une  autre  a  le 
caducée. 

iËlius  César  :  son  effigie;  au  revers,  Spes  aug.,  femme  tenant  la  corne 
d'abondance. 

Faustine  la  mère  :  son  effigie  ;  au  revers,  Junon,  et  salus  aug. 

Faustine  la  fille  :  son  effigie;  au  revers,  augusta  pi.  fil.  salus  aug. 

Lucius  Ycrus  :  son  effigie  ;  au  revers,  an  homme  à  cheval. 

Lucille  :  son  effigie  ;  Lucilla  aug.  ;  au  revers,  femme  debout. 

Commode  :  son  effigie;  au  revers,  Herculi  romano. 

Septime  Sévère  :  son  effigie  ;  an  revers,  fortuna. 
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Caracalla  :  son  effigie;  au  revers,  securitas. 

Heliogabale  :  son  effigie;  ao  revers,  une  femme  deboot)  tenant  le  vexillam. 

Alexandre  Sévère  :  son  effigie;  an  revers,  fides  militaris. 

—  Mars  nltor,  tr.  p.  vu,  coss.  pp. 

Mammée,  Jalia  Mammœa  :  son  efBgie  ;  an  revers,  félicitas  pnblica. 
Maximin  :  son  effigie  \  au  revers,  fides  militum. 
Gordien  Pie  :  son  effigie  ;  au  revers,  concordia  aug. 

—  fd^tuna  redax,  Mars  propugnator,  pax  aug. 
Philippe  père  :  son  effigie  :  au  revers,  concordia  augusti. 

—  pax  seterna,  ssculares  angostorom . 
Philippe  jeune  :  son  effigie  ;  au  revers,  principi  juventutis. 
Volusien  :  son  effigie  ;  au  revers,  femme  debout. 

Petit  bronze. 

Gallien  :  son  effigie  ;  au  revers,  deo  Marti. 

—  Dianafelix,  Germanicus  max.  V;  Victoria  germanica, 

virtus  aug.,  oriensaug,,  seternitas  aug.,  annona 
aug.,  ApoUini  cons.  aug.,  fortuna  redux,  Jovi 
cous,  aug.,  securitas  aug.,  fœcunditas. 

Salonine  :  son  effigie^  au  revers,  Juno  regina,  pudicitia. 

Valerianus  junior  :  son  effigie  ;  au  revers,  consecratio. 

—  oriens  aug. 

Posthumus  père  :  son  effigie;  au  revers,  félicitas  aug. 

—  Herculipacif.,  Herculideusoriens,  lœtitia,  fortuna, 

moneta  aug.,  Neptunoreduci,  p.  m.  tr.  p.  cos.  ii, 
pp.,  pax aug.fSalus  aug., provid.  aug.,  Serapi co- 
mit  aug.,  félicitas,  victon  aug.,  virtus  aug. 

Posthume  fils  :  son  effigie;  au  revers,  salus  provincianjm. 

Victoria  :  son  effigie  ;  au  revers,  soli  invicto,  et  le  boisseau. 

Claude  le  gothique  :  son  effigie  ;  au  revers,  anoona  augusti, 

—  consecratio,  félicitas  aug. ,  fides  public. ,  fortuna  aug. , 

lœtitia  aug..  Mars  ultor,  providentia  aug.,  spes 
aug.,  spes  publica,  virtus  aug. 
Quintilius  :  fides  militum. 

—  Providentia  aug. 
Aurélien  :  son  effigie  ;  au  revers,  concordia  aug. 

-*  genius  exercit . ,  oriens  aug. ,  Victoria  aug . 
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Tetricas  le  père  :  son  effigie;  au  revers,  pax  aug. 

—  pietas  aug.,  félicitas  aug.,  hilaritas  aug. 
Tetricus  le  fils  :  pietas  aug. 

—  spes  aug. 

Probus  :  son  effigie  ;  au  revers,  félicitas  aug. 

—  fides  militom,  pax  aug.,  Rom»  aeler.isoli  invicto. 
Carions  :  son  effigie  ;  au  revers,  princeps  juventatis. 

Dioctétien  :  son  effigie;  au  revers»  Jovi  statori. 

—  Jovi  statori,  aug.  salvis,  fel.  Kart. 
Maximien  Hercule  :  son  effigie  ;  au  revers,  conservator  orbis  su». 

—  genio  populi  romani,  provideûtia  deorum,  quies  aug. , 

sac.  mon.  uri>.  aug.  et  coss.,  etc.,  vot.  x. 
Galère  Maxime  :  deux  figures  debout. 
Maximien  Daza  comit.  :  aa.  vvgg.  genio  populi  romani. 
Maxence  :  son  effigie^  au  revers,  conservât,  urbis  suœ. 

—  Marti  comit.  aug. 

licinius  senior  :  son  effigie  ;  au  revers,  soli  invicto  comiti. 

Licinius  junior  :  son  effigie  et  beata  tranquillitas. 

Constantin  le  grand  :  son  effigie  ;  au  revers,  beata  tranquillitas. 

—  conservator  urbis  suas ,  Constantinopolis  »  gloria 

exercitus,  Marti  propugnatori,  pat.  rom.,  soli  in- 
victo, Victoria  aug. 
Crispus  nobilis  Caesar  :  son  effigie;  au  revers,  beata  tranquillitas. 

—  Caess.  nostr.  vot.  x. 

Constantin  le  jeune  :  son  effigie;  au  revers,  provid.  Cœss. 
Constant  :  son  effigie  ;  au  revers,  fel.  temp.  reparalio. 

—  gloria  exercitus,  victoriae.  DD.  aug.  ^N. 
Constance  :  son  effigie-,  au  revers,  felicit.  temp.  reparatio. 

—  gloria  exercitus. 

Magnence  :  son  effigie  ;  au  revers,  salus  DD.  aug.  et  Cxss. 

—  Victoria  aug . ,  libertas  Romanorum . 
Décence  :  son  effigie;  au  revers,  gloria  Romanorum. 

—  salus  DD.  NN.  aug.  et  Cœss.,  vict.  DD.  NN.  aug.  c^ 
Cass.,vot.  V.  mult.  X. 

Julien  :  son  effigie  ;  au  revers,  felicit.  temp.  reparatio. 
Jovien  :  son  effigie;  au  revers,  restitutor  reipublic. 

—  securitas  reipublic,  vot.  V.  mult.  X. 
Yalentinien  :  son  effigie  ;  au  revers,  gloria  Romanorum. 
Valens  :  son  effigie  ;  au  revers,  gloria  Romanorum. 

—  securitas  rcipublica;. 

Graticn  :  son  effigie  ;  au  revers,  reparatio  reipoblicic. 
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—  En  septembre  1843,  M.  Bacbelart  m'a  envoyé  les  médailles  suivantes, 
trouvées  par  lui  dans  les  mines  de  Mons-Seleucns  : 

l""  Antonlnqs  Angnstns,  trib.  pot.  XXYI.  Tête  lanrée.  Revers  illisible  ; 
grand  bronze. 

2°  Imp.  Trajanus  Aogostns  Cerm.  Dac.  Parth.  Tri.  pot.  ces.  V.,  felix. 
Tête  lanrée.  An  revers:  Senatus  popnlasqne  romanus  optimo  principi. 
Soldat  debout»  appuyé  de  la  main  gauche  sur  un  bouclier  et  tenant  une 
baste  de  la  droite.  Argent,  belle  conservation. 

S""  Imp.  Gallienus augustus.  Tételaurée. — Revers:  iEtemit.  aug.  Génie 
debout;  tête  radiée  ;  il  a  IMndex  de  la  main  droite  élevé  et  tient  un  globe 
dans  la  gauche.  Petit  bronze. 

4''  Imp.  Cœsar  Yalerianus  Diocletianus  aug.  Tête  radiée.  —  Revers  : 
Jovis  statoris.  Homme  casqué  et  nu,  debout,  tenant  des  foudres  de  la 
main  droite;  de  la  gauche  il  est  appuyé  sur  une  hasta  Moyen  bronze. 

5*"  Dominas  noster  Flavius  victor  aug.  Couronne  perlée  ;  habit  de  pa- 
triee.  —  Revers  :  Yirtus  rom.  Femme  armée,  assise,  tenant  une  haste  de 
la  main  gauche  et  un  globe  dans  la  droite  ;  son  casque  est  surmonté  du 
lotus;  à  l'exergue  on  lit  :  Mop8.  Argent. 

Médailles  du  cabinet  de  M.  Mas, 

Une  des  Tricoriens  (peuple  habitant  Gap)  en  argent,  petit  module,  avec 
une  tête  de  Diane,  tournée  h  droite,  avec  pendants  aux  oreilles  et  deux 
branches  de  lauriers  dans  les  cheveux  ;  elle  porte  Tare  et  le  carquois  sur 
répaule.  Au  revers,'il  y  a  une  lionne.  Diane  était  la  mère  de  ces  Tricoriens 
redoutés  des  Romains.  Le  même  type  se  trouve  sur  plusieurs  médailles  mar- 
seillaises, avec  la  tête  de  Diane  et  la  lionne. 

Le  lion  est  le  type  des  colonies  phocéennes  ;  le  cheval  libre  est  celui  des 
médailles  celtiques  des  peuples  voisins  des  Yoconces. 

Quelques  médailles  consulaires,  en  argent,  des  familles  Claudia,  Anto- 
nia,  etc.,  de  Jules-César;  avec  lui  commencèrent  les  médailles  impériales 
et  le  haut  empire,  jusqu'en  1010  ;  on  y  voit  sur  quelques-unes  un  croco- 
dile attaché  à  un  palmier,  ou  son  symbole,  l'aigle  sur  le  foudre.  On  pré- 
tendait que  l'aigle  était  le  seul  être  à  l'abri  du  tonnerre. 

Auguste,  avec  le  quadrige. 

—  L'autel  de  Lyon;  provident.  S.  C.  Divus  augustus.  S.  C. 
Hadrien  imp.  Cœs.  Nerv.  Traj.  Hadrianus  aug.  Revers,  restitutori  Galliœ. 

—  Hilaritas  aug.  A  l'exergue,  Cos.  III,  p.  m.  tr.  p.  Y.  Cos.  II. 

Mars  portant  le  trophée. 
*liu8  CsBsar  :  tête  nue.  Au  revers,  Spes  aug.  L'Espérance,  debout,  te- 
nant le  pan  de  sa  robe  et  une  fleur. 
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AntoDin  pie  irop.  t.  Cas.  aat.  t.  sbI.  Antonimis  HadriaDOS  aug.  Revers  : 
Éléphant,  genio  scnatoa,  providentia  avec  on  foudre,  li- 
bertas  Coss.  III,  étendant  une  main  et  ayant  le  bonnet. 

Fanstine  mère  ;  elle  a  les  cheveux  relevés  sur  la  tête.  Divm  Faosta  ;  son 
effigie.  Au  revers  :  £temitas  aug. 

Marc  Anrèle»  Antoninus  armeniacus.  Sa  tête  laurée.'Au  revers  :  Tr.  p. 
XVIII,  imp.  II,  Cos.  III.  L'empereur,  casqué,  tient  une 
haste.  p.  M.  p.  VIII,  Cos.  III,  pp.  La  Justice  tient  une 
corne  d'abondance. 

Têtes  d' Agrippa  et  d'Auguste  adossées  avec  le  crocodile  attaché  au  pal- 
mier, et  col.  rem.  Plusieurs  variétés  de  la  colonie  de  Nimes. 

Auguste,  avec  la  xii^  puissance  tribunitienne  ;  au  revers  :  Pontifex. 

Claude.  Son  effigie,  et  Mars  passant. 

Germanicus. 

Nero  Claudius  Cssar  et  le  temple  de  Janus.  Princeps  juventutis,  un 
hibou. 

Vitellius  Fies  exercit. 

Vespasien  imp.  Caesar.  Vespasianus.  Un  porc.  Femme  assise,  attachée 
au  palmier,  et  Judsea  capta. 

Ses  médailles,  frappées  à  Antioche  de  Syrie,  portent  au  revers  la  sibylle, 
le  trépied  et  le  dauphin. 

Titus.  Son  effigie  avecT.Css.  aug.  fil.  t.  e.  aug.  Au  revers,  un  éléphant. 

Domitien.  Son  effigie,  avec  la  légende  au  revers  :  Princeps  juventutis, 
s  cularesaugg. 

Nerva  Caes.  aug,  imp.  Sa  tête  laurce.  Au  revers  :  Concordiae  exercit. 
régna  assignata. 

Trajan.  Son  effigie  et  cette  longue  légende  :  Imperator  Nerva  Trajanus 
Caesar  augustus  optimus  parthicus  Germanicus  Dacicus.  Au  revers  :  S.  P. 
Q.  R.  optimo  principi. 

Faustine  fille.  Diva  aug.  Faustina.  Son  effigie.  Au  revers  :  Mater  cas- 
trorum.  Femme  assise,  tenant  un  enfant  sur  ses  genoux  et  un  chien  à  côté. 

Lucille.  Lucilla  aug.  Antonîni  aug.  filia.  Son  effigie.  Au  revers  :  Vesta 
debout. 

Commode.  M.  Antoninus  Com.  Son  effigie.  Au  revers:  Providentia; 
debout,  elle  tient  une  corne  d'abondance  et  un  globe. 

Autres  :  Victoria  aug.  —  Le  pontife  conduisant  le  taureau  et  la  vache 
pour  l'établissement  d'une  colonie.  —  Trophée  militaire.  —  Securitas  pu- 
blica  ;  la  Sécurité  est  assise  négligemment.  — Concordia  aug.  Deux  figu- 
res se  touchent  la  main.  —  Mars  tenant  la  haste  et  le  bouclier. 

Imp.  Didius  Julianus  aug.  Sa  tête  laurée.  Au  revers  :  Rector  orbis. 


NOTES.  735 

Après  la  mort  de  Pertioax,  Tempira  fut  mis  à  l'encan;  on  corrompit  et 
altéra  le  titre  des  monnaies  pour  acheter  l'empire. 

Albin.  D.  Ciod.  Sept.  Albinus  Caes.  Tête  nne,  n'étant  que  César.  An  re- 
vers :  Salos  ang.  Hygie  assise,  donnant  à  manger  à  on  serpent  dans  une 
patère.  Le  titre  de  père  de  la  patrie  n'était  accordé  qu'aux  aagustes.  Il  éta- 
blit des  ateliers  monétaires  dans  les  Gaules. 

L.  Sept.  Sevems  pert.  ang.  Tête  lanrée.  Au  revers  :  Providentia  aug.  ; 
la  Providence  tient  le  gouvernail  et  une  corne  d'abondance. 
Autre  :  Foodator  pacis.  —  Restitntor  urbis. 

Caracalla.  Imp.  M.  Severns  Css.  Tête  laurée.  U  a  une  mine  farouche. 
Au  revers  :  Princeps  juventutis;  autre,  revers  :  Disciplina  aug. 
Macrin.  imp.  ope.  Macrinus  aug.  Sev.  pius.  Tête  radiée.  Revers  fruste. 
Julia  Mœsa.  aug.  Son  effigie. 

Alexandre  Sévère,  imp.  Cses.  Sev.  al.  aug.  Son  effigie.  Providentia  aug., 
avec  une  amphore  pleine  d'épis. 

Autres  :  Mars  passant,  tenant  la  haste  transversale  et  portant  un  tro- 
phée sur  ses  épaules.  — Spes  publica;  l'Espérance,  debout,  tient  le  pan  de 
sa  robe  et  une  fleur.  S.  C. 

Alexandre  Sévère  altéra  les  monnaies  ;  il  nota  d'infamie  ceux  qui  por- 
taient les  habits  d'un  sexe  différent. 

Mammée,  Julia  Mammea  aug.  Son  effigie.  Au  revers,  Juno  augusta. 
Junon,  assise,  tient  une  fleur  avec  un  enfant  enveloppé  de  langes. 

Gordien,  imp.  Gordianus  piusfel.  aug.  Tête  laurée.  Au  rievers:  Jovi 
statori  ;  Jupiter,  nu  et  debout,  le  foudre  et  la  haste.  S.  G. 

Idem.  Securitas  aug.  ;  la  Sécurité,  assise  négligemment,  tient  sa  tête 
appuyée  d'une  main. 

Idem,  Providentia  aug.,  avec  ses  attributs. 

Philippe,  imp.  jul.  Philippus  aug.  Tête  laurée.  Au  revers  :  Fortuna  aug. 
La  Fortune,  assise  sur  une  roue,  tient  le  gouvernail. 

Autre  :  Sœculares  aug. ,  avec  les  figures  d'animaux  qui  parurent  aux  jeux; 
les  animaux  venus  des  pays  étrangers  parurent  jusqu'à  trois  fois. 

Gallien  imp.  lie.  Galliaous  aug.  p.  fel.  Tête  radiée.  Ses  revers  ren- 
ferment presque  toute  la  mythologie  des  Romains.  On  y  trouve  le  porc- 
épic,  l'ibis,  le  Pégase.  Ses  légions  avaient  un  lion  à  tête  rayonnée,  mar- 
chant avec  un  foudre  dans  la  gueule.  Ses  titres  de  valeur  étaient  marqués 
par  legio  augusta,  fidelis,  adjutrix.  U  fit  frapper  la  consécration  de  tous  les 
empereurs  ;  depuis  Galiien,  on  ne  trouve  pas  de  médailles  d'empereur  frap- 
pées dans  les  villes  grecques  ou  leurs  colonies.  Les  lettres  initiales  marquent 
seules  un  mot  entier;  quand  il  y  en  a  deux,  c'est  une  abréviation. 

Salonine.  Cor.  Sal.  aug.  Son  effigie.  Cette  médaille  est  fourrée.  Au  re- 
vers, Juno  regina.  Junon,  voilée,  tient  une  patère  et  une  haste. 
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Claude  dit  le  gothique.  Imp.  M.  Aurel.  Clandius  gothinift.  Tête  radiée. 
Ses  revers  sont  aussi  nombreux  que  ceux  de  Galiien.  Le  titre  des  médailles 
se  trouva  si  altéré,  qu'on  n'en  frappa  plus  d'argent  jusqu'à  Dioctétien  ;  on 
les  frappait  sur  cuivre  recouvert  d'une  feuille d'étain;  on  les  appelasancées. 

Aurélien  imp.  Cl.  Domit.  Aurdianus  aug.  Tète  radiée. 

Idem.  Providentia  deorum.  Figure  entre  deux  enseignes  militaires,  avec 
'e  génie  de  l'empire. 

Avec  Aurélien  finit  le  titre  de  dommus  jusqu'à  Garas;  d' Aurélien  i 
Dioclétien,  Texergue  fut  changée;  on  y  substitua  :  providentia  deorum. 

Tacite.  Imp.  M.  Tacitus  aug.  Tête  radiée.  Au  revers  :  Provid.  aug. 

Probus.  Imp.  Probus  p.  f.  aug.  Tête  radiée.  Au  revers  :  Jovi  conser- 
vatori. 

Carus.  Imp.  Carus  aug.  Tête  radiée.  Au  revers  :  Pax  exercitus,  avec  la 
branche  d'olivier. 

Dioctétien.  Imp.  Diocletianus  aug.  Tête  laurée.  Au  revers  :  Genio  po- 
puli  romani  et  serapis. 

Maximien  Hercule.  Imp.  Maximianus  aug.  Au  revers  :  Pax  aug.,  avec 
le  globe  et  la  haste. 

Constantin.  Dominus  N.  Constantinus  nob.  Cres.  Tête  radiée.  Au  re- 
vers :  Vot.  X. 

Maxence.  Imp.  Maxentius  p.  f.  aug.  Tête  perlée.  Revers  :  Conservator 
urbis  su». 

Licinius!  Imp.  Licinius  p.  fel.  aug.  Tête  laurée.  Revers  :  Genio  populi 
romani. 

Crispus  nob.  Cœsar.  Tête  laurée.  Au  revers  :  Vot.  X. 

Constantin  jeune.  Constantinus  juv.  nob.  Css.  Tête  laurée.  Vot.  X. 

Constance.  D.  N.  Constantius  nob.  Csesar.  Tête  laurée.  Revers,  deux 
étendards. 

Constant  p.  f.  aug.  Tête  laurée.  Revers  :  Gloria  exercitos  et  deux  éten- 
dards. 

Magnence,  qui  fut  vaincu  à  Mons-Seleucus  en  353.  Imp.  Magnentius. 
p.  f .  aug.  Figure  grosse  et  barbare,  tête  perlée.  Au  revers,  le  chrysimon. 

Autre  :  Au  revers  :  Princeps  juventutis.  Deux  Victoires  tenant  un  bou- 
clier. 

Décence,  frère  de  Magnence,  qui  se  trouvait  à  la  bataille  de  Mons- 
SeleucuB.  D.  N.  Decentius  nob.  Caes.  f.  Au  revers,  deux  victoires  tenant  un 
l)ouclier  ovale,  et  au-dessus  vot.  X. 

M.  Mas  a  encore  des  médailles,  trouvées  à  Mons-Seleueus,  de  Valent!- 
nien,  de  Théodose,  d'Arcade,  d'Honoriu3,  de  Jovin  et  d'Aviio.*?. 
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Médailles  romaines  recueillies  dans  le  département  des  Bautes-Alpes 
depuis  1816  jusqu'en  1846  incluHvement,  par  M.  Vivien,  chef  de 
bataillon  en  retraUe  â  Gap. 

Or. 

Csesar  augastus  divi  F.  Pater  Patriae. 
Imp.  Nero^Caesar  augustus. 

Argent. 

Cœsar  augastos  divi  F.  Paler  Patriae. 

Julia  aagasta. 

Imp.  Caesar  Yespasîanas  aog. 

Imp.  Caesar  Domit.  aug.  Germ.  P.  MT.  R.  P.  X. 

Imp.  Caesar  Nerva  Trajano  aog.  Germ.  Dac. 

/Elias  Caesar  augustus. 

AutODlaus  augustus. 

L.  Sept.  Sev.  imp.  Part.  Max. 

Imp.  C.  M.  Aur.  Sev.  Alexand.  aug. 

Imp.  Gordianus  pius  fel.  aug. 

Imp.  M.  Jol.  Philippos  aug. 

Sal.  Valerianus  C.  S. 

Gallienus  P.  P.  aug. 

Salonina  aug. 

;Grand  bronze. 

Imp.  Ser.  Sulp.  Galba  Caes.  aug.  T.  R.  P.  0.  T. 

Cas.  Divi.  aug.  F.  Domitian.  Cos.  YII. 

Imp.  Caes.  Nerva.  Trajan.  aug.  Germ.  T.  M. 

Hadrianus  augustus. 

.Elius  Caesar  L.  Aurelius  Verus. 

Imp.  M.  Antoninus  aug.  T.  R.  P.  XXV. 

Faustina  augusta. 

Imp.  L.  Aurel.  Yerus  aug. 

Commodus  Antoninus  aug. 

Crispina  augusta. 

P.  Septimus  Geta. 

Jalia  Sonenias  aug. 

Imp.  Sev.  Alexander  aug. 

n^arcia  Otaci  Severa  aug. 

Maximinus  Pius  aug.  Germ. 

Imp.  Gordianus  Pius  fel.  aug. 
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Moyen  bbonzb. 

Divus  augnsttis  pater  patri». 

Ti.  Gaesar  Dm  aug.  F.  aQgostas  imp. 

GennanicQS  Css.  TL  F.  Divi  aug.  N* 

Ti.  Claadias  Cas.  aug.  F.  M.  T.  R.  P.  imp. 

Iinp«  Nero  Gœs.  aug.  Max.  Tr.  P.  P. 

Imp,  G»s.  aQg.  Yespasian. 

Imp.  Caes.  Domit.  aug.  German.  Cos.  XV  cens. 

Imp.  Nenra  Trajan.  aug.  Germ.  I.  M. 

Imp.  CsBs.  Trajan.  Hadrianus  aog.  P.  M.  T,  R.  P.  Cos.  III. 

Antoninos  aug.  Pins  P.  P.  T.  R.  P.  XYI. 

Diva  Faastina. 

Imp.  Cœs.  Yeras  ang. 

L.  Sept.  Sev.  Port. 

Jalia  Mammaea  angusta. 

Maxîminns  Pins  aog. 

Maximns  Caes.  G.  E.  0.  M. 

Imp.  C.  M.  Q.  Trajanos  Decius.  aag. 

Imp.  Maximianus  ang. 

Imp.  G.  (initiale  de  Galère)  Maximianos  P.  F.  aug. 

Constantios  nob.  cres. 

CoDstantinas  P.  A.  aog. 

C  Maxentios.  P.  F. 

Jalianns  Pins  Félix  angnstas. 

Imp.  Diocletianos  Pins  aug. 

Pbht  bronze. 

Imp.  CflBS.  Antoninos  aug. 

Imp.  Gordianus  Pius.  Fel.  aug. 

Imp.  C.  Postumus  P.  P.  aug. 

Imp.  Colig.  Gallienus  P.  F.  aug. 

Con.  Saloninaaug. 

Imp.  C  Yictorinus  P.  F.  aug. 

Imp.  C.  Claudius  aug.  (surnommé  le  Gotliique). 

Imp.  Aurelianus  aug. 

C.  Esu.  Tetricus  Caes. 

Imp.  C.  Florianus  aug. 

Imp.  C.  Probus  P.  P.  aug. 

Imp.  Carus  P.  aug. 

Imp.  C.  M.  A.  Y.  F,  Carinus. 
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Imp.  C.  Diocletianos  P.  F.  aug. 
Imp.  MaximiaoQS  P.  aog. 
Gonstantios  F.  F.  aug. 
Imp.  CoDfltantinas  P.  F.  aag. 
D.  H.  Theodosias  P.  F.  aag. 

Midailki  de  M.  Latùuff  président  du  irilnmal  de  Brianf^^  inmoiei 
à  MriançM  et  dans  son  arrondiisemeni. 

G.  Germanicas  (apparemment)  ;  d'un  côté  le  quadrige  triomphal»  avec 
les  mots  :  Germanicas  Cœsar  ;  de  Taatre,  an  gaerrier  haranguant»  avec  les 
mots  Recep.  Germ. ,  peot-étre  Recepta  Germania. 

2  Caligalas,  plasieurs  Claude  I,  plusieurs  Nérons,  Galba»  plusieurs  Yes- 
pasiens  et  Titus,  plusieurs  Domitiens,  Nerva,  plusieurs  Trajans»  plusieurs 
Antonins,  Crispine,  2  Vérus,  Marc-Aurèle»  Ck)mmode,  Alexandre  Sévère, 
Plotilde,  Mammée,  2  Dioclétiens,  2  Maximins,  2  Maximiens,  S  Constances, 
2  Constantins,  Magnence,  Julien,  Gratien. 

En  petit  bronze. 

Plusieurs  Galliens,  Salonine,Tétricus,  plusieurs  Claude  n,  2  Auréliens, 

2  Tacites,  Probus,  plusieurs  Constantins,  plusieurs  Constances,  plusieurs 
€k>nstants,  Crispus,  Constance,  Decentius,  Magnence. 

En  argent. 

2Yespasiens,  Trajan,  Faustine,  2  Antonins,  Harc-Aurèle,  Gordien, 
Dèce,  2  Gordiens,  2  Philippes,  2  Gallus,  Yolusien,  5  Valériens,  4  Galliens, 
Salonine. 

Grand  bronze. 

2  Caliguias,  Claude,  2  Trajans,  2  Adriens,  Marc-Aurèle,  3  Antonins, 
4  Faustines,  LuciUe,  2  Commodes,  2  Mammées,  3  Maximins,  Maxime, 

3  Gordiens,  Philippe,  2  Caracallasou  Héliogabales,  Séptime  Sévère,  Juli, 
Félix,  2  Alexandres  Sévères. 

Moyen  bronze. 

2  Jules  Césars  (apparemment),  plusieurs  Augustes  ou  princes  de  sa 
famille,  3  Agrippas,  Tibère. 

Note  69,  p.  346. 

Il  paraît  certain  que  Mons-Seleucus  souffrit  d'un  incendie  pendant  ou 
après  la  bataille  livrée  par  Magnence ,  et  que  la  plus  grande  partie  de  la 
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ville  et  de  son  territoire  sont  restés  très  longtemps'soas  les  eaux  d'an  lac  ; 
noas  Tavons  indiqué  dans  le  texte  en  énonçant  que  lors  de  ces  deux  ca- 
tastrophes beaucoup  d'habitants  se  réfugièrent  à  CaputStagni,  Yapîneom, 
Cambonum,  Davianum,  Fines,  Alarante,  Serres  et  autres  lieux.  Mais  une 
partie  de  Mons-Seleucus  est  restée  habitée ,  et  Ton  y  a  trouvé  des  mon- 
naies du  temps  de  la  Ligue.  Les  titres  qui  le  concernent  ne  remontent 
qu'au  16  mars  1297,  ou  Osaaica  prêta  hommage  au  dauphin  Jean  du 
château  de  La  Bâtie  Mont-Saléon  (Bastida  Mons-Seleuci  ),  juridiction 
et  appartenances.  On  relate  d'autres  hommages  des  10  octobre  1326  , 
5  mai  1333,  23  avril  1337, 10  mars  1344 ,  celui  du  21  janvier  1353,  de 
Guillaume  Ozier,  pour  ce  qu'il  y  possédait,  depuis  Malaise  jusqu'à  Bersac. 
La  noblesse,  représentée  par  les  filles,  accédait  au  vassal  roturier,  au  moyen 
de  l'investiture  de  ce  fief  qui  était ,  comme  on  le  sait,  exempt  d'impôt  ;  il 
céda  à  Arnaud  de  Flotte  la  quatrième  partie  du  mandement  de  La  Bâtie 
Mont^Saléon,  qui  confrontait  les  terres  de  Serres,  du  Bersac,  de  Savournon, 
de  Chabestian,  des  Yeynes,  d'Aspremont,  de  laPiarre  etdeSigotier.Ceite 
quatrième  partie  resta  souvent  détachée  dans  les  hommages  subséquents. 
Après  les  guerres  de  religion,  messire  Jean-François  de  Flotte  fit  bâtir  le 
château  actuel  de  Mont-Saléon  en  1 609.  On  ne  conserva  de  l'ancien,  comme 
monument,  que  les  chapelles  servant  actuellement  de  maison  fermière; 
elle  est  du  quinzième  siècle ,  et  les  voussures  en  sont  bien  conservées. 
Nous  avons  dit  dans  le  texte  ce  qui  amena  la  démolition  du  château  de 
M.  de  Flotte. 

Note  70,  p.  348. 

Nous  avons  vu  que  le  monastère  de  Durbon  fut  fondé  en  1116.  Les 
chartreusines  de  Berthaud  en  firent  instituer  la  succursale,  cette  même 
année  ;  nous  avons  eu  occasion  de  parler  de  ce  dernier  couvent  qui  était 
dans  le  ressort  de  Rabou  et  que ,  par  erreur,  M.  Gautier  plaçait  près  de 
Yentavon.  Les  chartes  prouvent  que  tous  deux  furent  enrichis  par  des  do- 
nations de  toute  espèce  ;  mais  la  protection  dont  les  entouraient  l'empe- 
reur d'Allemagne ,  les  souverains  pontifes ,  les  comtes  de  Provence  et  de 
Die,  ainsi  que  les  évêques  de  Gap,  ne  les  garantirent  pas  toujours  d'injures, 
de  menaces ,  de  sévices.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  Durbon 
échappa  à  toute  spoliation  dans  les  guerres  religieuses  du  seizième  siècle; 
mais  il  se  trouva  enveloppé  dans  les  décrets  de  l'Assemblée  constituante. 
Je  ne  ferai  qu'indiquer  ici  l'abbaye  royale  des  bénédictins  de  Boscodon,  dont 
ou  fait  remonter  l'origine  au  onzième  siècle;  les  cordeliersde  Brianoon, 
qui  remoment  à  1390;  les  capucins  de  cette  ville  qui,  au  quinzième  sîède, 
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devaient  être  établis  dans  la  Valloaise  pour  y  combattre  Thérésie  des  Yau- 
dois  ;  les  religieuses  arsulines,  les  dominicains  et  les  récollets  de  cette  ville, 
établis  au  dix-septième  siècle;  à  Embrun,  les  cordeliers  au  treizième  siècle 
les  jésuites  d'Embrun  en  1 583,  et  près  d'eux  les  capucins,  le  12  août  1633 
ajoutons  les  religieuses  de  la  Visitation  dans  la  même  ville ,  en  1620 
à  Gap,  les  Pères  de  Saint-Antoine  furent  fondés  en,  1123  ;  ils  y  bâtirent 
une  belle  église  au  treizième  siècle  et  un  couvent  fort  vaste  ;  il  y  avait  un 
grand  nombre  de  religieux  et  des  hommes  illustres  (juvenii).  On  eut  à  Gap 
les  capucins  en  1614 ,  et  l'hospice  y  possède  leur  livre  rotige  où  se  trou- 
vent des  détails  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Les  frères  prêcheurs 
s'établirent  en  1313,  les  ursulines  en  1628.  Dans  les  caveaux  des  frères 
prêcheurs  étaient  déposés  les  restes  de  la  chsse  pauvre  et  de  la  classe 
moyenne  des  manants  et  habitants  de  la  ville  de  Gap.  Mais  arrêtons-nous; 
maintenant  il  y  aurait  peu  d'intérêt  à  chercher  les  moyens  de  compléter  la 
nomenclature  des  ordres  religieux  qui  existaient  dans  les  Hautes- Alpes. 

Note  71,  p.  955. 

La  tradition  porte  que  les  Sarrasins  ravagèrent  La  Beaume  des  Arnauds 
et  en  détruisirent  les  principaux  édifices,  entre  autres  l'église  située  à  l'en- 
droit où  f  on  foule  aujourd'hui  le  blé.  Vaincus  cependant,  ils  se  précipitè- 
rent sous  le  rocher  où  l'on  aperçoit  la  cascade  ;  ce  qui  confirme  ce  fait,  ce 
sont  des  monceaux  d'ossements  humains  trouvés  en  grand  nombre  dans 
ce  lieu. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  remonte  la  coDstruction  de  deux  tours  dont 
on  voit  les  vestiges  sur  des  élévations,  et  nommées  l'une  Tour  de  Beau- 
vais,  l'autre  la  Tourelle.  Une  famille  de  cette  commune  a  conservé  des 
notes  datées  de  1629  et  portant  que  Louis  XIII  avait  passé  à  La  Beaume, 
le  lendemain  des  Croix,  avec  son  armée,  au  retour  du  Piémont,  d'où  il 
était  revenu  par  le  mont  Genèvre.  En  1692 ,  les  troupes  de  Victor-Amé- 
dée  avaient  pénétré  jusqu'au  col  de  Cabre ,  montagne  de  La  Beaume,  qui 
séparait  le  Gapençais  du  Diois.  Les  habitants  des  communes  circonvoisi- 
nés  se  levèrent  en  masse,  commandées,  celles  de  la  Drôme  par  deux  frères, 
MM.  de  Lagier  de  Vaugelas  et  de  la  Chardonnière  ;  celles  des  Hautes-Al- 
pes par  MM.  de  Flotte,  de  Saint -Pierre,  de  Taillades.  L'ennemi  fut  re- 
poussé. On  adjugea  la  palme  du  triomphe  à  mademoiselle  de  La  Charce , 
la  célèbre  Philis  de  la  Tour,  qui  monta  à  cheval,  arma  les  paysans  de  son 
canton,  se  mit  à  leur  tête  et  livra  plusieurs  petits  combats  dans  les  défilés 
des  montagnes.  Le  roi  lui  accorda  une  pension  avec  le  droit  de  mettre  son 
épée,  ses  pistolets  et  le  blason  de  ses  armes  dans  le  trésor  de  Saint-Denis , 
oà  ils  sont  restés  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV. 

£n  180^,  j'allai  m'établir  pendant  vingt  jours  au  château  de  La  Beaume 
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avec  MM.  les  ingénieurs,  et  j'appelai  quatorze  communes  à  Vhcmneur  d'ou- 
vrir  par  la  prestation  en  nature  la  route  de  Gap  à  Valence  sur  une  étendue 
de  21 ,000  mètres,  et  une  largeur  de  6  mètres  en  plaine  et  de  5  en  cdte;  voici 
leurs  noms  :  Aspres  sur  Buêch.  La  Beaume,  la  Haute- Beaume,  Montbrand, 
La  Faurie ,  Saint-Julien ,  Agnielle ,  Saint-Pierre  d'Argençon ,  Yeynes,  Le 
Sais,  Chabastan,  Aspremont,  Sigolier  et  La  Pierre.  En  mémoire  de  leur 
dévouement ,  on  a  élevé  au  sommet  du  col  de  Cabre,  qui  a  reçu  la  déno- 
mination de  Col  des  Communeê,  une  colonne  milliaire ,  ayant  la  forme 
d'un  cône  tronqué  ;  on  y  lit  le  nom  des  quatorze  communes,  avec  Tinserip- 
tion  suivante,  ouvrage  de  Tlnstitut  : 

VIAM  A  VAPINCO 

AD  VALENTIAM 

XIV  PAGI  ALPINl 

SVMPTV  ATQVE  OPERB 

SPONTE  COLLATO 

EXCISIS  RVPIBVS 

PER  COLLES  PERDVXERVNT 

ANN.  MDCCCIV 

IMP.  NEAPOL.  I 

PRAEFECTO  LADOVCETTE 

Au-dessus  de  La  Beaume,  vers  le  couchant ,  parmi  des  rochers  où  la  ri- 
vière a  fait  un  passage  au  Trou  de  la  Meule,  à  la  hauteur  de  dix  mètres,  oo 
a  tracé  un  grand  cadran  solaire ,  et  au  bas  cette  inscription  faite  par  la 
Société  d'émulation  des  Hautes-Alpes  : 


0  toi>  qui  passes  dans  ces  lieux, 
Vois  l^ouvrage  de  Ladoucette  : 
Il  me  fait  parler  à  tes  yeux  ; 
Tu  suis  la  route  quMl  a  faite. 


Ceci  me  rappelle  que  lors  du  dîner  que  la  ville  de  Briançon  donna  en 
1829  à  M.  Ladoucette,  cette  inscription  se' trouvait  au  bas  d'un  modèle 
de  l'obélisque  qui  ornait  le  milieu  de  la  table  : 

•  Le  Hont-Genèvre,  ouvert  le  22  germinal  an  XII,  12  avril  XDCCCIT.  • 

Note  72,  p.  365. 

Abchivci  db  Serbes.  ^  Extrait  de  la  charte  délivrée  par  Bertrand  de  MévomUon. 
en  1382,  à  tous  les  hommes  et  personnes  habitant  in  Castro  de  Serre. 

«. . . .  Dictis  hominibus  et  BuooeMoribas  heredibus  suis  perpétue  bonà 
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fide  franchesiam  et  libertatem  eis  coacedimus  et  donamos,  et  eos  ab  omni 
prestatione  imperiaii  liberos  teoemas  prseterqoam  qaod  babeamas  duos 
cocontas  boum*  in  quolibet  aibergio  habentibas  boves ,  unam  videlic^t 
quando  seminabant  trans  alia....  item  etiam  eisdem  coDcedimus  immoni- 
tatem  pedagormom  (liberté  de  péage),  per  totam  terram  nostram.  n 

Cette  charte  est  rédigée  par  oa  notaire  public  établi  par  autorité  impé- 
riale. 

Charte  du  16  juin  1818. 

Johannes ,  Dalphinus  Viennensis,  Albonis  cornes,  dominusque  de  terri 
Ballivo»  et  jodici  nostro  Yapenoensi,  ad  castdlanum  Serri  presentibus  et 
faturis ,  et  eorum  cuilibet  tenentibos  eorum ,  salutem  et  amorem  since- 
rum.  Yobis  et  vestram  cuilibet  tenore  presentium  precipimus ,  et  manda- 
mus  quatenus. . . .  pœoa  in  proclavis  debitis  et  obligationibos  quibuscumque 
homines  nostros  dicti  loci  de  Serro  habitantes  ibidem  in  quod  consuetum 
est ,  et  nullatenus  impediate  nec  impendiis  seu  molestari ,  quomodolibet 
permittatis,  sed  i  eos  in  possessiones ,  seu  quasi  Ubertatis  non  sol  vend! 
predicta,  in  qua  eos  inveniretur,  consuetis  omni  subtilitate  et  subterfogio, 
cessantibus  penitus  et  remotis»  nibil  in  contrarium  fore,  aliquatenus  atten- 
dendo»  nec  faci  etiam  permittendo.  * 

Datum  Gratianopoli,  die  decimâ  sext&  mensis  junii,  anno  Domini  mille- 
simo  tricentesimo  decimo  octavo. 

Charte  du  19  juillet  1320. 

Guigo,  Dalphinus  Viennensis,  dilectis  fidelibus  Ballivo  et  judicii  nostro 
Vapincensis  et  castellanio  de  Serris»  presentibus  et  futuris,  vel  eorum  loca 
tenentibus  salutem. 

Quas  illas  hominum  universitatis,  castri  et  castellanis  de  Serris ,  con- 
tinentes audivimus....  nobiles  et  franchi  habitantes  ibidem  non  nulias  res, 
et  possessiones  rusticales  et  pro  quibus  eorum  tenementum,  consueverunt, 
in  talliis  nostris  ,  et  aliis  qu»  ibidem  fiebant ,  cum  iisdem  hominibus  uni- 
versitatis ,  predict»  contribuere,  pro  bonis  qoae  possident ,  et  pro  quibus 
in  talliis  predictis  contribuere  nolunt,  contra  debitum  rationi. 

Quo  circa  vobis  et  vestri  cuilibet  precipimus  tenore  presentium  et  man- 
damusy  quatenus  viris  presentibus,  omnes  et  singulas  personnas  habitantes 
ibidem,  et  quascumque  res  alias  et  possessiones  rusticales,  ibidem,  haben- 
tes,  cujuscumque  conditionis  existant ,  compelletis  ad  contribuendum  ,  in 
talliis  predictis,  et  eorum  in  singolis,  cumipsisacquirentibus,  quarum  alli- 
gant  acquisiverunt ,  et  possident ,  de  rébus  rusticalibns  antedictis.  Dicta 
franchesia  non  obstante. 
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Dataro  décima  nonâ  die  mensis  jalii,  aoDo  millesimo  tricentesîmo  vice* 
simo.  SagillaUB  erant  cerft  rabrâ ,  in  simplici  coda ,  eis  demamqtie  simt 
annexa  9  quaedam  aliae  litterœ,  cerâ  rabrft  in  simplici  codA  aigiUatae  hanc 
formam  continentes. 

Charte  du  10  févri&r  1404. 

Karolos,  Dei  gratii  Franoorom  rex,  Dâlphinns,  universis  présentes  lit- 
teras  iospectaris  salntem. 

Exponitnr  nobis ,  pro  parte  farmarii ,  emolnmentorum  sigilli  et  carix 
nostrae  majoris  comitatos  vapincensis ,  in  Serro  residentis.  Predecessores 
nostri  Dalphini ,  anto  translationem  Dalpbînatus  longisstmis  temporibus 
dicta  major  caria  ipsins  comitatns  et  ejas  sedes  ordinatsB  sont ,  et  C4>nsti- 
tntse  in  dicto  loco  Serrî  cnm  pleno  exercitio  eoramdem  in  qnâ  qnidem  ca- 
ria, omnes  sabditi  Vapincensis  coraitatus,  in  ordinario  immédiate  consoe- 
veront ,  respondere ,  et  alii  féodales ,  retrofeodales  in  ressorta  consaeve- 
root  qood  ab  antiqao ,  omnes  ofBciales ,  ad  ipsins  cariaB  regiminis  depa- 
tati,  videlicet  Ballivi ,  jodices ,  procuratores ,  fiscales ,  clavariî ,  et  notarii 
ibidem. ...  Magis  idonei  ad  boc  ipsins  comitatns  et  jndicataros  a  tanto  tem- 
pore ,  citra  et  nitra  qnod  de  i  nitio  sen  contraria  bominnm  memor  ia ,  in  contra- 
rium  non  et  existet.  Erant  etiam  ibidem  antiquitns,  hospitia  dalphinalia,  pro 
residentia  ofBcinomm  nostromm  habenda.  Citra  judices  nostri  ibidem  per 
gabemationem  dalphinatns,  nostri  predicti,  et  alias  institnti,  et  qui  inter- 
dumconstitnantnrpinries,  et  sepe  suis  toties  voluntariis,  et  aliis  sub  colo- 
ribus  exquisitis ,  se  dicente,  nnllam  mansionem  ibidem  babere ,  et  signum 
babeant  propriis  stipendiis,  eomm  loca,  rem  ipsam  cnriam ,  et  sedem  ao- 
tiquam  comminantur ,  mutare  in  altero  loco ,  rem  patrimonialem ,  ipsios 
comitatns ,  licet  in  ipso  fiât ,  multi  parerii ,  et  condamini ,  et  dictas  locos 
Serri  fflt  nostri  patrimonii  ibidem  servatur  pedagium ,  curise  romanx  ave- 
nionensis ,  fiantque  etiam  qusestîones  vinearum ,  vendicione ,  bannoram 
famagia,  molendina,  leude,  et  alia  emolumenta,  ad  annuam  valorem,  dno- 
rum  milUum  florenorum ,  vel  circa  ascendentium  quse  emolumenta  per 
taies  prescriptas  mutationesi  ad  nihilum  redigerentur,  et  interdnm  propter 
presomptiones  Icedantur,  quod  in  nostri  dîlecti  exponentis  prejadicinm, 
rednndare  non  modicum,  nisi  per  nos  de  remedio  saper  nos  providenter, 
opportune  qusB  postulatur,  premissa  attendentes,  volentes,  predecessorom 
nostromm  vestigiis  et  operibus  adherere  voiumus ,  et  ordinamus  ;  quod 
dicta  curia  major,  comitatns  Yapincensis  et  ipsius  sedes  perpetuo  fiât,  et 
maneant  in  dicto  loco  Serri ,  in  quo  et  premittitur  per  predecessores  nos- 
tros  predictos,  sunt  ordioatae  et  institut».  Quo  circa  tenorem  presentintn, 
mandantes,  gubematori  nostro,  ceterisque  judiciariis  et  ofificiariis  nostrii 
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delphinalibos,  modernis  et  fatoris,  eorum  cailibet  proat  ad  eum  pertinue- 
rltf  quatenns  eoscumqoe  colore ,  ezqatsito ,  rétro  ponto ,  dictam  cariam 
majorem ,  ipsiosque  sedem ,  In  dicto  loco  Serri ,  at  hactenns  consoetam 
fait ,  marne  leneri  et  exercer! ,  per  illos  ad  quos  specialiter  faciant  abqoe 
Immatatione»  novitate,  impedimento ,  qaibuscoinque  libère  et  impane, 
nihil  in  contrariom  attendendo ,  sed  attentive ,  et  innovare  pennittendo , 
sed  attentata  et  innovata ,  si  quae  sunt  ad  statam  pristinum ,  et  debitam 
redacendo ,  litteris  subrepticiis ,  in  contrarinm  impetratis ,  vel  impetrandi 
non  obstantibos ,  qnibnscumqne  in  cujns  rei  testimoniam  nostrum ,  prc- 
sentibus  litteris  fecimas  apponi  sigillam. 

Datum  Parisiis,  die  décima  febroarii,  anno  Domini  nostri  millesimo  qoa- 
tercentesimo  qaarto,  et  regni  nostri  vicesimo  septimo. 

Sic  signatam  per  regem  Dalphinum. 

Charte  de  mai  1401. 

Attendentes  qnod  Serri  et  aliis  circumvicinis,  simile  vel  qnasi  est  stata- 
tom  Diguemini,  cam  decreti  interpositionc  approbare ,  laudare  et  conlir- 
mare ,  et  de  novo  facere ,  et  ordinare  qnod  vindemia ,  sen  vina ,  non  po- 
nantar,  qnovis  modo  vinis  dicti  loci  darantibas....  et  super  bis  omnibus 
habita  naturâ  concilii  dalphinalis  deliberatione ,  presertim  attento  quod  in 
loco  Serri  est  statatum  y  ut  per  dictas  informationes  nobis  innotuit  consi- 
derata  etiam  in  bac  parte  utilitate  et  commodo  dalphinali ,  concedimus 
hominibus  Serri,  stataimus  et  ordinamus,  super  vinis  vendendis,  et  addu- 
cendis  in  loco  Serri  prout  inferius  particulariter  declaratur,  perpetuo  vali- 
tarum. 


M.  Mas  a  lu ,  dans  les  archives  de  Serres ,  les  lettres  patentes  délivrées 
par  Charles  YIII,  en  1483  ;  Louis  XII,  en  juin  151 1  ;  François  V^,  en  1533; 
Henri  II,  en  1555  ;  Henri  IV,  en  1601 ,  toutes  confirmatives  des  libertés, 
franchises  et  coutumes. 


Le  nom  de  sires  de  Meuillon  s'écrivait  en  latin  Medulliane  et  a  été 
bien  diversement  traduit  Le  château,  dans  la  Drôme ,  qui  fut  le  berceau 
de  cette  illustre  famille,  porte  dans  la  carte  de  Cassini  le  nom  de  Mevouil- 
Ion  ;  ailleurs  on  trouve  Médul ,  Médhuillon,  Meslhon,  Meuillon  ,  etc.,  etc. 
Dans  ce  grand  nombre  de  variantes  on  peut  opter  entre  Mévouillon ,  qui 
est  encore  le. nom  d'un  village,  et  Mévolhon,  ainsi  que  l'écrivent  aujour- 
d'hui ceux  qui  se  donnent,  non  çans  raison,  pour  les  descendants  de  celte 
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antique  maison.  J'ai  connu  à  Paris  le  baron  deMévoihon,  homme  d'an  grand 
mérite^  mort  dans  an  âge  assez  avancé.  Ceux  qai  possèdent  les  titres  sont 
de  paovres  fermiers  dont  le  fils  sert  de  cantonnier  à  la  commune  de  Ri- 
biers.  Quelque  pauvre  que  soit  cette  brauche,  et  depuis  si  longaes  années, 
il  y  a  dans  ses  membres  quelque  chose  de  plos  distingué  que  dans  le  com- 
mun des  paysans  du  lieu.  Qae  d'observations  on  pourrait  faire  sur  Tinsta- 
bilité  des  choses  humaines! 


J'ai  sous  les  yeux  quelques  extraits  des  archives  de  Saint-Pierre  d'Ar- 
gençon,  Agnielle,  Laragne,  Eyguians,  Lazer  et  autres  communes  de  l'ancien 
Serrois  ;  ils  offriraient,  sur  beaucoup  de  redevances  au  moyen  âge,  des  ré- 
pétitions avec  ce  que  nous  avons  déjà  publié.  Nous  nous  contenterons  de 
quelques  détails  sur  Eyguians  et  Lazer. 

Les  habitants  d'Eyguians,  d'après  Vimmémoriale  possession  de  leurs  sei- 
gneurs ,  étaient  leurs  hommes-liges,  et  justiciables  soumis  aux  cas  impé- 
riaux; ils  leur  payaient,  outre  les  droits  en  nature,  annuellement  en  argent, 
trois  liards  par  tête  de  chaque  famille.  L'un  d'eux ,  Antoine  de  Meoillon, 
chambellan  de  François  r%  prisonnier  à  Pavie,  réclama  le  montant  de  sa 
rançon,  et  André  Provansal,  bayle  de  la  communauté,  leva  sur  elle,  à  cet 
effet,  une  somme  de  1,500  florins. 

Les  20  mai  1312,  13  novembre  1400 ,  en  1401  et  le  27  mai  1498 .  dis- 
cussion et  transaction  entre  la  communauté  de  Lazer,  représentée  par  ses 
syndics,  et  l'évêque  de  Gap,  son  seigneur,  surtout  pour  le  moulin  et  pour 
le  four.  L'un  et  l'autre  furent  inféodés  aux  habitants ,  et  le  prélat  l^ir 
livra  le  bois  pour  cuire  le  pain  ;  ils  payèrent  le  douzième  des  fruits  perçus 
dans  les  terres  aux  propriétés  soumises  à  la  taille  ;  la  treizième  partie 
desdite  fruite,  blés  et  légumes,  se  donnait  en  outre  pour  dîmes  ecclésias- 
tiques. 

Les  assemblées  se  tinrent  tantôt  dans  la  salle  basse,  près  du  palais  épis- 
.copal  à  Lazer,  tantôt  dans  le  pavillon  du  jardin  épiscopal,  et  une  fois  à 
Gap,  sur  la  place  Saint-Arnoult,  entre  l'église  et  la  maison  capitulaire. 


Note  73,  p.  375. 

Nous  avons  déjà  montré, 'à  plusieurs  reprises,  et  particulièrement 
pour  la  Cluse,  que  des  montagnes,  rivières,  communes,  lieux  dits 
dans  les  Hautes -Alpes ,  avaient  des  dénominations  homonymes  ou  ana- 
logues en  divers  pays.  On  en  pourrait  citer  un  grand  nombre  teb  qu'O- 
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nn\  dans  l'Algérie;  Molines,  Yiso ,  Yisolo ,  Sierra  (Serres),  en  Espagne  ; 
Serres,  dans  PAriége;  Sérès  en  Grèce ,  en  Normandie  et  dans  TArdèche  ; 
Cabestaing  en  Languedoc  et  dans  les  Pyrénées,  où  sont  les  Prats,  le  Poêt, 
Bénon;  Prato  en  Toscane  -,  Saint-Étienne  en  Forez,  en  Guyenne,  en  Berry, 
dans  la  Drôme,  le  Calvados ,  la  Charente -Inférieure ,  la  Marne  ;  Saint-Di- 
dier dans  la  Meuse,  la  Haute-Marne  ;  Saint-Julien,  près  de  Bordeaux ,  de 
Metz  et  de  Saint-Étienne  ;  Saint-Firmin,  dans  le  Loiret,  le  Yelay,  F  Auver- 
gne ,  auprès  de  Lyon  ;  Yallo  en  Espagne ,  Yals  en  Yivarais  et  près  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  Yars  en  Saintonge;  Saint-Maurice  en  Yalais,  dans  l'État  de 
Gènes ,  les  Yosges ,  au  pied  du  Saint-Bernard ,  près  de  Quimperlé,  dans 
les  mers  d'Afrique;  l'Argentière  dans  l'Archipel ,  sur  l'Arc,  sur  la  Slure, 
dans  l'Ardèdie,  les  Ardennes  ;  Aiguebelle  en  Savoie  ;  Drago,  Dragone  dans 
le  royaume  de  Naples  ;  Abriez  dans  la  Tarentaise  ;  le  Gy ,  près  de  la  Scarpe; 
Plan  du  bourg,  Yitrolles,  Éguilles,  Malmort,  les  Crottes,  dans  les  Bouches- 
du-Rhône;  les  Plans  (Hérault);  Cbabottes  (Drôme);  Aiguille,  dans  la 
Drôme ,  et  nom  d'un  cap  d'Afrique  et  d'un  banc  de  sable  qui  est  devant  ; 
Aiguillon,  dans  Lot-«t- Garonne  ;  Saint-Bonnet,  dans  la  Meuse ,  l'Allier,  la 
Loire,  le  Rhône,  le  Puy-de-Dôme,  la  Yienne ,  la  Haute-Loire  ;  Sainte-Co- 
lombe, près  de  Yienne,  dans  l'Aude,  la  Côte-d'Or;  Servières  et  La  Roche, 
dans  la  Corrèze  et  la  Lozère  ;  dans  ce  dernier  département ,  Fraissinet , 
Auroux ,  Saint-Jean ,  Fouillouze  ,  en  Piémont  ;  Fouillouze ,  la  Salle  en 
Isère,  près  Lamotte  et  Saint-Genys;  Aurouse  et  La  Chapelle,  dans  le  Puy- 
de-Dôme  ;  Sauze,  en  Piémont  ;  Rozanais  et  l'Épine ,  en  Bourgogne  ;  Saint- 
Jean,  dansl'Ariége;  Rozans,  près  de  Libourne;  Rosana,  en  Pologne; 
Rieutort ,  près  d'Auch  et  près  de  Ganges  ;  Angrogne ,  dans  les  Alpes  et  à 
Plombières  -,  la  Gironde  qui  donne  son  nom  à  nn  département  ;  la  grande 
et  petite  Drance ,  dans  le  Yalais  ;  Chirac ,  près  de  Marjevols  ;  les  Champ- 
Saurs  ,  dans  les  Basses-Alpes  ;  Rometta  et  Rametta,  en  Sicile  ;  le  Mones- 
tier,  dans  la  Haute-Loire  ;  Monestier  de  Clermont ,  dans  l'Isère  ;  Mones- 
tier  dans  le  Tarn  ;  Jaijaye,  Noyer,  Torrent  de  la  Luye,  Romery,  le  Théux, 
Larochette,  dans  les  Ardennes  ;  Noyers ,  dans  l'Tonne  et  dans  l'Indre-et- 
Loire  ;  Théux,  près  de  Liège  ;  Montmirail,  dans  la  Sarthe ,  la  Drôme,  le 
Tarn ,  la  Marne;  Montmorin,  dans  le  Puy-de-Dôme  et  en  Pensylvanie; 
Montmaur,  dans  la  Marne  et  dans  l'Aude  ;  Montrand,  près  de  Montbrison 
et  dans  le  Berry;  dans  la  Lozère ,  le  Rieutort ,  le  Fraissinet ,  Servières , 
Auroux,  Chirac,  Saint- Jean-la-Fouillouze ;  YiUe-Yieille  (Basses -Alpes); 
Lagrave  (Dordogne)  ;  La  Fouillouze,  près  Saint-Bonnet  (Loire)  ;  Saint-Cré- 
pin  (Oise),  etc.,  etc. 

On  sera  peut-être  curieux  de  trouver  ici  les  noms  qu'un  assez  grand 
nombre  de  lieux  des  Hautes-Alpes  portaient  dans  l'antiquité  et  dans  le 
moyen  âge. 
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COMITÀTUS   VAPISCENSIS.  -  COMTÉ  DE  GAP. 

VapîDcaisis  tractas ,  Gapençaû.  Yapincam  ,  Vapingensiam  ,  Gapicen* 
sium.  Gap.  Rometta,  Romette.  Roca,  seu  Bauxiom,  les  Baux.  Mantreriam, 
Menteyer.  Qaintas,  Quint.  Yaliscarea  (Yalonrres).  Fines,  Rapes-Amaa- 
dorum,  Podiogrosso ,  Laroche-des-Arnaods.  Podinm-Loteriom ,  Pelleaa- 
tier.  Furmeeriam,  Fanneyer.  Castram  Montis-Maori,  Mont-Manr.  Davia- 
nnm ,  Venetnm ,  Veynes  ,  Cambonam ,  Castrum  de  Asperis,  Aspres  sar 
Baêch.  Bnrchius,  Boëch.  Ganra  Mons ,  Col  de  Cabre.  Bastida  Montis-Se- 
lenci,  seaMons-Selencos,  Mont-Selenqne,  La  Bâtie  Mont-Saléon.  Alarante, 
seu  comitatos  Tallardi,  sive  Talartiam,  Tallard.  Alamons,  Alamontis»  Ala- 
bontem,  Alapontis  Monasteriom,  Monêtier  d'Allemont.  Yiteola,  YitroUes. 
Petra,  Peyre  on  La  Pierre.  Bene-YentiIatti8,Bénévent.£posiam,  Upaysiam, 
Upaix.  Yaliis  Oz»,  Oze.  Castrum  de  Sigoieriis,  Sigoyer.  Jarjla,  Jaijayes. 
Larderiom,  Lardier.  Salceucis,  sive  Salina,  sive  Salsa,  la  Sanice.  Yentao- 
nom,  Yentavon.  Pugetum,  le  Pouêt,  le  Poét.  Yaliis  Barreti,  Barret.  Anto- 
navis,  Antonaves.  Ripœ,  Rivi,  Riberium,  Ribiers.  MonfrJayos,  Montijaî, 
Mont-Jai.  Castrum  arse  grandis,  Lagrand.  Auri  Petra,  Orpierre.  Castrum 
de  Trisdiviis,  Trescléoux.  Ciusos,  seu  Clusa,  la  Cluze.  Mons  Closonis, 
Montclus.  Castrum  de  Spina,  TEpine.  Mons-Maurorum,  Montmaur.  Mons 
Maurinus,  seu  Morinus,  Montmaurin,  Montmorin.  Mediolanum,  Moy- 
dans.  Caput  Stagni,  Cabestaing,  Capestaing,  Chabestan.  Saornonum,  Sa- 
voumon.  Castruik  Montis  Rotondi,  Montrond.  Castrum  de  Aspero  Monte, 
Aspremont  Balma  Arnaudorum ,  la  Beaume  des  Amauds.  Rupis  Amau- 
dorum,  Laroche  des  Amauds.  Monte  Buendo,  Montbran,  Cast.  de 
Arziileriis,  Arzelliers.  Sanctus-Julianus  in  Bucbana,  Saint- Julien  en 
Beauchéne.  Sanctus-Andreas  in  Buchana,  Saint-André  en  Beauchéne.  Dur- 
bonum  Domus  Carthusiensis,  Duobonis,  seu  Durbonis,  Durbon  (ancienne 
chartreuse).  Sanctus-Stephanus  in  Devoluy,  Saint-Étienne  en'.Devoluy. 
Sanctus-Desiderius  in  Devoluy,  Saint-Didier  en  Devoluy.  Castrum  Sancti- 
Andreae,  Saint-André.  Castrum  Saleonis,  Saléon.  Castrum  novum  de  Ca- 
bra, Chftteauneuf  de  Chabre.  Pometum,  Pomet.  Castrum  de  Rosanis,  Ro- 
sans  (ces  derniers  lieux  faisaient  partie  de  la  barohnie  de  Meoillon  et  Mon- 
tauban).  Rosanegium,  le  Rosanais.  Sorberium,  Sorbiers. 

DUCATUS  CAMP!  AURI.  —  DUCHÉ  DE  CHAMPSAUR. 

Sanctus-Bonetus ,  Saint-Bonnet.  Laya,  Laye.  Repecula,  la  Rochette. 
Auriacum,  Romette.  Bastida-Nova,  La  Bâtie-Neuve.  Castrum  Sancti-Eu- 
sebii ,  Saint-Eusèbe.  YalUs  Gaude-Marii ,  seu  Castrum  vallis  Godemari , 
Yalgodemar,  depuis  la  Chapelle.  Draco,  Dracus,  Drac,  rivière. 
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COMITATUS  EBRODVNESSIS.  -- COUTE  D'EMBRUN. 

Ebrodanensis  tractus,  EmbruDais.  Ebredunam,  Ebrodunum,  E^ebroda- 
nam,  Embrun  od  Ambran.  Reorteriam»  Réotier.  Castram  Montis  Orserii, 
Montorcier.  Fraxenaria  seo  Fluxerna,  Freissinières.  ArgeDteya ,  sea  Ar- 
genteria  (maintenant  de  Tarrondissement  de  Briançon),  TArgentière. 
Gnilextra ,  Roma-Alba ,  YiUe-Neave ,  quartier  de  Guillestre.  Gaillestrae , 
Guillestre.  Castmm  de  Crotis,  les  Crottes.  Sabioa ,  Savines.  Castram  de 
Orreis,  les  Orres.  Castrum  de  Prnneriis,  Pranières.  Castram  Sancti-Apol- 
linaris,  Saint-Apollinaire.  Caturicum,  sive  Caorgiam,  sive  Georglam,  sive 
Saorgium,  Chorges.  Castram  Montis  Gardini,  Montgardin.  Ictodoram, 
Avansonom,  Avançon.  Rossetnm,  Rousset.  Castrum  de  Espinaciis,  Espi- 
nasse.  Castellum  Rupis-Bruns,  seu  Roquabruna,  Rochebrane.  Thensium, 
Theus.  Romulunum,  Remollon.  Ralonum,  Réallon.  Baratérium ,  Baratier. 
Castram  de  Yalserris,  Yalserres  (maintenaot  de  Tarrondissement  de  Gap). 
Tunetio  seu  Functio,  le  Saulze.  Mons  Mirabilis,  Montmirail.  Castrum  Bos- 
codun  Abbatia,  Boscodon.  Sanctio  seu  Consanetio,  Ubaye.  Rabies,  Ra- 
bioux.  Fia  via,  la  Flavie.  Nemus-Nigram,  Forêt-Noire. 

PRINCIPATUS  BRIANCONESIS.  -PRINCIPAUTÉ  DE  BRIANÇON. 

Brigantinensis  tractus ,  Briançonnais.  Brigantium ,  Briançonum ,  seu 
Briansonum,  Briançon.  Fons  Christianorum ,  Font  Christiane.  Cantame- 
rula ,  Chantemerle.  Altus  Villarus ,  Villar-Saint-Pancrace.  Nevaschia,  Ne- 
vache.  Stabatio,  seu  Monasterium  Briançoni,  le  Monêtier.  Durotincum, 
seu  Yillarium  Arenarum ,  Villar  d'Arène.  Yallis  Putea ,  seu  Puteoram. 
Jarontonus,  Gerontana.  Ludovieœa,  seu  Luisia,  Yaltouise.  Rama,  Rame. 
Castram  Queyreriae,  Saint-Martin  de  Queyrières.  Saltus  Annibalis,  Pertu- 
sium  Rostagni,  Pertuis-Rostang.  Castrum  Sancti  Crispini ,  Saint-Crépin. 
Quadratium,  Yallis  Quadrata,  Queyras.  Altariam,  Lautaret.  Mons  Janus, 
Alpîs  Cottia,  Matrona,  Genua ,  Mont-Genèvre.  Mons  Yesulus,  Yisulus , 
Yisus,  Mont-Yiso.  Draentia,  seu  Durantia,  Durance.  Romancha,  Roman- 
che. Guisanna,  Guisanne. 

Note  74,  p.  379. 

Les  archives  de  Montéglin  remontent  à  1270^  année  où  Galburge,  dont 
il  a  été  question  dans  la  note  sur  celles  de  la  ville  de  Serres,  fit  hommage 
dans  Avignon ,  à  la  dauphine  Béatrix,  de  ses  droits,  appartenances ,  juri- 
dictions, péages,  paquérages ,  moulins ,  eaux,  pêches;  prés,  bois,  chasses, 
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vignes,  terres  cultes  et  incnltes ,  jardins,  fonrs,  etc.  L^hommage  fat  prêté 
pour  les  terres  et  seigoeuries  de  Montéglin , Laborel,  Chabre,  Yillebois, 
Étoile,  Sainte-Colombe ,  Orpierre,  Lagrand ,  Saléon  ,  Arzéliers,  Château- 
neof,  Antonaves,  Pomet,  Mérenil,  Serres ,  le  Poet  et  partie  de  Sigotier  et 
Cadonas.  En  1493,  le  notaire  Mirailletti  forma  de  255  articles  le  terrier  de 
Montéglin.  On  parvint  à  le  faire  signer,  an  moyen  d*une  surprise,  par  qud- 
ques  gens  simples  et  pusillanimes.  On  n'y  fit  pas  mention  des  communaux, 
de  la  terre  gaste ,  des  bois ,  des  îles  du  Buécb ,  ni  des  propriétés,  ni  des 
choses  publiques.  Il  s'ensuivit  d'interminables  difficultés  entre  le  seigneur 
et  les  habitants. 

Pour  la  dîme,  une  longue  transaction  intervint  le  13  juillet  1562,  entre 
les  consuls,  manants,  habitants  et^Ie  curé  qui  l'exigeait  sur  la  cote  du  qua- 
torzième. 

Cette  transaction  que  j'ai  sous  les  yeux,  mais  dont  il  est  superflu  d'ana- 
lyser les  nouveaux  articles,  fut  ratifiée  par  les  consuls  etl'évêque  de  Gap, 
le  10  octobre  1563  et  le  5  mars  1633. 


Note  75,  p.  403. 

Mémoire  dans  lequel  on  essaie  de  faire  voir  que  les  communes  peuvent,  sans  autres 
secours  que  kurs  bras,  se  mettre  à  Vabri  des  ravages  des  torrents  secondaires. 

Il  y  a  deux  espèces  de  torrents  :  les  torrents  principaux  ei  les  torrents 
secondaires.  Les  premiers  sont  fieu^Ues  à  distinguer  ;  ils  coulent  toujours 
dans  la  vallée  principale  ;  ainsi  la  Durance,  le  Guil,  les  deux  Buëchs,  le 
Drac,  etc. ,  sont  des  torrents  principaux. 

Les  seconds  descendent  des  montagnes  latérales  de  la  vallée  et  viennent 
croiser,  suivant  un  angle  plus  ou  moins  droit,  le  torrent  principal  qui  oc- 
cupe le  fond  de  la  vallée  ;  il  suit  de  là  que  le  torrent  de  Sarrazin  et  celai  de 
Boscodon  sont  des  torrents  secondaires.  Les  moyens  employés  jusqu'ici 
pour  se  rendre  maître  des  torrents  principaux  sont  de  les  encaisser  par  des 
digues  revêtues  de  pierres.  TsA  fait  voir,  dans  un  autre  mémoire,  qu'on 
pouvait  obtenir  les  mêmes  résultats  plus  économiquement;  mais  ne  vou- 
lant m'occuper  en  ce  moment  que  des  torrents  secondaires,  je  reviens  à 
mon  objet. 

Avant  de  proposer  les  moyens  de  prévenir  ou  de  réparer  les  ravages  que 
font  les  torrents  secondaires,  il  faut  connaître  ces  torrents,  et  pour  cela 
les  prendre  à  leur  naissance,  les  examiner  dans  leur  cours,  et  en  les  sui- 
vant dans  l'accroissement  de  leurs  lits,  chaque  année,  indiquer  les  dom* 
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mages  infini»  qu'ils  peuvent  occasionner.  Il  est  certain  qa'an  torrent 
secondaire  ne  fait  que  peu  ou  point  de  mal,  tant  qu'il  est  resserré  entre  des 
rives  escarpées;  c'est  lorsqu'il  quitte  les  montagnes  latérales  pour  entrer 
dans  la  vallée  qu'il  commence  ses  ravages.  Examinons  comment  cela 
arrive. 

Tant  que  les  eaux  du  torrent  sont  contenues  par  des  rives  escarpées, 
elles  roulent  en  grande  masse  et  entraînent  avec  elles  non-seulement  les 
graviers,  nuâs  même  des  rochers  énormes.  A  peine  sont-elles  sorties  de  la 
montagne  que,  n'étant  plus  soutenues  par  des  rives,  elles  se  répandent  sur 
une  plus  grande  largeur  et  se  divisent  en  mille  petits  courants.  Loin  alors 
d'entraîner  les}  rochers,  elles  roulent  à  peine  les  graviers,  et  leurs  forces 
diminuant  toujours  de  plus  en  plus,  elles  portent  à  peine  quelques  grains 
de  sable  au  torrent  principal. 

Cela  explique  parfaitement  la  forme  que  prennent  les  dépôts  formés  par 
les  torrents  secondaires.  A  la  sortie  de  la  montagne,  cette  forme  est  celle 
d'une  portion  de  cône  dont  le  sonmiet  répond  au  point  où  le  torrent  sort  de 
la  montagne;  en  effet,  les  eaux,  en  quittant  la  montagne,  ont  encore  une 
force  acquise  qui  leur  permet  de  rouler  les  rochers  k  quelque  distance  ^ 
dans  le  second  instant,  cette  force  étant  diminuée,  elles  déposent  les  rochers 
et  ne  charrient  plus  que  les  pierres  ;  dans  le  troisième  instant,  la  force  étant 
encore  diminuée,  elles  abandonnent  les  pierres,  puis  ensuite  les  graviers. 
Voilà  donc  un  premier  dépôt  qui  seri/ moins  considérable  à  mesure  qu'il 
s'éloignera  de  la  montagne.  Dans  une  seconde  crue  du  torrent,  les  eaux 
s'échapperont  totalement,  et  le  dépôt  de  sable  et  de  gravier  s'élargira,  mats 
toujours  en  suivant  une  pente.  Enfin  l'accroissement  peut  devenir  si  con- 
sidérable que  les  côtés  du  cône  se  rapprochent  de  la  montagne;  alors  le 
torrent  se  partage  en  deux  courants,  et  il  arrive  bientôt  à  chacun  de  ces 
deux  courants  ce  qui  est  arrivé  au  courant  principal.  Ainsi  les  terres  fer- 
tiles de  la  vallée  disparaissent  sous  ces  monceaux  de  pierres  et  de  sable. 
Comme  ces  torrents  sont  très  multipliés,  il  arriverait  un  jour  que,  leurs  dé- 
pôts venant  à  se  joindre,  toute  une  vallée  deviendrait  stérile  et  ne  pourrait 
nourrir  ses  habitants. 

Nous  avons  vu  que  les  torrents  secondaires  ne  déposent  les  graviers  et  les 
pierres  quils  charrient  de  la  montagne  que  parce  que  leurs  eaux  n'étant 
plus  contenues  par  des  rives  lorsqu'elles  entrent  dans  la  vallée,  elles  se 
.  disséminent  sur  une  grande  surface,  et  perdant  ainsi  leurs  forces,  elles  ne 
peuvent  pas  entraîner  plus  loin  les  pierres  et  graviers  qu'elles  abandonnent 
à  plus  ou  moins  de  distance  de  la  montagne.  Ceci  nous  indique  la  marche 
à  suivre  pour  nous  rendre  midtres  de  ces  torrents  jusqu'à  leur  embouchure, 
et  les  empêcher  de  couvrir  les  terres  de  graviers.  Je  proposerai  donc,  con- 
formément à  ce  principe  ; 
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V  De  creuser  un  lit  au  torrent  dans  le  dépôt  qu'il  a  formé  à  la  sortie 
de  la  montagne; 

^'^  De  donner  pea  de  largeur  à  ce  lit,  mais  beaucoup  de  profondeur,  afin 
que  les  eaux  y  soient  resserrées,  conune  elles  le  sont  dans  le  lit  naturel  que 
le  torrent  s'est  creusé  dans  la  montagne,  et  qu'elles  continuent  à  entraîna 
les  pierres  et  graviers^ 

3*  De  porter  les  graviers  qui  sortiront  de  ces  fouilles  à  quelque  distance 
du  bord  pour  en  former  deux  digues  parallèles  à  ce  nouveau  lit  ; 

4*"  D'évaser  l'entrée  du  nouveau  lit  du  côté  de  la  montagne  afin  de 
mieux  recueillir  les  eaux  et  de  fortifier  ces  parties  évasées  par  de  grosses 
pierres; 

S<»  De  planter  les  digues  en  saules  et  autres  bois  qui  croissent  facilement  ; 

6""  D'avoir  soin  de  purger  les  obstructions  qui  pourraient  se  former  dans 
le  nouveau  lit  après  chaque  irruption  du  torrent. 

On  voit  qu'il  n'est  besoin  d'aucun  ouvrage  d'art  pour  contenir  les  tor- 
rents secondaires,  et  que  les  habitants  de  chaque  village  avec  leurs  pelles, 
leurs  pioches  et  quelques  brouettes  peuvent  soustraire  le  territoire  aux 
ravages.  Il  est  bien  à  désirer  qu'étant  éclairés  sur  leurs  véritables  intérêts, 
ils  perdent  enfin  cette  insouciance  qui  les  empêche  de  prévenir  leur  ruine 
ou  de  la  réparer. 

Il  faut  observer  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  le  nouveau  lit  soit  creusé 
sur  toute  sa  longueur  dans  une  seule  campagne  ;  il  suffit  de  commencer  au 
pied  de  la  montagne  et  de  terminer  la  partie  ouverte  dans  une  année,  par 
une  pente  plus  douce  que  celle  du  dépôt  du  ravin,  afin  de  donner  une  issue 
aux  eaux.  Ainsi  les  habitants  auraient  tort  de  s'excuser  sur  l'impossibilité 
de  faire  le  travail  dans  le  même  temps.  Au  reste,  les  communautés  voisines 
peuvent  s'aider  mutuellement. 

Les  avantages  que  les  communes  retireraient  de  ce  travail  sont  consi- 
dérables; car  non-seulement  elles  n'auraient  pas  à  craindre  de  nouvella 
invasions  du  torrent,  mais  les  côtés  du  dépôt  n'étant  plus  exposés  aux 
eaux  pourraient  être  cultivés  utilement  en  les  arrosant  avec  les  eaux  du 
torrent  qu'on  dériverait  de  sa  partie  supérieure. 

Delbergue-Coemont,  ingénieur  en  chrf. 

Décret  impérial  sur  les  Hvières  et  torrents. 

Au  palais  de  Saint-Cloud,  le  4  thermidor  anXIII. 

Napoléon,  empereur  des  Français,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, vu  la  loi  du  ti  floréal  an  XI,  et  la  demande  du  préfet  des  Hautes- 
Alpes,  relatives  à  la  conslruclion  et  à  l'entretien  des  digues  et  ouvrages 
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d*art,  poar  garantir  les  propriétés  des  dommages  que  peuvent  occasionner 
des  rivières  non  navigables  ou  torrents  ; 

Considérant  que  les  dispositions  de  Tarrêt  du  conseil,  du  10  octobre  1768, 
qui  réglaient  ces  sortes  de  travaux,  ont  cessé  d'être  observées,  et  qu'il  im- 
porte de  les  foire  exécuter  dans  tout  ce  qui  est  compatible  avec  les  principes 
actuels  de  Tadministration  ; 

Le  conseil  d'État  entendu,  décrète  : 

Art.  l^^  Dans  les  communes  du  département  des  Hautes-Alpes  qui  se 
trouvent  exposées  aux  irruptions  et  débordements  des  rivières  ou  torrents, 
les  maires,  après  avoir  foit  dâibérer  les  conseils  municipaux,  se  pourvoi- 
ront en  la  forme  ordinaire  devant  le  préfet  du  département  pour  être 
autorisés  à  faire  les  réparations  ou  autres  ouvrages  nécessaires.  Au  cas 
d'urgence,  ils  pourront  convoquer  les  conseils  municipaux  pour  cet  objet, 
sans  une  permission  particulière. 

Art.  2.  Le  préfet  commettra  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  pour 
reconnaître  les  endroits  exposés,  lever  les  plans  des  lieux  et  proposer  les 
projets  et  devis  qui  seront  communiqués  aux  conseils  municipaux  ;  d'après 
Leurs  observations,  le  préfet  prononcera  l'autorisation  s'il  y  a  lieu. 

Art.  3.  Si  les  ouvrages  à  exécuter  n'intéressent  que  des  particuliers,  le 
préfet  nommera  une  commission  de  cinq  individus  parmi  les  principaux 
propriétaires  intéressés,  lesquels  choisiront  entre  eux  un  syndic  et  déUbè< 
reront  sur  l'utilité  ou  les  inconvénients  des  travaux  demandés. 

Art.  4.  Le  préfet  commettra  ensuite  un  ingénieur  pour  dresser  les  pro- 
jets et  devis  qui  seront  communiqués  à  la  commission,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  pour  les  conseils  municipaux  dans  l'art.  2. 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  les  ouvrages  à  faire  intéresseraient  plusieurs  com- 
munes qui  n'agiraient  pas  de  concert,  la  demande  du  conseil  municipal 
de  la  commune  poursuivante  sera  communiquée  aux  conseils  municipaux 
des  autres  communes,  et  il  sera  ensuite  procédé,  par  le  préfet,  à  l'égard 
de  toutes  les  communes,  conformément  à  Tart.  2. 

Art.  6.  Lorsque  la  négligence  soit  d'un  ou  de  plusieurs  particuliers,  soit 
d'une  ou  de  plusieurs  communes,  à  faire  des  digues,  curages  ou  ouvrages 
d'art  le  long  d'un  torrent  ou  d'une  rivière  non  navigable,  exposera  le  ter- 
ritoire aboutissant,  d'une  manière  préjudiciable  au  bien  public,  le  préfet, 
sur  les  plaintes  qui  lui  en  seront  portées,  ordonnera  le  rapport  d'un  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  ;  ce  rapport  sera  communiqué  aux  parties 
intéressées  pour  donner  leur  réponse  par  écrit,  dans  le  délai  de  huit  jours, 
et  le  conseil  de  préfecture  statuera  sur  les  contestations  qui  pourront  en 
résulter. 

Art.  7.  Si  une  digue  intéresse  une  commune  en  général  et  que  quelques 
particuliers  s'opposent  à  la  construction,  le  conseil  municipal  sera  oon- 

4S 
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suite,  et  les  oppositions  seront  soumises  au  jugement  du  conseil  de  pré- 
fecture. 

Art.  8.  Dans  tous  les  cas  ci-dessus  énoncés,  lorsque  les  délais  seront 
expirés,  si  totis  les  intéressés  ont  donné  leur  consentement  et  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  de  réclamations,  l'adjudication  des  ouvrages,  tels  qu'ils  auront  été 
déterminés  et  arrêtés,  sera  faite  dans  les  formes  ordinaires  devant  tel 
fonctionnaire  que  le  préfet  aura  commis  et  en  présence  des  intéreasés,  on 
ceux-ci  dûment  appelés  par  des  affiches  et  publications  ordinaires. 

Art  9.  Le  montant  de  Padjudication  sera  réparti  entre  les  intéresris,  à 
raison  de  Fintérét  de  leurs  propriétés,  par  un  rôle  que  le  préfet  rendra 
exécutoire,  suivant  la  loi  du  14  floréal  an  XI,  et  le  conseil  de  préfecture 
statuera  sur  les  réclamations  relatives  k  cette  répartition.  ' 

Art.  10.  Les  adjudicataires  seront  payés  du  montant  de  leur  adjudiea* 
tion,  en  vertu  des  ordonnances  expédiées  par  le  préfet,  sur  le  certificat  de 
réception  des  travaux,  délivré  par  l'ingénieur  chargé  de  la  conduite  des 
ouvrages  ;  les  débiteurs  seront  contraints  au  paiement  dans  la  forme  pres- 
crite par  la  loi  du  14  floréal  an  XL 

Art.  11.  Nul  propriétaire  ne  pourra  être  taxé  pour  ses  contribatiens 
aux  travaux,  dans  le  cours  d'une  annéé/au  delà  du  quart  de  son  revenu 
net,  distraction  faite  de  toutes  les  autres  impositions. 

Art.  12.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  préteot 

décret. 

Signé  :^/i¥OLion. 

Note  75,  p.  406. 
Liste  des  objets  trow^és  à  Peyrinpin  en  1835. 

1""  Sit  petites  haches  ou  cognées  à  l'usage  des  sacrifloes  ; 

!2<»  Huit  sélespites  ou  couteaux,  destinés  au  même  usage  ; 

S*"  Plusieurs  autres  instruments  tranchants,  recourbés  en  forme  de 
serpe; 

4''  Une  lame  d'épée ,  courte,  étroite  et  cannelée,  d'environ  quinze  ponces 
de  longueur; 

6«  Un  petit  manche  de  couteau,  se  terminant  en  forme  de  têle  d'animal, 
et  pereé  de  trous  figurant  les  deux  yeux  ; 

6*  Un  reste  de  scie  d'environ  huit  pouces  de  longueur; 

7°  Nombre  d'armllles  ou  bracelets  ouverts,  et  fermant  au  moyen  d'une 
attache,  ainsi  que  l'indiquent  les  rebords  que  l'on  aperçoit  aux  deux  côtés 
de  cet  ornement  ; 

8*  Des  épingles  de  diverses  grandeurs  ;  il  y  en  a  qui  ont  jukpi'à  bnil 
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povees  de  lo&gaeir,  et  dmt  là  tête,  de  la  grossear  d'ané  balle  de  calibre, 
est  percée  de  quatre  trotis  à  jour;  ane  autre,  la  plas  petite,  est  coaronaie 
d*aae  tarquoise  ; 

9»  Quatre  plaques,  de  trois  pouces  et  demi  de  diaoïètre,  avec  un  tenon 
au  milieu.  Ces  pièces,  qui  sont  fort  rares,  faisaient  partie  d'une  enseigne 
militaire; 

10*  Une  grande  quantité  d'anneaux  s'enchatnant  les  uns  dans  les 
autres  et  de  pendeloques  de  différentes  formes  ; 

11*  Une  petite  douille  et  un  reste  de  ressort  à  boudin; 

Enfin  nombre  d'autres  objets  indéterminés  et  qu'il  serait  aussi  inutile 
que  peu  intéressant  d'énumérer  ;  toutes  ces  choses  sont  en  bronze. 

Je  saisis  cette  occasion  de  faire  connaître  un  trait  qui  concerne  le  temps 
de  la  terreur  et  la  réparation  qui  l'a  suivi  : 

Une  compagnie  de  volontaires  passe  à  Ribiers,  force  le  maire  à  lui  don- 
ner les  cleb  de  l'église  et  se  met  à  sabrer  les  statues,  à  brûler  les  ta- 
bleaux, etc.  «  A  la  chaire,  maintenant!  n  crie  l'un  d'eux  une  hache  à  la 
main.  Tout  à  coup  une  pauvre  femme,  qui  les  avait  suivis  pour  faire  peut- 
être  une  dernière  prière  aux  pieds  des  images  chéries,  se  jette  devant  lui 
en  disant  :  «  Eh  !  mes  béous  enfants,  saben  donc  pas  qu'es  à  qui  que  mo- 
nonton  par  nous  donnar  de  vonostes  nouvellas?  »  (Eh  !  mes  beaux  enfants, 
TOUS  ne  savez  donc  pas  que  c'est  là  que  l'on  monte  pour  nous  donner  dé 
Vos  nouvelles? }  —  Elle  a  raison  !  Bravo!  la  vieille.  •  Et  la  chaire,  où  on 
lisait  les  bulletins,  et  qui  est  assez  remarquable,  fut  conservée. 

Trente  ans  après,  un  des  principaux  auteurs  de  cet  acte  de  vandalisme 
écrivit  au  curé  de  Ribiers  pour  savoir  à  quelles  sommes  montaient  ces  dé- 
gâts, et,  touché  d'un  religieux  repentir,  il  fit  passer  une  même  somme  a 
chacune  des  trois  églises  du  canton  qui  avaient  été  dévastées.  On  a  su  que 
c'était  un  ancien  ofGcier  qui  n'avait  pour  fortune  que  sa  pension. 

Mote  77,  p.  443. 
.  Montagnes  lêsplus  élevées  du  déparlement  des  Hautes-Alpes.'-^ Corps  fossiles. 

i   Arrondissement  de  Briançon. 

Pie  du  numi  Viêo^  4,219  mètres,  suivant  VHIars;  le  col  en  a  S,045, 
d'après  Schuekbttrgh.  Montagne  granitique  et  roche  quartzeuse  micacée. 

Roç  de  Im  Nière,  an  sud  de  CeiUao;  granitique  et  porphyritique  ;  4,214 
mètres,  D.  Guérin. , 
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Moni  Pelvoux^  4,105  mètres;  MM.  Carlier  et  Plana;  4,275,  M.  Maa- 
rice  Garnier. 

Montagne  de  Maurin,  sar  la  limite  da  Gaîl  et  de  la  vallée  de  Saiht-PanL 
Chaîne  granitique,  qaartz  stéatiteux,  contenant  de  Tor;  4,004  mètres, 
D.  Goérin. 

Les  Troiê-EilioM,  au  nord  de  la  Grave;  3,883  mètres,  Héricart  de 
Thary;  roche  granitique  et  .quartzeuze  micacée,  contenant  des  Hlons  de 
cuivre  et  de  plomb  sulfuré. 

Arrondissement  d'Embrun. 

Pointe  de  Pouzêne,  au  sommet  de  la  vallée  de  Boscodon.  Terrain  inter- 
médiaire et  calcaire  compacte,  dont  les  bases  sont  recouvertes  de  schistes 
argileux  et  de  chaux  sulfatée;  2,544  mètres,  Héricart  de  Thury. 

Puy-Champoléon;  2,451  mètres,  Villars.  Granitique,  de  roches  cor- 
néennes  amygdatoïdes,  avec  des  cornéennes  compactes,  qui  formaient  les 
prétendus  volcans  de  M.  de  Lamanon. 

Arrondissement  de  Gap. 

Olan  (vallée  de  la  Se  vraisse  )  ;  4,214  mètres,  Héricart  de  Thury,  et 
4,000  mètres,  Janson.  Granitique,  en  grandes  masses,  recouvertes  de 
quartz  micacé,  riches  en  filons  de  plomb  et  de  cuivre. 

Col  du  Saix  (même  vallée)  ;  3,344  mètres,  Villars.  Granitique  et  roches 
micacées,  dont  les  bases  sont  recouvertes  par  des  calcaires  de  transition. 

Chaillol4e'Viel,  au-dessus  de  Saint-Bonnet  ;  roche  granitique  et  grès  à 
nummulites,  calquée  par  des  filons  de  plomb  ;  base  couverte  de  terrain 
argileux  et  calcaire;  3,321  mètres,  d'après  Villars. 

Note  78,  p.  445. 

Règlement  sur  les  scieries,  du  12  floréal  an  XIII. 

Vu  le  règlement  de  la  conunission  chargée  de  la  réformation  générale 
des  bois  dans  la  ci-devant  province  de  Dauphiné,  du  13  octobre  1731,  qui 
ordonne  la  destruction  de  toute  scie  à  eau,  préjudiciable  aux  bois  communs 
ou  autres,  et  défend  d'en  établir  de  nouvelles  sans  permission  préalable, 
sous  peine  de  300  francs  d'amende  ; 

Vu  la  loi  du  22  juillet  1792,  article  4,  titre  2,  portant  que  quiconque 
voudra  former  un  établissement  exigeant  une  consommation  de  combusti- 
ble sera  tenu  de  désigner  le  lieu  où  il  prétend  former  ledit  établissement 
et  l'espèce  de  combustible  dont  il  entend  se  servir  pour  alimenter  sa 
fourneaux  ; 
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Va  le  §  9  de  Tinstruction  du  ministre  de  riotérieur,  du  18  messidor  an  IX, 
qui,  après  avoir  répandu  an  grand  jour  sur  toutes  les  dispositions  de  la- 
dite loi,  déclare,  en  termes  très  exprès,  que  celles  de  Tarticle  4,  ci-dessus 
rappelées,  sont  applicables  à  toute  espèce  d'usine; 

Considérant  que  si  le  besoin  et  Pintérét  du  commerce  réclament  l'exis- 
tence des  scies  à  eau,  leur  multiplicité  et  l'abus  qu'en  font  certains  pro- 
priétaires deviennent  infiniment  nuisibles  à  la  conservation  des  bois,  dont 
ce  pays  est,  pour  ainsi  dire,  presque  entièrement  privé; 

Que  la  facilité  que  donnent  ces  établissements  de  convertir  en  planches, 
lattes  ou  autres  objets  les  arbres  les  plus  grands,  peut  exciter  souvent  les 
maliaiteurs  à  commettre  des  larcins  dont  rarement  on  reconnaît  la  trace; 
que  Ton  a  parfaitement  senti  tous  ces  inconvénients  lorsqu'on  a  interdit  la 
faculté  impunie  de  construire  des  scies  à  eau,  et  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter 
de  mettre  à  exécution  cette  sage  mesure  ; 

Considérant  que  les  usines  à  feu  sont  une  nouvelle  cause  de  la  destruc- 
tion des  bois,  et  qu'il  n'est  pas  moins  urgent  de  faire  cesser  celle-ci  que  la 
première; 

Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  et  des  agents  forestiers,  nous 
avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  A  dater  du  1"  fructidor  prochain,  tous  les  moulins  à  scier  le 
bois,  situés  dans  le  département,  demeureront  sans  activité  jusqu'au  jour 
où  les  propriétaires  desdits  moulins  auront  représenté  les  titres  en  vertu 
desquels  ils  les  ont  fait  construire. 

Art.  2.  La  production  du  titre  devra  être  accompagnée  d'une  déclara- 
tion exacte  de  la  situation,  de  l'étendue  et  de  la  nature  du  bois  servant  à 
alimenter  chaque  établissement. 

Art.  3.  A  l'avenir,  aucune  construction  de  moulin  à  scie  ne  pourra  avoir 
lieu  sans  une  permission  expresse,  sous  peine  de  démolition. 

Art.  4.  Conformément  à  l'art.  1",  tout  propriétaire  d'usine  à  feu,  telles 
que  martinet,  renardière,  four  à  chaux,  fabrique  de  tuiles,  de  briques,  de 
conduits  de  fontaines  et  autres  ouvrages  déterre,  sera  tenu  d'exhiber  le  titre 
en  vertu  duquel  il  exerce  son  art,  sinon  de  solliciter  une  autorisation,  sous 
peine  de  démolition  de  l'usine. 

Les  propriétaires  à  titres  légitimes  continueront  leur  activité,  sauf  à  eux 
à  se  servir  des  houilles  et  tourbes  à  proximité  convenable,  lorsqu'il  sera 
reconnu  que  ces  combustibles  peuvent  alimenter  leurs  usines. 

Art.  5.  Les  particuliers  autres  que  les  fabricants  ne  pourront  construire 
ou  faire  construire  de  fours  à  chaux  ou  autres,  soit  à  demeure,  soit  pour 
un  temps  limité,  sans  en  avoir  préalablement  obtenu  la  permission;  toute 
demande  à  cet  égard  devra  faire  mention  du  lieu  où  l'on  se  propose  de 
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coDstruire  iesdits  foars,  et  désigner  le  combostible  qu'on  prétend  y  em- 
ployer. 

ArL  6.  Les  demandes  seront  adressées  au  préfet,  qui  y  statuera*  èfm 
avoir  pris  l'avis  des  agents  forestiers;  en  ce  qni  oooceme  rétabUsaeœeat 
des  martinets,  renardières  et  antres  usines  à  traiter  le  fer,  les  demandeors 
seront  tenos  de  se  pourvoir,  aux  termes  de  la  loi  du  22  juillet  1791  •  de 
l'instruction  y  relative,  et  de  remplir  toutes  les  formalités  qu'elles  pres- 
crivent. 

Art.  7.  Le  présent  sera  imprimé,  publié  et  afBché  dans  toutes  les  com- 
munes du  département  \  indépendamment  de  quoi  les  maires  et  adjoints 
sont  chargés  de  le  notifier  aux  propriétaires  des  scies  à  eau  et  usines  à 
feu  établies  dans  leurs  communes  respectives. 

le  préfet  de$  Hautes- Alpes,  signé,  LaDOUCEirc. 

Note  79,  p.  446. 
Arrêté  concernant  les  artistes  vétérinaires^  duiS  messidor  an  XII. 

Considérant  que  dans  un  pays  montagneux  dont  les  bestiaux  sont  pres- 
que l'unique  richesse,  il  importe  de  mettre  à  la  portée  du  cultivateur  les 
moyens  de  prévenir  les  épizooties  et  de  guérir  promptement  celles  qui  se 
seraient  manifestées;  que,  pour  atteindre  ce  but,  il  convient  de  confier  des 
arrondissements  aux  soins  d'artistes  vétérinaires  dûment  brevetés;  qu'il 
faut  imposer  des  obligations  à  ces  artistes  et  pourvoir  à  leur  traitement  ; 

Nous  arrêtons  ce  qui  suit  : 

Article  \^^.  Cinq  artistes  vétérinaires  sont  répartis  dans  le  département, 
à  l'effet  d'exercer  leur  art  dans  les  arrondissements  qui  leur  seront  confiés. 

Art.  2.  Ces  arrondissements  seront  composés  ainsi  qu'il  soit  : 

}**  La  sous-préfecture  de  Briançon  ;  chef-lieu,  Briançon. 

2®  La  sous-préfecture  d'Embrun  ;  chef-lieu,  Embrun, 

3*  Les  cantons  de  Gap,  Yeynes  et  Tallard,  et  les  communes  de  Yenta- 
von,  Le  Monêtier,  Upaix  et  le  Poët,  canton  de  Laragne  ;  chef-lieu,  Gap. 

4^  Les  cantons  de  Serres,  Aspres,  Rosans,  Orpierre,  Ribiers,  et  les  com- 
munes de  Laragne,  Eyguians,  Lazer  et  Monteglin,  canton  de  Liaragne: 
chef-lieu,  Serres. 

5<*  Les  cantons  de  Saint-Bonnet,  Saint-Firmin,  Saiot-Étienne;  chef-lien, 
Saint-Bonnet. 

Chaque  artiste  sera  tenu  de  résider  au  chef-lieu  de  Tarrondissement  qu'il 
aura  accepté. 

Art.  3.  Sont  nommés,  savoir  : 
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U  Pour  le  premier  arrondissement  :  le  siettr  Pierre  Msgnan,  jusqu'à 
Tarrivée  de  Félève  né  dans  ledit  arrondissement  et  envoyé  à  Técole  de  Lyon 
le  l«r  germinal  an  XI. 

Uf"  Poor  le  demième  :  le  sieor  Esprit  Thomé,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'élève 
né  dans  ledit  arrondissement  et  envoyé  à  l'école  de  Lyon  le  l*'  germinal 
an  XL 

S""  Ponr  le  troisième  :  le  sieur  Gaspard  Motte. 

4'*  Pour  le  quatrième  :  le  sieur  Tardieu,  né  dans  ledit  arrondissement, 
dès  qu'il  sera  revenu  de  l'école  où  il  a  été  envoyé  le  1"^  vendémiaire  an  XIL 

S""  Pour  le  cinquième  :  le  sieur  Meyer. 

A  l'arrivée  des  élèves  d'Embrun  et  de  Briançon,  il  sera  pris  des  arran- 
gements pour  les  contenter,  ainsi  que  les  sieurs  Thomé  et  Magnan.  Il  est 
entendu  que  ces  élèves  reviendront  monis  de  certificats  de  cq>acité  et  bre- 
vetés par  le  ministre  »  an  cas  contraire,  ils  ne  seraient  point  employés. 

Art.  4.  Les  artistes  parcourront  au  moins  deux  fois  par  an,  au  printemps 
et  en  automne,  les  communes  de  leur  arrondissement.  Ils  seront  porteurs 
d'un  registre  paraphé  par  nous,  sur  lequel  chaque  maire  certifiera  le  jour 
de  leur  arrivée  et  le  temps  qu'ils  auront  passé  dans  la  commune.  Us  justi- 
fieront des  signatures  apposées  au  registre  en  adressant  au  sous-préiet  le 
compte  détaillé  de  leur  inspection,  comme  aussi  le  journal  des  maladies 
diverses  dont  pourraient  être  attaqués  les  bestiaux.  Ik  indiqueront  les 
moyens  de  prévenir  et  de  guérir  ces  maladies  ;  ils  donneront  des  rec  gei- 
gnements sur  l'assainissement  des  étables  et  sur  les  précautions  à  prendre 
au  sujet  des  herbes  malfiûsantes  qui  pourraient  se  trouver  dans  lesfirAi* 
ries,  de  même  que  sur  les  réparations  à  faire  aux  fontaines,  abreuvoira^itt 
lavoirs  dont  les  eaux  seraient  croupissantes.  -^ 

Art.  5.  Outre  ces  deux  inspections  annuelles,  les  artistes  seront  tenus  de 
le  rendre  dans  les  communes  où  leur  présence  serait  néeessaire,  sous  les 
vingt-quatre  heures  de  la  réception  de  l'avis  que  leur  donnerait  le  préfet 
oo  le  sous-préfet,  ou,  en  cas  d'urgence,  le  maire.  Ils  devront  au  sous-préfet 
le  compte  détaillé  de  ces  visites,  au  plus  tard  dans  la  huitaine  qui  les  suivra. 

Art.  6.  Les  sousf  réfets  nous  fieront  passer,  dans  la  quinzaine,  copie  cer- 
tifiée de  tous  les  rapports  des  artistes,  en  y  joignant  au  besoin  des  obser-» 
vations. 

Art.  7.  Pour  prix  des  tournées  annuelles  et  des  appels  faits  par  les  admi* 
nistrateurs  dont  il  vient  d'être  question,  il  sera  alloué  à  chaque  artiste  une 
Fétribation  annuelle  de  800  francs,  laquelle  est  réservée  dans  les  communes 
de  chacun  des  arrondissements  ci-dessus,  et  payable  chaque  trimestre  par 
le  receveur  d'arrondissement,  qui  s'en  remboursera  sur  lesperœpteurs  des 
communes. 

Art.  8.  Si  ki  artistes  iàaDquaknt  à  leurs  devoirs»  il  est  prescrit  aux 
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sous-préfets  d*£mbrun  et  de  Briançon,  et  aax  maires  de  ia  sous- préfecture 
de  Gap,  de  nous  en  instmire  sans  retard,  afin  qu'il  soit  pris  à  leur  égard 
telles  mesures  qui  seraient  jugées  convenables,  même  de  suspendre  au  be- 
soin l'exercice  de  leur  art;  dans  ce  dernier  cas,  il  serait  rendu  compte  au 
ministre  de  l'intérieur. 

Le  préfet  ne  prendrait  aucune  décision  rigoureuse  sans  avoir  entendu  les 
artistes  inculpés. 

Note  80,  p.  453. 
Est'U  plus  avantageux  de  construire  les  ponts  en  pierre  que  de  les  faire  en  htns  ** 

Les  ingénieurs  ne  trouvent  pas  partout  les  matériaux  convenables  au 
premier  genre  de  construction,  et  en  particulier  une  pierre  de  taille  assez 
compacte  pour  résister  à  la  pression  à  laquelle  sont  soumis  les  voussoirs 
et  surtout  la  clef  des  grandes  arcbes  ;  alors  on  est  obligé  de  construire  ces 
ponts  en  bois. 

Quand  la  France  possédait  de  vastes  forêts,  où  Ton  se  procurait  en  quan- 
tité les  plus  belles  pièces  de  construction,  on  pouvait  utilement  substituer 
le  bois  à  la  pierre  de  taille,  et  faire  de  très  grandes  travées  en  charpente. 
Depuis,  l'art  a  encore  ajouté  à  cette  facilité  par  le  secours  des  assemblages 
que  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  de  France  ont  portés  à  un  haut 
degré  de  perfectionnement  ;  mais  ces  forêts  ont  disparu,  ou  du  moins  on  y 
rencontre  à  peine  quelques-uns  de  ces  beaux  arbres  propres  aux  grandes 
constructions.  Là  où  les  pierres  manquent,  il  faut  donc  aujourd'hui  con- 
struire ces  grands  ponts  en  fer,  ou  suspendre  leurs  tabliers  par  des  chaînes. 
Mais  je  reviens  aux  ponts  en  bois. 

Une  partie  des  bois  des  grands  ponts,  autrefois  portés  par  des  palées  ou 
pieux,  tenant  lieu  de  piles,  étaient  détruits  en  peu  d'années  ;  on  a  donc  dû 
substituer  aux  palées  des  piles  en  maçonnerie,  et  placer  les  bois  des  travées, 
autant  que  possible,  au-dessus  des  grandes  eaux. 

Cependant  la  face  inférieure  de  ces  pièces  de  charpente  est  continuelle- 
ment en  contact  avec  les  vapeurs  qui,  malgré  les  enduits  préservateurs, 
pénètrent  dans  les  bois  et  les  décomposent  successivement  jusqu'à  la  sur- 
face supérieure,  en  sorte  que  l'on  est  obligé  de  les  renouveler,  au  moins  en 
partie,  tous  les  vingt-cinq  ans. 

Les  madriers  qui  recouvrent  ces  pièces  de  charpente  pourrissent  plus 
promptement  ;  il  faut  les  remplacer  tous  les  dix  ou  douze  ans.  Les  garde- 
corps  durent  encore  moins.  Les  grands  ponts  en  bois  exigent  donc  de» 
réparations  presque  continuelles. 

Ce  qui  empêche  de  multiplier  les  grands  ponts  en  pierre,  ce  qui  fait  pré- 
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férer  les  ponts  en  bois,  iors  même  que  l'on  trouve  les  matériaux  convena- 
bles, c'est  la  forte  dépense  que  les  premiers  occasionnent  pour  leur  éta- 
blissement. 

Cependant,  si  Ton  considère  le  peu  de  durée  des  bols  dans  tous  les  ponts, 
les  frais  occasionnés  par  de  fréquents  remplacements,  dans  un  temps  égal 
à  la  durée  d'un  pont  construit  en  pierre,  on  verra  que  ces  dépenses  de 
réparation,  jointes  à  la  dépense  première  des  ponts  en  bois,  égalent,  si 
même  elles  ne  dépassent  pas,  le  devis  pour  un  pont  en  pierre.  L'excédant 
des  frais  de  construction  de  ce  dernier  sur  ceux  de  la  construction  d'un 
pont  en  charpente  n'est  donc  qu'une  avance  d'argent ,  que  l'on  ne  peut 
foire  entrer  en  considération  que  dans  le  cas  où  on  a  peu  de  fonds  à  em- 
ployer à  ces  constructions. 

£nfin,  une  dernière  observation  qui  ne  doit  pas  être  oubliée  dans  la  com- 
paraison des  ponts  en  pierre  avec  ceux  en  bois,  c'est  l'inconvénient  d'inter- 
cepter le  passage  public  pendant  le  renouvellement  de  ces  derniers,  incon- 
vénient d'autant  plus  sensible  qu'il  se  répète  souvent.  Un  pont  bien  fait  en 
maçonnerie  dure  au  contraire  des  siècles,  sans  exiger  la  moindre  répara- 
tion. Le  pont  de  Neuilly,  par  exemple,  livré  au  public  en  1770,  il  y  a 
soixante-trois  ans,  n'a  pas  encore  été  réparé.  Un  pont  en  bois,  pendant  ce 
laps  de  temps,  aurait  déjà  exigé  deux  fois  le  remplacement  des  gros  bois, 
et  cinq  à  six  fois  celui  des  madriers  et  des  garde-corps. 

D'après  ces  considérations,  je  crois  qu'on  doit  préférer  pour  les  ponts 
les  constructions  en  pierre,  faites  avec  soin,  aux  constructions  en  bois. 
Â  Paris,  le  20  janvier  1834. 

DfiLBERGUE-CoBMONT ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
en  retraite. 

Note  81,  p.  461. 

Étiologie  .  —  Tout  ce  qui  agit  sur  la  peau,  sur  la  membrane  muqueuse, 
pituitaire,  bronchite,  digestive,  génitale  ouarinaire,  sur  la  conjonctive, 
en  un  mot  toutes  les  parties  tapissées  par  ces  membranes,  soit  comme  trop 
stimulant  ou  pas  assez,  peut  devenir  une  cause  externe  de  maladie. 

Voici  par  numéros  les  causes  les  plus  ordinaires  : 

1<*  En  raison  de  notre  grande  élévation  au-dessus  de  la  mer,  l'air  raréfié, 
principalement  dans  la  partie  haute  du  département,  nous  prédispose  aux 
congestions  et  aux  inflammations  ^ 

2"*  Les  variations  fréquentes  de  notre  température  et  la  transition  brus- 
que» quelquefois  de  dix  à  douze  degrés ,  souvent  plusieurs  fois  dans  la 
même  journée,  et  cela  dans  toutes  les  saisons,  surtout  après  la  pluie,  occa 
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sionnent  ordinairement  les  pblegmasies  des  organes  respiratoires  et  de  la 
cirealation  ; 

Z"*  L'habitation  presque  continuelle  en  hiver  des  denx  tiers  de  la  popa- 
iation,  dans  des  lienx  très  étroits,  bien  clos  et  bien  cbanffés,  ce  qoi  rend 
le  corps  plus  impressionnable  au  froid  extérieur  et  plus  susceptible,  cause 
les  fluxions  de  poitrine,  les  pleurésies  et  toutes  les  affections  catarrbales  très 
fréquentes  ; 

4''  L'ingestion  de  Teau  presque  toujours  à  la  température  de  )a  glace, 
dans  nos  montagnes»  au  moment  ou  le  corps  est  en  sueur,  produit  les  affec- 
tions intestinales  ; 

5®  L'habitation  dans  les  écuries ,  dans  quelques-unes  de  nos  contrées, 
toujours  humides  et  mal  aérées ,  dispose  à  toutes  les  maladies  lymphati- 
ques et  à  l'anasarque; 

6o  La  nécessité  où  l'on  est  de  ne  pouvoir  faire  un  pas,  sans  monter  ou 
descendre,  occasionne  un  grand  nombre  d'asthmesoude  maladies  au  cœur  ; 

T*  La  réflexion  des  rayons  solaires  par  la  nejge  doit  être  la  cause  di- 
recte du  grand  nombre  de  maladies  aux  yeux  que  l'on  rencontre  dans  la 
partie  haute  du  département,  telles  que^cataractes,  amauroses  et  héméro- 
logie.  Cette  dernière  lésion  de  la  vision  est  très  fréquente  chez  les  militaires 
à  lepr  arrivée  dans  le  pays  ;  il  est  probable  que  d'autres  causes  agissent 
dans  la  production  de  cette  maladie; 

8^  L'habitude  qu'ont  les  habitants  de  quelques  communes,  de  tout  porter 
sur  le  dos  et  dans  des  contrées  difficiles,  occasioone  grand  nombre  de  dé- 
viations dans  la  colonne  vertébrale  et  de  maladies  dans  les  articulations 
des  membres  inférieurs; 

9**  Le  peu  de  sommeil  que  prennent  les  cultivateurs  dans  la  belle  saison , 
les  aliments  peu  nutritifs  et  de  difficile  digestion  dont  se  nourrissent  les 
gens  de  la  campagne ,  l'usage  des  viandes  salées  et  raremeot  des  viandes 
fraîches,  des  légumes,  du  laitage,  et  tout  cela  mal  assaisonné,  font  une 
nourriture  qui  répare  peu  les  forces  et  amène,  après  les  travaux  pénibles 
de  l'été,  l'épuisement  et  par  suite  les  gastro-enlériies,  typhoïdes  à  carac- 
tère adynamique,  qui  se  montrent  toutes  les  années  sporadiquement,  sou- 
vent d'une  manière  épidémique  ; 

10°  La  transition  brusque  du  long  repos  de  l'hiver  au  travail  de  l'été  et 
réciproquement  ; 

11*  L'usage  presque  continuel  pour  toute  boisson  de  l'eau  froide  des 
sources; 

12^  L'éloignement  des  églises  dans  beaucoup  de  communes,  poor  les  ha- 
bitants détachés,  décent,  soit  à  cause  du  froid,  soit  à  cause  de  rhumidlté, 
soit  à  eausa  de  la  tranfpiratioii  où  ib  sont  qaaad  ils  arrivent  pour  eatendire 
la  iMsse,  dfs  eaufs  ionmnbraUis  de  maladie  ; 
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il*  Qaant  ani  cames  do  grand  nombre  da  goitras  dang  presqna  tontes 
las  valléast  il  serait  difficile  de  les  préciser.  Cependant  je  crois  qu'on  pent 
mettre  à  eèté  des  canses  signalées  par  les  antenrs  la  malpropreté ,  les 
efforts  pour  porter  snr  le  dos,  l'habitation  dans  des  lieu  bas,  hamides  et 
pen  aérés.  D.  Oëot. 

Note  S2,  p.  466. 
BureawD  (k  bienfaisance, 

La  situation  financière  des  bnreaox  de  bienfkisance  n'est  pas  brillante. 
En  1842,  les  recettes  monteient  à  S0,878  flr.  27  c. ,  les  dépenses  à  16,700  fr. 
97  c;  le  nombre  d*individas  seconms  à  domicile  était  de  1689. 

Avant  de  qnitter  le  Champsanr .  j'apprendrai  an  lecteur  que  dans  le  quar- 
tier des  Rorencbes,  dont  j'ai  parlé,  pages  424  et  442,  on  vient  de  trouver  un 
couteau  de  druide  sacrificateur  ;  c*est  un  silex  vert  noirâtre,  rayé,  très  bien 
eflBIé  et  très  poli  jusqu'au  tiers;  il  a  11  centimètres  et  demi  de  longueur; 
son  tranchant  est  large  de  4  centimètres  et  demi  ;  les  deux  tiers  supérieurs 
à  la  poignée  sont  arrondis  sans  soin  et  finement  piquetés;  le  tranchant  seul 
semble  avoir  attiré  l'attention  de  l'ouvrier  ;  la  pointe  en  est  si  dure  qu'on 
n'a  pu  le  briser  en  le  lançant  de  toutes  ses  forces  contre  des  pierres  très 
résisuntes. 

Note  8S,  p.  544. 

Montagnes  pastorales»  —  Forêts  ;  reboisement. 

Snivant  des  relevés  qui  m'ont  été  communiqués ,  il  y  aurait  dans  les 
Hautes-Alpes  147  montagnes  pastorales  sur  lesquelles  viendraient  annuel* 
lement  121,000  bétes  à  laines  qui  loi  sont  étrangères.  L'étendue  de  ces 
montagnes  serait  de  95,000  hectares,  dont  86,000  à  replanter.  J^es  per- 
sonnes aisées  de  chaque  commune  profitent  seules  des  p&turages  monta- 
gneux. Le  malheureux  qui  n'a  que  de  cinq  à  dix  bétçs  à  laine  n'en  pour- 
rait confier  la  garde  qu'à  un  eoÂtnt  hors  d'état  de  se  rendre  snr  des  points 
éloignés  et  escarpés.  U  est  cependant  compris  au  rôle  d'affouage ,  et  il  in- 
troduit son  petit  troupeau  sur  quelque  mauvais  fonds  communal  du  voi- 
sinage. 

Certaines  communes,  menacées  p^r  les  ravins,  ont  pris  des  mesures  pour 
s'en  garantir  et  ont  suspendu  l'entrée  des  bestiaux  sur  les  terrains  exposés 
ou  dégradés  ;  deux  ans  après,  ces  terrains  étaient  fortement  gasonnés.  Le 
piétinement  des  bétes  indigènes  cause  plus  de  dégâts  que  celui  des  animaux 
étrangers.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  désigner  chaque  année  les  cantons  fêf 
où  doivent  passer  et  ou  peuvent  paître  les  bestiaux»  aQn  de  ne  point  nuire 
au  reboisement.  «  J'avais  à  opérer»  m'écrivait  M.  Fabie ,  garde  général  i 
sur  de  très  fortes  pentes,  adiSsienU  aspeeto ,  et  de  tl  à  iflOO  mètina  an« 
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dessus  da  oivoao  de  la  mer.  Dans  le  ressort  de  la  commune  de  La  Motte  la 
première  couche  avait  été  emportée  par  les  eaux  ;  ponr  fixer  la  terre  qui 
Y  restait,  je  semai  de  la  graine  de  fenasse  an  printemps.  Deux  ans  après,  le 
succès  avait  pleinement  couronné  mes  efforts.  Je  ne  parle  pas  id  des  semis 
de  glands  que  j'ai  fait  exécuter  soit  sur  des  endroits  à  reboiser,  soit  dans 
des  clairières  ;  ils  ont  assez  bien  réussi.  Je  me  bornerai  à  vous  entretenir 
des  montagnes  pastorales.  Au  printemps,  sans  préparer  le  sol,  excepté  sur 
quelques  petits  plateaux  ,  parce  que  je  craignais  que  la  terre  mouvante 
ne  fût  entraînée  par  les  pluies ,  j'ai  fait  avec  la  pioche  des  raies  à  la 
distance  d'un  mètre  les  unes  des  antres;  j'y  ai  semé  de  la  graine  recoo- 
vorte  de  3  à  4  millimètres  avec  la  main.  Un  mois  après,  j'y  ai  remarque 
une  infinité  de  plantules;  mais  comme  la  neige  oblige  à  ne  faire  ces  semis 
que  fort  tard ,  les  chaleurs  y  causèrent  un  grand  préjudice  augmenté  par 
le  gel  ei  le  dégel.  Les  plantations  d'automne  ont  été  plus  heureuses  :  les 
racines  avaient  eu  le  temps  de  se  fixer  sous  la  neige  avant  les  intempéries 
du  printemps.  J'ai  remarqué  en  général  un  sol  riche  sur  presque  toutes 
les  montagnes  que  j'ai  traversées;  beaucoup  de  graines  résineuses  y  avaient 
été  apportées  par  les  vents  et  provenaient  même  de  bois  situés  sur  les  re- 
vers opposés;  que  si  le  bois  était  voisin,  elles  se  trouvaient  parfois  con- 
venablement semées  jusqu'à  une  distance  de  mille  mètres.  Malheur  à  elles 
si  les  troupeaux  en  approchent  I  En  1838  ou  1839,  sur  une  montagne  pas- 
torale de  Saint-Étienne  en  Dévoluy,  j'ai  fait  à  graine  perdue  un  semis  qui 
réussit,  parce  que  lorsque  la  neige  disparut,  le  sol  semblait  avoir  été  sou- 
levé ,  et  Ton  apercevait  partout  de  petits  amas  de  terre  globuleux  qui  se 
pulvérisèrent  à  la  première  pluie.  Les  plantules  étaient  même  plus  vigou- 
reuses que  celles  semées  dans  des  raies,  parce  que  dès  leur  naissance  elles 
avalent  été  mises  par  les  herbes  à  l'abri  des  chaleurs.  De  ce  qui  précède, 
je  conclus  que  le  boisement  des  montagnes  pastorales  rapprochées  des  bois 
résineux  s'opérerait,  ou  à  peu  près,  de  lui-même,  là  où  l'on  en  éloignerait 
les  troupeaux^  et  que  pour  les  autres  il  suffirait  d'y  semer  en  automne,  même 
sans  préparation  de  terrain,  les  graines  convenables  à  chacune  d'elles, 
surtout  du  pin  et  du  mélèze ,  qui  viennent  à  toutes  les  expositions.  Quant 
aux  montagnes  secondaires,  je  ne  les  connais  qu'en  partie  ;  le  sol  en  est 
généralement  mauvais;  mais  le  genêt,  l'arboisier,  etc.,  commenceraient  à 
l'y  fixer  et  le  prépareraient  par  leurs  couverts  à  recevoir  de  meilleures 
essences.  •» 

Je  vais  faire  connaître  un  moyen  de  reboisement  que  m'a  indiqué  un 
grand  planteur  : 

1»  On  ouvre  au  sommet  de  la  montagne ,  et  sur  une  ligne  parfaitement 
horizontale,  une  petite  tranchée  de  bi  à  81  millimètres  (2  à  3  pouces)  de 
profondeur ,  suivant  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  qui  s'y  trouve 
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encore,  et  108  millimètres  environ  (4  à  6  pouces)  de  largeur.  On  range  les 
gazons  y  les  pierres  et  U  terre  qui  en  proviennent  sar  le  bord  de  la  tran- 
chée, du  côté  de  la  pente  de  la  montagne  ,  de  manière  qu'elle  acquière , 
par  cette  addition ,  une  profondeur  presque  double  et  que  ses  bords  infé- 
rieur et  supérieur  se  trouvent  de  niveau  ; 

2«  Cette  première  opération  faite,  on  ouvre  de  pareillesf  tranchées  paral- 
lèlement sur  toute  la  pente  de  la  montagne  et  toujours  en  descendant,  à 
distance  les  unes  des  autres  d'un  mètre  299  à  624  millimètres  (4  à  5  pieds), 
suivant  le  plus  ou  moins  de  rapidité  de  la  pente; 

3°  On  pioche  ou  on  laboure  le  fond  de  ces  petites  tranchées  et  l'on  y 
répand  des  semences  de  pin,  de  sapin ,  de  mélèze,  de  bouleau ,  de  chêne , 
de  hêtre  et  autres  bois,  selon  la  nature  du  terrain  et  son  exposition.  On 
mêle  à  ces  graines,  lorsqu'il  est  possible,  des  semences  de  genêt  pour  pro- 
téger, par  leur  ombre ,  les  semis  contre  l'ardeur  du  soleil  et  la  rigueur  du 
froid,  et  pour  opposer  un  obstacle  de  plus,  par  leurs  racioes,  aux  avalan- 
ches qui  suivent  les  grandes  pluies  à  la  fonte  des  neiges. 

Les  tranchées  se  remplissent  insensiblement  des  débris  des  végétaux  et 
des  terres  que  les  pluies  entraînent  vers  le  penchant  de  la  montagne. 
Les  intervalles  d'une  tranchée  à  l'autre  se  gazonnent  et  se  raffermissent  ; 
les  eaux  des  pluies,  retenues  par  les  sillons ,  imbibent  la  terre,  et  les 
jeunes  plantes  trouvent  l'engrais  et  Thumidité  nécessaires  à  leur  dévelop- 
pement. 

Je  vais  donner  Textrait  d'un  ouvrage  de  M.  Cliaix ,  ancien  sous-préfet 
de  Briançon,  intitulé  :  Préoccupations  statistiques,  géographiqtAcs,  pitto- 
resques et  synoptiques. 

«  Les  mélèzes >  ces  rivaux  des  cèdres  du  Liban,  qu'on  commence  à  ren- 
contrer dans  la  société  des  noyers»  là  où  l'on  quitte  les  dernières  vignes , 
ces  géants  de  notre  règne  végétal,  ont  en  grande  partie  disparu  des  sites 
où  il  y  en  a  eu  anciennement. 

<*  Il  n'est  bientôt  plus  d'arbrisseaux ,  d'arbustes  même ,  bientôt  plus  de 
gazons  là  où  gisaient  beaucoup  de  beaux  bois ,  et  là  où  on  n'en  saurait 
soupçonner  de  nos  jours. 

«  En  efTet,  sur  toute  la  droite  de  la  haute  Romanche ,  dans  le  canton  de 
la  Grave,  depuis  le  Yiliar-d'Arêne,  il  ne  subsiste  pas  une  tige  de  conifère, 
et  que  très  peu  sur  la  gauche,  à  l'envers,  lorsqu'il  est  notoire  et  certain 
qu'il  y  en  avait  anciennement  et  jusqu'au  sommet  de  la  colline  de  la  Buffe, 
puisqu'on  y  rencontre  encore  des  racines  de  15  à  25  centimètres  de  coupe; 
puisque  les  cabines  laitières  qu'on  y  observe  n'ont  pu  être  construites 
qu'avec  les  bois  de  la  colline. 

«  Près  du  col  du  Galibier,  les  eaux  ont  découvert  de  grosses  racines 
d'arbres;  sur  le  col  de  la  Croix  du  Queyras,  de  même;  enfin  de  grandes 
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pièoM  de  bois  sutoUleat  dans  les  lacs  de  om  ooli»  Mtânuntat  dtue  oeu 
de  Cruuon,  entre  la  Goleamie  et  la  Ciarée. 

«  Sur  le  beaa  plateaa  d' Aoréas,  qui  domine  le  village  de  Pay-Saint-Yla- 
cent  en  ValloQi8e«  an  nord^onest  da  ool  de  la  Posterle,  on  entre  dans  m 
reste  de  forêt  qoi  a  encore  de  groeeea  tiges  de  méièEes,  mais  presque  pki 
de  jeones  plants,  là  où  Ton  ne  peut  supposer  qae  la  terre  Tégétak  ait  été 
sensiblement  emportée  par  les  pluies»  à  raison  de  rhoriiontaUté  et  son 
plan,  m 


Les  forêts  royales  sont ,  dans  l'arrondissement  de  Gap  : 
Darbon,  sur  la  commune  de  Saint-Julien,  contenant  envi* , 

ron  hectares. 1,800 1 

Montagne  d'Alonze,  commune  de  l'Épine 4S0 1 

Champhoran  et  Anne,  commune  de  La  Close. .  •        143  /  8>683hect. 

Dans  Farrondissement  d^Embrun  : 

Boscodon,  commune  des  Grottes 1,300  ^ 

Leclos,  commune  de  Crevoux 120 1 

Les  forêts  communales  comprennent,  savoir  : 

Arrondissement  de  Gap,  155  forêts  ou  boqueteaux 
donnant 13,650] 

Arrondissement  de  Briançon,  78  forêts  ou  boque-  i .    ^^^ 

teaux ! 10,315/     ' 

Arrondissement  d'Embrun,  100  forêts  ou  boque- 
teaux   18,000  ] 

On  ignore  Tétendue  des  bois  des  particuliers,  mais 
on  peut  la  porter  approximativement  pour  les  trois 
arrondissements  à • 6,000 

f  Total  général...    61,648 

Nota.  Humbert  Dauphin  avait  défendu  la  coupe  des  forêts  du  Brian- 
connais,  **  pour  résister  aux  lavanches  et  autres  incommodités  ;  •»  une 
ordonnance  royale,  dans  le  siècle  dernier,  prescrivit  de  chauffer,  à  Brian- 
çon,  la  troupe  avec  la  houille  et  avec  un  peu  de  bois,  à  l'effet  d'alliimer 
ce  combustible. 

iNote  84,  p.  553. 

N'ayant  pas  reçu  de  Saint«Bonnet  le  rcnsaignemenl^sQr  la  différwet  de 
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la  dépense  de  rhabillemént  d*atie  famille  entre  1809  et  184?,  je  vais  parler 
dans  cette  note  d'nn  aatre  objet  relatif  au  Champsaur. 

Bien  que  le  canal  de  la  Fare  et  Pollgni  présente  beaticotip  moins  de  difS- 
caltés  que  celui  de  Gap,  il  n'est  pas  plus  commencé  que  ce  dernier.  L'ad- 
ministration n'a  pu  mettre  d'acoord  les  diverses  communes  sur  le  degré 
d'intérêt  de  chacune  d'elles  à  la  confection  de  ce  canal;  cependant  les 
plans  et  devis  ont  été  dressés  par  son  ordre,  et  la  dépense  parait  devoir 
ne  s'élever  qu'à  la  somme  de  150,000  fhancs,  depuis  le  pont  du  Fossé  jus- 
qu'à l'extrémité  du  territoire  de  Poligui. 

Quelques  industriels  ou  spéculateurs  de  Saint  -  Bonnet  ont  publié  un 
prospectus  ou  ils  offrent  de  se  charger  de  la  confection  du  canal,  moyen- 
nant un  prix  déterminé  pour  chaque  hectare  de  terrain  arrosable,  et  pro- 
gressif suivant  l'éloignement  de  la  prise  d'eau  de  chacune  des  communes 
intéressées,  auxquelles  ils  ont  ajouté  Le  Noyer.  Les  souscripteurs,  dit-on, 
ne  se  sont  pas  présentés  en  foule,  et  il  est  à  craindre  que  le  prospectus  ne 
reste  sans  résultat.  Néanmoins,  vu  le  prix  fixé,  les  spéculateurs  auraient 
plus  que  doublé  leur  capital. 

Note  85,  p.  554. 

Observations  jointes  à  la  statistique  criminelle  du  département  des  ffautes-Alpes 
{moyenne  annuelle),  de  1840  à  1844. 

Si  le  département  des  Hautes- Alpes  est  le  moins  peuplé  du  royaume,  il 
est  aussi  celui  qui  présente  le  plus  petit  nombre  de  crimes.  La  moyenne 
annuelle  de  17  accusations  ne  se  retrouve  en  aucun  autre.  Dans  la  La- 
xère,  dont  la  population,  fixée  par  le  recensement  de  1841  à  140,788  ha- 
bitants, s'éloigne  le  moins  de  celle  des  Hautes- Alpes,  cette  moyenne  esl 
de  28  :  ce  sont  les  deux  tiers  de  plus;  et  cependant  la  population  de  la  Lozère 
ne  dépasse  celle  des  Hautes-Alpes  que  de  8,204  habitants.  La  comparaison 
du  nombre  des  accusés  de  ces  deux  départements  conduit  à  des  résultats 
encore  plus  favorables  pour  les  Hautes-Alpes.  Ainsi  on  y  compte  annuel- 
lement 19  accusés,  c'est-à-dire  1  sur  7,015  habitants;  au  contraire,  il  y 
en  a  dans  la  Lozère  36,  ou  1  sur  3,911  habitants,  ce  qui  fait  presque  le 
double;  et  cette  différence  serait  encore  plas  sensible  si  Ton  retranchait  du 
nombre  des  accusés  jugés  dans  les  Hautes-Alpes  les  sujets  sardes  et  les 
détenus  de  la  maison  centrale  d'Embrun ,  sur  lesquels  pèse  une  partie 
des  accusations.  La  moyenne  de  1  accusé  sur  7,015  habitants  se  trouve 
également  inférieure  de  plus  de  la  moitié  à  cdle  de  toute  la  France,  qui 
est  de  1  sur  4,615. 

Diverses  causes  peuvent  expliquer  cet  état  moral  satisfaisant  de  la  po- 
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puiation  des  Hantes-Alpes  :  la  première  est,  sans  contredit^  Theureuse  in- 
fluence que  l'instruction  primaire  a  exercée  dans  ce  département,  surtom 
dans  l'arrondissement  de  Briançon,  bien  avant  qu'elle  fût  légalement  ré- 
pandue en  France.  On  voit  que  sur  100  accusés,  76  étaient  plus  on  moins 
instruits  ;  c'est  29,  ou  un  quart.de  plus  que  pour  toute  la  France,  dont  la 
moyenne  n'est  que  de  0,47  pendant  chacune  des  cinq  années  dont  je  m'oe* 
cape,  .rajoute  qu'il  résulte  des  statistiques  criminelles  de  1832  à  1844,  do- 
rant  cette  période  de  13  années,  que  les  Hautes- Alpes  ont  toujours  figuré 
parmi  les  dix  départements  du  royaume  où  le  nombre  des  accusés  ayant 
reçu  quelque  instruction  a  été  le  plus  élevé.  Ce  département  est  même, 
en  1841  et  1842,  placé,  sons  ce  rapport,  an  premier  rang  de  tous  les  autres, 
par  les  chiffres  de  0,88  accusés  dans  cette  position,  pour  la  première  de  ces 
deux  années»  et  de  0,87  pour  la  seconde.  Chacun  sait  que  l'éducation,  si 
bornée  qu'elle  soit,  est  pour  la  société  une  garantie  et  pour  l'homme  une 
sauvegarde  contre  ses  penchants  au  crime.  On  pourrait  donc  avoir  une 
fâcheuse  opinion  de  la  moralité  de  l'habitant  des  Hautes- Alpes  en  voyant 
cette  énorme  disproportion  entre  les  accusés  instruits  et  ceux  complètement 
non  lettrés  ;  mais  le  nombre  total  des  accusations  et  des  accusés  est  si  pea 
considérable,  comme  on  a  pu  en  juger  plus  haut,  qu'il  repousse  cette  idée 
pénible;  aussi,  en  indiquant  les  résultats  précédents,  mon  unique  but  a-t-il 
été  de  prouver  les  progrès  de  Tinstruction  primaire  dans  les  Hautes -Alpes 
et  d'y  trouver  la  principale  cause  de  Téloignement  qui  s'y  manifeste  pour 
le  crime.  Si  donc  parmi  100  accusés  on  en  compte  76  qni  ont  quelque 
instruction,  il  faut  en  conclure  que  sur  100  habitants  il  y  en  a,  dans  ce 
département,  76  qui  ont  pu  profiter  des  bien&its  d'une  éducation  plus  ou 
moins  élevée. 

Les  habitudes  laborieuses  de  la  masse  de  la  population,  telle  est  la 
seconde  cause  que  l'on  peut  donner  de  cette  criminalité  si  restreinte. 
2  accusés  seulement,  sur  19,  vivaient  chaque  année  dans  l'oisiveté;  c'est 
le  neuvième  :  voyons  encore  là  un  élément  pour  apprécier  ce  qu'il  en  est  de  la 
population  en  général  ;  tout  d'ailleurs  excite  l'habitant  des  Hautes- Alpes 
au  travail.  Pour  produire,  son  champ  a  besoin  d'être  bien  cultivé;  car 
autrement  il  ne  pourra  en  disputer  la  récolte  à  Tâpreté  du  climat.  La 
grande  division  de  la  propriété  que  l'on  remarque  dans  ce  département, 
principalement  dans  l'arrondissement  de  Briançon,  fait  aussi  que  l'on  atta- 
che plus  de  prix  à  sa  conservation;  ce  qui  dispose  à  lui  donner  des  soins 
plus  laborieux.  Enfin  sachant  que,  malgré  tous  leurs  pénibles  efforts,  les 
espérances  qu'ils  ont  fondées  sur  leurs  récoltes  sont  bien  souvent  déçues, 
les  habitants  de  ce  malheureux  pays  cherchent  d'autres  ressources  dans 
une  foule  de  petites  industries  dont  les  négociations,  en  occupant  leur 
esprit,  l'empêchent  de  s'abandonner  à  l'idée  de  mal  faire. 


NOTES.  769 

Comme  troisième  câuse  du  petit  nombre  des  accusations  et  des  accusés, 
il  fam  mentionner  les  émigrations.  Pendant  la  mauvaise  saison,  une  partie 
de  la  population  mâle  disparait  des  arrondissements  d'Embnm  et  de  Brian  • 
çon,  et  va  faire  le  colportage  dans  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Lyon- 
nais, la  Bresse,  etc.  Ces  hommes  sont,  poar  la  plupart,  dans  l'âge  des  pas- 
sions, et,  dorant  la  suspension  des  travaux  de  la  terre,  la  présence  do 
quelques-uns  d'entre  eux  n'aurait  pas,  à  coup  sûr,  été  sans  danger. 

Une  dernière  preuve  du  peu  de  développements  de  la  criminalité  me 
parait  être  le  petit  nombre  des  récidivistes.  De  1840  à  1844,  la  moyenne  a 
été  de  4  par  an,  c'est-à-dire  de  0,20  par  rapport  au  chiffre  total  des  accusés. 
On  n'a,  pour  la  France  entière,  que  la  moyenne  de  0,24;  mais  celle  des 
Hautes-Alpes  diminue  de  plus  d'un  quart,  en  ne  tenant  pas  compte  des 
non  régnicoles  qui  commettent  de  nouveaux  crimes  pendant  leur  détention 
à  la  maison  centrale  d'Embrun  ou  le  séjour  qu'ils  font  dans  le  département 
après  leur  libération. 

Les  statistiques  criminelles  constatent,  chaque  année,  que  les  attentats 
contre  les  personnes,  les  plus  graves  par  leurs  conséquences  matérielles 
et  les  plus  funestes  à  l'ordre  social,  sont  bien  moins  nombreux  en  France 
que  ceux  contre  les  propriétés.  Quelques  chiffres  du  tableau  auquel  j'an- 
nexe ces  observations  démontrent  l'exactitude  de  cette  remarque  pour  le 
département  des  Hautes- Alpes  en  particulier.  Sur  100  accusations,  on  n'en 
compte  annuellement  que  42  motivées  par  des  crimes  contre  les  personnes, 
et  le  nombre  des  accusés  de  ces  attentats  est  dans  la  même  proportion.  Ce 
double  rapport  est  cependant  moins  favorable  que  celui  qui  est  indiqué 
par  les  statistiques  pour  toute  la  France  ;  il  n'est  que  de  0,31  pour  les  accu- 
sations et  de  0,30  pour  les  accusés  de  cette  nature  de  crimes. 

Il  faut  dire  encore,  à  l'honneur  du  département  des  Hautes-Alpes,  que 
l'homme  voué  au  crime  y  trouve  rarement  à  faire  partager  ses  penchants. 
La  légère  différence  existant  entre  le  nombre  des  accusations  et  celui  des 
accusés  le  démontre  :  102  accusés  pour  100  accusations  est  une  moyenne 
inférieure  de  33  à  celle  de  tout  le  royaume,  qui  s'élève  à  0,135. 

Dans  toute  la  France,  les  femmes  figurent  pour  0,17  dans  le  nombre 
total  des  accusés.  Cette  proportion  n'est,  dans  les  Hautes-Alpes,  que  de 
près  des  deux  tiers,  ou  de  0,11.  Par  contre,  il  n'y  a,  dans  toute  la  France, 
que  0,83  hommes  accusés,  tandis  que,  dans  les  Hautes- Alpes,  on  en 
compte  0,89,  oa  17  sur  19  accusés,  presque  1  pour  1.  Le  rapport  du  nom- 
bre des  accusés  de  chaque  sexe  avec  la  population  offre  aussi  une  diffé- 
rence :  pour  la  France  entière,  nous  trouvons  1  homme  accusé  sur  2,759 
habitants  et  1  femme  sur  13,451.  Le  département  des  Hautes- Alpes 
présente,  au  contraire,  1  homme  pour  7,922  habitants  et  1  femme 
pour  70,569.  C.  D.  B.,  procureur  du  mi, 

49 


-iioiia|ndu<l  »\  jd4C 


**|miisj1  «p  -qui  **\  iuti«pf«|inpoJ)ai 


il, 


Aiquioti  af  j«àY 


uoiliiqLniioa  ■(  3»AY 


•5? 

31 


•3 

t   •   3 

US 


'uo!i«iikIoiI  «I 


a.5     c 


et    l 
£•1   f- 


IS  1 


rapuaH,!   a*iY 


•uoitttndod  •!  aa*i 
utrapojia}  Mi|aAnou  t»J!t||fl  ««(j 


•««tlifndod    p]   »aAc 
■Vuviou  nus  taQ 


î 


*|9dd«  113 


S     s; 


■§  5     jj      I 


■tanunooa  n'iaQ 


I  S    â 


(0)  aMinnii  ajfiuiiijd  ap  sniuoqiii  t»[  (iivAap 

'  taiinpojiai 
tagaânoa  taptiauiuiuod  «ajicjtt  tap  ajqaio|i 


■a3u«t<nii  ajaiuiajd  ap 

inmnqiJi  ta|  'iua*«p  Miiapoiioi 

t»||aAnoa  •'lup  MJiijia  >ap  aiquio]^ 


I     S 


■'••Jitpipni  tiioiinquiicj 

iiid  ap  t'jfifn'l  lai  iuûap'Mi;apMHi| 

M||aftnôu  lajivji*  «ap  ajqiuo)^ 


r: 


•ifuvtoa  flsia*  tap  M^tM|i 


'tsjitnou  fap  ajqtnoj^ 


SS 


■uaunnq  tap  ajqinou 


«S 


*saiiOA«  «ap  «J^cooN 


8£ 


aomitui  «jaimaid  ap  inaiiaqiji  tap 
laSnl  la  nuapu^Jd  np  ajqiaojii 


•zivd  ap  tadptnl  «p  «J^tuon 


as 


nairai  MaiinaJid  ap  xaiqaqi4|  Mp  ajqvon  | 


■«4iaai*d  tap  aopnqu)aoa  q  ap  lastDO]! 


•ajaiaaoj  noimqMiaoa  •(  ap  inaiiio]| 


•noritindojl 


'aijapnjiadna  anpnaigf 


Sl« 


éë  i 


ne  i 


5^ 

T 

i 


i'i  i     S 


S-a    s       12 


«f  I  ri 


s        «2 


8^ 

lll 

i  y- 

PS? 

S8S 

in 

=  83 

sss 

il 

CL  * 

!(î 

s:: 

P 

Â 

1  i 

sss 

3| 

Sii 

II 

«S? 

1 

^ 

h'- 

S  9Î 

S    S   i 

•  ■•«tf io,|  fttvp  )utAU  «f«nj  •!  ««p  «jfi'iiou  np  )J0<1(1«| 


lll 


ijoid  rfun 


•p  nÏM  )ut£«  tftiu^g  iap  ajquioa  np  woddsg 


8. 


l'\ 


'•Juaa  |u  *Mi]  m 


•itopsiuiraij  «p 


iLh 


-(aoffiutdtaoj  «p  »uij9)  •!  )ai|f  sftnda*  ooi) 

■^IIMI   Mp   |«|«|  UqaiOH   »|   34A» 

»  Mtnsac  ««p-Miiuioa  op  |Joddgi{ 


O 


o 


■•Aipiaf  j  Uii  iffnasi  fl»p  ojqoiojtj 


I    £    I 


nHaai»tJ«df p  np  uoq  •fiipiniop  i»  if u  bo 
U«]iuHJlf  tftiiM*  Mp  ajqoiojil 


I 


IM 


M  nii   - 


gS|  i||  |$|  |i|  §|| 

^§5    ^R5    ^85    -25    -5^ 


•Miuiaofi 


^Rl   s§|  sf|   i^J   li| 

■^  «  —      —  oc  ^      *.  oî  jc      m-  t^ja      •.  r*'  x: 


-gJ 


lî| 


*ttOi|«|1ldod  9\  99k9 

•fMiajt4»p  |în*l  iuqaiou  np  poddig 


s?|   sl|   gi|   g||   gi| 

—  aoja      -^«jB      ^00J3      «•<;££      «-«a 


:s-l 


i-il  i|l  i 

««S^         CTOM         fi, 

**   J«*  lis  I 


taaia»^ 


I 


U 


s    î 


le      s 


«•«oimaj 


tanotoii 


--I- 


ilUfilMi- 


?  2  •  "S  2  ' 


MIUU3 


S 


nuaoflisd  lai  Mjuoa 

MOIU^ 


$ 


itvjvdoioa  «p  auijai  •{  mua  fuoiiMnMt  ooi) 
tuoiinnaai!  Mp  in^aa  aa^a 
I  Mp  |tio)  ajqutou  np  )Jodday 


•tfin»ùa  np  ]«ioi  ajqtaojd 


M 


'•aiaudaidMi  a^uoa 


■taauouad  m]  ajiuoa 


I 


MUItJ3 


o 


I  'wuaotJadtaf  aj^noa 

^  MUIUQ 


*aaoita«naat  Mp  faioi  ajqoiojj 


i      % 


I  a    I  £ 


I  I 


f  ff  i^udojd  «ai  aj)aoa 
I  '    tauiiJQ 


h 


h 


-•auuouad  m|  aiiiioj 

fl^UIM'J 


l'- 


li-^   lier   li^   lg^   IIS 

11°°   g|§i  3ëi   gis  §§3 
sË«   »•£«  sft-S   KË«  s«e« 


5:    a: 

Il  il 


aap  ooiiaiiAtfQ 


77Î  NOTES. 


Noie  86,  p.  604. 


Od  a  vu  dans  plusieurs  passages  de  cet  écrit,  et  notamment  page  558, 
que  les  dauphins  ainsi  que  des  prélats  et  antres  personnes  charitables 
avaient  créé  dans  les  Hautes -Alpes  de?  greniers  d'abondance,  qoi  seraient 
peat-èlre  mieax  appelés  de  réserve.  La  révolution  avait  frappé  ces  éta- 
blissements d'une  seconde  Providence,  destinés  à  atténuer  ou  à  réparer  les 
écarts  de  la  nature.  Tavais  réussi,  en  1804,  à  en  recréer  plusieurs  et  à  en 
former  de  nouveaux. 

Leur  principal  objet  était  de  venir,  dans  les  années  de  disette,  au  secours 
des  petits  cultivateurs  ;  ceux-ci  rendaient,  dans  un  moment  d'abondance, 
le  grain  qu'ils  avaient  emprunté ,  avec  l'intérêt  d'un  douzième  en  nature 
par  chaque  récolte  écoulée  jusqu'à  la  libération.  De  cette  façon,  et  pour 
peu  qu'ils  fussent  exacts,  ils  gagnaient  sur  le  prix  réel  des  céréale^,  et  le 
grenier  obtenait  une  indemnité  suffisante  pour  ses  frais  de  manutention  h 
de  déchets  et  pour  son  accroissement  successif.  £n  1816,  d'après  le  vœu 
du  conseil  général  et  du  conseil  de  l'arrondissement  de  Gap,  et  avec  It 
sanction  du  gouvernement,  on  consacra  à  la  formation  de  greniers  d'abon- 
dance dans  chaque  chef-lieu  des  quatorze  cantons  de  Tarrondissement  la 
somme  de  15,000  fr.  qui  lui  avait  été  accordée  pour  le  soulager  des  cala- 
mités de  la  guerre  ;  c'était  une  vue  sage  que  d'en  faire  tourner  le  résultat 
au  profit  des  indigents.  On  organisa  ces  établissements  en  1818;  mais  on 
les  supprima  en  1836,  et  ce  dernier  arrêt  préfectoral  ne  fut  approuvé 
qu'avec  des  modifications  importantes.  Par  exemple,  on  pensait  qu'il  fau- 
drait une  décision  émanée  de  l'autorité  royale  pour  éteindre  des  fondations 
remontant  à  des  actes  souverains. 

Espérons  que  la  considération  des  diffieultés  d'exécution  qui  peuvent 
surgir  dans  la  mesure  prohibitive  et  l'avantage  de  faire  échapper  bien 
des  pet  il  s  propriétaires  à  la  disette ,  décideront  l'administration  do  dé- 
partement à  rétablir  de  bonnes  œuvres  en  redressant  [avec  vigilance  ks 
abus! 

Note  87,  p.  595. 
Figures  du  batchu-bfr. 

Figure  1.  Les  danseurs  se 'disposent  en  cercle;  de; la  main  droite  ils 
tiennent  la  large  poignée  de  leur  épée,  et  de  la  gauche  la  pointe  de  l'épée 
de  leur  voisin. 
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Figure  S.  Cbacan  place  son  épée  par  terre,  de  manière  que  la  pointe 
soit  au  centre  do  cercle  dont  elle  fait  un  rayon. 

Figure  3.  Chacun  salue  à  droite  en  commençant  par  le  chorége. 

Figure  4.  Chacun  reprend  avec  la  main  droite  son  épée,  et  tient  la  pointe 
de  celle  du  voisin,  de  la  main  gauche,  comme  dans  la  figure  première. 

Figure  5.  Les  danseurs  tournent  en  cercle  en  partant  du  pied  gauche. 

Figure  6.  Chacun  fait  un  à  gauche  sur  le  talon,  ensuite  un  mouvement 
des  bras,  en  tenant  toujours  son  épée  et  celle  du  voisin,  de  manière  à  avoir 
le  poignet  droit  sous  son  conde  gauche  et  le  poignet  gauche  en  avant  de  sa 
hanche  ;  on  va  au  pas  de  deux  sur  la  ganche. 

Figure  7.  Les  onze  danseurs  se  placent  spontanément  comme  dans  la 
figure  première. 

Figure  8.  Les  danseurs,  ayant  en  tête  le  voisin  de  gauche  du  chorége, 
vont  passer  sous  Fépée  de  ce  chorége;  ils  défilent  et  se  trouvent  les  bras 
croisés,  sans  lâcher  poings  et  poignées  ;  le  chorége,  pour  se  mettre  dans 
la  position  des  autres,  fait  un  mouvement  sur  soi-même  et  de  ses  bras. 

Figure  9.  Tous  font  un  mouvement  des  talons  et  ils  élèvent  la  main 
gauche  par-dessus  la  tête,  afin  de  porter  l'èpée  du  voisin  sur  Tépaule 
gauche. 

Figure  10.  Revenant  à  la  position  précédente,  le' chorége  passe  au  cen- 
tre, tenant  toujours  pointe  et  poignée;  il  porte  ses  mains  à  la  hauteur  de 
la  tête  ;  chacun  se  presse  autour  de  lui  en  levant  de  même  les  épées.  Le 
chorége  passe  les  deux  épées  qu'il  tient  par-dessus  ses  épaules,  sur  lesquelles 
tous  les  autres  reposent  leurs  armes  qui  se  trouvent  ainsi  croisées  autour 
do  cou,  dans  une  position  horizontale.  Les  danseurs,  groupés  à  Tentour 
do  chorége,  font  ensuite  plusieurs  sauts  en  cadence.  Le  chorége  ramène 
ses  deux  épées  devant  lui  et  se  retrouve  bras  croisés,  ayant  toujours  pointe 
et  poignée  en  mains  ;  les  autres  suivent  son  exemple  et  reprennent  leurs 
positions  de  la  figure  8. 

Figure  11.  Cinq  passent  à  la  figure  première;  trois,  y  compris  le  cho- 
rége, font  un  cadre  carré  de  leurs  lames  ;  un  trio,  vis-à-vis,  fait  la  même 
figure,  et  les  lames  se  balancent.  On  défait  ensuite  ces  deux  cadres  ;  on 
prend  la  position  de  la  figure  8,  hormis  un  de  chaque  carré  qui  prend  la 
position  de  la  figure  première;  six  partagés  en  deux  trios  parallèles  font 
on  triangle  de  leurs  lames,  se  présentent  et  se  balancent  ;  un  troisième  trio 
ae  forme  et  se  balance,  en  se  portant  tour  à  tour  sur  les  deux  autres;  il 
est  dans  la  position  de  la  figure  première. 

Figure  12.  Tous  passent  k  la  figure  première  par  Félévation  des  bras 
au-dessus  de  la  tète,  en  pirouettant  sur  le  talon  gauche  et  en  continuant 
à  tenir  la  poignée  de  leur  épée  et  la  pointe  de  celle  de  leur  voisin  gauche; 
ils  terminent  ainsi  par  un  salut  la  pyrrbique,  dans  le  cours  de  laquelle  Us 
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ont  toujours  conservé  un  sérieux  solennel,  bien  différent  des  mouvementi 
précipités  et  du  bruit  avec  lesquels  la  pyrrhique  des  Grecs  représentait  le 
feu  des  combats. 

Note  88,  p.  M4. 

McBws  comparatives  des  anciens  et  des  noiweaxMC  habitanls  de  Gap. 

Avant  et  jusque  après  la.  révolution  de  1789,  Phabitant  de  Gap  avait 
conservé,  soit  pour  sa  mise,  soit  pour  sa  nourriture  et  son  logement,  une 
simplicité  de  goût  digne  des  premiers  Ages;  le  bourgeois  lui-même  portait 
des  vêtements  d'étoffe  grossière,  confectionnée  dans  le  pays  ;  et  si,  pour  le 
jour  de  son  mariage  et  pour  les  grandes  iêtes,  il  se  donnait  un  habit  fin, 
c'était  un  meuble  pour  la  vie  ;  souvent  même  servait-ii  à  deux  générations. 
Sous  le  rapport  des  aliments,  il  observait  les  mêmes  règles  économiques; 
les  hommes,  pour  se  consoler  de  la  modestie  de  leurs  repas,  avaient  con- 
tracté rbabitude  d'aller  au  premier  bouchon  consommer  la  demi-bouieilie 
de  vin  et  le  morceau  de  tome  (fromage  blanc).  La  cuisine  était  la  seule 
pièce  où  Ton  fît  du  feu  ;  en  hiver,  elle  servait  de  salle  à  manger  et  de  sakm. 
Les  gens  d'affaires  dans  leurs  études,  les  marchands  dans  leurs  boutiques, 
n'avaient  pour  se  réchauffer  qu'un  peu  de  braise  dans  un  pot  de  terre.  Rien 
n'était  plus  misérable  que  l'intérieur  des  maisons  dont  les  fenêtres  étaient 
garnies  de  châssis  en  papier  qu'on  huilait  pour  en  augmenter  la  translo- 
cidité.  Cette  simplicité  de  mœurs  et  d'usages  fut  modifiée  dès  les  premières 
années  de  l'empire,  et  le  nouvel  ordre  de  choses  ayant  donné  de  l'essor  aa 
commerce  de  la  ville  en  ouvrant  des  relations  plus  étendues,  fut  pour  elk 
l'aurore  d'une  existence  toute  nouvelle.  L'établissement  de  toutes  les  admi- 
nistrations y  amena  un  grand  nombre  d'employés  étrangers  qui  devaient  y 
importer  le  désir  du  beau  et  du  confortable^  aussi,  depuis  cette  époque, 
a-t-on  observé  une  marche  toujours  progressive,  et  aujourd'hui  Gap,  dans 
la  mesure  de  son  importance,  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  villes  de  France 
sous  le  rapport  de  la  bonne  tenue  des  logements,  de  la  recherche  dans  ks 
habillements  et  du  bon  go&t  qui  préside  aux  apprêts  culinaires.  Les  vieil- 
lards seuls  peuvent  apprécier  combien  est  grande  la  métamorphose  qui 
s'est  opérée  dans  leur  pays;  ils  en  témoignent  encore  leur  étonnement  ;  et 
en  effet,  si  l'on  comparait  la  dépense  qui  se  faisait  soit  dans  les  ménaga 
bourgeois,  soit  dans  les  ménages  des  artisans,  à  celle  qui  y  a  Uea  aujour- 
d'hui, l'on  trouverait  une  différence  presque  fabuleuse. 

Autrefois  il  n'existait  dans  la  ville  pour  tous  magasins  ouverts  que  quel- 
ques misérables  boutiques  faiblement  éclairées  au  moyen  d*un  châssis  es 
papier,  tandis  qu'aujourd'hui  Ton  remarque  déjà  quelques  beaux  maga- 
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sins,  et  sartoat  ud  grand  nombre  de  cafés^  parmi  lesquels  se  distlogoent, 
parleur  élégance  et  leur  dîmension,  ceux  qui  appartiennent  à  M.  Allard 
et  à  M.  Angelvio.  C'est  dans  le  local  de  ce  dernier  que  se  trouve  le  cercle 
principal  auquel  sont  abonnées  toutes  les  notabilités  de  la  ville  ;  un  salon 
particulier  est  réservé  an  beau  sexe  pour  la  consommation  des  glaces  pré- 
parées par  un  artiste  italien,  auquel  les  dames  gapençaises  paraissent 
rendre  toute  justice  par  leur  empressement  à  visiter  son  établissement 
dans  les  brûlantes  soirées  d'été.  Comme  on  le  voit,  il  y  a  loin  de  ces  bril- 
lantes réunions  aux  ignobles  réduits  que  les  habitants  fréquentaient 
avant  1789  ;  mais  si,  sous  ce  rapport  encore,  Taspect  de  la  ville  a  changé 
de  physionomie,  il  est  pourtant  à  déplorer  que  les  améliorations  d'avantage 
général  n'aient  pas  suivi  la  même  voie  de  progrès.  Les  rues  sont  toujours 
sombres,  tortueuses,  étroites  au  point  d'être  impraticables  par  l'encombre- 
ment des  glaces  et  des  neiges  dans  la  saison  d'hiver;  aussi  Ton  s'ex- 
plique difficilement  comment  l'on  s'en  tirait  avant  l'adoption  de  l'éclairage 
public,  qui  n'a  eu  lieu  qu'en  1806,  par  suite  de  la  persévérance  et  presque 
de  l'exigence  du  préfet  Ladoucette.  Chose  singulière  ;  aucune  mesure  ne 
paraissait  d'une  utilité  moins  contestable;  eh  bien!  elle  trouva  des  oppo- 
sitions non-seulement  par  la  force  d'inertie,  mais  ouvertes  ;  et  pour  la  faire 
admettre,  on  fat  obligé  de  faire  valoir  la  nécessité  d'éloigner  les  loups  qui 
venaient  quelquefois ,  à  la  nuit,  parcourir  les  rues  pendant  la  saison 
rigoureuse.  Ajoatons  toutefois ,  pour  l'honneur  de  notre  époque,  que 
dans  ce  moment  le  conseil  municipal  s'occupe  activement  de  réelairage 
au  gaz. 

{Article  communiqué,) 

Note  89,  p.  626. 

Nous  terminerons  les  notes  par  une  ancienne  légende  de  Ribiers,  que 
nous  ferons  accompagner  de  la  traduction  française  due  à  madame  ***. 
C'est  une  complainte  sur  Roger  de  Beauvoir  revenant  de  la  Palestine. 

L'y  a  Rouger  de  Beauvoir  Roger  de  Beauvoir  va  se  marier; 

Que  se  vaï  maridar,  Il  prend  si  jeune  femme 

N'en  pren  frema  tant  juina  .  Qu'il  ose  à  peine  la  laisser, 

Que  l'ousa  pas  laissar.  Et  la  quitte  bien  à  regret. 

Recommanda  à  sa  mera,  En  partant  il  recommande  à  sa  mère 

D'ia  pas  far  trabaillar,  De  ne  pas  la  faire  travailler, 

D'ia  pas  mandar  à  Taïga,  Que  jamais  elle  ne  puise  de  l'eau, 

Ni  coulre,  ni  paslar.  Et  ne  pétrisse  la  pâte  et  ns  mette  le  paia 

au  four  ; 
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Ëmbe  les  aoutr66  damas, 
De  la  far  proumenar  ; 
\  soun  couensin  de  plumas 
De  la  far  courdarar. 

Au  bout  de  sept  seniaoas 
Les  puers  Ty  en  fa  gardar, 
Si  lei  menava  en  païssa 
Tout  en  riba  de  mar. 


NOTES. 

Qu'avec  les  autres  dames 
Elle  aille  se  promener, 
Et  qu'elle  couse,  pour  s'amuser, 
Son  beau  coussin  de  plumes. 

Sept  semaines  après  le  départ  de  son  mari, 
On  lui  a  fait  garder  les  cochons, 
Et  elle  les  menait  paître 
Aux  bords  de  la  mer. 


•  Ah!  Ronger  de  Beauvoir, 
Que  sias  delaï  la  mar, 
Si  n'en  sias  en  batailla, 
Diou  Youen  donne  secours, 
Si  n'en  sias  en  chamin 
Diou  vouen  donné  retours.* 

N'a  pas  feni  la  paraoula. 
Ronger  es  arriba. 
«  Aï,  gaïa  pourchéreta  ! 
Avez  pencha  gousta  ? 

-—  Ai  de  pan  de  sivaia, 
Lou  podi  pas  mangear. 

—  Ai,  gaïa  pourchéreta, 
Ounte  fal  bouo  in  lougear? 

—  Vel  Rouger  de  Beauvoir, 
Dedinch  aqueou  chasteou. 

—  Dounc,  brava  pourchéreta, 
Mé  vourez  pas  menar? 

-—  Aï  pas  mes  sept  fusaïas, 
Moun  faïs  de  bouesc  coupa.  • 
Rouger  pren  soun  espasa, 
Soun  faïs  de  bouesc  l'y  a  fa. 

«  bounsoir,  bounsoir,  madama, 
Me  pourriaspas  lougear? 

—  N'aven  longea  ben  d'aoutres, 
Vous  lougearen  ben  vous. 

>  El  bon,  bon,  oousinièras, 
Aduset  lou  soupar. 


■  0  Roger  de  Beauvoir! 
Qui  êtes  par  delà  la  mer, 
Si  vous  livrez  bataille, 
Dieu  vous  donne  son  secours! 
Si  vous  êtes  en  chemin, 
Dieu  vous  pousse  vers  moi  !  » 

Elle  n'a  pas  fini  ces  paroles,* 
Roger  est  arrivé. 
'  Bonjour,  gaie  porcherette  ! 
Avez-vous  pas  goûté  ? 

—  Je  n'ai  que  du  pain  d'avoine. 
Et  ne  puis  pas  le  manger. 

—  Dites-moi  alors,  porcherette, 
Où  fait-il  bon  loger? 

—  Chez  Roger  de  Beauvoir, 
Dans  ce  beau  château. 

—  Eh  bien!  brave  porcherette. 
Voulez-vous  m'accompagner  ? 

—  Je  n'ai  pas  rempli  mes  sept  faseaax 
Ni  coupé  mon  faix  ordinaire.  • 
Roger  prend  son  épée 

Et  lui  fait  son  fagot. 

•  Bonsoir,  bonsoir,  madame  ; 
Voulez-vous  me  loger? 

—  Nous  en  avons  logé  bien  d'autres. 
Nous  vous  logerons  aussi. 

«  Et  tôt,  tôt,  cuisinières, 
Apportez  le  souper. 


NOTES. 
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L'y  a  ooa  poala  roustida 
Un  cbapoun  lardouna. 

—  Disez,  disez,  madama, 
L'y  a  dengun  par  soupar  ? 

—  L'y  a  que  la  poarchiéreta 
Que  vaou  pas  Tespérar. 

—  ChaoQ  ben  que  vague  guaïre, 
Si  vaou  pas  Tespérar.  • 

À  pas  dieh  dooos  paraoulas, 
La  poarchéréta  a  entra. 

R  Venez  si,  pourcbiéréta, 
Venez  vous  leou  soupar. 

—  Vous  remerciou,  moussu  ; 
Mais  despien  sept  anneïas, 
De  taoura  ni  dou  fu 

You  me  siou  approucbïa. 

-^  Disez,  disez,  madama, 
L'y  a  deoguapar  coneigear? 

—  L'y  a  que  la  pourchiéreta, 
Si  ella  vouo  anar. 

—  Manda  li  vouestas  fillas, 
Li  sount  aocoustumas.  » 
La  pren  à  la  brasseta, 

En  chambra  la  pourta. 

—  Maï  couentre  la  feneslra 
M' laissaria  pas  anar? 

—  Noun  fariou  pas,  la  beila, 
Vous  anaria  tuar. 

—  0  !  Rouger  de  Beauvoir, 
Que  sias  délai  la  mar, 

Si  sias  pas  par  cbami 
Diou  vous  fasque  venir. 

—  N'en  plourez  pas,  la  bella  ; 
Es  plus  près  que  creyas  ; 
Reconnoïns  me,  ma  mia  ; 
Rouger  as  embras:;a. 


Il  y  a  une  poule  rôtie 
Et  un  chapon  bien  lardé. 


—  Dites,  dites,  madame* 
N'attendez- vous  personne  pour  >ouper  ? 
— D  n'y  a  que  la  porcherette, 

Qui  ne  vaut  pas  qu'on  l'attende. 

—  Il  faut  qu'elle  ne  vaille  guère 

Si  elle  ne  vaut  pas  qu'on  l'attende.  • 
Gomme  il  achevait  ces  mots, 
La  porcherette  est  entrée. 

•Venez  ici,  porcherette, 
Venez  vite  souper. 

—  Je  vous  remercie,  monsieur  ; 
Mais,  depuis  sept  années, 

De  la  table  ni  du  feu 
Je  ne  me  suis  approchée. 

—  Dites,  dites»  madame, 

Y  aurait-il  quelqu'un  qui  voudrait  me  te- 
nir compagnie  dans  ma  chambre? 

—  Il  n'y  a  que  la  porcherette. 
Si  elle  veut  y  aller. 

—  Ënvoyez-y  vos  filles,  madame  ; 
Elles  en  ont  plus  que  moi  l'habitude.  « 
Roger  la  prit  dans  ses  bras 

Et  la  porta  dans  sa  chambre. 

—  Oh  !  monsieur,  laissez-moi  aller 
Seulement  contre  la  fenêtre. 

—  Ah!  non,  non,  non,  la  belle. 
Vous  vous  tueriez  peut-être. 

—  0  !  Roger  de  Beauvoir, 
Qui  êtes  au  delà  des  mers, 
Si  vous  n'êtes  pas  en  chemin. 

Que  Dieu  vous  envoie  à  mon  secours  ! 

—  Ne  pleurez  pas,  la  belle  ; 

Il  est  plus  près  que  vous  ne  croyez; 
Reconnais-moi,  ma  tendre  amie  : 
Tu  viens  d'embrasser  ton  Roger. 
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-  Ou'aves  ia  de  leï  baguas 
Que  vous  aviou  dounas  ? 
—  Vouestas  traitas  de  suas 
M' les  an  toutas  garas. 


Mais  qu'as-tu  fait  des  belieft  bagues 

Que  je  t'avais  données? 
—  Vos  traîtresses  de  sœors 
Me  les  ont  toutes  ôtées. 


•^  Et  qu'aves  fa  des  raoubas 
Que  vous  aï  achata  ? 
—  Vouesta  traita  de  mera 
Me  les  a  déchiras* 


-^  Et  les  tant  belles  robes 
Que  je  t'avais  achetées? 
—  Votre  méchante  mère 
Me  lésa  déchirées.» 


Quand  ven  la  matinala, 
Les  puers  fan  que  renar. 
«  Leva  vous,  pourchéreta! 
Cooquina,  ana  largear. 


Quand  vient  le  matin, 
Les  cochons  grognent  à  l'ordinaire. 
•  Levez-vous,  porcherette, 
Drôlesse,  allez  garder  vos  pouroeanx. 


—  Ânna-li,  vous,  ma  mera  ; 
Que  les  a  proun  gardas. 
Si  n^era  pas  ma  mera, 
Vous  fariou  pendoular  ; 
Mais  comma  sias  ma  mera, 
S'en  chaa  ben  engardar.  • 


—  Allez-y,  voos,  ma  mère  : 
Elle  ne  les  a  que  trop  gardés. 
Si  vous  n'étiez  pas  ma  mère» 
Je  vous  ferais  pendre  ; 
Maiscommomalhearensamentvoiu  Tétts 
Il  faut  que  Je  m'en  garde«  • 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES. 


àbessëe  (moDUgce  de  T),  Saltiêi 

Ânnibalii^  16. 
Abessëe  (rampes  de  V),  99. 
Abessée  (raines  romaines  à  T),  162. 
Abbaye  de  Glausonne  (ruines  de  T), 

331. 
Abbaye  de  Boscodon,  740. 
Abbé  (1').  —  Régulateur  de  la  Fête. 

575. 
Abriès  (le  châtelain  d'),  70. 
Abriès  (Yaliée  d'),  I8i. 
Abriès  et  Aiguilles  (procès  de  limites 

entre),  186,  699. 
Adroit  (vallon  de  t),  169. 
Adroit  (hameau  de  V)^  172. 
Agnel(colder),181. 
Agnielle  (le  rif  d'),  354. 
Agnielle,  746. 

Agnières  (commune  d*) ,  469. 
Agnières.  Anecdote,  550. 
Aiguës  (bassin  de  !*),  44. 
Aiguës  (vallëe  de  i')i  414. 
Aiguebelle  ou  de  la  Piarre  (vallée  de 

P),  357. 
Aiguebelle  (montagne  d')»  ^^' 
Aigueblanche  (vallon,  village  et  ruis- 
seau d'),  189. 
Aiguilles  (vallée  d'),  185. 
Aiguilles  et  Abriès  (procès  de  limites 

entre),  186,  699. 
Aiguillier  (rocher  de  1*),  187. 
Alamonte  (Monétier-Allemont),  305. 
Alarante  (Tallard),  285. 
Albâtres,  176,  239.  346. 
Albert,  historien  (l'abbé),  147. 
Albert  (note  historique ,  anecdote) , 

199.  —Monument  à  Guillestre  du 

irénéral,  196  et  201. 
Albert,  558. 
Albert.  Son  opinion  sur  Titinéraire 

d'Annibal  dans  les  Alpes,  636. 


Albert,  troubadour,  272. 

Albert-Montémont,  101.  —  Récit  du 
passage  de  Pempereur  Napoléon 
dans  les  Hautes-Alpes  en  1815, 
675. 

Al  bon  (comte  d').  Devient  seigneur 
de  Briançon  par  don  volontaire 
des  habiiants,  54.  —  Généalogie 
de  cette  famille,  55.  —  Guignes 
fait  des  dons  k  l'église  de  Romette, 
55.  —  Gui  IV  dit  Dauphin  donne 
son  nom  à  la  contrée,  55.— L'em- 
pereur Frédéric  lui  accorde  le 
droit  de  bt^ttre  monnaie,  55. 

Alembert  (d'),  225. 

Alfred  (vallon  à"),  163. 

Aliberts  (hameau  des).  Il  est  incen- 
dié dans  les  guerres  de  religion , 
85. 

Allier  fils,  261. 

Ailobroges  (tie  des).  Pacifiée  par 
Annibal,qui  en  reçoit  des  secours» 
15. 

Ailobroges,  14.  —  Ils  sont  battus  par 
les  Romains  en  voulant  défendre 
le  roi  Teutomalus,  19.  —  Ils  récla- 
ment une  diminution  de  tributs, 
dénoncent  Catilina  qui  veut  les 
séduire,  se  soulèvent  et  sont  vain- 
cus, 20. 

Alo-Freido,  caverne  du  Pelvoux. 
Elle  est  le  théfttre  de  cruautés 
exercées  contre  les  Vaudois  sous 
Charles  Vm,  82. 

Alp  (montagne  d'),  mine  de  cuivre 
*    argentifère,  157. 

Alp-Martin  (montagne  de  1'),  162. 

Alpes  (coup  d'œil  général  sur  les),  1. 

Alpes  cottiennes,  décrites  par  Am- 
mien  Marcellin  et  par  Silius  Ita- 
liens, 2. 

Alpes  cottiennes  (muntcipes  des),  25. 

Alpes  cottiennes.  Traversées  par  le 
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TABLE  ALrHABÉilQLE 


comte  Veuauce,  général  de  Tbéo- 
doric,  beau-père  d'AIaric,  32. 

Alpes  cottîennes.  Ravages  des  Sarra- 
sias,  37. 

Amat,  300. 

Amiante^  187. 

Amiel  (madame),  2VJ. 

Auiiicar.  Son  combat  au  hameau  de 
Prèles,  16. 

Ammien  Marcellin,  2, 21, 37, 96, 118, 
136,  627,  640. 

Ancel  (l'abbé),  directeur  de  l'hospice 
dumont6enè?re,122. 

Ancelle  (vallée,  rivière  et  commune 
d'),456. 

Anciennes  monnaies,  58, 643. 

André  deRosans  (commune  deSt  ), 
348. 

André  de  Rosans  (ancien  prieuré  de 
St-),  détruit  par  Lesdiguières,  418. 

Angles  (le  président),  325,  327. 

Angles  (l'abbé),  327.  —  Élégie,  721. 

Angrogne  (val  d'),  refuge  des  Vau- 
dois,  83. 

Annibal.  Il  s'attache  les  Gaulois  par 
des  présents,  15.  —  Il  pacifie  les 
Allobroges,  passe  par  le  pays  des 
Tricastins,  pénètre  chez  les  Trico- 
riens  et  arrive  à  la  Durance,  15.  — 
Obstaclesqu'il  rencontre  à  la  mon- 
tagne de  rAbcssé*-,  16.  —  Son  ar- 
rivée au  mont  Genèvre,  17.  —  Son 
passage  à  travers  les  rochers  qu'il 
fend  au  moyen  du  vinaigre,  17.— 
A-t-il  pratiqué  un  souterrain  à  tra- 
vers le  roontViso?l7.  —Bat  les 
Tanriniens  et  prend  leur  ville,  18. 
—  Opinion  de  l'auteur  sur  l'itiné- 
raire d'Annibal  dans  les  Alpes, 
18.  —  Écrivains  des  Hautes  -  Al- 
pes qui  se  sont  occupés  de  l'expé* 
dition  d'Annibal ,  19.  —  Voir  la 
note  12. 

Annibal.  Note  sur  son  passage  dans 
les  Alpes  et  sur  les  difficuitës 
qu'il  eut  à  surmonter  dans  les  mon- 
tagnes du  Queyras  et  de  la  Val- 
iouise,  630,  631. 

Anthoine  (barou  de  Saint-Joseph), 
227. 

Anthracite,  124,  125,  145»  U7  H3, 
167,  187,  204,  703. 


Antiques  à  Briauçon ,  136. 
Antiques  à  Escoyères,  189. 
Antiques  à  Saint-Jean-Saint-Nicotas, 

424. 
Antiquités  des  Hantes-Alpes,  13. 
Antiquités,  202. 
Antiquités  à  Lettret,  283. 
Antiquités  romaines   à  Guillestre, 

195. 
Antiquités  romaines  à  Chorges,  244, 

245. 
Antiquités  romaines  trouvées  à  La- 

batie-Vieille,  282. 
Antiquités  romaines  au  Monétier- 

Allemont,  302. 
Antiquités  romaines  fna  Monétier-Al- 

lemont,  306, 307. 
Antiquités  romaines  à  Labâtie-Monl- 

Saléon,  334,  335  à  345. 
Antiquités  romaines  à  Serres,  364. 
Antiquités  romaines  à  Montéglin, 

379. 
Antiquités  romaines  à  La  Grand, 

382. 
Antiquités  à  Saint-Étienne,  près  de 

Ribîers,  405. 
Antoine,  abbé  de  Chisén,  326. 
Antoine-Michel  de  La  Grand,  384« 
Antonaves  (hameau  d*),  404. 
Apollinaire  (commune  de  Saint-), 

236: 
Apollon ,   ou  Bélénus ,  ou  Granus 

(culte  à),  28. 
Aquilon  (Notre-Dame  d')  à  Guilles- 
tre, 196. 
Archevêques  d'Embrun  (les  plus  cé- 
lèbres) ,  224. 
Archéologie,  135. 
Arbeiri,  chef  sarrasin,  44. 
Arcines  (ascension  au  quartier  des), 

154. 
Ardoise  (bancs  d*),  156. 
Ardoises  à  Avançon  (carrière  d'), 

248. 
Ardoises  et  de  plâtre  (carrières  d')  à 

La  Bâtie-Neuve,279. 
Ardoisières,  207. 
Ardoisières  à  l'AIp-Martin,  168. 
Ardoisière  d'Orcières,  410. 
Argentière,  81. 
Argentière  (communauté  de  l';.  Elit 

abjure  en  masse,  83. 
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Argentière,  autrefois  Urgon  (vallée, 
source  et  cours  de  P),  166.  ^Des- 
truction de  son  château,  167.  — 
Tire  son  nom  de  ses  mines  d'ar- 
gent, 167,  168. 

Artanisme  (agitations  causées  eu  516 
dans  les  Hautes-Atpes  par  T  ),  32. 

Armes  des  habitants  des  Alpes,  re- 
quises pour  le  Dauphin,  68,  655. 

Arnaud  de  Flotte,  49,  222. 

Arnouz  de  Sigotier,40. 

Arnouz  Laffrey,  historien,  274.  • . 

Aryieux,  ruisseau,  187. 

ArTieuz  (vallée  d'),  187. 

Arvieuz  (règlement  d'),  188,704. 

Arzéliers  (village  d*),  378. 

Ascension  (vallon  et  lac  de  1'),  169. 

Aspremont,  352. 

Aspremont  (le  sire  d'],  lieutenant  de 
Lesdignières.  11  est  séduit  par  le 

.  duc  de  llayenue,  353. 

Aspres-les-Veynes  (monastère  de  bé- 
nédictins), 353. 

Aspres-les-Corps  (commune  d'))  450. 

Auban-d'Oze  (Saint-),  44, 312,  328. 

Aubert,  259. 

Aubessagne  (commune  d').  — Vesti- 
ges d'un  couvent  brûlé  par  les 
Sarrasins,  453. 

Audiffret  (d'),  commandant  à  Brian- 
çon.  Son  dévouement,  91. 

Anger  de  Balben,  grand-maître  de 
Malte  (Patrie  de),  203. 

Auguste;  donne  des  lois  et  le  droit 
romain  auz  habitant  s  des  Alpes,  22. 

Aurouse  (mont).  Le  chevalier  de  La- 
manon  le  considère  comme  un  an- 
cien volcan,  317. 

Aurum  Coronarium,  25. 

Autel  votif  à  Briançon,  137. 

Avalanches,  159. 

Avançon  (commune  d')>  13, 245. 

Avançon  ;  obtient  de  Galba  le  droit 

de  latinité,  22. 
Avenche,  13. 

Avoir  lanu  (impôt  dit),  67. 
Ayes  (col  des),  187. 
Aymar  de  Falcos,  164. 

B 

Bacrhu-ber,  danse  pyrrhique,  59f». 


Bacchu-ber  (ligures  du),  772,  773. 

Bailliage.  Était  formé  de  douze  con- 
seillers, presque  tous  ecclésiasti- 
ques, 70. 

Bailliage  royal  établi  k  Serres,  en 
1320,  par  Bertrand  de  Mévoillou. 
Ce  bailliage  fut  transporté  à  Gap 
par  Louis  Xlf,  365. 

Baptêmes  (usages  à  Toccasion  des) , 
582,  583. 

Baratier  (commune  de),  229. 

Barbairouz  (forêt  de),  refuge  des  Sar- 
rasins, 44. 

Barberon  (ruisseau  du),  164. 

Barbes,  docteurs  vaudois,  80. 

Barbier  Dubocage,  graveur,  182. 

Barcillonnette-de-Vitrolles  ou  de  la 
Déoulle  (vallée  de),  297. 

Barcillonnette  (commune  de),  297, 
298. 

Bardel  (de)  introduit  les  mérinos 
dans  les  Hautes-Alpes,  370. 

Barnaudit  (rocher  de),  205. 

Barret- le-Bas  (commune  de),  401. 

Bassin  du  Gui!  ou  de  Queyras,  17:». 

Bassin  du  Biiè'ch,  310. 

Bassin  du  Drac,  422. 

Bassin  de  TAigues,  411. 

Bataille  à  Mons-Seleuciis,  333. 

Bateliers  (classe  de)  à  Embrun,  218. 

Bau(boisdu),  161. 

Baudrand,  jésuite,  130. 

Béatrix,  régente  du  Dauphiné.  Elle 
réprime  les  tentatives  des  Embru- 
nais  pour  se  rendre  indépendants, 
61. 

Beaume  des  Vaudois  ou  rocher  Cha- 
pelue,  83. 

Beaume-Noire  (description  du  sou- 
terrain de  la},  350. 

Beaumette  (caverne  de  la),  355. 

Beauvoisin  (vallon  de),  163. 

Bègues  (hameau  des),  388. 

Bénédictins  (ruines  d'un  couvent  de), 
188. 

Bénédictins  de  Lérins,  ii  La  Gr.md, 
382. 

Bénévent  (commune  de).  Elle  adopte 
la  réforme,  85. 

Bénévent  (commimede),  462. 

Benoîte  Tencurel  (la  bergère),  2 «9. 
—  Son  tombeau,  2.'i0. 
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B<>noD  (torrent  du).  Anfcdotf ,  303. 
Béouse  (torrfot  de  la)«  320. 
Bhiuse  ou  de  Montmaur  (yall^e  de 

le),  329. 
Bërard,  directeur  des  mines  d'Aile- 
moDt  et  des  Hantes-Alpes.  —  Géo- 
logie, 124. 
Bërard,  professeur  de  mathëmati- 
ques,  149.  —Sa  fermeté  en  1793, 
150.  —  Ses  publications,  151, 695, 
704. 
Béraud,  558. 
Bernard,  de  Furmeyer,  mécanicien, 

319. 
Bersac  (commune  de),  370. 
Berthaud  (couvent  des  chartreusines 

de),  305. 
Berthaud  (couvent  de),  315. 
B<*rtrand  de  Méroillun  et  ses  descen- 
dants, 742,  743,  744,  745,  746. 
Bertrand,  maire  de  Chorges.  Mesures 
pour  les  plantations  forestières, 
246,  712. 
Bertrand,  247. 
hé%  (François),  et  Bulcet  (Antoine) 

558. 
Bevon.  Il  chasse  les  Sarrasins  de  Ri- 

bîers,  45. 
Bial-Mouis  (canal  dit),  165. 
Biaisse  (vallée  et  sources  de  la),  169. 
Bise  (nord,  vent  dit  la),  461. 
Blache  (torrent  de  la),  2fi. 
Blache  uu  de  Prunières  (vallée  de  la), 

241. 
Blaisance  (torrent  de  la),  380. 
Blaisance  ou  de  Trescléouz  (vallée  de 

la),  380. 
Blanc-Lanaute,  comte   d'Hauterive, 
conseiller  d'État  et  membre  de  l'In- 
stitut, 451. 
Blanchard,  arquebusier,  147,  695. 
Blanchard,  fondateur  de  VËitafette^ 

278. 
bJMtirhirooosus  (pierre  dite),  186. 
Blauqui,  4,  122. 
HIéme  (vallée  de  la),  367. 
Bleton  (ruisseau  de;,  161. 
Bois  (les   dauphins   suspendent   la 

coupe  des),  421. 
Bois  dans  le  bassin  du  Drac,  427. 
Bois  roux  ou  fustet  pour  la  Tabrica- 
tion  des  cuirs,  à  Lazer,  377, 


Boissieu  (de),  357. 
Boi.ssieui  (le  président  de),  164. 
Bonafous,  naturaliste,  541. 
Bonnet  (commune  de  St.-).  Son  ar- 
deur pour  la  réforme,  85.. 
Bonnet  (St.-).  Incendie  dans  cette 
commune,  lesjoursdela  naissance 
et  de  la  mort  de  Lesdigoières,  87. 
Bonnet  (commune  de  St.*).  BIk  est 

brûlée  par  les  Savoisiens,  90. 
Bonnet  (commune,  chef-lieu  de  can- 
ton et  ancien  bailliage  de  Saint-)» 
445. 
Bonnot  de  Mably  et  de  Condillac,  139. 
Borelly,  inquisiteur,  273. 
Bdscodon  (vailce  et  torrent  de),  238. 
Boscodun  (abbaye,  forél  et  fondateurs 

de),  239,  240. 
Boson.  11  devient  possesseur  du  Dau- 
phiné  et  se  fait  couronner  roi.  ~ 
Sa  mort,  38.  —  Son  fils  traverse 
les  Alpes  pour  aller  détrOner  Bé- 
renger,  roi  d'Italie,  et  est  vaincu. 
— 11  repasse  le  mont  Genèvre  et 
triomphe  de  Bérenger.  —  Plus  tard 
il  est  surpris  à  Vérone  par  ce  der- 
nier, qui  lui  fait  crever  les  yeux. 
—  De  retour  dans  ses  états,  qu'il 
trouve  en  désordre,  il  les  remet  à 
Hugues,  39. 
Bottin.  Attaque  injuste,  343,  724. 
Boochiés,  hameau,  145. 
Bouchier  (vallée  et  torrent  du),  184. 
Bourcet,  lieutenant  généra),  auteur 
des  Mémoires  militaire»  sur  U$ 
frontière»  de  la  France,  du  Pié^ 
mont  et  de  la  Savoie,  139. 
Bourget  (vallon  et  montagne  du),  160. 
Bourget,  montagne  et  hameau,  161. 
Bœuf  (le  père),  166. 
Bouse  de  vache  employée  comme  com- 
bustible, 548. 
Brama-Fame  (torrent  de),  206. 
.  Brame-Bœuf  (trou  de),  à  Saint-Geniès, 
373. 
Brandons  (dimanche  des),  580. 
Brèche  Napoléon  (marbre  vert  dit), 

194. 
Brégenlz,  629. 
Bréziers  légué  par  Péranguier  à  sa 

femme,  49.  » 

Bréziers  (commune  de),  255.  —  As- 
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%ïéf;ée  par  Bérfiif«îr  V,  couale  de 
Provence,  256. 

Briançon  ferme  ses  portes  aux  Sar- 
rasins à  leur  établissement  dans 
les  Hautes-Alpes,  40. 

Briançon.  Les  habitants  se  donnent 
Tolontairement  au  comte  d'Albon, 
54. 

Briaoçonnais.  Sont  déclares  francs 
ou  libres  par  le  dauphin,  60.  —  Il 
leur  permet  de  posséder  des  iiefs, 
67. 

Briançon,  commandé  par  Dillon,  ré- 
siste au  général  Bebender,  90. 

Briançon  refuse  d'ouvrir  ses  portes  à 
l'armée  austro-sarde,  93. 

Briançon  (situation  de),  111. 

Briançon  considéré  comme  position 
militaire,  etc.,  132. 

Briançon,  sous  le  rapport  archéolo- 
gique et  sous  celui  des  hommes 
remarquables  qu'il  a  produits,  135. 

Briançon,  142. 

Briançon  (droits  du  dauphin  sur  la 
ville  et  principauté  de),  650. 

Briançon  (traité  et  capitulation  de), 
en  1590, 142, 691.  —  Articles  pré- 
sentes  par  les  consuls  de  Brian- 
çon, 270,  717. 

Briançon  (distances  des  forts  et  de  la 
ville  de),  694. 

Briançon  (principauté  de),  749 

Briançonnais.  11  formait  le  G*  bail- 
liage du  Dauphiné,  69. 

Briançonnais.  11  est  pris  par  le  duc 
de  Savoie  en  1692, 89. 

Briançonnais  (transaction  entre Hum- 
bert  et  les  habitants  du),  651  et 
suiv. 

Brigantium  (ville  de),  13. 

Briomatus,  roi  des  Gésates,  tué  en 
combat  singulier  par  Marcellin,  15. 

Brochier,  262. 

Bruis  (commune  de),  417. 

Bninissard  (village  de),  188. 

Brulinel  (hameau  de),  444. 

Buëch  (vallée,  cours  du),  4. 

Buech  de  Veynes  (vallée  du),  31 1. 

Buëch  de  Veynes  (communes  de  la 
vallée  du),  312. 

BuSch  de  Veynes  (torrent  et  sources 
liu),  31t. 


Buêch  de  Veynes  (parcours  du),  316. 
Buëch  d'Ao^pres  (torrent  et  sources 

du),  346. 
Buëchs  ou  de  Serres  (vallée  des  deux). 

359. 
Buissard  (couvent  de),  443. 
Bulcet  (Antoine)  et  Bès  (François), 

558. 


Cadastre  sous  Charles  VIII,  78. 
Caire  Morand,  fabricant  de  cristal  de 

roche,  134. 
Camp  de  Boux  ou  de  Catinat,  188. 
Canaux  d'arrosage,  112. 
Canaux  dans  les  Hautes-Alpes.  Leur 

construction  remonte  anx  dau- 
phins, 548. 
Canal  de  Gap,  260,  714. 
Canaux  d'arrosage  à  Monlbrand,  352. . 
Canaux  dans  leChampsaur,  433. 
Canal  d'irrigation  à  Embrun,  213. 
Canaux  d'arrosage  de  Gui  llestre,  196. 
Canal  de  Chancella,  170. 
Canaux  d'arrosage  d<*  Guillestre,  196. 
Canal  d'irrigation  dit  Méale  à  Saiat- 

Sauveur,  229. 
Canal  des  Herbeys  à  Aubessagoe, 

453. 
Capage.  Droit  payé  aux  Romains  dans 

les  Alpes,  24. 
Caracalla  (privilèges  accordés  à  la 

Gaule  par),  24. 
Caractères  des  populations  des  H  lu- 

tes-Alpes  (observations  du  d<H;teur 

Villars  sur  les  divers),  564. 
Caramagne  (col  de  lu),  181. 
Cas  de  droit  (inipOt  dit),  78. 
Casses  de  Faiidoii  (traditimiit  popu- 

laireii  sur  les),  458. 
Casset  (glacier  du),  154. 
Castruiii  Rodolphi  ou  de  Château  roux 

(commune  de),  206. 
Catinat,  ses  engagements  dans  les 

Hautes-Alpes),  90,  173. 
Catinat  (camp  de),  188. 
Catinat,  camp  k  Paillon,  170. 
Catinat,  plateau,  180. 
Caturiges,  12. 

Caturiges  (Chor;çes),  243,  712. 
Cavales  (col  des),  168. 
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Cavares.  S^oppo^vnt  en  vain  au  pas- 
safÇA  d'Annibal,  \b. 

Cayrata  (pierre  dite),  305. 

Caze  de  la  Bo?e,  inlendant  du  Dau- 
phinë.  Ses  travaux  dans  les  Hau- 
tes-Alpes, 93. 

Cëans  on  Soyans,  ou  d'Orpierre  (val- 
lée de),  386. 

Ceillac  (vallée  et  vallon  de),  193. 

Ceillac  (commune  de),  194.  —  Dispo- 
sition des  couchettes,  563.  —  Rè- 
glement de  police,  707. 

Cellon,  marin,  maire  d*Bmbrun,226. 

Cervièresou  Servières  (vallée,  source 
et  hameau  de),  160. 

Cervières  (seconde  source  de  la),  161. 

César  traverse  le  mont  Genëvre  pour 
aller  combattre  les  Helvétiens,  et 
se  rend  à  Oulx  après  plusieurs 
jours  de  combats,  21. 

César.  Son  fiassage  dans  les  Alpes, 
635. 

Céûse  (montagne  de),  313. 

Chabestan  {Caput  stagni)^  312, 328, 
33i. 

Chabottes  (commune  de),  443,  454. 

Chabottes (commune  de).  Elle  adopte 
la  réforme,  85. 

Chabottes  (commune  de),  brûlée  par 
les  Savoisiens,  90. 

Chabottones  (commune  de),  442. 

Chabrand(rabbé),  191. 

Chabre  (montagne  de),  387. 

Chaffrey  (St-),  147. 

Chagneou  de  Vars  (vallée  et  rin<:seau 
de),  202. 

Chaix,  sous-  préfet,  1 37 . 

Chaix  (Dominique),  botaniste,  274. 

Chaillol  (montagne  de),  443. 

Chalets,  147,160.545. 

Chalmetlier-de  Saint-Ferréol  (four- 
ches patibulaires  à),  238. 

Chamois  (habitudes  du),  541 . 

Chamois  (chasse  au),  544. 

Chamois  (épisode  relatif  à  lâchasse 
au),  544. 

Champsaur  (duché  de),  748. 

Champsaur,  423,  424  et  suiv. 

Champsaur  (caractère  des  habitants 
dn),  438.  —  Anecdotes,  439. 

Champsaur.  Il  est  ravagé  par  la  pe.Me 
ou  mal  noir,  63. 


Champoléon  (vallée  de),  455. 

Champoléon  (commune  de),  patrie 
du  général  Guyeux,  456. 

Chancel  et  Mathieu,  cardeurs  et  fi- 
lateurs  en  soie,  134. 

Chancel,  chimiste,  152. 

Chancel  la  (paroisse  et  canal  de),  170, 
171, 

Chanobière  ou  des  brandons  (diiuftB- 
che  de  la),  580. 

Channe  (vallée  de),  368. 

Channe  (torrent  de),  369. 

Chanousse  (commune  de),  380. 

Chanson  pastorale  du  Queyras,  576. 

Chanvre  de  Trescléonx,  385. 

Cbanteloube  (hameau  et  houillères 
de),  172. 

Chapelue  (rocher)  ou  Beaome-des- 
Vaudois,  83. 

Chapelues  (maisons).  Anecdote,  178. 

Chapouse  on  de  Rochebrune  (vallée 
de),  25}. 

Charance  (château  de),  262. 

Charbillac  (commune  de),  462. 

Chardonnet,  torrent,  152. 

Charlemagne.  Il  devient  possesseur 
des  Hautes-Alpes  et  les  traverse 
avec  son  armée  pour  aller  com- 
battre  les  Lombards,  37.  —  A-t-il 
élevé  la  cathédrale  d'Embrun?  38. 

Charles  Martel.  Il  récompense  ses 
troupes  avec  les  biens  de  l'Église, 
37. 

Charles  Vlll.  H  révoque  Taffranchis- 
sèment  presque  général  qui  arait 
été  accordé  par  Humbert  II.  La 
franchise  est  continuée  aux  no- 
bles, etc.,  78. 

Charmeîl,  175, 194. 

Charce  (mademoiselle  de  La)  on  Phi- 
lis  de  la  Tour,  74  t. 

Charp-dessus,  199. 

Charrière  des  masques,  199. 

Charivari,  579. 

Charivari  à  Gap.  Prohibition,  270. 

Charte,  en  1378,  qui  règle  les  droits 
de  révéqiie  et  des  habitants  de  la 
ville  de  Gap,  266,  267. 

Chaise  (Voy,  droit  de),  73 

Châteauneuf-d*Oze,  312,  326,  328. 

Château  de  TAigle  (ruines  dn)  à  Sa- 
voi;ruon,  376. 


L 


DES  MATIERES. 


7»5 


Châteauneuf  de  Chabre  (coaunnoe 

de),  403. 
ChâteaQTÎeax  (commune  de),  Mt. 
Chfttillon-le-Désert,  312, 920. 
Cbfttean-Qaeyraa.  Sa  descriptîoii.  — 

Il  est  forcé  par  Lesdiguières  en 

1587,  179. 
Chftleaa-Queyras.  Il  est  converti  en 

prison  par  Lesdîgaières,  80. 
Château-Ville- Vieille,  179. 
Chaudun,  312. 

Chaux  sulfatée  ou  plâtre,  156. 
Chemin  de  grande  communication, 

142. 
Chemin  de  grande  communication, 

175. 
Chemin  de  grande  communication 

n**  3  (départ  dQ)r  162. 
Chemins  yicinauz,  mesures  locales, 

canal  de  Gap,  260,  714. 
Chevalet  (notes  historiques  sur  la 

terre  de),  389. 
Chèvres  des  Hantes- Alpes)  différentes 

races  de),  216,711. 
Chèvres.  Arrêt  de  1735,  portant  dé- 
fense d'avoir  des  chèvres  sans  per« 

mission,  91,  661. 
ChildéricW.  Il  impose  les  vignes, 

25. 
Chivouse  (la),  hameau,  148. 
Chorges  ou  de  la  Vence  (vallée  de), 

243. 
Chorges  (commune  de),  243. 
Chorges  obtient  de  Néron  le  droit  de 

latinité,  22. 
Chorges.  Fondation  du  prieuré  de  La 

Conche,  49. 
Chorges.  Il  est  pillé  par  les  Allemands 

au  service  de  France  et  licenciés, 

84. 
Chorges.  Cette  forteresse  est  prise 

par  Lesdiguières.— Elle  est  reprise 

par  d'Épernon  et  La  Valette,  86. 
Chorges  pris  et  brûlé  par  le  duc  de 

Savoie  en  1692,  89.  ~  Reconstruit 

la  même  année  par  le  roi,  659. 
Chorier,  655. 

Cisalpins  (soumission  des)  par  les  Ro- 
mains, 15. 
Clairette  (vin  dit),  à  laSaulce,  290. 
Claréeou  de  Ne  vache  (vallée  et  source 

de  Ia),t2i. 


Clares-Combes  ou  de  Ribiers  (vallée 

et  ruisseau  de),  404. 
Claude  de  Ponoat,  chanoine  de  Gay, 

272. 
Clausonne  (commune  et  ancienne  ab- 
baye de),  332. 
Clémence-d'Ambel  (commune  de), 

466. 
Clément  (vallée  de  St.-)  ou  de  Cou- 

laud,  204. 
Clergé.  11  prend  part  aux  élections 

des  defm$on$^  dont  le  patronage 

passe  en  ses  mains,  26,  27. 
Cluses  (fortifications  nommées).  Elles 

sont  attaquées  par  les  LomlMtfds, 

qui  sont  repoussés,  37. 
Cohorte  cottienne  soldée  par  Tibère, 

22. 
Col  de  la  Croix-Haute,  346,  347. 
Col  de  Cabre  (ouverture  du),  96. 
Col  des  Cavales,  168. 
Col  dePAgnel,  181. 
Col  de  la  Caramagne,  181. 
Col  de  la  Croix,  181. 
Col  de  Thures,  184. 
Col  de  Malrif,  185. 
Col  de  la  Nuit,  185. 
Col  des  Ayes,  187. 
Col  d'Izoard,  188. 
ColdePerty,  388. 

Cotaud  (comte  de),  lieutenant  géné- 
ral, 138. 
Collin,  juge  de  paix  du  Dévolny,  483. 

•—  Anecdote,  554. 
Colomb,  260. 
Colomban  (St),  13, 629. 
Colombe  (commune  de  Ste«),  387. 
Colombe  (Ste-).  Les  moines  de  Lé> 

riosy  construisent  une  église,  36. 
Combaasive  (François).  Etudes  d'un 

nouveau  canal  à  Veynes,  .'i2t. 
Combe  du  Veyer,  178. 
Combe-Chauve,  196. 
Comiers  (patrie  de  Jean),  médecin 

de  Louis  XIV,  225,  226. 
Communaux  à  Guillcstre,  196. 
Communes  qui  ont  ouvert  la  route 

du  mont  Genèvre,  118. 
Conciles  tenus  à  Embrun,  224. 
Condamine  (la)  vendue  en  partie  pour 

payer  la  rançon  de  François  h'  ,190 
Condillac(Bonnotde),  139 
50 
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Cuiiilueul  (rttllé«  do),  17  t. 
CoDgrég:ttions  rêligieascs  dans   les 

Hfiutes-Aipes,  740,741. 
Conseil  delphinal  érigé  par  Louis  XI 

en  parleoieitt»  75. 
Constance  à  Mons-Seleucul,  393. 
Constantin.  11  répare  les  chemins  et 
rétablit  tes  étapes  des  Hautes-Alpes, 
28. 
Contenance  des  différentes  cultures 

des  Hautes- Alpes,  7. 
Contributions.  L'affranchissement 
des  contributions,  presque  généra- 
lement accordé  par  le  daupbin,  est 
t^Toqué  par  Charles  VIII  et  ré- 
servé aux  nobles,  etc.,  78. 
Coquillages  à  la  montagne  de  Faudon , 

457. 
Corbières  (rochers  et  caf ernes  des), 

refuge  des  Sarrasins,  44. 
Cordes  (lac  des),  160. 
Cormont.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
se  garantir  des  ravages  des  tor- 
rents. 750.  —  Ponts  en  pierre,  760. 
Cornelia,    impératrice,  se  retire  à 

Briançon),  27,  136. 
Corps  fossiles,  487. 
Costes  (commune  des),  450. 
Coste-Loupet  (montagne  de),  229. 
Costumes  des  tiabitants  des  Hautes- 
Alpes,  564. 
Coton  (filature  de),  153. 
Cottitts  (le  roi).  —  Il  donne  son  nom 
à  une  partie  des  Alpes.  —  Après 
ses  descendants,  ses   États  sont 
réunis  par  Néron  k  Tempire,  22. 
Coulaud  ou  de  Saint-Clément  (vallée 

et  ruisseau  de),  204. 
Couvent  des  chartreusines  de  Ber- 

thaud,  305,  315. 
Couvent    de    Notre-Dame  du  Laus, 

249. 
Couveut  du  Saint-Sépulcre,  à  Oze, 

327. 
Couvent   de  Saint-É tienne  (ruinc§ 

du),kRibiers,  405. 
Crépin(St-),  lieu  d'étape,  172. 
Crétct  (translation  de  la  fontaine), 

123.  I 

Crétinisme,  166,  175.] 
Crévoux  (vallée  et  torrent  de),  228. 
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Crévoittx,  retraite  deSaint-MaroelliD, 
28. 

Criminalité  dans  les  Btutet-Alpei 
(causes  auxquelles  on  peut  attri- 
buer le  peu  de  dëreloppeneut  de 
la),  768,  769. 

Cristal  de  roche  (fabrique  de),  134. 

Cristal  de  roche,  161. 

Cristaux  de  roche  au  mont  Aurouse, 
318. 

Cristillon  (vallon  de),  193. 

Croix  (col  de  la),  181. 

Croisades,  51. 

Cuivre  pyriteux,  147. 

Cuivre  (mine  de;,  153, 157. 

Cuivre  argentifère  (mines  de),  157. 

Culte  aux  faux  dieux,  28. 

Cultures  des  Hautes-Alpes  et  leur 
superficie,  7. 

Curies  ;  leur  établissement  dtns  les 
Gaules),  23. 

Cyrille  (commune  de  St-),  887. 

D 

Dacier.  Remarques  sur  Tobélisque 
du  mont  Genèvre,  120,  680. 

Dauphin  (Gui  IV,comted'AlboD,dit)<. 
donne  son  nom  à  la  contrée,  55. 

Dauphins.  Ils  se  déclarent  indépen- 
dants, 59. 

Dauphiné.  Son  patriotisme  et  son  at- 
tachement à  Charles  VI  et  à  Char- 
les Vil.— Belle  conduite  de  ses 
gentilshommes  au  siège  d'Orléans, 

74. 
Dauphiné,  an  1458.  Cette  province  est 

deûuitiveuieut  réunie  à  la  France, 

77. 
Décès  (usages  à  l'occasion  des),  587. 
Defensor  (institution  du),  26.  — Son 

patronage    passe   aux  mains    da 

clergé,  27. 
Delacroix,  évêque  de  Gap,  à  la  Cluse, 

475. 
Delphin,  colonel.  Il  s'oppose  à  l'en- 
trée de  l'armée  austro-^sard^  dans 

Briançon,  93. 
Delphin,  commandant  de  place.  Si> 

créations,  135. 
Déoulle  ou  de  Barcillonnette-de-V.- 
trolles  (vallée  de),  297. 
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i)épens#i  «■bocIIm  d'un  ménage  à 

Saint-Bonnet ,  ftSS. 
D^  dlmbrum  (pyrites  cnbiqnes, 

dits)  240. 
besherbeys.  Son  canal.  —Ses  soins 

envers  l'abbé  Sicard ,  92. 
Dévolny  (vallée  et  issues  da],  468.— 

Peuplé  par  les  Sarrasins,  560. 
Dialectes  des  Hautes-Alpes,  604, 605, 

606,  607,  608,  609. 
Didier  (commune  deSaint-),  467. 
Digues  (impôt  de  00,000  fr.  établi 
^   dans  la  province  du  Dauphiné  pour 

la  cottstroction  de),  662. 
Digllés,  280,  281, 232, 238,  284. 
Digues  sor  la  Duranee,  13. 
Digues  à  la  Saulee,  280,  290. 
Digues  de  Fouillouse  sur  Rosines,295. 
Digues  à  Vitrolles,  299,  300. 
Digues  de  Menteyer,  315. 
Digues  de  Veynea,  321. 
Digues  de  Saint-Julien,  347. 
Digues  de  la  Faurie,  350. 
Digues  d'Aspres-les-Veynes,  358. 
Digues  de  la  Beaume ,  355. 
Digues  à  Trescléoux,  385. 
Digues  du  Méouge,  400. 
Digues  de  CbAteauneuf-de-Chabre , 

404. 
Digues  à  Ribiers,  407. 
'  Dillon  résiste,  près  de  Briançon,  au 
générai  Rebender,  90. 
Dtme.  Contrat  emphytéotique  au  su- 
jet des  redevances  annuelles  dans 
le  Briançonaais,  91. 
DoDgois.  Ses  expériences  sur  la  dés- 
agrégation des  roches*  17.  —  Mé- 
moire sur    l'expédition   d'Anni- 
tai,  19. 
Donnette,  curé  et  juge  de  paix  du 

Dévoluy,  483. 
Douzard  (ruines  du  couvent  de) ,  299. 
Dormilhouse  (montagne  de),  2. 
Dormilhouse  (hameau  de),  35. 
Drac  (bassin  du),  4. 
Drac  (torrent  du),  422. 
Drac  inférieur   ou  de  Champoli^on 

(vallée  du),  455. 
Drac  (sources  du),  455. 
Dralet  (comparaison  statistique  des 
Alpes  auxPyrénées,  parM .).  88. 


Droit  de  latinité  accordé  par  Néron 
à  Erabrum  et  à  Chorges ,  et  par 
Galba  à  Avançon ,  22. 

Droits  des  communautés  urbaines  ou 
rurales,  70,  655. 

Droits  féodaux  dans  les  Hautes-Al- 
pes, 60, 645. 

Droits  féodaux  à  Ventayon.  304. 

Droits  féodaux  à  Upaix,  308. 

Droits  de  l'évéque  de  la  ville  de  Gap, 
270. 

Droit  de  chasse  accordé  en  1369  au 
Dauphiné  par  Charles  Y,  73.  —  En 
1706  abolition  de  ce  droit,  73, 74. 

Droits  payés  aux  Romains  dans  les 
Hautes- Alpes,  24,  25. 

Drouzet  (torrent  du),  319. 

Druides  (autel  des),  199. 

Druides  à  Mont-Maur,  329. 

Druides  dans  le  Champsaur  (vesti- 
ges de  la  religion  des),  424. 

Ducange.  Signes  employés  par  les 
moines  de  La  Grand,  382. 

Duranee  (vallée  de  la),  5. 

Duranee  (bassin  de  la),  104,  204. 

Duranee.  Sa  source  à  la  montagne 
de  Jouan,  au  col  du  mont  Genëvre. 
—  Son  cours  dans  les  Hautes- Al- 
pes, 104. 

Duranee  ou  du  mont  Genèvre  (vallée 
des  sources  de  la),  114. 

Duranee  (plaines  incultes  occupées 
par  la),  106, 107. 

Duranee  (la)  sert  de  limite  aux 
arrondissements  d'Embrun  et  de 
Briançon ,  et  sépare  l'arrondisse- 
ment de  Gap  du  département  des 
Basses-Alpes,  105. 

Duranee  (haute)  ou  Briançon  (vallée 
de  la),  131. 

Duranee  inférieure  ou  de  Ventavon 
(vallée  de),  301. 

Duranee  (arrivée  d'Annibal  sur  la), 
15. 

Durbon  (forêt  de),  donnée  par  la  fa- 
mille Beaudinar  à  dom  Lazare  pour 
fonder  le  couvent  de  Durbon,  347, 
348. 


75?; 
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Eaux  minérales,  152. 

Eaux  minérales  du  Mmiélier  et  du 
Plan  dt^Phazi,  211,709,710. 

Eaux  minérales  du  Plan  de  Pbazi, 
174.  —  Leurs  propriétés^  175. 

Eaux  ferrugineuses  à  Valserres,  2;>0. 

Eaux  ferrugineuses  à  Saint-Pierre, 
356. 

Eaux  sulfureuses  à  Saint-Bonnet, 
il6. 

Eau  salée  (source  d'),  à  la  Saulce,  290. 

Eau  salée  à  Ribeyret,  415. 

Ebrodunuui  (Enjbrun),  217. 

Éduits  (hameau  des],  patrie  de  l'abbé 
Albert,  historien,  147. 

Eglise  (biens  de  1'),  Charles-Martel  les 
donne  eu  récompense  à  ses  trou- 
pes, 37.  ^  L^Église  les  reprend  à 
roccasion  des  croisades,  51. 

Église  du  Saint-Sépulcre  à  Chorges, 

247. 

Embrunais.  Il  formait  le  quatrième 
bailliage  du  Dauphiné,  69. 

Embrunais.  Il  est  pris  par  le  duc  de 
Savoie  en  1692, 89. 

Embrun  ou  de  la  Darance  (vallée 
d'),  208. 

Embrun,  12. 

Embrun  (ville  d'),  209,  210. 

Embrun  (histoire  d*),  220,221,  222. 

Embrun  obtient  de  Néron  le  droit  de 
latinité,  22. 

Embrun.  Sa  cathédrale  est-elle  édi- 
Gée  par  Cbarlemagne?  37.  —  Elle 
reçoit  des  largesses  de  la  reine 
Jeanne,  38. 

Embrun,  29.  —  Motifs  qui  le  firent 
fortifier.  —  Siège  de  cette  ville  par 
les  Vandales,  30. 

Embrun  ravagé  par  les  Lombards, 
33. 

Embrun.  La  ville  est  prise  par  tra- 
hison par  les  Sarrasins  qui  la  pil- 
lent ,  brûlent  ses  archives  et  mas- 
sacrent ses  habitants,  39. 

Embrun.  Donation  de  cette  cité  à 
Notre-Dame -d'Embrun  par  Guil- 
laume IV,  49. 

Embrun  (comté  d').  Il  est  réuni  au 


comté  de  Forcalqnier  et  conserve 
ses  privilèges,  57. 

Embrun.  La  ville  tente  inutiiemeiit 
de  se  rendre  indépendante,  61. 

Embrun.  Cette  ville  est  prise  par 
Lesdiguières  qui  en  pille  les  égli- 
ses, 86. 

Embrun  (comté  d'),  749. 

Émigration  périodique  des  habitants 
des  Hautes- Alpes,  559. 

Émigrations  pendant  Phi  ver  des  po- 
pulations de  TEmbrunais  el  du 
Briançonnais,  769. 

Émigration  des  habitants  de  Saint- 
André-de-Bosans ,  par  suite  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  4 1 9. 

Bourres  (commune  d'),  398. 

Épaves  (droit  d'),  24. 

Épidémie  en  1744,  65. 

Épine  (commune  de  T),  367. 

Escartons  (conseils  spéciaux  dits). 
Étaient  chargés  de  répartir  les 
contributions  et  les  dépenses  lo- 
cales  ;  ils  s'occupaient  de  la  chose 
publique  en  général ,  67. 

Escoyères  (hameau  des).  Biiines  d'un 
couvent  de  Bénédictins;  Inscrip- 
tions, 188. 

Espinasse  (commune  d')«  255. 

Esprit  (forêt  du  Saint-}.  Ancien  apa- 
nage du  chapitre  deMoline&,  191. 

Estchappa  (château),  320. 

Étang  ou  de  Bosans(vallée  de  T),  418. 

Étang  ou  de  Bosans  (ruisseau  de  l^t 
418. 

État  moral  des  populations  dans  les 
Alpes  au  onzième  siècle.  644. 

Etienne  (commune  de  Saint-),  248, 
469. 

Etienne  Giraud ,  provincial  des  Do- 
minicains (patrie  d'),  166. 

Étoil^  (village  d'),  386. 

Étymologies  de  différents  noms  de 
localités,  116. 

Eudes  Aleman,  bailli  dans  le  âapea- 
çais ,  69. 

Eusèbe  (commune  de  Saint-),  450. 

Expiily  (le  président),  270. 

Eygliers  (paroisse  d*),  172. 

Eygtiers  (Guillaume ,  berger  d'), 
239. 

Evgnians  fvillage  d'),  378.  746, 
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Famine  en  1531  :  dévaste  les  Hautes- 
Alpes,  85. 

Fantin-Désodoards,  2,  226. 

Fare  (valloa  de  la),  169. 

Farel  (Guillaume),  hérésiarque,  268, 
273. 

Farnaud.  —  Des  routes  départemen- 
tales et  chemins  vicinaux,  92, 
276. 

Farnaud,  médecin,  175. 

Fauché  Prunelle,  182,  270. 

Faudon  (montagne  de),  dite  des  Len- 
tilles, 457.  —  Tradition  populaire 
sur  les  Casses  de  Faudon,  458. 

Faure,  poète,  443,  454,  552,593, 
602. 

Paure  (Antoine),  historien,  272. 

Faure  aîné,  auteur  de  la  StaiUtique 
rurale  et  industrielle  de  l'arron- 
diêsement  de  Briançon,  139. 

Fée  (montagne  de  la),  202. 

Féte-Dieii  (prieurs  et  prieuresses  de 
la),  582. 

Feu  de  Saint-Jean  k  Orpierre,  394.  — 
Jd.  à  ypynes,  à  Gap  et  autres  lieux, 
.•»67,  568. 

Ferras  (le  capitaine  Joseph),  139. 

Feux  (taxe  dite),  78. 

Fiard  atné,  259.  ^  Ses  digues  et  son 
système,  290  à  294. 

Fiche  ronde,  filon  de  plomb,  159. 

Fine,  médecin  et  mathématicien.  — 
Origine  de  cette  famille,  144. 

Fine  (Oronce),  mathc^maticien,  144. 

Fine(CIande-Oronce),abbédeQuincy 
et  aumûuier  du  roi,  144. 

Fine,  fabricant  de  bijoux  en  cristal  de 
roche,  134. 

Fines,  la  Roche- des -Arnauds.—Chft- 
teau  battu  par  Lesdiguières,  316. 

Firniin  (commune  de  Saint-),  450.— 
Canton  de  Saint-Firmin,  466. 

Flandria,  écrivain  religieux,  272. 

Flèches  (hameau  des),  161. 

Flore  des  Hautes* Alpes,  487,  513. 

Flotte  (Arnaud  de),  222,  316. 

Flotie  (Pierre  de),  316. 

Fodéré,  175. 

Follard.—  Commentaire  sur  Polybe 


et  réfutation  sur  le  point  où  Anni- 
bal  traversa  le  Rhône,  18. 

Font-Christiane  (hameau  de),  160. 

Font-Gaillarde  (paroisse  de),  192. 

Font-^haude,  317. 

Fontaine  vineuse  à  Saint-Pierre,  356. 

Fontaine  bonne  pour  la  gravellc  à 
Saint-Didier,  477. 

Fontaine  des  Huguenots  à  Montjay, 
382. 

Fontaine  aux  malades  à  La  Grand , 
384. 

Fontaine  salée  à  Saléon,  306. 

Fontaine  (Sainte-),  à  Saint-André- 
de-Rosans,  419. 

Fontaine  intermittente  à  Lamotte, 
462. 

Forest  (commune  de),  445. 

Forcalquier.  <-  Donation  de  cette 
terre  aux  moines  de  Saint- Victor 
de  Marseille,  49. 

Forteresses,  armes  et  médailles  ro- 
maines dans  le  Champsaur,  425. 

Fort  Queyras,  refuge  des  Sarrasins , 
44. 

Fort  Queyras;  refuse  d'ouvrir  les 
portes  k  Taruiée  austro-sarde,  93. 

Fortville  (fonderie  de),  131. 

Fouiilouse  (commune  de),  295.  — 
Mouvements  de  terre  h  Fouitiouse, 
296. 

Fourches  patibulaires  à  Chalmet- 
tier  de  Saint-Ferréol,  238. 

Fournier,  historien,  80,  82, 195.  — 
Opinion  sur  la  route  suivie  par 
Annibal  dans  les  Alpes^  635.; 

Frairie  ou  Frérie  à  Guillestre.—  Cé- 
rémonies pour  le  prieur  de  la 
Frairie,  597. 

Framboises  d'Orpierre,  395. 

François  I*s  183. 

Frédéric  reconnaît  la  suzeraineté  de 
la  contrée  et  concède  aux  comtes 
d'Albon  le  droit  de  battre  mon- 
naie, 55. 

Freissiniëres  (vallée  de),  169. 

Freissinières  (commune  de),  170. 

Freiisinières  (mines  d'or  dé),  170. 

Freissinières  (mœurs  et  usages  de), 
656. 

Freissinières,  80.  —  Ses  deux  con- 
suls Michel  Ruffc  et  Jean  Giraud, 
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vaadois,  sont  brûlés  Tifs,  81. 
Freyssinooze  (commuDe  de  la),  S81. 
Frèrei»  hospitaliers,  147. 
Fromages  des  Hautes -Alpes,  161, 

177. 
Fttrmeyer,  313,  319. 


Gabriel  de  Clerinoot,  ëvéquede  Gap, 
apostat  en  1562,  268. 

Gabelles  payées  aux  Romains  dans  les 
Alpes,  34. 

Gadjois  (mines  d'anthradte|à),  153. 

GaKniare(mine8d*anthraciteà),  146. 

Gaillard,  historien,  183. 

Gaillard  (Pierre),  architecte,  273. 

Gap  (ville  de),  traversée  par  le  comte 
Venance,  général  de  Théodoric, 
32. 

Gap  ravagé  par  les  Lombards ,  33. 

Gap  (le  comté  de)  est  réuni  au  comté 
de  Forcalquier,  57. 

Gap,  la  peste  de  1630  enlève  les  trois 
cinquièmes  delà  population ,  271. 

Gap  résiste  aux  troupes  du  roi  René 
et  reconnaît  LouisXI  pour  son  sou- 
verain, 77. 

Gap.  Sa  jeunesse  est  passée  au  01  de 
l'épée  par  Lesdiguières,  chef  des 
protestants,  85. 

Gap.  11  y  est  tenu  en  1603  un  synode 
général  qui  ne  produit  pas  de  résul- 
tats importants ,  87. 

Gap.  Il  est  brûlé  en  1692  par  le  duc 
de  Savoie,  89.  —  Reconstruit  par  le 
roi  dans  la  même  année,  659. 

Gap,  257,  263  et  suivants. 

Gap.  Mœurs  comparatives  des  anciens 
et  nouveaux  habitants  de  Gap, 
774,775. 

Gap  (hommes  marquants,  natils  de), 
272. 

Gapençais.  Il  formait  le  cinquièmt! 
bailliage  du  Dauphiné,  69. 

Gaumont  (pont  de),  165. 

Gaura  mons  ou  col  de  Cabre  (ouver- 
ture du),  col  des  communes,  96. 

Gautier  (Pierre),  historien,  secré- 
taire général ,  277  et  278. 

Gaioii  (teë  Alpes,  où  il  commeace. 


111.  —  De  quelles  plantes  il  est 

formé,  id. 
Geodron,  filateur,  153. 
Genêt  rampant  è  Brame-Bœuf,  373. 
Génies  (de  Saint-).  Quelques  journées 

de  Napoléon  dans  les  Hautes- Alpes 

en  1815,  669,  670,  671,  672,  673, 

674,  675,  676  et  677. 
Genis-le-DécoUé  (Saint-),  371 . 
Genista  humifusa,  à  Brame*Biiaiic, 

378. 
Giraud  (patrie du  docteur),  médedu, 

225. 
Géologie  et  Flore  des  Hautea-Alpcs  « 

487. 
Géologie,  124,  125,  etc. 
Geraina,  station  romaine,  141. 
Gerburge,  52. 

Glaciers.  Observations  sor  leur  for- 
mation et  leur  situation,  8.  —  For* 

mations  erratiques  dans  les  Alpes, 

504. 
Glaciers  du  Gros-Chaudon. 
Gœsates,  14,629. 
Gombette  (publication  par  Gonde- 

baud  de  la  loi),  31. 
Gondebaud.  Il  publie  la  loi  Gombette, 

31. 
Gondran  (col),  161. 
Goths,  30. 

Grandelot.  Mines  de  plomb,  158. 
Grandes  compagnies,  filles  pillent  le 

Dauphiné,  73. 
Grand- Villar,  dit  Saint-Pancrace, 

(commune  du),  143. 
Granit  rose-verdâlre. — Id.  Blanc  tal- 

qneux,  156. 
Granit  vert  et  rose,  163. 
Grationopolis  (Grenoble),  29. 
Grave  (commune  et  vallée  de  la), 

157,  158,468. 
Grave  (tombeau  à  la),  182. 
Greuiera  d'abondance*  Leur  objet, 

772. 
Grès,  178. 
Grime  ou  de  Ribeyret  (vallée  de), 

415. 
Grive  (Ubleau  de  la  Nativité  de  N.  S., 

dans  TégliscdeMont-Saléon,  par) 

Gros  CliKulnii  0(1  col  (le  Saysr  Cgia- 
ciers  du),  162. 
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Grater,  374. 

GuëriD,  195,  558. 

Guerres  de  reii|poa,  85 ,  268.— Lieux 

fortîGës  à  leur  occanon,  86,  657. 
'  Gueymard  >  154. 
Guigues  de  Briaiiçoii ,  49. 
Gail  (bassin  du)^  161, 175. 
Guil  (rivière  et  sources  du),  175, 181. 
Guiihin  de  Caroisard.  Il  bat  et  fait 

prisonnier  le  sire  de   Ventavoii , 

pour  refus  de  rançon ,  73. 
Guillaume (Mont^Saint-),  209. 
Guiilaume-Peyrouse  (commune  de), 

466. 
Guillaume  11,  évêque  de  Gap  et  i^bhé 

de  Saint-Denis,  272. 
Guillaume    d*Agout,    seigneur   de 

Sainl-Genis,  prête   hommage  au 

dauphin,  373. 
Guillaufue  Artaud,bailli  de  i'Euibru- 

ndis,  69. 
Guillaume,  berger  d'Eygliers,  229. 
Guillaume  lV,co  seigneur  d'Embrun, 

52. 
Guillaume  d'Avançon  (le  cardinal), 

248. 
Guillaume  Farel,  hérésiarque,  83. 
Guillaume.  Il  défait  les  Sarrasins  à 

Lagarde-Fraisnet  et  les  chasse  de 

Gap,  de  Puymore,  de  Montmorin, 

d'Orpierre  et  de  llonlmaur,43, 44. 
Guillestre(Éiymologie  de).  Élevé  au 

rang  de  ville  en  1500  ;  assiégé  par 

les  Huguenots  ;  assiégé  et  pris  par 

le  duc  de  Savoie,  195,  196,  199 

et  100. 
Guisanne  ou  du  Monétier  (vallée  de 

la),  146. 
Guyeux  (patrie  du  général),  456. 
Gurlie,  561. 

Gy  (ruisseau  du).  Sa  source,  162. 
Gy  ronde  ou  de  Valiouise  (vallée  delà), 

162. 

H 

Hautes- Alpes,  1.  —  Aspect  du  dépar- 
tement avant  les  défrichements,  5. 
~Sa  situation  géographique,  7.— 
Ses  cultures  et  leur  contenance,  7. 
—  Sa  superficie  générale,  8.— Son 
histoire  avant  la  conquête  par  les 
Romains,  11;  sous  les  Romains, 


20.  —  Auguste  lui  duuue  des  lois 
et  le  droit  romain,  22.  —  Sous  les 
rois  bourguignons,  rois  francs, 
rois  d'Arles,  30.  -—  Ravages  occa- 
sionnés par  la  peste  et  trouble» 
causés  par  l'arianisme,  32.  —  État 
du  pays  en  588.  —  Époque  où  Ré- 
carèdé  s'y  présenta,  36.  —  Les 
Hautes-Alpes  passent  sous  la  do- 
mination de  Charlemagne,  qui  les 
traverse  pour  aller  combattre  les 
Lombards,  37.  —  Hautes -Alpes 
sous  les  dauphins,  54.  —  Depuis 
leur  réunion  à  la  France,  72.— Les 
Allemands  à  la  solde  de  la  France 
ayant  été  licenciés,  ravagent  les 
Alpes,  84.  —  Appendice  à  Tbis- 
toi re  des  Hautes- Alpes,  94.  — 
Topographie  des  Hautes  -  Alpes, 
104. 

Hautes -Alpes  (sentiments  de  Tempe* 
reur  Napoléon  pour  les  habitants 
des),  101. 

Haute-Beaume  ouCh&teau-Labeaunie 
(la),  356. 

Hauts-Éiroits  (les),  entrée  dii  Dévo- 
luy,  471. 

Hayes  (torcent  des),  143. 

Hector  du  Monteynard ,  gouverneur 
de  TArgentière;  il  décide  sa  com- 
munauté à  abjurer,  83. 

Hélénus,  13. 

Henri,  hérésiarque,  79. 

Hercule  ou  Ogmius  (culte  à),  28. 

Héricart  de  Tbury.  XIV,  marbres, 
173.  —  Observations  sur  le  pas 
de  la  Ruelle  près  Mons-Séleucus, 
334. 

Hermil,  jésuite  et  historien^  14.8 

Hilaire  (le  baron),  130. 

Histoire  des  Hautes-Alpes,  1,  11.' 

Histoire  d*Embruu,  221. 

Hivernage  des  troupeaux,  544,  545. 

Hommage,  343,  373,374. 

Hommage  au  dauphin  prêté  par  les 
habitants  des  Hautes-Alpes,  66. 

Hommage,  montagne  donnée  par  le 
dauphin  Jean  aux  habitants  île 
Trescléoux,  qui  avaient  payé  sa 
rançon  à  Upaiz,  63, 384. 

Hommage  à  Raymond  de  Morgcs  par 
les  hommes  de  Montjay,  380. 
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Hommage  tu  dauphin,  par  Raymond 
de  Montauban,  354. 

Hommage  des  consuls  de  Ribiers  en- 
vers leur  seigneur,  408. 

Hommage  rendu  par  les  Gapeiiçais  à 
la  manière  des  nobles  depuis  1026 
jusqu'en  1789,  270,^71. 

Homme  (montagne  de  1^,  mine  de 
cuivre  pyriteuz ,  157. 

Homme  battu  par  sa  femme.  —  Cé- 
rémonie à  ce  sujet*  577. 

Homme  veuf  se  remariant.  —  Céré- 
monie à  ce  sujet,  579. 

Hôpital  delphinal  à  Serres,  362. 

Hospice  de  la  Madeleine^  154. 

Hospice  de  Loches,  158. 

Hospice  dn  mont  Genèvre,  121.  *- 
Difficultés  sur  le  lieu  de  son  em- 
placement, 99. 

Hospice  dn  Lautaret,  154, 158,  159. 

Hospice  civil  d'Embrun,  212. 

Hospice  d'Orpierre,  393. 

Hospitalité  des  habitants  des  Hautes* 
Alpes,  599. 

Houille  (mines  de),  161, 172. 

Houille  sèche,  202. 

Houille  à  Chaillol,  443. 

Houille  à  Jarjayes  (mines  de),  251. 

Houille  au  Bersac,  371. 

Houille  à  La  Piarre,  359- 

Houille  à  Molines,  462. 

Hugues.  Les  peuples  s'attachent  à 
lui.  —  Il  défait  les  anciens  Scy* 
thés  descendus  dn  mont  Genèvre, 
40. 

Hugues,  comte  de  Gap.  —  Il  refuse 
d'aller  à  la  croisade,  est  excom- 
munié par  le  pape,  et  ses  biens 
donnés  au  comte  de  Forcalquier , 
52. 

Huguenots  à  Montjay  (fontaine  des), 
382. 

Humanité  des  habitants  des  Hautes- 
Alpes,  555,  556,  557. 

Humbert  I*'  obtient  la  soumission 
.des  sires  de  Meuillon  ou  Mevoil- 
lion»  60. 

Humbert  II.— Sa  pieuse  munificence, 
63.  —  Droits  qu'il  s'arroge  dans 
les  successions  sans  enfants,  64. 

Humbert  H  confère  aux  Briançon- 
nais  la  qualité  de  Francs  (libres), 


66.—  IMleur  permet  de  posséder 
des  fiefs  et  autres  héritages,  67. 

Humbert  11.  —  Il  affranchit  ses  vas- 
saux des  garnisons.  —  U  établit 
le  privilège  dit  victualia^  69. 

Humbert,  dauphin,  fonde,  par  son 
testament,  un  hôpital  à  Serres, 
362. 


Ictodurum.  --  Avançon,  248. 

Ignace  Armand ,  jésuite,  273. 

Impôt  sur  les  vignes,  25.  —  Sous  les 
Romains  et  Childéric  I*,  26. 

Impôt  dit  Cas  de  droit.  —  Impôt  dit 
Feux, 78. 

Infournas  (commune  des).  462. 

Ingénuus,  220. 

Inquisiteurs  de  la  foi  à  Yalloyse, 
Freissinières,  Argentière,  Pragé- 
las  et  autres  lieux  (lettres  paten- 
tes de  Louis  XII  contre  les),  81. 

Inscription  grecque  à  Saint-âtienne, 
près  Ribiers,  405. 

Inscriptions  romaines,  118,136,137. 

Inscriptions  romaines  à  Embrun, 
218,  219,220. 

Inscriptions  au  Monêtier-AIlemont, 
305. 

Inscriptions  romaines  à  St-Étienne, 
près  Ribiers,  405. 

Inscription  de  la  colonne  milliaire 
du  col  des  Communes,  741. 

Inscription  trouvée  dans  l'église  des 
Augustins  de  Marseille,  640. 

Inscription  en  Thonneur  de  Salonina 
et  de  Saloninus  à  Briançon, k  Suze 
à  Cimelle  près  Nice,  à  Briançonnet 
Provence,  16, 638. 

Inscription  à  Laup-Jubeo,  374. 

Inscription  de  Tare  triomphal  de 
Suze,  21, 637. 

Inscriptions  trouvées  à  Rome  et  don- 
nées par  Mazochius,  30,  639. 

Inscriptions  à  Mons-Séleucus,  337, 
338,  729. 

Inscription  au  Trou-de-la-Meule , 
au-dessus  de  La  Beaume,  742. 

Inscription  latine  sur  ta  grande  el 
sur  la  petite  porte  de  U  chaprl.'e 
(le  la  Madeleine,  188^  189. 
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Inscriptions  et  tombes  à  la  Comman- 

derie,  72». 
Inscription  an  pont  de  communica- 
tion de  Briançoff  construit  en  1737. 

—  Inscriptions  aux  forts  Dauphin 

etRandouillet,693. 
Inscription  dMne  fontaine  au  bas  des 

rampes  du  mont  Genèvre,  123. 
Inscriptions  de  l'obélisque  du  mont 

Genèvre,  120. 
Instituteurs,  561. 
Inscriptions  romaines  aux  Bscoyères 

189. 
Itinéraires  anciens  dans  les  Alpes, 

142,  659. 
Iverdun,  la. 
Izoard(cold'),  187. 


Jacques  (commune  de  Saint-),  466. 

Jacques  Jacques,  chanoine  et  poète 
burlesque,  225. 

Jacques  Aymar  (patrie  de),  193. 

Jeau  (commune  de  Saint-).— Elle  est 
dépouillée  par  les  Savoisiens,  89' 

Jarjayes  (commune  de).  —  Elle  est 
prise  par  Lesdiguières,  251. 

Jarjayes  (pièces  d*or  et  d'argent  à 
réfugie  de  Charles  Vil  trouvées 
à).  77. 

Jarjayette  (montagne  et  vaste  exca- 
yation  à),  317. 

Jourdan  (le  maréchal),  administra- 
teur du  Piémont,  95. 

Jeux.  Les  boules,  la  paume,  le  bou- 
ton, les  barres,  la  marelle,  la  co- 
mète, la  cuchosello,  le  couran- 
çooûs,  la  colle,  les  osselets.  — 
Description  de  ces  jeux,  571  et 
suivantes. 

Jean  Giraud  (le  consul) ,  brûlé  vif, 
81. 

Jeanne  (la  reine).  —  Elle  f:iit  des 
largesses  à  la  cathédrale  d'Em- 
brun. 

Jean,  dauphin,  prisonnier  à  Upaix, 
est  délivré  par  les  habitants  de 
Trescléoux,  qui  paient  sa  ranron. 
—  Don  du  dauphin  en  reconnais- 
sance de  ce  service,  63. 


Jean  (commune  ,de  Saint-Nicolas  et 
Saint-),  441. 

Juifs  (quartier  des)  à  Orpierre,  390. 

Julien  (commune  de  Saint-),  347, 
444.  —  Elle  adopte  la  réforme,  85. 
—  Brûlée  et  rançonnée  par  les  Sa- 
voisiens, 90. 

Jupiter  ou  Tharamis  (culte  à),  28. 

Justin,  628. 

Justice  et  police  dans  les  Hautes  -  A  l  - 
pes  avant  1789,  91. 

Juvenis,  245,  256,  274,  713. 

Juvenis  (Jean),  chancelif  r  du  roi  de 
Sicile.  272, 

Juvenis  (Raymond).  —  Son  opinion 
sur  la  route  suivie  par  Annibal 
pour  passer  en  Italie,  635. 

K 

Kellermann,  maréchal,  203,  236. 

L 

LaBâtie(rempartsromainsdits),  162. 

La  Bfltie-Nenve  (commune  de),  279. 

La  Bitie-Vieille  (commune  de).  Anti- 
quités romaines,  282. 

U  Bfttie-Mont-Saléon,  331. 

La  Bâtie- Mont -Saléon  (Boiêida 
Monê'SeUuei),  832. 

La  Bâtie-Mont-Saléon  (hommages 
pour  le  château  et  les  droits  de), 
346. 

La  Beaume-des-Arnauds  ravagée  par 
les  Sarrasins,  355,  741. 

La  Beaume-des-Arnauds.  Louis  XUl  y 
passe  à  son  retour  du  Piémont,  741 

Lac  des  SerpeAtset  d'Aramond,  128. 

Lac  trouble,  171. 

Lac  de  la  Roche,  172. 

Lac  de  Lestio,  181. 

Lac  du  Pré  tremblant,  187. 

Lac  de  la  Multe  tremblante,  281. 

Lac  du  Pas-de-la-Ruelle,  359,  360. 

Lac  de  Menteyer,  313. 

Lachau,  à  Veynes,  k  Aspres,  325. 

La  Cluse  (commune  de),  329, 469. 

Lactour  (de),  205. 

Lafare  (commune  de),  445.  —  Elle 
adopte  la  réforme,  85.  -*  Elle  est 
brûlée  par  les  Savoisiens,  90. 
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U  Fnurip,  350. 

Lafoiit  (hamfaii  et  source  de)«  172. 

Lagarde-Fraisuet.  Défaite  des  Sarra- 
sins par  Guillaume,  43. 

La  Grand  {Ctutrum  ara  grandU  ),  86 . 

La  Grand  (établissement  des  moines 
de  Lérins  à),  382. 

La  Grave  (bonté  du  miel  de),  113. 

Lamanon,  194,  317,  455. 

Lamotte  (vallée  de),  461. 

Lamotte  (commune  de),  462.  —  Elle 
adopte  la  réforme,  85. 

Lapalu,  chanoine,  85. 

Laplaine  (village  de),  443. 

Laragne  (vallée  et  commune  de),  376, 
746. 

Lardier  et  Vaiença  (commune  de), 
295. 

Laric  (comtes  de),  329. 

La  Roche,  312. 

La  Rochette,  hameau,  281. 

Latour,  numismate,  345,  739. 

La  Tour  (mademoiselle  Philis  de), 
741. 

Laugier  de  Peyre,  49. 

Laulagttier  (commune  de).  Est  sau- 
vée sans  rançon  par  le  départ  des 
Sarrasins,  90. 

Laup-Jubeo  (caverne  de),  371. 

Laup-iubeo  (montagne  de),  377. 

Laurent-du-Cros  (commune  de  St-), 
444. 

Lanrent-du-Oros  (St-).  Légende,  43. 

Laurent-du-Cros  (commune  de  St-), 
brûlée  par  les  Savoisiens,  90. 

Laurent  (commune  de  St-)  adopte 
la  réforme,  85. 

Lauréat,  recteur  de  Tuniversité  de 
Valence  et  avocat,  138. 

Laus  (hameau  et  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  du),  249. 

Lautaret(col  et  glacier  du),  154. 

Lautaret  (montagne  du),  158. 

Lavilettf  (le  marquis  de),  326. 

Laye  (commune  de).  444. 

Laye  (commune  de),  brûlée  par  les 
Savoisiens,  90. 

Lazer.  Les  moines  de  Lérins  y  con- 
struisent une  église,  36,  304,  377, 
746. 

Lazer.  Combat  entre  GuilhiA  et  Ca- 


misard  et  le  sire  de  Ventavon,  qai 
est  fait  prisonnier,  73. 

Légende  de  Ribiers  (ancienne),  775, 
776.  777,  778. 

Léger  (commune  de  St-),  442. 

Legs  forcés  anx  ^iises,  56. 

Lç  Peyre,  hameau.  11  est  incendié 
dans  les  guerres  de  religion,  85. 

Le  Puget.  Donation  de  cette  terre 
par  Guillaume  IV  à  Tune  de  ses 
filles,  49. 

Lérins  (moines  de  Lérins).  Ils  défri- 
chent le  Serrois,  36. 

Lesdiguières,  chef  des  protestants. 
Il  passe  la  jeunesse  de  Gap  au  fil 
de  répée.  — 11  entre  une  deuxième 
fois  dans  Gap  par  escalade,  85.  — 
11  rétablit  le  fort  de  Puymore.  » 
Il  s'empare  d'Embrun  et  en  pille 
les  églises.  —  Il  ruine  et  convertit 
Château-Queyras  en  prison.  —  Il 
force  le  fort  de  Chorges.  —  Il  est 
arrêté  à  Val  Ionise  par  une  muraille 
flanquée  de  tours,  86.  —  Incendie 
à  Saint-Bonnet  le  jour  de  sa  nais- 
sance et  le  jour  de  sa  mort,  87. 

Lesdiguières  (connétable  de).  Evéne- 
ment le  jour  de  sa  naissance,  446.— 
Ses  premières  études  à  Avignon. 
— Ses  premières  armes.  —Son  ma- 
riage. —  Ses  exploits  et  ses  tra- 
vaux, 447.  ^Anecdotes.—  Sa  mort, 
448. 

Lesdiguières,  268.  —  Il  prend  Serres 
et  en  lut  le  centre  de  ses  opéra- 
tions. ~  Mort  de  son  fils  unique; 
ses  regrets,  366. 

Lesdiguières.  Capitulation  de  Brian- 
çonen  1590, 142,691. 

Lesdiguières  (mausolée  et  armes  du 
connétable  de)  à  Gap,  258. 

Lettre!  (commune  de),  282. 

Leyde  (impôt  dit  la),  59. 

Leyssin  (de),  archevêque  d'Embran» 
224. 

Liards  (monnaies).  Origine  de  son 
nom,  656. 

Lidane  ou  de  Moydans  (vallée  et  tor- 
rent de  la),  417. 

Livre  du  roi,  270. 

Livre  rouge  on  des  libertés,  270. 

Loches»  hospicS)  138. 
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Loi  gombette,  publiée  par  Gonde- 
baud,3l. 

Lois  et  droit  romain  donnés  par  Au- 
guste, 22. 

Lombard  (vent  dit),  488. 

Lombards,  33.  —  Ils  ravagent  Em- 
brun et  Gap.  —  Ils  sont  bloqués  et 
défaits  au  Plan-de-Pbati.  —  Réu- 
nis à  des  Saxons,  ils  font  de  nou- 
velles incursions  et  sont  défaits. 
—  Nouvelle  irruption  :  ils  sont  de 
nouveau  combattus,  34.  —  Leur 
retraite  à  Dormilhouse,  3ft. 

Louis  XL  H  érige  le  conseil  delphinal 
en  parlement  en  1447.  —  Les  habi- 
tants de  Gap  le  reconnaissent  pour 
souverain,  77. 

Louis  XII  à  Vallouise,  630. 

Louis  XIII  à  Embrun,  223.  —  Son 
entrée  à  Gap,  en  1629,  271.  —  il 
s'arrête  à  Veynes  à  son  reiour  du 
Piémont  et  passe  à  La  Beaume,  325, 
741. 

Lozange  (rivière  de),  399. 

Lucus,  ou  bois  sacré,  à  Veynes,  324. 

Luye  ou  de  Gap  (vallée  et  rivière  de 
la),  256,  713,  756. 


Mably  (Bonnot  de),  et  Condillac, 
139. 

Magnence.  Après  sa  défaite  à  Mursa, 
il  repasse  dans  les  Gaules  et  livre 
bataille  aux  généraux  de  Constance 
à  Mons-Séleucus,  28,  333. 

Maies  à  Serres,  553. 

Maigre,  d'Aspres-les*Corp,  450. 

Maison  centrale  de  détention  d'Em- 
brun, 209. 

Malaise  ou  de  La  Bâtie- Mon t-Saléon 
(vallée  et  torrent  d«  )a),  331. 

Malaval  (combe  de),  156. 

Malfosse  (torrent  de),  247. 

Malrif  (col),  161, 185. 

Man-Abra  (bois  d^ifs). 

Manne  (la),  deBriançon,  112. 

Manne,  chirurgien,  275. 

Manse.  Lien  de  campement  du  duc 
«le  Savoie  eu  1692,  89. 

Marbres,  173, 176,  207,  239. 

.Marbre  blanc  (carrière  de),  255. 


Marbre  gris  à  Orpierre  ^carrière  Ue), 

392. 
Marbre  vert,  dit  brèche  Napoléon, 

194. 
Marbre  statuaire  au  col  de  Navette , 

et  autres  lieux,  463. 
Marbres  dans  la  vallée  de  la  Sevraisse, 

899. 

Marbres  noirs  k  Poligny,  450. 

Marbres  en  Dévolny,  468. 

Marbre  poudingue  de  couleurs  va- 
riées, 145. 

Marcel  (saint),  inquisiteur,  273, 

Marcellin  (saint)  apporte  la  doc- 
trine de  rÉvangiledaos  les  Alpes, 
28.  *—  il  se  retire  dans  les  monta- 
gnes de  Crévoax.  —  Vision  du 
peuple  qui  se  prosterne  sur  son 
tombeau ,  30. 

Marcellin,  jésuite,  195. 

Marcellin  (natif  de  Gap) ,  sculpteur, 
539. 

Mareellus  tue  le  roi  des  Gésates  en 
combat  singulier,  15. 

Margot-Duclos,  avocat,  270. 

Marguerite  (clocher  de  Sainte-),  161. 

Mariages.  Communes  où  ils  se  font 
entre  les  habitants  de  la  même  lo- 
calité, 564. 

Mariages  et  noces  dans  les  Hautes- 
Alpes  (usages  pour  les),  584  et 
suivantes* 

Marie  (Sainte-).  Autrefois  val  Sainte- 
Marie.  —Château  à  tourelles,  417. 

Marmotte  (habitudes  de  ta),  540. 

Marne  à  Mont-Clus  et  près  de  l'É- 
pine, 367. 

Marrons  au  mont  Genèvre.  Indivi- 
dus qui  transportent  les  voyageurs 
à  travers  les  montagnes,  118. 

Mars  ou  Bsus  (culte  à),  28. 

Martenne,  22,  642. 

Marthe  (torrent  de  Sainte-),  213. 

Martin  de  Queyrières  (Saint-),  145. 

Martins  (pont  des),  185. 

Martin-d'Argençon  (Saint-),  356. 

Mas,médecin  et  archéolofue,345,733. 

Mathieu  du  Saix  est  assiégé  et  pris 
par  le  eomte  de  Forest,  326. 

Mathieu  (Jean),  centenaire,  07, 348. 
—  Sa  lettre  à  Pemptreur,  668. 

Massillon.  Ses  plantàtioBS,  174. 
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Maiiriee  (commune  de  Saint-),  466. 

Mayeal ,  abbé  de  Cluny.  Il  est  pris 
par  les  Sarrasins  et  mis  à  rançon, 
42.  —  Légende  k  Saint-Laurenl  du 
Cros.— La  rançon  de  saint  Mayeul 
est  reprise  par  la  défaite  des  Sar- 
rasins, 4S,  640. 

Méale  (canal  d'irrigation  à  Saint- 
Sauveur,  dit),  229. 

Médailles  romaines  recueillies  dans 
les  Hautes-Alpes,  de  1816  a  1846, 
par  MM.  Mas,  Vi?ien  et  Latour, 
737,  738,  739. 

Médailles  trouvées  à  La  Bâtie-Mont- 
Saléon,  730  et  suivantes. 

Médaille  frappée  pour  Tinauguration 
de  Tobélisque  du  mont  Genèvre, 
119. 

Mediolauum,  12, 628. 

Melesen  (vallon  et  torrent  de),  193. 

Mélèzes  (forêt  de)  à  PArgentière, 
168. 

Menteyer(lacet  digues  de).  Éboule- 

ment  en  1300,  312,  313,  315. 
Méouge  (vallée  et  rivière  du),  398, 

400. 
Mercure  ou  Theutatès  (culte  à),  28. 
Méreuil,  370. 
Mérinos  introduits  dans  les  Haules- 

Alpes  par  M.  de  Bardel ,  370. 
Merveilles  du  Dauphiné  (une  des). 

La  manne,  112. 
Mesures  locales,  260,  714. 
Météorologie,  461. 
Météorologiques  (observations  à  Châ- 

teauroux) ,  207. 
Meuillon  ou  Mévoilhon  ;  se  soumet 

à  Humbert  l«s  60. 
Mévotlhon  renouvelle  les  franchises 

des  habitants  de  Serres  et  établit 

dans  cette  ville  un  bailliage  royal, 

365. 
Mévoilhon  concède  à  la  communauté 

de  Ribiers,  pendant  quatre  jours  de 

la  semaiue,  les  eaux  du  canal  de 

l'Étoile.  408. 
Meyer,  vétérinaire,  446. 
Micaoulet,  chef  sarrasin,  41. 
Michel  (montagne  de  Saint-),  395. 
Michel    de  Chai I loi   (commune   de 

Saint-),  442. 
Michel  (commune  de  Saiut-)?  ran- 


çonnée et  inceBdiée  par  les  Savoi- 

siens.  90. 
Michel  Ruffi  (le  consol),  vaudois, 

brûlé  vif,  81. 
Miel.  Sa  bonté  au  Viilar  d'Arène  et 

à  La  Grave,  113. 
Milan.  Sa  fondation  par  les  compa- 
gnons' de  Bellovèse,  12.  —  Prise 

parles  Romains,  15. 
Mille-Vents  (plateau  des),  174. 
Milliars  (mines  de  grès  à  anthracite 

de),  204. 
Minéraux,  464. 
Minéraux  au  mont  de  Faudon  à  An- 

ceile,  457. 
Minerve  ou  Bétizama  (culte  à),  28. 
Missi  dominici,  38. 
Mizoin,  troisième  station  romaine, 

141. 
Mœurs  comparatives  des  anciens  et 

de»  nouveaux  habitants  de  Gap, 

888.- 

Moeurs  et  usages  des  Hautes-Alpes, 
540. 

Molasse  à  Chaillol,  443. 

Molines  (prétendu  volcan  de).  — 
Chapelle  Saint-Firmin,  176. 

Molines  (vallée,  vallon,  ruisseau  et 
commune  de),  189,  462. 

Molines  possédait  autrefois  une  col- 
légiale; son  chapitre  portait  le 
norn  de  chapitre  du  Saint-Esprit. 
191. 

Monarès  (vallée  et  ruisseau  de),  263. 

Monastère  de  Notre-Dame  de  Chai- 
mes,  172. 

Monastère  de  Barret-le-Bas,  400. 

Monastère  de  Durbon,  648,  740. 

Monastère  d'Aspres-les-Veynes  (rui- 
nes du),  353. 

Monde  (lac  du),  164. 

Monêlier  (bourg  du).  Eaux  miné- 
rales, 151, 152. 

Monêtier-AUemoDt  (commune  de). 
Antiquités  romaines,  301. 

Monnaies  seigneuriales  du  Dauphiné. 
L'usage  en  est  interdit  par  Clnr- 
les  VllI,  78. 

Monolithe,  dit  Pierre-Fiche,  186. 

Mous  $eleucus(municipede),  25. 

Mons-Selcucus.  Bataille  entre  Ma- 
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gnenf«  et  les  généraux  de  Con- 
stance, 38. 

MoDS-Selenens  (objets  troufës  à)» 
345,  728,  730  et  soiv. 

Mons-Seleucus»  740,  741. 

Montagnes  pastorales,  206, 284, 241. 

Montagnes  de  Béotier  et  Saint*-Clé* 
meiit  (partage  des) ,  205. 

Montbrand  {mtms  Brandi)^  351. 

Montbran  (Henri  de),  49. 

Montbmn ,  après  sa  défaite  par  de 
Suze  et  Sommerive,  se  retire  à 
Orpîerre,  305. 

Montbrun ,  après  la  prise  do  ehâtean 
du  Saix,  attaque  Saint-André-de- 
Rosans  qui  lui  fait  une  vive  résis- 
tanae,  419. 

Mont-Clus  (vallée,  earerne  et  com- 
mune de),  367,  593. 

Mont-Danphin  (vallée  de),  171 

Mont-Dauphin  (fort),  Vauban  entre- 
prend sa  consiruction  en  1694.  — 
Est  érigé  en  ville  en  1753, 173. 

Mont-Dauphin  refuse  d'ouvrir  ses 
portes  à  Tarmée  austr,o-sarde,  93. 

Montéglin,  379,  749. 

Mont  Genèvre  (vallée  des  sources  de 
laDuranceou  du),  114. 

Mont  Genèvre  ou  Mons  Janus  (col 
du).  Passage  de  Bellovèse ,  d'An- 
nibal,  de  Marins,  de  César»  d'Au- 
guste, de  Claude,  de  Galba,  Yalens, 
Domitien,  Maximien,  Constantin, 
Magnence,  Julien,  Maxin^in,  Gra- 
lien ,  Théodose ,  Charlemagne , 
Charles  VIII,  etc.,  117. 

Mont  Genèvre.  Traversé  par  César, 
21. 

Mont  Genèvre.  Combat  dans  lequel 
Théodose  est  vainqueur  d'Eugène 
et  d'Arbogaste  qui  y  périssent,  29. 

Mont  Genèvre  (note  par  Ammien- 
Marcellin  sur  le),  627. 

Mont  Genèvre  traversé  par  Char- 
les VUI,  84. 

Mont  Genèvre  fortifié  par  le  duc  de 
Bervick,  90. 

Mont  Genèvre  (réouverture  de  la 
route  du),  123. 

Mont-Gardin  (commune  de),  248. 

Mont-Jay.  Hommages  des  habitants 
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envers  Raymond  tle  Morges,  leur 
seigneur,  380,  381. 

Mont-Lion  (voir  Mont-Dauphin), 
173. 

Montmaur,  329. 

Mont-Morin  (vallée  et  commune  de). 
416. 

Montorcier  (château  de).  Résidence 
des  dauphins,  426. 

Mont-Rond  (tour  de),  44,  369. 

Mont-Viso  (souterrain  construit  par 
Annibal  d'après  Saint-Simon),  i7, 
182. 

Moralité  des  habitants  des  Hautes- 
Alpes,  566, 567. 

Morel  (Jean),  ami  d'Érasme,  (patrie 
de),  225. 

Morges  (Raymond  de),  38d. 

Morts  (banquet  des),  588. 

Motte  tremblante  (lac  de  la],  187, 
281. 

Montbardon  (hameau),  180. 

Moulettes  (torrent  des),  246. 

Moulins  (calcaire-brèche  à  Lazer 
pour  meules  de),  377* 

Mounier  (le  colonel),  326. 

Mourebbas,  chef  sarrasin,  44. 

Mouvements  de  terre  k  Fouillouse, 
295,  296,  297. 

Moydans  (vallée  et  commune  de), 
417. 

Mueou  à  Éourres  (grotte  de)  399. 

Mummol.  H  défait  les  Lombards,  33, 
34.  —  Il  est  nommé  par  Gontrau 
duc  d'Avignon  où  il  se  retire  pi 
y  est  assiégé  par  les  troupes  du 
roi  et  tué,  36. 

Munfridius  et  Lagerius  de  Baudi« 
nar,  347. 

Municipales  (corruption  des  for- 
mes), ses  conséquences,  27. 

Municipes,  25. 

Muraille  de  la  Vallonise  attribuée 
aux  Romains,  16. 

Murailles  au  hameau  des  Orres,  at- 
tribuées aux  Lombards,  235. 

Mystères  joués.  Époque  où  ils  furent 
introduits  dans  les  Hautes-Alpes, 
84. 
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Napoléon  dans  les  Haufes-Alpes  f^n 
1815.  Anecdotes,  96,  97,  98, 100, 
101,  103  et  669. 

Navets  de  Trescléonx,  385. 

Nazi,  fondateurs  de  La  Saulee,  289. 

Néal  (vallon  et  lac  de),  169. 

Neff,  pasteur.  167,  168. 

Neffes  (commune  de),  280. 

Néron  réunit  à  l'empire  les  Alpes  cot- 
tiennes.  Il  accorde  à  Embrun  et  à 
Chorges  le  droit  de  latinité,  22. 

Ne  vache  (coniroune  de),  129. 

Nicolas  (Jean),  méitecin,  auteur  de 
VEisai  sur  la  topographie  phy- 
sique  et  morale  du  Champsaur, 
175,  442. 

Nière  (pic  de  la),  190. 

Noël  (fête  de).  Superstitions,  58:{. 

Noël  Dejuine,  180. 

Noël  patois,  par  M.  Farnaud  de  Gap, 
62L 

Noël  patois  de  Ribiers ,  624. 

Nossage  (couvent  de  bénédictins  à), 
36,  389. 

Notre-Dame  de  Bon -Rencontre  (cha- 
pelle de),  249. 

Notre-Dame  de  Chalmes  (monastère 
de),  172. 

Notre  Dame  d'Embrun.  Louis  XI  lui 
donne  un  bel  orgue,  78. 

Notre-Dame  du  Laus  (hameau  et  pè- 
lerinage de),  249. 

Notre-Dame-des-Rives  (ruines  de), 
283. 

Noyer  (commune  de)  449. 

Nuit  (col  delà),  185. 

0 

Obélisque  du  mont  Genèvre.  Le  pro- 
cès-verbal de  son  érection  est  en- 
fermé dans  une  boîte  de  plomb 
trouvé  dans  les  ruines  deMous-Se- 
leiicus,  119. 

Obélisque  du  mont  Genèvre  (fêle  re- 
lative à  l'inauguration  de  T),  119, 
677.  —  Remarques  sur  Tobélisque 
du  mont  Genèvre,  par  M.  Dacier, 
120,680. 

Obioux  (montagne  d'),468. 


Oduti  Aleman,  bailli  dans  le  Gapen- 
çais  et  TEmbrunais ,  69. 

Of&dcn  héréditaires  et  Merétaircs- 
greffiert  dans  le  Danphiné  (créa- 
tion d'),  88,  658. 

Cher  (Claude),  jarisooiitolte»  272. 

Or  (mine  d'),  i70. 

Orchis  Nigra  (fleur),  US. 

Orcières  (commune  d').  Klle  adoptr 
la  réforme,  85. 

Orcières  (manière  de  fermer  les  mai- 
sons il),  410,  563. 

Orco  (montagne  d'),  206. 

Oronce  Fine,  professeur  de  mathéma- 
tiques sous  François  1^',  144. 

OroBce  Eme,  vi-bailli  du  Briançon- 
nais,  81. 

Orpierre  {Peira  aureà)^  389. 

Or  pierre  (vallée  et  canton  d*)  S86. 

Orpierre.  Donné  par  Humbert  II  à 
Jean  de  Châlons ,  63.  —  Son  fils 
Louis  est  déclaré  félon  et  son  châ- 
teau d'Orpierre  pris  par  les  truupes 
de  Charles  VU,  74. 

Orpierre.  Donation  de  cette  terre  au 
monastère  de  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, 49. 

Orres  ou  des  Vachères  (vallée  et  com- 
mune des).  Donation  de  cette  terre 
è  Notre  Dame  d'Embrun,  49, 229. 

Ortelius,  14,  33,  629,  640. 

Osacica  de  Flotte  (hommages  an  dau- 
phin pour  la  terre  de  Hont-Saléon, 
par),  346. 

Osacica  de  la  Roche.  Il  fait  don  du 
domaine  de  Quint  au  couvent  de 
Berthaud,  49,  315. 

Ouïe  ou  de  Montmorin  (vallée  d*), 
416. 

Oulx,  bourg,  21. 

Ours,  montagne,  165, 

Oze.  Tour  de  Signaux,  44,  312. 

Oze  (François  d'),  49. 


Pain  de  farine  de  blé,  ou  de  seigle,  ou 

d'orge  et  de  pommes  de  terre. 

3^9. 
Pain  de  seigle  cuit  pour  dix-huit 

mois.  Procédé  pour  empêcher  qu'il 

ne  moisisse,  549. 


DES  MATIERES. 


7i^9 


Pallon  (commtinf.  lif  ),  aatrefois  unn- 

clément  Camp  de  CatiDât,  170. 
Pancraee  ooGrand-Villars(oommune 

de  St-).  Supputation.—  Pays  natal 
de  Fine,  médecin  et  mathématicien, 
145.  —  Combat  soutenu  par  les  ha- 
bitants d*Oulx  contre  Lesdiguières 
daus  lequel  périt  Saint- Jean ,  son 
neveu,  145.— Mines  d'anthracite, 
145. 

Para  du  Planjat  (patrie  de),  jésuite  et 
philosophe,  443. 

Paravel  aux* grottes  d'Éourres  (le 
curé),  400. 

Pariage  (associations  dites),  53. 

Pariés,  54,  643. 

Paris  (hameau  de),  159. 

Parridius,  duumvir  à  Briançon,  137. 

Pas  de  la  Ruelle  (lac  ancien  du).  Lieu 
de  réunion  des  deux  Buêch ,  334, 
359,  360. 

Patois  des  Hautes-Alpes ,  609  et  sui- 
vantes. 

Patois  de  Gap,  613;  du  Dévolui,  614  ; 
de  Veynes,  615  ;  de  Serres  et  d'Or- 
pierre,  616;  du  Queyras,  617*,  du 
Monétier,  618  ;  d'fimbruu,  619;  de 
Chorges,  620. 

Patrin,455. 

Péas  (vallée  de),  187. 

Pèlerins  (hôpital  pour  les),  147. 

PelleauUer  (commune  de),  281. 

Pellegrin  (Joseph),  409. 

Peloux  (hameau  du).  11  est  incendié 
dans  les  guerres  de  religion,  85. 

Peivoux  (mont),  164. 

Pérangnier  lègue  k  sa  femme  Breziers 
Rocbebrune  et  Sigoyer,  49. 

Pertuis-Rostang,  161. 

Peste  dans  les  Hautes- Alpes,  en  516, 
1531, 1630, 1720,  p.  32,  65, 84,  63. 

Peste  d'Orient  ou  mal  noir,  en  1346. 
Elle  ravage  les  Hautes-Alpes  et  par- 
ticulièrement leCbampsaur,  64. 

Pestres  (anecdotes  sur  Joseph),  364. 

Petitot.  Détails  sur  le  séjour  de 
Louis  XIII  dans  les  Hautes-Alpes, 
en  1629,  87. 

Peyriiipin  ou  Petra  tmpta  (mont),  à 
Ribiers,  406. 

Peyrinpin  (antiques  à),  407. 


Phénemhie  météorologique  observé 

par  M.  Serres  àMenteyer,  317. 
Piarra  (la),  357, 359. 
Pie  VI.  Respect  qui  lui  a  été  accordé 

à  son  passage  dans  les  Basses-Alpes, 

92. 
Pic  de  la  Nière,  190. 
Pierre  (St-)i  356. 
Pierre  de  Bruis,  hérésiarque,  79, 

166,417. 
Pierre  Fiche  (monolithe). Monuments 

druidiques.,  186. 
Pierre  Gaillard  (mémoires  de)  sur 

Notre  Dame  du  Laus,  273. 
Pierre  d'Argençon  (St-),  746. 
Pierre  du  Cros  (chapelle  de  St-),  209. 
Pierre  Avès,  (St-)  400. 
Pinchinat,325. 
Pisse  (commune  de  la),  164. 
Pisse-Noire  (6lon  de  plomb  de),  159. 
Plagiat  prétendu,  725. 
Plampinet  (village  de),  128. 
Plan  de  Phazi.  Les  Lombards  y  sont 

bloqués  et  défaits  par  Amat,  S3. 
Plantes  rares  des  Hautes-Alpes,  527 . 
Plateau  Catinat,  180. 
Plâtreougypse,  156, 174. 
Plâtre  à  Valserres  (carrière  de),  251. 
Plâtre  dense  au  Bersac  (carrière  de) , 

370. 
Plan  de  Phazi  (eaux  minérales  du). 

Leurs  propriétés,  174,  175. 
Plâtre  à  Vitrolles  (carrière  de) ,  299. 
Plâtrière  (montagne  de  la),  377. 
Pline,  historien,  il ,  14,  21,  182  et 

637. 
Plomb,  156. 
Plomb  argentifère  (mines  de) ,  167, 

207. 
Plomb  snlfuré  argentifère  (mines  de), 

159. 
Plomb  argentifère,  à  Molinps,  462. 
Plomb  argentifère  à  Mon tmoriu  (ruine 

de),  416. 
Plombagine,  163. 
Pluton  (culie  rie),  28. 
Poët  (commune  du),  309. 
Police  dans  le»  3  bailiiagrs  des  Hau- 
tes-Alpes,  91. 
Poligny  (commune  de),  449. 
Polybe,541.  —  Sou  récit  sur  la  mar- 
che d'Annihal  daus  les  Aipt-^,  n 
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Pomet  (commune  Ui;),  3,  4,  403. 

Pont  à  l'américaine  sur  le  torrent  de 
Chagne,  près  Guillestre,  181. 

Pont  d'Asfeld,  132. 

Pont  du  Mailloou,  642. 

Pont  des  Martins,  185. 

Pont  du  Rocher,  185. 

Pont  des  Traversfs,  172. 

Pont  Roux  on  Pons  Rodulphi,  206. 

Porphyres,  160,  17G. 

Porphyre  Tert  (masse&  de),  au  Cassef , 
154. 

Portes  d'Annibal.  Elles  furent  ses 
plué  grands  obstacles  dans  les  Al- 
pes, 16. 

Posthume  proclamé  empereur,  27. 

Poudre  (usage  de  la),  73. 

Pouzenc  (montagne  de),  220. 

Pragclas^  81. 

Prat,  du  YaUdes-Pr<fs,  561. 

Prèles,  Prœlium  (orit^ine  du  village 
de),  16,  145. 

Prémorel  (authracile  à),  134. 

PréTrenblant(lacdu),  187. 

Protestants  des  Hautes-Alpes.  Ils 
obtiennent  la  ville  de  Serres  pour 
place  de  sûreté,  87. 

Prieurs  et  prieuresses  de  la  Fête- 
Dieu,  581. 

Prieur  (cérémonies  pour  le),  régula- 
teur de  la  frérie,  à  Guillestre,  507. 

Privilèges  des  habitants  d'Bmbrun 
confirmés  par  André,  dauphin  eu 
1210,  645. 

Pronières  ou  de  la  Blache  (vallée 
dite),  241. 

Prunières  (commune  de),  241. 

Puilonbeau  (hameau  de),  403. 

Puymore  (fort  de),  rétabli  en  dix 
jours  par  Lesdiguières,  86. 

Puymore  (fort  de),  reconstruit  en 
ir)88  par  Lesdiguières,  260.  -^  Ce 
château  devient  place  de  sûreté 
pour  les  prutesiants,  270. 

Puymore.  Destruction,  en  1633,  de 
la  citadelle  et  du  fort,  par  ordre 
de  Richelieu,  271. 

Puymore  (sources  d>aux  thermales 
à),  281. 

Puy-Près  ou  Puy- Saint -Vincent 
(commune  de),  1G4. 

Puy  Saint-Pierre,  hameau,  146. 


Puy-Sunt- André,  146. 
Puy-Chauvean,  hameau,  146. 
Puy- Saint -Ettsèbe  (commune  de), 

236. 
Puy  (montagne  do  grand  et  petit), 

143. 
Puy-Sanières  (commune  de),  236. 
Pyrrhique  (danse),  596. 


Queyras  (bassin  du),  175. 
Queyras  (aspect  du),  177. 
Queyras  (désignation  des  vnlle'os  dir , 

177. 
Qoeyrières  (hameau  dp),  145. 
Quint  (domaine  de),  vendu  à  Vérê- 

que  de  Gap  par  Arnaud  de  Flotte. 

31 5.  —  Distance  romaine  à  quinto 

lapide^  720. 

R 

Rabou,  312. 

Rabioux  ou  de  Châteauroux  (vallée 
de),  206. 

Raimhaud  (Pierre  de),  40. 

Kama,  030. 

Rame  ou  Rama,  station  romaine, 
commencement  des  Alpes  cottien- 
nés,  169. 

Ramasses,  ou  traîneaux  servant  à  af- 
fermir la  neige,  157,  158. 

Ramasses.  Louis  XllI  descend  en  ra- 
masse le  mont  Genèvre,  88. 

Rambaud  (Honorât),  grammairien^ 
273. 

Rambaud  (commune  de),  282. 

Rambeau,3l3. 

Raquettes  pour  marcher  sur  la  neige, 
547. 

Raymond  (anecdote  sur  l'abbé),  an- 
cien chartreux,  288,  289. 

Raymond  Bérenger,  52. 

Réallon  ou  de  Saviues  (vallée  de),  235. 

Réallon  (commune  de),  236. 

Beboule  (fête  de  la)  au  Champsanr, 
chantée  par  M.  Faure,  602. 

Récarèdej)énètre  dans  les  Hautes- 
Alpes,  36. 

Redevances  au  moyen  âge,  746. 

Réolier,  171. 
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Rcmolton  (comniUDe  d»),  25S. 

Rencorel,  bergère,  349. 

Reyigiiasc  (comte  de),  S25. 

Réyocation  de  l'ëdit  de  Nantes;  ses 
malheureiues  conséquences  dans 
les  Haate»-Alpes,  88. 

Rey  (l'abbé),  statisticien,  139, 370. 

Ribiers,  Ripœou  Am  (vallée  de),3, 6. 

Ribiers  (ancien  comté  de),  404. 

Ribeyret  (vallée  et  commune  de],  415- 

Richier  (Jacob),  sculpteur.  Anecdote, 
358. 

Rifd*Agnielle(le),354. 

Rigodon,  570. 

Rioubel  (vallée  et  ruisseau  de),  195. 

Rioupars  (ruisseau  de),  308. 

Rioupars  ou  de  Saint-André  (vallée 
de),  308. 

Risoul  ou  de  Monarès  (vallée  de),  308. 

Risoul  (commune  et  population  de), 
308. 

Ristolas  (ruisseau  et  vallée  de),  181. 

Ristolas  (tombeau  à),  183. 

Rivières  et  torrents.  Décret  impérial, 
753. 

Roch  (montagne  de  St-)»  890. 

Rochas,  373. 

Rochas-Aigles  (de),  écrivain,  374. 

Roche  des  Rarbares  en  Champsaur, 
443. 

Roche  (la),  171. 

Roche  (paroisse  de  la),  170,  173. 

Roche  à  reflets  (belle),  176. 

Roche  de  la  Maie.  Chronique  par 
Abel  de  Chevalet,  890. 

Rochebrune  ou  de  Chapouse  (vallée 
de),  355. 

Rochebrune  (commune  de),  355. 

Rochebrune  légué  par  Péranguier  à 
sa  femme,  49. 

Rocher  (pont  du),  185. 

Roland  de  Menteyer,  49. 

Rolland,  membre  de  la  constituante, 
375. 

Romains.  An  599  de  leur  ère  :  ils 
passent  les  Alpes  pour  la  première 
fois,  sous  prétexte  de  secourir  Mar- 
seille, battent  les  Saliens  et  fon- 
dent la  ville  d*Aix,  19. 

Romanche  ou  de  la  Grave  (vallée  de 
la),  468. 

Romanche,  torrent,  5. 


Romanche  (sources  de  la);  son  cours, 
155. 

Romanche  ou  de  la  Grave  (vallée  de 

la),  155. 
Rome.  Ses  précautions  contre  les 

Gaulois,  14. 
Rome,  docteur,  inspecteur  des  eaux 

du  Monétier,  156. 
Romette  (commune  de).  Anecdotes 

historiques,  380. 
Romette  (église  de),  reçoit  des  dons 

de  Guignes,  comte  d*Albon,  55. 
Ronde  (ruisseau  de  la);  sa  source, 

163. 
Rosans  (vallée  de),  418. 
Rosans  (commune  de),  418.  —  Ses 

anciennes  fortifications,  420. 
Rosans  (Jean  de),  49. 
Rosinea  ou  de  Tallard  (vallée  de),  384. 
Rossignol  (le  père),  mathématicien, 

166. 
Rossignol,  359. 

Rostollan  (le  général),  130,  131. 
Rouane  ou  d'Ancelle  (rallée  de),  456. 
Roussel  (commune  de),  355. 
Routes  royales,  142. 
Route  départementale,  177. 
Route  d'Espagne  en  Italie  (ouverture 

de  la),  95. 
Ruffb  (don  fait  aux  pauvres,  à  Téglise 

et  au  caré  de  Chabestan  par  le 

chevalier  de),  339. 
Ruines  du  chAteau  de  T Aigle,  à  Sa- 

vonmon,  376. 
Ruines  romaines  à  l'Abessée,  163. 
Ruines  sarrasines  à  Orpierre,  391. 
Ruines  sarrasines  à  la  Cluse,  475. 
Route  de  Briançon  à  Turin,  par  Suze. 

Ses  avantages,  124, 681. 
Route  du  mont  Genèvre  (fragment 

d'une  lettre  insérée  au  MomUur 

du  33  décembre  1805,  relativement 

à  la  construction  de  la),  96, 666. 
Roux  (vallon  des),  185. 
Roux  (camp  de)  ou  deCatinat,  188. 


Sabre  maure  trouvé  dans  la  Tour* 

Ronde,  près  de  Gap,  44, 642. 
Saix  (le),  336. 
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Smïx  (le)  est  pris  et  ravagé  par  le 
comte  de  Forest. 

Salle  (commuDe  de  la),  patrie  d'Her* 
mil,  jésuite  et  historien,  148. 

SaléoD  {Caitnm  Sale(mi$  ou  CeUatii), 
396. 

SaleraRS  (commune  de),  400. 

SaloDÎus  et  Sagittarius ,  évéqoes 
d'Embrun  et  de  Gap.  Ils  combat- 
tent les  Lombards,  34.  —  Bieès  de 
«es  évèques.  —  Un  synode  les  prive 
des  honneurs  de  Tépiscopat.  — 
Rétablis  dans  leurs  diocèses  par  le 
papp,  ils  recommencent  leurs  dis- 
solutions, maltraitent  le  peuple  et 
insultent  le  roi  Contran,  qui  les. 
fait  enfermer.  —  Son  fils  étant 
tombé  malade,  il  les  relâche  ;  fei- 
gnant de  se  repentir,  ils  retom- 
bent dans  tous  leurs  égarements 
et  sont  dépouillés  de  nouveau  de 
répiscopat  par  un  concile  de  Chft- 
lon-snr-Saône.  —Enfermés  à  Saint- 
Marcel,  ils  s'en  échappent  et  mè- 
nent une  vie  errante.  —  Salonius 
meurt  obscurément  et  Sagiitarius 
est  tué  à  Avignon. 

Saltus  Aanibalis  (l'Abessée),  16. 

Samuel,  horticulteur,  385. 

Sarrastns  (les)  peuplent  le  Dévoluy, 
560. 

Sarrasins.  Ils  envahissent  les  Alpes 
€01  tiennes.  —  Charles  Martel  et 
Luitprand  les  metteut  entre  deux 
feox,  37. 

Sarrasins.  Leurs  brigandages  dans  le 
haut  Dauphiné.  —  Ils  s'emparent 
d'Embrun  par  trahison,  39. 

Sarrasins.  Ils  sont  battns  par  Hugues 
au  Fraxinetde  Proveace  et  se  reti- 
rent k  Freissinières,  où  ils  se  forti- 
fient.— Ils  taillent  en  pièces  les 
dirétiens  réfogiés  à  Oaix.  —  Ils 
sont  massacrés  à  Acqui  et  se  ven- 
gent à  Gênes,  40. 

Sarrasins.  Ils  s'emparent  de  saint 
Mayeul  et  le  meltentà  une  rançon, 
laquelle  est  reprise  par  les  chré- 
tiens, 43. 

Sarrasins.  Ils  sont  défaits  à  Lagarde- 
Fraisnet  par  Guillaume ,  qoi  les 
chasse  de  Gap,  Puymere,  Mont- 


morin,  Orpierre  et  Montmaur,  et 
les  oblige  à  se  retirer  dans  leDévo- 
luy,  43,  44. 

Sarrasins.  Traces  de  leur  séjour  dans 
les  Hautes-Alpes,  44. 

Sarrasins.  Ils  sont  chassés  de  Kibiers 
par  Boson,  45. 

Sarrasins,  lis  ravagent  La  Beaotte- 
des-Arnauds  et  sont  vaincas,  355 , 
741. 

Sarrasines  (armes),  t02. 

Sautce  (commune  de  la),  ancienne- 
ment Saleeusù^  S80. 

Saulze  (commune  et  vallée  du),  241. 

Saunier,  poète,  372. 

Sauveur  (commune  de  St-)»  S29. 

Savines  oudeRéallon  (vallée  de).  135. 

Savournon  (vallée  de),  368. 

SaFournon  (commune  de),  375 

Saxe  (mémoires du  maréchalde),  158. 

Sayse  (glaciers  du  col  de),  162. 

Seriptura,  droit  de  paquerage  payé 
aux  Romains  dans  les  Alpes,  24. 

Scythes  (anciens).  Us  desoendent  le 
mont  Genèvre  et  sont  taillés  en 
pièces  dans  les  Hautes-Alpes  par 
Rodolphe  et  Hugues,  40. 

Sébastien  (jardins  deSt-),à  Gnilles- 
tre,  196. 

Séguré  (ruisseau  et  vallée  de),  181. 

Seguret  (lac  dr),  208. 

Sépulcre  (couvent  du  St-),  287. 

Serres  ou  des  deux  Buëchs  (vallée 
de),  859 

Serres,  chef-lieu  d'arrondissement 
sous  l'assemblée  constituante,  881, 
866. 

Serres.  Charte  délivrée  à  ses  habi- 
tants par  Bertrand  de  Mévoilhon, 
en  1282,  742.  —  Autres  chartes  en 
1318,  1320,  742.  ^  14.  en  1404, 
743.  —  Id.  en  1401,  744.  —  Let- 
tres patentes  en  1483, 1511, 1533, 
1555,  1601,  744. 

Serres,  ville  accordée  aux  protestants 
des  Hantes- Alpes  pour  place  de 
sûreté,  87. 

Serres  bloqué  et  pris  par  JQontbmu 
et  Lesdiguiëres,  qnî  en  font  le  cen- 
tre de  leurs  opérations..  366. 

Serres  (feu  M.)»  216,  316,  317,  318, 
319. 
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Serre-M^rte)  (moDtagne  de),  884. 
Serre-du-Bois  (défilé  du),  207. 
Serrois  défriché  par  les  moines  de 

Lérins,  36. 
Servans,  ou  revenu!!  dans  le  Qney- 

ras,  servant  de  base  à  IMmpôt,  177. 
Sevraisetle  ou  de  La  motte  (ruisseau 

et  vallée  de  la),  461. 
Sicard  (l'abbé) J  soins  qu'il  *a  reçus 

daus  les  Hautes- Alpes,  92. 
Siège  épiscopal  d'Embrnn  (fondation 

du),  321. 
Sigtsmond  (l'empereur)  parcourt  le 

Dauphiné  et  tente  en  vain  de  re- 

prendrela  suzeraineté  perdue  pour 

Tempire  depuis  Conradin,  73. 
Signaux  (ligne  de)  établie  par  les 

Sarrasins  dans  la  vallée  du  Buëch, 

de  Montmaur  à  Sisteron,  44. 
Sigotier,  357. 
Sigoyer  légué  par  Pérangnier  à  sa 

femme,  49. 
Sigoyer  (commune  de),  294. 
Silius  Italiens  (tableau  des  Alpes  par), 

2, 628. 
Silius  Italicus  (portrait  des  habitants 

des  Alpes  par),  16. 
Silius  Italicus  (tableau  de  la  Durance 

par),  105. 
Silius  Italicus  (description  des  Alpes 

par),  2,  628. 
Silius    Italicus.  Passage  d'Annibal 

dans  les  Alpes,  19,  631. 
Silvion  de  Clérieu,  bailli  du  Gapen- 

çais,  69. 
Simon  (chapelle  et  fontaine  de  St-),  à 

Moiines,  191. 
Sitfrey  d'Arces,  bailli  du  Briançon- 

nais,  69. 
Soie  (machine  pour  carder  et  filer  la), 

134. 
Soleil  à  Gnillaume-Pérouse  '  et  au 

Villar-d'Arène,  599. 
Soleil  (description  de  la  fête  à  l'oc- 
casion du  retour  du),  600. 
Soleil-Bieau  (montagne  de),  442. 
Solstice  d'été,  567. 
Soufre  ^'Montbardon,  180.] 
Soufre  (amené  dans  la  Moiines),  191. 
Souliers  (vMIée  de),  187. 
Souloize  ou  du  Dévoluy  (torrent  et 
vallée  de  la),  468. 


Sources  d'eau  salée,  290. 

Soyans  (torrent  de),  386. 

Statistique  civile,  commerciale  et 
correctionnelle  du  département 
des  Hautes«Alpes,  pour  les  années 
1842,  1843  et  1844,  770. 

Statistique  criminelle  du  départe- 
ment des  Hantes*Alpes,  pour  les 
années  1840  à  1844,771. 

Strabon,  historien,  13, 21,  217,  541. 

Suétone,  historien,  26. 

Sufrène,  sorcière  de  Chaillol,  592. 

Superstitions  dans  les  Hautes-Alpes, 
589  et  suiv. 

Surell,  ingénieur.  Étude  sur  lestor> 
rents  des  Hautes-Alpes,  107.  — 
Moyens  de  s'opposer  à  leurs  ra- 
yages,  108,  188,  210. 

Synode  général  tenu  en  1603  sans 
d'importants  résultats,  87. 

Synonymie  de  beaucoup  de  noms  de 
communes,  hameaux,  etc.,  des 
Hautes -Alpes,  avec  des  noms  d'au- 
tres contrées,  374,  746, 747. 


Taffetas  (fabrique  de)  et  de  bourres 
de  soie).  134. 

Tallard  on  Rosines  (vallée  de),  284. 

Tallard  (vicomte  de),  284,  285. 

Tallard  (commune  de).  Anecdotes  sur 
Lesdiguières,  287. 

Tallard  (Boniface  de),  49. 

Tarbé  de  Vaux-Clair.  Rampes  de  l'A- 
bessée,  99. 

Tasque  (impôt  dit  la),  59. 

Tébasset,  ancien  canal  d'arrosage, 
130. 

Teloneum,  droit  payé  aux  Romains 
dans  les  Alpes,  25. 

Templiers  dans  les  Hautes-Alpes,  263. 

Templiers  à  Chorges,  247. 

Templiers  k  Donzard  et  à  Saint- An- 
toine, 299. 

Templiers  à  Remollon,  253. 

Templiers  (chapelle  des),  169. 

Templiers  à  Oze,  827. 

Templiers  à  Ribiers,  405. 

Templiers  à  Veynes,  323. 

Templiers.  Recherches  inutiles  sur 
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leors  propriétés  dans  les  Hautes- 
Alpes,  330,  734. 
Tencin  (cardiaal  de),  224. 
Tencin   (Anecdotes   sur    Claudine- 

Alexandrine  de),  234, 225. 
Terre-Blanche  (col  de),  204. 
Teatomalus.  Battu  par  les  Bomaios, 
il  est  en  Tain  défendu  par  les  Allo> 
broges  et  les  ArTemes,  19. 
Théus  (commune  de),  254. 
Tibère  tient  à  sa  solde  une  cohorte 
levée  dans  les  États  de  Cottius,  22. 
Tibère.  Ses  vexations,  26. 
Tite-Live  (tableau  des  Alpes,  par),  16, 

17,  630. 
Tite-Live  (tableau  de  la  Durance, 

par),  104, 105. 
Tite-Live.  Nudité  des  Alpes  au  pas- 
sage d'Annibal,  113. 
Titres  hojiorifiques  au  moyen  âge, 

54,  643. 
Thures  (col  de),  184. 
Thary  (vicomte  de),  113. 
Tombes  romaines  au  Gleisil,  449. 
Tombeaux  antiques  au  Monéiier-AI- 

lemont,  307. 
Tombeaux  à  Bistolas  et  à  La  Grave, 

182. 
Topographie  des  Hautes-Alpes,  104. 
Torrents  qui  se  jettent  dans  la  Du- 
rance; leur  cours,  113. 
Torrent  du  Gui  1. 

Torrents.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
se  garantir  des  ravages  des  tor- 
rents, par  Cormont,  403,  759. 
Tours  sarrasines  servant  de  signaux 

de  Montmaur  à  Sisteron,  44. 
Tours  sarrasines  à  Montmaur,  Oze, 
Saint- Auband'Oze,  Savournon  et 
Montrond,  369,  417. 
Tour  de  Beauveais  et  la  Tourelle,  à 

La  Beaume-des-Arnauds,  741. 
Tour  dePallon,  17o. 
Tourbe,  192. 
Tourbières,  155,  156. 
Tourette  (col  de),  205. 
Tournoux  (camp  de),  203. 
Tramousson  (torrent  de),  170. 
Transaction  générale  entre  Humbert, 
dauphin,  et  les  habitants  du  Brian- 
çonnais,  67,  651. 
Traité  d'Utrccht.  Il  divise  entre  deux 


puissances  le  royaume  de  Cottius, 

91. 
Trappistes  au  mont  Genèvre,  121. 
Traverses  (pont  des),  172. 
Tremblements  de  terre  en  1808, 262, 

715. 
Trescléoux  (vallée  de),  380. 
Trescléoux,  384. 
Trescléoux  donné  par  Hombert  II  k 

Jean  de  Châlons.  —  Son  fils  Louis 

est  déclaré  félon  et  son  chflteau  de 

Trescléoux  pris  par  les  troupes  de 

Charles  Vil,  63. 
Trescléoux  reçoit  en  don  du  dauphin 

la  montagne  dite  Hommage,  63, 

649. 
Tricastins  (passage  d'Annihal  chez 

les),  15. 
Tricoriens  (passage  d'Annibai  chez 

les). 
Trinité  (dames  de  Tordre  de  la  Ste-), 

212. 
Trou  des  Fades,  caverne  à  Chaillol, 

592. 
Trou  de  Sigaud  (description  du),  313, 

134,  315. 
Tumuli  à  Briançou,  sur  la  voie  ro- 
maine, 141. 


U 


Ubaye  ou  du  Saulze  (vallée  de  1'), 

241. 
Upaix  (commune  d'))  308. 
Upaix.  —  Donation  de  cette  terre  par 

Guillaume  à  l'une  de  ses  filles,  49. 
Urgon,  aujourd'hui  TArgentière,  168. 
Usages  des  Hautes-Alpes,  540. 


Vache-d'Or  (grotte  de  la),  à  Courres, 

399. 
Vachères  ou  des  Orres  (vallée  de), 

000. 
Vachères  (torrent  de),  229. 
Vachette  (la),  théâtre  d'un  combat 

entre  le  duc  de  Berwick  et  le  doc 

de  Savoie,  90. 
Val-des-Prés  (le),  130. 
Valdo,  hérésiarque,  79. 
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Vftlgodem&r  (?allée  du),  464. 

Vallées,  114. 

Vallée  d'Abriès  ou  du  Bouchier,  184. 

Vallée  d'Ârvieux,  187. 

Vallée  d'Aiguil^^,  185. 

Vallée  de  la  Blaisance  ou  de  Tres- 

cléonz,  380. 
Vallée  de  la  Béons,  329. 
Vallée  de  Biaisse  on  de  Freissmières, 

169. 
Vallée  de  Clares-Combes  ou  de  Ri- 

Diers,  4'U4c. 
Vallée  de  la  Déoulle  ou  deBarcillon- 

nette-de-VitroHes,  i97. 
Vallée  du  Buëch  ou  d'Aspres,  346. 
Vallée  de  Céans,  ou  Soyans,  on  d'Or- 

pierre,  886. 
Vallée  de  Channe  on  de  Savournon, 

368. 
Vallée  des  deux  Buëcbs  on  de  Ser- 
res, 359. 
Vallée  de  la  Blême  on  de  mont-Clus, 

367. 
Vallée  d'Aignebelle  on  de  la  Piarre, 

357. 
Vallée  de  mont-Dauphin  ou  du  Con- 
fluent, 171. 
Vallée  d'Ouïe  ou  deMont-morin,  416. 
Vallée  de  Grime  ou  de  Ribeyret,  415. 
Vall^  dn  Méonge,  398. 
Vallée  de  Molines,  189. 
Vallée  de  la  Durance  inférieure  ou 

de  Venta  von,  301. 
Vallée  du  Guil  ou  dn  Qneyras,  175, 

178. 
Vallée  de  la  Lidane  ou  du  Moydans, 

417. 
Vallée  duDrac  inférieur  ou  deCham- 

poléon,  455. 
Vallée  de  Bistolas  ou  de  Sé^ré,  181 . 
Vallée  de  la  Romanche  ou  de    la 

Grave,  468. 
Vallée  de  l'Étong  ou  de  Rosans,  418. 
Vallée  de  Rosine  ou  de  Tallard,  284. 
Vallée  de  Rouane  ou  d'Ancelle,  456. 
Vallée  de  Sevraisse  ou  du  Valgode- 

mar,  464. 
Vallée  de  la  Sevraisette  ou  de  la 

motte,  461. 
Vallée  de  la  Souloize  ou  du  Dévoluy, 

468. 
Vallée  de  Souliers  et  de  Péas,  187. 


Vallée  de  Véragne  ou  de  Laiagne , 

876. 
Vallier  de  U  Peyrouse  (Gabriel  Théo- 
dore), général,  226. 

Vallis  Putea,  plus  tard  Vallouise, 
165. 

Vallon  d*Aigue-Blanche,  189. 

Vallons  de  l'Ascension,  du  Real,  de 
la  Pare  et  de  PAdroit,  169. 

Vallon  de  Molines,  189. 

Vallon  de  Saint  Véran,  189. 

Vallon  des  Roux,  185. 

Vallon  (François),  écrivain,  274. 

Vapincum  (^Gap),  263. 

Vallouise,  ou  de  la  Gyronde  (vallée  de 
la),  163. 

Vallouise  (commune  de),  83, 86, 164, 
630. 

Valloyse,  81. 

Vars  (col  de);  forcé  par  le  duc  de 
Vendôme,  90. 

Vars  ou  de  Chagne  (vallée,  ruisseau, 
montagnes  de),  202.  —  Sa  popu- 
lation, 203. 

Valserre  (commune  de),  250. 

Vauban  (maréchal  de),  173. 

Vaudois,  79.  —  Crimes  qui  leur  sont 
attribués,  80.  —  Cruautés  exer- 
cées contre  eux,  82. 

Venance  (le  comte),  général  de  Théo- 
doric,  traverse  les  Alpes  cottiennes 
et  Gap,  32. 

Vence  (rivière  de  la),  243. 

Vence  ou  de  Chorges  (vallée  de  la), 
243. 

VenUvon,  803,  304. 

Ventavon.—  Donation  de  cette  terre 
par  Guillaume  IV  à  Tune  de  ses 
filles,  49. 

Ventavon  (le  sire  de),  ne  peut  payer 
la  rançon  à  Guilhin  de  Camisard, 
qui  le  bat  et  le  fait  prisonnier,  73. 

Véragne  (torrent  de],  876. 

Véran  (col,  vallon  de  Saint-) ,  189, 
190. 

Véran  (commune  de  Saint-),  291.  — 
Elle  est  un  des  points  les  plus 
élevés  de  PEurope,  192. 

Verge  de  Jacob  ou  baguette  divina- 
toire, 193. 
Vers  k  soie,  385. 
Vers  à  soie  à  Ribiers,  407. 


«»  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 

Venifiealioft  françtite.  ^  Époque 
où  elle  péDètre  dans  les  Hautes- 

Vers  patois,  par  M.  Pabbé  Angles, 
de  Veynes,  Ml. 

Veyer  (combe  et  hameao  du),  178. 

Veynes,  89,  312,  320,  321,  322,  323, 
321, 425,  659.  —  Hommes  de  Vey- 
nes qui  ont  marqué,  325. 

Veynes.  —  Ruines  d'une  tour  ro- 
maine à  Notre-Dame,  44. 

Veynes.  —Familles  d'origine sarrt- 
sine,  47, 48. 

Veynes  (Falquc8de),49. 

Victor.Amëdée,duc  de  Sa?oie,  s'em- 
pare en  1692  de  l'Bmbrunais  et 
du  Bnançonnais;  brûle  Gap,  Chor- 
nes  et  autres  lieux,  89.— Reponas^ 
par  les  habitants,  741. 

Victor-Amédéc.  -  Anecdote,  173. 

Vwtnalia.  -  Le  dauphin  abolit  ce 
privilège,  69. 

Vidal,  historien,  366. 

Videl,  historien  de  Lesdiguières,  446. 

Vieille  (la),  fétc,  580. 

Vigneaox  (gorge  des),  163. 

Vigneaux  (commune  des),  164. 

Vignes  (impôt  sur  les),  25. 

Vignobles  (où  commencent  les),  113. 

Vignobles  de  Châteauroux,  206. 

Vignobles  de  Leltret,  282. 

Villar-Loubière  (commune  de),  466. 

Villar-Mouren  (hameau  de).— 1|  est 
détruit  par  la  peste*,  63. 

Villar  -  Saint  -  Pancrace.  —  combat  ' 
de  Lesdiguières ,  qui  y  perd  St- 
Jean,  son  neveu,  contre  les  habi- 
tants d'Oulx,  145. 


Ville-Vieille  (raines  dn  village  de), 
à  moydnn,  418. 

Villar-d'Arètte,deimèse  station  ro- 
maine, 141, 156. 

Villar- d'Arène  (b«ité  do  miel  à), 
113. 

Villars  (le  docteur),  318,  419,  455, 
531. 

Villenenve  (hameao  de),  lia, 

Vincent-LéoUrd,  jésuite  mathéoM- 
tieien,  166. 

Vipères  dans  les  Alpes  (caisse  anx}, 
5«3. 

Viridomare,  roi  des  Gésates,  toé  n 
eombat  singulier  par  M  arcellas,  tl. 

Virgile,  poete^  14. 

Viso  (mont),  182. 

VisHlus  ou  Vesttlus  (mont),  182. 

Vitrolles  (commune  de),  299. 

Vivie»,  numismate,  345«  737. 

Voconces  (limites  des),  21. 

Vogues,  lêtes  patronales,  574,  579. 

Voies  romaines  partant  de  Briançoo, 
t40.  —  Nouvelles  routes,  14Î, 

Voie  romaine  traversant  Briançon  et 
se  rendant  à  Marseille  (ligne  sui- 
vie par  la),  142. 

Voie  romaine  dans  le  CbampsâHr, 
424,  425. 

Voie  romaine  an  Monétier-Alleflieat, 

301. 

Voie  romaine  de  Brigantium  à  Ca* 

laro,  remplacée  par  la  route  royale 

n^  91 ,  de  Grenoble  à  Briançon, 

142. 

Voie  des  Espagnols  à  Bscoyères,  189. 

Volcan    prétendu    de    la    chapelle 

Saint-Simon,  176. 
Voisques.  —  Ils  s'opposent  au  pas- 
sage d'Annibal,  15. 
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